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ON  defiein  e fiait  de  dîme  fier  en  cet  ouvrage  la  ccnfuflon  , qui  défigure  les 
M emoires  qui  ont  tflé  publiés  fur  le  mefme  fujet  , (fr  d’en  faire  un  traité 
qui  eujl  de  l’ordre  <$■  de  la  méthode.  Je  puis  dire  , que  fes  commencements 
ejloient  fi  heureux  , que  je  pouvais  m'en  promettre  un  fuccés  ajfés  favorable  : 
mais  4 peine  avois-  je  formé  le  premier  projet  de  la  fécondé  partie  , que  C on 
m’ofia  le  moyen  de  l'achever  , & mefme  de  le  continuer.  Depuis  que  VosTri  Al- 
tesse SereHissime  m’a  permis  de  me  retirer  dans  fa  Cour  , j’aj  efté  obli- 
gé de  donner  mes  penfées  à des  affaires  d’une  autre  nature  , & de  m' appliquer  à la  con- 
tinuation d'un  travail  de  plus  grande  efienduï , que  l'on  a autrefois  dtfiré  de  moy.  C'eft 
pourquoj  je  n’ay  point  fait  fcrupule  d’abandonner  une  matière  qui  n’eftott  pas  encore  en 
eftat  de  recevoir  une  forme  raifonnable  t & neantmetns  afin  de  ne  point  faire  de  tort  à 
l'Imprimeur  , je  n aj  point  voulu  l'empefcher  de  le  donner  au  public  , afin  qu'il  s'en  fit 
ayn  avantage  , que  je  ne  pouvois  pas  trouver.  Ce  n’efi  pas  fans  répugnance  que  j'expofe 
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celte  fieci  Impur f dite  h ld  v(ti  de  V.  A.  S.  & j*  n'auroit  pà  m'j  ro foudre  » J!  je  nr 
fçavois  qu'il  n'j  d rien  de  Jl  bien  finj  , «il  fies  lumières  ne  trouvent  des  defauts  > & fi  if 
te  confier  ois  , que  les  Grands  Princes  ont  cela  de  commun  avec  celui  qui  tfi  au  deffus 
d'eux , qutls  reçoivent  les  voeux  dr  les  facrificts  du  riche  dr  du  pauvre  indifféremment , 
Or  que  le  talent  de  l'un  dr  la  pite  de  l'autre  leur  font  également  agréables.  Les  petites 
offrandes  ont  leur  agrément  dr  leur  mérité  , auffi-bien  que  les  holocdnftes  dr  les  hecatom - 
tes.  f apporte  un  grain  d'encens  fur  l'autel , avec  un  très- profond  refpeél , en  reconnoiffanc* 
des  infinis  bienfaits  que  je  reçois  tous  les  jours  de  V.  A.  S.  man  particulièrement  dt 
la  proteÜion  , dont  il  lut  a plu  m'honnortr  , & dont  je  viens  lui  rendre  mes  très- humbles 
allions  de  grâces.  Et  comme  elle  doit  faire  le  bonheur  du  peu  qui  me  refit  de  vie , aujfi 
viens- je  protefier , que  j'en  emplojtraj  tous  les  moments  a tout  ce  qu  elle  pourra  dtfirer  dt 
celui  qui  tfi  avec  des  fentimtnts  très- fournis  » 

r - ■ 

MoNSE  IGNE  UR» 


De  Voftrc  Alteffc  Sereniffime» 


Le  très- humble , trérob.iffast  gr  tris- dévoilé  ferviteur , 

W I c QJJ  E F O R T. 
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L AMBASSADEUR 

ET 

SES  FONCTIONS 

LIVRE  PREMIER. 


Section  I. 

De  1' Arr,b*J[*dtHr  en  General.  ' 

N ne  peut  douter , quela  connoiflance  de  cettepartiedu  Droit 

Public  , qui  traittc  des  Ambaffadcnrs  er  des  Mimjtrei  cflranocrs  , ne 
foit  trés-nccefl'airc,  & neanmoins  il  faut  avouer , qu’il  n'y  a rien 
de  fi  univerfellement  ignoré.  Il  n'y  a point  de  Roiaumcny  d’Ef- 
tatqui  nes’cnferve.St  cependant  il  n'y  a prefquc  perfonne,  qui 
fçachc  ce  que  c'eft  que  lAmbapdeur  : quelles  font  les  qualités  qui  le  for- 
ment , quels  font  les  droits  & les  avantages  dont  il  joüit , quelles  civilités 
on  doit  à fon  caradere , & quelles  font  ks  fondions  de  fon  employ.  C’eft 
poorquoy  jeme  fuis  fouvent  eftonné , que  jufqucsicy  on  n’ait  pasencore 
veu  un  traitté  achevé  fur  ce  fujet , & que,  parmy  tant  de  Sçavants , qui 
ont  fait  leur  principale  eftude  de  la  Politique  , & parmy  tant  de  Grands 
Hommes , qui  ont  fait  connoiftre  leur  mérité  dans  les  Àmbaffadcs , il  ne 
s’en  trouve  pas  un  feul , qui  ait  voulu  obliger  la  Poftcrité , en  luy  faifant 
prefenr  d'un  ouvrage  d'autant  plus  utile,  que  l’Ambaffadeur  eftun  Minif- 
tre,  dont  l'Eftat  ne  peut  fe  paiïcr  , <5c  que  le  Droit  de  l’Ambaflade  cft  la 
plus  illuftre  marque  de  la  Souveraineté.  > 

La  plufpart  deceuxquiont  traitté  cette  matière,  ne  le  font  qu’enf  par- 
lant , & ceux  qui  ont  compofédcs  volumes  entiers , pour  reprefenter  fi-* 
dee  d'un  parfait  Jmbapdeur , ne  nous  donnent  que  des  lieux  communs  ; de 
forte  qu’au  lieu  déformer  un  Miniftre  accomplv , ils  scftcndent  fur  des 
qualités , qui  ne  luy  font  pas  propres  ny  particulières  .mais  fans  IcfqueL 
lès  on  ne  fçauroit  cftre  ni  bon  citoyen  ny  honnefte  homme.  Mcfme  les 
Maiftrcs  des  Ceremonies  & kslntrodudcurs  des  Ambafladeursy  ont  efté 
fi  négligents  , qu’à  la  referve  de  M.  Jean  Finet , Maiftre  des  Ceremonies- 
d’Angleterre  , qui  a eu  foin  de  faire  des  mémoires  de  ce  qui  s'eft  pafle  fur 
ce  fuietà  la  Cour  de  Londres,  pendant  qu’il  y a fait  la  fondion  d'Introw 
dudeur  , pas  un  feul  n’a  voulu  rendre  ce  bon  office  à fon  fucceflcur., 

M.  Girault , Aide  ou  Lieutenant  des  Introdudcurs  dans  la  Cour  de  Fran- 
ce , eft  fans  doute  celuy  de  tous  les  Officiers,  qui  entend  le  mieux  cette 
charge.  Il  la  poflede  de  perc  en  fils,  & ne  fervant  point  par  femeftrcr 
«pmme  les  Introdudcurs,  il  ne  fe  peut , qu'il  D'y  foit  trés-fçavant.  Il  eftr 
U Partie,  "A  " ave^ 
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avec  cela  très*  galant  & trés-habilc  homme  ; mais  jufques  ici  on  n’a  pii 
obtenir  de  lui  un  peu  d’application  pour  des  Mémoires  , qui  regleroient 
les  ceremoniesen  toutes  les  autres  Coursde  l’Europe.  Dans  le  deuxième 
volume  du  Cérémonial  de  France  on  voit  quelques  remarques  , que  le 
Comte  de  Brulon  & M;  de  Bcrlize  ont  faites  de  leur  temps  ; mais  il  y en  a 
fort  peu , elles  font  même  toutes  cftropices  , & n’ont  point  de  fuite  du 
tour.  x 

Pour  moy  , je  ne  promets  pas  un  traité  , où  il  ne  manque  rien  ; tant 
parce  que  la  matière  cft  inépuifablc  en  ellc-mcfme , que  parce  que  cette 
produétion  s’étant  faitedans  l'cnnuy  d'une  très-dure  & infupportabîc 
captivité  > il  ne  fe  peut  que  I on  ne  trouve  par  tout  des  marques  de  mon 
chagrin,  aufli  bien  que  des  infirmités,  qui  me  font  communes  avec  tous 
les  hommes , & que  je  reconnois  être  très-grandes  en  ma  perfonne.  Je 
n’avoisdansma  folitude  autre  compagnie  que  celle  de  quelques-uns  de 
mes  livres , qu’il  falloir  mendier  du  Fifcal , ni  autre  divertiflement  que 
celle  de  la  lecture.  Celle  de  l’hiftoirc  moderne  a de  tout  temps  , fait  une 
partiedemon  occupation,  où  je  me  plaifois  à remarquer  quelques  pafla- 
gcs,qui  euffentpûfcrvir»  linon  à la  compofition  d'un  traité  régulier  6c 
méthodique , du  moins  au  foulagement  de  ceux , qui  ayant  plus  ac  fonds 
& de  capacité  que  moy  , s’y  pourroient  aulïi  appliquer  avec  plus  d’afli- 
duité  , 6c  avec  plus  de  fucces.  Mais  mon  malheur  m’ayant  fait  perdre 
toutes  ces  pcnfecs,  6c  ayant  rompu  toutesmesmcfurcs.ilafait  fuccedcr 
à un  projet  afies  raifonnable  cet  amas  d’exemples  , qui  ont  elté  publiés  « 
fous  le  titre  de  Mémoires  touchant  les  jimbaffddeurs  (jr  les  Afiutjlres  Publics. 

Iis  parlent  li  amplement  des  exemptions,  immunités,  privilèges  & avan- 
tages , que  le  Droit  des  Gens  leur  attribué  , que  pour  leur  donner  quelque 
forme  de  traité  , il  fufiifoit,  à mon  avis,  de  démêler  6c  de  reûifier  dans 
cette  troifiéme  édition  , ce  qu’il  y a de  confus  6c  d’irregulier  dans  les 
deux  premières.  Je  fçais  bien  que  tout  ce  que  j’en  pourray  dire , ne  fera  pas 
une  Science  qui  ait  fes  principes  Mathématiques , ou  qui  foit  fondée  fur 
des  raifonsdcmonftratives,  fur  lefqucllcs  on  puiffe  faire  des  réglés  certai- 
nes 6c  infaillibles  : mais  aufli  crois-je  pouvoir  réduire  tout  mon  difeours 
à des  maximes,  où  il  fe  trouvera  quelque  chofc  4c  fort  appro^Jiaat  d’une 
infaillibilité  morale. 

Les  Princes  ont  leur  commerce  entre  eux  comme  les  autres  hommes  i 
mais  ne  pouvant  fe  communiquer  en  perfonne  , fans  quelque  préjudice 
de  leur  dignité  ou  de  leurs  affaires  , ils  fe  fervent  de  l’entremife  de  quel- 
ques Miniftrcs,  à qui  ils  donnent  lecaraétcrc  d’Ambafladeur , ouuna 
autre  qualité  publique.  C’cft  furquoy  fe  fonde  la  néccflité  des  Ambafla-* 
deurs:  parce  que  les  Princes  ne  pouvant  faire  eux-mefmcs  leurs  affaires 
avec  les  autres  Souverains , il  faut  ncceffairement  qu’ils  y employeur  des 
perfonnes , qui  les  reprefentent , 6c  qui  par  ce  moyen , fe  trouvent  dans 
une  dignité  relevée , où  on  leur  rend  des  honneurs  qu’ils  ne  pourroient 
prétendre  fans  cette  qualité  eminentc.  Lors  que  ces  perfonnes  ont  le  ca- 
raûcre  de  représentant  public  , on  les  appelle  jimbafadeun  , dans  une  lignifi- 
cation bien  plus  particulière , que  celle  que  les  Romains  donnoient  au 
r mot 
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mot  de  Légat u s , qui  ne  s’eftend  pas  feulement  jufques  aux  Miniftres  du  fc-  . 
cond  ordre*  mais  aulfi  jufques  à des  perfonnes.  qui  n’cftànt  point  em- 
ployées par  des  Souverains,  ne  font  point  en  la  prote&iondu  Droit  des  Gens. 
L'Hiftoire  Romaine.  & les  Loix  de  l’ancienne  Rome  donnent  la  qualité 
de  L'gatses , non  feulement  aux  Lieutcnans  Generaux  de  l’armée , & aux 
Lieutcnans  Colonels  de  leurs  régiments  ou  Légions  ; mais  aulfi  aux  De- 

fiutcz*  que  le  Sénat  envoyoit  aux  Generaux*  & que  les  villes  fujettes  de 
cur  Empire*  & les  mefmcs  Generaux  envoyoient  au  Sénat.  C’eft  pour- 
quoi ne  pouvant  appliquer  à mon  Ambafadeur  tout  ccquc  les  loix  Romai- 
nes difent  de  leur  Leg^tus , j’ay  jugé  qu’il  eftoit  inutile  de  tirer  de  l’hiftoire 
ancienne,  des  exemples  qui  ne  pourroient  point  fervir  à l’ufagc  moderne  : 
veu  qu’à  la  referve  ae  la  protection , que  le  Droit  des  Gens  donne  à l'un  aulfi 
bien  qu'à  l’autre  , il  n’y  a rien  dans  l’antiquité  , dont  je  puifle  enfler  un 
ouvrage»  qui  ne  traite  que  de  ce  qui  fc  pratique  aujourd’huy. 

Le  mot  d‘ Ambajfadeur  , Ambaf adore  , OU  Einbaxador  > tire  fon  Origine  de 
fEfpagnol  Embiar , qui  lignifie  envoyer  : de  forte  qne  l’on  peut  dire  , que 
l A mbajfadcur  eflun  Minifire  Public  , qu’un  Souverain  envoyé  à une  puijfance  eftrangerc  t 
four  y reprefenterfaperfonne  , en  vertu  d’un  pouvoir  , de  lettres  de  creance  , ou  de  quelque 
commijfton , qui  fajfe  connotjlre  fin  caraüere-  Je  fçais  bien  que  cette  définition  n’a 
pas  toutes  les  parties , dont  clledcvroiteflre  compoféc  : mais  comme  l’cf- 
colcn’eltend  pas  fa  Juirfdiétion  fur  la  matière  que  je  traite»  aulfi  ne  crois- 
je  pas  me  devoiraflujettir  à fes  loix  & à fes  réglés.  Je  parleray  en  la  feétion 
fui  vante,  de  ceux  qui  ont  le  droit  d’envoyer  <ïcs  Ambafladcurs,  & les  pou- 
voirs * aulfi  bien  que  les  lettres  de  créance  auront  aulfi  les  leurs  ; c’eft  pour- 
quoy  je  me  contcntcray  de  dire  icy , qu’il  n'y  a perfonne  qui  puifle  dou- 
ter, que  ï Ambajfadeur  ne  foit  un  Miniftre  Public  ; comme  de  l’autre  cofté 
on  ne  peut  pas  ignorer  , cjue  tout  Miniftre  Public  n’cft  pas  Ambajfadeur , 
mais  au’il  cft  neccflairc  qu’il  ait  lecara&ere,  qu'on  appelle  reprefentant , fans 
lequel  il  doit  prendre  rang  parmy  les  .Miniftres  du  fécond  ordre.  Le  Nonce 
n’a  pas  la  qualité  d'Ambafladcur  , mais  il  ne  laiffc  pas  de  l’cftie  fous  un 
nom  Latin. 


Tous  les  autres  Miniftres,  comme  les  Plénipotentiaires , s'ils  ont  avec  cette 
qualité  le  caraftcre  reprefentant  , les  Int"  nonces  , les  Gentilshommes  Envoyez.  J 
tes  Rojidenti  , les  Agents . les  Commijfaires , les  Secrétaires  de  l'Ambajftde  , (fr  me/me  let 
Secrétaires  des  Amb.ijfadeurs  qui  en  l’abfence  de  leurs  Maiftrcs , ou  dans  les  in- 
terva les  des  Ambafiadcs,  font  chargez  delà  pourfuitc&dela  follicitatior» 
des  affaires  , font  auffi  Miniftres  Publics , & comme  tels  ils  foüiflcnt  de  la 
prote&ion  du  Droit  des  Gens  , en  toute  fon  cftenduë.  C’eft  ce  qui  m’oblige- 
a en  parler  aulfi  aux  occafions  , & à faire  voir  , que  , bien  qu’on  ne  leur 
faffe  pas  les  mefmcs  civilités  , qui  font  infeparables  du  caraâcre , ils  ne 
laiflenr  pas  de  jouir  de  tous  les  mcfmes  avantages  , que  le  Droit  des  Gens  & 
la  Foy  publique  donnent  à tous  ceux  à qui  on  peut  donner  la  qualité 
de  Legatus. 

Je  mets  encore  de  ce  nombre  les  perfonnes , que  les  Princes  cmplôyenr 
en  vertu  d’un  ordre  verbal  ; pourveu  que  celuy  avec  qui  ils  doivent  nego- 
çict , les  reconAoiflc  en  cette  qualité  * & leur  donne  la  creance  qu'il  ne 
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« donnerait  pas  à an  autre,  fans  lettres.  Le  Roy  Henry  IV.  s’eftant,  ad 
commencement  de  ce  Siccle , avancé  jufqucs  aux  .frontières  de  Flandres  » 
à l'occaliondu  licgc  que  l'Archiduc  Albert  avoit  mis  devant  Oftcnde  , & 
la  Reine  d'Angleterre  s’eftant  rendue  à Douvres , il  y eut  un  grand  com- 
merce de  lettres  entre  ces  deux  Princes.  La  Reine  en  eferivit  une  au  Roy» 
dont  les  dernières  lignes  eftoient  (i  obfcurcs  , que  le  Roy  s’imaginant 
qu'elles  cachoicnt  quelque  myftcre,  crût  qu'il  devoit  s’en  éclaircir,  & 
employer  pour  cela  un  Miniftre  . dont  la  confidence  fût  aflez  connue» 
pour  obliger  la  Reine  à s’en  expliquer  avec  lui , fans  fcrupule.  Il  voulut 
quele  Marquis  de  Rofitj , qui  s’eft  fait  connoiftre  depuis  fous  la  qualité  de 
Duc  de  Sully , partait  la  mer,  fous  prétexte  de  faire  un  voyage  de  divertif- 
fement  à Londres  ; parce  qu’il  eftoit  bien  aflcurc.quela  Reine,  qui  feroit» 
fans  doute,  avertie  de  fon  partage , ne  manqueroit  pas  de  lui  parler.  Et  de 
fait,  à fon  debarquement  rl  trouva  dans  le  port  de  Douvres  plulicurs  Sci- 

Sneurs  Anglois  , qui  l'ayant  reconnu  &.  falüé . en  donnèrent  avis  à la 
.einc,  qui  l’envoya  aulu  toft  quérir  par  le  Capitaine  de  fes  gardes.  Elle 
l’entretint  fort  long  temps  des  interefts  communs  des  deux  Couronnes , 
& des  defleins  qu’on  pourroit  former  contre  l’Efpagne , & le  renvoya  fatif- 
fait.  Il  »*v<nt  point  de  lettres  de  creance  , qui  luy  donnaient  qualité  ou  carac- 
tère,mais  ilnelaifla  pasdefairela  fonction  d’Amba  (fadeur  ; parce  que  la 
Reine,  qui  fçavoit  qu’il  avoit  la  confidence  de  fon  Maiftrc,  le  contideroit 
comme  Miniftre  Public  , & l'auroit  , (ans  doute , fait  jouir  de  tous  les 
Droits  du  caraétcre , s’il  euft  efté  necertaire.  Cela  fe  peut  faire  entre  des 
Princes  qui  font  en  parfaitement  bonne  intelligence  i mais  il  ne  faut  rien 
hazardcravec  ceux  qui  ne  le  font  point,  & qui  pourroicntne  point  avoir 
pour  la  perfonne , la  çonûdcratioo  qu’ils  font  obliges  d’avoir  pour  le  ca~ 
jraûere. 

En  l'An  1646.  la  Cour  de  France  , voyant  que  l'Abbi  de  St.  Nicolas , 
quoy  que  trés-habücncgotiatcur, ne  pouvoir  pas  vaincre  la  dureté , que 
le  Pape  Innocent  X avoït  pour  les  Barberins,  dont  le  Roy  faifoit  pour- 
fuivre  lcrétabliflement , refolut  d’y  envoyer  le  Duc  de  Brczé  , en  qualité 
4’Ambartadeur  Extraordinaire , ou  bien  le  Prince  Thomas  de  S.ivoye , qm  n au- 
rois  point  d'autre  qualité  que  celle  qu'il  tenon  de  Ca  naijfance.  Mais  le  Duc  AWnrCttc 
tue  dans  un  combat  naval , « le  fiege  d'Orbitcflo  ayant  éïïélcvé  avec  peu 
de  réputation  pour  les  armes  de  France,  le  Prince  ne  voulut  pas  paroif- 
tre  à Rome  après  ce  mauvais  fuccés.  Il  ne  vouloir  pas  prendre  la  qualité 
d’Ambafladcur , afin  de  ne  point  faire  de  tort  à celle  de  Prince  ; mais  il 
n’auroit  pas  laiflede  l’cftrccn  effet . parce  qu’il  avoir  fes  lettres  de  crean- 
ce, d’en  faire  les  fonctions , <Sc  de  jouir  delà  protection  & de  tous  les  avan- 
tages du  Droit  des  Cens.  On  a veu  des  Princes  du  Sang  de  France  Ambafla- 
deurs  enEfpagnc&cn  Angleterre.  Antoine  Roy  de  Navarre  & le  Cardi- 
nal de  Bourbon  conduilircnt  Ifabellc  , Fiancée  du  Roy  d’Efpagnc  , juf- 
ques  fur  les  Frontières  ; le  Prince  de  Condé  fut  jufaues  à Madrid  , & le  Prince 
Dauphin , fils  du  Duc  de  Montpcnficr  , fut  mis  a la  telle  de  l'Ambaflade, 
que  le  Roy  Henry  III.  envoya  en  Angleterre , pour  la  recherche  du  ma-, 
jiage  du  Pue  d'Alençon  fou  frere.  Je  ne  parle  point  des  Qgçs  de  Mayenne  & 
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de  Cbevreufe , Princes  de  la  Mail'on  de  Lorraine  . ny  du  d«c  d' Enfouie fme , 
parce  que  le  Prince  Thomas  pretendoit  cftrc  quelque  chofc  de  plus  qu’eux  > 
mais  je  nepenfe  pas  » que  le  fils  puil'néd'un  DucdeSavoyc , voulût  entrer 
en  compétence  avec  un  Cardinal  Lantgrave  dt  Hejfc  , qui  cil  d’une  Mail'on 
aulli  illullrc , Sc  pour  le  moinsaufli  ancicnneque  celle  dcSavoycs  & nean- 
moinsil  abien  voulu  paroiftre  en  qualité  d’Ambaffadcur  de  l’Empereur 
dans  une  Cour  » dans  laquelle  il  tient  un  rang  » que  les  Princes,  ni  le  Duc 
de  Savoye  même,  ne  peuvent  nas  prétendre.  J’en  dis  autant  du  Cardinal 
Bichi , Ambafladeur  de  France,  de  ïEvefyued  Ofn&brug,  Prince  de  l’Empire» 
Ambaiïadcur  à Munfter  , non  d'une  Telle  Couronnée  , mais  de  la  part 
du  College  Eleftoral , Sc  conclus  par-là  , que  le  caraélere  d’Ambafladeur 
ne  déroge  point  à la  qualité  de  Prince. 

Un  exemple  domeuique  pou  voit  convaincre  le  Prince  Thomas  de  cette 
vérité.  En  l’an  1607.1c  Duc  de  Satoye  , fon  pcrc , demanda  à l’Empereur  , 
& en  obtint  l’AmbalTade  Extraordinaire  de  Venife , où  on  traittoit  de  l’a- 

gftement  du  différend,  que  la  République  avoit  avec  le  Pape  Paul  V.  Le 
uc  difoir,  qu’il  avoit  brigué  cet  cmploy  pour  trois  raifons.  La  première, 
parce  qu’il  craignoit , que  fi  la  guerre  s’allumoit  en  Italie  , il  ne  full  le 

firemicr  , qui  en  fentift  les  incommoditez.  La  deuxième , parce  qu’il  vou- 
oit  par  ce  moyen  détruire  l’opinion  qu’on  avoit  de  luy  . qu’eflant  un 
Prince  ennemy  du  repos,  il  nedemandoit  que  la  guerre  : Et  la  troiüémc  , 
parcequ’il  luy  importoit  de  faire  voir  à l’Empereur , qui  parloit  d’époufer 
fa  Fille , que  l’ambition  n’eftoit  pas  fon  vice . Sc  qu’il  pouvoir  s’accommo- 
der à tout.  Cette  Ambalfadc  n’eut  point  d’effet  ; foitque  le  Duc  n’eufl  pas 
dequoy  en  faire  la  dépenfe,  ou  qu  il  ne  full  point  fatisfaitdes  honneurs  , 
que  le  Sénat  avoit  refolu  de  lui  faire  à fa  réception:  ou  bien  que  le  traitte 
entre  le  Pape  & la  République  full  conclu,  devant  qu’il  eull  pû  entrer  en 
negotiation.  Tant  y a , que  le  Duc  de  Savoye , qui  avoit  le  coeur  pour  le 
moins  aulfi  bon  que  le  Prince  fon  Fils  puifné  , ne  jugeoit  pas  cet  cmploy 
incompatible  avec  fa  dignité.  En  l’an  1641.  les  Ellats  des  Provinces  Unies 
envoyèrent  une  Ambalfadc  folemnclle  en  Angleterre,  pour  le  mariage  du 
du  Prince  Guillaume,  filsdu  Prince  Frédéric  Henry  d’Orange.  Après  qtie 
le  mariage  fur  refolu  , le  Prince  Guillaume  y pa'fla  en  perfonne  ; mais  afin 
de  prévenir  la  difficulté,  que  les  Ambalfadeurs , & particulièrement  les 
cftrangcrsauroicnt  faite»  accéder  à fa  qualité  de  Prince  , on  luy  donna 
Celle  d'jdmbajfadeur. 

Il  ne  fcroit  peu  t-eftre  pas  hors  de  propos  de  demander  icy  , fi  les  Cardi- 
naux Protetleurs  font  aiïffi  Miniftres  Publics.  Je  n'oferois  me  déclarer  pour 
l'affirmative  » tant  parce  que  parmy  ceux  qui  ont  eferit  du  Droit  Publi  ; » 
pas  un  ne  les  met  au  nombre  des  Miniftres,  que  parce  que  leurs  fondions 
font  bien  differentes.  Le  Protecteur  neft  pas  Ambafladeur , parce  qu’il  n'a 
pas  le  caraftere  reprefentant , Sc  il  ne  peut  pas  erre  Miniltrcau  fécond  or- 
dre , parce  quecette  qualité  eft  infiniment  au  deflous  de  la  dignité  de  Car- 
dinal. L‘ Ambajjddeur  joüit  de  la  proteélion  du  Droit  det  Gens , & de  toutes 
les  prérogatives  qui  en  dépendent  ; mais  le  Cardinal  Protettcnr  ne  peut  ré- 
clamer que  l'autorité  » ou  pluftoft  l'interccflion  de  la  Couronne»  donc 
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j!  protège  îes  interefts , & ne  fe  peut  exempter  de  la  Jurifdiftion  dit  Pape. 
L'si.nbajfadtur  a fes  appomtemens  réglez  : le  Proreéleur  n’a  que  des  pen- 
iions  ou  des  bénéfices.  Il  eft  vray  que  la  protection  des  deux  premières 
Couronnes  donne  une  grandeautorité  aux  Cardinaux  , particulièrement 
dans  un  Conclave,  où  ils  font  chefs  de  party  , & qu'à  caufe  de  cela  ceux 
des  meilleures  Maifons  d’Italie,  & quelquefois  les  Cardinaux  neveux 
mefme,  la  recherchent  avec  chaleur  & ambition  } mais  ils  ne  voudroient 
pas  qu’on  ksconfiderât  comme  Miniftres  Publics. 

Je  ne  diftinguc  point  entre  les  Ambii fadeur  s Ordinaires {£■ les  Extraordinaires  r 
parce  qu’il  n’y  a point  de  différence  cfTenticlle  entre  eux.  Ils  doivent  avoir 
tous  les  mcfmes  qualités  perfonnelles , leurs  lettresde  creance  , leur  inf- 
trudion  , leur  pouvoir  > &c.  Les  uns  & les  autres  joüiflént  également  de 
toutes  les  prérogatives  du  Droit  des  Cens.  Ils  font  tous  deux  reprefentams 
au  mcfmcdegrc,  & ienc  diray  rien  des  uns , qui  ne  puiffeaufli  eftre  appli- 
qué aux  autres. 

L'Ambajfadeur  reprefente  la  perfonne  du  Prince  fon  Maiftre,  & à caufe 
de  cela  on  lui  donne  la  qualité  de  reprefentant  publie , dans  une  lignification  » 

Suieft  propre  à cecaradere.  Les  Vénitiens  donnent  cette  qualité  à ceux 
c leurs  Magiftrats , qui  comme  Provediteurs  ont  commandement  dans  les 
armées , ou  dans  les  Provinces  » & mefme  les  Podefau  . ou  Gouverneursde 
leurs  villes  fe  donnent  la  mefme  qualité,  & fe  font  rcfpedcr  comme  tels. 
A u commencement  de  ce  Siecle  le  Comte  de  Vaudemonr,  fécond  fils  du 
Duc  de  Lorraine,  en  arrivant  en  Italie,  tous  les  Podefats  luy  firent  entrée 
ic  civilité  ; maisils  prenoient  par  tout  la  main  fur  luy  ; quoy  que  le  Doge 
luy  fift  bien  plusd'honncur , qu'il  n’a  accouftumé  de  faire  aux  Ambaffa- 
deurs.  Les  reprefentantes  des  Efpagnoîs  font  toute  autre  choie,  quoy  que 
l’on  ne  puiffepas  nier , qu’un  bon  AmbafTadeur  ne  foit  auffi  un  grand  per- 
fonnagede  theatre  , & que  pour  rcüffir  en  cette  profeffion  il  faut  eftre  un 
peu  Comédien. 

Ce  n'eft  pas  que  je  ne  vouluflc  qu’il  fuft  homme  de  bien  , & qu’il  poffe- 
daft,  avec  la  véritable  vertu,  les  qualités  qui  peuvent  former  un  li  agréa- 
ble méiangede  morale  & de  politique  , fans  Icfquellcs  le  Miniftre  fait  une 
tres-mefehante  figuredans  le  grand  Monde  : mais  ie  ny  qraîa#-polnt  de 
dire,  que  dans  lacorrption  dufieele  cela  n’eft  pas  absolument  nccclTaire» 
& qu’il  fuffit , que  T AmbafTadeur  ait  un  grand  extérieur,  & une  belle  ap- 
parence , dont  il  tirera  de  plus  notables  avantages  que  delà  vertu  mefme» 
quoy  qu’on  ne  puilTe  pas  cacher  long-temps  les  qualités  que  la  nature 
donne,  ni  amufer  le  monde  de  celles  que  l’on  n'a  point.  L'efprit  fe  fait  bien 
connoiftre  d’abord  ; mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  penetrer  jufqucsà  la  véri- 
table caufe  des  a&ions,  & de  fçavoir  fi  elles  reçoivent  leur  mouvement 
de  la  paffion  ou  de  la  vertu  ; parce  que  1 une  citant  une  corruption  de  la 
nature>on  s’cftudic  plus  à cacher  l’un  qu'à  acquérir  l'autre.  Cequicf- 
tant  fi  ordinaircà  tous  les  hommes , on  n'en  peut  pas  demander  davantage 
à f AmbafTadeur  ,qui  pourtant  ne  peut  payer  touiours  d’apparence  : mais 
il  faut  qu'en  des  rencontres  il  foit  en  effet,  ce  qu’il  peut  faire  paroiftrcen* 
d'autres.  S’il  n’a  pas  un  véritable  fonds  d honneur  au  dedans  > il  fout  du 

moins 
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moins  qu’il  ait  une  grande  honnefteté  au  dehors  , afin  qu'il  ne  faffe  point 
de  honte  à fon  caraéterc  & à fon  Maiftre.  Le  Comte  de  Cantecroix  , Ambaf- 
fadeur  delà  part  de  l’Empcreurà  Venifc  en  l'an  1606.  faifoit  un  bordel 
defaMaifon.  Ilfabriquoit  delà  faillie monnoye  : il  avoit  voulu  faire  affaf- 
finer  fa  femme , quoy  que  les  affaflins  manquaffent  leur  coup , & il  avoit 
effectivement  fait  tuer  ion  Maiftre  d’hoftel:  de  forte  que  le  Sénat , offenfé 
d’une  vie  fi  fcandalcufc , s’en  plaignit  à l'Empereur , & le  fit  révoquer.  On 
nelaiffa  pas  de  le  congédier  honorablement  » & de  luy  donner  le  prefent 
ordinaire  : mais  le  Comte  craignant  que  fa  femme  ne  fift  le  coup  qu'il  a- 
voit  manqué,  fc  déroba  de  Vcmfe,  & en  partit  de  nuit , fans  prendre  con- 
gé de  pcrlonne. 

Je  ne  parlcray  pas  icy  des  qualités  qui  font  abfoluncnt  ncccffaircs  i 
l’Ambaffadeur,  parce  que  je  leur  deftine  des  SeCtions  particulières;  Ôcnean- 
moins  jcnclaiflcray  pas  de  dire  en  cclle-cy  , que  lAmbajfadcur  cft  inutile, 
&mefme  dangereux,  s'il  n'a  paurfon  Maiftre  une  fidelité  incorruptible, 
un  zclc  ny  cftourdy  ny  intereflé  .-  & s’il  n’a  afles  d’habilctc  , pour  n’eftrc 
point  rifibledans  le  pofte qu’il  occupe.  Il  doit  avec  cela  avoir  une  parfaite 
connoiffancc  des  affaires  qu’il  a i negotier  , aufli-bien  que  de  l'eftat  des 
Princes  qui  ont  quelque  rapport  aux  interdis  de  fon  Maiftre.  U cft  d'ail- 
leurs impoftiblc,  que  le  Prince  foit  affeuré  de  la  fidelité  & de  la  capacité 
de  fon  Miniftrc , u celui  cy  ne  lui  en  a donné  des  preuves  en  d'autres  em- 
plois , que  le  Maiftre  a accouftumé  de  marquer  dans  la  commiflion  , qui 
fait  connoiftrc  la  capacité  de  l'un  & la  confiance  de  l'autre. 

Endifant  que  V Ambajfndeur  fait  les  affaires  de  fon  Prince  dans  une  Cour* 
ouauprés  d’une  puiffancccftrangcre,  j’ay  évitéàdeflcin  le  mot  de  »<£«««■. 
Tous  les  Miniftrcs  du  fécond  ordre  font  negotiatcurs  >mais  tous  les  Am. 
baffadeursne  le  font  point  , comme  tous  les  negotiateursnefont  pas  Am- 
baffadeurs.  L’Ambaffadeur  d'obcdicnce  , & celui  que  l’on  n’envoye  que 
pour  voir  jurer  l’obfervation  & l’execution  d’un  traité  de  Paix  , ou  pour 
reprefenter  fon  Prince  aux  ceremonies  d’un  baptcfme  , d’un  mariage  » 
d’un  Couronnement , ou  d’un  enterrement  , ne  negotient  point  > mais 
ils  ne  laiffent  pas  d’eftre  A nsbajfitdeun , & mefmc  onlcur  fait  bien  autant  ou 
plus  d’honneur  qu’i  ceux  qui  negotient. 

Il  y a encore  des  Miniftres  , qui  n’ont  ny  qualité  ny  caraéterc , & qui 
ne  laiffent  pas  d’eftreen  la  protection  du  Droit  des  Gens.  Le  Marquis  SpwoU , 
le  Pre/idcnt  Rschardçt , & les  autres  Miniftres , que  l’Archiduc  Albert  envoya 
à la  Hayccnl’an  1607.  pour  y traittcrdcla  Paix  , n'eftoient  pas  Ambaf- 
fadeurs:  ce  qui  cft  trés-conftant  ; parce  que  leurs  lettres  de  creance  ne 
leur  endonnoient  point  le caraCtcrc.  Ilsnctoient  point  Miniftres  du  fé- 
cond ordre  non  plus,  parce  qu’ils  étoient  d’une  qualité  trop  relevée, 
pour  un  cmploy  qui  cftoit  fi  bas  au  deffousd’eux  > mais  on  nclaiffa  pas  de 
leur  faire  les  mêmes  honneurs,  que  l’on  auroit  rendus  au  caraéterc  , & 
on  eut  pour  eux  la  même  confidcration  , que  l'on  pouvoir  avoir  pour 
des  AmDaffadcurs.  Le  Manfcbal  Dtftrades , n’eftant  encore  que  Capitaine, 
&cnfuitc  Colonel  » n’avoit  point  dequalité  politique,  mais  il  ne  laiffoic 
pas  de  negotier  les  affaires  les  plus  importantes , & d’eftre  conûderé  com- 
me un  Miniftrc  très  habile  & trés-nccclTairc.  D»fu 
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Dojfat  avoit  fait  les  affaires  de  France  long-temps  devant  la  réconcilia- 
tion du  Roy  Henry  IV  ; mais  il  n'en  fut  particulièrement  chargé,  qu’a- 
prés  que  le  Duc  de  Luxembourg  eut  achevé  fon  Ambaffade  : & bien  qu'il 
n’euft  ['as  le  caraflerc  d’Ambalfadeur  * il  ne  laiffa  pas  d’en  faire  les  ron- 
flions : & de  jouir  de  tous  les  droits  du  caraflere.  Les  feules  ceremonies 
publiques  le  diftinguoient  d’avec  l'Ambafladcur  > aux  audiences  & aux 
Chapelles  du  Pape.  Udit  luy-mefmc,  qu’au  mariage  du  Roy  d’Efpagne 
Philippe  111.  & de  l’Archiducd’Auftricne , dont  les  folcnnites  fc  firent  à 
Ferrare  en  l’an  ij  9 8.  les  Ambaffadeursde  l’Empereur  & de  Venifeeftoient 
debout  auprès  du  Pape , ccluy  d’Efpagne  n’avoit  point  de  rang  , & luy 
Jjojfat  fc  trouva  avec  les  Evefqucs  affiliants  , & donna  l’encens  à la  Nou- 
velle Reine  d’Efpagne. 

Mais  c’cll  une  rhofe  affés  extraordinaire  de  donner  la  qualité  d'ylmbaf- 
fadenr  à un  homme , que  l’on  ne  veut  point  faire  negotier , & que  l’on  ne 
peut  faire  jouir  de  la  proteflion  du  Droit  da*Gem.  Pierre,  Defpote de  Moldavie, 
11e  fc  faifant  point  aimer  de  fes  Sujets  i & n’eftant  pas  agréable  à la  Cour 
de  Conllantinoplc  , fut  chaflë  de  fon  pais  par  les  Turcs,  qui  le  pourfui vi- 
rent avec  tant  ae  chaleur  , que  tout  ce  qu’il  put  faire  ce  fut  ac  fc  jetter 
dans  un  chaftcau , qu’il  avoit  acquis  en  T ranfilvanie , où  il  avoit  fauve  fa 
femme  & fes  plus  précieux  meubles.  Il  y fut  affiegé  par  Jean  Zapoh , Roy 
de  Hongrie  , qui  le  contraignit  de  fe  rendre  , mais  à des  conditions , qui 
obligeoient  Jean  à lui  permettre  de  demeurer  dans  le  mefmc  chaftcau  en 
tourcliberté.  E/henne  , qui  avoit  fuccedé  à Pierre > fon  frere  , en  Moldavie, 
craignant  d’en  cftre  chaffé  à fon  tour  , fit  prier  Soliman , Empereur  des 
Turcs , de  le  guérir  de  cette  inquiétude,  en  oftant  à fon  frere  la  protec- 
tion du  Roy  de  Hongrie.  Sohma » le  demanda  à Jean , qui  dit  bien  d’abord  » 
qu’il  ne  pouvoit  pas  abandonner  ce  Seigneur  , après  luy  avoir  engagé  fa 

farolc  ; mais  fe  voyant  preffé  , il  céda  enfin  aux  inftances  de  Soliman  , & 
envoya  à Conftantinoplc  : non  comme  prifonnicr , mais  avec  la  qualité» 
& avec  un  train  d’Ambafladeur.  Pierre  fut  fort  bien  reccu  à la  Porte , & y 
juftifia  fi  bien  fes  aftions  ; que  Soliman  ne  le  pouvant  pas  renvoyer  en  Mol- 
davie, dont  il  avoit  invefty  Efhenne-,  & qui  vouloir  neantmoins  qu’on  eufi: 
bonne  opinion  de  fa  jufticc&  de  fa  generofité,  permit  qu’il  allait  demeu- 
rer à Pera,  où  il  le  fit  jouir  d’une  entière  liberté  ,dc  faire  & de  recevoir 
toutes  fortes  de  vifites.  EJlienne  eftant  deccdéquelque  temps  après,  Soliman 
renvoya  Pierre  en  fon  pais,  où  il  le  fit  reftablir  par  un  de  les  Bachas.  Pier- 
re avoit  bien  la  qualité  d’Ambafladeur , mais  il  ne  l’cftoit  pas  , & ne  pou- 
voit jouir  de  la  proteflion  du  Droit  des  Gens.  Il  n’avoit  point  de  lettres  de 
creance  : ce  n’eftoit  pas  l’intention  de  Soliman  de  le  reconnoiftre  pour  Mi- 
niftre  Publie , le  train  qui  l’accompagnoit , n’eftoit  en  effet  qu'une  garde 
honorable,compofée  de  gens  qui  avoient  ordre  de  lemettre  entre  lesmains 
du  Grand-Seigneur. 

La  qualité  d'jjmbajfadricc  cü.  beaucoup  plus  nouvelle  que  celle  d'Jmbaf- 
fadeur.  Le  mot  de  Legatuseft.  mafeulin  , Se  les  mcfmcs  loix,  qui  éloignent  les 
femmes  des  charges  publiques,  les  éloignent  auffi  de  cette  forte  d’ent- 
ç lois»  dont  les  plus  habiles  hommes  ont  de  la  peine  à s’acquitter  digne- 
ment;. 
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ftient.Mefme  comme  anciennement, lorfque  toutes  les  Ambaffades  étoient 
extraordinaires  , Se  ne  duroicnt;qu'aurant  de  temps  qu’il  falloit  pour 
achever  l’affaire  qu’ils  avoient  à négocier  , les  Ambaüadeurs  ne  fc  fai- 
foient  pas  accompagner  de  leurs  femmes  , on  ne  fçavoit  pas  aufli  ce  que 
C’eftoit  que  d’ Ambajfadrices.  Marguerite  d’ Autriche  , Tante  de  l’Empereur 
Charles  V.  Loüife , Mere  de  François  I.  Roy  de  France  , Eléonore  fa  fem- 
me ,M*ric  Reine  de  Hongrie,  & Marguerite  , Duchcflc  d’Alençon  , fœur 
du  mcfme  Roy  François  , ont  fait  des  negotiations  & des  traittés , mais 
elles  cfloient  affiliées  d’habiles  Minières , & elles  avoient  une  qualité  bien 
plus  relevée  que  Celle  d’ Ambajfadrice.  La  Marefchalle  de  Guebriant  a cflé  la 
première  Dame  , Sc  la  feule , h je  ne  me  trompe  , qui  ait  eu  cette  qualité 
de  fon  chef , & elle  pourroit  bien  ellre  la  dernière.  Quand  je  parleray 
d'Ambafladrice , j’entendray  parler  de  la  femme  de  l’AmbajJadcur , qui  cft  ce- 
luy  qui  la  fait  jouir  de  la  protc&ion  du  Droit  des  Gens , lequel  ncconnoit 
point  Cette  qualité  d' Ambajfadrice.  La  Demoifelle  Anglotfe  , dont  Philippe  de  Co- 
mines fait  une  fi  agréable hifloire  , n’avoit  ny  caraétcre  ny  qualité;  mais 
après  ce  qu’il  dit  de  l’habileté  de  cette  créature,  il  faut  avouer  , que,  fi 
clic  n’cfloit  Ambajfadnce  , elleen  fçavoit  admirablement  bien  faire  les  fon- 
ctions. Le  Comte  de  warüic  cftoit  celui  de  tous  les  Seigneurs  d'Angle- 
terre , qui  avoit  le  plus  contribué  à la  perte  de  Henry  VI.  à la  ruine  de 
la  Maifon  de  Lancaflre,  & à l’élévation  de  celle  de  Yorc  , en  la  perfonne 
d’Ediiard  IV.  Il  fe  brouilla  depuis  avec  Ediiard  irrcconciliablcment  ; de 
forte  que  ne  fc  trouvant  pas  en  feuretéen  Angleterre  , il  s’embarqua  , à 
deflein  de  fc  retirer  en  fon  Gouvernement  de  Calais  ; emmenant  avec  luy 
le  Duc  de  Clarcnce , fon  gendre , frere  d’Ediiard.  Le  Comte  s’eflant  ar- 
refté  auprès  du  Rilban  , yauclerc , fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de 
Calais,  qui  y avoit  cflé  mis  de  fa  main  , luy  fit  tirer  quelques  volées  de 
Canon , & le  contraignit  de  prendre  le  large  , pour  aller  defeendre  en 
Normandie.  L’aélion  de  Vauclerc  fut  fi  agréable  à Edüard  , qu'il  luy  don- 
na le  Gouvernement  en  Chef  ; mais  ayant  appris  depuis  , que  ce  nouveau 
Gouverneur  ne  laifibit  pas  d’entretenir  corrcfpondance  avec  le  Comte  ,• 
il  commença  à s'en  défier  . aufli  bien  que  de  la  retraite  , que  Louis  XI. 
donnoit  aux  exilés.  Ce  qui  l’inquietoit  le  plus,  c’efloit  de  voir  fon  frè- 
re engagé  dans  le  party  de  leurs  ennemis  communs , contre  les  interdis 
de  leur  Maifon.  Pour  lui  en  faire  remonflrer  l’importance  , il  fe  fervit 
d’une  Demoifelle,  qui  fous  prétexte  d’aller  trouver  le  Comte  de  wariiic 
de  la  part  de  fes  amis  fecrets  , fc  fit  donner  paflage  à Calais  , & trouva 
de  la  feureté  en  France.  Elle  dupa  Saucière , & fccut  fi  bien  rcprcfcntcr 
au  Duc  de  Clarcnce  , qu’il  s'alloit  perdre  avec  le  Comte  , quelque  fuc- 
cés  que  les  affaires  cufTcnt , parce  que  le  Comte  alloit  marier  fa  fille  puif- 
néeau  Prince  de  Galles,  fils  de  Henry  VI.  qu’il  promit  de  fc  déclarer  pour 
le  Roy  fon  frere  dés  que  l’occafion  feroit  tant  foit  peu  favorable  , Sc 
qu’il  le  pourroit  faire  avec  fuccés , Sc  avec  l’avanrage  de  l’un  Sc  de  l’au1- 
tre.  Il  le  fit  au  premier  combat,  Sc  par  ce  moyen  il  afTeura  à fa  Mar- 
fon  le  Sceptre  , qui  fans  cela  alloit  repaffer  dans  celle  de  Lancaflro  ,. 
que  ce  mariage  faifoit  remonter  fur  le  thrône.  Le  plus  habile  Am>- 
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baffadeur  ne  pouvoir  pas  faire  davantage. 

J’ajoufteray  feulement  à cecy  , que  les  Ambaflades  ordinaires  ne  font 
point  du  Droit  des  Gens  : dk  ant  certain,  qu’elles  n’eftoient  point  connues» 
il  n’y  a pas  encore  deux  cens  ans.  Il  y a encore  plusieurs  Peuples  qui  ne 
les  connoidënt  point  du  tout.  L'Europe  feule  les  admet  » & les  Princes 

2ui  ne  les  rccevroient  point*  feroient  bien  quelque  chofc  contre  la  cou- 
ume,  mais  non  contre  le  Droit  des  Gmt,  On  n’en  voit  point  en  la  Coût 
de  Pologne  , & les  Polonois  n’en  foufffent  pas  volontiers  chez  eux.  Au 
mois  d’ Avril  1666  . un  des  Députés  de  la  Noblcffedit  dans  la  diète  de  Vvar- 
fovie  , que  l'Ambafladeur  de  France  n’avoit  rien  à faire  là  : qu’il  falloit 
le  conlidcrcr  comme  un  efpion  * ou  pluftoft  comme  un  traiftre.  Qu|on 
fçavoit,  qu’il  avoitdéja  pluüeurs  intrigues  contre  le  repos  de  l'EftatT^ue 
le  Roy  n’avoit  que  faire  de  tuteur,  ny  la  Couronne  de  Confeils  eftran- 
gers.  Que  le  fejour  de  l'AmbalTadcur  eftoit  fufpeû  > parce  que  les  Ambafa- 
■deurs  ont  accouflnme'  de  fe  retirer  dés  que  leur  negottation  eft  achevée.  Qu'il  y avoit 

plus  d’un  an  quecelui-cy  eftoit  en  Pologne , & qu’on  ne  fçavoit  pas  ce 
qu'il  y faifoit , ny  à quoy  fa  prefence  eftoit  utile.  Qu’il  euft  à partir,  eu  k 
changer  fa  qualité  d'AmbaJfadeur  en  celle  de  Ref  dent.  Ce  Gentilhomme  nes’cxpli” 
quoit  pas  bien  i mais  il  ne  laide  pasdeconfirmerceque  jeviensdedire.  Au 
commencement  de  l’an  166$.  les  Députés  des  Provinces  firent  inftance 
jufqucs  à dix  fois , à ccqu’on  congédiait  tous  les  Ambafiadcurs , & qu'on 
fift  une  loy.qui  regtaft  le  temps  du  feiour  qu'ils  y pourroient  faites  à quoy 
le  Roy  &lc  sénat  s’oppoferent  i mais  audi  cette  oppofition  fut  une  des 
principales  caufcs  de  la  dilfipation  de  la  diète. 


Section  II. 

Il  n'j  a que  les  Souverains  qui  envoient 
des  Ambajfadeurs. 

J’Ay  dit  en  la  Se&ion  precedente  , qu’il  n’y  a point  de  plus  illuftre 
marque  de  la  Souveraineté  que  le  Droit  d'envoyer  & de  recevoir  des 
AmbalTadcurs.  Lorfque  quelques  années  après  le  traitté  de  Vervins  , 
l'Archiduc  Albert  fit  faire  les  premières  ouvertures  delà  paix  aux  Pro- 
vinces Unies  , les  Eftats  , pour  faire  voir  que  le  premier  article  de  leur 
traittè  devoit  faire  l’établidement  de  leur  liberté  & de  leur  Souveraineté, 
donnèrent  la  qualité  d'Ambadadenr  à François  d'Arfens  & à Noël  Ca- 
ron , qui  jufques  alors  avoient  fait  les  affaires  dccet  Efta t comme  Agents  : 
& les  deux  Rois , de  France  & d’Angleterre , rcconnoidant  en  ces  Mini- 
ftres  lecaraûcre  reprefentant , reconnurent  audi  la  Souveraineté  de  l’E- 
ftat  qui  les  employoit.  Mais  durant  que  rEfpaenc  la  luy  difputa  après 
la  trêve  , & que  les  Eftats  avoient  à traitter  avecefle  à Munfter , ils  fc  trou- 
vèrent d'autant  plus  embaradës  , qu’ils  fçavoient , que  les  Efpagnols  ne 
fouffriroient  point , que  la  qualited'Ambadadeur  fuit  clairement  expri- 
mée dans  le  pouvoir  de  leurs  Miniftrcs.  D’abord  on  propofa  à la  Haye 
. . _ • - de 
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de  donner  à leurs  Miniftres  celle  d' Amb* [fadeur  defkn/s  i U Couronne  de  Suède  , 
çr  Plénipotentiaires  4 Munjier  . & de  leur  donner  le  mcfme  caraUcre  d‘  Ambaffa. 
deur  dans  les  pouvoirs  qu’ils emporteroient  » pour  traitter  avec  les  Mini- 
ftres de  France.  Qu'à  1 ouverture  de  la  négociation  qu’ils  feroient , avec 
ceux  d'Efpagne,  ils  produiroient  le  pouvoir»  où  la  qualité  d'AmbAjfedeurs 
4 l»  Couronne  de  Suède  feroit  exprimée , mais  qu’avec  cela  ils  auroient  enco- 
re un  autre  pouvoir  » dont  il  fe  ferviroient  >cn  cas  que  les  Efpagnols  fiffent 
difficulté  de  les  reconnoiftre comme  AmbafTadeurs  > & qu'alorson  oblige- 
toit  suffi  ceux  de  France  à fc  contenter  de  la  qualité  de  Plénipotentiaire. 
D'Avaux  & Servie»  extrêmement  feandalifés  de  ce  procédé  » difoient  que 
les  Hollandois  » non  contens  de  remplir  le  pouvoir  d’une  qualité  dont  on 
n’eftoit  point  demeuré  d’accord  , & que  les  Efpagnols  n’y  fouffriroient 
point , vouloicnt  obliger  les  Miniftres  de  France  à fc  dépouiller  d’un  ca- 
ractère » que  le  Roy  leur  avoient  donné  > & fous  lequel  ils  eftoient  con- 
nus depuis  plus  de  deux  ans.  Ils  difoient  que  cela  cftoit  d'autant  plus 
cftrange  > que  les  Efpagnols  mefme  ne  fc  le  donnoient  point  dans  les  pou- 
voirs » qu’ils  avoient  pour  traitter  avec  les  Hollandois  ; au  lieu  que  tous 
ceux  » avec  lefqucls  les  Miniftres  de  France  eftoient  obligés  de  négocier  > 
eftoient  Ambafadcurs  : tellement  qu’il  falloit  neceflairement  qu'iheufTent 
auffi  le  mefme  caraâere.  Us  y ajouftoient  , que  fur  ce  pied , le  Roy  » 
leur  maiftre.ne  pourrait  plus  employer  dcsAmbalfadcurs,en  voulant  trai- 
ter avec  le  Roy  d’Efpagne,  en  quelque  lieu  que  ce  fuft;  parce  que  les  inte- 
rdis de  la  France  eftant  infeparables  deceux  des  Provinces  U mes , il  feroit 
toujours  obligé  de  fuivtc  leur  caprice.  Qu’ilsnc  pouvoient  pas  compren- 
dre , pourquoy  les  Eftats  fe  vouioient  reffentir  contre  la  France  de  l’ou- 
trage qu’ils  recevoient  de  l'Efpagtie , Usuelle  eu  rejtttant  ce  pouvoir  , révoqué- 
rme  leur  SouverAineté  eu  doute  , au  lieu  que  la  France  lesreconnoiflbit  pour 
Souverains.  Que  les  Hollandois  s’expofoient  par  là , fans  neccffité,  à un 
affront  inévitable»  parce  que  les  Efpagnols , qui  eftoient  pon&aeHement 
avertis  de  toutes  les  refolutions  » que  les  Eftats  Generaux  prenoient»  ne 
manqueraient  pas  decontefter  la  qualité  de  leurs  Miniftres  > quand  ce  ne 
feroit  que  pour  commettre  c et  Eftat  avec  la  France*  & peur  expofcrl’urt 
& 1 autre  à la  diferetion  de  leurs  ennemis  communs.  Que  les  Hollandois 
agiffoicnt  contre  les  principes  de  la  prudence , en  s’attirant  de  gayeté  de 
Coeur  » le  refus  des  Efpagnols  , qui  en  les  obligeant  4 renoncer  4 U plus  icU- 
tunte  marque  de  leur  Souveraineté  , leur  faifoit  un  préjudice , que  la  France  ne 
pourrait  pas  faire  reparer.  Car  quand  même  les  Hollandois  obligeraient 
les  Miniftres  de  France  à renoncer  à la  qualité  d’Ambafadeur , cette  renon- 
ciation volontaire  n’empefeheroit  pas  le  Roy  de  France  » de  faire  recon- 
noiftre fes  Ambajfadeurs  en  toutes  les  Cours  du  Monde  ; au  lieu  qu'on  la 
difputeroit  pat  tout  à ceux  des  Provinces  Unies  » après  qu’on  les  auroie 
obligés  à i’ofter  de  leurs  pouvoirs.  Ainli , qu’ils  ne  dévoient  rien  bazar- 
der > mais  fe  contenter  de  prendre  la  qualité  d‘ Ambefadeur  dans  le  pouvoir 
qu’ils  monftreroicnt  à toute  l'aflcmbléc»  linon  aux  Efpagnols»  de  peur 
que  le  refus  deceux-cy  ne  leur  attirail  celuy  de  quelques  autres  » qui  juf- 
qucssdorslcsavoientrcconiiuspour  Souverains-  ^ . - i 
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IIncfcpcut  rien  dire  de  plus  fort  fur  ccfujet,  ny  qui  l’explique  mieux  f 
c’eft  pourquoy  je  ne  fortmeray  ma  thefe  que  d'un  fcul  exemple.  Les  Gri- 
fim  font  ces  peuples  Alpcftres , que  les  Romains  nommoient  Rban.  lis  font 
diftinguésen  trois  Ligues  ou  Communautés,  & la  plus  grande  ,que  l'on 
nomme  la  Ligue  Grtfe  , communique  fon  nom  aux  deux  autres , dont  l'une 
eft  appellée  Ta  Ligne  des  Dreitures  , & l’autre  la  Ligue  de  la  Cade'e  , OU  de  la 
Mai  [en  de  Dieu.  Les  habitans  de  la  Valtelinc , qui  font  fujets des  Grifons, 
fc  révoltèrent  en  l’an  1620.  & ayant  appelle  à leur  fecours  l’Archiduc 
de  Tirol  & le  Duc  de  Feria , Gouverneur  de  M ilan  , les  Grifons  fe  trou- 
vèrent tellement  incommodés  des  armes  de  leurs  voilins,  qu’ils  envoyè- 
rent à Milan  demander  des  pafleports  pour  les  Députés,  qui  y dévoient 
aller  négocier  la  paix.  On  les  leur  accorda  , mais  lorfquc  leurs  Ambajfa. 
deurs  ou  Députés  y arrivèrent . le  Gouverneur  ne  voulut  pas  admettre  ceux 
de  la  Ligue  des  Droitures.  Il  difoit  , que  cette  Ligue  , qui  avoit  autrefois 
fait  partie  du  domaine  de  la  Maifon  d’Auftriche  , ayant  efté  conquife 
par  lArchiduc , à qui  clic  avoit  prefté  le  ferment  de  fidelité , il  ne  les  pou- 
voit  plus  confidcrcr  que  comme  des  Députés  d’un  Membre  retranché» 

qui  eftant  devenue  fujette  de  l’ Archiduc  , n avoir  plus  le  droit  d’envoyer  des  Ambajfa~ 
deurs  , ny  de  faire  négocier  comme  un  peuple  libre.  Le  Duc  de  Feria  reconnoif- 
foit  les  deux  autres  Ligues  pour  Souveraines,  comme  elles  l’eftoient  en 
effet , & le  font  encore,  aufli  bien  que  la  troifiéme  , qui  eft  rentrée  en 
fes’ anciens  droits  : & c’eft  dont  perfonne  ne  peut  douter.  Les  Rois  de 
France  & d’Efpagnc  ont  eu  leurs  Ambaffadeurs  auprès  d’eux , & ont  fait 
des  traittés  & des  alliances  avec  les  Grifons,  comme  avec  des  peuples  li- 
bres & Souverains.  En  l’an  1604.  les  Grifons  envoyèrent  à Vcnife  fept 
Ambaffadeurs  fuivis  de  cent  cinquante  perfonhes  . & le  Sénat  les  fit  dé- 
frayer par  tout  l’Eftat,  & recevoir  avec  plus  d’honneur,  que  l'on  n'a  voit 
jamais  fait  à aucun  autre  Ambaffadeur. 

La  raifon  , qui  rend  ce  Droit  infcparable  de  la  Souveraineté,  eft  , que 
le  Prince,  qui  employé  un  Ambajfadeur , eftant  oblige  de  le  protéger , aufli 
bien  que  çeluy  auprès  duquel  il  eft  employé  , il  eft  évident , que  le  Mini- 
ftrene  peutcfperer  cette  prote&ion  que  de  celuy  qui  a le  droit  du  glaive, 
& qui  peut  fc  reflentir  de  l'outrage , qu’on  luy  fait  en  la  perfonne  de  fon 
Miniftrc:  c‘cft-à-dire  qu’il  n’y  a que  les  Souverains  qui  ne  rendent  point 
compte  de  leurs  avions,  qui  puiffent  employer  des  Ambaffadeurs  i parce 
qu’ils  font  obligés  de  les  protéger. 

Donc  il  faut  conclure,  que  ceux  qui  font  employés  par  des  perfonnes 

?ui  ne  font  point  Souveraines , n'eftant  ny  Amballadcurs , ny  Miniftrcs 
ublics,  bien  qu’on  les  fafle  (ouïr  de  la  feurcté  publique,  ne  peuvent  pas 
pourtant  prétendre  la  proteûion  du  Droit  des  Gens.  Les  Princes  du  Sang , 
& les  autres  Seigneurs  Catholiques  , qui  après  lamortdu  Roy  Henry  III. 
fc  déclarèrent  pour  le  légitime  heritier , envoyèrent  le  Duc  de  Luxembourg  à 
Rome  en  l’an  159».  Mais  il  n’eftoit  point  Ambaffadeur;  parce  qu’il  n’a- 
voit  point  de  lettre  de  creance  de  fon  Souverain  ,quoy  qu’il  fift  le  voyage 
du  confcntcmcnt  du  Roy.  Ce  ne  fut  pas  le  Roy  qui  luy  ordonna  de  négo- 
cier , ny  qui  ligna  fon  inftruétion , mais  ce  furent  quelques  Seigneurs  » 
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<!e  la  mefme  qualité  que  le  Duc . qui  le  prièrent  de  fe  charger  de  Cette  Corn- 
million.  Le  Cardinal  de  Jvjeu/e  dr  le  Baron  de  Senecej  , qui  y allèrent  depuis  de 
la  part  de  la  Ligue  , n'eftoient  pas  Ambafladeurs  ny  Miniftres  Publics 
non  plus,  mais  îeuiement  Députés  d'une  faâion  criminelle  & rrés-dan- 

Ï;creufe,  quis’eftoit  élevée  dans  l’Eftat  contre  l'autorité  Royale  , laquel- 
e pouvoit  feule  nommer  & faire  des  Miniftres  Publics.  Car  cncoie  que 
l’incomparable//.  deCroot  pofe,  que  Iorfqu'il  fe  forme  dans  un  Eftat  deux 
faâions , ou  deux  partis , dont  la  puiflancc  l'oit  prcfquc  égale  , les  Mini- 
ftres de  l’un  & de  l’autre  doivent  également  jouir  ae  la  proteéUon  du 
Droit  des  Gens , il  femble  que  cela  ne  fe  doit  pas  eftendre  au  delà  du  com- 
merce que  les  deux  partis  peuvent  avoir  entre  eux.  Sans  la  valeur  & le 
mérite  pcrfonnel  de  Henry  IV.  le  parti  de  la  Ligue  eftoit  fans  comparai- 
fon  plus  conlidcrablc  que  celuy  du  Roy  ; mais  ny  le  Pape  ny  le  Roy  d’Ef- 
pagne  > qui  proregeoit  les  Catholiques  Zélés,  n’ont  jamais  conüderé  leurs 
Députés  comme  Miniftres  Publics.  Il  eft  vray  qu’en  la  conférence  de  Su- 
réne  ils  traitterent  du  pair  avec  les  Députés  du  Roy  ; mais  les  uns  & 
les  autres  trouvoicnt  leur  feureté  dans  les  pafl'eports , & non  au  Droit  des 
Gens , qui  eft  d ailleurs  fort  peu  refpeété  dans  les  Guerres  Civiles. 

Lcparcy  du  Parlement' de  Londres  cftoit  déjà  fort  conlidcrable , lors- 
qu'il envoya  y valterStncland  à la  Haye  au  mois  de  eptembre  1641.  Mais 
dés  qu'il  eut  demandé  audience  , Bofiiet  , qui  y cftoit  de  la  part  du  Roy 
d’Angleterre , s'y  oppofa,  & reprefenta  que  le  Parlement  neftanr  qu'un 
corps  fans  ame,  en  l’abfcnce  & fans  l’aveu  du  Roy  , n'avoit  ny  le  pou- 
voir de  rien  refoudre  dans  le  pais  , ny  l'autorité  de  faire  négocier  hors 
du  Roiaume  , fans  la  permijjlon  de  fort  Souverain.  Stricland  , voyant  que  les 
Eftats  Generaux , à qui  il  avoir  fait  rendre  fa  lettre  'de  creance  > ne  luy 
faifoientriendirc.alla  un  jour  dans unede  leurs  antichambres. & demanda 
audience.  On  luy  envoya  dire  par  deux  Députés,  que  fa  lettre  de  créance 
n'ayant  pas  encore  cfté  traduitede  l'Anglois, les  Eftats  le  prioient  de  conli- 
derer.s’il  neferoit  pasàpropos.qu'il  leur  donnait  fa  propolit  ion  par  écrit, 
afin  qu’on  la  traduifift  en  mefme  temps.  Mais  il  repartit, qu’il  avoit  ordre 
de  la  faire  de  bouche,&que,(i  on  differoit  de  luy  donner  audience  ce  jour- 
là,  il  le  prendroit  pour  refus , & verroit  ce  qu’il  auroit  à faire.  Cette  fer- 
meté obligea  les  Eftats  à luy  envoyer  un  Député  de  chaque  Province,  i 
qui  il  fit  ouverture  de  fa  xommiffion  , & il  leur  laifla  fa  propolition  par 
elcrit.  Il  n’eut  point  d’audience  publique  pourtant  ,quoy  que  les  Dépu- 
tés de  la  Province  de  Hollande  la  demandaflent  avec  autant  de  chaleur 
que  luy-mcfme.  Les  Eftats  Generaux  prirent  quelques  refolutions  fur  Ces 
mémoires  , & l’alTeurerent , qu’ils  obfcrveroient  toujours  une  parfaite 
neutralité  entre  le  Roy  & le  Parlement.  Exprdfion  qui  fait  juger,  que 
les  Eftats  reconnoiffoicnt  qu’il  y avoit  deux  partis  formés  en  Angleterre  , 
& que  pour  desraifons  particulières’,  que  l'on  ne  peut  ignorer,  ils  avoient 
plus  de  conlidcration  pour  l’un  que  pour  l’autre.  Ils  le  témoignèrent 
Bien  au  fécond  voyage,  que  le  mefme  Stricland  fit  à la  Haye  incontinent 
après lamort  dufeu  Roy , laquelle  n’avoit  point  levé  les  difficultés  de  for\ 
ad  million.  Doreflsu  , fon  Collègue , y avoit  cfté  aflàûmé  5 de  forte  que 
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StricUnd , ne  s'y  trouvant  pas  en  feu  reté  , preffoit  qu’on  l’admift , & qu’oft 
l’expediaft.  Les  Députés  de  Hollande  fecondoient  fes  inftanecs»  & repre- 
fentoient  continuellement . qu’on  ne  luy  pouvoit  pas  refufer  audience» 
fi  on  ne  vouloit  fortir  des  termes  de  la  neutralité , que  les  Eftats  avoient 
promis  d’obfçrvcr  inviolablemcnt  : mais  tous  ces  devoirs  furent  inutiles* 
Les  Députés  cfes  fix  autres  Provinces  difoient  » qu’ils  ne  pouvoient  rien 
refoudre  dans  une  affaire  de  cette  nature  » fans  l’ordre  exprès  de  leurs 
Commctrents  » qui  ne  s’en  expliquoient  point  : deforte  que  StricUnd , qui 
eftoit  en  des  inquiétudes  continuelles»  a caufe  de  l’accident»  qui  eftoit 
arrivé  à Doreflas  » voyant  que  l’opiniaftretc  des  fix  Provinces , appuyée 
de  l’autorité  du  Prince  d'Orange , eftoit  invincible,  fc  retira  en  Angle-* 
terre.  Leur  procédé  eftoit  d autant  plus  effrange  , que  l’Eftat  avoit  un 
Ambaflfadeur  auprès  du  melme  Parlement , dont  on  traittoit  fi  indigne- 
ment le  Miniftre , & qui  ne  manquant  point  de  moyens  de  s’en  reflen  tir  » 
s’en  vengea  bien-toft  fi  cruellement , que  l'on  eut  fujctde  fe  repentir  du 
peu  de  confideration  que  l’on  avoit  eu  pour  une  puiflance»  qui  faifoit 
trembler  une  bonne  partie  de  l'Europe. 

En  l’an  1645.  Hugues  de  Burgo  , Député  des  Catholiques  Irlandois» 
eftant  à Bruxelles . fit  demander  aux  Eftats  Generaux  un  paiTcport , pour 
venir  à la  Haye  : en  ayant  efté  refufé , fon  Solliciteur  en  demanda  un  au 
Confcil  d'Eftat,  qui  ne  fçaehant  pas  ce  qui  s’étoit  paflë  dans  l’affemblée 
des  Eftats  Generaux , luy  en  fit  expédier  un.  Les  Eftats»  bien  eftonnés 
de  voir  le  mémoire  d’un  homme , à qui  ils  n’avoient  pas  voulu  permettre 
d’entrer  dans  le  pais , le  luy  firent  rendre  avec  les  lettres  de  creance  qui 
l’accompagnoient,&  luy  ordonnèrent  de  fortir  du  pais  dans  quatre  jours. 
Ces  Catholiques  s’eftoient  déclarés  contre  le  Parlement  ; mais  ils  avoient 
donné  la  dircâion  de  leurs  affaires  à l’Archcvefque  de  Fcrmo» Nonce  du 
Pape  î de  forte  que  bien  que  le  Roy  approuvai!  leur  intention  » il  n’ofoit 
pas  avouer  publiquement  leur  procédé.  C'cftoicnt  des  rebelles»  que  le 
Pmi  des  Gens  ne  protégé  point,  & dont  les  emiffaires  ne  méritent  point  le 
nom  de  Miniftres . & ne  le  font  pas  en  effet. 

En  rendant  le  droit  de  l’Ambafladc  infeparable  de  la  Souveraineté,  ou 
peut  former  deux  thefes . dont  il  faudra  examiner  la  vérité  en  cette  Sec- 
tion. Voir  fi  tous  les  Souverains  l’ont  » & de  l’autre  cofté  fi  tous  ceux 
qui  ne  font  point  Souverains  n’y  ont  point  de  part.  Pour  ce  qui  cft  de 
la  première  partie , il  femble  que  ie  puis  dire , qu’a  la  refer  vc  des  Eleâeur» 
& des  Princes  d'Allemagne  , dont  il  fera  parié  dans  la  quatrième  Seftion  » 
il  n’y  a point  de  Souverain  qui  n'ait  ce  Droit , & qui  n'en  jouiffe.  Le  Pape 
envoyé  fesLee*»  par-tour,  & a fes  Nonces  en  prefquc  tous  les  Cours  Ca- 
tholiques de  l'Europe  : en  France,  en  Efpagne,  en  PortugaLà  Vienne» 
à Vcnife , à Turin , à Naples  » & quelquefois  des  Nonces  ou  des  Intemncet 
en  Pologne , à Bruxelles , à Cologne  & ailleurs.  Ils  n'ont  point  de  fon- 
ttion  de  Jnrifdiéfion  Ecclcfiifliquc  en  France  , mais  bien  prefque  par- 
tout ailleurs.  Il  envoyé  a ufli  des  Evcfques»dc  ceux  quel'on  appelle  inpnr. 
abus  mfidelsum  , dans  les  Provinces  des  Princes  Catholiques  & Proteffants  * 
mais  ce  ne  font  proprement  que  des  Vicaires  >&lcur  fonction  eftant  pu- 
1 ...  “ renient 
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rement  fpirituellc.  ils  ne  peuvent  pas  eftre  confideréS  comme  Miniftres 
Publics  » ny  jou  ir  de  la  proteélion  du  Droit  des  Gens  .■  mais  bien  de  la  fcurcté 
de  la  foy  publique  » aux  lieux  où  ils  ont  efté  admis. 

L'Empereur  n'a  fes  Ambafladeurs  Ordinaires  qu’à  Rome  & à Madrid.  II 
n envoyé  que  des.Miniftres  du  fécond  ordre  en  prcfquc  toutes  les  autres 
Cours , quoy  qu'il  envoyé  quelquefois  des  Ambafladeurs  extraordinai- 
res à Conftantinople , en  Pologne,  à Venifc  & ailleurs. 

Le  Roy  de Fmnce  a fes  Ambafladeurs  Ordinaires  à Conftantinople , à Ro- 
me, à Madrid  , à Londres  , à Lilbonnc,  à Venifc,  à Turin,  à la  Haye  Sc 
àSolcurrc.  11  n’a  qu’un  Miniftre  du  fécond  ordre  à Vienne  , parce  que 
l'on  y donne  la  prefeance  à l’AmbalTadeur  d’Efpagnc.  Il  n’a  point  de 
Miniftre  Ordinaire  dans  les  Cours  de  Stocolm  & de  Coppenhague , ny 
auffi  en  Pologne , mais  il  y envoyé  extraordinairement  lorfquc  les  affai- 
res le  requièrent  > auffi  bien  qu’aux  Ligues  Grifcs , & aux  Princes  d’Alle- 
magne  & d’Italie. 

Les  Ambaffadcs  d'Efpogne  font  à Rome,  à Paris,  à Londres, à Lilbon- 
ne  , à Vienne,  à Venife  & auprès  des  Cantons  SuiiTcs.  Pour  les  Rois  du 
Nord  , elle  en  ufe  comme  la  France , en  leur  envoyant  des  Ambafladeurs 
ou  desMiniftres  extraordinaires  aux  occalions.  Depuis  la  Paix  de  Munftcr 
on  a veu  deux  Ambafladeurs  ordinaires  d'Efpagnc  à la  Haye}  mais  d’au- 
tant que  les  Eftats  fe  font  lafles  d’en  entretenir  un  à Madrid  , & que  les 
affaires  les  plus  importantes  fc  refolvent  la  plufpart  à Bruxelles  avec  le 
Gouverneur  des  Païs-bas  , le  Roy  s’eft  contenté  de  remplir  ce  pofte  d’un 
Miniftre  du  fécond  ordre , qui  dans  fa  qualité  de  Gentilhomme  Envoyé 
fait  les  fondions  d'Ambafladeur , avec  bien  autant  de  fuffifancc  & de  luftre 
que  fes  Prcdcccflcurs  l’ont  fait. 

Le  Roy  d’Angleterre  a fes  Ambafladeurs  en.  toutes  les  Cours , que  je  viens 
dénommer,  à la  refervede  Vienne& de  Venife,  où  il  n’en  envoyé  qu’ex- 
traordinairement.  Il  en  a un  à la  Porte  » pour  la  fcurcté  du  commerce  , 
que  fes  Sujets  faifoient  autrefois  au  Levant  fous  la  banierede  France.  Ce 
o'eft  que  depuis  fort  peu  d'années  qu’il  en  a un  en  Hollande.  Après  qu’en 
l’an  ijsj.la  Reine  Elizabeth  eut  envoyé  le  Comte  de  Lciccftrc  dans  les 
Provinces  Unies  , pour  commander  leursarmées,  les  Eftats  permirent , 
que fon  Miniftre prift  feance  au  Confeil  d'Eftat  ; parce  que  la  Reine , qui 
a voit  fes  garnirons  dans  la  Briele,  à Vliffingue&  dans  le  fort  de  Ramme- 
quens,  pour  lafeuretédu  rembourfement  des  fommes  , qu’elle  leur  avoit 
avancées,  croyoit  devoir  avoir  part  à leurs  Confcils,  puifqu’cllc  en  pre- 
noit  tant  à leur  fortune.  Mais  les  Eftats , qui  ne  vouloicnt  plus  demeu* 
rer  dans  cette  dépendance, après  avoir  rcmDourfé  le  Roy  Jaques , & dé- 
gagé leurs  villes,  ayant  fçcu  en  l'an  sSxC,.  queKilgrcy  devoit  fucceder  à 
Dudley  Carlcton  en  l’Ambafladc  de  Hollande»  firent  dire  au  Roy  Char- 
les , que  fon  Ambafladeur  feroit  toû jours  rcceu  avec  le  rcfpcél  qu'on  de- 
voit à fon  caraétcre  i>mais  qu’ils  ne  pourroient  pas  fouffrir  qu’il  prift  fean- 
Ce  au  Confeil  d’Eftat } parce  que  les  raifons,  qui  avoient  fait  accorder  cet 
avantage  au  Miniftre  de  la  Reine  Elizabeth  , venant  à cefier , ils  n’y  pou- 
voicntplqs  admettre  ccluy  que  le  Roy  leur  cnvoyeroic.  Qu’ils  n’a  voient 
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pas  voulu  faire  l’affront  à Carlcton , de  le  faire  fortir  du  pofte  qu’il  occtr- 
poit  » parce  qu'on  fçavoit  que  le  Roy  lerevoqueroitbicn-toft , mais  qu'ils 
ne  pou  voient  pas  foufFrir»qu‘ilfuftrcmply  parfon  fuccefleur.  Les  Anglois 
en  furentfort  offenfés,  6c  accufoient  les  Eftats d’ingratitude  îmaisilsfu- 
rent  contraints  d’y  acquiefcer  ,6c  tout  le  reffentiment  qu’ils  en  témoignè- 
rent , ce  fut  que  , depuis  ce  tcmps  là  ils  n’envoyerent  plus  d’Ambaffadcur 
à la  Haye;mais  bien  un  Miniftre  du  fécond  ordrei  jufques  à ce  que  William 
Ttmple , ayant  en  l’an  1668.  conclu  la  Triple  Alliance  , le  Roy  le  fit  de- 
meurer à la  Hayecn  la  qualité d'Ambaffadeur  ordinaire»  6c  en  l’an  1674. 
il  l'y  renvoya  comme  Extraordinaire. 

La  République  de  Vcmfc  n’a  fes  AmbafTadeurs  ordinaires , que  je  fcache  » 
finon  à Rome  , à Vienne  , à Paris , en  Efpagne  & à Conftantinople  » ob- 
servant prefque  toûjours  cet  ordre,  que  celui  qui  fort  de  l’AmbalTadcdc 
France,  pafle  en  Efpagne  > ou  bien  d’Efpagne  en  France,  & de  là  à Vienne  s 
d’où  apres  fes  années  de  fervice  on  remployé  à Rome.  Elle  n’a  point 
d’Ambaffadeur  ordinaire  auprès  du  Duc  aeSavoyc,  pour  plufieurs  rai- 
fons»  que  je  marqueray  ailleurs.  Celui  qui  eft  employé  auprès  de  l’Em- 
pereur a la  qualité  de  Sage  Grand  , au  moins  on  la  lui  donne  en  fes  lettres 
de  creance,  & les  autres" AmbafTadeurs  ont  celle  de  Sage  de  Terre  ferme. 
L’Ambaffadc  de  Conftantinople  , où  l'on  donne  à l'Ambaffadeur  la  qua- 
litéde  Bajle , eft  la  dernière,  comme  au ffi  la  plus  profitable  de  toutes.EIle 
a.cet  avantage  , qu’avec  fa  charge  d'Ambafladcur  il  fait  auflï  la  fonction 
de  Conful&  de  Juge , non  feulement  entre  les  Vénitiens  ,mais  auffi  entre 
tous  ceux  qui  y trafiquent  fous  la  banicre  de  Saint  Marc-,  il  n’cft  pas  tenu 
de  tendre  compte  des  deniers , qu’on  lui  confie , pour  les  diftribucr  entre 
les  Miniftres  ae  cette  Cour-là,  les  plus  intereflez  & les  plus  avares  du 
Monde.  Tellement  qu’on  fait  cftat  que  le  Bayle  peut , pendant  fes  trois 
années  de  fervice  , profiter  de  plusde  cent  mille  écus , fa  dépenfc  payée. 
La  République  envoyé  auffi  quelquefois  fes  Ambaflàdeursen  Angleterre 
& aux  Suiffesÿ  mais  ce  n’eft  que  rarement, 6c  pour  des  occafions  extraor- 
dinaires : comme  auffi  elle  employé  fouvent  des  Miniftres  du  fécond  ordre» 
qu’elle  prend  prefquc  toujours  parnty  fes  Citadins , & rarement  parmy  les 
Nobles.  Elle  s’eft  de  tout  temps  fort  employée  à faire  & à maintenir  la 
Paix  entre  les  autres  Princes  de  l’Europe  : tant  parce  que  fa  confervation 
dépend  en  partie  du  repos  delà  Chreftienté,  6c  principalement  de  celuy 
d'Italie,  que  parce  que  le  Turc*  le  plus  puiffant  6c  le  plus  redoutable  de 
fes  ennemis , profitant  toujours  des  divifions  des  Princes  Chrcftiens , elle 
voudroit  que  leurs  forces  fufTentfi  bien  balancées,  qu’elle  neuft  pas  fujet 
d’en  prendre  de  l’inquictudc , 6c  que  leurs  guerres  ne  pufTcnt  pas  convier 
le  Turc  à eftendre  fes  frontières  au  côté  de  l’Europe , 6c  principalement 
dans  fonvoifinage. 

La  correfpondanceeftoit  autrefois  fort  bonne  entre  la  République  de 
Vcnife  & l’Eftatdes  Provinces  Unies,  à caufe  de  l’intereft  commun  qu’ils 
ont  l’uu&  l’autre  de  s’oppofer  à celle  de  ces  deux- grandes  puiflances,  qui 
pourroit  opprimer  l’autre,  6c  eftablir  une  Monarchie  Univcrfelle  en  la 
CJneftience.  Le  me  fine  iaterext  fubfiftc  encore  > mais  tout  cc  que  la  Rc- 
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publique  de  Venife  fait , c'cft  d'y  contribuer  fes  vœux  & fes  offres  de 
médiation , pendant  que  les  Provinces  Unies , en  s’oppofant  aux  progrès , 
que  les  armes  de  France  faifoient  en  Flandres»  n'ont  point  craint  de  s'at- 
tirer fur  les  bras  toutes  les  forces  de  cette  cffroïablc  puiflanec,  qui  ap- 
prouvoit  fort  leurs  fentimens  , lorfquc  celles  de  la  Maifon  d’Auftrichc 
eftoient  plus^ormidables  »&  fes  intentions  plus  dangereufes  qu’elles  ne 
font  prefentement.  Il  eft  vray  que  les  Eftats  avoient  un  intérêt  particu- 
lier détenir  les  armées  de  France  éloignées  d«  leurs  frontières  >&  de  pré- 
venir la  conqucfte  de  l’Allemagne  , dont  celles  des  Pais- bas  eftoit  une 
fuitte  infeparable  : mais  il  eft  vray  aufli  » que  tant  dans  cette  occaïion , 
qu’en  plu lieur s autres»  les  Vénitiens  n'ont  employé  que  l'intrigue  & 1» 
négociation  » tant  queles armées cûrangercsnefe  font  point  approchées 
de  l’Italie , & qu’elles  n’ont  point  pafle  les  Alpes.  Cette  bonne  correfpon» 
dance  a éré  cultivée  pendant  quelques  années  » par  les  Ambafladeurs  or- 
dinaires , qui  eftoient  delà  part  des  deux  Républiques  à Venife  & à la 
Haye  -,  jufqucs  à ce  que  ce  commerce  ait  été  interrompu  depuis  prés  de 
quarante  ans.  Les  Vénitiens  avoient  promis  de  payer  tous  les  ans  des 
fubfides-aux  Hollandois;  niais  voyant  que  cette  amitié  éloignée  eftoit  ou 
inutile,  ou  du  moins  peu  ncceflaire,  ils  s’en  ennuïcrenr,  & ne  remirent  pas 
fort  en  peine  de  fatisfairc  à l’alliance  qu’ils  avoient  avec  les  Eftats.  De 
forte  que  ccux-cy , voyant  qu’elle  eftoit  tout  à fait  négligée  de  ce  côré-là» 
négligèrent  aufli  de  remplir  la  place  de  Guillaume  de  Lire  , Seigneur  d'Oflcrihca  , 
qui  en  fortantdel’Ambafladede  Venife  en  l’an  îfijS.avoit  iuccedé  en  celle 
de  France  après  le  décès  du  Baron d tLanguerac.  L’Ambaftadcur  de  Venife 
faifoitdc  temps  en  temps  des  inftances  à ce  qu’on  donnaft  un  fucccffcur  au 
Seigneur  d’Otlerüict}  , & ne  recevant  pour  toute  réponfe  que  des  reproches 
du  peu  de  foin  que  l’on  avoir  à Venife  d’executer  lestraittés,  ilfent  révo- 
quer aufli , & depuis  ce  tcmps-là  il  n’y  a point  eu  de  Miniftre  Vénitien  à 
la  Haye , ny  d’Ambafladeur  Hollandois  à Venife.  On  a propofé  plus  d’une 
fois  , & meme  on  areQûlu  dans  l’aflcmbléc  des  Eftats  Generaux  , de  re- 
nouer cette  bonne  intelligence  , & d'envoyer  un  Miniftreà  Venife  : mais 
d'au  tant  que  l'on  y avoir  plus  d’égard  à lintereft  de  ceux  que  l’on  y vonloit 
employer,  qu’àceluy  de  l’Eftat,  on  abien-tôt  perdu  cette  penfée  après  le 
décès  de  ceux  que  l’on  y vouloir  employer  , & on  n'en  aplus  parlé  depuis- 
plulieurs  années» 

Les  Etats  des  Provinces  V nies  n’ont  des  Ambafladeurs  ordinaires , qu’en' 
France  & en  Angleterre  , où  ils  en  ont  toujours  eu  depuis  qu’ils  ont  été 
reconnus  pour  Souverains,  jufqucs  à la  dernicre  rupture.  Autrefois  ils 
enavojent  aufli  un  à Venife,  ainli  que  je  viens  de  dire,  mais  ils  n’Ont  pas 
jugé  à propos  de  continuer  d’y  en  entretenir  » parce  que  l’honncuf  de  l’a  h 
liancedelaRepubliquefctrouvantdeftitué detoute utilité, ils  necroyent 
pas  le  devoir  achetter.  Je  parle  des  Ambafiades  réglées , & ordinairement 
entretenues.  11  n’y  a pas  long-temps  qu’ils  avoient  un  Ambafladeurordi. 
naire  à Madrid , & un  autre^t  Stocolm  : maison  peut  dire  , que  ces  em- 
plois ne  lurent  donnés  que  pour  des  con(idcrationsparticulieres&  perfon- 
nellcs.  Corneille  i/^gaaaulli  eu  la  qualité  d' aimhalfudeur  OU  d’Orsuestr  à la  Cour 
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du  Grand  Seigneur  î mais  & lui  & les  autres  ont  eu  pour  fucceiTeurs  de* 
Miniftres  du  lecond  ordre.  Les  Eftats  de  Hollande  font  en  pofl'cflïon  de 

Erefenter  aux  Etats  Generaux  celuy  qu'ils  veulent  faire  nommer  à l’Am- 
afladede  France.  & les  Eftats  de  Zeclandc  ont  Icmcfme  avantage  i l'é- 
gard de  celuy  qu’on  deftinc  à l’Ainbafla  le  d'Angleterre,  à eau  te  du  com- 
merce » où  ces  deux  Provinces  font  principalement  intcret$ées.  La  Hol- 
lande a encore  le  droit  de  prefenter  un  de  leur  Province  à toutes  les  Am- 
baflades  Extraordinaires  , tjui  font  compofées de  deux  ou  de  trois  per- 
fonnes.  En  l’an  1660.  les  Eftats  Generaux  firent  partir  trois  Ambaflades 
folemncllcs  , compofées  chacune  de  trois  Ambafladcurs  , pour  faire  les 
compliments  à Paris  & à Madrid  fur  la  Paix  des  l'irenées  & fur  le  mariage. 
& & Londres  fur  le  rctabliflement  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  :&  la 
Hollande  qui  en  nomma  deux  à chacune  desdeux  premières»  en  nomma 
un  à la  troifiéme.  Ils  n’ont  que  des  Miniftres  du  fécond  ordre  en  la  pluf- 
part  des  autres  Cours  : parce  que  le  fonds  , qu’ils  font  tous  les  ans  pour 
cette  forte  de  dcpcnfe»eftant  réglé,  ils  font  obligés  de  le  ménager,  ann  de 
ncfcconfumcrpasen dcsdcpenfcs.quinefont  pasabfolument  ncccfTaircs. 

Lrs  Cantons  SmjSes  n’ont  point  d Ambafladcurs  ny  de  Miniftres  reûdents 
ou  ordinaires,  à Rome,  en  France  , en  Efpagne,  ny  ailleurs.  Celuy  qui 
follicitc  leurs  penfions , Sc  paye  les  foldatscn  France,  n’eft  pas  reconnu 
pour  Miniftrc  Public,  parce  qu’il  n’a  ni  qualité  ni  caraâcre  , & n’cft  pas 
mefme  entretenu  par  les  Cantons,  mais  par  les  Officiers  de  guerre  , qui 
font  au  fcrvicedu  Roy.  Les  penfions , que  le  Roy  d’Efpagnc  paye  à quel- 
ques Cantons  Catholiques , à caufede  l’alliance  qu'il  a avec  eux  comme 
Duc  de  Milan  , ne  font  pasfi  confiderables , qu’il  taille  pour  cela  entre- 
tenir un  Miniftrc , qui  en  follicitc  le  payement.  Les  avantages  qu’ils  rem- 
portèrent des  trois  batailles , qu’ils  donnèrent  à Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne  , & les  expéditions  qu’ils  firent  en  Italie  , pour  & contre  U 
France , fous  les  régnés  de  Charles  VIII.  de  Louis  XII..  de  de  François  I. 
leur  acquirent  une  fi  haute  réputation  de  valeur , que  les  Princes  crurent 
devoir  rechercher  &achetter  leur  amitié  & leur  alliance.  Ils  fe  font  main* 
tenus  en  cette  pofleffion  depuis  ce  temps-là,  & reçoivent  des  Ambaffa- 
deurs  chez  eux,  fans  en  envoyer  ailleurs , linon  pour  des  occafions  fort 
extraordinaires.  Jointquc tous  les  Cantons  n’ont  paslcsmefmcs  interefts 
ni  les  mcfmcs  alliances  , comme  les  Eftats  des  Provinces  Unies,  qui  ont 
entre  elles  une  liaifon  bien  plus  eftroite  & infcparablc  i au  lien  que  les 
Cantons,  divifés  au  point  de  la  Religion,  le  plus  important  & leplusdan- 

f creux  de  tous  , s’arment  quelquefois  les  uns  contre  les  autres  :ce  que 
on  n’a  pas  encore  veu  dans  les  Provinces  Unies,  & il  y a de  l’apparence, 
qu’on  ne  le  verra  jamais  II  y a auflï  des  Cantons  » qui  hors  de  leur  terri- 
toire ont  des  Sujets,  qui  ne  reconnoiflcut  point  les  autres  alliés  enquoy 

Jucccfoit  : ce  qui  ne  fc  voit  point  dans  les  Provinces  Unies  , qui  pofle- 
ent  cnfemblc , & par  indivis  , tout  ce  que  lesarmes communes  ont  con- 
quis ou  affocié  à l’Eftat.  Les  Cantons  n’ont  point  de  fonds  particulier 
non  plus  pour  les  Ambaflades  . ni  pour  les  autres  dépenfes  de  cette  natu- 
re : mais  lorfquc  les  Cantons  envoyait  une  Am  ballade  quelque  part,  ils 

nom- 
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nomment  Chacun  un  certain  nombre  de  Députes , & les  payent. 

On  peut  dire  des  Trots  Ligues  Grifts  ce  que  ;e  viens  de  dite  des  Cantons. 
Elles  forment  aufli  un  Eftat  Souverain  , qui  fc  fait  rcconnoiftrc  comme 
tel»  & cftaflës  confidcraolc > tant  à caufe  de  l’alliance  quelles  ont  avec 
les  Cantons  Suifles,  queparcequ’eftxnt  les  Maiftresdes  principaux  pafla- 

Fes,  qui  font  la  communication  de  l'Allemaçnc  avec  l’Italie  ; la  France, 
Efpagne&la  Rcpubliquedc  Venife  ont  juge,  que  l’amitié  dcces  peuples 
leur  euoitncflaire.&l’ont  ménagée  en  piuücurs  rencontres.  Us  en  ufent 
à l’égard  des  Ambaifadcs  comme  font  les  Suifles. 

Les  Républiques  de  Germes  , de  Luques  & de  Ragoufe  n'ont  point  d’ Ambajfadeurs 
ordinaires  non  plusdansles  premières  Cours  de  l’Europe , linon  celle  de 
Gcnncs  » qui  a quelquefois  des  Miniftres  du  fécond  ordre  en  France  & en 
Efpagne. 

A la  referve  du  Duc  de  Savoje,qai  a fes  Ambafladeurs  ordinaires  à Rome, 
à Paris  & à Madrid , les  tunes  Princes  d'halle  n'y  employent  que  des  Minif- 
tres  du  fécond  ordre  : comme  aufli  à Venife  , oft  le  Duc  de  Savoyc  n'a  pas 
un  commerce  réglé  ni  continuel»  mais  par  intervales . ainli  qu'il  fera  dit 
ailleurs.  Le  Grand  Duc  de  Tofcttse,  les  Ducs  de  Mtntoue  » de  Parme  Sc  de  Modem 
font  aufli  reconnoiflre  leurs  Ambafladeurs  dans  les  premières  Cours  de 
l’Europe  ; mais  iis  n'y  en  entretiennent  point  d’ordinaires. 

L'Empereur  des  Turcs  & le  Cz.tr  des  Mtfcovttes  ne  font  pas  feulement  Souve- 
rains, mais  ils  font  ûabfolus,  & régnent  li  dcfpotiqucment , qu’il  n’y  a 

{joint  de  différence  entre  leurs  Sujets  de  des  efclaves.  Us  envoyent  aufli 
curs  Ambafladeurs  & leurs  Miniftres  aux  autres  Princes  > mais  ils  ne  les  y 
font  point  reffder.  Philippe  de  Commîtes , dit , quil  y a bien  plus  davantage  « 
à envoyer  des  Amhtfftdeurs  qu’à  en  recevoir , parce  qu’eftant  des  efpions  » *« 
qui  font receus avec  honneur,  ils  peuvent  en  toute  feureté  faire  leurs» 
intrigues  & leurs  cabales  » qui  font  fouvent  trés-dangereufes  ; de  forte  » 

?ue  bien  que  le  Prince  > à qui  on  envoyé  des  Ambafladeurs  en  reçoive  de  « 
honneur  » celui  qui  les  employé  en  tire  pourtant  tout  le  profit.  Mais» 
les  Turcs  ont  nnepolitique  toute  contraire.  La  Porte  admet  les  Miniftres 
de  tous  les  autres  Princes  » & s’en  fait  honneur  » faifant  acroire  que  c’ell 
une  cfpcce  d’hommage  qu’on  luy  rend  » pendant  qu'elle  n'cntrcticnt  per- 
fonne  dans  les  autres  Cours»  où  clic  n’envoicque  les  Ghiteuxr  qui  n’y  font 
point  de  fejour-  Les  Princes  Chreûiens  de  leur  côté  n’ont  leurs  Miniftres  à 
Conftantinople,  qu'à caufedc  l’avantage  qu’ilsen  tirent  pour  lccommcrce 
de  leurs  Sujets  : excepté  la  République  de  Venife, qui  ayant  fes  interefts  à y 
négocier, cft  obligée  de  ménager  l'amitié  de  cette  Cour-là.  Les  Turcs  ne 
permettent  pas  qu’un  Ambaffadeur  fe retire,  qu’il  n’ait  fait  venir  un  fuc- 
cefleur  , ou  qu’il  ne  promette»  qu'il  en  fera  venir  unau  premier  jour  M.  de 
Nantira,  Ambafladcur  de  France , ayant  fait  deflein  de  partir  de  Conftanti- 
nople,  lé  Divan  donna  ordre  au  Cttmtct» , qui  eft  le  Lieutenant  du  Pre- 
mier Vizir.de  s’oppofer  à fon  embarquement,  jufqu'à  cequ’ilcût  fait  ve- 
nir un  fuccefleur  , qui  remplît  fa  place.  Les  Vaiflcaux  ,qu  il  avoit  fait  vc- 
nirpourfon  tranfport»  cftoient  arrivés  à la  veuëde  la  ville,  vis  à-vis  du 
Serrai!  * de  forteque  rien  ne  l’erapefehant  de  s’embarquer , il  le  hazarda  : 
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mais  à peiné  îvôit- il  appareillé , que  le  vent , qui  eftoit  fort  violent , cm- 
barafla  fi  fort  l’Admirai,  fur  lequel  il  eftoit  monté,  dans  les  voiles  d’un 
autre  vaifleau , qu’il  lui  fut  impoflible  de  pourfu^rc  fa  route  : de  forte  que 
le Caimacan  eut  le  loifir  de  commander  aux  Capitaines  des  Dardanelles  de 
s’oppoferà  fon paflage. On  faille  lcsvaifieaux  François, icTAmbafladcur 
eut  ordre  d'aller  à la  Cour,  quieftoit  à Andrinople  ; pour  rendre  compte 
de  fa  retraitte  clandcllinc , & pour  dire  la  raifon , pourquoy  le  Roy  fon 
matftrc  avoit  envoyé  un  fi  pu  iflant  fccours  aux  Vénitiens  en  Candie 
U C&itr  n’entrcticnt  point  de  correfpondancc  réglée  avec  les  autres 
Princes , ni  de  Miniftres  ordinaires  en  leurs  Cours  ; mais  il  y en  envoyé 
quelquefois  des  Extraordinaires,  avec  desinftruétions  fi  limitées, qu’il  ne 
kureft  pas  permis  de  s’en  éloigner  tant  foit  peu , à peine  de  la  vie.  Les  Mof- 
covites  ont  quelque  commerce  avec  l’Angleterre  & avec  les  Provinces 
Unies,  àcaufiedu  trafic,  oùlcCï^rmcfmca  bonne  part.  Ils  ont  eu  cy-de- 
vant  de  grands  démêlés  avec  la  Pologne  & avec  la  Suède  pour  la  Livonie; 
mais  il  fcmbleque  prefentement  les  Mofcovitcs  & les  Polonoisayentquel- 

Îuc  intérêt  commun»  parce  que  les  Turcs  & les  Tar tares  font  ennemis 
es  uns  & des  autres;  & que  la  Pologne  ne  fe  peut  perdre , que  la  Mofcovic 
ne  fe  perde  aufii. 

Pôle  donc  que  le  droit  de  l’Ambafiade  eft  affc&é  à la  Souveraineté  , je 
n’auray  pas  beaucoup  de  peine  à cftablir  la  vérité  de  l’autre  thefe  , & à 
prouver  que  ceux  qui  ne  font  point  Souverains  ne  peuvent  pas  aufii  en- 
voyer des  Ambafiaaeurs.  Sur  ce  principe  jedis,  que  tous  les  autres  Princes 

3ui  font  Sujets , en  quelque  manicreque  ce  foit , ne  peuvent  pas  joüir  d’un 
toit , quieft  infcparablc  de  la  Souveraineté. 

LeDauphm  fils  de  Charles  VII.  & quelque!  Princes  du  Sang  .envoyèrent  leurs 
Ambafiaaeurs  à i’aflcmbléc  qui  fc  fit  à Arras  en  l'an  14 jî.  En  l’an  1448.  le 
tnefme  Roy  envoya  uneAmbaflade  folemnelle  à Rome,  pour  tafeher  de 
faire  lever  le  Cchiûne,  qui  déchiroit  l’Eglife  fous  Nicolas  V.  & Félix  V. 
Le  Roy  de  Sicile,  Prince  du  Sang  de  France,  y joignit  fes  Ambafiadeurs , & 
\c  Dauphin  y envoya  de  ii  part  l’ Archevêque  d’Embrun , l’Evefquedc  St.  Paul» 
le  Seigneur  de  Malicorne  & le  Doyen  de  Gravellc.  Mais  cela  ne  fe  fait  plus* 
les  Rois  ne  communiquant  point  ce  droit  ny  à leurs  fils  ny  à leurs  frères  » 
parce  quec’ctt  un  fieu  ronde  leur  Couronne,  & que  dans  un  Eftat  Monar- 
chique il  n’y  a que  le  Monarque,  qui  foit  Souverain;  tous  les  autres  font 
Sujets,  de  quelque  qualité  qu'ils  puifient  eftre.  Il  n’y  a point  de  véritable 
Prince,  qui  ne  foit  Souverain;  ou  qui  ne  foit  forty  d’une  Maifon  Souve- 
raine, quoy  qu’il  ne  foit  point  Souverain;  mais  cette  qualité  de  Prince, 
fans  Souveraineté,  neluy  donne  pas  le  droit  de  l'Ambafladc.  Les  Princes 
puînés  de  Savoye  & de  Lorraine,  qui  fe  font  cftablis  en  France,  quoy 
qu’eftrangers,  font  Sujets,  aufii  bien  que  ces  autres  Seigneurs  , quipren- 
nent  la  qualité  de  Prince , à caufe  de  Dombcs  , de  Talmont  » d’fcnrichc- 
mont  ,de  Tingry , &c.  Je  dis  la  même  chofe  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de 
BoüillonlaTour,quidepuisqucIques  années  font  reconnus  pour  Prin- 
ces en  France  , bien  qu’ils  ne  pofledent  plus  la  terre  de  Sedan  , dojjt 
Us  pretendoient  eftre  Souverains,  Feu  MaocmoifeJlc  de  Bouillon , qui  eft 
».  ...  * mortç 
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•morte  fille  * avoir  pris  une  ücftrangc  vanité  de  cette  Principauté  , Qu’elle 
ne  craignoit  point  de  dire  » que  fa  loeur  , qui  avoit  époufe  le  Duc  de  la 
Trimoüille,  dont  la  Maifon  eft  une  des  plus  illuftres , & des  mieux  alliées 
du  Royaume,  avoit  fait  un  mariage  inégal  : nonobftant  que  l'on  fçût . 
quclemcfmc  Duc  de  la  Trimoüille,  fe  trouvant  àRoüen  en  l’an  16174  à 
l aflcmbléedes  Notables,  obligea  lcDucde  Boüillon  à s'ôter  du  banc  des 
Ducs  & Pairs  , pour  prendre  place  avec  les  Marefchaux  de  France.  Le 
MarefchaldeThurcnncn’cut  la  qualité  de  Prince  qu’en  l’an  i6fz.  parce 
qu’ayant  quitté  le  party  du  Prince  de  Condé , le  Cardinal  Mazarin  avoit 
befoin  de  fon  cœur  & de  fa  tête  , pendant  les  defordres  du  Royaume.  Ce 
ne  font  pas  ces  Princes  qui  ont  ledroit  de  l’Ambaflade,  non  plus  que  ces 
Princes  Titulaires , que  le  Roy  d'Efpagne  fait  aux  Pais-  bas , Sc  particulière- 
ment dans  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile , où  l’on  voit  des  Princes» 
qui  autoient  befoin  de  lettres  de  Noblcffc. 

Les  C*rtUn*Hx  prétendent  aller  du  Pair  avec  les  Roi$,&  précéder  tous  les 
autres  Princes.  Il  y aura  occaiiond'en  parler  cy-aprés  î c’cft  pourquoy  je 
n’endiray  autre  chofc  ici,  linon  que  les  Cardinaux  n’ont  point  d’autre  a- 
vantage  fur  les  Princes,  que  ccluy  que  Mclchifedec  avoit  fur  Abraham, 
& que  quelques  prérogatives  qu’on  ait  annexées  à leur  dignité,  ils  n'ont 
pas  ledroit  d’envoyer  des  Ambafladcurs.  LeC*rdin*l  Français  Barbtn*  , Pre- 
mier Miniftre  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII.  fon  oncle  , entteccnoir 
auprès  delà  feu  Reine  d’Angleterre,  Henriette  de  France  , quelques  per- 
sonnes, qui  fous  la  qualité  de  fes  Agents  , faifoient  tout  ce  qu'un  Miniftre 
du  Pape  auroit  pû  faire  pour  l'avancement  de  la  Religion  Catholique 
Romaine. 

11  y envoya  en  l’an  1639.  le  Comie  Charles  Rejferti , depuis  Nonce  à Colo- 
gne & Cardinal , qui  non  content  de  travailler  à obtenir  la  liberté  de  conf- 
cience,  & l’exercice  delà  Religion  pour  ceux  de  l’Eglifc  Romaine,  entre- 
prenoit  d’y  faire  changer  la  Religion  dominante,  en  la  perfonne  du  Roy. 
Celui  qui  a eferit  l’hiftoire  du  temps  fur  de  fort  bons  mémoires  , dit  que 
l’ Archcvefque  de  Cantorbcry  mefme  y eftoit  fort  difpofé , 6c  refolu  de  fui- 
vre  Rtffmi  à Rome,  li  le  Cardinal  Barberineuft  voulu  l’afleurcr  d'une  penJ 
lion  de quarante-huitmille livres.  Lepeuple  de  Londres,  ayant fccu les 
intrigues  que  Roffetti  faifoit , l’attaqua  dans  fa  maifon  ; d’où  il  te  fau  va  chez 
la  Remc  Mcre,  Marie deMedicis  , qui  eftoit  alors  en  Angleterre.  Le  Par- 
lement l’y  fit  chercher,  & le  contraignit  de  fortir  du  Royaume , pour  fe 
retirer  en  Flandre.  Il  n’eftoit  point  Miniftre  Public  î puifqu’il  n’avoic 
point  decaraâere,  ni  de  lettres  de  creance  du  Pape;  de  forte  qu’il  n’eftoit 
au  plus  qu'Agent  d’un  Cardinal , qui  ne  luy  pouvoit  donner  ny  l’un  ny 
l’autre:  & ainfi  il  ne  pou  voit  jouir  de  la  proteélion  du  Drtit  des  Gens , que 
dans  l’étendue  dupouvoir  de  la  Reine  : mais  le  Parlement  ni  le  peuple  de 
Londres  ne  le  violoient  point  enia  perfonne  de  celuy,qui  n’ayant  point 
de  caraétere , dequi  n’étant  point  reconnu  pour  Miniftre  Public,  troubloit 
le  repos  de  l’Eftat  , en  y voulant  introduite  une  nouvelle  Religion, 
contre  les  loix  du  Roiaume. 

Il  «^certain,»  que  les  Sujets,  bien  loin  d'avoir  le  droit  d’envoyer  des 
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Ambafiadeurs  à leurs  Princes  > ne  peuvent  * fans  crime  , députer  vers  un 
Prince  eftranger , fans  la  permiffion  cxprcflc  de  leur  Souverain-  Ceux  qui 
le  font  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , commettent  un  crime  de  ré- 
bellion & de  leze  Majefté.  Les  Députés  > que  les  Sujets  employent  auprès 
de  leur  Souverain  mcfmet  ne  s'adreflant  a luy  que  par  des  remontrances 
& par  des  fupplications , ne  peuvent  pas  fc  donner  la  qualité  de  Miniftrcs 
Publics , ni  réclamer  la  protection  du  Droit  des  Gens  : mefmc  dans  les  pais , 
qui  citant  gouvernez  par  formcd’Eftats , femblent  en  quelque  façon  par- 
tager la  Souveraineté  avec  leur  Prince.  La  plufpartdcs  Provinces  des  Pais? 
bas  a voient  de  fi  illuftrcs  privilèges?  qu'il  s en  falloir  pen  qu'elles  ne  joüi£- 
ftnt  d'une  entière  liberté.  Au  commencement  des  troubles»  qui  les  enga- 
gèrent dans  une  guerre  civile  de  quatre  vingts  ans  > les  Eftats  envoyèrent 
en  Efpagne  le  Manjms  de  Bergues-op  Zoom  & U Baron  de  Mtntignj  , pour  faire 
goufter  à Philippe  II.  les  moyens»  dont  on  fe  pourroit  fervir,  pour  pré- 
venir les  defordres  , qui  menaçoient  l’Eftat  de  tous  les  malheurs  .que  l'on 

Îta  veu  arriver  depuis.  II  faut  avouer  qu’ils  y furent  fort  mal  traittés»  & 
'cm  ne  doute  point  que  le  Marquis  n’y  mourût  de  mort  violente , comme 
Je  Baron  y laiffa  la  vie  entre  les  mains  du  bourreau.  On  ne  peut  pas  nier 
non  plus,  que  ce  ne  fuit  une  horrible  cruauté  , & un  effet  de  l’numeur 
chagrine  » inquiettedc  fuperbe  de  Philippe,  qui  deux  ans  après  ne  crai- 
gnit point  de  facrifier  fon  fils  unique  à fon  ambition  & à fa  jalouüe:  mais 
on  auroit  tort  de  dire , que  le  Droit  do  Gens  ait  efté  violé  en  la  mort  de  ces 
deux  Seigneurs  Flamans  ; parce  qu’ils  nefe  trou  voient  point  rcveftus  diun 
cara&cre,  qui  les  puft  mettre  à couvert  delà  feveritédcsloix  & de  la  Juf- 
tice  > quoy  que, ceux  qui  en  ont  l'adminiftration , ne  la  fa  fient  pas  toû  jours. 
Leurs  Commettens  ne  pouvoient  pas  élire  confinerez  comme  Souverains 
par  le  Princequieftoit  Souverain  des  uns& desautres,  encore  que  lcspri- 
▼ileges  & les  immunités  » dont  les  Provinces  joiiiflbient , approchaient 
fort  de  l’entière  liberté.  Ces  Députés  cftoient  perfonnes  publiques  » c'efl  à 
dire  emploies  par  le  public  , mais  ilsn’cfioient  pasMinilires  Publics,  & 
ne  pouvoient  prétendre  la  prorc&ion  du  Droit  des  Gnu  » mais  feulement  la 
jotitifaneede  P effet  de  leurs  privilèges»  qui  les  mettoient  bien  à couvert  de 
htrigHeutd'oneJuftice  incompétente,  mais  non  de  la  cruauté  & delà  ty- 
rannie. 

■ La  plufpaftdesPfw»«:«<&*  Pdit-beu , ayant  en  l’an  ijti.  fecoüé  le  joug 
«PUnedominarion,  qu’ils  difoient  être  eftrangere,  ladéfcrcrenten  partie 
au  Duc  d’Alençon  » lequel  eftant  décédé  en  l’an  1584.  & Guillaume,  Prin- 
ce d'Orange,  ayant  efté  tué  en  la  mei'me  année,  elles  envoyèrent  leurs 
Députés  en  France,  Su  offrirent  la  Souveraineté  du  Paisau  Roy  Henry  III. 
CeftoitunPrincetimide,&  la  Ligne  l’embarafloit  G fort, que  n’ofant  taire 
Venir  ks  Députez  à Paris . il  les  ht  demeurer  à Rouen  , ou  il  leur  envoya 
Brulard,  Secrétaire  d’Eftat  » qui  ayant  feeu  leur  intention  ,en  fit  rapport» 
& leur  dit  aufli  celle  du  Roy , laquelle  cftoit  direârement  oppoféc  à celle 
des  Eftats,  que  l’on  confidcra  fi  peu  en  ce  temps-là  , que  Brulard  ne  fut 
pas  mcfme  chargé  d’une  lettre  de  creance  pour  les  Députés.  Au  commen- 
cement de  l’an  1**3.  les  Eftats  de  Brabant  » de  Gucldte»  de  Elandrc»de 
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Hollande»  de  Zeclànde.d'Utrecht  .dcFrife  & de  Malines  y renvoyèrent 
quinze  perfonnes  dequalité»  qui  avec  leur  commiflion  gênera  le  en  a voient 
aufli  une  particulière  de  chaque  Province  Le  Roy  Henry  II I.  qui  com- 
mençoit  i fedétromper  du  faux  zeie  & mefehanres  in  tentions  desLigueii  ci» 
Cherchoit  par  tout  de  l’appuy  contre  leurs  déteftables  entreprifes  C’cû 
pourquoy  il  fit  venir  les  Députés  à Paris»  après  lesavoir  fait  demeurer 
quinze  jours  à Scnlis.  Us  curent  audience  du  Roy  & de  la  Reine  Mqre,&: 

Îiluiieurs conférences  avec  les  Miniôres:on  les  convia  aufli  aux  diverrûiTe-* 
cments  publics»  ou  on  leur  donnoit  une  place  honorable , & entre  autres 
aux  ceremonies  de  l'ordre  de  la  Jarretière»  que  la  Reine  Elifabeth  envoya 
au  Roy  en  ce  temps-là.  Il  y adcl  apparencequ'ilsauroient  rcufli.fi le  Roy 
n’euft  pas  efté  obligé  de  donner  toute  fon  application  aux  affaires  de  ton 
Roiaume»  & d'employer  toutes  (jgs  forces  contre  la  MaifondeGuife.  Ccft 
ce  qu’on  fit  connoiflre  aux  Députés  , qui  furent  régalés  de  chaînes  d'or 
après  leur  audience  de  congé»  de  on  les  défraya  pendant  le  fejour  quilsfi- 
rentà  Paris,  lleft  bien  certain  » qu’ils  ne  furent  point  confidcrés  comme 
Ambaftdews , puis  qu’en  ce  temps  - là , ni  long- temps  depuis»  les  Eftats  ne 
donnoient  pas  ce  caraéferc  à leurs  Miniftres  * de  forte  qu’on  peut  bien 
dire  avec  quelque  certitude»  qu’ils  ne  recouvrirent  point,  en  prenant  au- 
dience d’un  Prince  quifeconnoifibit,  & qui  fçavoit  fort  bien  fe  faire  ren- 
dre ce  qui  luieftoit  aeu.  Ifseftoient  Mimifîrti  Publia , parce  que  » bien  que 
les  Eftats  ne  fu fient  point  reconnus  pour  Souverains  > iis  ne  laifloicnt  pas 
de  l’eftreen  effet  > veu  qn’il  n’y  en  avoit  point  d'autre  au  deflus  d’eux  de- 
puis l’abdication. 

Les  Deputésque  les  CxttUm  envoyèrent  à Paris  en  l’an  n>fo.  n’eftoient 
ni  Ambaffadcurs  ni  Miniftres  Publics , cncorequ’ils en  priffent  la  qualité, 
La  Catalogne  s’cfloitfoulcvéc,  non  dans  l'intention  de  s'ériger  en  Souvc, 
raineté , mais  à deflèin  de  fe  donner  à un  autre  souverain  ; de  forte  quelle 
ne  pouvoir  efperer  de  fa  révolte  qu’un  changement  de  maiftre  , où  il  y « 
toujours  plus  à perdrequ’à  gagner.  Sur  quoy  je  croy  devoir  remarquer  » 
quelesHiftoriens,  & particulièrement  ceux  d’Efpagnc  donnent  fou  venp 
la  qualité  d'Ambsg*de*r  , tant  aux  Miniftres  Publics  , qui  font  employé; 
fous  toutes  fortesde  caractères» qu’aux  perfonnes  que lesPrinccs  heritier; 
prefomptifis  de  la  Couronne , employoïent  auprès  de  leur  pere  , comme 
l'on  voit  en  Henry  > Prince  des  Afturics , &cn  Charles  , Prince  de  Viane, 
heritiers  prefomptifs  de  Caftilie  & de  Navarre , aufli  bien  qu’aux  Coin- 
miffaires  que  les  Rois  envoyent  à leurs  Sujets  , & aux  Députés  , que  les 
peuples  employoïent  auprès  de  leur  Souverain.  Je  fçais  bien  ♦ que  les  Ca- 
talans , pour  juftifier  leur  dernier  foulcveinent , firent  un  grand  mémoire 
de  pluficurs  infractions  de  leurs  privilèges , où  ils  fc  plaignoicnt  entre  au, 
très  chofes»  qu’à  Madrid  on  avoit  fait  défenfes  de  donner  aux  Ambetfadem* 
de  C*t*logHs  autre  qualité  que  celle  de  Sindics  j & qu'on  n'avoit  pas  voulu 
permettre,  que  lcsConfcillersde  Barcelone  fe  couvriffent  en  la  prefencc 
du  Roy.  Mais  comme  en  Efpagne  l'honneur  defe  couvrir  devant  le  Roy 
n'eft  pas  particulièrement  reCcrvéaux  Miniftres  Publics , aufli  doir-on  dr- 
ic , qu'ancienncmem  te  mot  d’Amb^fidiur  cftoix  Ci  general  > qu’on  A’eften- 
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doit  i tontes  fortes  deperfonncs  publiquement  employées.  Mais  depuis 
que  ce  cara&erc  ne  fe  donne  plus  qu'aux  Reprcfcntants , de  non  aux  Mi- 
niftresdu  fécond  ordre  , ceux  que  les  Eftars  d’une  province  employent. 

3 uelqucs  libertés  ou  privilèges  qu’elle  ait,  ficllen’eftabfolument  indépen- 
ante  de  Souveraine , ne  fe  peuvent  pas  donner  cette  qualité  , puifqu’ils  ne 
iont  en  effet , à proprement  parler,  que  desSindics  ou  des  Députés.  Je  de- 
meure d’acord , que  la  Catalogne , & les  autres  Provinces , qui  font  de  la 
dépendance  de  la  Couronne  d*Aragon,om  de  fi  grands  privilèges,  & enû 
grand  nombre  , qu’Hs'en  faut  peu  que  les  quatre  ordres  des  Eftats,  qu'ils 
appellent  les  quatre  bras , de  qui  font  les  Prélats , les  Barons,  que  l’on  appei- 
loit  autrefois  les  ricos  FTombres , les  Chevaliers  ou  Nobles  de  les  villes,  ncrc- 
prefententen  leu  rsaflembléesuncefpcccdcRcpubliquc  libre.  On  voitqu'ils 
ont fouvent envoyée Ambajfadeurs  à leurs  Rois,  & qu’ils  en  ont  receu  des 
Princes  cftrangers  : & afin  que  l’on  fçache , que  le  mot  y eft  pris  en  fa  li- 
gnification propre,  ils  font diftinûion  entre  les  Ambafadeurs  des  Eftats  de 
la  Province  , & entre  les  Députés  de  la  ville  de  Barcclonne:  Jean , Roy  d'Ar 
ragon , cftant  décédé  en  l'an  1395-  la  fucceflion  de  la  Couronne  devint  li- 
tigieufe  entre  Matthieu  Comte  de  Foix , qui  avoir  époufé  Jeanne  d'Aragon* 
de  Martin  y oncle  de  cette  Princeflc.  Matthieu  envoya  aux  Eftats  du  Royau- 
me l’Evêqued'Oleron  , dt  un  Jurifconfulre,  nommé  Proayre  ,fis  Ambajfadeurs, 
pour  y pourfuivre  les  droits  de  fa  femme.  Les  Eftats  s'eftant  déclarés  pour- 
Martin  y luy  envoyèrent  l'année  fuivatlte  l'ArchevtfquedeSaragofe:  Dom  Pierre 
Fernandeve  d'Ixar , Commandeur  de  Montauban  : Dom  Dopes  X> menez,  d'/vrea  : Dont 
Fernand  Dopez.  de  Luna  ’■  Dom  Gard  Doper,  de  Sefe  : Jean  Fernande z,  de  Heredia  ’■  Jac- 
ques de  I Hofpital  & Eflienne  Pettinar.  Les  deux  derniers  cftoient  Bourgeois  de 
Saragofle  ; mais  on  ne  laifla  pas  de  leur  donner  la  qualité A' Ambajfadeurs , 
commcayantefté  nommés  parles  Eftatsdu  Royaume;  au  lieu  que  l’on  ne 
donna  que  celle  de  Députés  aux  quatre  Jurais  & Bourgeois,  que  la  ville  joi- 
gnit aux  autres.  Ces  Ambajfadeurs , apres  avoir  fait  leur  compliment  dan* 
une  audience  publique  , en  demandèrent  au  Roy  une  particulière;  où 
l’Archevefquc  dit  au  Roy  : que  félon  les  privilèges  (îr  les  contînmes  du  Roiaume  yfon 
Aleejfe  eftoit  obltge'e  de  les  venir  jurer  dans  la  ville  de  Saragofje , incontinent  après  fin  ad~ 
vtnement  a la  Couronne  , & que  les  Eftats  n ’eftoient  pas  obliges  de  le  refpetker  comme  leur 
Roy  , ni  de  recevoir  fis  ordres  & Commandements  , qu’il  neuft  vreftf  ce  ferment.  Qu]  il* 
avoient  fouffert , que  la  Reine,  qui  avoir  pouvoir  a’agir  en  l’abfencc  de 
fonMary  ,cuft  pris  la  ci u alité  de  Reine,  de  donné  celle  de  Roy  à foaMary , 
dans  les  lettres  qu’elle  leur  avoir  fait  expédier  ; mais  qu’ils  vouloient  bière 
qu’il  feeuft , qu'ils  ne  l’avoient  fait  que  pour  détruire  les  prétentions  du 
Comte  de  Foix.  Qu’ils  lefupplioient  de  leuraccorder  d'autres  lettres,  in- 
continent apres  qu  il  auroit  prefte  le  ferment , par  lefquelles  il  dcclaraft 
que  cela  ne  leur  pourroit  point  préjudicier  à l’avenir , ni  en  general , nien 
particulier.  Et  d’autant  queleRoy  leur  fit  entendre  , que  la  guerre  que  le 
Comte  de  Foix  lui  faifoit,  l'empefchoir  d’aller  fi-toft  a Saragofle , les  qua- 
treDeputez  de  la  villeluy  prefcntererrt  une  requifirion  par  eferit , dt  firent 
nne  efpcce  de  protcftation  dans  It*  formes;  de-forte  que  le  Roy , pour  les 
contenter , leur  fit  expédier  fcslettrcs  patentes , portant  une  déclaration 
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exprcffe,  que  Ce  retardement  ne  leur  pourroit  pas  préjudicier.  Demefme, 
comme  leurs i puifqu'il  les  fautappellcr  de  ce  nom  * ont  efté 
receus  & conlideres  par  les  R ois  leurs  Souverains  ; ainfi  les  Rois  eftrangers 
ont  honoré  les  Eftats  d’Aragon  & de  Catalogne  de  leurs  Ambafladcs.  En 
l’an  i+io.  Charles  VI.  Roy  de  France  , envoya  à Martin,  Roy  d'Aragon  i 
Girard  Eve/que  de  St.  Fleur , Henry  de  Marie  . Premier  Prelident  au  Parlement 
de  Paris»  Robert  de  Chalut  y Senefchal  de  CarcafTonne,  & Guillaume  ou  Gilles 
Vendelle , pour  renouvellcr  les  alliances  entre  les  deux  Couronnes.  L’avis 
queles  Ambafladeurs  curent  de  la  mort  de  Martin,  les  ayant  arreftés  en 
chemin , le  Roy  leur  envoya  ordre  de  continuer  leur  voyage , & de  voir  tes 
Eftats  de  Catalogne , quieftoicnt  aflemblésà  Barcelone.  Ils  y eurent  audience, 
où  ils  recommandèrent  les  droits  & les  prétentions  de  Louis,  fils  de  Loiiis 
Roy  de  Sicile,  & d’Yoland  d’Aragon.  Deux  ans  après  le  mcfmc  Roy  Char- 
les envoya  aux  Eftats  de  Catalogne , qui  cftoient  encore  aflcmblés  à Bar- 
celone, & à ceux  d’Aragon,  qui  avoient  efté  convoqués  à Alcanniz  , le 
mcfme  Evefque  de  St.  Flour  , le  Comte  de  F tadorne  , Robert  de  Chalas  , avec  trois  ou 

Î autre  autres  Ambajfadeurs  , qui  y eurent  audience  le  i9-  Décembre  i4i9. 

dais  comme  je  viens  de  dire  , le  mot  d’ Ambajfadeurs  avoir  une  plus  grande 
eftendué  en  ce  temps-là  : car  quelque  nom  qu’on  puifle  donner  à ceux  que 
des  Sujets  employent , où  que  l'on  envoyé  à des  Sujets , ce  ne  font  que  des 
Députés.  Avec  cette  différence,  queles  uns  peuvent  joüirdela  protection 
du  Droit  des  Gens , que  les  Sujctsnepeuvent  pas  reclamer. 

Pendant  les  derniers  mouvement- de  Naples  , où  l’on  prit  les  armes  fous 
Gennaro  Anncle , le  Mare/uis  de  Fontenay  Mareihl , Ambafladcu  r de  France  à 
Rome,  qui  donnoit  rctraitte  aux  rebelles  & chaleur  à la  rébellion,  en 
eferivant  au  peuple  de  cette  ville  foulevée , luy  donnoit  la  qualité  de  Répu- 
blique , & la  traittoit  d 'Altelfe  Seremjftme  ; mais  le  Cardinal  Mazarin  le  trou- 
va très-mauvais  , & en  parloir  commed’une  chofc  ridicule  & impertinen- 
te. 11  difoit,  que  le  titre  d’Altcfïc  fc  donnoit  toujours  aux  pcrfonnes,& 
jamais  à un  Eftat  : eftant  une  chofc  inoüie  qu’on  le  donnait  à une  Répu- 
blique, quoy  qu’on  luy  donne  bien  ccluy  de  Seremjfimc.  Il  ne  trouvoit  pas 
moins  grotcfquc  la  lettre  de  la  pictcnduc  République , qui  cftoit  fignéc 
voftre  tre's- humble  prrvantc.  Le  mcfmc  Cardinal  ordonna  bien  exprcfTémcnt 
au  Marquis  de  Fontenay , de  fc  fervir  de  toute  fon  induftric,  pour  empefeher 
que  lcsNapolitains  n’envoyaflcnt  à la  Cour  de  France  des  gens,  quicu  fient 
autrequalité  qucccllc^  Depute's,  afin  de  ne  la  point  ictter  dans  un  grand 
embaras  » fi  les  prétendus  Ambajfadeurs  de  cet  avorton  de  République  venoient  à de- 
mander d’eftre  traittés  comme  ceux  de  Vcnife  ou  des  Provinces  Unies. 
Mr-  de  Fontenay  donna  la  qualité  d’AmbaJfadeur  de  France  auprès  de  la  République 
de  Naples , en  vertu  d’une  commiflion  expediée  fous  le  fccau  de  fon  Am- 
baftade,  à un  nommé  Loms  del  Ferre  , qui  pat  le  moyen  d une  certaine  ca- 
naille , que  l'on  appclloit  les  Lazaret , dont  il  cftoit  le  chef , avoir  le  plus 
contribué  à faire  réclamer  la  protection  de  la  France  à Naples.  Cer  Am- 
baffadeur , qui  cftoit  delà  part  du  Roy  dans  le  premier  porte  de  la  Chref- 
tienté  , proftituoit  bien  fon  propre  caraCtcrc  , en  le  communiquant  à un 
extravagant  ,quiavoit  publiquement  fait  Icmcfticr  de  pédant  -,  & en  trait- 
, l.  Partie.  P tant 
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tant  d’ExCellence  un  homme  qui  cftoit  li  fou  , que  l'on  en  enferme  qui  ne 
le  font  pas  tant.  Le  Duc  de  Guifc  ne  pouvant  fouffrir  fes  emportements , 
le  ht  mettre  dans  un  cachot  > & on  l'a  veu  depuis  demander  l’aumone  à 
Paris. 

En  l'an  I64r-  les  Eftatsdcs  ProvinccsUnies,endcliberaot  fur  l’inftruc- 
tiondes  Plénipotentiaires  qu'ils  alloient  envoyer  à Munftcr  , voulurent 
fçavoir  le  fentiment  du  Prince  d'Orangc,  touchant  les  civilités  qu'ils  fc- 
roientaux  Mimftres  des  villes  Anfiatujues  , qui  s’y  pourroient  rencontrer. 
Le  Prince  répondit*  que  l’onn’auroit  point  de  compétence  avec  eux  ; par- 
ce que  ces  villes  n’envoyent  pas  des  Ambafladeurs,  mais  des  Députés  feu- 
lement; par  la  raifon  qui  alFeflecc  droit  à la  Souveraineté  inséparable- 
ment. En  l’an  1616.  arrivèrent  à Londres  deux  Députés  de  Hambourg, 
qui  eft  celle  de  toutes  les  villes  Anfcatiques,  qui  a le  plus  de  commerce  en 
Angleterre.  Ils  s'appelaient  Lnndjman  & Brands , & leurs  domeftiques»  qui 
n'en  Cçavoient  pas  la  confequencc»  leur  donnoient  la  qualité  d Ambafadeuni 
mais  après  que  le  Confeil  eut  fait  examiner  leurs  lettres  de  creance  , on 
n'y  trouva  rien  d’approchant  ; Gnon  que  le  mot  d'dbletdvimm  avoir  donné 
lieu  à une  erreur  , ou  la  Cour  mefme  faillit  à tomber.  Les  domeftiques  de 
cette  fortcdeM  iniftres, qui  ne  diftinguent  point  entre  \c  gefandter  Bc  labgefasf 
ter,  ne  craignent  point  de  traitter  leurs  Maiftrcs  d’ Excellence,  bien  qu'ils 
ne  foient  qu'Envoyés  ou  RcGdents , & entraînent  facilement  dans  la  me- 
me erreur  , ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  une  connoiftancc  particulière 
de  la  qualité , que  les  lettres  de  creance  leur  donnent.  Les  Anglois  ne  fe 
Iaiflcrcnt  pas  duper  pourtant;  mais  firent  connoiftrc  àccsMimftres.que 
le  mot  d ' dbltgdvimns  ne  pou  voit  lignifier  autre  chofc,  linon  mm  avons  député. 
Auftifut-cefurcepied  qu'onrcgla  les  civilitésdeccs  prétendus  Ambafla- 
deurs ; toute  leur  réception  conliftanten  l’honneur  qu’on  leur  fit , de  leur 
envoyer  Finet , fubftitut  du  Maiftre  des  Ceremonies  , qui  les  conduiGt  à 
l’audience,  & qui  les  ramena  chez  eux  dans  le  caroffe  du  Grand  Chambel- 
lan. La  Cour  de  France  n'en  fit  pas  tant  pour  David  Penshom  & Dîderic  Mul- 
ler , Sénateurs  de  la  villcde  Hambourg,  oui  arrivèrent  à Parisenl'an  16/4. 
Ils  avoient  des  lettres  de  creance  des  toIcs  Anfcatiques  , c'eft-à-dirc  de 
Lubcc»Breme  & Hambourg,  qui  font  les  feules  qui  paroilfent  au  jou  rd'huy 
fous  cenom.  Les  Armateurs  de  France  avoient  pris  plulieurs  de  leurs  na- 
vires marchands  ,quiportoicnt  en  Efpagne,  où  la  ville  de  Hambourg  a le 
fort  de  fon  commerce , quantité  de  denrées  de  Norvège  & de  Pruflc , qui 
paffoienten  France  pour  des  marchandées  de  contrebande;  & le  Maref- 
chal  delà  Mcillerayc.Gouvcrneur  de  Bretagne,  fous  la  Reine  Merc,  pro- 
tegeoit  les  Armateurs , parce  qu’il  profitoit  des  déprédations.  L'intention 
des  villes  Anfcatiques eftoit  de  s'affeurer  la  liberté  du  commerce  & de  la 
navigation  par  un  bon  traitté,  en  faifant  renouvellcr  ceux  qu’ils  avoient 
obtenus  de  Charles  IX.  & de  Henry  IV.  Les  Députés  faifoient  une  allés 
belle  dépenfe,  & pretendoient  fc  faire  confiderer  comme  Ambaftadcurs  i 
parce  qu’au  traitté,  que  Henry  IV.  leur  avoit  accordé , on  avoit  donné 
a leursAgcnts  la  qualité  d’ Ambajfadeurs  Députés  i mais  dés  la  première  ouver- 
ture qu'ils  en  voulurent  faire  , on  leur  en  ofta  toute  l'efpcrancc.  M.  Ser- 
vira » 
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vien  »quiavoitcu  un  aflfés  grand  démêlé  avec  les  Députés  des  villes  Anfea- 
tiques  à Munftcr  , en  parla  avec  mépris , & le  Comte  de  Brienne  leur  fit 
connoiftre > que»  s'ils  vouloient  poufler  leur  prétention , leur  négocia- 
tion feroit  bicn-toft  achevée.  Us  curent  audience  du  Roy  & de  la  Reine 
dans  le  rcfpeâ  ordinaire}  pas  un  des  Minifires  ne  leur  céda  la  main  chez 
luy . & tout  ce  qu’ils  pûrent  obtenir  , moyennant  une  gratification  trés- 
conliderablc  ,ce  fut  que  le  Comte  de  Brienne  fc  laiffa  perfuader  de  faire 
couler  dans  le  traitté  »des  mcfmcs  mots  d’ Amb«Jfadeurs  Dipmés  ; parce  que 
leur  lettre  de  creance  leur  donnoit  celle  à'AblcgMt.  Mais  quand  mcfme  leurs 
Commettcnts  leur  auroient  donne  celle  de  Ug*tï  ou  d’Ambajiademrs  > la  Cou  r 
de  France  n'y  auroit  point  fait  de  reflexion  -,  parce  que  ce  n’eû  pas  aux  villet 
jinfeaù^uti  à s'ériger  en  Souveraines  , & à donner  à leurs  Miniftrcs  une 
qualité , que  les  Princes  d'Allemagne  n'ont  pas  encore  pû  obtenir  pour  les 
leurs.  M.  de  Brienne  ne  fit  pas  grande  difficulté  d’y  mettre  la  qualité  d ’Am- 
kajfttdiHrs , tant  parce  qu’elle  fe  trouve  auffi  dans  le  traité  fait  avec  Henry 
IV.  que  parce  que  ce  mot  ne  lignifie  rien , citant  joint  avec  celui  de  Dtput/s; 
le  dernier  deftruifant  le  premier.  Dans  la  relation  , qu’une  perfonne  de 
qualité  & publique  . a faite  des  particularités  du  mariage  de  Madame 
Henriette  de  France  avec  le  Roy  d’Angleterre  , il  fc  trouve  qu’à  l’Eglifc 
N.  Dame  on  a voit  mis  un  banc  pour  IcNoncc  , & pour  les  Ambafladeurs 
d’Efpagne.dc  Venife&de  Savoye,& environ  trois  pieds  derrière  ce  banc, 
un  autrepour  les  quatre  Amb*j[*dt»rs  Rifidtnts , c’cft-à-dirc  pour  les  Minis- 
tres du  fécond  ordre. 

Et  certes  il  y a dequoy  s’eftonner  de  ce  qu’aujourd’huy , on  peut  encore 
avoir  quelque  confiacration  pour  luHanfe  Tenttninut , laquelle  cftant  autre- 
fois compofée  de  plus  de  foixante-dix  villes»  ne  fubfifte  aujourd’huy  que 
dans  1 imagination.  Il  n’y  en  a plus  que  trois  » ainfi  que  je  viens  de  dire , & 
encore de ces  trois cellede  Brcme  ne  fait  que  prefter  fon  nom  : celle  de  L»bec 
contribue  peu  ou  point  > & celle  de  Hambourg  fait  feule  toute  la  dépenfe  de 
ces  députations  i afin  deconferver  fon  commerce  fous  l’ooj  bre  de  ce  grand 
nom  » & à la  faveur  de  fa  première  réputation.  Pour  dire  ce  qui  en  eft  , la 
n’a  jamis  fait  un  Eftat  , ny  une  République  ; mais  feu- 
lement uncfocieté  pour  la  feureté  de  la  navigation  & du  commerce.  C© 
quieftant  mcontcftabie»  je  ne  pois  comprendre»  comment  on  admet  dans 
les  Coursdcs  Princes  & des  Potentatsde  l’Europe»&  comment  on  y con- 
fidere  autrement , que  comme  de  lira  pi  es  Députés»  les  Miniftrcs  d’un  Corps 
qui  ne  fubfifte  plus}  & qui , lorfqu’il  fubfiftoit  encore , ne  pouvoit  eftre 
confideré»  que  comme  une  focieté  de  marchands»  ou  tout  au  plus  comme 
Jes  Compagnies , qui  fe  font  formées  pour  lesdeux  Indes  dans  lcsProvin- 
ces  Unies,  qui  n’agiflent  que  fous  le  nom  de  l’Eftat  qui  les  protégé.  Ccqni 
*ft  d’autant  plus  évident  ,que  , lorfque  la  H*»f<  cftoit  encore 

quelque  chofe,&  que  fes forces cftoient  encore  confiderables,  elle  ne  for- 
eaoit  pas  une  Repuliquc  particulière  » ni  un  Eftat  Souverain  en  la  Chrcf- 
tiente.  Car  eftant  compofée  de  villes , qui  cftoient  la  plufpart  municipa- 
les, & qui  navoient  point  de  marques  de  Souveraineté  du  tout,  maisdd- 
pendotem  de  Princes , qui  les  gouvernoient  comme  leurs  autres  Sujets» 
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clics  ne  pouvoient  faire  entre  elles  qu’une  focieté  de  marchands  ; Ce  aotS 
une  alliance  de  Souverain  à Souverain.  Mcfmc  encore  au  jourd’huy  la  ville 
de  Hambourg  , que  le  Roy  de  Dannemarc  prétend  faire  partie  de  l'on  Du- 
ché de  Holftcin  , n’agit  fous  le  nom  delà  H.mfe  , que  parce  qu'elle  ne  peut 
fc  faire  déclarer  Impériale  libre.  Les  deux  autres  , au  contraire»  font  tou- 
te leur  gloire  d’eftre  Impériales»  parce  qu'elles  ne  tirent  pas  beaucoup  d'a- 
vantage de  la  focieté  Anfeatique  A quoy  i’ajoufteray  » que»  fi  on  veut 
prendre  la  peine  d'examiner  les  traittés  » que/«  villes  Anfeanques  ont  de  tout 
temps»  & encore dcpuisquelquesannées.faiten  Franccdc  en  Angleterre, 
on  trouvera  que  ce  ne  font  quedes  renouvellements  & des  confirmations 
de  privilèges  , de  libertés  & d immunités,  qu'elles  y ont  autrefois  obtenus, 

Îour  le  bénéfice  & pour  la  feureté  de  la  navigation  &du  commerce-  En 
an  1589-la  Reine  Elifabeth  permit , que  quelques  Seigneurs  Anglois  ar- 
maflent  pluficurs  vailTeaux  de  guerre,  qui  prirent  fut  les  codes  d Efpagne 
les  navires  marchands  des  villes  Anfeatiques . qui  faifoient  leur  commerce 
en  ces  quartiers-là.  Elles  envoyèrent  leurs  Députes  à Londres,  où  ils  fi- 
rent des  plaintes  mêlées  de  menaces  & démarques  d'un  grand  reflenti- 
ment.  La  Reine  leur  fit  dire,  qu’elle  avoir  averty  les  Villes  de  faire  ccficr 
ce  commerce  , & qu’elle  leur  avoit  prédit  ce  qui  leur  eftoit  arrivé.  Que 
leurs  navires  cftoient  de  bonne  prife.  Que  les  privilèges  font  des  loix  parti- 
culières, qui  ne  peuvent  point  faire  de  préjudice  au  bien  public»  quieft 
la  fuprême  Loy  ae  toutes.  J%*,e  dans  le  privilège  accord é par  Ediiard  aux  villes  An~* 
featiepues , il  y avoit  une  condition  & une  referve  expreflc , qu’elles  ne  por- 
teroient  point  de  matchandifes  ny  de  commodités  aux  ennemis  de  l’An- 
gleterre. Que  ce  que  la  Reine  avoit  fait  n’eftoit  pas  fans  exemple.  Que  la 
neutralité  ne  fubüftoit  plus,  lorfqu’on  faifoit  plaifiràl’une  des  parties  au 
préjudice  de  l’autre  : & que  les  menaces  de  quelques  villes  marchandes  ne  fai- 
foient point  de  peur  à une  Reine, qui  ne craignoit  point  les  plus  grande* 
puiffances  de  l’Europe.  C'eft  fur  quoy  fefondoit  l’avis  du  Prince  d’Oran- 
ge,  & c’eft  fur  quoy  les  Eftats  Generaux  fondèrent  la  refolution , qu'ils 
prirent  le  ri.  de  Février  16 s 6.  en  ordonnant  qu’à  l’avenir,  les  Députés ex- 
traordinaires des  villes  Anfeaùanes , ne  feroient  conduits  à l’audience  que  par 
•l’Agent,  dans  un  carofle  a deux  chevaux:  qu’ils  prendroient  place  fur 
un  hege  à dos  de  drap , & qu’ils  feroient  reconduits  chez  eux  en  la  mefme 
manière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  Sujet  & du  Souverain , doit  aufti  avoir  lieu  à 
l’égard  du  Seigneur  & du  m ais  comme  il  y a une  grande  différence  en- 
trelc  Vaflal  3c  le  Sujet, aufti  y a-t’il  une  grande  différence  entre  le  Sei- 
gneur du  Fief&  le  Souverain.  Ceux  qui  pojfedent  des  Fiefs  avec  les  charges  Cr  le! 
conditions  ordinaires  , ne  peuvent  pas  envoyer  des  AmhaJSodeurs  à leur  Seigneur  peur  l'af- 
faire du  Fief,  quand  mefme  ils  pojfederoient  d’autres  Eftats  en  pleine  Souveraineté.  Le 

Pape  Urbain  VIII.  ne  voulut  jamais  permettre,  que  le  Duc  de  Parme, 
qui  en  d’autres  occafions  envoyoit  fes  Ambafladeursà  Rome  & ailleurs, 
luy  en  envoyaft  un  pour  le  différend  qu’ils  avoient  au  fujet  du  Duché  d* 
Caftre , Fief  du  Siégé  Apoftolique  , quelques  inftances  que  les  deux  Cou- 
ronnes t & la  pluipait  des  Princes  & Eftats  d’Italie  liftent  poux  cela.  Le 
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Tape  dit  pofitivement  à Dom  Jean  de  Chtum^t.z,ero  , Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire d'Efpagnc  qui  l’en  preffoit  fort , qu’il  n’admettroit  point  de  Mi- 
niftrcde  la  part  du  Duc , & que  s’il  y vouloir  envoyer  un  particulier  , ce- 
la ne  pourroit  fervir  qu'à  informer  les  Juges.  J&'l  «e  falloir  pas  envoyer  , 
mai 1 v mr.  Toutefois  u le  Vaflal  poflfedcavec  fonFief, d'autres  Eflats & 
Provinces  en  Souveraineté*  il  eft  confiant  qu’il  peut  envoyer  des  Am- 
baffadeurs  à fon  Seigneur  & ailleurs.  Le  Roy  d'Angleterre  cfloit  autre- 
fois Vaflal  de  la  Couronne  de  France,  à cauiédcs  Duchés  de  Norman- 
die &c  de  Guyenne , qui  en  relcvoient  ; mais  il  ne  laifloir  pas  d'eftre  Sou- 
verain à caufc  de  fon  Roiaume  » <5c  en  cetre  qualité  il  n'en  vovoit  pas  feu- 
lement fes  Ambaffadcurs  au  Roy  de  France*  mais  il  Iuy  faiioit  mefme  la 

fuerre.  J’en  dis  autant  des  derniers  Ducs  de  Bourgogne*  qui  avec  les 
rovinces*qui  relcvoient  de  la  Couronne  de  France*  en  pofledoient  d’au, 
très  en  toute  Souveraineté  Ils  envoyoïent  des  Ambaffadcurs  au  Roy, 
& en  reccvoient  de  luy.  En  l’an  1464.  Louis  XI.  envoya  à Philippe  le 
Bon  , Duc  de  Bourgogne  une  Ambafladc  folcmnelle*  cômpofée  du  Com- 
te a' Eh  . Prince  du  Sauf  * du  Chancelier  de  France  (fr  de  l' Arche-Oefejue  de  Narbonne  , 
& Philippe  envoya  a Louis  , 1‘ Evefque  de  TournaySc  le  Seigneur  de  Crcryuy.  Ce 
commerce  cfloit  afies  frequent  entre  le  Roy  & le  Duc*  & Philippe  *qui 

Îirercndoit  aller  de  Pair  avec  les  Telles  Couronnées*  affcéloit  de  fccon- 
érver  cet  avantage  à l'égard  de  la  France.  C’cfloit  un  grand  Prince,  tant 
à caufe  de  fes  qualités  perfonnclles,  qu’à  caufc  de  fa  puiflàncc  : fa  Mai- 
fon  cfloit  réglée,  & fervie  par  femcflrc  comme  celle  au  Roy  à laquelle 
elle  ne  cedoir  ny  en  nombre  d’officiers  , ny  en  quantité  ou  qualité  de 
meubles , de  Vaiffclle  d'argent  & de  pierreries.  L’eflat  de  fa  Mailon  * 
qu ‘Olivier  de  la  Marche  met  à la  fin  de  fes  Mémoires  , mérite  bien  d’eftre 
veu.  Gy  de  Rochefort , Chancelier  de  France,  fe  fit  rendre  lerefpc&qui  Iuy 
cfloit  deu  , en  recevant  l'hommage  de  l'Archiduc  Philippe  , mais  après 
la  ceremonie  il  fit  bien  connoiflre  . qu’il  fçavoit  diflingucr  entre  Philip- 

Î)c,  Comte  de  Flandre,  & entre  l’Archiduc  * Prince  Souverain  de  plu- 
ïeurs  Provinces  libres  & indépendantes.  Les  Princes,  qui  en  vertu  de 
la  première  inveftiturc  poffedent  leur  Fief  en  toute  Souverancté  , avec 
tous  les  droits  de  regale}  en  fortequ’ils  ne  doivent  que  le  fimplc  hom- 
mage, quoi  qu’il  foit  accompagné  de  quelque  reconnoiflancc»  ne  laiffenc 
pas  d’eftre  Souverafns  en  effet , oc  envoyent  leurs  Ambaffadcurs  par  tout» 
mefme  au  Seigneur  du  Fief  C’cfl  pourquoy  tout  ce  que  le  Pape  dit  à 
Dom  Jean  de  Chmmax.x.ero  & à Hugues  de  Lionm  , au  fujet  du  Duc  de  Parme» 
doit  eftre  appliqué  au  Duché  de  Caflro»&  non  au  Duché  de  Parme;  par- 
ce que  ccluy-cy  , bien  que  Fief  du  Siégé  de  Rome , ne  doit  rien  au  Pape  , 
qui  ne  le  pourroit  pas  mefme.confifqucr  fur  le  Duc  pour  félonie:  & le 
Saint  Siège  ne  le  pourra  jamais  réunir  à fes  autres  domaines  , finou  en 
cas  qu’il  devienne  caduc  , faute  d’héritiers.  Auflu  verrons-nous  cy-a,  rés  » 
que  le  Pape  donne  audience  à l'Ambaffadeur  de  Parme,  avec  lcsmcimcs 
ceremonies , qu’il  fait  aux  autres  Princes  d’Italie. 

Avant  quelcs  Rois  d’Aragon  euflènt  annexé  lcsdeuxSiciles  à lcurCou- 
tonne,  ks  Rois  de  Naples  envoyoient  leurs  Ambaffadcurs  à Rome  & ail— 
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leurs , quoy  que  ce  Roiaume  foit  un  Fief  du  Saint  Siège.  Les  Rois  , qui  j 
ont  régné  apres  la  mort  d' Alfonfe  le  Magnanime , envoyoient  leurs  Am- 
bafladeurs  en  France»  en  Efpagne,  à Venife  , àMilan  & à Romcmefme  ; 
parce  qu’aprés  avoir  fatisfait  a l’hommage»  & à ce  qui  en  dépendoit  » ils 
ne  rcconnoiflbicnt  point  le  Pape  au  temporel.  C’cftainfiqucfe  Roy  d'Ef- 
pagne  en  ufe  auiourd’huy,  à l’exemple  de  tous  les  autres  Princes  d’Italie» 
qui,  bien  que  leurs  Principautés  relevent  du  Siège  de  Rome,  ou  de  l'Em- 
pire , ne  laiflent  pas  de  les  poffeder  en  pleine  Souveraineté , & d’avoir  le 
droit  de  l’Ambaflade  en  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  J’cn  dis  autant  des 
Princes  d’Allemagne,  qui  > bien  que  va/av-rdr/'E/wfir»,  pofledent  leurs  Prin- 
cipautés en  toute  Souveraineté , & jouïflent  de  tous  les  droits  qui  y font 
annexés.  L’oppofition»  qu’on  forme  à celuy  de  l'Ambaffade,  qui  ne  leur 
peut  eftre  contcfté,  non  plus  que  tous  les  autres  droits , m’oblige  à leur 
donner  une  Section  particulière  après  la  fuivante. 

. Devant  que  d’achever  celle-cy  , je  diray  un  mot  des  Depsufs , dont  eft 
composée  Y AffembUe  cf Ht  reprtfente  les  Eftats  Generaux  des  Pravttsces  Vmes.  Elles 
font  toutes  ouveraines , & elles  font  toutes  indépendantes , linon  à l’é- 
gard des  conditions  qui  font  le  fondement  de  leur  Union  &de  leur  llftat. 
En  cette  qualité  de  ï ouveraines,  elles  envoyent  à la  Haye  des  perfonnes 
qui  les  reprefentent,  & qui  délibèrent  & relolvcntcnfemblc  ce  qu'ils  ju- 
gent eftre  neccffairc  pour  l’intercft  commun  des  Alliés.  Auffine  faut  il  pas 
douter  » que  comme  tels,  ils  ncdoivent  eftre  confiderés  comme  Miniftres 
Publics  , que  U Dratt  des  Gens  protégé  » & qu’on  ne  les  peut  violer  , ny  en 
leur  per  lonne  ny  en  leur  fuitte  » fans  manquer  à ce  qui  leur  cft  deu  en  ver- 
tu de  la  feureté  publique.  On  ne  leur  donne  pas  la  qualité  d’Ambaffa- 
deurs  i tant  parce  qu'ils  ce  font  pas  envoyez  hors  de  leur  Eftat  à une 
puiftance  cftrangerc,  que  parce  qu'on  les  envoyé  à nnc  Aflcmblée  perpé- 
tuel le,comrae  Membres  d'un  mcfme  Corps  : ce  qui  cft  la  raifon  pourquoy 
ils  ne  font  pas  traittés  & confiderés  comme  MiniftrcsPublics,mais  comme 
I>cputés  dcProvinces.qtii  forment  entre  clics  un  mefme  Eftat  & unemef- 
me République.  Ils  jouiflent  pourtant  d’une  feureté  entière, & font  invio- 
lables en  leurs  perfonnes,  jufques-là  mefme  que  la  jufticcdu  lieu  ne  peut 
eüendre  fa  Juriidiûion  for  clics.  Mais  c’cft  ce  qui  n’a  point  de  lieu  à Ic- 
gard  des  Députés  » qui  fie  trouvent  dans  l'Atfcmbiée  d’une  mefme  Provinr 
ce  : c'eft  pourquoy  on  doit  douter  ? fi  on  a parlé  bieft  proprement , lors 
qu’on  a dit , que  la  ville  de  Gxoningue,  cnfaifant  arrefter  un  Gentilhom- 
me , que  le  Pais  circon voifin  avoit  député  à t’Aflemblée  des  Eftats  de  la 
Province , & en  luy  faifant  fon  procès , avoit  violé  le  Dr» tt  des  Gens.  Les 
Eftats  de  cet  te  Provincc-là  font  compofés  de  deux  membres,  fçavoir  de 
la  Ville  & Pais  circonvoiün  , qui  cftant  infcparabics  l'un  de  l’autre» 
forment  enfcmble  la  Souveraineté  de  la  Province;  en  forte  que  pour  ce 
qui  regarde  la  Province  en  general  * ils  ne  peuvent  pas  agir  feparément. 
Je  veux  bien  fuppofer  encore , que  l’un  ne  peut  feul  faire  le  procès  aux 
Su  jets  de  lautre,mais  je  ne  voudroispas  fouftemr , qu’en  cela  on  air  vio- 
lé le  Dratt  des  Gens.  Jcjugc  qu’il  vaudtoit  mieux  dire , qu’en  violant  la  feu- 
rcré publique, onavoitcontrevenuauxtraitté*, qui  fonda confcrvation  » 
fc  la.  k> y fondamentale  de  la  Province-  ' £*«■ 
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Section  III. 

Si  les  VJierpateurs , & les  Ceuverneurs  en  Chefs  peuvent  enveytr  îles  Ambaffadcurs. 

JE  parlcray  en  cette  Se&ion  de  quatre  fortes  de  perfonnes.  Première- 
ment de  ceux  qui  poffedent  des  Pais  & des  Eftats  , avec  une  autorité 
& puifiance fupréme  : fecondemcnt  de  ceux  , qui  ayant  efté  chaffés  de 
leurs  Eftats , ne  laiiTent  pas  d’en  retenir  la  polleffion  :cn  troifiéme  heu  de 
ceux  qui  abdiquent»  & qui  renoncent  à la  Souveraineté,  & enfin  de  ceux 
qui  n eftant  point  souverains,  ne  laiiTent  pas  d’en  faire  les  fondions,  en 
vertu  du  pouvoirqifon  leur  donne.  Des  premiers  les  uns  font  ‘ ouverains 
de  naiflance . ou  ils  le  deviennent  par  éfcdion  ou  par  conquefte,  ou  ils 
ufurpent  la  Souveraineté  Les  Princes  légitimes  ont  le  droit  de  l’Ambaf- 
fade  fans  conteftation-,  mais  Tüfurpateur  aura  de  la  peine  à faire  admet- 
tre fes  Amballadeurs  , quand  mcfmc  il  feroit  le  maiftre  abfolu  de  TEftat 
qu’il  a ufurpé , fi  le  Prince,  à qui  il  envoyé  fes  Mimftrcs  n'a  quelque in- 
tereft  qui  l’oblige  à rechercher,  ou  à fouffrir  fon  amitié.  Lems  XI.  le  Prin- 
ce du  Monde  qui  entendoit  le  mieux  fon  intereft , voulut  bien  acheter 
celle  d’Edüard  IV.  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  d’Angleterre  fur  Henry 
VI.  mais  il  méprifa  la  recherche  de  Richard  III.  fon  frere  , & ne  voulut 
point  voir  fes  Ambafladeurs.  Ce  Tyran  avoit  fait  tuer  fes  deux  neveux  , 
dont  l'aîné  eftoit  fon  Roy  légitimé  à qui  il  avoit  prefté  le  ferment  de  fi- 
delité: de  forte  qu’eftant  parricide  & Ufurpateur  M ayant  d’ailleurs  tant 
d'ennemis  en  Angleterre  , que  t ouis  ne  pouvoir  pas  craindre  , qu'il  vinft 
troubler  fon  repos  en  France,  il  ne  voulut  point  avoir  de  commerce  avec 
luy , & renvoya  fes  Ambaffadeurs.  Il  y a dans  la  négociation  du  Prcfi- 
dent  Jeannin  un  endroit , qui  eft  admirable  fur  ce  fubjet  Charles , Duc  de 
Sudermame , s'eftant  fait  couronner  Roy  de  Suède  , au  commencement  de 
ce  Siècle,  envoya  en  France  Uques  van  Dyck_,  & fit  offrir  à Henry  leGrand 
le  renouvellement  des  traittés  & des  alliances,  qui  a voient  efté  faites  au- 
trefois entre  les  deux  Couronnes.  Fan  Dyck.  fit  voir,  que  les  avantages 
que  la  France  tircroit  du  commerce  de  Suède,  feroient  fi  considérables, 
que  le  Roy  efeouta  les  propofitions  de  ceMiniftre,  & eut  envie  de  con- 
clurrcavec  luy.  11  n’y  avoit  rien  qui  l’en  empefehaft , linon  que  l’a&ion 
de  Charles  , qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  Sigifmond  , fon  neveu  » 
après  que  ccluy-cy  fut  éleu  Roy  de  Pologne , eftoit  d'autant  plus  odicu- 
fe,  que  le  prétexte  de  la  religion  eftoit  la  caufe  de  la  révolution.  On 
confidcroit  aufii  en  France  , que  le  Roy  de  Danncmarc , qui  n’eftoit  point 
amv  de  Charles,  pourroic  former  un  party  contre  luy  avec  le  Roy  d'An- 
gleterre, fon  bcau-frcrc.  Maisnonobftant  tout  cela  M.  de  Villeroy , en 
eferivant  à Jeannin  du  8.  d’Avril  1608.  tranche  le  mot  , de  dit  : tentes . 
ces  raifem  & confideratient  n empefeherent  peint  le  Rey  de  traitter  avec  Charles  , s’il 
y neuve  fieu  interefi  & cclny  de  fen  Roinumc.  Il  ajoùfte  que  sigftmond  n avoit 

point  d autres  fentimems  , que  ceux  que  la  Cour  de  Vienne  luy  infpi- 

roit 
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roit , &que  l’Anglcteru  oc  ic  Dan'nemarc  n'avant  pas  beaucoup  de  con 
fideration  pour  la  France,  le  Roy  n’cftoit  pas  oblige  d’en  avoir  pour  eux. 
On  voulut  pourtant  garder  quelque  mefure , & fçavoir  fi  le  Roy  y crou- 
veroit  fon  compte  en  effet  j c eft  pourquoy  on  renvoya  va*  Djk_n\i  Prefi- 
dent  Jeannin , qui  ncgocioit  en  ce  temps-là  en  Hollande  ? où  il  pouvoit 
s’informer  de  l’cftat  des  affaires  de  Sueae. 

Si  jamais  on  a veu  dans  quelque  Eftat , un  Chef  qui  fùft  ensemble  Sc 
Tyran  & Ufurpateur,  ç’aefté  Olivier  Cromwel  : & neantmoins  jamais 
Usurpateur  n’a  efté  fi  foicmnellcment  reconnu.  Incontinent  après  la 
mort  du  feu  Roy.  Dom  Alonfo  de  Cardenas,  Ambaffadeur  d’Efpagnc» 
légitima  cette  République  baftarde  j & Olivier  ne  fut  pas  fi  toft  érigé  en 
Souverain . fous  I a qualité  de  Protedtcur , que  tous  les  Rois  de  la  terre 
ne  fe  profternaflent  devant  cette  idole.  Pour  luy  complaire  on  chaffa  le 
Roy  légitime,  avec  fes  frères  , des  Royaumes  & dcsProvincesqui  luy  dé- 
voient fervir  de  retraite  & d’azylc.  Leccard,  Ambaffadeur  de  l'Uiurpatcur , 
nefut  pas  feulement  receu  en  France , avec  tous  lcshonneursquel’onau- 
roit  pû  rendre  au  Miniftre  du  premier  Monarque  de  laChreftienté,  mais 
le  Cardinal  Mazarinrefufamefme  de  voir  le  Roy  delà  Grande  Bretagne» 
qui  a voit  traverfé  tout  le  Roïaume,  pour  l'aller  joindre  au  pied  desPire- 
nées  , & ne  voulut  pas  parler  à ccluv  qui  de  fa  part  fc  rendit  à la  porte  de 
ce  Premier  Miniftre,  qui  avoit  tous  les  jours  des  conférences  avec  ccluyde 
l’Ufurpateur.  Tout  ce  que  le  Roydépoffcdé  pût  obtenir , ce  fut  que  le 
Cardinal  permit,  que  le  Duc  d'Ormont  luy  parlaft  en  paffant , & com- 
me par  rencontre  , ainfi  qu’il  alloit  de  fon  quartier  à l'Iflcde  la  confé- 
rence. Le  Roy  d’Efpagne , qui  eftoit  beau-frere  du  Roy  défunt , en  ufa  un 

S eu  mieux.  Il  fouffritquelc  fils  trouvait  fa  fcurcté,  & quelque  civilité 
Bruxelles  : fon  Premier  Miniftre , Dom  Louis  de  Haro  luy  rendit  aux 
Tirenécsle  refpeèt,  quele  Cardinal  luy  avoit  rcfufé.  Le  Roy  de  France, 
s’eftant  avance  jufques  aux  frontières  de  Flandre , le  Protcaeur  luy  en- 
voya Falctmbridgt , fon  gendre,  pour  luy  faire  les  civilités,  que  les  souve- 
rains ont  accouftumé  de  fe  rendre  en  de  femblables  occafions  : & le  Dm 
de  CreejHj , un  des  premiers  Seigneurs  de  France,  après  les  Princes,  fut  en- 
voyé à Londres,  pour  remercier  l’Ufurpatcur  de  fes  civilités  :&  afin  que 
rien  n’y  manquait,  le  Cardinal  voulut  que  Mancini , fon  r.eve  wfuft  du 
voyage.  La  différence , qui  fe  voit  au  procédé  de  ces  deux  Rois  de  Fran- 
ce & d’Efpagnc , l’un  & l’autre  fort’prochc  parents  de  celuy  d’Angleterre, 
'neprocedoitque  de  la  différence  dé  leur  intereft.  L' Ambaffadeur  d’Efpa- 

fne  avoit  fait  un  dernier  effort  auprès  de  1 Ufurpateur  , pour  tâcher  de 
engager  avec  le  Roy  fon  Maiftre  : jufques  à luy  offrir  cent  mille  efeus 
par  mois , deux  cens  mille  par  avance , et  une  armée  de  vingt  mille  homr 
mes , pour  reconquérir  Calais.  Cromwel  avoit  rejetté  ces  offres , & com- 
me il  craignoit  plus  le  voiünagedcla  France,  qu'il  ne  pouvoir  efpcrer  des 
forces  languiffantes  & éloignées  de  l’Efpagnc,  il  pritparty  avec  la  pre- 
mière , dont  il  devint  amy  ; obligeant  par  ce  moyen  1 antre  à le  devenir 
du' Roy  delà  Grande  £magne»furlequclÜavoit  ufurpéles  trois  Roua- 
nnes. 
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Les  Princes  , à qui  on  envoyé  des  Miniarcs,  n’ont  pis  accouftume 
d'examiner  les  titres  de  ceux  qui  les  employent  , ils  fe  contentent  d'en 
confiderer  la  puiflfancc  , & la  pofleflion  ; bien  que  fans  la  conlideration 
del’intcrcftiK  ne  fe  preflfentpas  tropdercconnoiftrel’Ufurpatcur.  Lorf- 
que  ï’intercft  s’y  rencontre  , les  Princes  ne  font  point  de  difficulté  de  re- 
cevoir des  Ambaffadeurs  3c  des  Miniftres  de  tous  ceux  qui  en  veulent  en- 
voyer. Le  Cardinal  Doff*t  s’en  explique  bien  dans  la  lettre  qu’il  eferit  à 
M-  de  ViLleroy  du  zj.  de  Juillet  1601.  où  il  dit  : Que  les  Princes  , qui 
yoyent  une  puifiance  conlidcrable  bien  eftabüc,  ne  regardent  point  (rie 
Potentat  , qui  envoyé  l’Ambafladeur  ou  l’Açent,  eft  légitime  ou  non  , 
& ne  s’enquierent  pas  (i  fcrupulcufcment  du  titre  , comme  on  fait  en  cas 
d’achat  ou  d’cfchange^mais  iis  ne  s’arreftent  qu’à  la  puifiance  & à la  pof- 
fdTion.  Qu,c  s’il  talloit  juger  du  titre  de  chaque  Prince,  avant  que  de  re- 
cevoir les  Miniftres  qu’ils  envoyent  » il  y en  auroit  plufieurs  dont  les 
Ambaffadeurs  feroient  renvoyés: mais  qu’on  n’a  pas  accouftume  d’y  re- 
garder , non  pas  mefmc  entre  ennemis , qui  s’en  envoyent  fouvent  les  uns 
aux  autres.  Il  allègue  l’exemple  des  Cantons  Suiffes  > qui  ayant  cfté  au- 
trefois Sujets  de  la  .viaifon  a’Auftriche  , ont  de  tout  temps  envoyé  3c 
xcccu  des  Ambaffadeurs.  Je  n’ofcr.ois  dire , que  Jeun  IV.  Roy  de  Portu- 
gal fuit  Ufurpateur  , puifque  la  France,  l’Angleterre  , la  Sucde  3c  les 
Provinces  Unies  le  reconnurent  pour  Roy  légitime  , après  la  déclaration 
unanime  des  Eftats  du  Roiaumc;  3c  neantmoins  quelque  inftance,quc 
les  Plénipotentiaires  de  France  fiffent  à Munftcr  > les  Médiateurs  ne  vou- 
lurent jamais*  admettre  fes  Miniftres  , ny  négocier  avec  eux  comme  avec 
Içs  autres  Ambaffadeurs.  Le Nonce  3c  l’Amba  (fadeur  de  Venife  diloient» 
que,  puifque  le  Pape  3c  la  République  n’a  voient  pas  encore  reconnu  le 
Roy  > ils  ne  pouvoient  ppipt  traiter  avec  ceux  qui  prenoient  la  qualité 
de  fes  Miniftres.  Au  mois  de  Mars  1641.  deux  Ambaffadeurs  de  Portu- 
gal cftant  arrivés  à Londres , 3c  ayant  obtenu  audience , le  Roy  leur  dit , 
que  jufques  alors  il  n’avçi*  point  reconnu  d’autre  Roy  de  Portugal,  finon 
<cluy  d’Efpagne  : mais  quç  puifque  les  Ambaffadeurs  affeuroient  » /* 

ift'th  rtfrtfe»itient , a voit  çfté  appelle  à la  Couronne  duconfentemcnt 
unanime  des  peuples , 3c  qu’il  rftett  en poffcÿio*  pnijible  du  Roïaume,  il  avoit  bien 
•voulu  les  admettre , afin  ac  ne  point  faire  d’injure  à leur  caraétcre.  L’Anv 
baflfadeurde  Venife , qui  cftoit  en  ce  temps-là  en  Angleterre  , ne  voulut 
point  voir  ces  Ambaffadeurs,  fans  l’ordre  de  fa  République. 

La  Reine  Chnjhne  de  Suède . qui  avoir  admis  3c  reconnu  ces  Miniftres  , 3c 
qui  les  avoit  fait  affifter  à fon  Couronnement,  s’avifa  la  veille  de  font 
abdication  > de  faire  dire  au  Rclidcnt  de  Portugal  <,  qu  elle  ne  connoif- 
.foit  point  d’autre  Roy  de  Portugal , finon  Philippe  lv.  Roy  d’Efpagne. 
.Mais  ce  ne  fut  qu’un  caprice , au  lieu  que  la  Cour  de  Rome  avoit  une 
.xaifon  particulière  , qui  l’empefchoit  de  le  reconnoiftre.  Le  Pape,  que 
Ton  dit  cftre  le  Pcrc  commun  des  frinces  Catholiques , 3c  qui  oftoit  com- 
me le  juge  du  différend , ne  les  pouvoir  pas  rcgler , fans  conneiff'ance  de* 
caufe,  3c  fans  recevoir  l’oppohtion  du  Roy  d’Efpagne  : comme  il  l’au- 
foit  réglé  en  quelque  façon  , s’il  euft  admis  3c  reconnu  l’Ambafl'adeuç 
/.  Punit,  E de 
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de  Portugal.  '\JEvefane  de  Lamtit  alla  à Rome  en  cette  qualité  >mais  le 
Pape  qui  cftoit  obligé  d'avoir  de  la  considération  pour  le  Roy  d'Efpa- 
gne , l’empefcha  d’y  entrer  de  jour . &.  d’y  paroiftre  avec  les  marques  de 
T Ambaffade.  Scs  amis  ne  laiderent  pas  de  le  voir , & de  le  confidercr  com- 
me AmbalTadeur.  On  a voit  fort  débattu  l'affaire  de  fa  réception  dans  une 
Congrégation  particulière  de  Cardinaux , devant  qu’il  arrivai!  à 1a  ville  ; 
& d’autant  que  ta  Cour  de  Rome  ne  vouloir  fias  perdre  le  profit  qu’elle 
rire  deceRoïaume.  on  y avoir  efté  d’avis . qu’il  falloit  admettre  rEvef- 
que  à l’audience , fans  préjudice  des  droits  d'autrui.  On  ordonna  au 
Nonce  qui  rdidoit  à Madrid , de  faire  goufter  cette  refolurion  au  Con- 
feil  » & de  l’obliger  d acquicfcer  aux  raifons , que  le  Pape  avoit  pour  ce- 
la : mais  le  Nonce  y trouva  une  li  grande  répugnance , accompagnée  de 
proreftations  fi  fortes  & fi  ex preffes.  qu’on  n’y  ofa  point  toucher  ; de  peur 
qu’on  ne  prift  en  Efpagnc  des  refolutions  , qui  n auroient  pas  efté  fort 
agréables  au  Pape:  de  forte  que  tout  le  Pontificat  d’Urbain  pafla,  fans 
que  l’on  y fift  rien  pour  le  nouveau  Roy  de  Portugal.  Le  Cardinal  An- 
toine , néveu  d’Urbain  . proregeoit  l’ Evefaut , & la  France  faifoit  faire 
de  grands  devoirs  pour  fon  a dm  1 (lion  ; mais  il  fut  impoflibledc  fléchir 
h:  Pape,  qui  ne  luy  voulut  jamais  donner  place  parmi  les  Mini  lires  Pu- 
blics : au  contraire  prenant  occafion  ou  prétexté  de  la  rencontre , que 
ÏEvefatu  eut  avec  l’Ambaffadeur  d’Efpagnc  . il  le  contraignit  de  s’en  re- 
tourner à Lilbonne.  D*m  Loua  Petrcru  de  C*(irt  luy  fucceda  » non  comme 
AmbalTadeur . mais  comme  Député  du  Clergé  de  Portugal  > qui  faifoit 
preffer  le  Pape  de  pourvoir  aux  Evefchés;  parce  qu'eftant  1a  plufpart  va- 
cants. il  n’y  avoit  pas  affés  de  preftres,  pour  faire  le  fer  vice..  & pour  adtni- 
niftrcr  les  Sacrements. 

La  rencontre  , que  YEvéfaut  J*  Lamegt  eut  avec  le  M*rqnit  de  lot  Vrfex. 
AmbalTadeur  d’Efpagnc  fat  ü forte  . que  l’eftimc  en  devoir  dire  icy  les 
particularités  , qui  font  affés  remarquables.  L’Evefane  ayant  commencé 
à vifiter  les  Cardinaux,  pour  lesdifpofcr  à favorifer  les  interdis  du  Roy 
fon  Maiftre,  T vtmbajfadeur  d’ Eft*gn*  pria  le  Cardinal  Barberin  de  ne  point 
permettre,  que  le  Portugais  paruft  en  public  avec  tant  de  pompe  & de  fuit- 
te;  parce  qu'il  en  pourroit  arriver  un  fcandale  capable  a’altrrer  le  repos 
du  Pape.  La  Congrégation  , qui  travailioit  aux  affaires  de  Portugal . ne 
jugeant  pas  à propos  de  défendre  à YEvefane  de  fortir . fe  contenta  de  re- 

ger  fa  fuitte , le  nombre  de  fes  Eltafiers  , & fa  manière  de  marcher  par 
ville,  en  luy  ordonnant  de  fermer  les  rideaux  de  fon  caroffc  » lorfqu’il 
rencontreroit  l’Ambafladeur  d'Efpagnc.  Ce  fut  en  cet  cftat  que  YEvef- 
qiee  alla  le  ao.  d’Aoult  16*4.  vifiter  le  Mnrcjuii  de  Fontenay  , yimbajfadenr  de 
France , au  mefme  temps  que  YAmb*jfjde*r  d'Efpagxe  rèndoit  vifite  au  Car- 
dinal R ornai  où  on  luy  vint  dire  que  l'Everquc  cftoit  chez  M-  de  Fonte- 
nay. Il  envoya  aufli-tofl  quérir  dans  un  caroffe  quantité  d’armes  à feu  » 
qu’il  fitdiftribucr  à fes  gens,  parmy  lefquels  i!  y avoit  plufieurs  foldats 
veftus de  fes  couleurs.  L’Ambaffadcurèn  montant  en  caroffc.  après  avoir 
achevé  fa  vifite.  ordonna  à fes  gens  de  laiflbr  naffer  Y Eve  fane  de  L*mego  , & 
de  ne  luy  rien  dire  » files  rideaux  de  fon  carofle  eftoient  termes  : maissïls 
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eftoient  tirés,  3r  qticl’Evcfquenes’arreftaft  point  pour  luy  faire  honneur* 
qu’ils  coupaffennt  les  jarrets  à fes  chevaux.  L’Ambafladcur  de  France 
& YEvefque  de  I.amtgo  /ayant  efté  avertis»  que  J’Ambafladeur  d'Efpagne 
avoit  envoyé  quérir  des  armes.cn  firent  aufli  provifion  , & rEvefques'c- 
fiant  fait  accompagner  des  domeftiques  deM.de  Fontenai,&  de  ce  qu’on 
avoit  pû  aflémbler'de  François  » de  Portugais  5c  de  Catalans , monta  aufli 
en  carofle , pour  s’en  retourner  chez  luy  par  le  plus  court  chemin.  Il  n'en 
avoit  pas  fait  beaucoup , quand  fes  gens  rencontrant  ceux  de  l’Ambafla- 
deur  d'Efpagne.  on  entendit  tirer  plulieurs coups  : fans  que  l’on  puft di- 
re » qui  avoit  tiré  le  premier.  Les  deux  chevaux  del’AmbalTadcur  , que 
le  cocher  fit  cabrer  exprès , pour  couvrir  fon  Maiftre  furent  tués  » & fau- 
verentTAiaibafladeur  > qui  eut  de  la  peine  à fc  retirer  dans  le  palais  du 
Cardinal  d’Albornos  * qui  eftoit  dans  le  voiünagc  . pendant  que  l'Evef- 
que  fc  jetta  auffi  dans  une  maifon  voifine.  Dom  Diego  de  Vargas  , un 
Vallet  de  Chambre  3c  un  Sicilien  furent  tués  du  codé  des  Efpagnols,  3c 
l’Evefque  y perdit  un  des  cochers  de  l'Ambafladcur  de  France  & deux  Pe- 
ruüns-  Tous  les  amis  du  Marquis  de  les  Pelez., tous  les  partifans  d'Efpa- 
gne fc  rendirent  aufii-toft  chez  luy  : de  forte  que  la  Cour  craignant , qu’il 
n’en  arrivai!  un  plus  grand  defordre , envoya  deux  compagnies  d'infan- 
terie 3c  cinquante  chevaux  devant  fon  palais , 3c  on  donna  ordre  aux 
officiers  d'cmpefcher  que  perfonne  en  fortift.  On  en  fit  autant  devant  le 
le  logis  de  l'Evefque;  on  mitdcs  Corps  de  Garde  ça  3c  là  , 3c  on  fit  aller 
la  patrouille  toute  la  nuit.  Dés  le  lendemain  le  Marquis  Fontenai  en  par- 
la au  Pape  » 3c  au  Cardinal  Barberin  , 3c  leur  demanda  réparation  de  la 
violence  , qui  avoit  efté  faite  à l'Evcfquc  , qu’il  difoit  eftre  Ambaflfa- 
deur  d’une  Telle  Couronnée.  L’Ambafladcur  d’Efpagne  fit  aufli  fes  plain- 
tes ; mais  n’en  ayant  pas  remporté  grande  fatisfaéHon , 3c  ayant  pris  Ÿàj 
vis  des  Cardinaux  de  la-faôion , il  refolut  de  fe  retirer  du  Roïaumc  de 
Naples  ; parce  qu’il  difoit, qu’il  ne  pouvoit  pas  demeurer  à Rome, fans  for- 
tir  des  termes  du  refpcft  qu  il  vouloit  confcrvcr  pour  le  Pape* 3c  qui  eftoit 
incompatible  avec  le  reflentiment , qu’il  feroit  obligé  de  témoigner»  Pour 
Tempefchcr  de  partir  on  mit  l'affaire  en  négociation  » mais  après  plu- 
fieurs  allées  3c  venues  » pendant  lefqcrelles  le  Pape  faifoit  informer  delà* 
rencontre , on  luy  dit  enfin  qu'il  falloir  du  temps  pour  faire  les  infor- 
mations , lefquclles  n’eftant  pas  achevées  , le  Pape  ne  pouvoit  pas  con- 
damner l’Evefque  fans  l’ouïr  * quoy  qu’il  fuft  feu  Sujet  , à caufe  de  fa»  eu- 
naître  ; mais  pour  luy  qu’il  avoir  raiton  de  fe  plaindre  de  l’un  3c  de  Fan- 
trc.  L'Ambafladcur  avoit  rcfolu  de  partir*  Tans  prendre  congé  du  Pa- 
pe* 3c  ne  feravifa  que  fur  leconfcil  de  fes  amis . qui  le  firent  aller  à l'au- 
dience* ou  il  fe  plaignit  fort  des  deux  Cardinaux  néveux,  qui  à ce  qu’il 
difoit,  s'tftoienr  déclarés  ouvertement  pour  fes  ennemis.  Le  Pape  luy 
répondit  avec  affés  de  froideur  * que  le  procès  n’eftant  pas  encore  in- 
ftruit*  il  ne  fçavoit  qui  des  deux  avoit  tort  ou  raifon.  L’Ambaffadenr 
partit  encore  le  mefmc  jour  : les  Cardinaux  Efpagnols  allèrent  le  lende- 
main à FrafCati,  3c  les  autres  Prélats  3c  partifans  de  la  fa&ion  d’Efpagne 
fc  retirèrent  aufli.  : ^ •iioc.'.iii.'-'it-.  * 
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v La  Franc*  , Y Angleterre  & Us  Provinces  Vmes  , qui  n’eftoient  pas  bien  avec 
l'Efpagne  en  ce  temps  là  , ne  fc  contentèrent  pas  de  rcconnoiftre  le  nou- 
veau Roy  de  Portugal»  & d’admettre  fes  Ambafladcurs  i mais  elles  le  dé- 
clarèrent hautement  pour  fon  eftabliflement  & pour  fes  interdis.  Plu- 
ficurs  autres  Princes  fuivirent  leur  exemple  , & prefentement  le  Roy 
d Etpagne  mefme  reçoit  les  Ambajfadenrs  de  Portngal , & y envoyé  les  liens. 

Cerf  pourquoy  je  ne  puis  afTés  nVcftonner  de  ce  qu’aprés  un  traittéli  fo- 
lemncl  » qui  a cfté  fait  entre  ces  deux  Couronnes»  on  fouffre  à Bruxel- 
les des  gens  , qui  pour  s’acquérir  une  mefehante  réputation  , ne  craignent 
point  de  mettre  le  Roy  de  Portugal  au  nombre  des  Ufurpateurs  * & qui 
ont  l’impudence  de  publier  dans  leurs  impertinents  libelles»  que  le  trait- 
té»  que  la  ncccflité  a extorqué  au  Conlcil  de  Madrid  , ne  fubliftera  pas 
après  elle.  LesEfpagnols  proteftent  en  tous  leurs  manifeftes  & en  toutes 
leurs  déclarations  > qu’ils  n’ont  jamais  violé  les  traittés  , quelque  désa- 
vantageux qu’ils  leur  fuflènt.  Pour  dire  la  vérité  » ils  n'ont  pas  ftipulé  » 
de  grands  avantages , en  tous  les  traittés  qu'ils  ont  faits  depuis  ccluy  de 
Cambrclïs.  Ccluy  de  Vcrvins  les  obligea  à reltitucr  tout  ce  qu’ils  occu- 
poient  en  France»  & les  traittés  des  Pirenécs  & d’Air  la  Chapelle  leur 
ont  arraché  des  conditions  afies  dures»  & neantmoins  ils  prétendent  les 
avoir  obfcrvcs  trés-religieufemcnt  > nonobftant  la  rupture  de  l’an  i6  7J. 

11  me  fcmble  > que  le  mefme  Auteur  » qui  tache  de  canonifcr  la  probité 
& la  (inccrité  cfe  Ferdinand  le  Catholique  , fc  difpenferoit  bien  ac  faire 

fiaflcr  les  Miniftres  d’Efpagnc  pour  des  gens  capables  de  rompre  après 
c traittéde  Portugal»  ccluy  que  la  mefme  ncccflité  a obligé  le  Roy  d’Ef- 
pagne  de  conclurre  avec  les  Provinces  Unies.  On  fçait  bfen  que  la  pluf- 
part  des  Princes  n’obfervcnt  point  les  traittés  qu’ils  peuvent  rompre  avec 
avantage  ; mais  il  n’y  en  a point  qui  s' en  faflent  honneur  , ou  qui  pren- 
nent plaifir  à faire  connoiftrccn  mefme  temps  leur  mauvaife  volonté  & 
leur  impuiflance.  Je  ne  dis  rien  du  Prince  Dom  Pedr* , qui  pendant  la  viedu 
Roy  fon  frere  » pouede  fa  femme  & fa  Couronne  » & fait  recevoir  fes  Am- 
balfadcurs  par  tout. 

S’il  fuftit  quclcPrincequi  veut  faire  rcconnoiftre  fes  Ambafladcurs»  fojt 
en  pofleflion  de  la  Souverainaté  , on  en  peut  conclurre  > que  ccluy  qui 
ayant  cfté  chafle  par  une  force  majeure , ou  que  le  foulevement  de  fes  Su- 
jets a contraint  de  s’éloigner  , retient  la  pofleflion , jufqucs  à çe  que  par 
un  traitté  formel  il  ait  renoncé  aux  Pais  qui  ont  efté  conquis  ou  ufur- 
pésfur  luy  » ou  jufqucs  à ce  que  le  fuccésait  juftifié  les  armes  des  Su  jets» 
il  retient  aufli  le  Droit  de  l’Ambaflade  , puifque  la  Souveraineté  luy  dc-> 
meure.  Chrijherne  , Roy  de  Dannemarc  , de  Jean  Zafoli  , Roy  d*  Hongrie , ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  leurs  Miniftres  dans  les  Cours  çftrangercs  pendant  leur, 
exil.  Bien  que  les  Epagnols  pofledaflent  la  Haute  Navarre»  c'eft-à-dire. 
cette  partie  du  Roiaumc , qui  cft  au-delà  des  Pircnées»  Pic  IV.  ne  laifla 
pas  d admettre  à l'audience  en  l’an  ij6o.  l’Ambaflàdeur  d 'Antoine  Roy  d » 
Navarre , & Grégoire  XIII.  admit  en  l’an  157  3.  ccluy  de  Henry , fils  d’ Antoi- 
ne. Il  eft  vray  . que  Fçfdinand  Roy  des  Romains,  ne  voulut  pas  permet- 
tre , que  Hserimt  Laski , Àmbafladcur  de  Jean  Zapoli , paflaft  eu  Allemagne , 
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& qu'il  ne  lui  voulut  point  donner  de  pafleport  > mais  ce  fut  parce  que 
Lmki  y devoir  aller  pour  demander  du  fccours  contre  Ferdinand , qui  pre- 
tcndoit  luj-mefmc  à la  Couronne  de  Hongrie»  comme  Mary  de  la  fœur, 
du  Roy  dernier  décédé  : ce  qui  n’empecha  pas  pourtant  aue  Laski , ne  fuft 
conlidcrc  à Conftantinoplc  comme  Ambafadeur  de  Jean.  Si  lors  du  Congrès 
des  l’ircneés  , le  Cardinal  Mazarin  jugea  à propos  d’en  ufer  autrement  à 
l’égard  duMiniftrcduRoy  de  laGrandeBretagnc,  ce  ne  fut  pas  que  l’on  ne 
feeuft  en  France  ce  que  l’on  pouvoit  & devoit  faire  ; mais  parce  qu’elle 
avoit d’autres  interdis  à ménager  ,&  quelle  craignoit  que  IcProreétcur 
ne  s’accommodait  avec  les  Efpagnols.  Confidcration  li  forte , que  le  mef- 
mc  Cardinal  avoit  fait  fortir  le  Roy  & les  Princes  fes  freres  du  Roiaumc  : 
& lui-mefmercfufa  de  voirie  Roy  , qui  avoit  traverfé  toute  la  France»  & 
s’eftoit  rendu  fur  les  frontières  d’Efpagne , pour  parler  au  Cardinal.  Au 
refte,  quelque  conlidcration, que  l’on  eut  pour  l’Ufurpateur  , tant  en 
France  qu’ailleurs,  on  n’a  jamais  révoqué  en  doute  la  qualité  deMiniftrc 
Public , ni  dénié  la  protection  du  Droit  du  Gens , à ceux  que  le  Roy  d’An- 
gleterre employoit  dans  les  Cours,  avec  lesquelles  il  avoit  quelque  liaifon. 
Le  Duc  de  Lorraine , quoyque  dépoffedé  de  fou  pais  par  une  force  majeure  * 
ne  laiffa  pas  d’avoir  l'on  Miniftrc  à Nimmcguc , même  avec  le  pafleport  de 
Ja  France, qui  l’avoir  dépoffedé. 

Le  mcfme  Antoine  Ru j de  Na-jarre . dont  je  viens  de  parler , Prince  extrê- 
mement foible , fouffroit  qu’on  le  flataft  continuellement  des  fauffes  efpe- 
xances , que  les  Efpagnols  luy  donnoient  de  la  reftitution  de  fon  Roiaumc 
de  Navarre,  ou  du  moins  de  l’équivalent.  Un  Bearnois,  nommé  Lefcun  , 
domeftiquedu  Duc  d’Albuquerque  » luy  dit  de  la  part  du  Duc  » que  s’il 
pouvoit  l'c  refoudre  à faire  le  voyage  d’Efpagne  en  perfonne  » & à faire  un 
compliment  de  civilité  au  Roy  Philippe,  il  pouvoit  s’affeurer , qu’on  luy 
donneroit  fatisfaétion  touchant  la  Navarre.  Antoine  y envoya  le  Sieur  d’O- 
etaux  , de  la  Maifon  de  Levi , avec  des  lettres , par  lefquelies  il  demandoit 
un  pafleport  pour  la  feureté de  fon  voyage.  Philippe , qui  eftoit  averty  du 
fujet  de  l’Ambaffadc,  donna  audience  à d 'Odaux  en  la  prefeneç  de  Sebaf- 
ticn  de  l’Aubepine , Evefque  de  Limoges , Ambaffadeur  de  France,  à qui 
il  demanda  depuis»  fi  le  Roy  fon  maiftre  avoit  connoiffancedeccttcAm- 
baflade.L’Evefquedit  qu’il  n’en fça voit  rien,  & qu’on  ne  lui  en  avoit  rien 
cfcrit:de  forte  quePhilippe  fît  rendre  les  lettres  de  creance  à d ’Odaux.Sc  lu  y 
fit  dire,  que , li  Antoine  ne  vouloit  faire  le  voyage  d’Efpagne  , que  pour 
lui  parler  des  affaires  de  Navarre  , ni  luy  ni  fa  femme  n’a  voient  que  faire 
de  s’en  donner  la  peine  : qu’ils  ne  pou  voient  pas  ignorer  quels  eftoient  fes 
fentiments  fur  ce  fujet  5 puifqu’il  s’en  eftoit  affés  expliqué  au  congrès  de 
Çercamp,  où  on  avoit  réglé  letraitté  de  Chafteau  en  Cambrcfis.  Il  n’cft 
pas  fort  difficile  de  deviner,  pourquoy  Philippe  rebuta  ainfî  le  Miniftrc 
d’un  Roy  dépoffedé  , veu  qu’il  n’en  pouvoit  pas  ufer  autrement  , fans 
avouer  , qu’il  eftoit  lui-mefme  Ufurpateur  du  Roiaumc  de  Navarre. 
Henry  II.  en  confentant  qu’il  n’en  fuft  point  parlé  dans  le  traitté  de  Chaf- 
teau en  Cambrcfis,  confentit  à l’ufurpation  » au  préjudice  de  l’honneur 
& de  l’intçi cft  de  la  Couronne  de  France , qui  furent  bien  proftitués  par 
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ceux  qui  lui  confeillcrent  de  tramer  à des  conditions  fi  infâmes. 

Il  y a grande  différence  entre  le  Souverain  , qu’une  force  cftrangcre*. 
ou  une  guerre  civile  chafle  de  fes  Eftats , & celui  qui  abdique  volontaire- 
ment. Celui  qui  abdique  , oh  qui  refigne  ne  retient  feint  la  Souveraineté  , mais  en  y re- 
nonçant » il  rcnonccaufli  à tous  les  droits  qui  en  dépendent , & entre  au- 
tres a celui  d’envoyer  des  Ambafladcurs&  des  Minières  Publics.  La  naif- 
fance  imprime  aux  Princes  un  caraâerc  qui  ne  s'efface  iamais  ; tellement 
qu'à  quelque  extrémité  qu'ils  fc  voyent  réduits»  on  leur  doit  du  rcfpeâ:  : 
mais  pour  les  droits  de  la  Souveraineté,  ils  font  infeparablcsde  celui  qui 
la  poflede.  On  ne  peut  poffeder  l'un  fans  l’autre.  Celui  qui  cft  appelle  à 
une  Souveraineté , par  la  naifiance  ou  par  l’éleétion  » fucccde  aufli  à tous 
fes  droits.  Us  ne  peuvent  cftre  communiqués  à qui  queccfoit , ni  refervés 
par  celui  qui  abdique  , renonce  , ou  reugne  » oc  qui  après  l'abdication  , 
renonciation,  ou  refignation  n’a  plus  d’affaires  d'Eftat  à faire  négocier. 
Le  Roy  Cafimir , en  quittant  la  Couronne  & la  Pologne  mefmc  rfortit  en 
quelque  façon  du  Monde,  où  il  avoit  toujours  fait  une  trés-mefehante 
figure  : que  fi  U Reine  Chrijline-y  en  fait  encore  , & fi  on  vent  bien  avoir 
quelque  confédération  pour  fes  Miniftres  , c’eft  parce  qu’elle  poffedcua 
mérité , Se  une  grandeur  d’ame  , dont  elle  n’a  pu  fe  défaire  avec  la  Cou- 
ronne de  Suede.  Jem’arrcftcroisicy,&mccontcnteroisd’yajouftcr,que 
le  Roy  Se  la  Reine  eftoient  les  derniers  de  la  pofteritéde  Jagellon  y Se  que, 
fila  Reine  s'ennuyoit  de  porter  une  Couronne,  parce  qu’elle  eftoitau  def- 
fous  d’elle , le  Roy  s’en  défit , parce  qu’il  ne  la  meritoit  point  ,&  eftoit  in- 
capable de  régner  après  la  mort  de  la  Reine  fa  femme  ; n’eftoi  t que  depuis 
quelque  temps  on  a bien  vou  lu  déterrer  à Bruxelles , où  l'on  devroit  avoir 
de  la  vénération  pour  cette  Princcffe  , le  Marquis  Monaldefchi , Se  parler 
d'une  effrange  manière  de  l’execution  , qu’elle  en  avoit  fait  faire  à Fon- 
tainebleau. Je  ne  doute  point , que  la  Reine  n’ait  fait  faire  juftice , Se  je 
fçais  que  les  Souverains  paffent  fouvent  par-deffus  les  formes  : je  fçais  auf- 
it  que  fans  une  trés-forte  raifon  d’Eftat,  ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  s'en 
difpenfcr  : & je  ne  crains  point  d’y  ajoufter , qu’en  cette  rencontre  la  Rei- 
ne n’a  pû  agir  en  Souveraine.  Je  veux  bien  dire  encore  , qu'une  Puifiànce 
légitimé,  quelque  abfolue  qu’elle  foit,  fiellcn'eft  dcfpotiquc,  ou  pour 
parler  plus  intelligiblement , tout  à fait  tyrannique  » ne  fe  donne  jamais 
ccrtc  eftenduc,  non  plus  qu’à  fa  Jurifdiôion,  qui  ne  s’exerce  jamais  dans 
le  territoire  d’autruy.  Il  en  fera  parlé  cy-aprcs  , lorfqu’on  tramera  de 
celle  que  les  Ambaffadeursont  fur  leurs domeftiques  ; c’eft  pourquoy  je 
ne  ferai  que  mettre  ici  un  mot  touchant  Marie,  Reine  d’Efcoflc.ff 
Evcfqne  de  R»fe , AmbafTadeur  de  Marie  à Londres  , ayant  efté  convaincu 
d’avoir  confpiré  contre  la  vie  de  la  Reine  Elifabeth,ainfiquc  jediraien  la 
Seâion  on  voulut  prendre  les  avis  des  premiers  Jurifconfulrcs  du 
Roiaume , pour  fçavoir  ü le  Miniftrc  d’une  Reine  , qui  avoit  refigné  la 
Couronneàfop  fils,  devoit  joüir  des  privilèges  du  Droitdei  Gens.  Lenravis 
fauva  ta  vie  à l'Evefquc  , parce  qu'ils  reprefenterent , qu'outre  qu’on  a- 
roit  fouffertle  Miniftrc  de  la  Reine  à la  Cour,  l’abdication  de  cette  Prin- 
cdFc  n a voit  pas  elle  volontaire.  Au  contraire  > il  ett  confiant  quelle  n’cP- 

toit 


ET  SES  EONCTIONS.  Liv.  I.  39 

toit  pas  feulement  prifonnicrc , lorfqu'on  la  contraignit  de  refigner  , mais 
qu’ci  le  protefta  mefmc  formellement , en  la  prefence  Je  Nicolas  T rogmor- 
ton,  Ambaffadcur  d’Angleterre,  delà  violence  qu'on  luifaifoit  par  cette 
aétion.  Ce  quieftoit  (i  notoire»  qu'en  l'an  i/6*.  c’cft-à-dire après  fon  ab- 
dication , on  avoit  encore  reconnu  » en  qualité  de  fes  Ambaffadcurs , le 
mefmc  Evefque  de  Roffe,  celui  d'Orknay  & quelques  autres. 

Les  yteerois  , & les  Gouverneurs  en  Chef  > qui  Ont  un  pouvoir  abfolu  > em- 
ployent  auffides  Miniftres  Publics,  qui  joüiffent  de  la  prore&ion  du  Droit 
des  Gens , & à qui  ils  donnent  la  qualité  d 'Ambafadeur.  Pendant  que  les  Au* 
glois  poffedoient  encore  les  Provinces  de  Normandie  & de  Guyenne , bien 
qu'elles  rclevaflcnt  routcsdeuxdc  la  Couronncdc France,  les Chcfsqui  y 
commandoient  pour  le  Roy  d’Angleterre  , faifoient  négocier  avec  celui 
de  France  par  le  moyen  de  leurs  Ambafladeurs  » & on  ne  faifoit  point  de 
difficulté  de  trait  ter  avec  ces  Miniftres  fubalternes»  parce  qu'on  fçavoit 
que  leurs  Commettents  avoient  pouvoir  de  fubftituer.  Iran  Battifte  de  Gat- 
tinura , neveu  de  ce  Mcrcurin , Miniftrc  de  l’Empereur  Charles  V.  n avoit 
point  de  pouvoir , (inon  du  Comte  de  Lanoj , Vtceroj  de  Naples  , lorfqu’en  l'an  l]  1 4. 
il  fut  à Rome,  & y fit  un  traitté  avec  le  Pape,  & avec  les  Florentins , laif- 
fant  à la  Republique  de  Venifc  la  faculté  d’y  entrer , pour  la  confcrva. 
tion  de  François  Sforzc  , Duc  de  Milan.  Ce  traitté  fut  conclu  le  i.  jour 
d’ Avril , & publié  le  i.  May , fur  la  ratification  du  Viceroy , qui  n’atten- 
dit point  ccllede  l'Empereur.  Le  Ducd’Albe,  Viceroy  de  Naples  , & Lieu- 
tenantGeneral  pour  l'Empereur  Charles  V.&  pour  Philippe  fon  fils  en  Ira- 
lie , voulant  amuferlePape  Paul  IV.  par  quelques  propofitions  d'accom- 
modement, afin  de  pouvoir  juftificr  la  rupture  . & la  guerre  , qu’il  avoit 
rcfolu  de  faire  au xCaraffcs,  envoya  à Rome  Pirrho  Lcffredi , Marquis  de  Tre- 
viet,  que  le  Pape  fit  arrefter  prifonnier , dès  que  les  armes  Efpagnoles  en- 
trèrent dans  l’Eftat  de  l’Eglife.  Le  Duc  s’en  plaignit , & fit  reprocher  au 
Pape  d’avoir  violé  le  Droit  des  Gens , en  arreftant  fon  Miniftre.  La  Cour  de 
Rome  a veu  depuis  fort  peu  d’années  un  Secrétaire  de  Dom  Pedro  d'A- 
ragon , Viceroy  de  Naples»  complimenter  le  Pape  Clement  IX.  fur  fon 
exaltation.  Ccquifut  fort-bien  pris»&le  Pape  lui  fie  grand'chcrc.  En  l’an 
l}77.  Dom  Jean  d’ Autriche , Gouverneur  des  Puis-bas  , envoya  une  Ambaffadc 
folemncUc  à l’Empereur  & aux  Princes  d’Alicmagne,  & dans  le  mefmc 
temps  il  envoya  le  Vicomte  de  Gand.  Ambaffadcur  en  Angleterre.  En 
l'an  1 5*8.  ilfe  fitunedeputation  de  quelques  Miniftresd'Efpagnc  & d’An- 
gleterre en  Flandre.  Dés  qu’ils  fc  communiquèrent  leurs  pouvoirs,  il  fi 
trouva  que celui  des  Efpagnolt n’efloit  Jigne  que  du  Duc  de  Parme  , Gouverneur  des 
Pais- bas,  & non  du  Roy  : mais  les  Anglois  ne  laifferentpasde  continuer 
les  conférences  » parce  qu’ils  ne  pou  voient  pas  ignorer  que  le  pouvoir  ge- 
neral, que  le  Duc  avoit»  ne  contmftla  faculté  de  (ubdcleguer.  Attend"  Au- 
triche , ne  fiant  encore  que  Cardinal  c F Gouverneur  des  P aïs- bas  • envoyoit  fes  Minif- 
tres à tous  les  Princes  voifins,  tant  en  Allemagncqu’aillcurs,  & particu- 
lièrement en  l'an  IJÇS.  i!  envoya  le  Comte  de  Barlaimont  , avec  Weflerdorp  ôc 
Nilfirchen  , à Lubec  , comme  à la  première  des  villes  Anfeatiques,  pour 
tafehet  de  les  obliger  à rompre  avec  l’Angleterre  <5t  avec  les  Provinces  U- 
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pics.  Cette  Ambaflade,  fi  on  la  peut  nommer  ainfi,  fut  fi  bien  receuc  , que 

l'on  en  fit  part  aux  autres  villes,  qui  ont  toujours  efké»&  feront  toujours- 

fireftes  de  tra verfer  & d’embaraffer  le  commerce  & la  navigation  des  Hol- 
andois.  Le  Gouvernement  de  Milan  cft  un  des  plus  conliderablcsdc  tous 
les  emplois  d’Efpagnc  : parce  que  le  Duché  cftant  fituéau  milieu  des  Eftats 
delà  Rcpubliquedc  Vcnife,  de  celle  de  Genncs,  des  Cantons  Suiffcs»  & 
des  Ducs  de  Savoyc  , de  Mantoüe  , de  Parme  & de  Modéne>  le  Gouver- 
neur fe  fait  tellement  rcfpefter  , que  des  qu'il  arrive  dans  fon  Gouverne- 
ment , tous  les  Princes  voilins  le  font  complimenter  parleurs  Ambajfadenrs. 
& il  répond  à leur  civilité  en  leur  envoyant  les  liens. 

Surquoy  il  faut  pourtant  remarquer,  que,  bien  qu'on  donne  cette  qua- 
lité aux  Minidisque  les  Viceroisdc  les  Gouverneurs  en  Chcfemploycnt, 
ce  ne  font  pourtant , à proprement  parler  , que  des  Députés , à qui  oh  fait 
honneurpour  lamourau  Prince,  que  le  Gouverneur  reprefenre.  Dom  AL- 
fonfeCafan . & festroisfilsavoicnteftélong-temps  employés  par  leGonvcr- 
neurde  Milan  auprès  des  Cantons  Suillcs,  qui  les  a voient  confidcrés  com- 
me Ambaffadcurs,  quoy  qu'ils  n’euffent  point  de  Icttrcdccreancc  du  Roy 
d'Efpagne  En  l’an  1646.  M.  de  Caamarnn  Ambaffadcur  de  France  voyant 
que  le "troificmede  ces  frères  Ca/a u , qui  y cftoit  en  1a  mcfmc  qualité,  tra- 
verfoit  fa  négociation,  entreprit  de  lui  faire  affront , en  lui  difputant  fon 
caracfcre.  1 1 difoit , que  Cafatt  n'ayant  des  lettres  de  creance  que  du  Gou- 
verneur de  Milan,  ne  pouvoir  eftfc  conlideré  que  comme  fon  Agent  , & 
non  comme  Miniftre  du  Roy  d'Efpagne,  & qu'en  cette  qualité  les  Can- 
tons ne  lui  pouvoient  pas  donner  audience  en  leur  Aflcmblée  generale. 
Cafatt  repartit , que  fon  perc  & fes  deux  frères  , qui  n'avoient  point  eu 
d’autres  lettres  avoient  efté  traittés  comme  Ambaffadcurs , & les  cinq  pe- 
tits Cantons , Alliés  de  l’Eftat  de  Milan . appuyoïcnt  fes  prétentions.  Mais 
CaamartiM  l'emporta  fur  lui  dans  l' Affemblée  generale  . qui  ne  lui  voulut 
pas  donner  audience , quoy  qu’on  la  lui  euft  promife.  11  ne  l’eut  que  des 
cinq  petits  Cantons  , qui  ne  le  traitterent  point  d’Exccllcnce , mais  feule- 
ment de  Seigneurie.  L'autorité  & l'argent  du  Roy  de  France  lui  firent  re- 
cevoir cet  affront.  Car,  comme  je  viens  de  dire,  le  Gouverneur  de  Milan 
eft  en  poffcflion  d'envoyer  des  Miniftres  , à qui  on  donne  U qualité  d'Am- 
baffadeur.  Un  desmeillcurshiftoriens  de  noftre  temps  marque,  que,  lorf- 
qu’en  l'an  i6ij.  Dom  Pedro  de  Tolade  entra  dans  fon  Gouvernement  de  Milan, 
Je  Duc  de  Savoyc  luy  envoya  faire  civilité  par  un  Ambaffadeur  & d'autant 
que  Dom  Pedro  n’y  répondit  point  de  bonne  grâce , n'envoyant  perfonne 
à Turin  que  long-temps  après , on  parloit  de  fon  incivilité  comme  d'une 
preuve  du  peu  d'amitié  qu'il  avoit  pour  le  Duc.  Il  envoya  André  Manruputx. 
a Venifc,  & mcfme  le  Comte  de  Béthune  , Ambaffadcur  Extraordinaire 
de  France  négocia  avec  lui.  Richardot , Taxes  Sc  Vtrrayktn  avoient  bien  leur 
Commiflion  de  l'Archiduc  ; mais  ils  effoient  Ambaffadcurs  du  Roy  d'Ef- 
pagne, dont  l'Archiduceftoit  Procureur  : & on  endoit  direantant  du  Ba- 
ron de  Berg* , quC  Je  Marquis  de  Caftclrodrigue  , Gouverneur  des  Païs- 
bas , envoya  à Àix  la  Chapelle  en  l’an  1668.  Les  Députés,  dont  je  viens  de 
parier,  qui  s'aflcmblcrcnt  cnl’aa  ijM.  de  la  paît  du  Duc  de  Parme,  avec 
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les  Miniftres d'Angleterre , n'eftoient  pas  Ambafladeurs.  Chiapin  Vitelli , que 
le  Duc  d’Albe,  Gouverneur  des  Païs-bas , envoya  en  Angleterre  en  1 an 
Ij6  9.  n 'eftoit  pas  Ambafladeur  non  plus. 

Il  eft  indubitable)  que  ceux  qui  dans  les  interrègnes  ont  la  dtrtÜion  des  affaires  avec 
un  plein  pouvoir  . peuvent  envoyer  des  Ambafl'adeurs.  Apres  la  mort  de  Sigif- 
mond  Augufle , Royde  Pologne,  Se  mefmc  aprésl’EIeéhon  du  Dued’Anjou, 
le  Sénat  du  Roiaume  en voya  en  France  une  Ambaflade  folemnclle  , Se  ceux 
dont  elle  eftoit  compoféc  y furent  confidcrés  & traittés  comme  Ambafl'a- 
deurs: bien  qu’on  puifledirc,qucla  Pologne  n’eftant  proprement  qu’une 
République , le  Sénat , qui  la  reprefente,  a droit  d’envoyer  des  Ambafl'a- 
deurs de  fon  chef,  puifqu’il  prefte  fon  nom  & fon  autorité  mefmc  à ceux 
que  le  Roy  employé.  De  forte  qu’il  n’y  a point  d’interregne , non  plus 
qu’il  y en  a à Venife  a prés  la  mort  du  Doge.  Car  encore  qu’on  y faffeccfler 
Jesdeliberations  publiques  pendant  quelques  jours,  ce  n’cft  qu’afin  d’o- 
bliger le  Sénat  à procéder  d’autant  pluftoft  à une  nouvelle  élcétion.  Sede 
vacante  le  Conclave  pourroit  envoyer  des  Ambafladeurs  , Se  on  en  a des 
exemples. 

Dans  les  Roiaumes  héréditaires  il  n’y  a point  d’interregne  , & néant- 
moins  lorfquc  la  fucceflion  eft  contcftee  entre  les  heritiers  , tes  Eftats  du 
Roiaume  peuvent  en  voyer  des  Ambafladeurs  en  leur  nom.  Après  la  mort  de 
Henry  , Roy  de  Porrugal , les  Regens  du  Roiaume  envoyèrent  l’Evcfquc  de 
Conimbrc , & Dont  Emanücl  de  Mclo  à Philippe  Roy  d’Efpagne.  Philippe, 
qui  pretendoit  qu’il  n’y  avoir  point  d’interregnc , parce  qu’il  fouftenoit , 
que  fon  droit  ne  lui  pouvoir  pas  eftrcdifpute,miten  deliberation  .s’il  les 
reccvroit  comme  Ambafladeurs,  ou  s’il  les  traitteroit  en  Sujets.  Illesreceut 
pourtant  comme  Ambafladeurs , er  leur  donna  audience  publique  ; mais  il  ne  traitta 
point  delà  mefmc  façon  Ferdinand  de  Silva,  Ambafladeur  ordinaire  de  Por- 
tugal , & ne  le  fit  point  convier  à la  Chapelle  depuis  la  mort  de  Henry , 
bien  qu’il  euft  des  lettres  de  creance  des  Régents.  Charles , fils  aifné  de  Jean, 
Royde  France  , qui  eftoit  Rcgcntdu  Roiaume,  pendantquefon  perc ef- 
toit prifonnier  en  Angleterre , envoyoit  fes  Ambafl'adeurs  par  tout  ; tant 
parce  qu’en  ce  temps-là  les  Rcgenrs  gouvernoient  en  leur  nom , que  parce 
qu’eftant  Regent  de  fon  chef,  & heritier  prefomtif  de  la  Couronne  , il  en 
eftoit  comme  le  Souverain  , puifqu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  dans  le 
Roiaume.  La  Régente  de  France , Mcre  du  Roy  François  I.  n’a  voit  qu’une 
autorité  déléguée,  pendant  que  le  Roy  fon  fils  eftoit  détenu  à Madrid  ï 
mais  clic  ne  laifla  pas  d’y  envoyer  en  \’&ni')z4.l'Arckcvefque  d'Embrum , de- 
puis Cardinal  i Jean  de  Selve,  Premier  Prefident  au  Parlement  de  Pans  , & Philippe 
Chabot  Seigneur  de  Brton  en  qualité  d’Ambafladcurs  » pour  y traitter  de  la  li- 
berté duRoy.  L’illuftrc  pofterité  dece  Jean  de  Selve,,  meconvicàyajouf- 
ter , que  ce  fut  lui  qui  portoit  toujours  la  parole , quoi  que  fes  deux  Col- 
lègues euflent  aufli  la  réputation  dctrés-habilcs  négociateurs.  Il  laifla  en 
mourant  fix  fils , qui  à ta  referve  de  l’un  , oui  fut  Abbé  de  St.  Vigour, 
furent  tous  employés  à des  Ambaflades  & à des  négociations  importantes. 
J. ax,are de  Selve , fon  fils  aifné  , Gentilhomme  ordinaire  delà  Chambre  du 
Roy , fut  envoyé  aux  Cantons  Suiflcs  : Jean  François  en  Turquie  : George  r 
J*  Partie.  ï Evcf- 
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Evefquede  Lavaur*  auprès  de  l’Empereur»  Ôc  Jean  Paul , Evefquede  Se. 
Flou  r » & Odet  à R omc  & a Venifc. 

Cette  Ambafladc  de  la  Rcgentc  rccevoit  fon  autorité  en  partie  de  celle 
des  Eftats  du  Roiaume,  qui  curent  beaucoup  de  part  aux  affaires  pen- 
dant la  détention  du  Roy.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l' Ambaffadeur  » ou  Mi- 
riftre  Public,  il  ne  peut  fubdclcgucr . s’iln’a  un  pouvoir  particulier  pour 
cela.  Ceft  pourquoi  le  Co  me  de  Pegnarande  ,en  fubfti  tuant  & fubdcleguant 
V Archevêque  de  Malmes  , Diego  de  Saavedra  , Antoine  te  B,  un  , pour  la  négocia- 
tion de  Munfter,  leur  en  fit  expédier  un  adc.ouil  parle  en  ces  termes. 
>>  Dom  Gafpard  de  Bracamonte  , Comte  de  Pegnarande , (trc.  D autant  qu'il  a plu  au 
»>vRoydEfpagne.  mon  Seigneur  , nous  donner  pouvoir  & autorité  , par 
» les  lettres  du  if.  de  Février  i&4>.  de  traitter  paix  ou  trêve  avec  les 
»*  Hauts  & Puiffants  Seigneurs  Eftats  des  Provinces  Unies  : Iciqucllcs  let- 
»>  très  commencent  ainü.  Philippe, par  la  grâce  de  Dieu,Roy  d'Efpagnc&c, 

»»  C'eft  pourquoj  en  vertu  dn pouvoir  (jr  autorité',  que  fa  A faieftf  nous  a donné  , par  lequel 
>»  je  puis  me  faire  ajpfter  d’une  ou  de  ptufieurs  perfonnes , 6t  par  lequel  il  m'eft  permis 
»»  de  me  les  fubjhtuer , fubroger  & de  les  nommer  , je  nomme  & conftituc  par 
«ces  prefentes,  frère  Joleph  de  Bergagnc  , Archcvelquc  de  Matines» 
»»  Diego  de  Saavcdra  & Antoine  le  Brun , &c.  tous  & chacun  d'eux  , Ple- 
»>  nipotentiaircs  à la  Paix  Univerfclle  de  Munfter  : aufquels  i‘ay  fait  paf- 
»fer,  & fais  paflfer la mefme autorité,  & le mefmc  pouvoir  à moi  attribué 
»>  par  fa  Majefté , & les  fubftnue  à moj  -,  afin  qu'au  nom  & de  la  part  de  fa  dite 
» Majefté  » ils  puiffent  négocier  & conclurre  tous  traittés  de  paix  ou  de 
»»  trêve  i ou  tous , ou  bien  chacun  d'eux  en  particulier  , tant  en  mon  ab- 
» fencc  , qu’en  ma  prefence»  &c.  Mais  ces  Miniftrcs  n eftoient  pas  Ambaf- 
fadeurs  au  Comte  de  Pcgnarandc  , comme  ceux  que  les  Vicerois  & les 
Gouverneurs  en  voyent  en  leur  nom.  Ils  avoient  la  qualité  de  Plénipoten- 
tiaires du  Roy  d'Efpagnc. 

C’eft  ce  que  j’cfclairciray  encore  par  un  autte  exemple.  Gulave  Adilft 
Roy  de  Sucde , ayant  cfté  tué  à la  bataille  de  Lutzcn  le  i6.  de  Novembre 
16)2.  la  Couronne  de  Suède  donna  toute  la  conduitedcs  affaires  & de  la 
guerre  d'Allemagne,  au  Chancelier  Axel  Oxenfhern , avec  la  qualité  de  Légat» 
ou  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  dans  l’Empire.  Tout  le  parti  le  recon- 
nut en  cette  qualité,  & tous  les  Princes,  à la  referve  des  Electeurs,  lui 
cedoient  la  main.  Il  y en  avoir  qui  ne  le  faifoier.t  qu’à  regret , & qui  ne 
pouvoient  fouffrir , qu’un  Gentilhomme  effranger  fedonnaft  une  autorité 
qui  pafloit  la  Souveraine.  Et  défait  il  l’exerçoit  avec  tant  d’emoire,  que 
cela  fut  une  des  principales  caufcs  de  la  paix  particulière,  que  l'Eleâcur 
de  Saxe  fit  à Prague  en  l’an  & de  l'engagement  que  le  Duc  de  wei- 
mar  prit  avec  la  France  Oxenfttem  , ufant  du  pouvoir  de  la  Légation  » 
nomma  Hugues  de  Groot  a l’Air  bajfade  de  France , à laquelle  le  Roy  défunt  l’a  voit 
deftiné , « lui  fit  expédier  fes  lettres  de  creance  & fon  inftrüét ion.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu,  alors  premier  Miniftrc  de  France , s’oppofa  à l’admif- 
fion  de  M.  de  Groot-,  parce  que  n'ayant  point  de  lettres  du  Sénat  de  Suède» 
le  pouvoir  general  de  Plénipotentiaire  ne  s’eftendoit  pas  jufques  à la  fa- 
culté de  donner  à un  autre  le  caraétcre  Rcprcfcntant.  Il  ne  fut  pas  admis 
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en  effet , jufqucs  à ce  que  la  mauvaifc  conftitution  des  affaires  obligeant 
le  Chancelier  à s’en  retourner  en  Suède , & à prendre  fon  chemin  par  la 
France»  il  reprefenta  au  Cardinal,  que  le mcfme pouvoir,  qui  l’avoit  fait 
confiderer  aux  traittés  qu'il  avoir  faits  avec  la  France,  le  devoit  aufli  faire 
confiderer  en  la  commiffion , qu’il  avoit  donnée  à M.  de  Groot , laquelle 
ne  pouvoit  être  rejettée,  qu’on  ne  détruifit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  avec 
lui  en  Allemagne.  Le  Cardinal  qui  fe  vouloit  fervir  delà  Suede  à l’execu- 
tion des  grands  defleins  , qu’il  formoit  contre  la  Maifon  d’Auftriche  , fe 
laifTa  vaincre?  & fie  *frier  U perfomte  de  M.  d$  Cmot.  Il  eftoit  AmbafTadeur 
de  Suède  , & non  du  Chancelier  , qui  lui  avoit  donné  fa  commiffion  en 
vertu  de  fa  procuration,  ou  de  fon  plein  pouvoir. 

Le  Duc  d 'Orléans , Lieutenant  general  du  Roiaumc  pendant  la  minorité 
du  Roy  d'au  jourd’huy , pouvoit  en  l’abfcnce  du  Roy , qui  eftoit  en  Guyen- 
ne , fubdeleguer  quelqu'un  pour  traitter  la  paix  avec  celui  que  l’Archiduc 
Léopold  , Gouverneur  des  Pais-bas,  nommeroit  de  fa  part  : mais  d’au- 
tant quececy  regarde  particulièrement  les  pouvoirs  , il  en  fera  parlé  ail- 
leurs plus  à propos. 

Les  Généraux  d arm/c  emploient  auffi  des  Miniftres , qui  comme  perfon- 
ncs  publiques  doivent  auffi  jouir  delà  protection  du  Droit  des  Gens.  Philippe 
de  Savoje  , Contre  de  Rstcoms , commandant  les  armées  d’Emanüel  Philibert 
contre  les  Protcftans  des  Valécs  de  Piémont  en  l'an  ijéi.  leur  envoya  un 
Gentilhomme , nommé  François  de  Gilles , qui  après  avoir  négocié  & conclu 
leur  accommodement  à des  conditions  fort  raifonnablcs , fut  la  mcfme 
nuit  tué  par  deuxhabitansdes  Vallées,  ainfi  qu’il  s’en  rctournoit  au  Camp 
du  Duc  de  Savoye.  Le  Comteen  fut  extrêmement  indigné , & s’en  plaignit 
comme  d'une  violence  faite  an  Drett  des  Gens.  Ceux  des  Vallces  déteftoient  l’ac- 
tion , & pour  s’en  juftifier  ils  mirent  les  auteurs  du  meurtre  entre  lesmains 
du  Comte , qui  voyant  par-là  la  Gncerité  de  leur  intention , fe  fatisfit  ; & 
leur  fit  donner  la  paix  aux  conditions  » que  Gilles  leur  avoit  accordées. 

Les  Generaux  fe  fervent  auffi  de  Trompât  s & de  T ambours , qui  ayant  fuc- 
cédé  à la  fonétion  des  Hérauts , joüiflcnt  auffi  de  leurs  droits  & de  leurs  pri- 
vilèges. Cette  matière  pourroit  feule  faire  un  volume  entier  ? de  forte  que 
ne  pouvant  pas  faire  partie  de  celle  que  je  traitte,  je  n’en  diray  autre  cno- 
fe  , linon  qu’on  fait  auffi  violence  au  Droit  des  Gens , en  faifant  outrage  aux- 
tambou  rs , & aux  trompettes , qui  avec  le  pafleport  du  General  de  l’armée, 
ou  du  Gouverneur  d’uneplace,  vont  d’un  camp  ou  d’une garnifon  à une 
autre;  pourveu  qu’ils  portent  publiquement  les  marques  de  leur  fonéfion: 
le  trompette  , fa  trompette  , le  tambour  , fa  caifc  , & le  h raur  fa  cotte  d'armes.  Marie 
Reine  d’Angleterre  envoya  en  l’an  15/5.  déclarer  la  guerre  à Henry  IL 
Roy  de  France.  Nonis  fon  Héraut , eftoit  entré  dans  le  Roiaume  , fans  fe 
faire  connoiftre.ôc  mcfme  il  n'avoit  point  de  pafleport  de  laReine  fa  Maif- 
trcfle:c’eft  pourquoy  IcConncftable  de  Montmorancy  lui  dit,  qu’il  me* 
riroit  qu’on  le  fin  pendre.  Le  Roy  ne  laifTa  pas  de  lui  donner  audience  , 
en  la  prefencedu  Nonce  & des  AmbafTadcursde  Portugal, de  Venilcdc  de 
Ferrarc;  & lui  dit , qu’il  acceptoit  lodéfy  de  la  Reine;  bien  que  n’ayant 
lien  fait , qui  puft  obliger  les  Anglois  à rompre  avec  lui , il  avoit  fu jet  d ’ef- 
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ficrer  * qac  la  fin  de  la  guerre  leur  feroit  funefte.  ! 1 y ajouftâ  * que  U Héraut 
ui  ayant  parle  de  la  part  d une  femme  , il  ne  lui  repondoit  pas  comme  il 
fcroit,s’il  eftoit  venu  lui  faire  ce  meffage  de  la  part  d'un  hemme.  Il  ne 
voulut  pas  permettre!  que  le  Héraut  répliquais  & lui  commanda  de  fortic 
de  fon  R oiaume incontinent.  La  prophericdu  Roy  fut  vérifiée  en  la  perte, 
que  les  Anglois  firent  de  la  ville  de  Calais  i & du  peu  de  pais  qui  leur  ref- 
toit  encore  en  France.  Ce  fu  t un  plaifant  Héraut  que  celui  > que  Louis  XI. 
envoya  à Ediiard  IV.  Roy  d'Angleterre.  Lefejourque  l’armée  Angloifc 
continuoit  de  faire  en  France , donnoit  de  grandes  inquiétudes  à Louis , 

3ui  voulant  la  renvoyer  delà  la  Mer  , s'avifa  de  faire  une  cotte  d’armes 
e la  banderole  d une  trompette . & en  ayant  rcveftu  lepalfrcmcr  d’un  des 
Seigneurs  delà  Cour,  il  l’envoya  au  Camp  des  Anglois , ou  ce  prétendu 
Héraut  fit  les  premières  ouvertures  de  l'accommodement!  obtint  un  paf- 
feport  pour  les  Députés  qui  le  dévoient  négocier  , & amena  avec  lui  un 
véritable  Héraut,  qui  venoit  quérir  un  Saufconduir  pour  les  Députés 
d'Angleterre.  Ce  palfrcnier , à qui  on  avoit  en  un  inftant  appris  le  meftier 
de  Héraut,  avoit , fans  doute,  quelque  chofe  de  fpiriruel  & defingulicr, 
que  le  Roy  avoit  remarqué  en  lui , avant  qu’on  lui  fit  donner  cette  com- 
nnfTïon. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  quelque connoifiancc  du  Droit  des  Gens,  ont  toü- 
jours  eu  beaucoup  de  confideration  pour  les  Trompette > & pour  les  Tam~ 
tours  ; parce  qu’ils  font  en  partie  ce  que  faifoient  autrefois  les  Feciales  & 
les  Caduceatores  des  Anciens.  L'empereur  Charles  V.  ayant  convoqué  une 
Diète  à Spireen  l'an  iî44.IcRoy  François  I.  luy  envoya  un  trompette, 
qui  devoit  demander  un  Saufconduit  pour  les  Ambafladeurs  qu’il  y vou- 
loit  envoyer.  L’Empereur  fit  arrefter  le  trompette  , & après  luy  avoir 
fait  prendre  fes  lettres  . il  le  fit  garder  fort  eftroitement:  mais  après  l’a-» 
voir  détenu  quatre  jours,  il  luy  fit  rendre  fes  lettres,  & le  fit  condui- 
re jufques  à Nancy,  par  les  mcfmcs  foldats  qui  l’avoient  gardé.  L’Em- 
pereur difoit , que  le  trompette  meritoit  d’eftre  pendu , parce  que  le  Roy 
de  France  eftant  fon  ennemi,  il  n’eftoit  pas  obligé  de  fouffrir  fon  mef- 
fager  dans  l’Empire,  où  il  pou  voit  feul  donner  feurctéau  trompette  : & 
qu’il  la  luy  auroit  donnée  , fans  aucune  difficulté  , s’il  fe  fuit  adrcfTé  à 
luy  ; mais  qu'on  manquoit  au  rcfpcdl  qu’on  luy  devoit  , en  envoyant 
un  trompette  aux  Députés  de  la  Diète , pendant  qu'il  y eftoit  en  perfon- 
ne.  Il  voulut  bien  pourtant  témoigner  , qu’il  rcfpeéloit  le  Droit  des  Gens , 
en  faifant  jouir  le  trompette  de  la  ïeurete , qu’il  devoit  trouver  dans  le 
pafleport  du  Roy. 

Le  Duc  i’Albe , eftant  campé  avec  fon  armée  prés  de  la  Meufe , le  Prin- 
ce d’Orange,  qui  avoit  fon  camp  de  l’autre  cofté  de  la  rivière,  luy  en- 
voya un  trompette  i mais  le  Duc  le  fit  pendre.  Il  difoit , qu’il  n’eftoit  pas 
obligé  de  donner  feureté  au  trompette  . qui  luy  venoit  faire  un  niellage 
de  la  part  du  Chef  des  rebelles,  il  avoit  tort.  Car  encore  que  le  Droit  des 
Gens  ne  protégé  pas  ceux  qui  le  violent , en  fe  foulcvant  contre  leur  Prin- 
ce,il  va  pourtant  grande  différence  entre  un  Deputéqui  vientde  la  part 
des  repeücs  , 3c  entre  un  trompette  qui  fert  dans  leur  armée.  Car  le  Dc- 
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fmté,qui  fc charge  d’une commirtion  de  la  part  des  rebelles»  fc  fait  com- 
plice de  leur  rébellion  , au  lieu  que  le  trompette  doit  obcïr  aux  ordres 
qu’on  luy  donne , à peine  de  la  vie.  Le  mcfme  Due  d’Elbe  » fc  trouvant  de- 
puis à la  tefte  de  l’armée  de  Philippe  II.  pour  la  conqucftc  du  Roïaume 
de  Portugal , fit  pendre  le  Gouverneur  Cafeais  ; parce  qu’il  avoit  fait  ti- 
rer fur  le  trompette  , qui  avoit  fait  la  chamade  , pour  le  fommer  de  fc 
rendre.  Le  Prince  Maunce  de  Najfan  , Capitaine  General  des  Provinces 
Unies  » ayant  fait  invertir  Y fcndick  » au  commencement  de  ce  fiecie . ceux 
de  la  garnifon  tirèrent  fur  le  trompette , pendant  qu'il  faifoit  la  chama- 
de. Le  Prince  s’en  refientit  fi  fort  , qu’il  ne  voulut  point  ouir  parler  de 
Capitulation  = de  forte  que  pour  le  farisfaire,  on  luy  mit  entre  les  mains 
un  foldat  Italien  » qui  ayant  mérité  la  mort  pour  d’autres  crimes  > on  l’ac- 
eufa  auflî  de  cette  fupercherie.  L’Italien  s’en  |uftifia  , & le  Prince  le  ren- 
voya , en  faifant  dire  au  Gouverneur  » que  U violence  qui  avon  ejle'  fuite  an 
D>att  des  Gens  » ne  pouvait  pas  eftre  expi/e  par  la  mort  d'un  feul  homme.  On  fit  dans 
l’Hiftoirc  d’Italie  ,'quc  Fabntîo  Afaramaldo  tua  de  fa  main  Ferructo , Coin- 
miliaire  de  la  République  de  Florence , parce  que  pendant  le  fiege  de  Vol- 
terre  il  avoit  fait  pendre  un  tambour,  que  Fabritio  avoit  envoyé  dans 
la  place.  Il  y a plufieurs  exemples  de  Generaux  d’armée  , qui  ont  fait 
réparer  l’outrage  . que  l’on  avon  fait  à des  trompettes  & à des  tambours. 
Les  deux  armées  de  Charles  V.&  de  Henry  II.  cftanr  en  l’an  15 S campées 
fur  les  Frontières  de  Picardie  & des  Pais-bas  , un  trompette  françois , qui 
avoit  erté  envoyé  au  Camp  de  l’Empereur,  pour  y réclamer  un  pnfonr.icr* 
tomba  entre  les  mains  de  quelques  Ailcmans  qui  le  démontèrent,  & le 
laifferent  en  chemin.  Le  Roy  en  ayant  fait  faire  des  plaintes  , le  Duc  de 
Savoye,  qui  commandoit  l’armée  Impériale,  fit  faire  une  recherche  fort 
cxaftedcsantcursdecet  excès  , fit  donner  un  bon  cheval  de  fon  Efeurie, 
& une  cafaquc  neuve  au  trompette,  & le  fit  conduire  en  feureté  au  Camp 
des  François.  La  réparation  que  le  Duc  luy  fit , cft  unemarquedu  ref;  eo: 
qu’il  avoit  pour  le  Droit  des  Gens  , en  donnant  fa  proteétion  particulière 
à un  trompette  , qui , à la  refervede  quelque  peu  de  gages  & de  ce  privi- 
lège * n’avoit  point  d’avantage  fur  le  moindre  faélionnaire.  Audi  n'y  a 
t-ïl  que  les  Princes  , & ceux  qui  les  approchent , qui  en  fartent  leur  cftu- 
de  , & qui  l’apprennent , non  dans  l’efcole  ny  dans  le  barreau , mais  en 
maniant  des  affaires,  qui  n’ont  pas  plus  de  rapport  à celles,  qui  amufent 
les  juges  & les  gens  de  chicanes , qu’il  y en  a de  la  matière  qui  occupe  le 
travail  d’un  orfèvre , à celle  qui  fait  l’employ  d’un  favctier. 

Or  comme  il  n’y  a que  le  Souverain,  ou  ccluy  qui  le  reprefente,  &qui 
a pouvoir  de  luy  , qui  ait  le  droit  d’envoyer  des  Ambafladeurs  ; aufli  n’y 
a t-t-il  que  le  Capitaine  General , ou  ccluy  qui  en  fon  abfencc  comman- 
de un  corps,  ou  une  garnifon  , qui  puifle  donner  des  pafleports , ou  faire 
fommer  une  place  par  un  tambour,  ou  par  un  trompette.  Au  fiege,  que 
l’Admirant  d’Aragon  mit  devant  Rhinberg  en  l’an  1598-  Alfonfe  d'Ava- 
los,  Meftre  de  Camp  d’un  régiment  Efpagnol  , fit  fommer  la  garnifon 
de  rendre  la  place  ; mais  le  Gouverneur  fit  dire  au  tambour  » qu'il  euft  i 
fc  retirer  , & que  II  un  autre  tambour  ou  trompette  eftoit  ailés  hardy  , 
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pour  y revenir  de  la  part  d’un  Colonel  » ou  d’un  Mettre  de  Camp  * il  le 
feroit  pendre. 

Jeftime  pouvoir  ajoutter  icy  un  mot  touchant  Tes  Députés  d’une  Af- 
fembléc,  que  le  Souverain  convoque  » pour  prendre  leurs  avis,  ou  bien 
pour  leur  faire  fçavoir  fa  volonté  fur  les  affaires  de  fon  Eftat.  Ueft  bien 
certain,  qu’il  y a grande  différence  entre  ces  Députés  & lcsMiniftres  Pu- 
blicsimais  comme  ce  font  des  perfonnes  publiques, qui  reprefentent  tout  le 
corps  de  l’Eftat,  ils  doivent  jouir  d'une  fcurcté  inviolable  . tant  en  allant 
& venant , que  pendant  le  fejour  qu’ils  font  au  lieu  de  l’Affcmblée.  Tel- 
lement qu’il  n’eft  pas  pas  permis  au  Souverain  , & bien  moins  àccluy  qui 
ne  l’cft J>as>  de  faire  violence  à leurs  perfonnes , ny  de  les  faire  inquiéter 
par  la  Jufticc  , ny  pour  dettes,  ny  pour  des  délias  communs.  Ceft  ce 

3ui  s'obfcrve  *hx  Dtàes  d’Allemagne  , aux  C»nes  d’Efpagne  , au  Parlcmmt 
'Angleterre  , & en  toutes  les  aflemblécs  d’Eftats , quelque  part  qu’on 
les  convoque  II  y a deux  raifons  pour  cela.  L'une  que  les  Eftats . fai- 
fant  la  moitié  & le  tronc  d’un  corps , dont  le  Prince  fait  l’autre  partie  & 
le  chef,  il  n’en  peut  ul’cr  que  de  la  me  fine  manière  qu’on  voit  dans  les 
corps  naturels  agir  la  tefte  à l’égard  des  autres  membres,  qui  obciflenc 
à une  volonté  raifonnablc  & légitime.  L’autre  raifoncftqu’il  n'y  a point 
de  pais  , où  les  fcftatsn'aycntdcs  privilèges  » qui  tenant  lieu  de  contrats 
entre  le  Prince  & fes  Sujets  , il  ne  les  peut  violer , fans  détruire  les  princi- 
pes de  la  focieté  civile.  Quand  Henry  III.  Roy  de  France,  n’auroit  point 
fait  de  ferment  » & quand  il  n’auroit  pas  donné  des  aflïîranccs  particuliè- 
res au  Duc  & au  Cardinal  de  Guife , la  feule  feureté  generale  , qu’il  de- 
voir à tous  les  Députés , dont  les  Eftats  de  Blois  cftoient  compotes  , fuf- 
fifoit  pour  mettre  leurs  perfonnes  à couvert  de  la  violence  qui  leur  fut 
faite.  Il  eft  vray  que  la  dignité  . & mcfmcla  vie  du  Roy  n’eftoient  pas  en 
feureté , & je  ne  veux  pas  mer  que  la  vie  de  l’un  ne  fuft  la  mort  de  1 autre. 
Le  Roy  en  avoir  rcccu  tant  d’outrage , qu’ils  ne  pouvoient  eftre  réparés 
que  par  la  mort  violente  d’un  fi  puiiTant  & fi  dangereux  Sujet  ; mais  ce- 
la n’empcfchc  pas»  que  la  fcurcté  des  Eftats  , qui  devoir  eftre  inviola- 
ble en  toutes  les  façons  , ne  fuft  violée  par  le  meurtre  de  ces  deux  Sei- 
gneurs , & par  l'cmprifonncment  de  quelques  autres.  Ces  Ctups  d'Eflat , 
quelque  neceffaircs  qu’ils  foyent  quelquefois , font  accompagnez  d’ir- 
rcgularités  , qui  ne  s accommodent  bien  , ny  avec  l’honneur  ny  avec  la 
coafeience.  Le  Roy  ayant  refolu  defe  défaire  du  Duc,  fc  voulut  fervir 
de  Grillon  , Mettre  de  Camp  du  régiment  des  Gardes.  Il  eftoit  homme 
de  coeur  , mais  eftant  incapable  de  faire  une  lafeheté,  il  offrit  au  Roy 
de  faire  appcller  le  Duc  en  duel , pour  le  combattre  fans  avantage,  & 
il  i’aifeura  qu’il  le  feroit  avec  tant  de  fuccés  , qu’il  fe  verroit  bien  roft 
de  ivré  des  inquiétudes,  dont  ce  Prince  ambitieux  & rebelle  l'allarmoit 
continuellement.  Le  Roy  n’y  voulut  point  confentir , & Grillon  ne  vou- 
lut pas  faire  une  fupercnerie.  Il  n’y  a qu'une  chofc  qui  puiffe  faaver* 
1 honneur  du  Roy  , qui  eft  l’avis  certain  qu’on  luy  donna  , que  l’in- 
tention du  Duc  eftoit  de  faire  dérhrôncr  le  Roy  dans  cette  mefme  Affem- 
blée  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  point  de  mefurcs  à garder  avec  un  Sujet 
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ijni  s'eftoit  rendu  fi  puiffant , qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  procéder  contre 
luy  par  les  voyes  de  la  Jufticc  ordinaire  » & qu’on  ne  pouvoit  s’en  dé- 
faire , que  par  une  violence  extraordinaire.  Celaeftant,  5c  le  Duc  de  Gai* 
fc  manquant  le  premier  à ce  qu'il  devoit  à fon  Souverain  > le  Roy  ne  devoit 
rien  ménager  pour  fauver  fa  vie  & fa  dignité. 


Section  IV- 

Les  Princes  d .Allemagne  font  en  droit  de  fe  faire  reprefenter  par  des  Ambafadeurs. 

LE  grand  démeflé  , que  les  Barberins  & le  Duc  de  Parme  curent , 
vers  la  fin  du  Pontificat  d’ü  rbain  VIII.  pour  le  Duché  de  Caftro , 
faifant  craindre  que  la  continuation  de  la  guerre  n'attiraft  les 
principales  forces  des  deux  Couronnes  en  Italie  . la  France  fit  travailler 
avec  application  à l’ajuftcment  du  différend. LcPapc  qui  rccevoit  ces  offices 
avec  indignation  , fe  plaignant  un  jour  à Hngues  de  Lionne  , alors  négo- 
ciateur fans  cara&ere.ét  depuis  Miniftrc  <Sc  Secrétaire  d’Lftat,  lui  dit, 

J|ucle  Ducdc  Parme,  qui  comme  fon  vaffal , devroit  venir  en  perfonne 
aire  fes  foumiffions . ne  fe  mertoit  pas  en  devoir  de  le  fatisfaire  > & qu’au 
lieu  de  lui  envoyer  dix  AmbafTadeursdcfuitte.  fi  on  les  vouloit  admettre  , 
il  vouloit  faire  négocier  avec  lui  par  le  moyen  du  petit  Secrétaire  d’un 
Miniftre  fubaltcrne.  Lionne  lui  repartit,  que  les  vajfaux  » qui  en  vertu  de 
leur  première  invcftlture  » reçoivent  leurs  Fiefs  avectous  les  droits  de  Souveraineté ■ » 
ne  doivent  rien  au  Seigncuraprés  le  fimplc  hommage . & peuvent  faire  négo- 
cier avec  tny  par  Ambajfa  leurs  : Sc  pour  le  Miniftre.dont  lePapc  parloir» qu’il 
cftoit  Secrétaire  du  Duc.  qui  à l'exemple  des  autres  Princes  Souverains  , 
lui  pouvoit  donner  la  qualité  qu’il  vouloit  j n’eftant  pas  obligé  de  com- 

[ilaire  en  cela  au  fcntiment . ou  au  caprice  du  Prince  , auprès  duquel  il 
'employé.  Cette  repartie,  fi  conforme  au  Droit  des  Gens  ,Sc  àl’ufagc  com- 
mun. cft  fi  contraire  au  refus  que  la  France  fait  d’admettre  les  Minières 
des  Princes  d'Allemagne  en  qualité  d’Ambaffadeurs  , que  je  me  trouve 
oblige  . avant  que  de  fortirdc  la  matière,  qui  fait  le  fuiet  des  deux  Sec- 
tions precedentes  , d’en  donner  une  à la  difeution  de  la  queftion.  qui  cft 
prefentement  agitée  à Nimmcgue,  &en  la  plufpartdcs  Cours  de  l’Euro, 
pc  : fi  les  Princes  d’Allemagne  ont  le  droit  de  1*  Ambaffade. 

Je  parle  des  Princes  d’Allemagne,  qui  ont  le  droit  de  fcance  aux  Diè- 
tes » & j’ycomprcns  auffiles  Eleweurs;  tant  parce  que  la  France  n’admet 
dcnercconnoit  point  leurs  Ambaffadcurs  hors  des  congrès  , ne  leur  vou- 
lant pas  accorder  dans  fa  Cour  les  honneursqui  font  deusau  Caraélere* 

Sue  pareeque  dans  les  congrès  Sc  dans  les  affemblécs  mcfmes , les  Miniftrcs 
c France  n’en  font  point  à tous  les  Ambaffadcurs  des  Ele&curs  indiftinc- 
tement.  mais  les  refufent  abfolument  à ceux  des  autres  Princes.  II  y aura 
lieu  de  dire  ailleurs  de  quelle  façon  ils  en  ufent  .-ceft  pourquoy  jediray 
feulement  icy , qu’on  ne  les  peut  refuferaux  Miniftrcs  des  Princes  .à  moins 
de  leur  contefter  la  Souveraineté  : ce  quife  feroit  avec  d’autant  mo  ns 
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d'apparence,  que  ceux  là  mcfme  qui  voudroient  l’entreprendre  > ont  voua 
lu  qu’elle  ait  cfté  eftablic  par  la  paix  de  Munftcr  , comme  par  une  prag- 
matique fanction  , & ont  traitte  avec  les  Princes  d'Allemagne  comme 
avec  des  Souverains. 

Comme  le  Roy  de  France  qui  règne  aujourd’huy , poflede  au  plus  haut 
degré,  toutes  les  éminentes  qualités  qui  peuvent  former  un  Monarque 
achevé  , il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  foit  aufli  extrêmement  civil , & 
qu'il  ne  foit  preft  de  rendre  aux  Princes  eftrangcrs,  qui  ne  dépendent 
point  de  lui,  toutes  les  civilités  que  mérite  la  confideration  , qu’ils  ont 

Jour  lui  i comme  pour  le  premier  & le  plus  grand  Roy  de  la  Chreftienté. 

1 ne  foufïre  pas  feulement , quele  Duc  de  Savove,  le  Grand  Duc  de  Tof- 
canc,&  les  Ducs  de  Mantoüe,  de  Parme  fie  de  Modéne  lui  envoyent  leurs 
Ambafladeurs  -,  mais  il  permet  aufli , que  les  mcfmes  Princes  prennent 
chez  eux  la  place  d honneur  fur  les  Ambafladeurs  de  France.  Tellement 
qu’il  y a de  quoy  s’eftonner  de  ce  que  ce  grand  Roy  , qui  d’ailleurs  eft  fi 
jufte  i ne  veut  pas  permettre  , que  les  Princes  d’Allemagne  , comme  les 
Dues  de  Ncu  bourg  , de  Brunsiiic  & Lunebourg,  fie  les  au  très  de  la  mcfme 
dignité,  ayent  feulement  la  faculté  de  nommer  des  Ambafladeurs,  fie  qu’il 
leur  ofte  un  avantage  qu'il  accorde  aux  Ducs  de  Parme  fie  de  Modéne. 

Devant  que  d'entrer  plus  avant  en  cette  matière , il  faut  que  je  pofe  > 
comme  une  chofc  certaine,  que  le  Roy  n’empcfche  pas  les  Princes  dfA!le- 
macne  de  lui  envoyer  des  AmDafiadeurs , mais  il  ne  leur  veut  pas  faire  les 
civilités  qu’il  fait  aux  Ambafladeurs  des  Princes  d’Italie.  Lorfquc  l’Llcc- 
xenr  de  Bavière  envoya  le  Comte  de  Groensfeldr  fie  Curtz  en  France  l’an 
i6$}.  onnelcurdifputa  point  la  qualitéd  Ambafladeurs.maison  les  vou- 
loit  traitter  comme  les  Ambafladeurs  des  Cantons  Suifles  > c’cft-à-dire 
leur  laiflcr  la  qualité,  mais  les  traitter  en  effet  commcMiniftresdu  fécond 
ordre.  Au  mois  de  Mars  1 653.  S.  Krebs,  Chancelier  de  Bade,  vint  en  Fran- 
ce avec  le  caraâercd’Ambafladcur.pour  conclure lemariagedu  Prince» 
fils  du  Marquis  de  Bade,  avec  la  fille  du  Prince  Thomas  de  Carignan.  En 
parlant  au  Roy  il  ne  fe  couvrit  point  ; mais  bien  auclc  Roydemeuraft 
aufli  debout  fie  découvert  pendant  l’audience,  lcCnancelier  de  France» 
qucl’Ambafladcurvoulut  voir  aufli,  ayant  appris  qu’il  ne  s’eftoit  point 
couvert  en  parlant  au  Roy  , dit  que  cela  eftant , il  ne  lui  donneroit  ni  la 
place  d'honneur  ni  le  fauteuil  chez  lui.  Et  de  fait  M . le  Chancelier  ne  le 
rcccut  que  dans  fa  falle  , où  ils  demeurèrent  tous  deux  debout  fi:  décou- 
verts, Le  Chancelier  > qui  ne  manquoit  pas  de  faire  civilité  à ceux  à qui 
il  en  devoit , en  ufa  ainli  ; parce  qu'il  fçavoit  qu’il  obhgcoit  plus  l’Am- 
bafladeur  en  le  rraittantainfi , qu’en  lctraitrant  tout  à fait  en  Miniftredu 
fécond  ordre.  Les  Introducteurs  jugeoient  » que  le  Chancelier  ne  lui 
pou  voit  pas  refufer  le  fautciiil . parce  que  le  Cardinal  mciinc  le  donnoit 
aux  Rclidcnts.IIs  difoient  vrav,  mais  ils  ne  raifonnoicnt  pas  jufte.  Cen’cf- 
toit  pas  par  obligation  ce  que  le  Cardinal  en  fail'oit  ; c’cft  pourquoy  foa 
exemple  ne  pouvoir  pas  obliger  le  Chancelier  non  plus. 

Ce  n çft  pas  mon  mrentionde  faireun  paralelle  entre  les  Princes  d Al- 
lemagne fie  ceux  d’Italie , mais  jeftime  pouvoit  due  3 fans  ofteofer  ceux- 
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Cy , qu'on  ne  connoifloit  pas  encore  les  familles  de  Conjugue  , de  Médius  & 
de  Farnefe , lorfquelcs  Mm fo»s  ae  Bavière  & de  jBrtémiiic  donnoient  des  Empe- 
reurs à l' Allemagne.  Ceux  qui  font  le  plus  d’honneur  au  Duc  de  Savtje  , le 
font  dcfccndrc  don  cadet  de  ces  Princes , dont  les  Ducs  de  Brunsüic  & Lu- 
nebourg  font  la  véritable  & indubitable  pofterité,  & qui  fous  ces  Grand» 
Hcnriscftcndoient  leur  domination  à mari  ad  mare , depuis  la  Mer  Baltique 
julques  au  Golfedc  Vcnife-  De  forte  qu’on  doit  croire*  que  ccn'çftpasà 
caulc  de  l’ancienneté  des  Maifons  * que  les  Princes  d’Italie  doivent  cftr* 
préférés  à ceux  d'Allemagne.  .... 

Je  ne  penfe  pas  non  plus , qu’on  veülle  fouftenir , que  les  uns  font  plu» 
Souverains  & plus  indépendants  que  les  autres.  Car  outreque  la  Souve- 
raineté nerccoit  point  de  comparatif,  bien  que  touslcs  Princes  ne  foicnc 
pas  tous  également  abfolus  » le  Duc  eje Savoy*  ,qui  cft  le  premier  Prince  d’I- 
talie , fe  fait  tant  d’honneur  du  Vicariat  de  l’Empire  » qu’il  fc  l’eft  fait 
confirmer  par  le  troifiéme  article  de  la  capitulation  de  l’Empereur  régnant* 
& il  fait  gloired’cftrcdu  nombre  defes  Princes.  En  l’an  »/44  .Charles , Duc 
de  Savoyc*  envoya  fes  Ambaffadcursàla  Diète  de  Spire  > ou  ils  fe  plaigni- 
rent de  l'in  valion  .que  les  Turcs  a voient  faite  en  fon  pais,  à la  fufeiration 
de  la  France.  Ils  y rcprcfcntcrent , que  leur  Maiftre  n’avoit  pas  dequoy 
contribuer  à la  guerre  du  Turc  , ni  le  moyen  de  faire  la  dépenfe  de  fon 
voyage,  pour  fc  rendre  en  perfonne  à la  Diète,  & prièrent  les  Eftats  de  le 
protéger  comme  un  des  Membres  de  l’Empire.  Le  Grand  -Dut  de  Tofcane , qui 
a pris'la  confirmation  de  fon  titre  de  l’Empereur , cède  au  Duc  de  Sa  voye»- 
& les  Ducs  de  Manto'ùc  & de  Modcne  pofledent  leurs  Duchés  en  fief  de  l Em- 
pire,  comme  celui  de  Parme  le  lien  du  fiegede  Rome.  Ncantmoins  le  Pape 
mefmc  fouffre  qu’il  lui  envoyé  des  Ambafladeûrs,  iç  les  reçoit  avec  les 
mcfmcs  civilités , qu’il  fait  à ceux  des  autres  Princes  Souverains.  En  l’a  a 
i«>  69.  le  Ducdc  Parme  envoya  à Rome  le  Comte  dé  £ant  Secondo  . pqur 
faire  compliment  à Clément  X fur  fon  exaltation.  Il  alla  à l’audience 
avec  une  fuitte  de  dix-huit  Prélats , & avec  un  cortège  de  cent  cinquante 
caroiïcs,&  le  Pape  lereceut  en  la  prefcncedchuit  Cardinaux , qu’il  a voit 
pour  qct  .«ffet  fait  venir  dans  fa  chambre.  Les  Princes  d’Italien  ont  point 
de  Souveraineté,  que  ceux  d’AÎletnagnc  n’ayent  à aiiüi  bon  titre  , a'uflp 
abfolumenr , & au  mefmc  degré  qu’eux.  Je  n’en  feray  pas  icy  une  énumé- 
ration inutile,  mais  il  fuffira  de  dire , qu’à  moins  d’eftre  Souverain , on  ne 
peut  déclarer  la  guerre  & faire  la  paix  ; fondre  du  canon  ï fortifier  des 
places  ; faire  des  magafins  5 faire  des  levées  de  gens  de  guerre  » traitter  des 
alliances  , tant  dedans  qpe  dehors  l’Empire  ; battre  monnoyc  j donner 
grâce  & abfolution  , & en  un  mot  , faire  tout  ce  qu'un  Souverain  fait! 
C’cftcçqui  cft  fi  notoire,  que  là  France  mefmc  en  eftant  d’accord,  & l'a* 
yant  reconnu  en  pluficurs  rencontres . il  feroit  fuperflu  d’y  infifter.d’avan- 
tage.  De  forte  que  ce  ne  peut  pas  encore  cftr^e  par  ce  principe  qu'on  refufç 
d’admettre  leurs  Ambaffadcursl 

. J’en  puis  dire  autant  des  forces  & de  i’cftenduc  des  Eftats  desuns  & des 
autres.  Car  encore  que  ce  Toit  la  souveraineté  & non  la  puiffance,  qui  rè- 
gle le  rang  8c  les  droits  des  Princes»  l’ofc  fouftenir  pourtant  > que  mefinc 
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icet  égardles  Princes  d'Italie  n’ont  poinru'avantagefUT  ceux  d'AIIemâ* 
•gne.  Les  Rois  de  France  cftoicnt  les  premiers  de  la  Chrcfticnté,  dés- lors 
<juc  les  Anglois  poflédoient  une  bonne  partie  du  Roiaume,  & pendant 
Tjttèla  Bourgogne,  la  Bretagne,  le  Daufinédc  la  Provence  a voient  leurs 
Seigneurs  particuliers.  Il  eftvray  que  les  Princes  d’Allemagne  vivent  de 
leur  domaine,  & ne  lèvent  ni  taille,  ni  gabelle  , ni  autre  impofition  ex- 
traordinaire fur  leurs  Sujets  , linon  du  confentemcnt  des  Eftatsdc  leur 
pai sî  mais  cela  leureft  commun  avec  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  , & 
li  on  veut  croire  Philippe  de  Commines , avec  tous  les  autres  Rois , qui  ont 
pour  fondement  de  leurs  a&ïôns  la  raifon  & la  milice,  & pour  objet  de 
leur  conduite  le  falut  de  leurs  peuples  Le  pais  qui  s’eftend  entre  ces  deux 
grandes  rivières,  l’Elbe  & le  wefer  , depuis  Magdebourg  jufqucs  à 1 O- 
tcan  prcfques , ne  peut-il  pas  eftre  mis  en  comparaifon  avec  les  plus  gran- 
des Provinces  d’Iralic  , tant  pour  le  nombre  & la  qualité  des  villes , que 
pdur  l’importancede  fes  places  fortes;quandmefmc  on  n’y  jomdroit  point 
les  Comtes  de  Hoye  A de  Diephold  dedeçà  & de  d^là  le  wefer  i J'ofedire, 
que  deux  des  plus  grandes  puriïances  d’Italie  , fans  en  excepter  melme 
celles  du  Pape  & de  la  République  de  Vcnife,  ncfçauroient  faire  enfem- 
ble  ce  quelepaïsdc  Brunsüic  St  Lunebourg  fit  fcul  en  l’an  164.5.  L’armée 
Impériale  ayantpouffe  celle  de  Suède,  il  donna  rctrairtc  à cclle-cy,  dont 
prefque  toute  la  Cavalerie  cftoit  démontée  : lui  fit  trouver  de  très-bons 

Îuarticrs  pendant  tout  l'hiver  fans  que  le  laboureur  en  fuft  incommodé; 

:lorfqu’cIleenfoTtit  , elle  en  emmena  plus  de  quinze  mille  chevaux  de 
dompte  fait.  Je  ne  parle  point  des  armées  qui  y ont  cfté  levées,  & que  l’on 
y a fart  fubftfter  pendant  Une  gticrte  de  prés  de  trente  ans , non  plus  que 
de  çdlèque krDtrc  Georges  pere  dé*  trois  Princcsqui  vivent  aujourd’huy, 
al  «bfnma  ridée*  ; triais  jediray  fenFemcnrc , que  pas  un  des  Princes  d’Italie» 
iqfii  on  permet  de  donnér  le caratlercd'Ambafladeur  à leurs  Minières» 
ne  fçauroient  rien  faire  d'approchant.  La  guerre  des  Barbcrins , contre 
lefqucls  la  République  de  Vcnife,  le  Grand  Duc  deTofcane,  ôc  les  Ducs 
de  Parme  & de  Modcne  avoient  armé  toutes  leurs  forces , en  eftune  preu- 
ve convaincante.  Ce  qui  me  fait  dire  , que  ccn’eft  pas  encore  par  cct  en- 
droit ique  tes  Princes  d’Italie  doivent  dire  plus  confiderés  que  ceux  d’Al- 
Icôràgne.  : . 

1 Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des  affaires  du  Monde  , ne  vou- 
dront point  dire  non  plus , que  les  premiers  ayent  plus  fait  pour  l’intereft 
& pour  la  gloire  de  la  France  que  Içs  derniers.  Le  Duc  de  Savoyc  ne  s'efl 
déclaré  pour  la  Frahcc,  ^uc,  lorfquel'E  (pagne  nçvotrfoit , ou  ne  pou- 
Voit  plus  1c  protéger;*  tout  cé  qu’il. a fait ’poùT  die  , c’eft  qu’il  ne  lui  a 
blus  fait  dental , lorfqoc  lepouvoir  lui  a manqué  pl tiftoft  que  la  volonté. 
Le  Ducdc  Mantoilc , qui  cftoit  oblige  à Fa  Fraficc  de  la  çonfervation  dé 
tous  fes  Eftats,  en  perdit  la  rPemoirc  avec  la  reconnoiftancc  * dés  que  les 
troubles  du  Roiaumc lui  permirent  d’eftre  ingrat  & infidèle  : il  n’y  a per- 
forine, qui  ne  fçachela  conduite  dcfobligeanrc  du  mefme  Due  dé  P'antic» 
â qui  on  avoir  fait  tant  d’honneur  à Paris , par  préférence  à l’incompara- 
ble Duc  de  Saxe  Weimar  = & le  Duc  de  Modéhéhefc  fut  pasfi-toft  dedâté 
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bout  la  EranCe  , qu'il  la  contraignit  de  confentir  qu’il  fe  racommodaft 
avec  l’Efpagnc.  On  ne  peut  nier  » que  tous  les  engagement»  * de  toutes  les 
amitiés  des  Princes  d’Italie  ont  toujours  cité  accompagnées  de  jaloufiesdc 
de  défiances  , dont  la  France  ne  les  a jamais  pü  guérir.  Au  contraire  les 
Princes  d’Allemagne  ont  toujours  fécondé . avec  fermeté  & courage , les 
interefts  & les  in  tentions  de  la  France,  pendant  qu'elle  s'eft  oppoféc  conf- 
tamment , depuis  le  règne  de  François!,  jufques  à la  paix  de  wcftfalie,  à 
une  puiffance  prédominante , qui  s’alloir  eftablir  en  Europe.  Le  Duc  de 
Lunebourg , dont  je  viens  de  parier , a fcul  plus  fait  pour  le  fuccés  des  ar- 
mes des  Alliés  en  Allemagne,  que  la  Franccn’auroit  pûefpcrcrde  tous  les 
Princes  d’Italie  enfemble.  Et  quand  mcfme  l’hiftoirc  ne  fe  fonviendroit 
point  d'un  très-grand  nombre  de  Princes  Allcmans  .qui  ont  eu  de  l’affec- 
tion <St  de  la  fidelité  pour  la  France,  je  n aurois  qu'à  oppofer  à toute  l'I- 
talie cette  incomparable  Amélie  de  Hanau  « Princcfle  Rcgentcde  Hefle, 
l’Hcroïnc  de  noftre  Sicdc , qui  afait  voir  , que  mcfme  le  mente  pcrfonnel 
ne  donne  point  d’avantage  aux  Princes  d’Italie  fur  ceux  d’Allemagne.  La 
France  , qui  eft  capable  d’en  juger  , ôc  qui  en  juge  avec  liberté  6c  avec 
jufticc,  m avoücra  oien , que  de  tour  temps  l’Allemagne  a produit  de  très- 
grands  Princes  ■,&  que  dans  un  fcul  Siecle  on  en  a plus  veu  à Ja  refte  des  ar- 
mées , que  l'Italie  n’en  a fournidepuis  la  décadence  de  l'Empire  Romain. 
Certes  (i  le  droit  de  nommer  des  Ambafladeurs  eft  afteéfé  à l’cfprit , à la 
Conduite,  à la  generofité , & à toutes  les  autres  qualités , qui  forment  des 
Princes  extraordinaires , j'oferois  dire,  qu’il  eft  deu  aux  Princes  d'Allema- 
gne par  préférence  à ceux  d’Italie. 

Je  fçais'bien  que  prefentement  la  pîufpart  des  Princes  d’Allemagne,  fe 
trouvant  engages  dans  un  party  oppoféà  la  France  , ils  auront  de  la  peine 
à fe  faire  accorder  une  nouveau  ré  ,& un  avantage,  qui,  pour  avoir  cfté 
négligé-,  eft  devenu  de  la  dernière  importance  : mais  comme  le  Roy  eft  un 
Prince , qui  eft  extrêmement  raifonnablecn  toutes  fes  aftions  , je  le  fup- 
plie,  avec  un  très-profond  refpeft  , de  me  permettre  d’examiner  s’il  l’eft 
suffi  en  celle-cy. 

L'ignorancederhiftoire  de  l’ancien  droit  Romain  , & de  la  véritable 
Conftitution  des  affaires  pfefentes  de  l’Europe,  a remply  la  pîufpart  de» 
livrcsdesjurifconfultcs  modernes  de  tant  de  paradoxes,  qu’il  n’y  a prefque 
point  de  différence  entre  leurs  opinions  communes  & les  erreurs  popnlai* 
ïcs.  On  le  remarque  particulièrement  en  ceux  d’Allemagne,  où  un  Doc- 
teur nedonnepas  fitoftdans  un  préjugé,  que  tous  les  autres  n’y  entrent 
avec  la  mefme  fureur , qui  fit  précipiter  deux  mille  beftés  Gadarenienne* 
dans  la  Mer.  Il  femble  que ccfoit  un  charme, qui  produifeen  eux  lemef» 
me  effet,  que  le  breuvage  de  Circéfit  dans  les  compagnons  d’Uliflfe.  Us 
trouvent  dans  l'hiftoire  , que  Te  peuple  Romain  céda  tons  fes  droits  de 
Souveraineté  à l’Empereur  Auguftc  , qui  ufurpa  anfli  petit  à petit  ceux 
due  Te  Sénat  s’eftoit  confcrvé:  & ils  appliquent  aux  Empereurs  de  la  Mài- 
fon  d'Auftriche , les  commentaires  & Tes  glofeSqti'ils  font  fur  les  ancien- 
nes Conftitutions,  pour  tafeher  de  former  l’idée  d’un  Chef  de  la  quatr/é’-* 
tac  Monarchie,  II  eft certain,  que  les  Empereurs  Modernes  partagenr  faf 
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la  Souveraineté  de  l’Empire  en  general  avec  les  Eftats  qui  le  eompofent* 
& qu'il  ne  leur  en  eft  point  refté  du  tout  dans  les  Provinces  qui  ont  leurs 
Princes  particuliers.  On  peut  exeufer  ceux  du  Confeil  de  1 Empereur , & 
mcûneceuxdu  Confeil  Auliquc,  lorfqu'ils donnent  dans  ces  fentimems: 
mais  cette  faute  n’cft  pas  pardonnable  à ceux  > qui  cftant  du  Confeil  d'un 
Prince»  obligés  de  parler  pour  les  droits  de  fa  .souveraineté  . ofent  fc 
déclarer  pour  des  maximes  dire&cmcnt  oppoféesà  la  vérité»  & li  préjudi- 
ciables à IcurMaiftre.  L'ambition  des  Princes  » qui  ont  quelque  penfée 
pour  la  Manarchie  Univerfcllc  » n'a  pas  befoin  d’eftre  excitée  par  de  lî  per- 
nicicuxComcils  , quiauroient  rendu  la  dignité  Impériale  héréditaire  » de 
le  pou  voir  de  1 Empereur  abfolu  , li  Charles  V.  euft  pu  la  faire  palier  à fes 
Succeflcurs.  les  Rois  d’Efpagnc,  en  la  perfonne  de  fon  fils  Philippe.  Il  y 
a quelque  apparence  a ufli  » que  fans  les  armes  viéforieufcs  de  GuftaveA- 
dolfc,  on  verroit  en  effet  ce  dont  il  n'eft  refté  qu'une  idée  imparfaite  dans 
l'imagination  bleffée  dcquelques  pédants  , qui  font  refider  une  puiffance 
Souveraine  & abfolüc  en  la  perfonne  de  l'Empereur  d'Allemagne.  Les 
Capitulations  qui  ont  cfté  faites  avec  Ferdinand  III-  & Léopold»  aufli 
bien  que  les  traittés  de  veftfalie,  affurent  aux  Princes  d'Allemagne  les 
droits»  qui  les  peuvent  faire  aller  du  pair  avec  les  autres  Souverains  ; de 

fui  les  mettent  dans  un  rang  » qu'ils  ne  font  obligés  de  céder  » qu'aux 
eftes  Couronnées. 

Cependant  ce  n eft  que  fur  les  faufles  maximes  de  ces  Doûeurs  » que  la 
France  peut  fonder  le  refus  qu’elle  fait  d’admetre  les  Ambafladeurs  des 
Princes  d'Allemagne.  Ce  n’eft  que  depuis  la  guerre  de  Bohême»  que  le 
Confctlya  voulu  prendre  uneconnoiffance  pertinente  des  affairesde  l'Em- 
pire : de  comme  ce  n'eft  que  depuis  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu 
qu  elle  y a pris  quelque  part , aufli  les  a t'on  fort  négligés  après  fon  decé$« 
auflï  bien  que  lesinclinationsdes  Princes»  qui  pour  leur  intereft  paricu- 
iier  nepouvoient  pas  confentir  à la  predomination  de  la  Maifond'Auftri- 
çhe.  J'y  ajoufteray  que  la  France»  croyant  pouvoir  mieux  faire  reüflir  le 
deffein  qu’elle  avoit  » non  de  modérer  » mais  d’abattre  la  puiflanced'Efpa- 
gne»  en  l'attaquant  dans  le  Duché  de  Milan»  ou  au  Roiaumede  Naples, 
elle  a plus  conüderé  les  Princes  d'Italie»  qui  y pouvoient  contribuer  ou 
confentir»  que  ceux  d’Allemagne , dont  l’amitié  ne  lui  cftoit  pas  fi  utile, 
ou  du  moins  pas  fi  neccffaire.  C'cft  à quoy  ont  fort  aidé  les  confeiis  des 
Miniftres  » qui  pour  faire  canonifer  leurs  propres  fentiments»  ont  agy 
contre  les  véritables  maximes  ; dt  ont  meprifé  les  anciens  amis  » pour  eu 
faire  de  nouveaux  > plus  capables  de  féconder  l'intention  de  ceux  qui  vou* 
loient  élever  la  grandeur  de  la  Monarchie  de  France  fur  les  ruines  de  celle 
d'Efpagne. 

On  ne  peut  nier  aufli  » que  c’cft  la  fierté  du  R oy , qui  ne  permettra  pas 
facilement , qu'on  change  de  ftile  & de  conduite  » prefentement  qu’il  a 
porté  la  gloire  de  fa  Couronne  au  delà  des  prétentions  & des  efperances 
des  Rois  fes  Prcdcccffeurs.  On  peut  encore  dire»  que  ce  n’eft  pas  fans  fujet» 
qu’il  vcutquetous  les  Princes»  quels  qu'ils  foient,  ayent  pour  luy  lemcf- 
mc  rcfpctl  » qu'ils  çnt  pour  l’Empereur  : & qu'ils  (l'exigcqt  pas  plus  de  l'un 
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Que  cequ'ils  fçavent  qu'il  leur  fera  accordé  par  l'autre.  1}  voit  que  IcsPrin- 
ces d’Allemagne,  en  el'crivant  à l'Empereur  , lui  rendent  les  mefmes  fou- 
millions , qu'ils  lui  rendoient , lorfqu'il  cftoit  Souverain  , & lorfque  la 
dignité  Impériale  cftoit  héréditaire  dans  les  MaifonsdeSaxe,  de  Franco- 
nie  & de  Suabc,  & de  plus  grandes  mefmcqu»  celles  que  les  François  ren- 
dent à leur  Roy.  C’eft  pourquoy  il  croit  ne  devoir  point  traitter  en  Sou- 
verains ceux  que  l'Empereur  traître  en  Sujets. 

Je  dis  Sujets , 6r  pour  faire  voir , que  je  ne  parle  pas  improprement , je 
pourrois  marquer  icy  les  foûmiffïons  que  quelques  Princes  Protcftants  , 
&entre  autres  le  Lantgravc  de  HeffeSc  leDuc  de  wirtemberg  firent  à l'Em- 
pereur Charles  V.  après  la  bataille  de  KogUtS  i qui  eu  feprojlernant  à fes  pieds  , 
& en  lut  demandant  pardon  , dsfenl , qu'ils  Jont  fes  tr^s- humbles  fjr  trfs-obeijfants  Servi- 
teurs , y ajfaux  & Sujets.  Mais  je  confidcrc , que  l’Empereur  en  ufoir  en  Prince 
vi&orieux  , qui  ayant  les  armesàla  main  , donnoit  la  loy  à toute  l’Alle- 
magne, où  il  prerendoit  regneren  Prince  Souverain  & abfolu.  Ce  fut  aufli 
line  action  de  Souveraineté,  lorfqu’en  l’an  1549.  il  fit  arrefter  àl’laccnfe 
les  Députés  ou  Ambafladcurs  des  Princes,  qui  avoient  protefté  contre  le 
decret  de  la  Diétede  Spire  : & mefme  ce  nerut  pas  fans  faire  quelque  vio- 
lence au  Dreit  des  Cens . ou  du  moins  fans  contrevenir  à ta  Capitulation.  Il 
s’en  cft  encorefait  de  cette  force  fous  le  reene  de  Ferdinand  II  & me.rne 
fousFerdinand  Iil.  Lorfqu’on  commença  à parlcrdefaire  négocier  laPaix 
à Cologne,  & pendant  que  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  & de  France  rc- 
gloicnt  les  preliminaire#à  Hambourg,  le  Roy,  en  demandant  des  pafle- 
portspour  fes  Alliés,  nomma  la  Suède,  les  Provinces  Unies  & \csPnncet 
d’ Allemagne  L’Empereur  répondit , que  pour  les  Suédois,  il  avoir  confenty 
à un  Congrès  particulier , qui  fe  feroit  à Lubec  , & que  c'cftoit  à eux  à 
demander  des  pafleports , s'ils  en  vooloicnr  ; Qn’cftant  en  ncutralitéavec 
les  Provinces  Unies  , leurs  Députés  n'en  avoient  pas  befoin  :mais  pour  ce 
qui  eftoit  des  Miniftres  des  Princes  Proteftants  d’Allemagne  , qu’il  n’en 

Vouloir  point  oüir  parler.  .Que  les  Sujets  de  l Empire  devaient  demander  pardon  i 
l’Empereur , & ne  point  parler  de  négociation  fur  tout , puifquc  la  porte 
de  la  réconciliation  leur  eftoit  ouverte  , par  lemoyen  du  traitté  de  Prague. 
Cette  déclaration  de  l’Empereur  obligea  les  François  à changer  de  batte- 
rie. Ils  dirent,  que  ce  n’eftoit  pas  l'intention  du  Roy  de  fairc^  trouver  les 
gens  des  Princes  Proteftants  à l’Aflcmbléc comme  Miniftres  Publics,  mais 
comme  des  perfonnes  particulières  , qui  inftrtiiroient  les  Plénipotentiai- 
res de  France  des  inccrcfts  de  leurs  Maiftres.  La  Republique  de  Venifc» 
dont  la  médiation  avoitefté  agréée  , 6c  qui  devoir  s’employer  principa- 
lement à l’égard  des  Princes  Proteftants , ne  pouvant  empefeher  le  Roy  de 
France  d’infifter  , à ccquedu  moins  il  leur  fuft  permis  d’envoyer  à I Af- 
femblée  des  particuliers,  qui  follicitaflent  leurs  interdis,  fit  faire  deux 
ouvertures  pour  cela:  L’une,  que  l’Empereur  fift  expédier  des  pafleports 
pour  la  fcurcté  de  ceux  , qui  comme  particuliers  recommanderoient  les 
interdis  de  leurs  Maiftres  aux  Plcnipotentiaircsdc  France  ,6<  qu’il  leur  ac- 
cordai! la  Faculté  dcdépcfcherdcdcrccevoirdcsoouricrs  : L’autre eftoie, 
que,  fi  l’Empereur  ftifoit  4>&cuitc  de  faire  expédier  cette  forte  de  pafle- 
t.  ‘ G)  ports. 
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fiorts»  il  fit  une  déclaration  generale,  pour  la  feureté  de  tous  Ceux,  que 
es  intereffés  en  cette  guerre  voudroient  envoyer  à l’Aflcmblée  , avec  la 
mefme  facultéd’envoyer  &c  de  recevoir  des  couriers.  L’Empereur  répon- 
dit , qu’il  n'y  avoit  point  de  différence  entre  les  pafleports  > qu’on  donne- 
roit  aux  Miniftrcsae<  PnncestProtcftants  > Sujets  de  l'Empire , où  la  qualité  de 
Miniftrc  fcroit  exprimée  ; & ceuxoù  elle  ne  le  feroit  point:  & qu'ils  fuffi- 
foit,  que  les  Princes  fiflent  bien  informer  les  Plénipotentiaires  de  France 
devant  que  de  fe  rendre  fur  fe  lieu  , & devant  que  d'entftr  en  matière. 

Le  Roy  de  Pologne  fecondoit  les  inftanccsdu  Roy  de  France  , en  fa- 
veur des  Princes  Protcftants  » mais  l’Empereur  s'en  fal'cha , & demanda  au 
Minifircdc  Pologne  ce  que  l'on  diroit  en  France  y file  Roy  f on  Maiftrey  fat- 
Jott  d mander  des  pafi ports  pour  le  Coipte  de  Solfions  , ou  pour  le  Duc  à! Efpernon  ? QuC 
fi  les  Pnnces  rebelles  d'Allemagne  demandoient  des  feuretés,  ils  les  pouvoient 
trouver  dans  la  Paix  de  Prague , en  vertu  de  laquelle  ils  pouvoient  feproftemer 
à Jes  pieds , & obtenir  » par  leurs  fotimtffiens , avec  la  reftitution  de  leur  bien  » 
les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  , & leur  propre  repos.  Mais  qu’ils  mepri- 
foient  l'ample  Saufconduit  que  le  traitte  de  Prague  leur  donnoit  , & en 
vouloient  un  , qui  leur  permift  de  demeurer  dans  un  lieu  neutre  , où  ils 
pûflcnt  faire  mettre  leurs  prétentions  fur  le  tapis , & contefter  avec  l'Em- 
pereur , comme  avec  leur  compagnon  : afin  que  les  Sujets  rebelles , tirant  lent 
tr/s-Clement  Sugneur & leur  Souverain  par-devant  un  tribunal  effranger , y pù fi- 
rent traitter  avec  lui  d égal  à égal , au  lieu  d'avoir  recours  à fa  bonté  par 

des  fupplications  & des  remontrances.  * 

Mais  d'autant  que  cette  répugnance  rctardoit  la  négociation  des  pré- 
liminaires r ou  du  moins  fervoit  de  prétexte  au  retardement»  l'Empereur 
s’avifa  enfin  le  21.  d’Avrit  1658.  de  faire  une  déclaration  » par  laquelle  il 
autorifoit  les  Plénipotentiaires  » qui  eftoient  de  fa  part  à Cologne,  de  dé- 
pefeher  des  pafTeports  pour  ceux  » que  les  Princes  & les  Eftars,  qui  nes’ef- 
toient  pas  encore  réconciliés  avec  lui,  voudroient  envoyer  à l’Aflcmblée, 
ait  ils  [entent  à Ujfierft:  des  Ambajfadeurs  de  France.  Le  Cardinal  de  Richelieu» 
qui  ne  fe  preflbit  pastrop  de  faire  partir  ccux-cy,  fit  demander  des  pafle- 
ports particuliers  pour  les  Miniftres  du  Duc  Bernard  de  •srcimar  & ceux 
du  LantgravedeHeife,  àcaufedcl’afFcôion  finguliere qu'ils témoignoient 
pour  la  France:  le  mcfmc  Cardinal  proteftant  toujours  , que  ce  neftoit  pas 

l intention  du  Roy  , que  ces  Princes  envoyaient  leurs  Plénipotentiaires  au  Congrès  , & de“ 
meurant  d'accord  qu’ils  n’avoimt  pas  le  droit  d’y  envoyer.  La  déclaration  de  l’Empe- 
reur , dont  je  viensde  parler  » conrcnoit  une  claufe,  portant  que  les  pafle- 
ports de  les  Plénipotentiaires  ferviroient mcfmc  à ceux»  qm  aur oient  commis 
crime  de  lez.e  Majeflè.  Or  ce  crime  ne  pouvant  fe  commettre  qu’à  l’égard  du 
Souverain,  l’Empereur  fuppofoit  qu’il  l’eftoit , & que  les  Princes  d' Allemagne 
tfie  eut  fes  Sujets  Mais  cette  fermeté  de  l’Empereur  ayantefté  bicn-toft  ébran- 
lée par  la  decadencedcfcs  affaires , & la  Francevoulant  profiterde  la  prof- 

Fcrité  des  tiennes , le  Roy  fit  encore  demander  d’autres  pafleporrs  , pour 
Elcétcur  Palatin,  pour  la  DuchcfTé  de  Sa  voyc,  comme  Tutrice  & Regen- 
te.  pour  l’Elc&eurdc  Treves,  & pour  lcDucdeBrunsüic&  Lunebourg» 
qu’il  diloic  n'c  fi  te  pas  moins  conûdcrable  que  le  Duc  de  Vcimar  &1c 
; JLant- 
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Lantgtavc  dcHeflE  : & l’Empereur,  ne  pouvant  relifter  à tant  d'inftanecs, 
accorda  enfin  tous  les  pafleports  qu'on  luy  demandoit. 

Ces  expreflions  rudes  «impropres,  fournirent  à la  France  un  fpecieux 

Îirctcxte  de  refufer  aux  Princesd  Allemagne , l’honneur  qu'ils  prétendent 
cur  eftrc  deu  ; & on  peut  dire,  que,  fi  l’on  y joint  la  différence  du  traite- 
ment, que  l’Empereur  fait  aux  Miniftres  des  Princes  cftrangcrs  & à ceux 
des  Princes  d’Allemagne  , il  faudroit  a voiier  qu’elles  en  deviennent  la  vé- 
ritable caufe.  Mais  c’cftà  quoy  le  Roy  ne  devroit  pas  s’arrefter , & peut- 
eftre  ne  s’y  arrefteroit  il  pas  en  effet,  dansunc  autreconjonélure.  11  faut 
aller  au  fond  & à la  vérité , & laitier  là  les  apparences.  U*n  Frédéric , Elec- 
teur de  Saxc,&  lcmeime  Lantgrave  de  Hejfie  .dont  iiaefté  parlécy  devant, 

Îiubficrcnt  un  Mantfefteen  l’an  1546.  devant  la  bataille  de  Roglitz  , pour 
a juftification de  leurs  armes , où  ilsdifent , que  comme  Princcsde  l’Em- 
pire ils  peuvent  faire  ligue  défenfive , tant  avec  les  autres  Princes  d'Alle- 
magne qu’avec  les  cftrangcrs  . & qu’ils  peuvent  reformer  la  religion  en 
leur  pais.  La  France  fçait , que  l’Empercureft  le  Chef  & non  le  Souverain 
de  l’Empire,  ou  l'on  autorité  cft  bien  moins  abfoiuë  que  ce)  le  du  Roy  ne 
l’eft  en  Pologne.  Et  de  fait  les  Plénipotentiaires  de  France  ,eft  an  t à Munf- 
ter  en  l’an  16+4.  eferi virent  du  6.  d’Avril  une  lettre  circulaire  aux  Princes 
d’Allemagne  . & la  conclurent  en  ces  termes.  Enfin  voftre  Alt-Jfefedoit  ~(f*nrer, 
anjjî bien  y t tous  les  autres  Princes  à’ Allemagne , que  c'ejl  tes  , & non  ailleurs , 0)  tl<  dm- 
vent  recouvrer  leur  ancienne  dignité , leurs  droits  leur  liberté  elles  loiiiront  de 

cette  profperitér  qu’elles  fie  doivent  promettre  de  la  communication  de  leurs  avis  avec  les 
noflres,  en  la prefiente  ajfiemblée  de  ce  lieu.  Toute  la  lettren’cft  rcmpliequcdc  pro- 
teftationsque  la  France  fait,  qu’elle  n’a  pris  les  armes,  que  pour  remettre 
l’Empire  & fes  Princes  en  leur  première  liberté:  de  forte  que  fur  ce  fonde- 
ment la  France  ne  les  peur  confidercr  comme  Suters  de  l’tmpereur , & 1 c 
leur  peut  refufer  les  mefmcs  honneurs,  dont  clic  eft  fi  prodigue  envers 
ceux  d'Italie , qui  font  vaffaux  & feudataires  de  l’Empire , & qui  ne  foi  t 
pas  plus  Souverains  que  ceux  d’Allemagne.  La  France  mefme  ne  le  peut 
pas  contefter,  après  la  déclaration  que  les  Miniftres  ont  faite  à l’occafi*  n 
luivante.  Au  mois  d’O&obre  1644.  il  y eut  une  grande  conteftation  à 
Munfter  fur  les  pouvoirs,  & l’on  demeura  enfin  d’accord,  que  les  Minif- 
tres de  l’Empereur  & des  Couronnes  feroient  un  proict , qu’ils  feroient 
agréer  & figner  en  leurs  Cours.  Les  François  ayant  communiqué  le  leur 
aux  Plénipotentiaires  de  l’Empereur,  ceux-cy  dirent , que-ce  n’eftoir  pas 
l’intention deleur  Maiftredc  traitter  avec  totis  les  Princes  . & avec  toutes 
les  villes, qui s’eftoient  cngagésd’allianceavccun  Roy  cnncmv  delà  Ma- 
jefté  Impériale , parce  que  cela  blefferoit  fa  dignité.  Mais  les  Miniftres  de 
France  foutinrent,^*f  les  Princes  d’ Allemagne  pouvaient  faire  alliante  av  c /*<  ef- 
franger s , fiant  le  confientement  de  l' Empereur  , St  que  fon  approbation  n’eftoit 
point  neceffaire»  pour  légitimer  celle  qu’ils  avoient  faire  avec  la  Frahce. 
Et  au  mois  de  Juin  . ou  de  Juillet  164.6.  les  Comtes  de  Trautmanfdorf  & 
d’ Avaux,  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & de  France,  s'entretenant  du 
traitté  de  garentiepour  l'obfervation  de  la  paix,  qui  fe  negocioit  à Munf- 
ter , le  premier  dit , que  les  Eftacs  de  l’Etnpiiene  pou  voient  entrer  en  cette 
f -,  . . t garaa- 
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garantie  « fans  le  Contentement  de  l'Empereur  , non  pîus  qu'on  ne  voir* 
droit  pas  fouffrir  en  Franccquc  les  Eftatsdu  Roiaume  en  fuffcnt  garands. 
Mais  d'Avaux  répondit,  qu’il  y avoit  grande  différence  entre  les  deux 

Eftats  î parce  que  les  uns  ejloient  Souverains  & les  autres  Sujets . 

11  cft  vray  qu’il  y a deux  chofcs  » qui  dérogent  en  quelque  façon  à la  Sou- 
veraineté des  Princes  d’Allemagne,  les  appellations  de  leurs  fentences  à 
la  Chambre  de  Spire,  ou  au  Confeil  Auliquc  >&  les  fublides  qu’ils  payent 
à l’Empereur  , & au  payement  dcfqucls  ils  peuvent  cftre  contraints , apres 
qu'ils  y ontconfcnty.Maisonen  pourroit  dircautant  dcsFrovinccsUnics. 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache,  qu'elles  font  toutes  Souveraines,  & indé- 
pendantes les  unes  des  autres;  & neantmoins  la  Zeelanden'a  point  de  Tuf- 
tice  , ou  les  appellations  reffortiffent , (inon  en  cette  Cour  qui  eft  eftablie 
& la  Haye: ce  qui  pourtant  ne  fait  point  de  préjudice  à la  Souveraineté  de 
Cette  Province  là  : tant  parce  que  cette  fotimiflion  fc  fait  en  vertu  d’un  con- 
trat paffé  avec  la  Hollande» cjueparccquccetteCour  » auffibicn  que  le 
Grand  Confeil,  eftcompofécd  Affefleurs  nomméspar  leydeux  Provinces. 
Ainfi  lesPrinces  d’ Allemagne  ne  font  pas  moins  Souverains,  parce  que  les 
fentences  de  leurs  Juges  peuvent  eftrc  reformées  ou  caffécs  par  la  Cham- 
bre de  Spire,  ou  par  le  Confeil  Auliquc  5 veu  quecela  fc  fait  en  vertu  des 
Conûitutionsqui  ont  efté  faites  aux  bières  , du  contentement  des  Prin- 
ces, âcauffi  parce  que  les  Princes  nomment  les  Confcillcrs  ou  Affcffcurs  » 
dont  ces  Cours  font  compofécs.  Pour  les  fublides , on  en  peut  dire  la  mef- 
me  chofe , que  je  viens  de  marquer  au  fujet  de  la  Jufticc  ; fçavoir  que  les 
Provinces  Unies  peuvent  aufli eftrc  exécutées,  & contraintes  au  paye- 
ment des  fublides  aufquelsclles  ont  confenty  : & cela  en  vertu  de  l’Union 
d'Utrccht,  quoyquc  fans  préjudice  de  leur  ouveraincté. 

Mais  jediray  quclqucchofede  plusfort,  & qui  regarde  plus  particuliè- 
rement la  France.  Au  mois  d'Avril  16^6.  on  mit  en  deliberation  au  Con- 
feil de  Paris , (i  on  tafeheroit  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur  , quand 
mcfmcon  ne  la  pourroit  pas  conclure  avec  l’Efpagnc.  Le  Cardinal  Maza- 
rin , apres  avoir  traittéla  queftion  problématiquement , à fon  ordinaire, 
conclut  à l’affirmative  : & tout  le  Confeil  refolut  d'un  contentement  una- 
nime, entre  autres  chofes  que  , li  on  laiffoit  l’Alfacc  au  Roy,  aux  mêmes 
conditions  que  la  Suède  pretendoit  le  faire  donner  la  Pomcranie  , il  y ,<»- 
roit  bien  plus  d'avantage  que  de  préjudice  a contribuer  aux  ncccffiits  de  l'Empire  , pOUT- 

veu  qu  on  donnait  au  Roy , rang  & voix  délibérative  dans  les  Diètes  , ôc 
que  fa  cote-part , pour  tout  ce  que  la  France  poffederoit  dans  l’Empire  * 
n’cxccdaft  point  celle  d'un  des  Elcâeurs.  Dont  il  lautneccffaircmcm  con- 
clu rre  , que  la  France  rncfmc  juge,  que  les  fublides  , qui  ne  fc  lèvent  en 
Allemagne  que  du  contentement  des  Princes,  & par  une  manieredecon- 
vention  , qui  fc  fait  entre  l’Empereur  & les  Eftats  , ne  font  point  de  préju- 
dice^ la  Souveraineté  de  ccux-cy.  Et  de  fait  la  France  en  faifant  des  trait- 
«csavec  les  Princes  d’Allemagne  , les  reconnoit  pour  Souverains. 

Si  les  Princes  d’Allemagne fe  connoiftbient  ,&  s’ils  avoientaffés  de  refo- 
fution  pour  fc  faire  faire  jufticc  , ils  fc  feroient  confidercr  & prcndroicnp 
poffefliondu  droit  > qui  leur  cft.  acquis  pat  les  oaclmcs  laitons  qui  le  don- 
nent 
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fient  aux  Ele&eurs  : mais  c’eft  à mon  grand  regret , que  je  me  tf ôuve  obligé 
dedire»quc  s'il  y a quelqucchofe  de  dcfobligcant  au  procédé  du  Roy  * il 
y aquelquc  chofe  de  bien  irrégulier  en  celuides  Princes.  Ils  ne  içauroient 
ic  plaindre,  qu’on  ne  leur  puiffe  reprocher  en  mefmc  temps  . 6t  avec  juf- 
tice,  qu'ils  ne  font  pas  tout  ce  qu’ils  peuvent  ,&  qu’ils  devroient  faire 

§our  foutenir  leur  droit  * en  faifant  voir , qn’ils  méritent  d’avoir  des  Am- 
affadeurs,  & qu’ils  font  capables  de  protéger  leurs  Miniftres. 
Toutesfois  comme  la  foibleffe  de  quelques-uns  ne  peut  faire  le  crima 
de  tous , il  faut  croire  , qu’il  y aura  encore  des  Princes  , qui  s’oppoferont 
avec  vigueur  à ceux  quilcur  voudront  difputer  le  rangée  l'honneur  qu’on 
ne  peut  réfuter  à leur  dignité-  Le  Duc  de  Bavière  rcfufa  de  céder  à la  Ré- 
publique de  Venife,  au  Concile  de  Trente  » bien  que  celle- cy  aille  du 
pair  avec  les  Couronnes  : 6c  en  l’an  xtio.  il  rcfufa  de  vifiter  les  Am ba (fa- 
deurs* que  la  France  envoya  en  Allemagne.  L’Amba(fadeurde  l’Archiduc 
Albert  ne  pût  fouffrir  , que  l'Ambafladeur  de  Ventfc  lui  fuft  préféré  à 
Londres  * au  mariage  de  i’Eleéteur  Palatin  : 6c  le  feu  Duc  de  Ncubourg 
dit  auMiniftrcdes  Provinces  Unies,  quedans  fa  Maifon  il  ne  cedoit  qu’a 
l’Ambaffadeur  d’Efpagne.  Il  avoit  raifon , ce  me  fcmblc  ; parce  qu’il  pou- 
voir & devoir  fe  faire  rendre  le  mefme  refpett , que  les  Dues  de  Bavière  & 
de  Lorraine , & mefme  ceux  de  Mantoüc  & de  Parme  fc  font  rendre  chez 
eux.  Je  fçay  bien  que  Boi fehot,  Ambaffadeur  d'Albert , vouloir  faire confi- 
derer  l’on  Prince»  a caufe des  Provinces  des  Païs-bas , qu’il  poffedoit  en 
Souveraineté  , & qu’il  pretendoit  les  prérogatives  des  anciens  Ducs  d«' 
Bourgogne  : mais  comme  il  n’avoit  point  fuccedé  à leur  Grandeur  * 
aufli  faut-il  avouer,  que  ta  plus  eminentedefes  qualités  «doit  celle  d’Ar- 
chiduc  d’Auftrichc  * qui  le  faifoit  le  premier  Prince  d’Allemagne , après 
les  Elc&curs. 

Aufli  eftime-ie  pouvoir  dire  , que  ce  n’cft  pas  le  droit , mais  la  poflef- 
fion,  que  la  France  contcftc  aux  Princes  d’Allemagne  : & d’autant  qu’iî 
eft  confiant  que  ce  n’eft  quedepuis  le  Congrès  de  Munftcr , que  l’on  a ré- 
glé les  civilités  & les  ceremonies  qui  Ce  font  aux  Miniftres  des  EIcôcurs,. 
on  ne  peut  pas  fouftenir*  que  devant  ce  temps-là  ceux  des  Princes  ayenc 
joiiyde  la  qualités  des  honneurs  qu’ils  prétendent  prefentement.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  à leur  avantage  eft,  que  les  qualités  & les  ceremonie* 
n’eftoient  pas  fi  bien  réglées  en  Allemagne  il  y a cent  ans  , ni  mefmc  atr 
commencement  de  ce  ficclc , 6c  que  les  titres  de  Gefanter  6c  d' Ahgefanter  ont 
cfté  Couvent  confondus  ,&  appliqués  indiftin&ement , tantoft  aux  Am- 
bafladeurs,  & tantoft  aux  Miniftres  du  fécond  ordre  : dequoi  on  peut  fi- 
xer une  infinité  d’exemples  de  l’hiftoiredc  des  archives.  Tellement  que  les- 
Princes  d’Allemagne,  qui  a voient  peu  de  commerce  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce, 6c  point  du  tout  avec  celles  d’Italie,  fecontentoicnt  de  faire  jouir  leurs 
Miniftres  de  la  protection  du  Droit  des  Gw,  fous  quelque  qualité  publique' 
que  ce  fuft.  Mais  d’autant  que  la  condition  des  Ele&eurs  n’eftoitpasmcil- 
Mureen  ce  temps- là  , je  ne  vois  pas  pourquoy  celle  des  Princes  en  doit  ef- 
tre  pire  en  celui- cy.  Je  me  fou  viens  a’avoir  leu  dans  la  relation,  qui  a cfté 
imprimée  des  voyages  de  GmlUitm  , D*c  de  Saxe  Weimar  , l’aîné  des  huic 
Ir  Parue.  H frcresV 
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frcres  , qu’il  fe  ceuvrit  dans  laudicncc  > qu’il  eut  iiu  Roy  Louis  XIII.  3c  de 
la  Reine  Mcrc.  Le  D*c  Bernard  , qui  cftoit  le  plus  jeune  des  huit  frcres  , & 
qui  n'avoit  pour  tout  partage  qu'un  cœur  de  Prince  , voyant  que  le  Roy 
permettoir  au  Duc  de  Parme  de  fc  couvrir,  ne  helita  point  de  fccouvrjr 
a u (H  en  la  première  audience  que  le  Roy  lui  donna.  La  Cour,  qui  nefe 
pouvoit  perfuader , qu’il  en  euft  l’aflcurance  , ne  lui  en  fit  point  parler, 
de  peur  de  lui  faire  venir  unepenféc  , laquelle  peut-eftre  il  n avoit  point , 
ôc  n'ofa point  capituler  avec  lui.  Il  la  furprit,  & emporta  un  avantage, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  prétendre,  fi  on  ne  l’euft  accordéàun  Prince, àqui  il 
ne  croyoit  pas  devoir  ceder.  Si  tous  les  Princes  d'Allemagne  agiïïoicnt 
avec  cette  refolution,  & s’ils  eftoient  toujours  affiliez  de  confeils  vigou- 
reux , il  y a long-temps  qu'on  ne  leur  auroit  pas  refufé  les  honneurs"  que 
les  Eleûeurs  ont  obtenus.  Mais  il  y en  a qui  font  perfuadés , que  la  facilité 
ôc  ta  complaifanccfont  plus  neceflairesaux  Princes,  que  la  generofitc  Ôc 
la  fermeté  ; & qu’une  foiblcffe  balfc  les  fera  mieux  réunir,  que  cette  éléva- 
tion d'amc  , fans  laquelle  ils  n’ont  du  Prince  que  Icnom&la  naifTancc.  Il 
y a trente  ans  , qu’un  Prince  . quiferoit  le  premier  de  toute  l'Allemagne, 
s’il  vouloit,  & des  plus  confidcrés  de  l’Europe,  retrouvant  en  France  , où 
il  cftoit  comme  incognito,  voulut  neantmoins  voir  le  Roy  , qui  lui  donna 
audience,  & le  reccut  avec  de  grandes  civilités,  demeurant  debout  & dé- 
couvert, pendant  que  le  Prince  parla  Mais  au  lieu  d’en  demeurer  là  , ôc 
de  remporter  cette  fatisfaâion  chez  lui, il  voulut  vifiter  le  Ducd’Orlcans, 
nonobftant  la  déclaration  que  celui  cy  lui  fit  faire  , qu’il  ne  fouffriroit 
point , qu'il  fe  couvrift  devant  lui.  Il  n’y  avoit  rien  qui  puft  obliger  ce  Prin- 
ce à rendre  civilité  au  Duc  d’Orléans,  qui  avoir  permis  que  le  Duc  de  ▼ ci- 
blât, &mefmeun  cadet  de  la  Maifonac  vnrtemberg&  le  Duc  de  laTrw 
mouille  fc  fufTcnt  couverts  devant  lui,  & qui  avec  fa  qualité  de  fils  & de 
freredu  Roy , eftoit  Sujet  ; pour  en  eftre  traitté  avec  des  incivilités,  que 
l’Empereur  mefmc  ne  lui  voudroit  pas  faire , & que  le  Roy  ne  lui  avoit 
point  faites.  On  l’en  avertit,  mais  il  fc  voulut  bien  faire  faire  un  affront  » 
comme  je  croy  auflï  que  les  Miniftrcs  des  autres  Princes  ont  bien  voulu 
négliger  les  avantages , qu’ils  pouvoient  obtenir  à Munftcr , où  la  France 
n’avoit  pas  moins  befoin  d'eux  que  des  Elcéteurs.  Si  les  bafTeffes  , qui  fè 
font  fans  neccfïité , fe  pouvoient  anffi  facilement  exeufer  ou  reparer  que 
commettre,  on  pourroit  dire , que  ce  jeune  Prince , qui  n’avoit  alors  pour 
tout  appannage  qu’une  penfion  de  douze  ou  quinze  mille  efctis,  croyoit 
ne  rien  hazarder  : mais  je  ne  puis  juftifier  l’aaion  du  Marqùis  de  Bade 
Dourlach.  Ce  Prince,  qui  cftoit  chef  de  la  Maifon,&  qui  entroir  dans  les 
interefts  de  la  France  contre  l'Empereur  , en  arrivant  à la  Cour  vers  la 
fin  de  l'an  i6  3J.  fut  conduit  à l'audience  par  un  Marcfchal  de  France,  & 

Î>ar  l’un  des  Introduélcurs  des  Ambaffadcurs  ; mais  il  ne  prétendit  pas  feu- 
cment  fc  couvrir  en  parlant  au  Roy.  Tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft  , que 
cette  aâion  particuliercd'un  Prince,  qui  avoit  befoin  de  la  protcélion  du 
Roy , ne  peut  préjudicier  à ceux  qui  fcconnoifTcnr  mieux  , & qui  ne  vou- 
droient  pas  faire  ce  tort  à la  Grandeur  de  leur  Maifon,  dont  1 ancienneté 
peutdumoins  aller  dupair  avec  les  premières  de  l’Europe.  J’ofcyajoufter 

-qu’ils 
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Su'ils  n'auroicnt  pas  cfté  rcfufés  , lorsqu'on  les  engagea  dans  l’Alliance 
u Rhin, ni  mefme  immédiatement  devant  la  guerre,  qui  avec  les  autres 
incommodités,  a auffi  fait  naiftre  cette  difficulté  ; au  lieu  de  le  vouloir 
emporter  preicntcmcnt  l’efpéc  à la  main , & de  i‘c  mettre  en  cftat  d'extor- 
quer . avec  quelque  violence . ccquc  l’on  ne  peut  efpercr  que  d’un  accom- 
modement. Encore  faudra- t’il , que  l'Empereur  en  ufc  , comme  il  a fait 
autrefois  à l’égard  des  tiédeurs  , & qu'il  n’exige  des  Princes  queeequ’il* 
rendront  au  Roy  de  France,  & à fon  exemple  aux  autres  Rois  , qui  leur 
feront  le  mefme  honneur.  Qup  les  Princes  de  leur  collé  fe  falTent  rendre 
dans  l’Empire  le  rcfped  qui  leur  eft  deu,  & qu'ils  n’ayent  plus  pour  l’Em- 
percur  des  complaifanccs  très- prejudiciables  à leur  Souveraineté.  Un 
Cardinal  Lantgrave  peut  entrer  au  fervice  particulier  de  l’Empereur; 
mais  on  ne  peut  nier,  que  l’EIedeur  de  Trêve  , l’Evefquc  de  Stralbourg 
& le  Marquis  de  Bade . qui  comme  Princes  de  l’Empire  avoient  féancc 
aux  Diètes  , ne  le  fifient  grand  tort , en  fe  chargeant  en  l’an  1570.  de  la 
conduite  delà  Reine  dcFrancc»  fille  de  l'Empereur  Maximilien  II. & que 
l’Evcfque  d’Ofnabrug  , qui  comme  Prince  pouvoit  envoyer  fes  Miniftres 
à l’Aflcmblée  de  Munftcr , ne  lift  grand  tore  à tout  l’ordre  , en  y paroif- 
fant  comme  Plénipotentiaire  du  College  Eleéloral.  Ce  font  des  fautes  qui 
fe  remarquent  .mais  qui  ne  fe  peuventreparer  après  qu’elles  font  faites. 

La  lettre  que  l’on  a publiée  fous  la  qualité  d’un  dehnterefle  , quoyqu’il 
ncfoit  rien  moins,  veut  faire  croire,  que  ce  font  les  Electeurs  qui  s’y  op- 
pofent  le  plus  fortement.  Devant  que  d’y  faire  les  reflexions  qu’elle  mé- 
rité , je  remarqueray  , que  dans  une  remontrance,  qui  fut  imprimée  en 
l’an  167;.  ou  on  reprefenteaux  Eftats  d’Allemagne  les  dangers,  dont  l’Em- 
pire eft  menacé  , avec  les  remedes  dont  on  fe  pourroit  fervir  , pour  les 
prévenir  ; l’Auteur  dit,  qu’une  des  chofes  qui  déconcertent  le  plus  l’U- 
nion des  Princes  , eft  la  fuperiorité  que  les  uns  prétendent  fur  les  autres. 
Que  les  Eleétcurs  fe  tirant  hors  du  pair  d’avec  les  autres  Princes,  faifoient 
traiter  leurs  Miniftres  d’Excellence.  Que  les  Eleélcurs  mefme, en  donnant 
audience  aux  Miniftres  des  Princes , fe  cou  vroient , & vouloicntqueceux- 
cy  fulfent  découverts.  Qu’à  la  dernière  Dicte  de  Ratilbonne  l'Elcélcur  de 
Cologne  en  ufa  de  ccttemanierc  , mais  que  peu  de  Miniftres  le  virent , & 
qu'iTy  en  eut  mefme, qui  fccouvroient  aés  qu’ils  voyoient  l’Eleélcur  cou- 
vert: cequi  l’obligcaà  changer  dcmanicredagir,&  à demeurer  découvert 
pendant  l'audience.  L’ Empereur  mefme  fe  plaignit  en  la  mefme  Dicte  des 
nonncursexccffifs,  que  l’on  avoir  faits  aux  Miniftres  des  Elcéleurs  à Munf- 
tcr: & danslemcfmctempsqu’ilpcrmitqu’on  les  traittaft  d’AmbalTadeurs 
au  Congrès,  il  ne  les  voulut  pas  rcconnoiftrc  en  cette  qualité  à Vienne. 
En  l’an  16  46.  Y EL  Heur  de  Btvierc  y envoya  le  Cemte  de  Terri  , pour  faire  les 
Tomplimcnts  de  condoléance  fur  la  morr  de  l’Impératrice.  Il  avoir  la  qua- 
lité d’Ambafladeur  ; maison  ne  luifir  point  d'entrée.  L'Empereur  ne  iuy 
envoya  point  fon  caroflc,  & il  n’y  euPqu'un  Gentilhomme  , qui  le  vint 
prendre  pour  le  conduire  à l’audience  ; non  dans  la  fallc  ordinaire  , mais 
dans  la  chambre,  où  l’Empereur  citant  toüjours  découvert , affccla  cetrc 
frirconftancc , alin  d'obliger  l’Ambaflàdcur  à demeurer  dans  le  mefme  cftar. 
”.'v  “ H z ' le» 
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Les  Miniftres  de  l’E  le&cur  de  Saxe , fe  contentant  de  leur  qualité  d'Abfe* 
xante , rejetterent  le  titre  d’Exccllence,  que  ceux  des  Princes  réfutèrent  de 
donner  aux  Plénipotentiaires  des  Electeurs  » bien  que  ceux-cy  offrirent  de 
leur  rendre  le  réciproque. 

C'cft  pourquoy  apres  que  le  College  Elcfforal  eut  pris  une  rcfolution# 
qui  défendoit  à leurs  Ambaffadcursdc  céder  àccluy  de  Venifc.  les  Prin- 
ces en  prirent  une  dans  le  leur*  par  laquelle  ils  ordonnèrent  * que  leurs 
premiers  Plénipotentiaires  ne  cederoient  point  aux  féconds  Plénipoten- 
tiaires des  Electeurs  : pour  faire  voir  que  tout  l’avantage  qucccux-cy  ont 
fur  ceux-là  eft  celuy  que  le  premier  a lur  le  deuxième  : le  deuxième  fur  le 
troiliéme  * &c.  Et  de  fait , fi  le  College  des  Eleûeurs  fait  le  premier  ordre 
des  Eftatsde  l’Empire,  les  Princes  font  le  fécond  : «on,  comme  les  villes 
libres  font  le  troiticme , dont  ceux  qui  ne  font  pas  tout  à fait  effrangera 
dans  les  affaires  d’Allemagne  ne  peuvent  point  douter  * mais  comme  un 
corps  aulïï  puilïanr»  & compofé  de  Princes  aufïi  Souverains  que  les  pre- 
miers. Ce  n’eft  pas  icy  , où  il  faut  parler  de  l’origine  de  la  dignité  Electo- 
rale >&  iln’eftpas  neceffairc  de  faire  voir , quecc  n’eft  pas  de  îcur  première 
inftitution»  qu'ils  tiennent  l'avantage  qu'ils  prennent  fur  les  autres  Prio- 

f:cs  -,maisaum  nedoivent-ils  pas  trouver  mauvais»  que  ceux-cy  foient  ja* 
ouxde  laconfcrvation  de  leurs  droits»  &des  prérogatives  qui  font  infe- 

{ (arables  de  leur  dignité»  pour  les  laiffcr  à leur  pofterité  aufïi  entiers  qu’ils 
es  ont  rcccus  de  leurs  Anceftrcs.  En  vertu  de  cette  rcfolution  des  Princes, 
les  Plénipotentiaires  de  Saltzbourg  & deHildesheim , qui  eftoient  à Munf- 
ter  , refuferent  de  ceder  dans  les  ceremonies  publiques  » aux  deuxièmes 
Plénipotentiaires  de  Mayence  , de  Trêves  & de  Cologne»  & aimèrent 
mieux  quitter  leurs  habits  pontificaux,  & fortir  de  l’Eglife,  que  de  fouf- 
frir  qu’on  prift  le  moindre  avantage  fur  eux. 

La  lettre  du  Delin  tcrclTé  dit , que  la  prétention  des  Princes  eft  injurieufe 
aux Eledcurs;  qucc’eftàl'inftigationdcla  Francequ’ils  la  pourfuivcnt,& 
que  l'intention  du  Roy  eft  de  commettre  les  Ele&eurs  & les  Princes  avec 
^Empereur , en  remettant  fur  lui  la  faute  du  refus , que  l'on  fait  de  recon» 
noiftre  leurs  Miniftres  comme  Ambaftadeurs-  Je  fuis  d’accord  avec  cet  Au- 
teur » que  les  Éle&eurs  ont  des  droits  tresréminents,  & qu'ils  ont  de  grands 
avantages  fur  les  autres  Princes  » qui  leur  ont  cfté  confirmés  par  la  Paix  de 
weftfafic.  A u fii  ne  fçauroit-on  parler  avec  trop  de  rcfpeft  de  leur  Auguf- 
tc  College  ; mais  ils  ne  prétendent  pas  cux-mcfmes  cftrc  plus  Souverains 
en  leur  pais,  que  les  autres  Princes  font  chez  eux  : de  forte  qu'il  n'y  a rien 
qui  puiffe  affoiblir  les  prétentions  dcceux-cy , ou  les  empefeher  defe  faire 
rendre  les  honneurs,  qui  leur  font  deus  dans  le  rang  qu’ils  tiennent  immé- 
diatement après  les  Electeurs. 

J’avoue  que  je  ne  puis  pas  bien  comprendre  comment  c'eft  à l’inftiga- 
tiondela  France.qucles  Princes  forment  ces  prétentions, puifque  c’cft  elle 
qui  s’y  oppofe  le  plus.  Je  veux  biaa  croire  que  M.  Gravcl,  qui  a eu  le  loi- 
fird’cftudier  les  affaires  d’Allemagne  & qui  s’y  eft  applique  , a peut*eftre 
fortifié  les  prétentions  des  Princes  . & leur  a reprefenté  , qu’ils  peuvent  fe 
faire  rendre  tous  les  honneurs  qui  font  deus  aux  Souverains , aufïi  bien 

quç 
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quelesEleéteurs , qui  en  jouïflcnt  comme  Princes  & comme  Souverains , 
ôc.  non  comme  Eleéleurs:  mais  c’eft  là  le  tout. 

J'ay  tant  de  rcfpcél  pour  eux  * que  je  ne  voudrois  pas  répéter  icy  ce  qui 
a cité  eferit  & publié  i cette  occafion  fur  des  principes  aflcs  folides  , & lür 
des  preuves  convaincantes  ; niais  il  me  fcmblc  qu'il  y a quelquechofc  de 
li  oppofé  en  ce  que  la  lettre  dit  de  l’intention  de  la  France  , à ce  qu'on 
voit  dans  les  aétions  de  fes  Miniftres , que  j’ay  de  la  peine  à l’ajufter  dans 
mon  efprit.  Si  elle  juge , que  les  prétentions  des  Princes  foicnt  bien  fon- 
dées, & ii  elle  les  fortifie  contre  celles  des  Electeurs  » comment  les  peut- 
elle  éluder  î & comment  peut-elle  refufer  aux  Princes  un  honneur  , qu  el- 
le juge  elle- mefme  cltrc  légitime?  On  dit  que  c’cft  à defiein  de  les  com- 
mettre avec  l'Empereur  , parce  quelle  veut  que  la  Cour  de  Vienne  luy 
ferve  d'exemple.  Le  Roy  n'a  pas  befoin  que  je  juftifie  fes  intentions  ; 
mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire , que  ces  intentions  là  ne  font  pas  fort 
finceres  , qui  donnent  une  mefehante  explication  à celles  qui  en  peuvent 
recevoir  une  tres-fa  vorablc  , fur  des  raifons,  finon  tour  à fait  demonftra- 
tives , du  moins  fort  vray-  fcmblables.  Lorfque  les  Miniftres  des  Ele&eurs 
commencèrent  à parler  de  leurs  prétentions  à Munftcr  , la  France  , qui 
ne  pouvoit  pas  efperer  fa  fatisfadion  fans  leur  confcntcmeut , offrit  de 
leur  faire  lesmefmes  honneurs  , que  l’on  fait  aux  Ambaiïadcurs  de  Vc- 
nife  & de  Hollande . fous  cette  condition  exprefle  » qu’en  cela  le  Roy  ne 
fcroit  ny  plusny  moins  que  ce  que  l’Empereur  feroit  à leur  égard.  Ce- 
la fut  trouvé  fort  jufte  en  ce  temps-là  : mais  prefentement  * que  le  Roy 
tient  le  mefme  langage  , & qu'il  veut  que  les  Princes  ayent  pour  luy  la 
mcftne  conildcration  qu'ils  ont  pour  l'Empereur,  à qui  le  Roy  ne  pré- 
tend rien  devoir , il  le  fait  pour  commerrre  les  Princes  avec  l’Empire. 

Pour  conclure  cette  Scétion  , je  poferay  comme  une  chofc  confian- 
te» que  les  Princes  d’Allemagne  font  en  poflcflion  d’envoyer  des  Mini- 
ftres Publics  en  toutes  les  Cours  de  l’Europe  » ce  qu’ils  ne  pourroient 
pas  faire*  s’ils  n’eftoient  Souverains.  Et  puis  qu’avec  le  droit  ils  en  ont 
aufli  la  pofteflion  , on  ne  les  peut  pas  empefeher  de  leur  donner  le  carac- 
tère qu’il  leur  plaift  , & fi  on  ne  leur  fait  pas  l’honneur  qui  leur  cft  deu  > 
on  ne  manque  pas  feulement  à la  civilité»  mais  aufli  àccquicft  deu  au  Droit 
de  s Gem.  ’ # 

C’cft  fur  quoy  lcRoy  fera,  fans  doute,  reflexion,  s’il  luy  plaift  fe  faire  re- 

prefenter  que  le  Roy  d/fuxt  a reconnu  1'  j4mbajf*deur  du  Duc  Chdrlei  de  Lorraine , qui  a 
eu  l’honneur  de  fe  couvrir  , en  parlant  à fa  Majefté  : & fur  tout , qu’elle 
a fouffert  que  les  Commandeurs  de  Formigeres  & de  Forbin  , fes  Sujets 
& fes  Officiers  de  Guerre  » Ambafladeurs  du  Grand  Maiftrc  de  Malthc  , 
fe  foyent  couverts  dans  les  audiences  qu’elle  leur  a données.  De  forte 
que  les  Princes  d’Allemagne,  qui  doivent  cftrc  confidcrés  tout  autrement 
que  le  Grand  Maiftrc  d’un  Ordre  , ont  raifon  de  s’offenfer  du  refus  qu’on 
fait  d’une  chofc  qui  leur  cft  fi  légitimement  deüc. 

Cependant  les  autres  Princes  fe  fervent  fi  bien  de  l’exemple  de  la  Fran- 
ce , qu’ils  refufent  de  faire  à ceux  d'Allemagne  les  honneurs  , qu’ils  font 
à l'AmbafladAir  de  Vcnifc,  de  à des  Souverains,  qui  ne  peuvent  pas  avoir 
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de  compétence  avec  eux.  Clément  VIII.  fit  faire  une  entrée  forennclle 
au  Grand  Maiftre  de  Malthc  , à qui  il  donna  audience  , le  faiiant  afl'coir 
au  deflus  du  dernier  Cardinal  Diacre  : mais  un  des  Premiers  Princes  d’Al- 
Lmagnc  après  les  Electeurs,  citant  allé  à Rome  en  l’an  166/.  Alexan- 
dre VU.  dit  » qu’il  ne  luy  permettroit  pas  de  s’affeoir  ny  de  fc  couvrir  i 
l’audience. 

II  rcltc  reufement  à y ajoufter  un  mot  touchant  le  Duc  de  Lorraine 
en  particulier  i parce  que  c’eft  à fon  occalion  qu'on  a rcfufé  la  qualité 
d'Ambaffadeur  aux  Miniftres  des  Princes  d’Allemagne.  Que  fc  Marquis 
de  Ville,  Miniftrc  du  detunt  Duc  de  Lorraine,  ajt  eu  cette  qualité,  & 
qu’il  fc  foit  couvert , en  parlant  au  Roy , c'eft  ce  qui  ne  fc  peut  nier.  11 
a pü  le  faire  , tant  par  la  ration  qui  fait  le  commencement  de  la  pre- 
fente  Scdion,  que  parce  que  fa  Souveraineté  eft  bien  moins  contefta- 
ble  que  celle  des  Princes  d'Italie.  Charles  IX.  Roy  de  France  , s'obligea 
d’une  maniéré  affés  extraordinaire  , pardevant  deux  Notaires  du  Cha- 
ftelct  de  Paris  , à céder  an  Duc  de  Lorraine  tous  les  droits  de  Souverai- 
neté , que  les  Rois  , fes  Predeccffeurs  avoient  eus  fur  le  Duché  de  Bar-  Ce 
que  le  Roy  Henry  III  confirma  incontinent  après  fon  retour  de  Polo- 
gne , & le  fit  vérifier  au  Parlement.  Il  y avoit  long-temps  . qu'Antoi- 
nc  avoit  obtenu  du  Roy  François  I.  Jes  droits  de  recale,  pour  luy  & pour- 
ion  fils  : & par  l'accord  qui  fut  fait  à Nuremberg,  entre  l’Empereur  Char- 
les V.  & les  Eftars  de  l’Empire  d’un  cofté  ; & Antoine  Duc  de  Lorraine 
de  l’aurre  . clic  fut  déclarée  libre  & franche  Principauté,  & exempte  de 
l'hommage  de  l’Empereur,  & de  la  Souveraineté  de  l'Empire  , linon  en 
de  certains  cas.  Depuis  ce  temps-là  les  Ducs  de  Lorraine  ont  cfté  con- 
tidercs  comme  Souverains  : comme  rels  ils  ont  efté  connus  dans  les  trait- 
tés,  que  les  Couronnes  ont  faits  entre  clics,  & comme  tels  ils  ont  fait 
des  rraittés  avec  les  Couronnes.  Tellement  que  leur  Souveraineté  citant 
incontcftablc,  le  droit  d’envoyer  des  Ambafladcurs  le  doit  dire  aufli. 


Section  V. 

Des  Afimjlres  dit  fécond  *rdre.  f ' 

TOus  ceux  qui  ont  eferit  du  Droit  Public , pofent  unanimement» 
que  les  Miniftres  du  fécond  ordre  eftant  compris  fous  fc  nom  de 
Lfgm  , jouiflent,  fans  aucune  contradiftion  , de  tous  les  avanta- 
ges > que  le  Droit  des  Gens  leur  attribue  : & la  déclaration  des  Eftars  de  Hol- 
lande du  29'  de  Mars  i6ji.  dont  il  fera  parlé  cy-aprés , eft  fiexprefle  fur 
cela  que  quand  mcfmc  on  en  voudroir  douter  ailleurs , on  ne  le  pourroit 

Îias  faire  dans  un  pais,  où  la  Loy  parle  li  nettement.  Elle  nomme  les  Am~ 
njfidenrs , les  Refidcnts , les  jirents , 5c  y comprend  tous  ceux  qui  ont  la  qua- 
lité de  Mtmftre  Publie  , delà  part  de  quelque  Roy  , Prince,  République 
qu'ÜS  foient  employés  î c’eft-à-dirc  , les  Internonces  , les  Envoyés  Extraordi- 
naires  , les  Plénipotentiaires  , ht  Ctmmijfaires  , Us  Secrétaires  d‘ Ambàjfade  , &C.  con- 

dam- 
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damnant  par* là  les  lentimensdc  la  Cour  de  Jufticede  la  mefine  Province  » 
qui  dans  un  démcllé  qu'elle  eut  en  l’an  1644-  avec  Spiring,  Reiidcntdc 
Suède,  fouftint  que  le  Dr»it  des  Cens  ne  protegeoir  que  les  Ambafladeurs  6c 
ne  s’eftendoit  pas  jufquaux  Miniftrcs  du  fécond  ordre.  Le  contente- 
ment des  peuples  fert  de  fondement  à la  déclaration  des  Eftats*de  Hol- 
lande, & rend  cette  proteûton  d’autant  plus  neccffairc,  que  les  Princes 
auroient  plus  de  peine  à fe  pafler  de  cette  forte  de  Miniftrcs  que  d'Anv 
b2fladeurs.  Les  Electeurs  & les  Princes  d’Allemagne , qui  n’ont  pas  en- 
core pû  faire  rcconnoiftrc  le  cara&ere  Rcprcfentant  de  leurs  Mini- 
ftrcs , n'en  peuvent  point  avoir  d’autres.  Le  Roy  de  France  metmc  , qui 
ne  peut  obliger  la  Cour  de  Vienne  à donner  à fon  Ambaffadeur  le  rang 
qu’t!  tient  par  tout  ailleurs»  n’y  envoyé  qu’un  Mintftrc  du  fécond  or- 
dre , auflt  bien  qu’en  plulicurs  autres  lieux  » où  fa  dignité  l’empefchc 
d'envoyer  une  perfonne  caracterifée , comme  à Liege  , à Hambourg , & 
mcfmcaux  Diètes,  où  un  Ambailàdcur  ordinaire  de  France  icroit  fuiet 
à recevoir  quelquefois  du  déplailir.  Les  autres  s’en  fervent , ou  par  mér 
nage , ou  parce  que  les  affaires  qu’ils  font  négocier , ne  font  pas  de  fi  gran- 
de importance , qu’elles  puiffent  occuper  un  Ambailàdcur.  C’cft  par  cet- 
te conlidcration  que  la  République  de  Venifea  un  Refident  auprès  des 
Cantons  Suiffcs  . Sc  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  ont  des  Miniftrcs 
de  la  rncfmc  qualiré  en  Efpagnc  , en  Suède  , en  Dannetnarc  , à Vienne, 
à Bruxelles  6c  ailleurs  : comme  aulli  dans  les  armées  de  leurs  Alliés.  L'£w*- 
perotr  mcfmc  n’a  qu'un  Secrétaire  ou  un  Agent  à Vcnifc.  La  Tuillcrie  , 
Ambaffadeur  de  France , cftant  party  de  la  Haye  après  la  Paix  de  Mun- 
fter  , Brajîet  y demeura  en  qualité  de  Rident , comme  il  avoit  laiffé  Cha- 
1 en  la  mefme  qualité  à Stocolm,  6c  Chanut  y laiffa  Ptqu  1 . qui , après 
avoir  fait  quelque  temps  les  affaires  de  Francecomme^gow.eut  enfin  la  qua- 
lité d CRcfidcnt. 

Outre  que  bien  fouvent  les  Princes  fe  fervent  plus  volontiers  du  Mi- 
niftere  de  ccux-cy , que  de  la  qualité  éclatante  de  ceux-  là . comme  eftant 
plus  propre  à conduire  feurcmcnt  une  intrigue , où  le  fccret  eft  plus  nc- 
ccffaire  que  la  pompe.  Ils  négocient  auffï  avec  moins  d’embarras  , 6c 
avec  plus  de  fuccés.  Ils  peuvent  aller  ôc  venir  fans  façon  : ils  n’ont  que 
faire  de  ménager  leurs  démarchés , dont  l’irrégularité  ne  fait  point  de 
tort  à la  dignité  du  Maiftrc,  pourveu  qu'elles  ne  loient  ny  faullcs  ny  ri- 
dicules. L’ Ambaffadeur  eft  obligé  de  les  mefurer,  de  concerter  toutes 
fes  avions,  d'agir  dans  les  formes,  6c  de  conferver  la  réputation  de  l'oit 
Prince  > aulfi  bien  que  fes  interdis.  Pour  cet  effet  il  doit  demander  fes 
audiences,  tant  du  Souverain  que  des  Miniftrcs  : au  lieu  que  le  Rcüdcnt 
les  prend  de  ceux-cy  , quand  il  en  rencontre  l occafion  : & cftant  moins 
incommode  6c  moins  façonnier  que  l'Ambaffadeur  , il  trouve  fes  accès 
plus  faciles  6c  fes  expéditions  plus  prorates.  J’endonncray  icy  quelques 
exemples. 

La  viâoire  que  les  armes  de  l’Empereur  Charles  V.  remportèrent  de- 
vant Pavie  en  I an  152+.  allarma  tellement  toute  l'Italie  , que  le  Pape 
Clément  Vil.  fc  faifant  fort  de  la  République  de  Florence»  nt  avec  cel- 
le 
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k de  Venife  une  Ligue  défeniive , où  les  Alliés  pretendoient  faire  entre? 
Ja  France  & l’Angleterre»  dont  l’une  cftoit  opprimée  par  l’Empereur.  & 
l’autre  cftoit  jaloufc  de  fa  puiflance.  Les  Alliés  ne  faifoient  que  de  la 
conclurre , lorfqu’ils  apprirent , que  le  Roy  François  I.  avoit  fait  le  trait- 
té  de  Madrid,  pour  le  recouvrement  de  fa  liberté,  lis  furent  fort  fur- 
pris  ; mais  ayant  bien  tort  fccu,  que  le  Roy  n'eftoit  point  du  tout  fatis- 
fait  de  l’i  mpcrcur  . tant  à caufe  au  mauvais  traitement , qu’il  avoit  rc- 
ccu  pendant  fa  détention  ; que  parce  qu’il  ne  pouvoir  digérer  la  dure- 
té des  conditions  du  traitté  » ils  refolurent  d’achever  de  noiier  avec 
lu  y.  L’intention  des  Vénitiens  eftoic  d'envoyer  en  France  deux  de  leurs 
principaux  Sénateurs  , qui  fous  pretextede  faire  compliment  au  Roy  fur 
fes  malheurs  & fur  fa  liberté»  y negocieroicnt  des  affaires  de  plus  gran- 
de importance:  mais  conliderant  qu’il  falloit  donner  du  temps  aux  Am- 
baflaacurs  , pour  faire  leur  équipage  , & jugeant  qu’un  Miniftre  fubal- 
terne  travaillcroit  avec  moins  de  bruit  &avec  plus  d’effet»  ih  j envoyèrent 
André  Rofe  , Secrétaire  du  Cenfeil  de  Pregadi.  Le  Pape  » fuivant  leur  exem- 
ple» y employa  Paul  P'ettori  : <5t  ces  deux  Miniftresdu  fécond  ordre  con- 
clurent heureufement  le  traitté  , à la  fatisfaétion  des  interefles.  La  Ré- 
publique fc  fervit  en  Angleterre  » dans  le  melme  temps  » & pour  le  mef- 
nc  deflein  » de  Gafpar  Spmelli , Secrétaire  de  Laurens  Orio»  leur  Ambaffa- 
deur  » qui  eftoitdeccdé  à Londres  quelque  temps  auparavant. 

En  l'an  15 J7-  lamcfme  République,  voyant  que  François  L rebuté  de 
Falliance  & du  fecours  du  Grand  Seigneur,  qui  le  rendoient  odieux  à 
fa  Chreftienté  » & qui  n’avoient  rien  produit  fous  Barberoufte , fon- 
geoit  à la  paix  » envoya  en  France  François  lujhmam  , non  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  , mais  comme  Gentilhomme  Envoyé  : fie  Loua  B douer e alla  en 
Ja  mefme  qualité  à Madrid  , quoyqu’it  y euft  un  Ambafladeur  ordinai- 
re de  fa  part.  Ces  Miniftres  fans  caraétere  difnofcrent  les  deux  Monarque» 
à faire  trouver  leurs  Plénipotentiaires  à Narbonne;  ou  le  Roy  de  France r 
q ui  y en  voya  d’abord  le  Cardinal  de  Lorraine , ht  auflï  aller  le  Roy  de  Na- 
varre , fon  beau-frere. 

Je  fais  volontiers  mon  profit  des  exemples  de  cette  puiffante  & fage  Ré- 
publique , parce  qu'il  y a de  la  fcurctéà  les  fuivre  >c’cft  pourquoy  j’en  ti- 
reray  encorcunc  ou  deux  de  fhiftoire  du  mefme  temps.  Enl’an  ijj8.  elle 
employa  à Conftantinoplc  Laurent  Gritti , fils  naturel  d'André  .bien  qu’en 
ce  temps-là  il  y euft  un  Bayle  à la  Porte.  On  vouloit  qu'il  tafehaft  défaire 
une  Trêve  generale  entre  lEmpereur  desTurcs&  les  Alliés  , qui  eftoient 
JePape  Paul  III.  l’Empereur  Charles  V.  & Ja  République  de  Venife:  mais 
tout  ce  qu’il  pût  obtenir  ce  futune  fufpcnfiond  armes  de  trois  mois.  Jaco- 
wo  Ragae.z.»ni . que  le  Sénat  envoya  à Conftantinople  pendant  la  guerre  de 
Chypres,o’avoit  point dequahtédu  tout.  Selim  II. ayant  refoludecon- 
querir  cette  Ifk,  & ayant  fccu  queleCJ»«*.v  Cwiaf.  qu’il  avoit  envoyé  à Ve- 
nife » pour  la  demander , en  avoit  rapporté  un  refus  abfolu , accompagné 
d'une  refolution  déterminée  de  la  République , de  s’oppofer  à la  violence», 
fit  donner  des  gardes  au  Bayle  Mare  Antoine  Barbare  » & fit  arrefter  prifon- 
uiers  les  Confuls  d’Alexandrie  3c  d’Alcp  i mais  ces  derniers  fuient  bien- 
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'tofl  remis  en  liberté.  Cette  guerre  fc  faifoit  contre  l’avis  , & contre  l’in- 
clination du  Premier  Vizir  Mehemet  :&  la  République  de  fon  cofté  , ne 
treuvoit  pas  fon  intereft  en  la  continuation  d'un  démeflé  , ou  les  Princes 
Chreftiens , fes  Alliés  , ne  contribuoient  rien  pour  fon  foulagement  ; de 
forte  qu’il  ne  fut  pas  fort  difficile  de  difpofer  les  uns  & les  autres  à la  paix. 
Les  Turcs  craignant , qu’il  ne  fc  fift  une  puiffantc  ligue  dans  la  Chref- 
tienté,  qui  les  einpcfchaft  d’achever  faconqucftcdu  Roiaume,  apréscclle 
de  Nicolic  » firent  fonder  le  Bayle , s’il  n'avoit  point  d’ordre  de  parler  d’ac- 
commodement : & le  Premier  Vizir , le  trouvant  ferme  , voulut  bien  luy 
en  faire  la  première  ouverture.  Il  prit  fon  prétexté  fur  les  plaintes  de  quel- 
ques particuliers  , qui  avoicnt  cfté  pris  & dont  les  marchandifes  avoient 
cité  faifies  depuis  la  rupture  ; & fit  prier  le  Bayle  de  faire  office  auprès  du 
Sénat,  à ce  qu’on  les  reftituaft,  & qu’on  mift  les  prifonniers  en  liberté, 

Îiuifque  les  marchands  Vénitiens  continûment  de  faire  leur  commerce, 
ansempefehement , par  tous  les  pais  de  l’obéilfancc  du  Grand  Seigneur. 
Il  luy  permit,  & l’exhorta  mefmed’cfcrirc , & défaire  partir  un  Exprès: 
lui  faiiant  enmcfmc  temps  connoiftrc,  par  Ibrahim  Bey,  premier  Truche- 
ment du  Divan , qu'il  feroit  bien  aife  , que  le  Sénat  envoyait  quelqu'un  à 
la  Porte , qui  en  parlant  du  commerce  , fit  auffi  quelque  propolition  de 
paix.  Le  Bayle  dcpclcha  fon  Maiftre  d’hoftcl  avec  un  de  fes  Truchemcns  , 
«Se  le  Sénat  eut  d'autant  moins  de  peine  à y acquiefcer , que  c’cltoicnt  les 
Turcs,  qui  en  faifoient  les  premières  avances.  Jacomo  Raga^oni , qui  comme 
marchand  eltoir  intereffé  au  commerce,  & qui  d ailleurs  avoit  toutes  les 
qualités  neccflaircs  pour  la  négociation  d’une  affaire  de  cette  nature,  fut 
envoyé  à Conltantinople.  Le  Confeil  de  dix  lui  donna  , avec  fa  commif- 
fion,  un  ordre  fecret  pour  leÆay/r.denefe  point  éloigner  des  propofirions» 
que  les  Turcs  lui  feroient , fi  elles  eftoient  honorables,  & tant  foit  peu 
compatibles  avec  la  dignitédela  République;  5c  donna  lcmefme  pouvoir 
à Raga^zom.  en  casque  les  Turcs  fiffent  difficulté  de  traitter  avec  le  Bayle , 
à caufc  de  fa  détention.  Mais  le  Divan  prétendant  fe  faire  donner  par  le 
traitté  ce  que  les  armes  n'a  voient  pas  encore  conquis  dans  ITflc,  le  Bayle  , 

Îui  n’y  pou  voit  confentir , fans  excéder  fes  ordres,  rompit  la  négociation , 
: renvoya  Ragaz.z.om  à Venife,  laiffant  mefrne  le  traitte  de  commerce  im- 
parfait. Le  Sénat  voyant  enfin  toute  ITflc  perdue,  fuivit  l’avis  de  la  Fran- 
ce , qui  lui  confeilla  de  fortir  de  la  guerre  par  un  bon  accommodement , 
&fit  connoiftrc  fon  intention  au  Bayle.  Les  Turcs  en  avoient  envie  auffi 
bien  que  les  Vénitiens,  & neantmoins  lorfque  le  Baile  leur  en  parla  . ils 
redoublèrent  les  rigueurs  de  fa  prifon  , condamnèrent  les  feneftres  de  fa 
chambre , renforcerai  t fes  gardes , & achevèrent  de  lui  ofter  le  peu  de  com- 
munication qu’il  avoit  encore  : tant  pour  l’obliger  à découvrir  fes  der- 
niers ordres  , que  pour  l’etnpefcher  de  s'aboucher  avec  1 Evefaue  <&' Aci , 

3ui  arriva  en  ce  temps-là  à Conftantinople  de  la  part  de  Charles  IX.  Roy 
c France  , dont  ces  barbares  avoient  pris  ombrage.  Mais  le  premier  Vi- 
zir , s’eftant  bien  toft  affeuré,  que  ce  Mrniftrene  fçavoit  pas  l’intention  du 
Sénat  ,5c  appréhendant  mefrne  , que  la  France  ne  vouluft  s’en  mefler.  pour 
fe  rendre  nccelfaire , le  iailfa  là  > & fit  continuer  5c  conduire  la  negocia- 
L Partit.  I liOQ 
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tionavec  le  Bayle  par  Ibrahim  Bey,  & par*»  Médecin  Juif , nommé  Salomon, 

qui  l'achevcrent  le  15.  de  Mars  157  î- 

François  I.  le  fervoit  fouvent  de  cette  forte  de  Minières  II  envoya  i 
ConftantinopleCf/or  Cantelmo,  Napolitain  .exilé  pouravoir  fuivy  le  party 
de  France.  Il  y eut  audience  de  Soliman  » & négocia  avec  le  Divan  , non  comme 
Ambaffadeur  , mais  comme  Gentilhomme  de  la  maifon  du  Roy  -,  parce 
qu’en  ce  temps-là  la  qualité  d' Envoyé  Extraordinaire  n'cftoit  pas  encore  con- 
nue. Merveille  1 dont  il  fera  parlé  en  la  Seftion  X.  eftoit  employé  par  le  mef- 
mc  Roy  auprès  du  Duc  de  Milan  : & on  peut  dire , que  les  plus  împortan. 
tes  affaires  ont  cité  faites  par  ceux  que  Phtl.  de  Commet  appelle  Ambaffa- 
deurs  ou  Minières  fecrets.  Franafo  Bemardo,  Gentilhomme  Vénitien  , qui 
demeuroit  pour  fes  affaires  particulières  à Londres,  paffoit  fouvent  la  mer 
fous  ce  prétexte,  & cependant  il  ne  laiffoit  pas  de  négocier  en  Irancedc 
la  part  de  Henry  VIII-  Roy  d’Angleterre.  Paul  P arma  dit  que  ce  fut  Bernard • 
qui  contribua  le  plusau  traitté , qui  fe  fit  entre  Henry  II.  Sc  Edüard  VI. 
en  l’an  <547.  Ce  ne  furent  pas  François  de  Montmorancy  , Seigneur  de 
Rochepot,  Gouverneur  de  Picardie,  GafpardeColigny,  Colonel  del’in- 
fanterie  Françoifc  , ni  les  autres  Députés  de  France  , qui  firent , avec  le 
Comte  de  Bcthfort,  Guillaume  Paget&  Guillaume  Peters , le  traitté,  par 
lequel  Bologne  fut  reftiruée  à la  France  en  l’an  ijjo.  mais  ce  fut  Antoine 
Gmdottt , Gentilhomme  Florentin  , qui  en  faifant  fon  commerce  dans  les 
deux  Roiaumes  , y enfaifoit  un» qui  ne  paroifloit  point, & qui  ne  laiffoit 
pas  d’eftre  très-important  » veu  que  ce  fut  lui,  qui  ajufta  à Paris  les  plus 
grandes  difficultés»  delà  part  du  mefmc  Edüard  VI.  De  mefmc  , ce  fut 
Guy  Cavalcann,  qui  au  commencement  du  règne  de  la  Reine  Elifabcth  eut 
le  plus  de  part  au  traité , qui  fc  fit  entre  la  France  & l'Angleterre  » après 
Je  traitté  de  Chafteau  en  Cambrefis.  Le  Marefchal  Deftrades  fçait,qu  une 
des  grandes  difficultés,  qui  empefehoient  la  conclu  lion  du  traitté,  que  les 
Eftats  des  Provinces  Unies  faifoient  négocier  en  France  en  l’an  i6<si.  & 
1662.  nefutlevéc  que parune perfonne particulière, quincs’en fait  point 
de  fcftc,&  à qui  l’Eftat  ne  laiffe  pas  d’en  eftre  obligé.  Hugues  de  Lionne  , Se- 
crétaire de  la  Reine  de  France,  fut  envoyé  à Madrid  en  l’an  16^6.  Sc  y 
difpofa  fi  bien  les  affaires,  que,  fi  en  cetcmps-là  Dora  Louis  de  Haro  eut 
voulu  fc  relafchcr  fur  les  intcreftsdu  Prince  de  Condé , il  auroit  fait , de- 
vant que  de  partir , ce  qu’ Antoine  Pmentel  fit  depuis  à Paris , où  il  conclut 
le  traitté  que  le  Roy  d’Èfpagne  ratifia,  devant  que  les  deux  Miniftres  fe 
xendiffent  fur  les  frontières  . où  il  receut  fa  dernière  pcrfcûion.  On  avoit 
quelques  années  auparavant  parlé  deux  fois  d’une  entrevue  du  Cardinal 
Mazarin  Sc  du  Comte  de  Pegnaranda.  Le  Cardinal  avoit  fait  faire  l’ou- 
verture delà  première,  mais'le  Comte  ne  doutant  point,  que  l’intention 
de  ce  Premier  Miniftre,  le  plus  adroit  négociateur  de  fon  temps  , ne  fuft 
d’en  tirer  un  grand  avantage  pour  le  Roy  fon  Maiftre  , le  fit  fonder  par 
Friquet , qui  en  parlant  au  Cardinal , reconnut  bien-tofl  que  leur  abou- 
chement feroit  inutile.  De  l’autre  codé  , lorfquc  le  Comte  demanda' 
à voirie  Cardinal , au  plus  fort  des  troubles  du  Roiaume,  Donne,  qui  alla 
trouver  le  Comte  à Cambray  découvrit  dés  la  première  conférence  , que 
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fcs  intentions  n’eftoient  pas  meilleures  que  celles  duCardinal  avoient  cfté, 
& que  li  la  France  vouloir  avoir  la  paix  , il  faudroit  quelle  l’achctaft  aux 
dépens  d une  partie  de  fes  conqueftes.  Ces  Miniftrcs  fuba  ternes  prévin- 
rent par  leur  addrefle  le  fcandalc,  que  le  Cardinal  & le  Comte  ne  pou- 
voient  éviter  , en  fe  feparant  avec  aigreur,  & avec  un  mécontentement 
éclatant , après  une  conférence  publique. 

De  ces  Miniftres  du  fécond  ordre  les  uns  ont  une  qualité  publique , 
comme  d ’Enwjf,  dcReJîdent , de  Comm'ffatre, Sec.  & les  autres  n'en  ont  point, 
comme  ceux  dont  je  viens  de  parler  ; mais  le  Droit  des  Gens  ne  laiffe  pas  de 
les  protéger  tous  également.  L'Empereur  Charles  V.  voulant  exeufer 
l'execution  violente,  qui  avoit  efté  faite  en  laperfonned  c Merveille,  diloit 
qu’un  Miniftre  nepouvoit  joiiir  des  privilèges  du  Minifterc,  fi  fa  qualité 
ne  paroilïoit  publiquement.  Il  cft  vray  , queccluy  qui  offenfeun  Ambaf- 
fadeur , ou  un  Miniftre , dont  le  caraétcrc  ne  paroift  point , ne  viole  point 
le  Droit  des  Gens  ; mais  on  ne  peut  nier , que  le  Prince , qui  a reconnu  le  Mi- 
niftre en  cette  qualité , & qui  a négocié  avec  lui , ne  viole  le  mefmc  Droit 
des  G?»,,  s’il  lui  fait  violence,  ou  s’il  louffre  qu’on  lui  cnfafTc.  François  Sfor^e, 
Duc  de  Milan,  avoit  fouffert  Merveille , & avoit  négocié  avec  lui,  comme 
avec  un  Miniftredu  Roy  de  France  s c’eft  pourquoy  il  cftoit  obligé  de  le 
faire  joiiir  de  la  fleure^é  , que  fcs  lettres  de  creance  lui  acqucroienr.  Donne 
& Pimentel  n’avoient  point  de  qualité  ; mais  iis  avoient  un  pouvoir  formel. 
De/lrades  n’a  voit  que  la  qualité  d'officier  de  guerre  en  Hollande  , lorfqu'il 
negocioit  les  plus  importantes  affaires  , que  les  Provinces  Unies  euffent 
avec  la  France:  mais  1 e Droit  des  Gens  protegeoit  les  uns&  les  autres. 

Il  faut  pourtant  faire  quelque  diftinétion  entre  le  Miniftre  & le  Négo- 
ciateur ; parce  que  tout  Négociateur  n’cft  pas  Miniftre.  Le  Duc  de  Longue- 
ville eftant  prifonnier  de  guerre  en  Angleterre  , & André  Gritti  l’eftant  en 
France  , y ncgocioicnt  : mais  ils  n’cftoient  point  Miniftrcs  , parce  qu’ils 
ne  faifoient  que  des  ouvertures  pour  la  négociations  ne  negocioient  pas 
en  effet.  Ce  qu’on  doit  dire  aufli  de  Bcrnardo , de  Guîdotn  & dequelques  au- 
tres : & je  ne  fçais , fi  je  n’en  dois  point  dire  autant  de  Jean  François  Valeno. 
Ce  Gentilhomme  Vénitien,  ayant  fait  quelque  fejour  en  France, y avoit 
fait  de  (i  bonnes  habitudes , que  les  prcmiersScigncurs  du  R oiaume  ne  fai- 
foient point  de  difficulté  de  lui  communiquer  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Il  en  faifoit  de  tetnpsen  temps  part  au  .Sénat , & fur  la  connoiflance 
qu’il  en  avoit , il  ne  craignoit  point  de  l'affeurcr , que  le  Roy  feroit  folli- 
citer  les  interefts  de  la  République  à ConftantinopJc  i & que  fj  la  négocia- 
tion de  Camelmo  n’a  voit  pas  le  fuccés,  que  l’on  s’en  promettoit,  il  y en- 
voyeroit  d’autres  Miniftrcs.  Il  exhortoit  le  Sénat  de  fe  fier  en  la  parole  du 
Roy  , & de  s’a  fleurer  de  l’inclination  .que  fa  Majcfté  témoignoit  avoir  au 
bien  de  la  République,  pour  la  faire  fortir  d’affaire  avec  réputation,  l'a- 
lerio  cftoit  Suiet  de  la  Republique,  & n’avoit  point  d’cmploy  de  fa  part. 
La  République  n’avoit  point  de  liaifon  en  ce  temps  - là  avec  la  France  , 
mais  bien  avec  l’Empereur.  On  fçait  auflï  qu’il  n’y  a point  d’Eftat  au  monde, 
qui  foit  plus  jaloux  de  fcs  interefts  que  celui  de  Venife , & ncantmoins  il 
trouva  bon  , que  Valent  entretinft  corrcfpondancc  avec  les  principaux 
- la  Sci- 
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Seigneurs  de  la  Cour  de  France  , pour  le  fcrvi~e  de  fa  Patrie. 

Pour  entrer  dans  le  détail  de  ces  Miniftres  du  fécond  ordre , il  faut  com- 
mencer parles  Refidcnts.  On  appclloit  autrefois  ReJUentt , les  Ambaffadeurs 
Ordinaires  ? pour  les  diftinguer  davec  les  Extraordinaires  : & c’cft  ainfi 
qu’il  faut  entendre  la  qualité  de  Rendent , qui  fe  trouve  au  titre  des  négo- 
ciations de  François  wallingam  , qui  cftoit  Ambafladeur  ordinaire  en 
France.  Ce  mot  a une  lignification  particulière  depuis  environ  quatre- 
vingt  ans;  5t  marque  un  Miniftre  qui  n’a  pas  proprement  le  caraaerede 
Reprcfentant  au  premier  dégré.  mais  qui  ne  laific  pas  d’avoir  une  qualité, 
qui  le  fait  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens , Sc  qui  le  fait  conlidercr 
comme  Miniftre  Public  , à caufe  du  Souverain  qui  l'employc.  La  déclara- 
tion des  Eftats  de  Hollande,  dontilfera  fouvent  parlé  en  ce  traitté;  mec 
les  Rcfidents  au  nombre  des  Miniftres  Publics  : & il  n’y  a point  de  Cour , où 
cette  qualité  foit  connue , quine  leur  donne  tous  les  avantages  que  le  Droit 
des  Gens  accorde  aux  Miniftres,  & qui  ne  leur  faflè  toutes  les  civilités,  qui 
ne  tiennent  point  des  ceremonies  q ui  font  afFeétées  aux  Ambaffadeurs  pri- 
vernent.  Ceux-cy  ne  poffedent  prefque  point  de  droits  , qui  ne  leur  foient 
communs  avec  les  Rejîdents , & particulièrement  le  plus  cminent  de  tous  » 
qui  cft  de  pouvoir  faire  fairedans  leur  Maifon  l'exercice  d'une  religion  dé- 
fendue par  les  loixJdcl’Eftat,  où  ils  relidcnt.On  en  vçrrades  exemples  en  la 
Scétion  XXXVII-  c’eft  pourquoy  je  n’endiray  icy  autre  chofc , linon  que 
mcfmedans  les  lieux  où  l’inquifition  a érigé  Ion  tribunal,  on  ne  leur  rc- 
fufe  pas  cette  liberté  ; de  forte  qu’on  ne  leur  difpute  pas  non  plus  les  autres 
droits  , que  le  Droit  des  Gens  donne  à la  qualité  de  Miniftre  Public , & de 
Reprcfentant.  Je  fçaisbicn  qu’il  l’cftdansundégréinfericur  à celui  d’Am- 
bafladeur  ; mais  c'eft  de  la  mcfme  façon  que  les  Abbés  mîtrés  ne  laiflcnt 
pas  d’eftre  Prélats,  quoyque  conftitués  dans  une  dignité  bien  inférieure! 
celledes  Evcfqucs,  dedans  unediftancc  bien  plus  éloignée  encore  de  celle 
des  Archcvcfques  , des  Patriarches  & des  Cardinaux. 

La  qualité  d ’ Envoyé  Extraordinaire  eft  encore  plus  moderne  que  celle  de 
Rejîdent.  Elle  a pris  fon  origine  de  ce  que  les  Princes  envoyoient  quelque- 
fois ! des  Cours  eftrangcrcs  des  Gentilshommes  de  leur  Maifon  pour  des 
affaires,  dont  la  négociation  n’eftoit  ni  longue  ni  epineufe , ni  auiïi  allez 
importante,  pour  pouvoir  octuper  un  Ambafladeur  : de  forte  que  l’En- 
voyé eft  comme  un  Refidem  Extraordinaire.  Ce  n’eft  en  effet  autre  chofe , & 
les  Princes  qui  les  ont  employés  les  premiers,  ne  peuvent  avoir  eu  autre 
intention  ; bien  que  , depuis.quclquc  temps , les  Miniftres,  qui  fefont  veu 
reveftusdc cette  qualité,  ayent  voulu  s’ériger  en  quelque  chofede  plus  , 
& fe  faire  confidcrcr  comme  de  petits  Ambaffadeurs.  Jamais  perfonne  ne 
s’y  prit  avec  tant  de  hauteur , & jamais  perfonne  n’y  reüflit  fi  mal . que  le 
Adarqms  lufhmani , le  premier  Minillreordinaire  que  je  fçaehequi  ait  eu  la 
qualité  d’Envoyé  Extraordinaire!  la  Cour  de  France,  depuis  que  les  hon- 
neurs y ont  cfte  réglés.  llofacfpercr  qu'on  lui  permetrroir  de  fe  couvrir 
en  parlant  au  Roy , 5c  il  fe  mit  en  devoir  d'ent  rcr  en  caroffe  au  Louvre. 
Les  Gardesde  la  Porte,  qui  cftoient  avertis  de  fpn  intention,  prefentc- 
rent  la  pointe  de  leurs  hallebardes  au  cocher , repouflerent  & arrefterent 
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fes  chevaux  à la  vcüc  de  tout  le  monde.  On  lui  donna  mcfmc  la  mortifica- 
tion qu’on  l’obligea  àccderau  Refidcntdc  Brandebourg  , ou  du  moins  à 
s’abfentcr  des  affcmblées  publiques , où  ils  euflent  pû  entrer  en  compéten- 
ce. Le  Maiftre  des  Ceremonies  & les  Introducteurs  des  Ambafladeurs  ne 
connoifl'ent  point  de  qualité  cntrelc  premier  Reprefentant  & le  Reüdcnt» 
conformément  à l’intention  du  Roy  Trés-Chreftien  > qui  voyant  que  ces 
nouvelles  prétentions  en  pourroient  produire  d’autres  , déclara  , il  y a 
dix  ou  douze  ans»  qu’il  n’entendoit  point  que  l’Envoyé  Extraordinaire» 
qui  cftoit  de  fa  part  à la  Cour  de  Vienne,  fuft  autrement  confideré  qu’un 
Relidcnt  ordinaire:  & comme  il  nepretendoit  point  qu’on  lui  fift  d’autres 
honneurs , que  ceux  qu'on  a accouftumé  de  faire  à ceux  de  cette  qualité  , 
auflieftoit-il  rcfoludelestraitter  tous  deux  également.  Autrefois  on  fai- 
foit  honneur  aux  Envoyés  en  France  , & on  leur  donnoit  les  carofics  du 
Roy  & de  la  Reine,  pour  les  conduire  à l’audience.  Mais  en  l'an  1 6 *8.  le 
Roy  d’Angleterre  » ayant  feeu  , qu'on  avoit  fait  cet  honneur  à S.  Ravy 
& à Jermin  > que  lui  & la  Reine  avoient  envoyés  en  France , à l’occafion 
delà  naiffanceduDaufin,  ils’cn  plaignit.  Il  difoit  .que file  Roy  de  Fran- 
ce en  ufoit  ainfi,  Iuidcfon  coftéferoit  obligé  delcfairc  aufii  à l’égard  des 
Gentilshommes  qu'on  lui  cnvoycroit  ; mais  qu’il  faudroit  auparavant 
demeurer  d’accord  de  tout , & faire  un  reglement  particulier  pour  cela. 
Surquoy  il  fut  refolu  en  France,  qu’à  l’avenir  , à commencer  avec  l’an 
1639.  on  ne  feroit  plus  honneur  à cette  forte  de  Miniftrcs  , & on  n’en  a 
point  fait  depuis. 

M.  Trevor  cftoit  Envoyé  Extraordinaire  à la  Cour  de  France  en  l’an 
1668.  pour  l’affaircdcs  Païs-bas,  Conradvan  lï**», „»*<■„  y cftoit  dans  le  mef- 
me  temps  & pour  la  mefme  affaire,  en  qualité  d'Àmbaffadcur  Extraordi- 
naire de  Hollande.  Il  n’y  a point  de  compétence  entre  l’Angleterre  & les 
Provinces  Unies,  mais  la  qualité  d’Envoyé  céda  , fans  aucune  contefta- 
îion.au  cara&ere  d'Ambaffadcur:  comme  elle  cedcroit  auffi  à celle  de 
Refident,  ficelle-cy  fe  rencontroit  en  la  perfonnedu  Miniftre d’une  Teftc 
Couronnée , & celle-là  au  Miniftre  d’une  République,  ou  de  quelque  au- 
tre Prince.  Camprïgt , Relidcnt  de  l’Empereur,  a précédé,  fans  contredit , 
les  Envoyés  de  Dancmarc  , de  Suède  <Sc  de  tous  les  autres  Princes , qui  ne 
pou  voient  pas  prétendre  cet  avantage  fur  lui,  à moins  que  de  former  un 
nouveau  Cérémonial.  II  n’y  a point  de  lieu  , où  le  fait  des  ceremonies 
foit  moins  réglé  , qu’il  l’cft  à la  Haye;  parce  qu’il  n'y  a perfonne  qui  en 
faffe  fon  application  ;&c’cft  la  raifon  pourquoy  on  a accordé  à ces  fortes 
de  Miniftrcs  des  avantages  , qui  ne  leur  font  point  deus.  George  Doivning* 
ayant  obtenu  du  Roy  la  confirmation  de  l’cmploy  , que  Cromwel  lu  y 
avoit  donné  en  Hollande , vouloir  qu’on  le  vinft  recevoir  au  caroffe  ; c’cft 
à dire  qu’on  lui  fift  les  mefmcs  honneurs  qu  on  y fait  aux  Ambafladeurs 
ordinaires,  lorfqn’ils  prennent  audience  : & il  fit  appuyer  fes  prétentions 
par  ceux  qui  cherchoient  un  prétexte  de  rupture. 

Sur  l’avis  qu’on  eutà  Stocolmen  l’an  i6ji.  qu’  Antoine  Pimente!  cftoit  ar- 
rivé aux  Dates  de  la  part  du  Roy  d’f.fpagne  , le  Comte  de  la  Garde , qui 
avoit  ordrede  le  faire  recevoir , en  rabfenccdcla  Reine,  envoya  au-devant 
» ‘ 1.3  de 
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de  lui  deux  carofles à fix  chevaux,  avec  quelques  officiers  delà  Maifon, 
pour  le  défrayer  & pour  l'amener  à l’hoftcl  de  la  Reine  Mère  . que  l'on 
avoit  meublé  pour  fon  logement.  La  Reine  cftant  de  retour  à Stocolm . 
ayant  appris  que  Pimente!  n’avoit  que  la  qualité  d'Envoy-,  ne  fut  pas  fort 
fatisfaitedes  Honneurs  qu'on  lui  avoit  faits.  Elle  dit,  que  puifqu'il  n’a  voit 
qu’un  caraftcrc  du  fécond  ordre,  il  ncfalloit  point  envoyer  au-devant  de 
lui,  ni  le  défrayer:  toutcfois.puifqu’on  avoit  commencé  , qu'il  falloir  a- 
chcver  : & on  continua  de  le  traitter  jufqucs  au  troiliémc  jour  après  fa 
première  audience.  L’intention  delà  Rcinecftoitdclc  faire  défrayer  pen- 
dant tout  le  fejour  qu'il  auroit  fait  en  Suède  , s’il  euft  eu  le  caractère 
d’Ambaffadeur.  Ce  Miuiftrc  Efpagnol  acquit  un  fi  grand  pouvoir  fur  l’cf- 
prit  de  cette  Princeffe,  qu'il  en  effaça  mefmc  le  fou  venir  de  l’amitic,  quelle 
avoit  promife,  & qu’clledevoit  à la  France.  Elle  le  fit  loger  dans  le  Chaf- 
tcau  , fous  fon  appartement , & donnoit  des  nuits  entières  à fa  conven- 
tion. A l’entrée  de  l’Ambaffadcur  d’Angleterre  fon  caroffc  fuivir  immé- 
diatement celui  de  la  Reine , & précéda  ceux  des  Sénateurs  & des  Officiers 
delà  Couronne.  Lorfqu’il  prit  fon  audience  de  congé  , il  voulut  qu’on 
lui  amenaft  les  carofTcsdc  la  Cour , bienqu’ileuft  fi  peu  de  chemin  à taire, 

3ue  la  telle  des  chevaux  du  poftillon  avançoient  jufqucs  au  grand  cfcalicr, 
evant  que  le  caroflc  commençait  à rouler.  Pimcntcl  citoit  homme  de 
meritemiaisil  y eut  un  peud’oftentation  en  cette  rcncontre,&  il  faut  croi- 
re,qu’il  vouloit  faire  voir,  que  fi  la  France  faifoit  dcsconqucitcs  en  Flan- 
dre, l’Elpagne  en  faifoit  aufli  de  très- confidcrables  en  Suède.  Ces  hon- 
neurs exceffifs  ne  font  point  deus  aux  Miniftres  du  fécond  ordre  , & ne 
peuvent  pas  plaire  aux  Maiitres , qui  doivent  defirer  , qu’il  y ait  quelque 
refervepour  le  Caraétere  Reprefentant.  En  l’an  i6j).  le  Cardinal  de  Rube - 
lien  fit  envoyer  à quelques  Princes  d’Allemagne  un  nommé  la  Granre  aux 
Ormes  hh  d'un  Médecin  de  Metz.  Ce n’eftoit  qu'un  limplc  porteur  de  let- 
tres , où  le  Roy  leur  faifoit  compliment  fur  la  mort  du  Roy  de  Suède.  On 
le  traitta  en  cette  qualité  prefque  par  tout  ; mais  l’Elcétcur  de  Saxe  le  fit 
laver  le  premier,  le  fit  mettre  au  haut  bout  de  la  table,  & lui  fit  lesmcfmcs 
honneurs,  qu’il  lui  auroit  pû  faire,  s’il  euft  eu  la  qualité  d’Ambaffadeur. 
On  en  fut  fort  fafché  à la  Cour  de  France  :lcCardinal  reprocha  à la  Gran- 
ge fon  orgueil  & fon  imprudence  , le  fit  forrir  de  la  Cour , & l’éloigna  de 
toutes  fortes  d’emplois.  Tout  ce  qui  paffe  les  civilités  ordinaires  ne  re- 
garde point  les  Princes  qui  fie  fervent  de  Miniftres  du  fécond  ordre , de 
forte  que  ces  civilités  ne  peuvent  cftrc  tirées  à confcqucnce  ; parce  que 
cela  fe  fait , ou  à la  confiderarion  de  la  perfonne  du  Miniftre , ou  par  ceux 
qui  n’entendent  point  le  fait  des  ceremonies. 

Sabra» , Rejîdeni  de  France  à Londres , ayant  des  lettres  de  creance  pour 
le  Parlement,  rencontra  de  très  grandes  difficultés  fur  les  honneurs  qu'il 
pretendoit  fe  faire  rendre  , lorfqu'on  luy  donneroit  audience:  mais  ils 
furent  enfin  réglés  , en  forte  que  le  Parlement  nommcroit  des  Députés, 
qui  entreroient  en  conférence  avec  luy  , & qui  chez  eux  feroient  l’hon- 
neur de  la  Maifon.  Le  Parlement  nomma  pour  cet  effet  fix  Seigneurs, 
& douze  Députez  de  la  Chambre  Baffe , qui  dans  les  conférences,  qui  fe 
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tenoicnt  chez  eux»  Iuy  donnoient  une  chaife  à bras  au  haut  bout  de  la 
table  , & envoyoient  toujours  deux  Députez  chezluy  , pour  luy  faire 
fçavoirlcs  rcfoïutions,  que  le  Parlement  prcnoit  fur  leur  avis  & fur  leur 
rapport.  On  a veu  à la  Haye  les  Députez  des  Eftats  Generaux  fc  ren- 
dre chez  les  Miniftres  de  Lunebourg  , pour  entrer  en  conférence  avec 
eux  » & cela  plus  d’une  fois.  Ce  qui  eftoit  pourtant  d'une  confequcncc 
d'autant  plus  grande  , que  c’eftoit  un  atte  de  pofleftion  pour  ceux  cy  , 
& qu’apres  cela  les  Envoyés  Se  les  Refidents  des  Couronnes  pouvoient 
prctcnarc  le  mcfmc  avantage.  -Les  uns  & les  autres  ont  négligé  ccluy 
qu’ils  en  pouvoient  tirer  , & les  Députez  des  Eftats  fe  font  maintenus 
en  la  pofleftion  de  faire  tenir  les  conférences  dans  une  des  Chambres  de 
leur  appartement.  Je  ne  fçais  par  quel  mouvement  ils  ont  renoncé  à cel- 
le où  ils  eftoient , d y prendre  aufli  la  place  d’honneur  fur  les  Miniftres 
du  fécond  ordre.  Ils  l’ont  premièrement  cédé  à ceux  des  Couronnes  » 
6c  depuis  ils  ont  fait  la  civilité  entière  à tous  les  autres.  Je  m’y  fuis  trou- 
ve à plulicurs  conférences  : mais  j’avoüe  » que  je  fus  fort  furpris  de  voie 
au  commencement  de  l’an  1 67 i-  lorfqu’on  figna  le  traitté  avec  l’Evcf- 
que  d’Ofnabrug  » trois  Miniftres  de  ce  Prince  prendre  la  place  d’hon- 
neur. La  perte  de  cette  forte  davantage  ne  pouvant  pas  eftre  réparée , 
le  Souverain  n’y  doit  jamais  confentir , & ceux  qui  le  reprefentent  , ne 
le  peuvent  pas  taire  fans  crime  : principalement  lorfqu’on  peut  croire  , 
que  c eft  une  marque  de  foiblefle  plutoft  que  de  gcncrofirc.  La  civilité 
ne  doit  pas  obliger  un  Eftat  Souverain  à renoncer  à fon  droit , & à for- 
tir  d'une  polïefliondont  il  joüilïoit  paifiblemcnt,  <5c  avec  juftice. 

Le  Pnnee  Palatin  Charles  Guflave  , cftant  arrivé  à StOColm  , peu  de  jours 
devant  l’abdication  de  la  Reine  Chriftinc,  à laquelle  il  alloit  fucccdcr , 
tous  les  Miniftres  cftrangcrs  luy  firent  civilité.  Piques , Rejident  de  France  , 
fut  conduit  à l’audience  par  l’Introduétcur  des  Ambafladeurs  » dans  un 
des  caroflcs  de  la  Reine  , accompagné  de  plutieurs  valets  de  pied  du  Prin- 
ce. Le  Marcfchal  de  la  Cour  du  mefmc  Prince  le  rcccut  au  milieu  de 
la  Sale,  & le  mena  dans  la  Chambre.  Après  l’audience  il  reconduilit  le 
Relidcnt  jufqu'au  lieu  , où  il  l’avoit  rcccu  , & le  Marcfchal  & l’Intro- 
ducteur l’accompagnèrent  auffi  ; le  premier  jufques  an  haut  de  l’efcalicr  » 
& l’autre  à fon  logis.  Mais  on  peut  dire,  que  le  Prince  n’eftant  pas  en- 
core Souverain  , il  n'avoit  point  de  mefure  à garder  , ny  à ménager  fes 
civilités.  Le  mcfmc  Piques  n cftant  encore  en  l’an  16  ji.  alla  voir 

Je  mcfmc  Prince  Palatin  , qui  le  rcccut  à rentrée  de  la  Sale  . «Se  le  con- 
duifit  dans  fon  cabinet  , ou  il  luy  prefenta  un  (iege  , mais  Piques  s’en 
exeufa , & rcfufa  de  s’afleoir.  Il  convia  le  Prince  à prendre  fa  commodi- 
té .pendant  qu’il  luy  feroit  IcfVurc  d'une  relation  , auc  la  Cour  de  France 
iuy  avoit  envoyée,  de  la  retraitte  du  prince  deConaé  : mais  le  Prince  de- 
meura dcbout&découvert.  Il  avoit  eftédeelaré  Succefleur  prefomptifdc 
la  Couronne  , 6t  en  cette  qualité  il  ne  devoit  pas  toutes  ces  civilités  à 
un  Agent , qui  de  fon  cofté  n’en  avoit  pas  beaucoup  , en  conviant  le  Prin- 
ce à s'afleoir,  pendant  que  luy-mcfmc  l’obligcoit  » par  un  refus  incivil , 
de  prendre  le  ficgc  qu’on  luy  prefentoit , à demeurer  debout  & décou- 
vert. " ;iV  r’  il 
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II  y a des  Envoyés . Se  nicfme  des  ReflAents , qui  ne  faifant  point  de  didin- 
ûion  entre  le  caraélere  Réprefentant  & la  qualité  de  Minidre  fubalter- 
nc,  affeftent  d’aller  du  pair  avec  les  perfonnes  de  la  première  qualité» 
& de  fc  prdTer  de  prendre  tous  les  avantages  imaginables  fur  des  Com- 
tes , & fur  d'autres  Seigneurs  d'une  naiflance  très- relevée.  A l'entrée  » 
que  M.  de  la  Tuillcrie  » Ambafladeur  de  France  » fit  à la  Haye  au  mois 
de  Novembre  1640.  il  y eut  un  démcflé  pour  le  rang  des  caroffcs  , en- 
tre ICS  COCherS  de  Mr.  de  Brederode  , Marejchal  de  Camp  des  Provinces  Urnes  , 
& Mr.  Spirmg , Refident  de  Suède.  Le  cocher  de  Brederode  » ayant  laide  paf- 
fer  le  carolfc  de  l’Ambadadeur  » avança , dans  le  deflein  de  couper  celuy 
de  Spiring , & pour  y réüdïr  » le  poftillon  mit  pied  à terre  » & coupa  les 
traits  des  chevaux  de  Spiring.  Ce  Miniftre,  voyant  revenir  fes  chevaux 
en  cet  edat , leur  fit  mettre  d’autres  harnois  » & renvoya  fon  cocher  » 
avec  ordre  de  prendre  avantage  fur  l’autre  » à quelque  prix  que  ce  fut: 
niais  il  n’y  fit  rien.  Spmng  s’en  plaignit  au  Prince  d’Orange , qui  ne  fc 
voulant  point  mêler  de  leur  différend  , parce  que  M.  de  Brederode  eftoit 
fon  beau-frerc  , le  renvoya  aux  Edats  Generaux  » qui  le  réglèrent  en  for- 
te que  le  Refident  n’en  fut  pas  fort  fatisfait.  Lorfque  le  ca rode  de  Pirnen- 
tcl  luivit  immédiatement  celuy  de  la  Reine  » ainfi  que  je  viens  de  dire  , les 
Sénateurs  protederent  qu'ils  ne  le  foudroient» que  par  i’obéidance»  qu’ils 
vouloient  bien  avoir  pour  la  volonté  abfoluc  de  ta  Reine  : tellement  que 
Spiring  avoit  tort  de  difputer  le  rang  à un  Seigneur  » qui  fans  fa  char- 

f;e  de  Marefchal  de  Camp  , qui  luy  donnoit  le  titre  d’ExcelIcncc,  cdoit 
e premier  Gentilhomme  de  Hollande,  où  il  cdoit  bien  autant confidc- 
ré, qu’un  Sénateur  lcd  en  Suède.  On  verra  ailleurs  un  exemple  plus  fort 
fur  une  femblablc  rencontre.  Le  Minidre  du  fécond  ordre  ne  doit  pas 
entrer  en  cette  forte  de  contedations  , dont  la  fin  n’acquiert  point  d'a- 
vantage à fon  Maidre  , mais  luy  peut  bien  faire  tort.  Ccd  ce  qu’il  doit 
fuir  » & éviter  toutes  les  rencontres , qui  luy  peuvent  faire  des  affai- 
res. 

L’ Agent  n’eft  pas  proprement  Minidre  Public  , & neantmoins  il  n’y 
a pas  cent  cinquante  ans,  qu'on  ne  connoiffoit  point  d’autre  Minidre , 
après  l’ Ambafladeur  , que  V Agent.  Henry  Ejltenne  dit  Il  j a aufft  un  autre  mot 
nouvellement  venu  d'Italie  , touchant  celui  auquel  on  ne  veut  faire  qu’à  demy  l'honneur 
d Ambafladeur  : car  on  l’appelle  Agent  , & principalement  quand  il  efl  envoyé  à un 
Prince  qm  efl  moms  que  Roy.  Aujourd’huy  la  qualité  de  Refident  eu  bien 
plus  relevée  , que  celle-là  , parce  qu'il  cd  auflï  Reprefentant , quoyquc 
non  au  premier  degré.  La  lignification  du  mot  Agen  marque  que  ce 
n’ed  qu’un  faifeur  d’affaires.  M.  Piques,  prefentement  Confcillcr  en  la 
Cour  des  Aydes  de  Paris  edant  Agent  en  Suede  , après  que  Chanut  etr 
fut  party  , pria  la  Reine  de  luy  permettre  de  faire  venir  un  Prefire,  afin 
de  pouvoir  faire  dire  la  Mefle  dans  fa  Maifon  ; parce  que  depuis  qu’il 
n’y  avoit  point  d’Ambafladeur  de  France  ny  de  Portugal  à Stocolm , ny 
fes  domediques,  ny  les  François  & les  Italiens  » qui  cftoient  au  fcrvice 
de  la  Reine  n’avoient  plus  cette  confolation.  La  Reine  dit  » que  Piquet 
n' avoit  point  de  qualité'  qui  luy  dennaft  cette  autorité  ; mais  que,  fi  ie  Roy  » fon 

Maidre  ; 
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Maiftre  , luy  en  vouloit  eferire  un  mot  , elle  l'affcuroit  dés  à prefent , 
qu'elle  y confentiroit.  Le  Baron  de  Rort é & Chaton  , n'eftant  que  Refidents 
en  Suede  » y avoient  fait  dire  la  Mcffe  » mclme  fans  la  permiflion  de  la 
Reine  ; & fi  hautement , que  lorsqu'elle  leur  en  fit  parler  s ils  ne  crai- 
gnirent point  de  luy  répondre  que  leur  maifon  eftant  la  maifon  du  Ray  , ils  y 
pouvoient  faire  exercer  leur  religion.  Cet  Agent  ne  fut  point  crtably  en 
vertu  d’une  lettre  de  creance , mais  feulement  par  Chanut , qui  en  pre- 
nant fon  audience  de  Conge,  dit  à la  Reine  , qu’il  y laifioit  Piques , qui 
y feroit  les  affaires  , en  attendant  que  le  Roy  y tnvoyaft  un  Mmiftre.  Quelque 
temps  après.  Piques , ayant  prefenté  les  lettres  par  lesquelles  le  Roy  luy 
donnoit  la  qualité  de  Refidene , la  Reine  luy  dit , qu’elle  cftoit  bien  aife 
de  voir  , que  le  Roy  vouloit  bien  entretenir  un  Mmiftre  auprès  d'elle  ; parce  que  c’é- 
toit  une  marque  de  fon  affedion , 3c  de  fon  inclination  à entretenir  la. 
bonne  correfpondancc  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  n’eft  pas  que  les 
Princes , auprès  defquels  les  Agents  font  employés , ne  doivent  avoir  quel- 

3ue  confidcration  pour  eux  , comme  la  déclaration  des  Eftats  de  Hollan- 
c les  met  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  jouir  de  laproteftion  du  Droit 
des  Gens  ; mais  il  faut  aufli  que  ceux  qui  les  employent , ne  fc  fervent  point 
de  gens  , gui  par  leur  maniéré  de  vivre  bafle  3c  abjede  , faffent  honte  à 
leurs  Maiftres.  On  a veu  à Paris  & à la  Haye  des  Agents  , qui  tenoienc 
auberge  , & logeoient  en  chambre  garnie.  Les  Princes  qui  le  fouffrent, 
ne  fe  peuvent  pas  plaindre  » fi  on  n’a  point  de  confidcration  pour  leur» 
Agents, & fi  on  ne  les  diftinguc  point  d'avec  les  autres  gens  delà  mcfmc  pro- 
feflion.  • -, 

La  qualité  de  Plénipotentiaire  ne  donne  pas  un  nouveau  caradcre  au 
Miniftre  : elle  marque  feulement  l'eftenduc  de  fon  pouvoir  & de  fon 
autorité.  S’il  n’a  point  d’autre  caradere  , il  ne  peut  cftre  coufideré 
que  comme  porteur  d’ùne  ample  procuration.  Les  Miniftre»  , qui  né- 
gocièrent de  la  part  de  l’Empereur  le  traitté  de  Qucrafque  , & çeluy 
.des  Préliminaires  de  weftfalie  , avoient  la  qualité  de  Comrmfatres  , 3c 
.avoient  Un  plein  pouvoir.  Saavtdra  3c  le  Brun  n’avoient  que  Celle  de  Plé- 
nipotentiaires , lorfqu'ils  arrivèrent  à Munftcr.  D Avaux , qui  avoir  trait- 
te  avec  celuy  de  l’Empereur  à Hambourg  , 3c  qui  luy  avoit  rendu  les 
mcfmes  honneurs  qu’il  en  avoit  receus  , fouftenoit  que  Saavedra  & le 
Brun  dévoient  cftre  confidcrés  3c  traittés  comme  Ambafladeurs  , quoy- 
que  cette  qualité  ne  fe  trouvait  point  en  leur  pouvoir.  Servira  , qui 
avoient  fait  entrer  la  Cour  de  France  dans  fes  fentiments  , difoit  au. 
contraire  , que  l’Empereur  3c  le  Roy  d’Efpagnc  , en  ne  donnant  point 
la  qualité  d’Ambauadeur  à leurs  Miniftrcs  , en  pouvoient  tirer  de 
grands  avantages  ; parce  qu’ils  pouvoient  prodiguer  leurs  civilités  à 
l'égard  des  Ambafladeurs  de  France  » pour  fc  faire  faire  des  honneur» 

au’ils  ne  pouvoient  pas  prétendre  , 3c  mettre  par  ce  moyen  des  Mini- 
res du  fécond  ordre,  c’eft-à-dire  , des  Refidents  3c,  des  Agents , à qui  on 
peut  donner  plein  pouvoir  , fans  qualité  cara&eriftiquc  , en  poffcffion 
de  droits  , qui  n’appartiennent  qu  aux  Reprcfentans.  Que  l’Empereur 
donnoit  fouveat  la  qualité  de  Plénipotentiaires  à des  Miwfttcs , qui  afliftenc 
J.  Partit.  K lés 
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les  Ambafladeurs  » Se  qui  leur  fervent  de  Confeil  » Icfqnels  pourtant  i!  ne 
veut  pas  faire  confidcrcr  comme  fes  Ambafladeurs  ; parce  qu'ils  ne  font 
pas  d’une  qualité  àfles  relevée,  pour  reprefenter  fa  perfonne.  Que  le  plein 
pouvoir  ne  regardoit  que  l’autorité  de  traitter  : qu  il  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  la  qualité  représentante  , & que  le  Prince  fc  pouvoit  Servir  de 
telle  perfonne  qu'il  luy  plairoit , pour  traitter  » mais  que  tout  le  monde 
n’eftoit  pas  propre  pour  le  cara&crc.  Que  l'Efpagne  s’eftoit  reServé  la  fa- 
culté de  donner  le  cara&erc  d'Ambafladeur  à Dora  Francifco  de  Mêla  , ou 
au  Marquis  de  Cajielrodrigo  , OU  bien  au  Duc  de  Medtna  de  Us  Terres , laidant 
la  qualité  de  Plénipotentiaire  à Saavedra  Se  à Brun,  qui  bien  loin  de  préten- 
dre les  honneurs  du  caraétere  , n’ofoient  fc  traitter  d'Excellcncc  entre 
eux.  Et  comme  les  Miniftres  de  France  ne  faifoient  point  difficulté  de  cé- 
der àccux, de  l'Empereur , qui  fe  trouveroient  revcftus  de  la  mcfmcquali- 
té  » a U (Il  ce  l mî  'des  Mmijlres  de  France  , qui  avec  la  qualité  de  Plénipotentiaire  au- 
roit  celle  d' Ambajfadeur  Extraordinaire  , vretendoit  précéder  un  Commtjfairc  Plénipo- 
tentiaire du  mcfmc  Empereur , qui  ne  l'auroit  pas.  Ce  fut  une  des  plus  for- 
tes raifons  , pourquoy  il  fallut  changer  les  pouvoirs  , pour  y faire  ajou- 
ter la  qualité  d’AmbajJddeur  Extraordinaire.  Les  Princes , qui  ne  donnoient 
pas  la  qualité  d’Ambafladeurs  à leurs  Miniftres,  à caufc  des  difficultés  , 
que  j’ay  marquées  en  la  precedente  Settion,  leur  donnoient  celle  de  Pte- 
■nipetcntiaire.  Clmgunberg  Se  Canjîus , à qui  le  Roy  de  Danncmarc  ne  trouvoit 
pas  bon  de  donner  le  Caradlcre  Représentant , eurent  la  qualité  de  Pie - 
nipoteutiaires  à l’Affcmbléc  de  Breda  en  l'an  1667.  Ils  avoient  celle  d Envoyés 
Extraordinaires  à la  Haye  , & ce  fut  elle  qui  les  fit  confidercr  par  les  Ara- 
baffadeurs  des  Teftes  Couronnées  , qui  les  traictoicnt  comme  Miniftres 
dU  fCCOnd  ordre.  Le  Cardinal  Max-arm  ÔC  Dont  Louis  de  Haro  n’avoient  que 
la  qualité  de  Plénipotentiaires  au  Congrès  des  Pirenées  : mais  ils  en  avoient 
cncorcunc,qui  eftantbicn  pluseminentc,  que  celle  d'Ambafladeur,  ilsnc 
pouvoient  pas  acquérir  un  nouveau  luftre  parlcCaraftcrc.  Dés  l’an  1639. 
pendant  qu'on  traittoit  des  préliminaires , les  Provinces  Unies  rencon- 
trèrent quelques  difficultés  fur  les  paflfeports  , que  les  Espagnols  leur  dé- 
voient donner,  & les  Eftatsen  cftant  enfin  demeurés  d'accord  avec  le  Car- 
dinal Infant  , ils  s’offenferent  fort  du  mot  de  Députés  Plénipotentiaires , que 
l’on  y avoit  mis  au  lieu  de  celuy  d'Ambajfadeur.  Mais  les  Miniftres  d'Ëf- 
pagnedifoient  que  la  prétention  des  Eftatseftoit  d’autant  plus  cftrangc, 
que  cette  qualité  ne  fc  trouvoit  point  dans  les  pafleports , que  l'Empe- 
reur & le  Roy  d'Efpagne  faifoient  expédier  pour  leurs  propres  Miniftres  : 
Se  que  la  qualité  d’Ambafladeur  prefuppofoit  une  Souveraineté  t qu'on 
ne  leur  avoit  pas  encorcaccordéc , & qui  ne  fe  pouvoit  régler  qu’à  Mun- 
fter  : ainfi  qu'il  a cfté  dit  en  la  première  Se&ion  de  ce  Livre. 

Les  Commi/faires , dont  je  viens  de  parler,  qui  cftoientde  la  part  de  l’Em- 
pereur à Qucrafquc  & a Hambourg,  eftoient  Miniftres  Publics  , fans 
aucune  contcftation  , Se  l’auroicnt  efté  mefmc  fans  leur  qualité  de  Plé- 
nipotentiaires. Servicn  & d’Avaux  , qui  avoient  traitté  avec  eux,  les 
avoient  confidcrés  comme  tels,  & leur  avoient  fait  les  mcfmes  honneurs» 
qu’ils  auroient  faits  au  Carattcrc  Reprefentant.  Sur  quoy  je  dois  pour- 
^ l tant 
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tant  remarquer  une  chofc  fort  confiderable.  Dans  cette  Aflcmblée  de 
Querafque  , Matthias  Baron  de  Galas . avoit  la  qualité  de  Commiffai- 
rc  & de  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  Ferdinand  : de  le  Comtede  la  Ro- 
que > qui  avoit  le  caraétcrc  d'Ambafladeur  d'Efpagnc  , pretendoic  en 
cette  qualité  précéder  le  Miniftrere  de  l’Empereur.  Et  de  fait , dans 
la  vifite  qu’ils  rendirent  à M.  Servien , le  Comte  prit  la  main  fur  le  Ba- 
ron 5 & pour  cette  raifon  le  Marcfchal  de  Toiras  & Servien  prétendaient 
aufli  précéder  Galas  qui  avoit  cédé  au  Comte  de  la  Roque,  qui  devoir 
leur  céder.  Cette  prétention  des  Ambafladeurs  de  France  , obligea  les 
Miniftres  de  l’Empereur  & d’Efpagneà  s’en  accommoder  entre  eux  -,  en 
forte  que  pour  cette  fois  l’Ambafladeur  d'Efpagne  cederoit  au  Commif- 
faire  de  l'Empereur  , afin  que  les  Ambafladeurs  de  France  luy  ccdaflent 
aufli , comme  ils  firent.  Dans  les  Conférences  ils  cftoienr  aflîs  en  cet  or- 
dre. Le  Nonce  Pancirolc  eftoit  affis  au  bout  de  la  table,  ayant  auprès 
de  luy  à fa  gauche-,  Galas  ; & après  luy  à cofté  de  la  table  » Servien.  Le 
Marcfchal  eftoit  à la  droite , & avoit  auprès  de  luy  le  Prefident  de  Ra- 
vis , & le  Secrétaire  Guichardi  eftoit  au  bas  bout  deta  table.  Les  Ambafla- 
deurs de  France  y firent  une  grande  faute  5 mefme  fuivant  la  maxime  de 
Servien,  qui  dans  une  autre  occafion  fouftint,que  la  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire ne  donne  pas  le  Caraâcrc  Reprcfcntant  ■,  qui  cependant  l’em- 
porta , ainfi  que  je  viens  de  dire. 

Les  deux  Rois  du  Nord  donnent  aufli  cette  qualité  aux  Mirtîffresr 
qu'ils  envoyent  fur  les  frontières  pour  les  affaires  des  deux  Royaumes  * 
& la  République  de  Vcnifc  employé  aufli  des  Commijfmres  aux  différends  , 
qu’elle  a quelquefois  avec  la  Maifon  d’Auftriche  , pour  leurs  frontières 
communes,  du  cofté  du  Friouidt  delà  Dalmatie:  & il  ne  faut  point  dou- 
ter, que  ces  Ctmtm f*i res  ne  foient  Miniftres-Publics.  [ 

- L'Empereur  nomme  fouvent  des  Commifaires  pour  les  affaires  qui  regar- 
dent l’Empire,  comme  on  a veu  en  celles  de  juillets  ,dc  Man  tou  c & d'au- 
tres. En  l’anij74.  l’Empereur  Maximilien  envoya  deux  Confeillcrs  à 
Gcnnes , à l’occalion  des  différends  qui  divifoient  l’ancienne  <Sc  la  nou- 
velle Nobleffe  , & leur  donna  la  qualité  de  Commifaires.  Le  Sénat  luy  rcJ 
prefenta , qu’il  ne  les  pouvoir  reconnoiftrc  en  cette  qualité  i parce 

fi  donne,  à ce  qu’il  difoit  » a ce* x que  les  Souverains  emt'ojens  auprès  de  leurs  SnJ 

jets.  II  cft  vray  que  cela  fc  fait  quelquefois  ? mais  l'Empereur  confideroié 
cette  République  comme  un  arricre-fief  du  Duché  de  Milan.  Les  Eftats- 
des  Provinces  Unies  donnent  quelquefois  la  qualité  de  Commfatres , ï 
ceux  qu’ils  employent  dans  les  Cours  eftrangeres  5 tuais  pour  juger  .s'ils 
font  alors  Miniftres  Publics,  ilfautconfidcrerîa  natureaës  affaires qu’ils 
©nt  d manier.  Le  Sieur  Heuft,  qhi  a demeuré  plus-de  ttèntc  ans  en  cet- 
te qualité  à Paris  , & qui  y rccevoît  lës  Subfïdes,  pour  eh  faire  la  remi- 
fe , eftoit  un  bon  banquier  & partifhn  , qui  bien  loin  d’eftre  confideré 
comme  Miniftre  Public,  n’a  pû  exempter  fa  fucccflîon  d’eftre  taxée,  com- 
me celle  de  tous  les  Financiers  , qui  avoient  fait  leur  profit  du  dcfbrdrc 
du  temps , & de  la  diflïpation  de  l’argent  du  Roy.  Il  eftoit  proprement 
fa&cut  4t  Ctotfimiflionaaire , & on  peut  donfter  le  mefme  aonrautu tari 
■’  - " K 4 ' chandsy 
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chauds  . qni  à Amftcrdam  & à Hambourg  mendient  Cette  qualité  de* 
Couronnes  de  Suède  & de  Danncmarc  , afin  de  faciliter  par  la  leur  petit 
commerce.  Ils  n'ont  point  d'affaires  d’Eftat  à manier  , & ne  refident  point 
auprésdu  Souverain  » quieft  celuy  qui  les  peut  faire  jouir  delà  protection 
du/-»r»//Wfj£>/»j.Illcmblcaufli  qu'ils  ne  la  prétendent  pas>finoncn  ce  qu'ils 
fe  font  exempter  des  fublides  extraordinaires,  qui  fe  lèvent  fur  les  autres 
Sujets. 

C’eff  ce  qui  fe  doit  auffi  entendre  des  Canfult  > Se  pour  la  mefme  raifon. 
Les  Princes  qui  les  employent  les  protègent,  comme  perfonnes  qui  font 
à leur  fervice  » Se  comme  tout  bon  Maiftre  protège  fon  fervitcur  & fon 
domeftique  ; mais  non  comme  Miniftres  Publics.  Le  Gouverneur  de  Ca- 
dix , ayant  depuis  fept  ou  hnit  mois  » fait  affronter  & arrefter  ;le  Canful 
He!U*deu , les  Éftjts  Generaux  des  Provinces  Unies  en  firent  leur  plain- 
tes à la  Cour  de  Madrid , comme  d'une  violence , qui  avoit  elle  faite  au 
Lmt  des  Gem -,  a u lieu  de  fe  plaindre  de- l'inexécution  des  traittes  , où  ils 
dévoient  trouver  la  feuretc  de  leur  prétendu  Mimftre  , Se  non  ailleurs. 
II  y a quelques  années»  qu'ils  voulurent  faire  palier  pour  Miniltre  » le 
Canful  qui  eftoit  de  leur  part  àGcnnes  -'  mais  le  Sénat  leur  eferivit,  qu'ils 
ce  le  rcconnoiflbicnt  point  pour  Miniftre  Public  * Se  que  tout  ce  qu’on 
pouvoir  délirer  d eux , c’cftoit  U joüiflancc  paiûblc  des  droits  & des  pri- 
vilèges » que  la  couftumc  attribué  à cette  forte  d’emplois.  Les  Confuls  ne 
font  que  des  marchands  , qui  avec  leur  chargcdc  juge  des  différends,  qui 
peuvent  naiftre  entre  ceux  dedeur  nation, -ne  laiflent  pas  de  faire  leur 
trafic  , Se  d’eftre  fujets  à la  Tufticc  du  lieu  de  leur  rclidence  » tant  pour 
le  civil  que  pour  le  criminel:  ce  qui  eft  incompatible  avec  la  qualité  de 
Miniftre  Publie.  Enlan  16}+,  la  République  de  Vcniic  penfa  rompre 
avec  le  Pape  Urbain  V1IL  à caufc  de  la  violence  , que  le  Gouverneur 
d’Ancone  avoit  faite  au  Cauful , qui  y eftoit  de  la  part  du  Sénat.  Ce  Can- 
ful s'appelloit  MtcM  Ob*n$ , Se  eftoit  de  Bergame,  d'une  famille  qui  avoir 
exerce  cette  charge  pendant  pluüeurs  années.  Le  Gouverneur  , qui  le 
foupçonnoit  d’avoir  donne  des  avis  fur  lefquels  les  galères  de  la  Repu- 
bliqucavoicnt  pris  quelques  barques  de  Ragufe  , pour  avoir  fraude  les 
droits  qui  fe  payent  dans  lç  Golfe  » perfçcuta  fi  fort  le  Canful,  qu’il  fut 
contraint  d’aller  à Venue  » pour  en  informer  le  Sénat.  Il  ne  fut  pas  fi* 
toft  party , que  le  Gouverneur  envoya  garnifondans  fa  maifon  , 5c  en  fit 
enlever  les  meubles  Se  les  papiers  : mefme  <|pux  qui  regardoient  les  fonc- 
tions de  fon  cmpîoy.  Le  Sénat  s’cnplaignit  > Se  en  demanda  réparation  » 
avec  tant  de  chaleur  ,quc  l'Ambafiadeur  de  France,  craignant  que  I on 
n'en  vinft  à une  rupture  déclarée  avec  le  Pape,  tafeha  dajuücr  le  diffé- 
rend , en  forte  que  la  République  y trouva  iafausfacticm.  Mais  devant 
que  l’accommodement  puft  eftre  conclu  , le  Gouverneur  fit  ajourner, 
çontumaccr  , & condamner  le  Conful  au  banniftément , fous  prétexte 
d'avoir  , eu  temps  de  contagion  , déchargé  des  marchandifes , au  préju- 
dice de  defenfes.  Il  y avoit  plus  de  paffion  , que  de  jufticp  en  cette  Sen- 
tence, puis  qu'OJurrt,  pouvoir  vérifier  , qu’il  n avoir  rien  fait  fans  la  p<$*i 
oiiflion  du  Magùtrat,  Tellement  que  lç  Sénat  fe  trouva  plus  oifcaiç  de 
. “ . ‘ cettq 
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Cette  derniers  injufticc  que  de  la  première  » & il  fallut  que  l’Anibafladeur 
de  France  redoublait  fes  offices  > pour  porter  les  efprirs  à raccommode- 
ment. Il  lcfit  enfin:  à condition  que  le  Gouverneur  revoqueroit  fon  ban» 
de  qu’il  fouffriroit  qu’Ofm*  feroit  rtjlMy , de  que  le  Sénat  , qui  rappellcroit 
Oberti , luy  fubftituaft  celuy  qu'il  vouaroit.  Michel  eftant  decede  devant 
que  tout  cela  puft  eftre  exécuté , le  Sénat  mit  le  frété  du  defunt  en  fa  pla- 
ce; mais  ccluy-cy  ne  fut  pas  fi-toft  arrivé  à Ancône  que  le  Gouverneur 
le  fit  mettre  en  prifon  » & il  ne  le  voulut  point  relafcncr > qu’aprés  qu'il 
eut  donné  caution  > qu'il  fortiroit  de  fa  ville  > de  qu'il  n'y  reviendroit5 
point.  Les  Miniftresdc  France  » qui  y avoient  travail^  , & qui  avoicne 
engagé  leur  parole  pour  l’execution  delà  condition»  qui  permettoit  aux 
Vénitiens  de  nommer  tel  autre  Conful  qu’ils  voudroient , furent  fore 
feandaiifés  de  ce  procédé  ; tellement  que  le  Sénat  » pour  témoigner  fon 
indignation  réfuta  audience  au  Pape»  de  défendit  à fon  Ambaffadcur  do 
la  prendre  du  Pape»  jufquesà  ce  qu'on  leur  euft  donné  fatisfaclion  : com- 
me le  Gouverneur  fut  contraint  de  faire.  Les  juges  Confuls  des  marchand» 
à Paris»  à Lyon  de  ailleurs»  font  toute  autre  chofe. 

Comme  le  Commifaire  cft  un  Député , que  le  Prince  employé  auprès  do 
Fes  Sujets  » aulfi  peut-on  dire  que  le  Débuté  cft  un  CommifTaire»  que  les 
Sujets  employent  auprès  de  leur  Prince  i de  en  cette  lignification  il  n’cft 
pas  Miniftre  Public,  ny  cnla.prote&iondu  Droit  des  Cens  , qui  n’a  point 
de  lieu  » où  les  loix  civiles  peuvent  agir  avec  liberté.  Le  mefme  mot  a 
fou  vent  une  lignification  plus  cftendué»  de  marque  un  Miniftre  » qui.  n’a 
point  d’autre  qualité  particulière:  & alors  il  peut  eftre  Miniftre  Public , 
foit  qu’il  ait  efte  envoyé  à un  Congres  > ou  à quelque  Prince  ou  Repu-, 
blique.  . ..  . i.  • « : . » 

- Le  PrefuUnt  jeanmn  , qui  ne  s’amufe  point  aux  mots  » mais  va  au  foiide  » 
donne  cette  qualité  à tous  les  Miniftres  qui  fc  trouvoient  à la  Haye  pouc 
la  négociation  de  la  Trêve  .quoyqu’il  ne  laifie  pas  de  la  confondre  avec 
celle  d'Ambafiadeur  » en  la  perfonne  de  ceux  » qui  avoient  le  cara&crd 
Reprefentant  en  effet.  Les  Miniftres  de  l’Archiauc , fçavoir  le  Marquin 

Spinola  , le  Prefidemt  Richardes  , le  S écrit  dire  Aiancidor  ; Y Audiencier  V crrejrks M » & I® 
Cemmijfatre  G entrai  det  Cordeliers  n’avoient  point  de  qualité.  On  n’avoit  eu 
garde  de  leur  donner  celle  d’Ambafiadeur  > parce  que  l’Archiduc  cotw 
fideroit  les  Eftats  des  Provinces  Unies  comme  des  Sujets  de  des  rebeller, 
de  ces  Seigneurs  n’eftoient  pas  de  condition  à paffer  pour  des  M iniftres  dur 
fécond  ordre.  Cependant  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  fuflent  Miniftres  Pu*, 
blics  » de  que  comme  tels  ils  ne  j ouiflent  de  la  proteft ion  du  Droit  dos  C?«*a 

Le  Prince  Maurice  de  N affau,  accompagné  du  Comte  Henry  fon  frè- 
re » du  Comte  Guillaume  de  Naflau  » Gouverneur  de  Frife  » de  de  tieu? 
autres  Seigneurs  de  la  mefme  Maifon  -,  de  fuivy  d’un  très-grand  nombre 
d’officiers»  François  de  Anglois , les  alla  recevoir  à une  demy- lieue  delà 
Haye  , de  on  leur  fit  les  mefmes  honneurs  que  l’on  auroit  pu  faire  au  cat 
rattere.  . ..  . 

Cç  n’cft  que  depuis  quelques  années  qu’on  parle  de  Députés  Extremü- 
wrti , comme  d'une  nouvelle  cfpece  de  Mipiftfes  : mais  cllq  Ji’cft  connue 
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qu'en  Hollande  : 6c  comme  on  leur  a fait  mille  chicanes  fur  les  civilités» 
qu’ils  } retendent  fe  faire  rendre  dans  les  Cours  eftrangercs  , qui  ne  s'ac- 
couftumcnt  pas  facilement  à ces  nouveautés  , il  n'y  a point  d apparen- 
ce » que  ces  Minières  y rciiffificnt  fous  cette  nouvelle  qualité.  On  ne  la 
reconnoiftra  jamais  dans  les  Cours  , où  les  ceremonies  font  réglées.  6c  il 
n'y  a point  d’Ambaffadcurs,  qui  fçache  ce  qu'il  fc  doit  .qui  fafle  la  moin- 
dre différence  entre  le  Député  Extraordinaire^  un  autre  Envoyé  ou  Refidem. 

qui  avoit  cfté  Miniftrc  aux  Congrès  de  Nvcfttalicdc  de  Lu- 
bec.  ou  les  qualités  des  Rcprcfentans  avoient  cfté  fort  bien  examinées» 
& Ambaffadcur  en  France:  & qui  cft oit  en  l’an  i6j+.  Ambafladcur  Plé- 
nipotentiaire de  Sucde  en  Allemagne  » fit  bien  connojftre  à Conrad  va « 
Bcumrgen  6c  à Eft  Boottma  , Députés  Extraordinaires  des  Provinces  Unies  . qu'il 
en  avoit  allés  appris  , pour  fçavoir  qu’il  n’y  a point  de  qualité  publique 
entre  l’Ambaffadcur  & lcMiniftre  du  fécond  ordre.  Pour  dire  la  vérité, 
ils  ne  l'ignoroient  pas  eux-mcfmes  ; puis  qu’eftant  arrivés  à Stade  , au 
lieu  d’attendre  la  première  vilitc  . ils  envoyèrent  leur  lettre  de  creance  à 
Rofenhan , & luy  firent  la  civilité  qu’il  leur  devoit , s’ils  euffent  cfté  quel- 
que chofc  de  plus  que  Miniftres  au  fécond  ordre.  Il  leur  renvoya  la  let- 
tre de  creance  , 6c  leur  fit  dire  qu’il  ne  la  pouvoit  point  recevoir.  Que 
ks  Eftats , en  eferivant  à la  Couronne  de  Suède  » avoient  accouftumé  de 
fe  fervir  de  la  langue  Latine , 6c  non  de  la  Flamande  : qu’elle  eftoit  pleine 
de  ratures  , 6c  indigne  d’eftre  prefentée  à une  perfonne  de  qualité  ; 6c 
qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  que  Ggnifioient  ces  deux  caraôercs  T-  L.  dans  une 
lettre , ou  on  ne  pouvoit  pas  refufer  le  titre  d' Excellence  à l’Ambafla- 
deur  d’une  Tcftc  Couronnée.  Les  Députés  Extraordinaires  n’eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à lever  ces  difficultés  > mais  ils  en  rencontrerenr  bien  d’au- 
tres 6c  de  plus  grandes . tant  far  le  point  de  leur  négociation , que  tou- 
chant la  maniéré  de  leur  réception. 

Rofenhan  ne  les  recettt  qu du  milieu  duveftihule , qui  lui  fervoit  anffi  d’antichatîl* 
bre.  prit  lamain6c  le  pas  far  eux  ; 6c  cftant  entré  dans  fa  chambre,  il  s'alla 

placer  an  lieu  le  plus  honorable  auprès  d’une  chat  fe  a bras , conviant  Mrs.  les  Députés  i 
s’ajfeoir  fur  des fieges  d dos , qui  efloicnt  vis  avis,  & en  les  reconduifant  il  les  quitta  a lu 
porte , devant  qu'ils  fufjent  monte's  en  carojfe.  Ils  fe  trouvèrent  tellement  offenfes 
de  ce  procédé,  qu’au  fortir  du  difnerilslui  firent  dire  par  leur  Secrétaire» 

2ue  pour  ne  point  faire  de  préjudice  à la  Dignité  6c  à la  Grandeur  de  leur» 
lommettenrs,  ils  eftoient  obligés  de  lui  faire  entendre  , qu’ils  ne  fc  pou- 
voient  point  fatisfairc  de  la  réception  » qu'on  leur  avoit  faite  le  matin. 
Qu’ils  eftoient  Députés  à l’Aflcmblée  des  Eftats  Generaux  » 6c  que  ceux  de- 
ce  corps , lorfqn’ils  font  Députés  » bien  que  ce  ne  foit  que  verballcment , 

C>ur  parkr  aux  Ambaffadenrsdcs  Telles  Couronnées  , font  rcccus  at* 
rtir  du  caroffe  , 6c  reconduits  jufques  à la  portière,  6c  que  cela  fe  prati- 
quoit  mefme  à la  Haye.  Qu’à  plus  forte  raifon  cet  honneur  cftoirdeu  à 
ceux,  que  les  Eftats  employoient hors  du  pais  en  qualité  de  Deput/s  Ex- 
traordinaires , munis  de  lettres  de  creance.  Que  cette  raifon  leurfaifoit  ef- 
perer , que  fon  Excellence  ne  feroitpoint  de  difficulté  de  les  conliderer  c» 
«t  te  qualité  i à moins  que  foadeflein  ne  fuft  de  rompre  la  négociation. 

J. 7 ’ .j  ~ " i ri  Rofenhan 
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Rofeuhan  leur  fit  dire , que  ce  n’eftoit  pasfon  intention  de  leur  faire  préju- 
dice» non  plus  qu’à  leurs  Commettents.  Qjfilfçavoit  bien  ce  qu’il  dévoie 
aux  Ambafl'adeurs  de  Meilleurs  les  Eftats  » mais  qu’il  n' entendait  pas  ce  que 

fgmfioit  la  qualité  de  Député  Extraordinaire  : qu’il  crojoit  devoir  diftinguer  entre  le  cd- 
raélere  d'Ambajfadeur  , <fr  la  qualité  de  Député  : & que  fi  Mrs.  les  Députés  VOU- 
loient , qu’il  les  traittaft  autrement  qu’il  n’avoit  fait  ♦ il  falloit  que  la  qua- 
lité d’Ambaffadeur  fc  trouvait  en  leur  lettre  de  creance.  Il  leur  fit  dire  la 
mefmechofe  par  fon  Secrétaire»  enleurfaifant  demander  l’heure  de  leur 
commodité , pour  la  vifite  » qu’il  leur  vouloit  rendre.  Les  Députés  repar- 
tirent, que  ce  mot  de  Député  Extraordinaire  n’c&oit  point  nouveau  :mais  que 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  en  avoient  envoyé  aux  Rois  du  Nord , à l’E- 
Jefteur  de  Brandebourg,  au  Duc  de  Ncubourg  & ailleurs,  & que  lui  vaa 
Bcuningen,  citant  dans  la  mefine  qualité  en  Suède , les  Ambafl'adeurs n’a- 
voien  t point  fait  de  difficulté  de  lerecevoir  & de  le  reconduire  au  carofle. 
Rofenhan  ne  leur  en  parla  point  dans  fa  vifite , & leur  dit  feulement , qu’ils 
feroient  bien  de  fc  faire  donner  la  qualité  de  Legan.  Les  Députés  rcfpondi- 
rent . qu’il  ne  dependoit  point  d’eux . mais  de  leurs  Maiftres , de  leur  don- 
ner la  qualité  qu’ils  jugeoient  leur  cftre  convenable.  Ils  avoient  raifon  * 
comme  Rofenhan,  de  fon  cofté  , l’avoit  de  conferver  l’avantage,  que  fon 
caraétcre  lui  donnoit  fur  les  Miniftrcs  du  fécond  ordre.  Il  n’y  a point  de 
Prince  ni  d’Eftat , quipuifle,  fans  leconfentement  des  autres  Potentats, 
introduire  dans  le  commerce  une  qualité , que  l’on  ne  connoît  pas  ail- 
leurs; ni  qui  puiflcprcfcrircaux  Ambafl'adeurs  des  Couronnes , de  quelle 
maniéré  ils  doivent  traitter  les  Miniftrcs,  qui  n’ont  pas  la  melmc  qualité 
qu’eux.  Si  en  Suede  ils  ont  fait  quelque  chofc  au  delà  de  ce  qu’ils  dévoient 
à veu  Bcumngcn , ils  l'ont  fait  par  ignorance , ou  bien  pour  quelque  confé- 
dération perfonnclle , qui  ne  peut  pas  obliger  les  AmbalTadeurs  à fuivre 
leur  exemple.  Il  faut  auffi  remarquer  neccffaircment  fur  ce  que  ces  Mei- 
lleurs difent  des  Députés  , que  les  Eftats  envoyent  aux  AmbalTadeurs  qui 
font  à la  Haye,  queceux-cy  font  du  corps  de  l’Aflemblée,  3c  qu’ils  la  rei 
prefentent  lorfqu’ils  vont  cnccscommiflions  ; au  lieu  que  les  Députés  £*- 
traordinaires , qui  l’ont  envoyés  hors  du  pais,  n'en  font  plus  depuis  qu’ils  ont 
fait  ferment  fur  leur  employ  •’  & ils  deviennent  Miniftrcs , qui  ne  font 
plus  partie  de  l’Eftat,  & n’ont  pointée  feancc  dans  l’Aflcmbléc  » qu’aprés 
avoir  fait  rapport  de  leur  employ.  A quoy  on  doit  a joufter,  que  cet  te  qua- 
lité de  Député  à l’AfTemblée  des  Eftats  Generaux  cft  d'autant  moins  con- 
fiderablc  , qu  elle  fc  trouve  dans  lacommiflion  3c  dans  les  lettres  de  crean- 
ce de  tous  les  AmbafTadeurs;  encore  qu'il  y en  ait , qui  n'y  comparoiflcnt» 
que  lorfqu’ils  reçoivent  leur  commiffion  , & qu’ils  font  ferment  devant 
quede  partir  , & pouf  en  faire  rapport  à leur  retour.  On  leur  donne  cette 
qualité, comme  laRepubliquc  dcVenifcdonnc  à fes  Ambafl'adeurs  la  qua- 
lité de  Sage  Grand  , ou  de  Sage  de  Terre  ferme. 

Les  Ceremonies  n’ont  Jamais  efté  fort  bien  réglées  en  Pologne , 3c  néant- 
moins  on  y a bien  fccu  diftingucr  entre  l’Ambafladeur  & le  Miniftre  du 
fécond  ordre  ; en  faifant  connoiftrc  qu’on  ne  devoir  rien  à la  qualité  de 
Député  Extraordinaire.  Jean  van  den  Honart , Magiftrat  de  Dordrecht , S'CH  trou- 
vant; 
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vant  reveftu  en  l’an  *6  $9-  & eftant  arrive  présdeWarfovie*  en  donna  avi* 
au  Chancelier.  On  fit  conduire  fon  homme  à une  mefehante -petite  mai- 
fon*  que  l’on  avoit  deftinéc  pour  fon  logement  * & on  lui  fit  dire  , qu'il 

Î>ouvoit  venir  quand  il  voudrons  parce  qu'on  ne  lui  feroit  point  de  civi- 
ité.  Il  y fit  fon  entrée  fans  ceremonies,  & après  le  compliment  , que  le 
Chancelier  luifit  faire  le  lcndcmin  » il  alla  voir  le  Chancelier.  Il  lui  parla 
dufujet  de  facommiflïon,lcpria  de  lui  faire  donner  audience  , & fortit 
d’avec  luiaflesfatisfait,  parce  que  le  Chancelier  l’avoitreceu  & reconduit 
au  caroffc.  Le  2.  de  Juillet  le  Chancelier  lui  fit  dire  , par  un  de  fes  clercs 
ou  commis . que  le  lendemain  le  Roy  & la  Reine  lui  donneroient  audien- 
ce à trois  heures  après  midy  :àquoy  le  Député  Extraordinaire  répondit,  qu'il 
fc  tiendroit  preft,  pour  y cftre  conduit  en  la  maniéré  accoutumée.  Sur  le 
rapport , que  le  Commis  fit  de  ces  dernières  paroles . on  le  renvoya , pour 
fçavoirdc  quclqu  un  desdomeftiquesde  va»  Honart , de  quelle  façon  il 
pretendoit  cftre  conduit  ; veu  que  la  qualité  que  fes  let  très  lui  donnoient , 
ji’cftoicnt  point  connue  en  cette  Cour-là.  Le  Député  lai  fit  dire,  auc  ce 
cara&crede  Député  Extraordinaire  n’eftoit  point  nouveau  ,quc  Mrs.  lesEf- 
xats  s'en  fervoient*  depuis  pluüeurs  années  auprès  des  Rois  du  Mord  , qui 
les  traittoient  à peu  prés  comme  les  Ambaflaacurs.  Le  lendemain  le  mef- 
mc  Commis  lui  vint  aire*  que  le  Chancelier  l’envoyoït  là  par  l’ordre  du 
Roy  , pour  l'accompagner  à l’audience  , & il  l'accompagna  en  effet  juf- 
quesdans  l’antichambre , qui  cftoit  remplie  de  toutes  fortes  de  gens  , par- 
my  lefquels  il  n'y  avoit  perfonne  qui  lui  fift  la  moindre  civilité  * finon 
qu’on  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  fc  repofer  fur  un  banc , que  l’on  y 
»voit  pofé  pour  le  premier  venu.  Aprésqu’il  y eut  attendu  quelque  temps» 
un  V alet  de  chambre  le  fit  entrer  au  lieu  de  l'audience.  On  en  fit  lortir  tout 
le  monde, pour  lui  donner  plusde  liberté  de  faire  fon  complimcnt:aprés  le- 

3ucl  le  Roy  lui  dit  * qu'il  cftoit  bien  obligé  à Mrs.  les  Eftats , tant  à caufe 
e Y Ambajindc , que  M.  Ylbrants  y avoit  faite  depuis  quelque  temps , que 
delà  prefente  Députation  : le  Roy  demeurant  déboutée  découvert.  On  ne 
lui  fitpas  plus  d’honneur  chez  la  Reine  , où  il  fut  introduit  par  lcmefmc 
Commis  , éc  en  fortant  le  fécond  Secrétaire  le  ramena  jufques  au  milieu 
de  la  chambre.  Le  Chancelier  » qui  lui  rendit  vifite  le  lendemain  » lui  die 
qu’on n’avoit  pû  en  ufer  autrement  à l’égard  de  fa  réception , parce  que  cette 
qualité  de  Député  Extraordinaire  ejloit  tout  à fait  inconnue  en  cette  Cour-  là , OÙ  on  n’en 
avoit  veu  qu’un  fcul , de  la  part  du  Roy  de  Dannemarc , à qui  on  n’avoit 
pas  fait  plus  d’honneur  qu’à  lui , quoy  qu'il  euft  avec  cette  qualité  celle 
de  Plénipotentiaire.  Van  den  Houart n'y  put  répondre  autre  chofe,  finon 
que  cette  qualité  n’eftoit  pas  nouvelle  en  Hollande.  Mais  ce  n’eftoit  pas 
à la  Hollande , ni  aux  Eftats , à eftablir  un  nouveau  cara&ere  en  ce  com- 
merce , & à obliger  les  autres  Cours  à acquiefccr  à cette  nouveauté.  Eux- 
mefmes  ne  font  point  de  réception  aux  Envoyés  Extraordinaires  , & ne 
les  font  conduire  à la  première  audience  qu’avec  deux  Caroffes.  Néant- 
moins  ils  ordonnèrent  à Pan  den  Houart  de  n’entrer  plus  en  conférence  avec 
les  Miniftres  de  la  Cour  de  Pologne,  fi  elle  ne  reparoit  le  paffé.  Elle  le 
«para  en  quelque  façon  > fort  peu  de  jours  apres  fa  première  audience , 
i.  “ ~ devant 
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tievant  que  cet  ordre  y arrivait  : & cela  de  l’avis  de  la  Reine»  qui  eftoit 
obligée  de  reéhficr  Couvent  ce  qu'il  y avoit  d'irrcgulier  en  la  conduite  du 
Roy.  Dés  le  27.  de  Juillet  un  caroflc  , accompagné  de  deux  Gentilshom- 
mes & de  quatre  Valets  de  pied,  vint  prendre  y an  dm  Honart  , pour  le  con- 
duire à la  Cour  : & lorfqu  il  voulut  partir  > pour  aller  à Dantzig , on  lui 
envoya  un  carolleà  lix  chevaux , deux  Gentilshommes  & quatre  Valet*  de 
pied.  En  arrivant  au  chaftcau  > il  y rencontra  le  Comte  de  Donhof,  l’un 
des  Chambclans  du  Roy  : & en  entrant  dans  la  chambre  il  y trouva  deux 
chaifes  à bras  de  velours  rouge  crainoili  » dans  l une  defquellcs  le  Roy 
s'a  Ait,  & convia  le  Député  Extraordinaire  à s’afleoir  dans  l’autre»  & à Ce  cou- 
vrir. La  Reine  le  traitta  de  la  mcfmc  manière  : mais  ils  en  firent  trop  cette 
féconde  fois  , & pas  allés  la  première.  Le  Roy  ne  le  devoit  pas  faire  cou- 
vrir . & un  officiel  delà  Cour  qui  auroit  bien  fccu  fon  meftier  » n’auroit 
pas  confcillé  au  Roy  de  lui  prefenter  unechaife  à bras.  En  ces  rencontres 
il  faut  avoir  recours  » comme  je  feray  obligé  défaire  fouvent , à ce  que 
difoit  le  Duc  de  Neubourg,  qpe  dans  les  Cours  éloignées  de  celles  de 
France  & d ltalic,  les  ceremonies  ne  font  pas  fort  bien  réglées. 

En  l’an  16 /6.  m.  va»  Ommeren  , perfonnage  d’un  très- grand  mérité  & 
d’une  probité  exemplaire  , fut  envoyé  par  les  Eftats  en  la'mcfmc  qualité 
aux  Cantons  Suiflcs,  pour  les  affaires  des  Valées  de  Piémont  : maislorf- 

Si’il  voulut  voir  M.  de  la  Barde , AmbalTadcur  de  France  en  ces  quartiers- 
,celui-cy  necraignit  point  de  lui  faircdire  5 qu'il  ne  pourroit  pas  rece- 
voir un  Député  Extraordinaire  avec  les  mcfmes  honneurs,  qu'il  feroit  à uül 
. Ambalfadeur.  Celui  de  France  a des  défenfes  expreffes  de  le  faire , & il  ne 
faut  point  douter,  que  les  autres  Rois  ne  fui  vent  cet  exemple.  L’Ambalfa- 
deur  de  Savoyc , qui  eftoit  auprès  des  Cantons  en  ce  temps-là , n'y  man- 
qua point.  11  fit  dire  à Van  Ommeren  , qu’il  ne  le  pouvoit  voir  qu’apres 
qu’il  auroit  veu  l’Ambaflàdcur  de  France:  pafîc  qu’il  vouloir  fçavoirdc 
quelle  façon  il  en  feroit  receu.  Ils  fc  virent  pourtant  en  lieu  tiers , où  le 
Député  pouvoit  céder  à l’ Ambalfadeur,  fans  fcrupiTle.  De  tous  les  Cantons 
Catholiques  il  n'y  eut  que  celui  d'Vn , qui  lui  fift  faire  civilité  ; mais  les 
Proteftants  lcrcccurcnt  en  corps  à la  porte  de  l'Hoftcl  de  ville,  le  firent 
entrer  le  premier  , & lui  donnèrent  la  place  d’honneur  & le  tîrrcd’Exccl- 
Jencci  c’eft-à  dire  qu’ils  firent  tout  ce  qu’ils  auroient  pû  faire  au  Carac- 
tère Représentant.  Je  ne  pcnle  pas  qu’en  cette  Rcpubliquc-là  il  y ait  une 
Academie,  ou  la  jeunefle  puilfc  aller  eftudicr  les  règles  de  ces  ceremonies» 
non  plus  qu’en  Hollande  s quoycjue  la  Haye  foit  toujours  remplie  d’un 
grand  nombre  de  Miniftres  ; 5e  qu  il  y ait  pluficurs  Grands  Perfonnages  » 
qui  en  ont  fait  la  fonction  dans  les  Cours  eftrangcres. 

* Le  Secrétaire  de  l‘slmba/adc  a aufli  une  qualité  représentante.  Le  Cérémo- 
nial de  Rome  , qui  Sert  de  règle  à toutes  les  ceremonies , le  dit  politivc- 
tnent , & y ajoufte  , que  les  Cardinaux  font  alléoir  Se  couvrir  , ceux  des 
Ambaflades  des  Couronnes  <Sc  de  Vcnifc,  & leur  font  les  mcfmes  civilités  , 
qu'ils  font  aux  Relidents  des  Princes , à qui  on  donne  le  titre  de  Serenifli- 
nie.  Mais  quand  lc,Maiftrcdcs  Ceremonies  ne  s’en  expliqucroit  pas  fi  ncr- 
fement , la  qualiténacfaicnuiqueafl’cs,quelcSecictaircfaifam  partie  de 
, /•  fdrittx  L ' ~ la 
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la  fonftion  de  l’Ambafladcur  , fait  aufli  partie  de  l’Ambaflade  : non  CoA- 
mcfcrvitcurdomcftique  & Secrétaire  de  l’Ambafladeur  : mais  comme  un 
Miniftrc  , qui  dépend  du  Prince  , & qui  agit  fous  fes  ordres  immédiate- 
ment. II  cil  vray  qu'il  les  reçoit  quelquefois  de  l’Ambafladcur  ; mais  il  ne 
les  reçoit  point  comme  defonmaiftre  > mais  comme  d'un  Miniffrc  de  l’or- 
gane duquel  leur  Matftrc  commun  fc  fert  * pour  lui  faire  lçavoir  fon  in- 
tention. Et  de  fait  il  y a une  très  - grande  différence  entre  le  Secreuurt  d* 
l'Ambajiade,  le  Secrétaire  de  l yhnbafjadeur.  L’uncft  O fticicr  domeftique  , ainli 
que  je  viens  de  dire  : l’autre  cft  Miniltre  de  leur  Prince  commun  , & fon 
Représentant  en  quelque  degré.  L’Ambafladcur  choifit  l’un  : le  Prince 
nomme  l’autre.  Lun  cft  au  ferment  de  aux  gages  de  l'Ambafladcur  ••  l’au- 
tre cft  au  ferment  & aux  gages  du  Prince.  L'un  n’eferit  queccquc  fonmaif- 
tre  lui  difte  * & l’autre  avertit  le  Prince  de  tout  ce  qu’il  fuge  cftre  du  bien 
de  fon  Service , mcfmc  fans  la  participation  de  l’Ambafladcur.  L’un  cft  va- 
let de  l’Ambafladeur  » l’autre  cft  en  quelque  façon  fon  Contrôleur.  Il  n'y 
a que  la  Republiquede  Vcnifc.qui  n’y  fait  point  de  diftinâion*  parce  que 
le  secrétaire  de  l’Ambafladcur  l'eft  aufli  de  l’Ambaflade , & fc  trouve  pre- 
fent  aux  audiences*  & à toutes  les  aûioos  publiques  de  l’Ambafladcur: 
mais  il  fc  tient  debout  derrière  fa  chaife.  En  l’an  1641.  arrivèrent  à Lon- 
dres deux  Ambafladeurs  de  Portugal*  qui  en  rendant  vilite  au  Prince  Guil* 
laumed’Orangc,  qui  yeftoitpour  fon  mariage*  y amenèrent  leur  Secré- 
taire , & le  firent  afleoir  auprès  d'eux.  Ce  qui  fut  une  grande  incongrui- 
té] en  matière  de  civilité*  où  le  valet  ne  doit  jamais  s'afièoir  en  la  prefen- 
cedumaiftre.  Le  Prince  auroitpûlc  faire  afleoir,  en  recevant  delui  quel-  , 
quemeflage  delà  part  de  fesMaiftres*  mais  dans  une  vifitede  ceremonies, 
où  toutes  le  chaires  dévoient  cftre  pofées  & rangées,  devant  que  les  Am- 
bafladeurs arrivaient , oç  n’en  pouvoit  augmenter  le  nombre . ni  chan- 
ger l’ordre,  fans confuflon.  La  France  n’a  point  de  Secrétaire  de  l’Ambaf- 
fade  * Sinon  à Rome  & à Conftantmople.  Elle  en  avoit  un  à Munfter  s de 
dans  tous  les  congrès  , où  elle  employé  plufleurs  Ambafladeurs,  il  y a un 
Secrétaire*  qui  les  fert  tous  en  general , fans  ceux  que  chaque  Ambafla- 
deur  a en  fon  particulier.  Peu  M.  Brader , après  avoir  fait  la  charge  de  Se- 
crétaire fous  plufleurs  Ambafladeurs . eut  enfin  celle  de  l’Ambaffade , qui 
lui  Servit  de  rccompcnfe , & il  fut  fait  Refident , lorsqu’on  commença  i 
s’aflembler  à Munfter.  Il  y en  avoir  un  auprès  de  M.  de  Thou  , pendant 

Îu’ileftoit  Ambafladeuren  Hollande;  mais  il  n’en  faifoit  pas  les  fondions. 

cftoit  preftre  » & le  Cardinal  Mazarin  qui  l’eftimoit  à caufe  de  fon  fça- 
voir,  lui  fit  donner  cet  employ,  avec  penfton  de  douze  cens  livres*  com- 
me à un  des  plus  grands  Mathématiciens  du  temps.  Au  contraire  le  Sapr* 
Richard  , que  L’on  a veu  à la  Haye  Secrétaire  de  l’Ambafiadeur  d’Efpagnc,* 
fous  Dom  Eftevan  de  Gamara  , faifoit  avec  cette  fon&ion  celle  de  Secré- 
taire de  l'Ambafladcur , & il  s'en  falloit  peu  qu’il  ne  lift  aufli  celle  d’Am- 
baiïadcur. 

Le  Secrétaire  , que  les  Ambafladeurs  laiflcnt  dans  une  Cour  lorsqu’ils  en 
fortenr , ou  qui  demeure  après  le  décès  de  l'Ambaffadeur  , ne  peut  cftr<^ 
vonfideré  comme  Miniftrc  Public  » s’il  n’a  des  lettres  de  creance  : Se  s’il  en 

a» 


f 


Digitized  by  Google 


ET  SES  ÎOtfCTIOKS.  Lit.  t «y 

i » il  devient  en  Agent  ,'ou  Seeretnire  de  l'Amtbafnd*.  AprcsqucAf.  de  Feix , Am- 
bafladeur  de  France  fût  mort  à Rome,  M.de  Villeroy  envoya  ordre  à vb- 
n*nd  Défit  y Secrétaire  du  défont , de  veiller  gux  interefts  du  Roy , en  at- 
tendant que  l’ort»y  envoyait  un  fucceffeur.  On  n’y  en  envoya  point , à 
caufe  des  guerres  civiles,  du  décès  de  Henry  11L  & du  peu  de  confidera^ 
tion  y qu’on  avoit  à Rome  pour  Henry  IV.  avant  fon  abfoiution  ! & ce- 
pendant Defnt  ne  laiiToir  pas  de  faire  les  affaires , avec  un  fuccés  admira- 
ble , mais  fans  Qualité.  Il  n’en  eut  point  m«£me,  lorfqu  il  fut  compris  <Mitb 
la  commiflion  , que  l’on  donna  à dm  Per en  de  faire  les  foûmiflipns , & de  re- 
cevoir lesqjenitcnces.  Ilsn’avoient  ni  l’un  ni  l’autre  aucune  des  qualités, 
dont  il  eft  parlé  en  cette  Scdtion  : mais  ils  ne  laifloient  pas  d’eftre  Minift  res 
Publics , & de  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens.  Ils  n’eftoient  que 
freenrenn  ; mais  d’autant  qu'ils  l’eftoient  d'un  très-grand  Roy  » fit  pour 
une  action  fort  extraordinaire fie  folemnelle»  fie  qu’ils  eftoient  eux-mef- 
mes  Prélats , on  ne  les  pouvoit  pas  conÜderer  comme  des  particuliers.  Ils 
avoientavec  leur  procuration» des  lettres  de  creance  » quides  faifoient 
M iniftres  Publics  » bien  que  fans  qualité  : de  forte  que  j’cftimc , qu'on  peut 
encore  mettre  cette  forte  de Prttmremrt  au  nombre  des  Msniftrcsdu  fécond 
ordre.  • 


• Section  V- 

A qui  en  enveje  des  Aimbnjtédenrr.  • 

LE  droit  de  l'Ambafladc  eftant  infeparablc  de  la  Souveraineté  » fit  ce 
comraercenefefaifant  qu’entre  des  Souverains,  ilen  faut  coiiclur- 
re  » que  le  Prince , ou  l'Eltat  qui  reçoit  l’ Ambafîadcu  r , doit  cftre 
Souverain  aufli  bien  queceluiqui  l'cnvoyc.  En  parlant  en  la  SeCtion  II. 
des  Princes  » qui  ont  le  droit  d'employer  a es  Ambafladeurs , j’ay  aufli  mar. 
qué  ceux  à qui  ils  en-envoyent  ; de  forte  qu'il  fera  bien  difficile  de  dire  quel- 
que chofe  de  nouveau  for  ce  fa  jet  en  celle-cy.  Aufli  ne  crois-jc  pas  devoir 
entrtfr  en  des  redites  » mais  je  poferay  Amplement  > que  les  Souverains 
B'envoyent  des  Ambafladeurs  ni  à leurs  Sujets»  ni  à ceux  d’autruy , non 
plus  qu’aux  rebelles  d'un  Prince  > dont  ils  veulent  ménager  l’amitié.  Ils  en 
envoyent  aux  Uforpatcurs  > qui  font  en  pofleffion  , fit  aux  Vicerois  & 
Gouverneurs  » qui  ont  uneautorité  abfoluë.  il  y a mefmedes  Souverains» 
à qui  ils  n'envoyent  que  des  Miniftres  du  fécond  ordre.  Chârltt  Pnfibnl , qui 
a formé  fon  Ambafladeur  dans  les  Montagnes  des  Grifons  » fut  le  lien 
commun  de  Legntmi,  honore  de  ce  caraâerc  toutes  les  perfonnes  , qui  font 
employées  en  quelque  députation  que  ce  foit  :mais  comme  nous  ne  don- 
nons une  fi  varie  cftenduc  ru  à 1 Ambafladeur  » ni  mefine  au  Miniftre  Pu- 
blic moderne , nous  lui  permettrons  des'égayer  de  fon  Grec  fie  de  fon  La- 
tin , pendant  que  nous  parlerons  un  langage  que  l’on  puifTe  entendre  au- 
jourd’huy  , quand  on  traittera  de  l’Amnaflaaeur  fit  de  fes  Fondions.  Le 
R oy  de  France  a fes  Ambafladeurs  ordinaires  i gemt  » i Vtnift  & i Turin  : fie 
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aux  occasions  , il  honore  de  fes  Ambajfjdet  Extraordinaires  le  Grand  DUC  de  Tofi 
cane  , & les  D»csde  Manroue  . de  Parme  <y  de  Modéne.  Le  Roy  d'F.fpagne  au  COnr 
traire  n’employc  auprès  des  trois  derniers  que  des  Envoyés,  ou  des  Minif- 
tres  fubaltcrncs  , qui  y vonfavec  des  lettres  du  Viccroftdc  Naples,  ou  du 
Gouverneur  de  Milan.  Ni  la  France  ni  l’t  fpagne  n’ont  point  d’  mbairar 
deur  ordinaire  à Gcnnes  , quoyqu'on  reçoive  les  Ambafladeurs  de  cette 
République  en  France  : tant  parce  que  ia  Souveraineté  eft  fort  moderne» 
que  parce  qu’elle  n’eft  pas  li  ajpfolue  > que  la  France  ne  la  hii  difpataft , fl 
elle  cftoit  en  pofleffion  du  Duché  de  Milan  , dont  la  ville  de  Genncs  dé- 

Pendoit  autrefois.  La  confideration  que  l’onyfft  obligé  d’avoir  pour 
Efpagnc,  tant  à caufcdcrintereft  des  plus  puifiantsdefeshabitans,  qu’4 
caufe  du  voilinagede  Milan&de  Final , faitquc  la  France  la  négligé.  J’ay 
dit  ailleurs  pourquoy  celle  cy  n’a  qu’un  Mimftrc  du  fécond  ordre  à Vienne, 
& ce  n’eft  que  depuis  la  paixdeMunftcr , quelle  y en  a un  ordinaire,  & un 
autre  aux  Diètesde  l’Empire,  à caufedc  l’intetcftqucl'Alfac*,  la  Lorraino 
& Brifach  liy  font  prendre  aux  affaires  d’Allcmagnc.Pcndant  la  guerre  dç 
l’Empire  elle  avoit  un  Miniftrc perpétuel  auprès  du  General  de  l'armée  Suedoife  ; 
*ÿc  il  n'y  a point  de  Cour,  ni  a’Auémbléccn  toute  l’Allemagne,  où  elle 
n’euftou  fes  Minières  ou  fes  EmilTaires,depuisquelcCliirdinalde  Richcj 
lieu  fe  fut  mis  à la  telle  des  affaires. 

Les  Ambafladeurs , qui  font  envoyés  à des  Aflcmblées  cortipofées  de 
plufieurs  Miniftres  Rcprcfentans  , font  envoyés  «n  effet  aux  Souverains  » 
que  ces  Miniftres  reprefentent.  Ceux  que  l'on  envoyé  aux  Diétçs  d'Alle- 
magne font  employés  auprès  de  l’Empereur , & auprès  des  Eftatsde  l’Em- 
pire. Les  Diètes  des  Cantons  , & V AJftmblèe  des  Eflats  Generaux  reprefentent  la 
Souveraineté  de  ces  deux  Républiques.  M.  d' Avaux,  en  négociant  à Haut** 
bourg  avec  le  Commiflaire  Impérial  , traittoit  avec  l’Empereur  mefme» 
dans  un  lieu  neutre.  Jufqucsicy  les  Couronnes  n’ont  pas  encore  honore 
de  leurs  Ambalfadcs  les  Éjeâeurs  & les  Princes  en  particulier  5 mais  elles 
n’ont  point  fait  de  difficulté  d'envoyer  leurs  Ambafiadeurs  aux  Eftats  de 
î’Empireen  general, &mefmc au  College  Eleûoralcn corps,  comme  aufli 
aux  Aflcmblées  de  quelques  Princes  unis  ou  alliés  enfemble  : Le  DucdEn- 
goulefme  , le  Comte  de  Béthune  & M.  de  Chafieauneuf  à l’Aflcmbléç  d’Ulm  : •FeU'». 
quicres  à celle  deHailbron  ■ le  Duc  de  Grammont  & Hugues  de  Lionne  à F ra  nC  fort. 

La  mcfmc  raifon  , qui  empefehe  le  Roy  de  France  de  recevoir  les  Am- 
bafladeurs des  Ele&curs  & Princes  d’Allemagne  , l’empêche  aufli  de  leur 
en  envoyer  : de  forte  que  dès  que  cette  difficulté  fera  levée  d’un  cofté,  elle 
le  fera  aufli  de  l’autre  ; & on  verra  des  Ambafladeurs  dans  les  Cours  des 
uns  & des  autres , comme  aujourd’huy  on  n’y  voit  que  des  Miniftres  du 
fécond  ordre.  Le  Roy  de  la  Grand’Bretagne , qui  a rçceu  à Londres  les 
Ambafladcurs  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg  , n’en  a pas  encore  envoyé  à 
Berlin , que  je  fçache  , quand  çc  ne  feroit , que  parce  qu’il  ne  veut  point 
fa  ire  de  démarche,  qu’il  ne  la  voye  faire  aux  Rois  de  France  & d’Efpagne. 
S’il  l’a  fait,  en  rcconnoiflant  les  Miniftres  de  Brandebourg  en  cette  qua- 
lité*, c’eftqu’ila  cru,  qu’il  ne  pouvoir  pas  pécher  dans  un  excès  de  civiytc? 
comme  en  envoyant  des  Ambafladeurs , ilfemblcroit  qu’il  lift  une  çfpecç 
tjçfoûmiflion.  ■ ‘ ^ 
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les  Rois  du  Nord  ne  font  pas  li  difficiles  : mais  auffi  ne  font-ils  pas  ü rè- 
gles au  fait  des  Ceremonies  , & ils  ne  diftinguent  pas  toujours  entre  le 
Miniftrcîdu  premier  5c  du  fécond  ordre  : entre  le  Gefanter  & Y Abggfanter , 
entre  iAmbajfadcur  ôcl'Envoj /.  Ceux  dont  ils  fe  fervent  d’ordinaire  dans  les 
Cours  des  Pri.nccs  d'Allemagne,  ne  font  pas  Ambaflàdeurs , quelque  qua- 
lité qu'ils  fe  faffent  donner  , 5c  quelque  honneur  qu’on  leur  fallc  : ce  ne 
font  quedes  Envoyés,  qui  fe  devroient  contenter  des  civilités  ordinaires. 
En  l’a IV 1 6 47.  i Electeur  de  Brandebourg  envoya  Conrad  de  Brugjlorf,  fon  Grand 
Chambclan  5c  premier  Miniftrc,  à l’Elcttcurdc  Saxe  5c  aux  Princes  de  la 
Maifon  de  Brunsüic&  Luncbourg.  C’cftoit  un  Gentilhomme,  qui  avec 
toutes  fes  autres  qualités  , n’avoit  pas  une  de  celles  qui  forment  un  grand 
Miniftrc, 5c  j’ofedire,  qu’il  ne  fçavoit  paslui-mefmcdiftinguer  entre  1 Am- 
baffadeur  5c  l’Envoyé.  U marchoit  avec  un  train  de  Prince , 5c  on  lui  fai— 
fait  les  mefmes  honneurs  , que  l'on  auroïc  pû  faire  à l'Eleéteur  mefmc. 
Lorfqu'il  arriva  à wolfcmbuttcl , l’artillerie  le  falüa.  Le  Duc  lui  ccdoit 
la  place  d’honneur  à la  table , au  caroffe  5c  par  tout  ailleurs  ; dequoy  je 
fus  allés  furpris  en  le  voyant } mais  bien  plus  lors  que  je  feeus  qu’on  lui 
avoir  fait  les  mefmes  honneurs  àDrcfdc.  Mais  comme  dans  ccsCours-Ii 
on  ncconnoît  pas  les  réglés  de  cette  fortedecercmonics,  auffineferviront-» 
elles  pas  d’exemple  à ce  qui  fedira  dans  la  fuitte  de  cet  ouvrage. 

Les  Souverains n’envoyent  leurs  Amballàdcurs  qu’à  des  Souverains: 
mais  comme  ils  n’ont  point  de  commerce  ni  deliaifon  d'intereft  avec  tous 
indiftinétement , auffi  n’ont-ils  leurs  Miniftrcs  qu’auprés  de  ceux  , avec 
qui  ils  ont  des  affaires  à négocier.  C’eft  pourquoy  il  n’y  a point  de  Prince» 
qui  entretienneun  Mimftrcauprésdu  Grand  Maiftredc  Malthe,  5c  mef- 
mcils  n’y  enenvoyent  point  d extraordinaire.  Comme  il  cft  Chef  d'un 
Ordre  de  Religieux  , le  Pape  qui  le  traitte  , au  refte,  comme  il  traitte  les 
Princes,  à qui  on  nedonnepoint  le  titre dc*Scrcniffimc  , n'envoye  à Mal- 
the  ou'un  Comnjiffaire.  De  l’autre  codé  les  Sou  verajns  en voyent  quelque* 
fois  leurs  Miniftrcs  en  des  lieux , où  ils  ont  des  interdis  à ménager  , bien 
qu’il  n’y  ait  point  de  Souverain  qu’ils  puiffent  confiderer, 

La  Franccaeu  un  Rc(idcntà//W>fl#r£:non  pour  des  affaires  qu’elle  eu  ft 
à démcfler  avec  le  Magiftrat , ni  auffi  pour  faciliter  la  corrcfpondancc  de 
Suede,  mais  pour  d’autres  confiderations  particulières.  L’Empereur  y a 
aullî  un  Rcfidcnt , qui  citant  employé  auprès  des  Eftats  du  Cercle  de  la 
Baffe  Saxe,  a choili  cette  ville  là  comme  le  lieu  le  plus  commode  ; 5c  non 
à caufc  des  affaires  qu’il  y ait  à négocier  , comme  avec  une  ville  Anfcati- 
que  . avec  laquelle  l'Empereur  n’a  point  de  commerce  en  cette  qualité. 
Toutesfois  ces  deux  Relidcnts  ne  laiffent  pasd’eftrc  Miniftrcs  Publics  ; 

Fuifqu’ils  joüiffcnt  de  la  protcétion  du  Droit  des  Gens , 5c  ont  la  liberté  de 
exercice  de  leur  Religion  dans  leur  maifon  : lequel  ils  n’auroient  point, 
s’ils  n’avoient  des  lettres  de  creance.  Le  Miniftrc,  qui  y eft  de  la  part  des 
Eftatsdes  Provinces  Unies,  y cft  comme  dans  une  ville,  qui  aujourd’huy 
fouftient  prcfquc  feule  le  peu  de  réputation  qui  refte  à la  Hanfe  Teutomc/ne  : 
& s’il  y fejourne  pluftoft  qu’à  Lubcc  ou  à Brème , c’eft  à caufc  du  grand 
commerce  que  ces  Ptovinces  ont  avec  elle,  pluftoft  qu’avec  les  autres 
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villes  > & parce  qu’elle  fert  comme  de  ligne  de  communication  avec  Ie$ 
Roiaumes  de  Danncmarc  <5c  de  Suède.  C'cft  aufli  la  raifon  pourquoy  ils 
ont  un  Commiflairc  à Dantz,ic  -,  quoyque  cette  ville»  aufli  bien  que  celle 
de  Hambourg , ne  foit  point  libre , quelques  privilèges  qu  elle  ait.  Le  Com- 
ni  i flaire  cft  une  efpecc  de  Conful  » qui  n’ayant  point  de  lettres  de  creance 
pour  le  Roy  » ni  pour  le  Sénat  de  Pologne»  ne  peut  pas  cftre  conflderé 
comme Miniftrc  Public.  Le  Relident,  que  les  mefmes  Eftats  ont  prefen- 
tement  i Francfort  l’cft  aufli  ; comme  le  Rcfidcnt,  que  le  Roy  de  France  en- 
tretient à Strafbourg  l’cft  encore  : bien  qu'on  puifle  dire , que  ces  fortes  de 
Miniftres  fe  foûtiennent  mieux  par  la  confidcration  » qu  on  a pour  leurs 
Maiftres,  que  par  celle  de  leur  caraftere.  Le  Roy  d Angleterre  a un  Miniftrc  à 
Hambourg»  auquel  il  donne  la  qualité  de  Rcficicnt,quoyque  ce  ne  foit  en 
effet  qu  un  Commiflairc  ou  un  Conful  ; veu  qu’il  n'cft  eftably  qu’à  caufe 
des  marchands  avanturiers  Anglois»qui  y font  leur  trafic  fous  le  nom  de 
la  Cour  d’Angleterre.  La  Couronne  de  Snede  y en  avoit  aufli  undevant  cette 
dernière  rupture  , qui  y a toûjours  joui  du  bénéfice  du  Droit  des  Cens , & y 
a cfté  conlideré  & refpcfté  comme  Miniftre»  nonobftant  qu’il  fuftdansfa 
patrie  , & frère  d’un  des  Bourgucmaiftres  de  la  mefme  ville.  Ce  que  je  me 
trouve  obligé  de  remarquer»  a la  confullon  denos  nouveaux  Sc  faux  poli- 
tiques» qui  ont  ofé , de  leur  autorité  privée  » abolir  ce  qui  a cfté  introduit, 
& inviolablcment  obfcrvé  de  tout  temps  » du  consentement  de  toutes  les 
nationsde  la  terre.  La  Pille  de  Liège  elt  immédiatement  fujette  à l'Evefque» 
& neantmoins  le  Roy  de  France  n’a  pas  laiflë  d’y  avoir  fouvent  un  Minif- 
tre, & y en  a encore  un  prefentement. 

Le  C m e de  Wsrfnfé,  de  la  Maifon  de  Reneflc , en  faifant  aflafliner  le  Bour- 
gucmailtrc  Ruelle  , qu’il  ayoit  fait  prier  à difner , n’ofa  pas  violer  le  Droit 
des  Gens , en  violant  celui  de  l'hofpitalité , qui  ne  devroir  nas  eftre  moins 
facré.quoyqu’il  n’euft  pas  moins  d’intereft  àfc  défairede  l'Abbé  de  Mou- 
Ton  » Miniftrc  de  France  , que  de  l'autre  , & qui  devoit^eftre  de  la  fefte  » 
comme  il  fut  du  feftin.  Le  Comte  fit  cette  aftion  noire  & perfide  , pour 
faire  plaifiraux  Efpagnols,  quieftanren  rupture  avec  la  France , ne con- 
fideroient  pas  fort  fon  Miniftrc-,  mais  le  Comte  en  refpefta  le  Caraftere» 
& le  fauva.  Charles  IX.  Roy  de  France  , envoya  en  l’an  i57î-  Nicolas 
d’Angcnnes  de  Ramkoùsllet  nu  Senne  de  Pologne  , pour  le  remercier  du  choix 
qu’il  avoit  fait,  à fa  recommandation , du  Duc  d’Anjou  , fon  frere-  Mais 
le  Sénat  y reprefeme  la  Republique;  c’eft-à-dirc  un  corps , dont  le  Roy 
cft  bien  le  Chef , mais  non  le  Souverain. 

L’Ambafladcur  cftant  donc  Miniftre  d’un  Souverain  à un  autre  Souve- 
rain , & entre  deux  Princes  ou  Eftats  , qui  font  Souverains  en  effet , on 
qui  en  font  la  figure  , un  Prince  n’eft  pas  obligé  de  faire  jouir  de  la  protec- 
tion du  Droit  des  Gens  le  Miniftre  qu'un  autre  Prince- envoyé  à fes  Sujets 
ToulcvésA  rebelles,  pourfomenter  la  revoltc&  la  faûion  dans  fon  Roiau- 
mc.  Jamais  il  n’y  en  eut  une  fi  pcrnicieufequc  celle  desCafholiques  Zélés* 
ou  Ligueurs,  vers  lafindu  régné  de  Henry  III.  Roy  de  France.  Après  ton 
décès , Henry  IV.  avoit  cfté  appellé  à la  Couronne  par  des  loix , qui  y font 
inviolablcment  obfcrvécs  depuis  pluücuis  ficelés.  Philippe  II.  Roy  d’Ef- 

pagne. 


* 


Qigitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  L 1 ▼.  I.  *7 

pagne*  qui  ne  le  pouvoir  pas  ignorer  * qui  n'avoit  que  faire  de  fe  méfier 
des  aftaircsd’autruy*  & qui  ne  sven  naefla  que  pour  ruiner  les  liennes  aux 
Pais- bas  , ne  laifTa  pas  d' avoir  fiej  trois  Ambajfadeurs  a Pans , le  Duc  de  F tri*  , Dom 
Diego  d'Ibarr a de  Jeun  Battifte  Taxis-  Les  habitans  de  Paris  avoient  charte  Hen- 
ry III.  de  ne  reconnoiflbicnt  point  Henry  IV.  comme  ces  Minirtres  Efpa- 

Îjnols  ne  le  rcconnciflbient  point  non  plus*  mefme  après  fon  abfolinion  & 
on  facre  : au  contraire  ils  employoient  tout  ce  que  l'Efpagnc  pouvoit 
fournir  d’argent*  de  forces,  & d’artifices,  pour  confirmer  les  François 
dans  la  félonie  de  dans  la  rébellion.  Il  nefaut  point  douter  , que  le  Rov  ne 
les  puft  traiter  comme  ennemis  déclarés,  parce  que  ces  prétendus  Mi- 
nirtres n'ayant  point  de  lettres  de  creance  pour  lui  , ni  ordre  de  négocier 
avec  fon  Confeil , il  n'eftoit  pas  obligé  de  les  conlidercr  comme  Ambarta- 
deurs.  J’en  dis  autant  du  Légat  ,6t.  desautres  emiflaircs,queIePapeyavoit 
en  ce  tcmps-là,  de  qui  nerendoient  pas  de  meilleurs  offices  au  Roy.  Non- 
ohftant  tout  cela  .Henry  leur  permitdc  fc  retirer  en  Italie  ou  à Bruxel- 
les, de  mefme  après  la  réduction  de  la  ville  de  Paris . il  fit  faire  civilité  au 
Légat.  Mais  outre  l'excellent  naturel  de  ce  bon  & Grand  Prince,  il  avoit 
permis  , que  dans  la  capitulation  fecrette  , qui  fut  faite  avec  M.  de  Brif- 
fac,  on  hft  couler  quelques  articles,  qui  leur  donnoient  cette  fcurcté, 
bien  que  l’on  en  fuft  convenu  fans  eux. 

Pendant  les  derniers  mouvemens  tC  Angleterre , on  y a veu  des  Minirtres 
* de  la  plufpart  des  Puiflanfes  voifines  ; mais  ceux  qui  y ont  cfté  pendant 
la  vie  du  Roy , n’avoient  pour  objet  que  la  réconciliation  des  Sujets 
avec  leur  Souverain  : de  après  fon  décès  il  n'y  paroiflbit  qu'un  party , qui 
cftoit  allés  puirtant,  pour  obliger  fbus  les  Voifins  à rechercher  fon  ami- 
tié. C’cft  une  chofc  certaine , que  l Ambafladeur  ne  doit  reconnoiftre  au- 
tre autorité  dans  l’Eftat , où  il  négocie , que  celle  du  Souverain , pour  le- 
quel il  a des  lettres  de  creance. 

La  Ferte-lmbaut , que  l'on  a Connu  depuis  fous  la  qualité  de  Marefchal 
Dejiampes , cftant  Ambafladeur  en  Angleterre  en  l'an’i*  4*.  avoit  fccu  que 
Roc  , qui  cftoit  de  la  part  du  Roy  d’Angleterre  à Ratilbonne , y avoit  of- 
fert de  faire  une  alliance  offenfive  de  deffenfive  avec  la  Maifon  d’Auftri- 
che  , fi  l’Empereur  donnoit  fatisfattion  au  Roy  , fon  Maiftre , touchant 
le  Palatinat  de  la  dignité  Electorale , dont  il  fit  des  plaintes  au  Parlement  par  le 
moyen  du  Comte  de  Holland.  Le  Parlement  n'avoit  jamais  pris  connoif- 
fance  de  cette  forte  d'affaires  , de  ce  n'eftoit  pas  à cette  Aflcmblée  , que 
les  Ambafladcurs  avoient  accouftnmé  de  s’adrefler  ; c'eft  pourquoy  le 
Roy  fit  eferire  à la  Ferti  , par  l’un  de  fes  Secrétaires  d’Eftat , que  l’Am- 
baftadeur , qui  n’eftoit  pas  bien  informé  de  la  négociation  , que  Roc  failoit 
en  Allemagne,  avoit  trop  légèrement  crû  de  publié  ce  qu’il  avoit  oui  dire. 
Il  luy  fit  demander  auflï,  fi  c cftoit  de  l'ordre  du  Roy  , fon  Maiftre,  qu’il 
s’eftoit  adreffé  au  Parlement  , OÙ  fi  cette  nouveauté  efioit  fon  ouvrage:  (fr  ce  qui 
l' avoit  obligé  à faire  cette  infinité  à fia  Souveraineté.  La  Fer  té  répondit , qu’il  avoit 
exécuté  ic  Commandement  du  Roy  fon  Maiftre.  Ce  fut  une  très-grande 
imprudence  àce  Miniftrc  , que  de  produire  de  cette  manière  fon  Prince  , 
& de  le  faire  l'objet  de  l'avcrlion  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne;  à qui 
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on  ne  pouvoit  pas  faire  un  plusfanglant  affront.  Aufïi  efcrivit.il  en  Fran- 
ce i que  fi  on  ne  révoquait  incontinent  cet  Ambaflàdcur  , il  en  uleroù 
ainli  qu’il  le  jugeroit  à propos  pour  fon  honneur  , ôc  pour  le  bien  de  fon 
fervicc.  On  le  révoqua  , & d'une  façon  qui  fit  bien  connoiftre  > qu'on  le 
jugeroit  plus  propre  pour  la  guerre  que  pour  la  négociation.  Au  mois 
de  May  i66f.  le  Roy  de  France  fit  cnrcgiftrcr  au  Parlement  une  bulle  du 
Pape  » par  laquelle  il  condamnoit  ce  que  les  Janfeniftes  avoicnr  eferit 
contre  fon  Infaillibilité.  Le  Nonce  la  fit  imprimer  de  fon  autorité»  & 
y prenoit  la  qualité  de  Nonce  au  Roy  & au  Rtjaume  de  France.  Ce  qui 
fur  trouvé  li  mauvais  , que  le  Parlement  décréta  contre  l'Imprimeur  , & 
luy  failit  tout  fon  bien.  Xe  Parlement  difoit , que  fi  le  Nonce  avoit  cfté 
envoyé  au  Roya  urne»  ce  feroit  pour  y exercer  une  Jurifdiûion , mais  qu'il 
n'en  âvoit  point,  & qu'il  n’cftoit  envoyé  qu’au  Roy  > c’cft-à-dirc,  au  Sou- 
verain de  1 Eftat. 

: : 1 ■ 


* StCTION  VII. 

c _ De  la  Naijfance  dr  de  l'Eftnde  de  l'jimbaflddeuri 

QUelque  fens  qu’on  donne  au  mot  de  naiflance , elle  acquiert  urf 
très-grand  ornement  à l' Ambafladcur  ^fi  elle  luy  eft  tant  foit  pet»  * 
avantageufe.  S il  la  prend  dans  une  Ma*ifon  illuftre , ou  dans  une 
e noble  , elle  donnfc  un  grand  éclat  à l’Ambaflade  • Sx  fi  elle  eft  ac* 
compagnée  d’habitudes  naturelles,  qui  la  relèvent,  elles  rendent  l’Am- 
bafladeur  d’autant  plus  propre  pour  cet  éminent  employ.  L une  luy  fert 
de  luftre,&  l'autre  luy  eftanfolumcnt  necclfairc,  & luy  donne  l'habileté  x 
fans  laquelle  il  eft  impoflible  de  réiiflir. 

< La  providence  de  Dieu , qui  eft  évidente  en  toute  l’Oeconomie  de  1 U- 
nivers;  eft  admirable  dans  la  diftribution  de  fes  grâces.  La  plufpart  de 
ceux  qui  poffedent  des  richeiïes  , ne  font  pas  capables  d’en  acquérir:  & 
tout  ce  qu’ils  peuvent  faite,  par  le  moyen  de  leur  bien  , c’cft  ac  s’élever 
au  deffus  de  la  condition  du  faquin  ét  du  crochctcur.  Il*  y a fort  peu 
d’hommes  qui  faflent  honneur  à la  dignité,  dont  la  naiflance  ou  la  for- 
tune les  a reveftus.  Au  lieu  de  s’en  fcrvir  pour  fe  faire  aimer  & refpec- 
ter , elle  ne  fert  qu’à  les  faire  méprifer  & détefter.  Si  la  vertu  eftoit  hé- 
réditaire , il  n’y  a point  d'employ  , qui  ne  fuft  deu  à la  Nobleflc  par  pré- 
férence. Et  pluft  à Dieu  qu’elle  le  fuft  , & que  les  Gentilshommes  ne 
fiflent  pas  leur  principale  vertu  de  cette  bravoure,  qui  de  tout  temps  fe 
plaift  à noyer  dans  un  déluge  defang , les  habitans  des  villes  & des  Pro- 
vinces , que  le  feu  a deftruites  & defolées , qui  a cnfcvcli  une  infinité  de 
chafteaux  & de  maifons  dans  leurs  ruines  , & qui  réduit  encore  tous  les 
jours  tant  de  familles  & tant  de  perfonnes  , de  tout  âge  & de  tout  fexe , 
à dés  mifercs  & à des  extrémités , qui  feroient  horreur  aux  nations  les 
plus  fe'roccs  & les  plus  barbares.  La  valeur  eft  la  première,  ou  pluftoft  la 
feule  vertu  de  ceux  qu’on, appelle  Nobles  ou  Gentilshommes  » & qui  pr<y 
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tendent  avoir  un  grand  avantage  fur  les  autres,  que  l’on  appelle  rotu- 
riers : & cela  par  le  préjugé  d’une  qualité  imaginaire  , que  quelqu'un  de 
Jeuis  predcccffeurs  a acqmfe  à toute  fa  pofterité , par  faveur  ou  par  mé- 
rite. Leur  inclination  à faire  la  guerre  ne  s’acquicrt  point  à l’Academie 
ny  à la  chaffc  ; mais  ils  y apprennent  comment  elle  fc  doit  faire  , & en 
s accoutumant  à la  fatigue,  l'exercice  qu'ils  font  dans  l’apprentiffagc , 
leur  devient  divertiflement  lorfqu’ils’fçavent  le  meftier.  11  y en  a fore 
peu  qui  y joignenr  l’eftudc  , & qui  foient  allés  heureux  , pour  s’appli- 
quer à celle  qui  les  peut  faire  aux  affaires , & qui  leur  peut  donner  le» 

Qualités  , fans  lefquellcs  on  n'cft  jamais  ny  grand  ny  habite  Homme. 

leux  qui  s'y  appliquent , ou  qui  en  naiffant  apportent  au  monde  un  na- 
turel capabledc  fupplécr  à ce  qui  manque  à l'acquis , peuvent  rcüffir  dan9 
l’une  & dans  l’autre  profeflion  : mais  cela  eft  rare  , de  il  fc  trouve  peu  de 
giands  Capitaines  , qui  foient  aufli  habiles  Miniftres.  Le  Camtt  de  Danois , 
louche  des  Ducs  de  Longueville , dont  nous  avons  veu  manquer  la  pof- 
terité  depuis  fort  peu  d'années  , eftoit  fans  doute  un  des  premiers  Capi- 
taines de  fon  temps  , & il  eftoit  avec  cela  très- adroit  négociateur.  Il  eftoit 
fils  naturel  de  Louis  Duc  d’Orléans , qui  eftoit  frète  de  Charles  VI.  Roy 
de  France  ; mais  j'eftime  , que  je  ne  fais  point  de  tort  à fa  mémoire  , crt 
difant , qu'il  s’eftoit  fait  plus  Grand  qu’il  ne  L'cftoit  de  naiflance  , & que 
mefme  fans  cet  avantage  il  auroit  efte  un  des  premiers  hommes  de  fon 
iiccle.  Le  Marefchal  de  Biron,  le  pcrc , eftoit  auffi  habile  que  vaillant:  & il 
n’y  a point  de  pais  , qui  n’ait  produit  de  cette  forr^dc  Héros.  Ce  n'eft 
pas  pourtant  le  fort  des  Grands  Seigneurs,  ils  ne  font  pas  tous  grands 
Hommes  - au  contraire  il  y en  a fort  peu  qui  le  foient , & mefme  qui  le 
vouluffcnt  eftre  , & qui  aimaflcnt  mieux  eftre  honneftes  gens  que  mef- 
chants  Princes.  J’ofcrois  dire  , qu’il  n’y  a jamais  eu  Roy  . qui  ait  eu  des 
fentimcns  il  nobles  & fi  élevés,  <Sc  qw'  Alfonfe  D Magnanime , 'Roy  d’Arragon 
& de  Naples  , n’eftoit  pas  ce  qu’il  vouloir  faire  croire  , quand  il  difoir  >• 
qu’il  trouvoit  dans  les  Lettres  des  avantages , que  les  Couronnes  ne  luy 
pouvoient  pas  donner. 

Le  Marefchal  de  Biron  , dont  je  viens  de  parler  , faifoit  le  caraèlcre  des- 
Princes  du  Sang  de  fon  temps  d’une  manière  , qui  faifoit  connoiftrc,  que 
fi  leur  naiflance  les  faifoit  confiderer  , leurs  autres  qualités  les  faifoient 
méprifer.  Antoine  Roy  de  Navarre  eftoit  un  Prince  extrêmement  foible  : le» 
Cardinaux  de  Bourbon  çr  de  Fendo(mc  n’eftoient  pas  fort  raifonnables.  Les- 
R rinces  de  Montpenjîer  , de  ta  Rochefnryon  , & de  Ctntj  » (ÿ-  le  Comte  de  SoiJJons 

eftoient  Princes  du  Sang  ; mais  c'cftoit  li  le  tout.  11  n'y  avoit  que  Henry 
Roy  de  Navarre  , Sc  Lotus  Prince  de  Condd  , qui  fuflént  véritablement  plu> 
Grands  Hommes  que  Grands  Princes,  & qui  faifoient  bien  autant  d’hon-. 
ncur  à leur  naiflance  qu’ils  en  rccevoicnt. 

Ce  n’cft  pas  que  les  Grands  Seigneurs  ne  puiffent  eftre  employés  à des 
■Ambaflades,  & mefme. utilement  ; mais  c’eft  à celles , où  il  faut  pluspa- 
roiftre  que  négocier.  Après  le  décès  de  Henry  II.  Roy  de  France , on  en- 
voya au  Roy  d’Efpagnc  les  Princes  de  Cond/cr  de  la  Rochefnrjon  ; l’un  pour 
yoir  jurer  i’obfeivauou  du  trauté  de  Chafteau  en  Cambrcfis  > & l’autre 
. l^Partir?  ' M #poiu> 
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pour  V pOftCf  l'OrdfC  de  S.  Michel.  Antoine  Roj  Je  Navarre  & le  CarJinat 
Je  Bourbon  reconduilircnt  la  Reine  d’Efpagnc  iufques  furies  frontières. 
Le  Prince  Dnufin  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  la  recherche  du  mariage 
du  Duc  d’Alençon  : le  Due  Je  Mayenne  en  Efpagnc  pour  le  double  mariage. 
& le  Due  Je  Chevrenfe  après  ccluy  d'Angleterre.  Les  Princes , & les  per- 
fonnes  de  la  première  qualité  apres  eux  , donnent  beaucoup  de  luftre  à 
ces  Ambafladeurs  de  ceremonies /&  y font  plus  propres  que  les  plus  ha- 
biles négociateurs  , parce  qu'ils  reprefentent  plus  naturellement  le  Sou- 
verain dans  une  Ambafladc  d’obcaicncc,  à un  mariage,  à un  baptefmc» 
ou  à un  enterrement,  ou  il  y a quelque  chofc  de  plus  éclatant  & de  moins 
folidc,  que  dans  la  négociation.  Le  Due  Je  Longueville  fut  employé  à Mun- 
tter  , non  parce  qu’il  avoit  plus  de  capacité  que  d’Avaux  & Servicnl 
mais  parce  qu’on  cftoit  convenu  avec  l’Efpagne , qu’on  donncroit  un  il- 
luftrc  Chef  à une  fi  illuftrc  Ambafladc.  11  avoit  de  bons  féconds  ••  & cJfcft 
ainii  qu’on  a accoutumé  d'en  ufer  lorfque  l’on  met  des  Princes  à la  telle 
d’une  négociation.  Louis  XI.  envoya  le  Comte  J'En , Prince  Jn  Sang  , à Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne  , y joignit  le  Chancelier  Morvilliers  & l’ Arche- 
vclque  dt^Narbonne:  & au  Seigneur  Je  Cnn  . qui  cftoit  homme  d’efpcc  » 
le  Chancelier  Doriolc.  Philippe  de  fon  collé  fit  accompagner  le  Seigneur 
Je  Creejuj  de  l’Evcfquc  de  Tourhay  : & Charles  luy  envoya  fon  Chance- 
lier Hugonet  avec  le  Seigneur  U Imberceurt . Henry  II.  pour  faire  négocier  le 
traitté,  qui  fut  conclu  à Vaucclles  en  l'an  1556.  y employa  Sebaftien 
de  Laubépine , Maiftre  des  Requeftes , avec  YAJmml  Celignj  : comme  Char- 
les V.  & Philippe  fon  fils  envoyèrent  avec  Charles , Comte  Je  Latum  , Simon 
Renard , Charles  Tifnaque , Philippe  de  Bruxelles  & Jean  Baptifte  Scic- 
Chi , Jurifconfultc.  Henry  III.  en  envoyant  en  l’an  1581.  le  Prince  Dan- 
fin  Ambafladeur  en  Angleterre  . le  fit  accompagner  de  pluûeurs  perfon- 
ncs  de  qualité  . & entre  autres  de  PmarJ  » Secrétaire  d’Eftat , & de  quel- 
ques autres  Meilleurs  de  robe  ,'pour  luy  fervir  de  Confeil.  Ils  avoient 
à négocier  une  des  plus  difficiles  affaires  qui  puiflènt  exercer  l’cfprit  de 
l'induftrie  d’un  Ambafladeur  : le  mariage  cfe  la  Reine  Elifaberh. 

U n’eft  pas  ncceflairc d’alléguer  des  exemples  , après  ce  que  l’on  a veu 
à Munftcr  i fi  ce  n'eft  qu’on  veuille  dire  que  ccluy  qui  fe  trouve  prefen- 
tement  à Nimegue  à la  telle  de  l’Ambafladc  de  France , vaut  bien  un  hom- 
me de  Robe. 

Le  Duc  Je  Longueville  avoir  plulicurs  bonnes  qualités  > mais  elles  eftoient 
plus  propres  pour  l’Altcflc  que  pour  l’Excellence.  En  l'an  1647.  Sernen 
ellant  allé  à la  Haye  , où  il  conclut  je  ne  fçay  quel  traitté  de  garantie  : 
& d’Avaux  ellant  obligé  de  faire  quelque  fejour  à Ofnabrug  , pour  l’a- 
Jullcmcnt  de  l’affaire  de  Pomeranie  entre  les  Suédois  & l'Elcélcur  de 
Brandebourg  , le  Duc  , qui  cftoit  demeuré  feul  à Munftcr , voulut  négo- 
cier en  Grand  Seigneur , & n’eftant  plus  fous  la  ferule  de  fes  pédagogues > 
il  fit  des  avances  ii  grandes  , que  le  Cardinal  Mazarin  commença  d’en 
appréhender  la  fuit  te.  Servien  . qui  fçavoit  feul  l’intention  du  Premier 
Miniftrc . difoit  que  le’Duc  alloit  tout  gaffer  : que  d’Avaux  perdoit  in- 
utilement le  temps  à Ofnabiug,  pendant  que  fa  prefence  cftoit  fi  ncccf- 

r faire 
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faire  à Munfter,  où  l'on  a voit  befoind'un  homme,  qui  en'difcufan?les 
droits  & les  prétentions  des  Couronnes,  feeuft  la  propriété  & la  force 
des  mots  5 & qui  euft  l’adrcffc  de  fc  fervir  de  ces  fubtilitcsde  grammai- 
re , que  les  Princes  & les  Grands  Seigneurs  neconnoifiènt  point , s’ils  ne 
les  apprennent  deleurs  Secrétaires.  QiTil  fa  Ilote  confidcrer  auffi  qu’une 
feule  perfonne  n’eftoit  pas  bien  propre  pour  une  affaire  de  cette  natures 
principalement  f»  la  naiffancc  rexemptoit  en  quelque  façon  de  cette 
obeïffance  foumife  étavcuglc  que  les  fubaltcrncs  ont  pour  leurs  Supé- 
rieurs. Et  de  fait , torfque  le  Nonce  Scott  1 & Ange  Cormtrt , Ambafladcur» 
de  Venife  , preflerenr,  en  l’an  1639.  le  Roy  de  nommer  des  Plénipoten- 
tiaires pour  le  Congrès,  qui  fc  devoir  tenir  à Cologne  » qui  fut  depuis 
transféré  à Munfter , le  Roy  leur  dit , que  & Fe*tjmtni , qui  a- 

voient  efte  deftinés  à cetcmploy  * eftant  décédés  , il  n'y  avoit  gueres  de 
Seigneurs  dans  fon  Royaume , a qui  il  le  puft  donner.  Que  !»  ptufpart  de 

ceux  tjHt  partent  l'efpce  , J'mvent  leur  tnprice  pi» fie  fi  que  les  erdres  tjn'on  leur  donne , 

& qu’il  eftoit  fort  refolu  de  ne  le  plus  fouffrir  j ma^s  de  laver 'les  fau- 
tes de  ces  Ambaifadcurs  dans  leur  propre  fang,  & ainfi  qu’il  luy  falloir 
du  temps  ,pour  faire  choix  des  perfonnes , qui  eulfent  les  qualités  ncceflaâ- 
respour  cela. 

Si  ces  raifons  empefehent  les  Roisdt  les  Sdbvcrarns  de  mettre  leurs  af- 
faires entre  les  mains  de  Pcrfonnages  , qui  n’ont  pas  affés  d’habileté  , ou 
affés  d'obeïflance  pour  reüffir  dans  la  négociation  ; il  y en  a d’aurres , qui 
ks  obligent  à les  employer  en  des  oecafions , où  ils  ne  hazardenr  rien  » 
où  ils  font  plus  d’honneur  au  maiftre,  que  ne  fçauroit  faire  un  homme 
de  condition  médiocre  t & mcfmc  où  un  Grand  Roy  ne  fe  peut  difpcn- 
fcrde  fc  fervir  d’un  Grand  Seigneur.  Les  Rois  de  France,  d'Efpagne* 
de  Pologne , dtc.  en  faifant  faire  l’obediencc  au  Pape , en  donnent  la  conj- 
miffion  à des  Ducsdc  Pairs  , à des  Grands  d'Efpagne,  & à des  Seigneurs 
de  la  première  dignité  de  leurs  Royaumes  unais  pour  faire  voir,  qnccc 
n'eft  que  pour  faire  figure,  ils  ont  un  Orateur  à gages,  qui  fait  la  haran- 
gue pour  l’Ambaffadeur  , & en 'fa  prefence. 

Bien  que  les  Grand*  Seigneurs  foient  incommodes , & peu  propres  pour 
ks  AmbafTades  » il  n’y  a pas  moins  d’incommodité  à employer  des  gens 
fans  naiffancc,  pour  reprefenrer  un  Souverain  dans  une  Cour  eftrange- 
re.  Comme  un  barbouilleur  ne  peut  pas  faire  un  excellent  portrait , ny 
bien  copier  un  grand  original  , ainu  un  homme  de  baffe  condition  ne 
m peut  pas  bien  faire  la  figure  d’un  Grand  Prince , fi  ce  n’cft  fur  lethcatrcr 
éc  pour  divertir  le  peuple.  C’eft  ce  qui  ne  reçoit  ny  contradiftion  ny 
exception  à l'égard  du  caraétere,  qui  ne  doit  point  cftreproftitué  : & je 
▼ouarois  mèfme  qu’on  euft  la  mcfmc  confideration  pour  îcsMiniftres  du 
fécond  ordre.  ■*' 

Louis  XI.  mettoit  toutes  fortes  de  gens  en  oeuvre  : mais  outre  que  Hn* 
tereft  eftoit  le  feul  objet  de  toutes  fes  aâions , il  ne  faut  pas  croire  qu’O- 
Hvier  Dm»  , fon  Barbier  & fon  Valet  de  Chambre  , fuft  Ambaffadeur , era 
la  figniftçatioo  qu’on  donne  aujourd’huy  au  Carattcrc.  En  ce  temps-là 
©o  faifok  honneur  à l’entrée  & à l'audience  des  Ambaffàdcurs , mais  on 
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n’efi  fit  point  du  tout  à Olivier.  Au  contraire  il  arriva  à Gand  fans  cere- 
monies: il  y demeura  quelque  temps  » pour  faire  les  intrigues  , 6c  il  ne 
parla  à la  Princeflc , que  Iorfqu’on  l'obligea  à paroiftre  6c  à parler.  L'in- 
tention de  Louis  cftoit  de  s’en  fervir  pour  faire  foulcver  les  Gantois» 
en  quoy  il  rciifiit  fi  mal  » aufli  bien  qu'en  tout  le  refte  de  fon  Amba (fa- 
de , qu’il  eut  de  la  peine  à fc  fauver  des  mains  des  habitans.  Philippe  de 
Commet , en  donnant  la  qualité  d'Ambafla’dcur  au  Marchand  , qu eGaleat 
S force.  Duc  de  Milan  i envoya  à Louis  XI.  par  le  jargon  de  ce  temps-là. 

Ce  prétendu  Ambafladeur  cftant  arrivé  fans  bruit  « Lyon  > où.la  Cour 
cftoit,  le  Roy  le  renvoya  à Commet  , qui  ayant  fccu  que  ce  Marchand 
avoit  ordre  de  faire  la  paix  du  Duc  , qui  avoit  quitté  l’alliance  du 
Roy  fon  beau-frere,  pour  s’allier  avec  le  Duc  de  Bourgogne»  & qu’il 
avoit  cent  mille  efeus  d’or  à luy  offrir  , en  fit  fon  rapport , & fit  donner 
audience  à l’Ambafladcur.  Le  Roy  ne  voulut  point  ac (on  argent,  reccut 
la  fatisfatlion  que  le  Duc  luy  fit  faire  , confentit  à la  réconciliation  , Se 
permit  qu’elle  fuft  çoncluc  Se  publiée  dans  lemcfmc  jour.  Il  luy  dit , qu'il 
avoit  trois  fois  plus  de  revenus  que  le  Due , qu'il  n'avoit  que  faire  de  fon 
argent  i 6c  que  fi  fa  repentance  cftoit  (incere,  il  vouloit  bien  cftrc  fon  amy» 
comme  il  l’avoit  efté  auparavant. 

Le  mefme  Roy,  qui  fc  f*voit  de  toutes  fortes  de  perfonnes  indiftin- 
Qcmcnt , fit  bien  connoiftrc , qu’il  fçavoit  diftingucr  celles  qu’on  luy  en- 
voyoit . lors  de  la  Députation,  que  le t Efiéu  des  Pais- Bas  lui  firent  après  la 
mort  de  Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne.  Les  habitans  de  Gands’ef- 
toient  faifis  de  la  Princeffe  Marie  fa  fille . 6c  pretendoient  fc  faire  donner 
toute  la  dirc&ion  des  affaires , conjointement  avec  les  Eftats  de  Flandre 
6c  des  Provinces  voilines.  Les  Députés  s’eftoient  fait  donner  des  lettres 
de  creance , & croyoient  fc  rendre  fort  agréables , en  propofant  à Louis 
le  mariage  du  Daufin  avec  cette  Princeflc.  En  prefentant  leurs  letres  , ils 

fiarlcrcnt  avec  beaucoup  de  prefomption  de  l’autorité  qu’ilsavoient  dans 
c pais:  de  la  part  qu'ils  avoient  aux  affaires,  & delà  déférence  que  la  Prin* 
cefle  avoit  pour  les  Confeilsdes  Eftats.  Le  Roy*  pour  fe  moquer  d’eux» 
ou  pluftoft  pour  leur  faire  voir . que  la  Princeflc  mefme  s’en  moquoir  » 
leur  mit  entre  les  mains  une  lettre  , où  Marie  diloit  qu  elle  avoir  confié 
toute  la  direction  defes  affaires  à Marguerite  . Douairière  de  Bourgogne  fa 
bclle-mcrc:  à AdolfcdeCIcvcs,  Seigneur  de  Raveftein , fon  proche  parent: 
au  Chancelier  Hugonct  & au  Seigneur  d’Imbcrcourt , dont  les  deux  der- 
niers eftoient  auprès  du  Roy  , avec  des  lettres  de  creance  de  la  Princeflc. 
Commet  y ajoufte , que  l’intention  de  Louis  cftoit  de  brouiller  les  Flamens  • 
avec  les  Bourguignons;  afin  de  pouvoir  profiter  de  leurs  divifions;  Se  que, 
conlidcrant  que  ceux  qui  ncgocioicnt  avec  lui  n’cftoicntqucdcs  belles,  6c 
n’avoient  leur  correfpondancc  qu'avec  la  canaille  6c  avec  la  lie  du  peuple» 
il  les  voulut  mettre  hors  de  contenance  6c  de  répliques  i c’eft  pourquoy 
il  leur  montra  la  lettre  , qui  détruifoit  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  de  leuj 
crédit  Se  de  leur  pouvoir. 

Encore  qu’il  ne  foit  pas  abfolument  neceflaire  , que  l’Ambafladeur  aie 
dç  lanaiflanccjilfaut  pourtant  qu’il  n’y  ait  tien  de  bas  j ficcn’cft  qu’il  y 
• ait 
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ait  quelque  chofe  qui  répare  ce  defaut  »&  qui  fupplée  à ce  quMmanque 
d’ordinaire  à l’éducation  de  ceux  qu  i n’ont  pas  cet  avantage Fen  forte  que 
le  Prince  puilTc  donner  au  mérité  ce  qu’il  ne  donneroit  pas  à la  naifl'ancc. 
Celle  du  Cardinal  D»fat  cftoit  li  obfcurc , que  l’on  n’a  jamais  connu  fes  pa- 
rents ; mais  cette  bafl'efle  cftoit  relevée  par  des  qualités  licmincntes»  que 
leRoy  Henry  lcGrand,qui  fc  connoiffbit  en  hommes, après  i’a  voir  employé 
dans  les  plus  importantes  affaires  à Rome  & ailleurs  , obtint  pour  lui  la 
première  dignité  Ecclciiaftiquc  après  la  Papale.  Il  n’avoit  point  fait  de 
meftier  ni  de  profeflion  qu’on  lui  puft  reprocher  : au  contraire  »1  acheva 
feseftudes,  «xnc  les  quitta  que  pour  s appliquer  aux  affaires  , dans  la 
Maifon  de  Paul  de  Foix,  Arcncvcfquc  de  Touloufc  , & Ambafladeur  de 
France  à Rome  : ôc  en  fuitte  fous  les  Cardinaux  d’Efte  & de  Joyeufe. 

Pierre  Paul  Rnbem  ne  faifoit  point  de  honte  au  Roy  d’Efpagne  , ni  par  la 
confideration  de  fa  naifl'ancc  , ni  par  celle  de  fa  profeflion.  L’une  n eftoïc 
ni  vile  ni  abjc&c , & l’autre  ne  fcrvoit  qu'à  rcprcfentet.fur  de  la  toile* 
bien  plus  naturellement  que  fur  le  papier , la  connoifl'ancc  qu’il  avoir  des 
belles  lettres  , & à exprimer  fes  riches  penfées  bien  plus  heureufement . 
qu’il  n’auroit  pû  faire  dans  un  livre.  C'eft  pourquoy  je  n'ay  garde  de  le 
mettre  au  nombre  de  ceux  que  la  naifl'ancc  pourroit  exclurre  de  cette  for- 
te d’emplois.  Ragat^om  , que  la  République  de  Venife  envoya  à Coftanti- 
noplc , cftoit  marchand  : mais  il  eftoit  du  corps  de  ces  Cittadins , où  le  Sé- 
nat a accouftuméde  prendre  fes  Miniftres,  & ceux  qu’il  employé  hors  du 
pais  en  qualité  de  Relidcnts  ou  d’Envoyés  ; quoyquc  d’ordinaire  les  mar- 
chands n’y  foient  pas  fort  propres.  Les  Florentins  , craignant  que  l’entrc- 
veue,  qui  fc  devoit  faire  à Boulogne  du  Pape  Clément  VII.  & de  l’Empe- 
reur Charles  V.  ne  fefift  aux  dépens  de  leur  liberté . parce  que  l’Empereur 
avoit  promis  au  Pape  , de  lui  prefter  fes  armes  pour  la  réduction  de  la 
ville  > y envoyèrent  Louis Soderin  , André  Nicolini  & Robert  Benzy  * à 
qui  la  République  donna  la  qualité  d’Ambafladeurs.  Le  Pape  les  reccut 
fort  mal,  & les  traitta  avec  d’autant  plus  de  mépris,  qu’il  difoit  , que  U 
République  , au  lieu  de  Sénateurs  , lui  envojoit  des  marchands  , & non  pas  mcfme  des 
plus  coniidcrables.  Ces  Amball'adeurs  , pour  faire  voir  qu’ils  citaient 
marchands  en  effet , avoient  caché  parmi  leur  bagage  une  grande  quantité 
de  fil  d’or  & d’argent , à deflein  de  frauder  les  droits  de  la  douane  ; afin  de 
pouvoir  débiter  leurs  marchandées  à d amant  meilleur  marché  ; mais 
ayant  cfté  découverts  par  les  commis. on  en  divertit  le  Pape  & 1 Empereur  » 
qui  les  renvoyèrent  fans  réponfe.  Nous  avons  veu  denoftre  temps  Muhel 
Particelh  d'Emerj  devenir  de  Marchand  de  Lion  , Ambafladeur  de  France 
auprès  du  DuedeSavoye,  & en  fuitte  Surintendant  des  Finances:  de  l’une 
des  Couronnes  du  Nord  s’eft  depuis  quelques  années  fcrvic  à la  Haye, 
d’un  Miniftre  qui  avoit  efté  tapiflicr  : mais  ces  deux  ne  laiflercnt  pas  de 
rcufllr  dans  une  profeflion  fi  éloignée  de  leur  premier  meftier.  L’hiftoirc 
de  France  parle  fort  de  Jacaucs  Coeur  , que  Charles  VII.  fit  fcul  treforier  de 
fon  épargne.  Il  cftoit  marchand,  maisde  la  façon  que  les  Fuggresl’étoicnt 
à Augsbourg,  les  wcrtmullcrs  & les  Vidmansà  Venife  , & que  plulieurs 
des  meilleures  familles  le  font  à Gennes.  Le  Roy  l’employa  à des  Ambaf- 
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fades  de  très-grande  importance  » & entre  antres  à celle  de  Rome,  on  il 
alla  avec  Tanncguy  du  Chaftcl , & travailla  henrenfement  à lever  le  fchif- 
me  entre  les  Papes  F clix&  Nicolas , dont  l’Egüfe  eftoit  fort  incommodée. 
Ni  Jacques  Cieur  ni  d 'Emtrj  nétoient  pins  marchands  > lorfqu’ils  étoicnt 
Ambafladeurs  : & je  ne  pcnfe  pas  qu'il  fe  trouve  un  exemple , où  ces  deux 

Îualités  fcfoient  rencontrées  dans  lemefmc  temps  en  unemefmeperfonnc. 
îelui  du  Duc  de  Milan  ne  letoit  que  dans  une  lignification  fort  ample. 

Le  feu  Roy  d Angleterre  fit  fon  Reûdcnten  France  un  nommé  A*çer, 
François<denaiflancc,& de  profcflîon  joueur  de  Luth,  c'cft-à-di*e  d un 
meftier  fort  approchant  de  celui  de  Comédien  : bien  que  ce  Kiiniftrc  n’cuft 
point  de  mérité  extraordinaire!  qui  le  puft  recommander.  Audi  fut-il  le 
premier  qui  fit  connoiftre  ce  qu'on  fc  doit  promettre  de  cette  forte  de 
gens»  qui  n’ont  point  d'honneur  aménager,  ni  de  bien  à perdre.  Ce  mal- 
heureux quitta  le  fef  vice  du  Roy,  & fcrvit  le  Parlement  contre  fon  bien- 
faiteur. 

• Je  ne  fçais , fi  la  gens  Je  lettre/  y font  pluspropres  que  les  marchands ~ 
mais  je  necrainspointdc  dire  • que  l’Ambafladeur  nefe  forme  pas  mieux 
au  College  que  dans  la  boutique.  Si  on  devient  lafehe  & inrereffé  dans 
l’une,  on  devient  grofficr  & opiniaftre  dans  l’autre,  & l’on  n'y  apprend 
rien  de  cc  que  l’Ambafladeurdoit  fçavoir.  En  parlant  des  gens  de  lettres  »■ 
• ’ j’entens  ceux,  qui  ont  contracté  une  trop  grande  habitude  avec  les  livres», 
qui  ont  une  trop  forte  liaifon  avec  les  préjugés  des  Doftcurs , Sc  qui  ont 
plu#  dclc&urc  que  de  bon  fens  : pour  toutdireen  un  mot , qui  font  pé- 
dants de  pçofcfiion  , ou  qui  en  ont  les  fentiments.  Devant  que  l'Europe 
. vift  renaiftre  chcx  elle  la  connoüTance  des  langues  mortes , pendant  que 

l’ignorance  avoir  couvert  la  face  de  la  terre  » on  n'cmployoit  le  plus  fou- 
vent  aux  AmbaHadcsquedes  gens  d’Eelife,  ou  de  robe  : ou  du  moins  il 
s en  faifoit  rarement , où  l’on  ne  méfiait  quelques-uns  de  ceux  qu’on  ap- 
pclloit  Clercs  -,  parce  qu’il  n’y  avoic  que  les  cloiftres,  où  on  apprenoit  le 
Latin  ; & il  n'y  avoit  que  ceux  qui  en  fortoient , qui  le  feeuffent.  C’cft  à 
quoy  il  faut  rapporter  la  couftume,  quifubfifie  encore  à Rome  » où  les- 
Ambafladeurs  d’obédience  ont  leurs  Orateurs  à gages  , qui  font  les  ha- 
rangues Latines  pour  eux.  Il  y ades  Ambafladeurs  qui  les  amènent  avec 
«tix  > mais  il  y a auflî  des  Couronnes , qui  donnent  pour  cela  une  pendons 
à quelque  illufire  Perfonnage,  qui  fait  profemon  de  haranguer  au  Confif- 
toire,  & de  fairel’élogc  des  Ambafladeurs  & des  Cardinaux  après  leur 
décès.  Marc  Antoine  Muret  >;qui  parloit  de  eferivoit  fit  élégamment  eft 
Latin,  ne  fubliftoit  prcfquc  que  désappointements  .que  la  France  lui 
donnort  en  cette  confideration.  Un  AmbalTadeur , qui  fçauroit  autarit 
de  Latin  que  Muret , s’en  devroit  cacher  5 de  peur  de  tomber  dans  le  pe- 
dartifmc , qui  eft  un  des  plusdangeteuxefcüeiïs,  où  fa  réputation  puifie- 
fairc  naufrage.  D»fu  étoit  doétc  , & le  PrefiJent  Je*» mn  croit  homme  de 
lettres  s mats  il  ne  fe  trouve  pas  un  feu!  mot  de  Latin  en  toutes  kurs  dé- 
pefehes,  qui  ne  font  remplies  que  d’avis  importants,  de  raifonnements 
' forts  & judicieux,  & d’une  fuirte  d’affaires,  qui  marquent  qu’ils  fça- 
v oient  quelque  chofe  de  plus  que  cc  qu’ils  a voient  appris  à i’cfcolc-  w*i- 
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flngam  a voit  dcl'cftudc  » de  il  le  fait  bien  connoiftre  dans  fes  lettres  , quoy- 
qu’iln’y  mefle  point  de  Latin , comme  Thomas  Smith , qui  fut  employé  avec 
lui  à la  Cour  de  France.  Charles  Pafchal , qui  a formé  l’idée  de  l’Amba (Fa- 
deur dans  fon  livre»  ne  le  reprefentoit  pas  fort  bien  en  fon  Ambaffadc 
auprès  des  Grifons.  Quand  meûne  Philippe  Canaje , Seigneur  de  Frcfne, 
Ambaffadeur  de  France  à Vende  , n'en  parlerait  pas  comme  il  fait  ; 6c 
fon  Ambaffadeur  6c  fon  AmbafTade,  qu’il  a bien  voulu  donner  au  Public» 
doivent  faire  juger  » qu’il  feavoit  force  Grec  6c  force  Latin  » mais  que 
c’eftoit  un  Minittrcfort  médiocre.  Le  Cardinal  B'ffarion  cftoit  fort  propre 
à remplir  une  chaire  de  profefleur  , pour  enfeigner  la  langue  Grecque, 
comme  en  effet  il  fut  un  de  ceux  qui  en  reveillerent  la  première  connoif- 
fancedans  les  parties  les  plus  Occidentales  de  l’Europe  au  quinziéme  fic- 
elé; mais  lorsqu’on  lefit  entrer  dans  une  profeffion , & qu  on  le  reveftit 
de  la  gualité-de  Légat , pour  négocier  avec  les  premiers  Princesdc  la  Chrcf- 
tiente , il  découvrit  fon  ignorance  , & fit  voir  qu'il  n’en  fçavoit  pas  le» 
premiers  principes  » en  allant  voir  le  Duc  de  Bourgogne  devant  que  de 
vifiter  le  Roy  de  France.  * 

Louis  XI.  la  lui  reprocha  par  une  raillerie  fort  piquante.  & ne  voulant 

fioint  négocier  avec  un  Miniftre,  qui  ne  faifoit  point  de  diftin&ion  entro 
es  deux  Princes»  il  le  renvoya  au  Pape,  qui  reconnut  trop  tard  la  faute 
qu’il  avoit  faite  » en  faifant  choix  d un  Miniftre  impertinent  6c  ridicule. 
Jean  Lafcaris  » que  Louis  XII.  envoya  en  Ambaffadc  a Venife  en  l'an  ijoj. 
ne  l’cftoitgueres  moins.  Il  eftoit  forti  d’une  Maifon  > qui  avoit  autrefoi* 
donné  de  grands  Princes  à l’Empire  de  Conftantinoplc , & il  cftoit  fort 
feavant  ; mais  il  n’avoit  point  de  connoiffance  du  tout  des  affaires  du 
Monde.  Il  avoit  avec  cela  une  très-petite  miné»  accompagnée  d’une  ma- 
nière de  vivre  fi  baffe  6c  fi  fordidc,  qu'il  fembloit  » qu'au  heu  de  paroiftre 
en  Ambiffadeur  » 6c  de  faire  honneur  au  Roy  fon  Maiftrc  » il  affettaft  d’i- 
miter la  fauffe  modeftie  de  ceux  > qui  fe  donnant  entièrement  i la  Philo- 
phiecontcmplative»font  profeffion  d'une  pauvreté  cftudiéc,  & tiennent 
un  peu  du  Cynique.  Sa  commiffion  cftoit  d'autant  plus  difficile  , qu’il 
avoit  ordre  d'emprunter  de  l’argent  » 6c  de  faire  une  alliance  < dans  utt 
temps,  où  les  inclinations  du  Sénat  n'eftoient  point  du  tout  Françoifes» 

fiarcc  que  les  affaires  du  Roy  n'eftoient  pas  dans  un  fort  bon  eftat  en  Ira- 
ie.  Laurent  Suarez,  de  Fîgmerea , Ambaffadeur  de  Ferdinand  le  Catholique  * 
qui  nemanquoit  point  de  profiter  du  mécontentement  de  la  République* 
laquelle  ne  pou  VO  it  fouffrir , que  le  Roj  lai  envi  a fl  an  pedaat  au  lien  d’an  Am- 
bajjddear , dit  en  plein  Sénat  : qu’on  devoit  juger  de  quelle  maniéré  le  Roy 
de  France  la  traitteroit , fi  après  la  conquefte  qu’ri  pretendoit  faire  du 
Roiaume  de  Naples , il  fe  voÿoit  au  deffus  de  fes  affaires , & qu’il  puft  tir 
rannifer  l'Italie  i fonaife»  puifque  dans  fes  incommodités  & neceffités  U 
méprifoit  le  Sénat  à un  point  » que  de  lm  envejtran  Philefophe  Grec  , frai /chi- 
chement fort!  dm  Colle ge. 

Je  ne  parlerais  pas  icy  du  plus  fçavant  &du  plus  Grand  Homme  de  ce 
pais , 6c  de  noftre  temps , fi  je  ne  m'y  trouvois  obligé  par  les  remarques  , 
qu'on  a voulu  faire  à Bruxelles  fur  cc  que  j'en  ai  dit  dans  mes  mémoires. 

^ Je 
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je  ne  cloute  point , que  l’on  ne  comprenne  bien  , que  c’cft  de  Hngttts  it 
Groot  que  je  veux  parler.  J'admire  avec  lercftedu  monde  » l’efprit»  la  pro- 
bité&  les  ouvrages  de  ce  grand  Perfonnage  : & avec  cela  j’ay  des  raifons 
particulières  , qui  me  donnent  de  la  vénération  pour  fa  mémoire  i c'eft 
pourquoy  je  n’avois  garde  de  rien  dire  qui  puft  faire  tort  à cette  haute 
réputation.  Tellement  que  le  Reinarqueur  fe  feroit  bien  difpcnfé  de  me 
reprocher  ce  que  j’ay  eferit  > de  l’application  qu’il  avoit  à l'rflud*.  Je  fçais 
bien,  q»’un  homme  comme  lui > ne  pouvoit  prendre  un  divcrtilfcmcnt 
plus  honnefte  ni  plus  lolide.;,-  mais  je  fouhaittois , avec  fes  amis  > qu’il  n’en 
euft  point  fait  fon  occupation , dans  un  pofte  quidcmandoit  un  homme 
tout  entier.  Autli  bien  loin  d’exclurre  tous  les  Sçavants  de  cette  fort# 
d'emplois  , je  voudroisque  tous  ceux  qui  y entrent  k fuflenti  poutveu 
qu'avec  leur  fçavoir  ils  euffent  auffi  toutes  les  autres  qualités  neccffaircs. 
Guillaume  Bud / fçavoit  autant  de  Grec» que  le  Cardinal  Beffarion  & Lafca- 
ris»  & le  fçavoit  mieux.  Il  avoit  incline  rampé  dans  la  poudredu  College» 
maisleRoy  FrançoisII.  lcn  tira»  le  fit  entrer  dans  fon  Confeil  » & l’en- 
voya depuis  AtnbalWdeur  au  Pape  Leon  X.  qui  eftant  celui , à qui  l'Eu- 
rope eft  en  partie  obligée  de  la  reftitution  des  bonnes  Lettres»,  le  receuc 
comme  un  nomme  qui  n'eftoic  pas  li  fçavant  qu’il  cftoit  habile.  Jean  Jtvia h 
tenta»  avoit  un  fçavoir  poly  » qui  ne  tenoit  rien  du  pédant,  3c  il  fçavoit  bien 
d'autres  chofes  >que  celles  qui  fc  trouvent  dans  les  livres.  Il  eftoit  Secré- 
taire d’Eftatâc  Miniftrcdc  Ferdinand  d'Arragon  » fils  naturel  & Succcf- 
feur  d'Alfonfc  le  Magnanime  au  Royaumede  Naples  »qui  fçavoir  régner  » 
encore  qu’il  repdift  fon  règne  dcteftable  par  fes  cruautés  3c  par  fes  tyran- 
nies. ,Cé  Prince  Remploya  auprès  du  Pape  Alexandre  VI.  qui  eftoit  une 
autrcxfpecc  demonftrc»  mais  qui  ne  laiffoit  pas  de  faire  eftat  des  Sçavants» 

Juand  ils  eftôicnt  habiles  : & qui  lui  donna  fon  cftime,  pas  tant  à caufc  de 
>n  fçavoit  i que  parce  qu’il  le  conlideroit  comme  un  des  plus  adroits  ne- 

K dateurs  de  fon  temps  ; qualité  qu’il  avoit  acquifc  à la  Cour , & dans» 
affaires  •»  non  au  College , ni  dans  les  livres. 

' Je  veuxbico  qacl’Ambaffadeur  ait  del’cftude  r parce  qu’elle  fupplée  à, 
ce  qui  manque  quelquefois  au  naturel  ;-mais  je  ne  voudrois  pas  qu’il  s’y 
attachai!:  tant  pareeque  l'on  contraSe dans  la  leûurc  une  habitude,  qui- 
cft  aire&ement  contraire  à l’aéUvjté  continuelle  de  l’Ambaffadeur  > que 
parce  que  dans  I’cfcolc  on  s’accouftume  à unccertainc  humeur  contredi- 
sante » qui  cft  incompatible  avec  le  caraftere  d honnefte  homme.  Ceux, 
qui  neftudient  que  pour  tafçfict  de  le  devenir  » & pour  faire  fervir  les 
lettres  à leur  prafemop  »e{ttun  très -grand  avantage;  quoyquc  le  bon 
fens  vienne  toujours  a-u  fccoors  de  ceux  qui  n’ont  point  d’eftude. 

. Celle  des  bonnes  Lettres  doit  fervir  de  fondement  à toute  la  fcience  de 
l’AmbafTadeur.  On  y apprend  la  véritable  morale  inonfculcment  dans  les- 
Auteujrs, qui  font  profcffton  de  Phjlofpphic  » mais  auffi  dans  ceux  , qui 
l'cnfeigncnt  avec  plus  d’efficace , que  ne  font  ceux  qui  la  reduifent  en  rc-, 

Ë es  & en  préceptes.  Il  n'y  ^ point  de  Philofophc  quii’cnfeignc  plus  agrca- 
eaicnt  qu-’Horacc > si  qmenfc  jouant  » dtfc  mieux» 

* • ■ J£utdfit  pulckrum  , <jutd  tnUes.  tjmd  tftn  y ,0^ 
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Pourveu  qu'on  ne  donne  point  dans  la  Critique,  ni  dans  le  Pedantifmc , 
on  y trouve  les  principes  de  l’honnefteté  ,qui  doiteftre  la  première  qua- 
lité de  l'Ambafiàdcur.  La  jurifprudence  fondée  fur  la  connotffance  de  l Ht  fart 
du  Droit  Romam,  cft  une  pièce  admirable  pour  un  Miniftre  : mais  il  y a fort 
peu  de  gens  qui  s'y  appliquent;  parce  que  mcfme  la  plufpart  des  Do&eurs 
qui  l’enfeigncnt , ne  l’entendent  pas  : ou  s'ils  l’entendent , ils  ne  fc  veulent 
pas  donner  la  peine  de  l'apprendre  à leurs difciples  : qui  de  leur  cofté  fc 
contentent  d’en  prendre  une  bien  legcrc  teinture;  afin  de  ne  point  per- 
dre le  temps  » qu’ils  croycnt  pouvoir  employer  plus  utilement  à cftudier 
la  chicane.  Il  n’y  a que  la  parfaite  connoiflance  de  l’Eftat  de  l’ancienne 
Rome,  & des  occafions  qui  ont  fait  publier  les  Loix  , qui  puilfe  faire  ju- 
ger de  l’intention  des  Legifla  teurs , aufli  bien  que  des  raifons , fur  lefqucl- 
Ics  tant  degrands  Hommes  ont  fondé  les  a vis , qui  compofent  les  Digcftcs 
ou  Pandcaes , comme  les  Conftitutions  & les  Edits  des  Empereurs  font  ce 
qu'on  appelle  le  Code  & les  Authentiques.  J’y  ajoufte  qu’un  Miniftre  em- 
ployé , comme  ordinaire,  à la  Cour  de  Rome,  ne  doit  pas  ignorer  le  Droit 
Canon  ; veu  qu'il  n’a  pas  toûjours  des  affaires  d’Eftat  a négocier  , & que 
prcfque  toutes  les  autres  ne  regardent  que  l’expcdition  des  bénéfices  & les- 
différends  qu’on  peut  avoir  avec  les  Expéditionnaires,  pour  les  droits  de» 
Officiers  de  cette  Cour-là,  qui  fe  règlent  tous  par  les  Decrets,  Décrétâtes 
& autres  Conftitutions  particulières,  qui  font  proprement  le  droit  de» 
Papes  & des  Papalins. 

Mais  la  principale  eftude  de  ceux,  qui  prétendent  fe  faire  employer  au* 
Ambaflades , doit  cftre  l 'Htfare.  Je  comprens  fous  ce  nom  tout  ce  qui  en 
dépend,  & qui  y peut  fervir  ; comme  les  Mémoires,  les  Inftruflions  & le» 
Négociations,  & particulièrement  les  Traittés,  qui  en  font  une  des  plus- 
cftèntiellcs  & des  plus  confidcrablcs  parties.  On  peur  dire  de  V Htfare , 
qu’il  n'y  en  a point  de  fi  méchante»  où  il  n’y  ait  quelque  chofe  dont  on 
puifle  profiter.  Mais  outre  qu’on  fe  fait  tort  ? aufli  bien  qu'au  public  en 
perdant  le  temps  mal  à propos , il  n’y  a rien  de  fi  tuant , que  de  feuilleter 
un  ^ros  volume  pour  y rencontrer  peut-eftreun  feu  1 endroit  raifonnable- 
C'clt  pourquoy  un  des  premiers  foins  de  celui  qui  voudra  entreprendre  do 
former  un  Ambafladeur  , doit  eftre  de  lui  faire  connoiftre  les  Hiftoricns  r 
dont  la  lcôurelui  puiffe cftre  utile  & neceflaire.  Il  aura  , fans  doute,  ap- 

Sris  les  noms  des  Anciens  au  College , & il  s’en  fera  fervi  pour  former  for» 
yle.  C’eft  à quoy  ils  fervent  en  cet  âge , & à remplir  & charger  la  mémoire 
des  jeunes  gens»  en  attendantquils  forment  le  jugement,  lorfqu’on  n’en- 
tena  pas  feulement  le  Grec  & le  Latin , mais  lorfqu’on  peut  pénétrer  les 
fentimensdes  Auteurs,  & qu’on  peut  raifonner  avec  eux.  Tous  tes  anciens- 
Hiftoriens  font  connus , & on  peut  dire  , que  tous  ceux , dont  les  livres  fe 
font  confervés  jufqncs  ici,  font  bons  : quoyqu’ils  ne  foient  pas  tous  éga- 
lement propres  à contribuer  à la  perfeaion  de  l’Ambafladcur.  Thuctdide 
Xtnopho/i  & Poljbe  parmy  les  Grecs  Ttte  Ltve  , Jules  Cefar , Saluflc , Velleius  Pa~ 
terculus  çf~  Tacitf  parmi  les  Romains  .doivent  cftre  leus  & eftudiés.  Ceux  qui 
ont  eferit  depuis  , dansledcclin  ,ou  pluftoft  dans  la  décadence  de  l’Empire 
Romain , ne  peuvent  cftre  mis  en  paralelle  avec  les  autres  : & à peine  plu- 
/.  Partie^  ~ N fieux» 
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ficurs  SiccIcs.dcpuisrinvafiondcsGots.  des  Vandales  & des  Mitres  Na- 
tions Barbares , jufques  au  quinziéme  & feiziéme , en  ont  produit  un  ou 
deux  » quipuiflent  eftremisau  nombre  des  médiocres.  Lipfe  recommande 
fort  Lambert  d' Afchajfenbourg  , 5c  parie  avec  avantage  de  Saxo  Grammattcus  : 
• mais  tout  ce  qu’on  peut  dire  du  dernier  , cft  qu'il  y a dequoy  s'eftonner  , 
qu'il  ait  cfcritd’un  ftyle  fi  peu  barbare . dans  un  temps  où  tout  le  monde 
1 eftoit.  Depuis  que  Ion  a commencé  à imiter  la  politefle  5c  l'élegance  des 
Anciens  , avec  plus  de  fuccés  que  leur  fculpture,  iln’ya  prefque  point  de 
pais,qui  n’ait  donné  quelque  excellente  production  fur  cette  matière.  Qup 
nos  Politiques  donnent  la  première  réputation  à Tacite, s’ils  veulent  ; mais 
j’ofedire,  que»  fi  on  en  veut  juger  équitablement . Philippe  de  Commet , Sei- 
gneur dl Argente»,  nelui  cedccn  quoy  que  ce  foit:  cftant  fans  comparaifon 
plus  fidelle  5c  plus  judicieux  en  ce  qu'il  eferit  des  Maiftrcs  qu’il  a fervis, 
& des  actions  aufli  bien  que  des  négociations  , où  il  a eu  bonne  part  » 5c 
dont  il  a pù  avoir  une  très-parfaite  connoiflance.  Il  n’y  a point  de  livre  » 
où  il  y ait  tant  à profiter,  pou  ries  Princes  & pour  les  Minières , que  dans 
les  Memoiret  de  Commet.  Son  aefintereflement  paroiftpar  tout  : il  fait  jnfiiee  à 
tout  le  mondes  ôc  il  n’y  a point  d’accident  remarquable,  dont  il  ne  rap- 
porte la  première  eaufe  à la  providence  de  celui , qui  tient  le  coeur  des 
R ors  en  fa  main,  qui  cft  le  Dieu  des  batailles,  de  qui  difpofefcul  des  Cou- 
ronnes 5c  des  Monarchies. 

L'Hi flaire  de  Florence  de  Nicalas  Macchiavel  cft  un  ouvrage  achevé  , 5c  pref- 
que  inimitable  ; celle  de  Gennet  de  Hubert  Foghetta  : VHiJloire  d’EcoJfe  de  George 
Buchanan  : celle  de  l'EJlat  de  la  Religion  en  Allemagne  de  Sleidan  : YHtftttre  du  Concile 
de  Trente  de  Fra  Paelo  5c  Celles  de  Hugues  de  Greot  5c  d'Everard  de  Rcjd  des  Pa  is-i 
bas  , font  des  pièces  admirables  en  leur  cfpccc.  Dom  Carlos  Colema  a eferit 
avec  beaucoup  de  fidelité  5c  de  jugement  ce  qui  s'eft  pafle  dans  les  mcfmes 
Pais -bas  depuis  l’an  ij88.  jufqucs  en  1600.  Ceque  Pompeo  Jufliniam  en  a 
eferit  eft  fort  bon , encore  que  ces  deux  illuftres  perfonnes  ne  parient  pref- 

Ïuequedcs  affairesde  leur  meftier.  Paul  Paruta  5c  Barnfle  Nam  , tous  deux 
rocurateursdeSt.  Marc,  font  voir  qu’ils  ont  cftéauiïï  capables  d'eferire 
l’hiftoircdeleur  partie , quede  la  fervir  dans  les  plus  importantes  conjonc- 
tures. Ils  feroient  fans  doute  du  premier  rang , fans  les  frequentes  haran- 
gues , dont  pas  une  n’eftant  véritable , elles  ne  peuvent  avoir  cfté  faites 
qu’à  plaifir  , pour  eftablir  des  pièces  d'une  faufle  éloquence,  qui  nede- 
vroient  point  avoir  place  dans  l'hiftoire  : 5c  fans  l’indulgence  qu’ils  ont 

Eour  leur  Republique.  Hterbme  Conncftaggio 5c  Pierre  Jean  Capnara  font  de  trCS- 
ons  Hiftoriens , 5c  approchent  fort  de  la  bonne  manière  d'eferire . qui 
recommande  les  deux  derniers  Tomes  de  Hieronymo  Zurita  : bien  qu’ils  ne  foient 
ni  fi  longs  , ni  fi  fn  jets  à des  redites , comme  le  dernier.  L’hiftoire  du  PreJÎ- 
dem  deThoucfl  fort  bien  eferire;  aufli  bien  que  celle  de  Fronçait  Mez-eraj,  qui 
pafleroit  tout  ce  que  la  France  a eu  d’Hiftoriens  , s'il  nous  en  von  1 oie 
donner  la  fuitte,  5c  prefter  à la  mémoire  de  Henry  IV.  5c  de  Louis  XIII. 
la  mcfmeplumc.qu'iiafi  heureufémcnt  employée  pour  IcursBredeccfleurs. 
La  viede  Henry  IV.  de  l'EvcfqucdcRhodez , depuis  Archcvefque  de  Pa- 
ris, cft  un  ouvrage  excellent.  Ccllede Henry  VII.  Roy  d’Angleterre , ef- 
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crire  pat  Bde** , paflc  pour  une  pièce  afles  judiciaire  :&  j’(ysppimoi$  dire 
autant  de  celle  de  Henry  VIII.  u Herbert  n'euft  pas  trop  flatté  ia  mémoire 
d'un  Prince,  qui  avoir  de  grandes  qualités,  mais  bienplqsdenicfchantes 
que  de  bonnes.  Benjamin  Pnolo  , qui  a eferit  l hiftoue  de  la  Minorité  de 
Louis  XIV.  en  copiant  Tacite  en  plulieurs-cndroits,  & en  irait*®*  çe  que 
celui-cy  ade  mauvais  en  d’autres,  n’a  pas  acquis  une  li  grande  réputation 
que  Ï^Hh? r>tono  Siri  , qui  fous  k titre  de  Mercure , a obligé  le  Public  de 
plusieurs  volumesdes  plus  beaux  mémoires  que  louait  jamais  vcus.L’hif- 
toire  , •nkrcutdes affaire id'£ftat  y-iiegHcrr* , qui  aefté  eferiteen Hollande  en 
quatorze  ou  quinze  volumes  , contient  plulicurs  traittés»  refolutions, 
& autres  pièces  authentiques  ; de  forte  qu’elle  peut  fervir  comme  d’inven- 
taire à ceux  qui  n’ont  point  d'accès  aux  archives  de  l’Eftat  : mais  ce  que 
l’Auteur  y aajouîtéduhen  ne  vaut  pas  lagazette.de  quelque  façon  qu  on 
le  puifle  prendre.  Il  n’a  point  de  ftyle , fon  langage  cft  tout  à fait  barbare. 
& ce  n’eu  qu'un  chaos  que  tout  le  compote  de  fon  ouvrage.  Cela  lui  eft 
commun  avec  la  plufpart  de  ceux  qui  en  ce  pais  fc  mêlent  d’eferire  l’hif- 
toirc , fansordre  & fans  permiflion , & prefquc  toujours  fans  jugement  ôc 
fans  vérité. 

Pour  les  négociations,  on  les  peut  lire  toutes,  mais  il  yen  a que  l'Am- 
baffadeur  ne  doit  jamais  perdrede  veuë,  ni  devant  ni  pendant  l’Ambafladc. 
Celles  tin  Cardinal  Doffat  & du  Prefident  feannin  font  feules  Capablesdc  l’inftru  j- 
le»  & d’en  faire  un  Miniftrc  accomply-  Français Walfmgam  l’eftoit  »&  a laide 
dans  fesdépefehes  l’idée  d'un  Ambaffadcur  digne  de  la  Rcinequ’ilfcrvoit, 
& du  premier  Miniftrc  fous  lequel  il  agilfoir.  J’ofc  dire  qu’il  n’y  a pas  une 
feule  lettre  dans  les  deux  premières , où  il  n’y  ait  quelque  chofc . dont  le 
plus  habile  Miniftrenepmffe  faire  fon  profit.  Je  voudrois  en  pouvoir  dire 
autant  de  la  négociation  du  Cardinal  dn  Perron } de  que  Defftt  n’euft  pas  eut 
tant  de  modeftie , quand  ilefcrit  à M.  de  Villeroy  > qu’il  avait  beaucoup 
appris  de  l’autre  » non  fenlcment  pour  la  pieté  , mais  auflï  pour  les  affai- 
res d’Eftat.  Pour  dire  la  vérité»  ce  nëftoit  qu’un  Fanfaron  .qui  fe  mo- 
quoit  de  Dieu  > & qui  n’avoit  pas  une  connoiftànce  folide  des  affaires  du 
monde.  Je  joinsaux  négociations  les  traittés, qui  inftruifent  mervcillcu- 
feraent  : parce  que  T Ambaffadcur  y apprend  non  feulement  le  véritable  ef- 
,tat  des  affaires , maisauiïi  les  interefts  des  Princes  : & s'il  a tant  foit  pet* 
de  génie , il  y decouvrita  auflï  celui  des  parties , & formera  là  dcfflis  les 
feuretes  & les  précautions  » qu’il  faut  prendre  en  négociant.  On  a encore 

Juclques  relations  de  l’eftat  des  Cours , où  les  Ambafladeurs  ont  négocié* 
ont  il  fera  parlé  en  la  r6.  Seftion  du  z.  livre  î c’eft  pourquoy  je  n’en  di- 
ray  icy  autre  chofe  , linon  qu’elles  donnent  de  trés.grandcs  lumières  àt 
ceux  qui  fçavent  s’en  fervir  utilement. 

Jfc  parlerois  bien  d’autres  livres  , qui  ne  feroient  pas  inutiles  à l’Ambaf- 
eur  -,  mais  je  fuppofc  qu’il  en  a veu  une  partie,  & que  n’ayant  pas  le 
k>iûr  de  s’appliquer  à la  Ic&urcavec  afliduité , il  ne  doit  faire  choix  que 
des  plus  neceffaircs  ; c’cft  pourquoy  je  ne  lui  en  marqueray  encore  qu’un» 
feu  1 .qui  cft  l’admirable  traittédu  Comte  Baltafar  de  Caftillo»  ; parce  que  FAm- 
bafladeut  devant  cftre  non  feulement  habile  . mais  auflï  honnefte  homme . 
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ou  du  moins  en  faite  la  figure,  il  cft  impoflible qu'il  le  foit  ou  qu’il  le  fafleî 
s’il  ne  fc  forme  fur  les  règles  de  civilité  & d’honefteté , que  ce  galant  hom- 
me donne  dans  fon  livre.  Je  ne  dis  rien  des  Réflexions  & Maximes  Morales  i 
parce  qu’on  n’en  fçauroit  parler  » non  plus  que  de  fon  incomparable  Au- 
teur, que  l’on  ne  fafle  tort  à ce  que  l’un  & l’autre  méritent.  On  fera  peut- 
eftrc  fandalifé  de  ce  que  je  diray  de  toutes  les  oeuvres  de  Nicolas  Macchiavel  , 
qu’elles  peuvent  cftrc  d’un  grand  fccours  à l’Ambafladcur.  Je  ne  pretens 
pas  faire  l’apologie  de  ce  Politique  Florentin , & j ’avoiic  qu’il  y a des  pafla- 
ges , qui  ne  font  pas  fort  orthodoxes  : mais  je  fouftiens  aufli , qu’il  y en  a 
qui  peuvent  fournir  une  explication  plus  favorable,  que  celle  que  IcPc- 
dantifme  leur  donne  ordinairement.  Il  faut  fuppofer,  qu’il  dit  prcfque 
par-toutee  que  les  Princes  font,  & non  ce  qu'ils  devroient  faire  : & s’il  y 
méfié  quelquefois  des  maximes , qui  fcmblent  cftrc  incompatibles  avec  les 
règles ae  la  Religion  Chrefticnne,  c’cft  pour  faire  voir,  comment  les  Ty- 
rans & les  Ufurpatcurs  enufent,  &non  comment  les  Princes  légitimés  en 
doivent  ufer.  Je  fuppofe  , que  l’Ambafladcur  a un  fonds  d’honneur  , & 
qu’il  a fes  lumières  , qui  lui  feront  voir  la  différence  du  bon  & du  mauvais, 
& qui  lui  feront  prendre  connoiflancc  de  l’un  & de  l’autre  pour  embrafler 
le  premier  , & pour  rejetter  le  fécond. 


Section  VIII. 

De  r Age  de  C Ambajfadessr. 

L’Avantage  de  la  Naiflance , en  la  fignification  que  je  lui  donne  dans 
la  Scétion  precedente,  cft  bien  different  de  celui  que  la  nature  don- 
ne à ceux  q ui  ne  doivent  rien  à leurs  Anceftres  -,  & qui  font  vérita- 
blement Grands  Hommes,  parce  qu’en  venant  au  monde  ils  y apportent 
lesprincipesdeGrandcur.dontilsne  font  obliges  qu’à  cux-rnefmes.  L’cx- 
traétion  noble  eft  un  fingulier  ornement  à l’Ambafladc  : la  force  du  genie 
& l'excellence  du  naturel  font  incomparablement  plus  ncccflaircs  à PAm- 
bafladeur  ; mais  ni  la  naiflance , en  quelque  fens  qu’on  la  prenne,  ni  l’cf- 
tude  ne  peuvent  pas  former  un  Ambafladcur  accomply  fans  l’cxpcticnce, 
quiacheveccque  les  autres  qualités  ne  font  qu’ébaucher.  Tellement  que 
cet  employ  ne  pouvant  feurement  eftre  confie  qu’à  des  perfonnes  » que  les 
années  ont  meuries , je  diray  icy  un  mot  de  Vâge  de  iAmbaffadenr. 

La  Republique  de  Rome  avoit  fes  Loix  pour  Page  des  Magiftrats.  La 
plufpart  des  Roiaumes  en  ont  encore  pour  ceux  qui  font  appeliez  aux 
charges  de  Tudicaturc  ; & à Vcnife  on  n’avance  aux  plus  importants  em- 
ploisde  l’Euat , que  des  Sénateurs  qui  ont  paffë  par  les  petits , & qui  ont 
donné  des  preuves  de  leur  zelc&  de  leur  habileté  pendant  une  longue  fuit  te 
d’années.  De  forte  que,  bien  qu’il  n’y  ait  point  déréglés  dans  la  Politique, 
ni  d’exemples  dans  l’Hiftojrc,  fur  lerquellcson  puüfe  fonder  une  maxime 
certaine  touchant  l'âge  de  l’Ambaffadeur , on  peut  dire  pourtant , que  ce 
n’eft  que  dans  un  âge  meur  & avancé  qu’on  doit  eftre  employé  à l’Am- 
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baffadc,  Comme  à une  fonâion  très  difficile,  tant  à legard  du  Souverain 
qu'il  fert,  que  de  laCour  où  il  negocie.Les  vieux  bergers  fe  trompent  rare- 
ment au  jugement , qu’ils  font  dés  le  matin  , du  temps  qu’il  fera  le  refte 
•du  jour.  Il  cft  vray  . que  la  prudence»  qui  doit  cftrc  le  Nord  de  toutes  les 
a&iôns  de  l'Ambaffadeur  » n’eft  pas  toujours  particulière  à un  certain  âge. 
Le  jugement  , & le  fens  commun  qui  le  forme,  font  fou  vent  dans  un  jeune 
homme  de  vingt-cinq  ou detrente  ans,  ce  que  bien  fouvent  l’expericncc 
d'unclonguevienc  fçauroit  produire  en  un  barbon  de  quatre-vingt  ans. Il 
y a des  climats, où  lcsefprits  meuriffentée  feconfommcnt  bien  pluftoft  que 
«ans  les  autres:  il  y adesconftitutions  de  corps,  où  les  humeurs  font  mê- 
lées avec  une  fi  grande  juftefle,  qu’elles  font  un  tempérament  admirable, 
dont  les  effets  fe  produifent  dans  la  première  jeunefle  » & laiffent  de  beaux 
Telles  dans  une  vieillcffc  décrépite.  On  dit  communément , que  les  Floren- 
tins font  plus  fins  & ont  plus  d’cfprit  que  les  Vénitiens  : Mais  que  ceux- 
cy  ont  plus  de  jugement  & font  plus  folides  que  les  Florentins  : & on  en 
cherche  la  caufedans  la  fubtilité&  la  groffierctédc  l’air  de  l’un  & de  l’au- 
tre pais.  Il  cft  certain  qu’à  Venifele  jugement  fe  forme  pluftoft  qu’ail- 
Icurs  » & que  d’ordinaire  on  y eft  plus  fage  à trente  ans  qu’ailleurs  à cin- 
quante : mais  il  n'eft  pas  ncceffa ire  d’en  chercher  la  caulè  dans  un  raifon- 
nement  de  Phylique . puifque  l'on  en  trouve  une  fi  évidente  dans  la  Mo- 
rale. Il  n’y  a point  de  pais , où  tant  de  perfonnes  ayent  part  aux  affaires 
publiques  qu’a  Vcnife.  Par  tout  ailleurs  elles  ne  font  communiquées  qu’à 
trés-peu  de  Députés  ou  de  Miniftres  : & il  n’y  a point  de  pais , où  l’on  s’y 
applique  dans  une  fi  grande  jeunelTc.  La  converfation  d’un  très-grand 
nombre  d’hommes  fages  & refervés  les  façonne  de  bonne  heure;  & les  pè- 
res » qui  ne  fçavent  qu’un  meftier , n’en  pouvant  point  apprendre  d'autre 
à leurs  enfants,  il  ne  faut  pas  s’eftonner»  fi  on  les  voit  capables  d’affaires  , 
dés  qu'ils  commencent  à fe  connoiftrc.  La  République  à fes  interefts  par- 
ticuliers, qui  n'ont  prefque  rien  de  commun  avec  ceux  des  autres  Princes 
de  la  Chreftienté.  Si  on  excepte  la  Porte , où  elle  a fes  plus  importantes  af- 
faires à négocier,  & où  elle  n 'employé  ordinairement  que  des  Miniftres. 
qui  ont  paffé  par  toutes  les  autres  Ambaffadcs  , fes  Ambaffadeurs  n’ont 
prefque  point  d’autre  fondion  dans  les  Cours  où  ils  refident  lorfqu'cllc 
n’a  point  de  guerre , & que  l’Italie  n’en  appréhende  point , que  d’y  obfer- 
ver  les  intrigues , & la  fuittedes  affaires  generales.  Elle  a auffi  le  foin  de 
mettre  auprès  de  fes  Ambaffadeurs  quelques  jeunes  Gentilshommes,  qui 
eftant  de  la  mefme  qualité  qu'eux , & pouvant  afpircr  aux  mefmes  emplois, 
tafchcntde  s’en  rendre  capables, en  fefaifant  aux  affaires  de  bonne  heure. 

Les  Grecs  donnoient  à leurs  Ambaffadeurs  un  nom  , dont  on  a fait  ce- 
lui de  preftre , & qui  lignifie  ancien  ou  âgé  ; pour  marquer  que  ces  emplois 
ne  fe  doivent  pas  donner  à déjeunes  gens.  Philippe  de  Commet,  dont  j’em- 
prunte volontiers  l’autorité  ,,vcut  quven  ces  occafions  les  Princes  fe  fer- 
vent de  perfonnes  qui  ne  foient  ni  trop  jeunes  ni  trop  âgées  : parce  que, 
fi  les  uns  font  fujets  à des  emportements , les  autres  ont  leurs  foibleu’es , 
qui  font  trés-dangereufes  II  dit,  que  les  vieillards  font  toûjours  timides^ 
qu’ils  s’allarment  hors  de  propos »&  qu’ils  font  fouvent  des  rapports,' 
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qui  peuvent  déconcerter  toutes  les  deliberations  d’un  Confeiî.  Mais  c’eft 
ce  qui  fe  doit  entendre  de  ces  vieillards , en  qui  l’âge  a tellement  efteint 
la  chaleur  naturelle,  qu’ils  ne  font  plus  propres  pour  la  négociation,  à 
laquelle  une  chaleur  modérée  n’eft  pas  moins  neceffaire  que  le  phlegmc. 
T outefois  comme  ce  defaut  fe  découvre  incontinent  en  celuy  en  qui  il 
fe  trouve  , le  Prince  n’y  peut  cftre  trompé , s'il  ne  le  veut  bien  cftre.  Il 
peut  & doit  connoiftrc  ceux  qu’il  veut  placer  dans  un  pofte  li  relevé  & fi 
important.  Le  Prejîdent  Jeannm  avoit  plus  de  foixante  ans , lorfqu’il  fit  cet- 
te confidcrable  & épineufe  négociation  pour  la  trêve  des  Pats-bas,  une 
des  plus  fortes  & des  plus  intriguées , dont  nous  ayons  les  particulari- 
tés i & neantmoins  jamais  Miniure  ne  fe  conduiüt  avec  plus  de  vigueur 
£c  avec  plus  de  prudence  : jufques-  là  que  le  Roy  Henry  IV.  & fon  Con- 
feil , qui  eftoit  compofé  des  plus  habiles  gens  de  fon  temps , luy  en  laif- 
ferent  toute  la  dircaion.  Pourveu  que  le  fang  ne  foit  pas  tout  à fait  ge- 
lé dans  les  veines , on  peut  fuivre  fcurcmcnt  la  maxime  qui  dit , que  U 
fan  g froid  tfl  bon  four  le  coufeil  t & le  chaud  four  l'execution.  Le  Sénat  de  Vcni- 
fe,  qui  cft  également  prudent  & heureux  au  choix  de  fes  Miniftres,  avoit 
en  lan  1539.  nommé  à l'Ambafiade  de  Conflantinoplc  Pierre  Zenon , le- 
quel eftant  décédé  en  chemin  , on  luy  lubftitua  Thomas  Contarim  , Seigneur 
agi  elecjuatre-vinits-ijuatre  ans.  Ce  vieillard  fit  le  voyage.  & eut  une  audien- 
ce trés-favoraolc  du  Grand-Seigneur:  mais  le  Divan  luy  ayant  fait  con- 
noiftrc , que  la  République  n’auroit  point  la  Paix  , fi  clic  ne  cedoit  Mat 
vaüc  <5c  Naples  de  Romagne  aux  Turcs , & ajoufté , qu’il  feroit  bien  d’al- 
ler lüy-meunc  à Vcnifc,  & d'informer  le  Sénat  de  l’intention  de  l’Empe- 
teur  ; afin  qu’on  luy  donnait  l’ordre  , qu’il  difoit  n’avoir  point , potic 
la  ceflion  de  ces  deux  villes  : il  partit  de  Conftantinoplc,  & n’y  retour- 
na point.  Le  mcfmc  Sénat,  voulant  faire  un  compliment  à Sultan  So- 
liman , au  retour  de  fon  expédition  de  Pexfe,  chargea  en  l'an  f$ jo.  de 
cette  eommiffion  Catherin  Zenon  , agi  de  quatre-vingts  quatre  ont , comme  Con-r 
tarini.  Et,  bien  qu’aprés  le  compliment , il  cuit  aufli  des  affaires  à nego-î 
cier , il  ne  rcfufa  point  de  faire  ce  long  & pénible  voyage  » & il  y rcüffit 
merveilleufemcnt  bien.  Solman  , qui  eftoit  un  Prince  trés-gencreux , le  rc- 
ceut  fort  bien  : & luy  fit  plufieurs  faveurs  , & confcntità  fa  confidera- 
tion , qu’il  ne  feroit  plu»  parlé  de  la  mort  de  Sabba  Rays  , dont  les  Turcs- 
pourfuivoient  la  vengeance  avec  grande  animolité. 

Nous  avons  une  relation  , bien  qu'imparfaite  , de  l’Ambaffade  que 
Carcta  de  Silva  Figutroa  fit  en  Pcrfe  il  y a foixante  ans.  Il  n’avoit  pas  l’age 
de  Zenon  ny  de  Contarini , mais  il  en  avoit  les  defauts  & les  imperfec- 
tions , les  cheveux  gris  , point  de  dents  dans  la  bouche , & des  enaporte- 
anents  qui  marquoient  une  dernicre  foiblcflc  ; & neantmoins  le  Confeil 
-de  Philippe  III.  engagea  le  bon  homme  à un  voyage  dcpluficurs  années , 
où  il  falloit  doubler  te  Cap  de  Bonnc-efpcrancc  , palier  & fejourner  à 
Ormus,  dans  le  plus  mefenant  climat  de  toute  l’Ane , pénétrer  jufques 
aux  Provinces  les  plus  avancées  de  Pcrfe , & négocier  avec  Schach  Abas , 
le  plus  fin  & le  plus  adroit  Prince  de  fon  temps.  Auffi  n’y  fit-il  rien  , fi- 
«on  condamner  par  le  fuccc»  de  fia  négociation , le  choix , que  le  pre- 
mier 
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micr  Miniftre  d’Efpagnc  avoit  fait  du  Négociateur.  II  y a des  loi*  qui 
ne  difpenfent  pas  feulement  ceux  de  cet  âge  de  fc  charger  de  cette  forte 
d'emplois  ; mais  qui  leur  défendent  mcfmc  de  fe  méfier  des  affaires  publi- 
ques. Neanmoins  fi  la  vieilleffe  a fes  infirmités  qui  la  rendent  incapa- 
ble , il  faut  avouer  que  la  jeuneffe  a des  defauts  , qui  font  incompati- 
ble avec  les  qualités  » que  l’Ambaffadcur  doit  poffeder  neceffairement. 
J’ofc  dire  » qu’il  cil  particulier  à la  ville  de  Venife  de  produire  des  fujets 
à qui  on  peut  confier  une  Ambalïadc  dans  un  âge  peu  avancé,  & encore 
dans  une  dernière  vieilleffe.  Les  Nobles  y naifïent  & y meurent  politi- 
ques , quoyque  cela  ne  foit  pas  fi  généralement  vray , qu’il  n'y  ait  des 
exemples , qui  font  voir,  qu'on  employé  bien  plus  feurement  les  uns  que 
les  autres.  En  l’an  16  oj.  un  Ambaflâdeur  de  Venife  , de  là  Maifon  de 
Sorattx,o , en  revenant  de  Madrid , prit  querelle  à Barcelone  avec  un  mar- 
chand , ou  faifeur  de  cuir  doré  , qui  le  bleffa  trés-dangereufement.  De 
Frcfne  Canave  dit  , que  les  Gentilshommes  de  cette  Maifon  ont  la  ré- 
putation d’eftre  glorieux  & hauts  à la  main  : & ccluy-cy  citant  jeune , il 
faut  croire,  quil  avoit  bien  outragé  le  marchand,  polir  s’attirer,  par 
un  emportement  de  jeuneffe  i une  difgracc  dont  il  porta  les  marques  tou- 
te fa  vie.  Ce  n’cft  pasque  les  autres  climats |ne  prbduifent  auflï  des  hom- 
mes, qui  en  s'appliquant  à la  Politique  dans  leur  jeuneffe , n'y  reiiffiffent  t 
ôc  il  n'y  a point  de  paisf,  où  il  n’y  ait  des  cfprits  , qui  mcurifïcnt  dans  lo 
printemps  de  leur  âge  i mais  ils  n'y  font  pas  li  communs.  Le  plus  fou  vent 
leur  eftudc  3c  leur  veuë  ont  plus  d'un  objet , ou  s’ils  n'en  ont  qu'un , ir 
elt  trop  vafte&  de  trop  grande  étendue.  Il  femble  pourtant,  qu’on  peut 
pofer  comme  une  maxime  generale,  qu’une  vieilleffe  qui  fe  fouftient  en- 
core, doit  dire  préférée  à une  trop  verte  jeuneffe , ôc  que  l'âge  le  plus  pro- 

Rre  pour  l' Ambaffade  cft  celuy  de  quarante  à foixantc  ans.  Il  faut  a jou- 
er , qu’on  peut  faire  quelque  diftmétion  entre  les  affaires,  que  l’Am- 
baffadeur  a à négocier , dont  les  unes  peuvent  dire  maniées  par  un  ef- 
prit  & par  une  habileté  médiocre  , Sc  les  autres  demandent  l'expericncc 
confommée  d'un  Miniftre  8c  d’un  Politique  achevé,  le  Prince  ne  doit: 
pas  dire  fort  fcrupulcux  au  choix  d'un  Ambaffadeur , qui  n’a  qu’un  com- 
pliment à faire  , qui  ne  fait  qu’affifter  à une  ceremonie , ou  qui  a ordre 
de  négocier  une  affaire,  qu’il  ne  peut  pas  manquer  de  conclurre,  s’il  de- 
meure dans  les  termes  de  Ion  inflruétion.  En  ces  rencontres  tous  les  Ige* 
font  propres , 3c  je  ferois  d'avis  qn’on  y employait  de  jeunes  gens , afin 
qu’ils  y nffent  leur  apprentiffage  , bien  loin  de  les  en  eloigner.  Il  n’y  a 
point  de  lieu . où  un  jeune  Miniftre’puiffe  dire  mieux  employé  qu’à  Ve- 
nife ; parce  qu’il  n’y  a point  de  Cour  ,pù  la  conduire  de  l'Ambaffadeu* 
foit  fi  bien  oofervée  , & où  il  apprenne  mieux  à agir  avec  la  dernicrc  cir- 
confpcétion.  Le  plus  habite  Miniftre  du  monde  pourroit  faire  fon  chef- 
d’œuvre  de  cette  Ambaffade,  s’il  y avoit  des  affaires  d'importance  à né- 
gocier , comme  elle  cft  l'efcde  d’un  Novice,  qui  s’y  veut  faire  devant  que 
de  les  manier.  Partout  ailleurs  l’Ambaffadenr  vifite  les  Miniftrcs  , & ett 
cft  vilité  : Son  Secrétaire  3c  fes  Gentilshommes  ont  l'occafion  de  voir  les 
Commis  des  Secrétaires  d'Eftar , & luy-mêmc  peut  faire  des  habitudes  r‘ 

qui 
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qui  luy  donnent  de  grandes  lumières  , pourveu  qu’il  en  ait  affés  pour  fit 
conduire  , St  pour  pouvoir  faire  fon  profit  des  reponfes  Se  des  répliques 
indifférentes,  de  la  mine  & du  lilencc  mcfme  , qui  dit  quelquefois  beau- 
coup dans  la  converfation  familière.  Il  y a des  Cours,  ou  l’Ambaffa- 
deur  doit  voir  les  Dames  , qui  bien  fiouvent  ont  bonne  part  aux  intrigues. 
Mais  les  fecrets  de  la  République  de  Venife  font  prcfque  impénétrables. 
Les  Miniftres  Publics  n’y  ont  point  de  commerce  du  tout  avec  ceux  qui 
y ont  la  dirc&ion  & le  fecret  des  affaires.  Ils  n’en  parlent  jamais  que 
dans  le  Sénat , ou  dans  les  Aflemblées  qui  le  reprefentent de  forte  que 
l’on  ne  peut  fçavoir  fon  intention , que  lorfqu’fl  s’en  explique  en  fes  re- 
folutions.  Tout  ce  que  l’Ambaffadeur  peut  faire  c’cft  d’en  mger  par  les. 
apparences  , & de  faire  des  habitudes  avec  des  gens  d’Eglife , ou  avec 
d autres  , qui  n’eftant  Ipoint  dans  les  grandes  charges,  y ont  des  parents 
©u  des  amis,  dont  ils  peuvent  apprendre  quelque  chofe.  Encore  cft-il  fi 
difficile , que  c’cft  par  un  bonheur  extraordinaire  qu’on  y reüflûr.  Fran- 
çois de  Carmagnole,  General  des  Vénitiens,  eftant  foupçonné  d’avoir  in- 
telligence avec  les  Turcs , le  Sénat  refolut  de  le  faire  mourir-  Plus  de 
cent  cinquante  perfonnes , & entr’autres  quelques  parents  & amis  de  Car- 
magnole , curent  part  à la  deliberation  St  connoiffancc  de  ce  qui  avoit 
efte  refolu  : & neantmoins  Carmagnole  n’en  put  rien  apprendre  pendant 
les  huit  mois, qu’il  différa  d’aller  à Venife.  On  peut  juger  par  la  trahi- 
fon  des  Cavax.x.ai  St  d’ Abondto , dont  on  dira  les  particularités  en  la  Sec- 
tion *S.  qu’il  y a des  âmes  vénales  à Venife  auffi  bien  qu’aillcurs  : & qu’en- 
corc  qu’n  ne  foit  pas  fort  facile  d’y  apprendre  les  fecrets  de  l’Eftat , qu’il 
n’cft  pas  pourtant  absolument  impoflïolc. 

La  Couronne  de  Sucdea  employé  en  France  , & dans  quelques  autres. 

Cours  , les  Comtes  Ton  , Oxenjhern  , Spar,  Komgsmarc  & Magnnsde  la  Garde  , qui- 
eftoient  tous  fort  jeunes.  Mais  outreque  ledernier  cftoit  afliftédu  Sieur 
Strafbourg  » gendre  de  Camerarius  qui  luy  fervoic  de  Confeil  , on  peut 
dire  de  luy  & de  tous  les  autres , quen  Suede  on  donne  ces  emplois  à de 
jeunes  Seigneurs  , parce  que  ceux  qui  ont  de  lage,  St  un  eftabliflcment 
fixe  , ne  veulent  point  quitter  leur  pofte,  ny  fe  charger  d’une  dépenfe  qui 
les  incommoder  oit.  Le  Comte  de  la  Garde  n’y  alla  , que  pour  faire  un 
compliment  fur  la  Paix  , que  la  France  avoit  fait  conclurrc  entre  les 
deux  Couronnes  du  Nord  , par  l’cntremifc  de  la  Tuillcrie,  pendant  que 
le  gros  des  affaires  cftoit  débattu  entre  les  Miniftres  des  Allies  àMunfter 
St  à Ofnabrug. 

La  conduite  du  jeune  Cardinal  Hjpolite  de  Afedich , dont  je  diray  un  mot 
dans  la  Scétion  10.  fut  fi  cftourdie  , que  bien  qu’il  fût  Légat  de  Clément 
’ VU.  l’Empereur  Charles  V.  ne  laifla  pasdelc  faire  arrefter.  Celle  de  Char~ 
les  Carafe,  neveu  & Légat  dcPaul  IV.  ne  fut  gucres  plus  prudente, ny  en 
France  ny  en  Efpagne.  Il  y a cinquante  trois  ans  , que  le  Cardinal  Fran- 
çais Barberin  , preientement  Doyen  d*  College  , cftoit  Légat  en  ces  deux 
Royaumes  > mais  bien  qu’il  fc  gouvernail  par  les  Confcilsde  Pamphilio» 
auditeur  de  la  Légation  , que  l’on  a veu  depuis  Pape  fous  le  nom  alnno- 
f ent  X.  il  ne  laifla  pas  de  faire  des  coups  de  jeunefle.  Les  Cours  de  Vienne 

Si, 
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8c  de  Madrid  ont  veu  depuis  quelques,  années  .un  Miniftre,  qui  n’avoit 
pas  plus  de  poil  au  menton  que  dans  la  main  : & la  Haye  a eule  divertif- 
fement  d’un  AmbaflTadeur  , qui  n'eftant  qu’un  efeolier  travefty , fit  bien- 
tôt! connoiftre  ce  qu’il  eftoit  en  effet  , donnant  en  des  vanités  qui  luy  fi- 
rent tourner  l’efprit , & degenercrent  en  des  extravagances , qui  l’ont  fait 
* enfermer  aux  petites  maifons.  • 

Quelques  avantages  que  la  naiflancc  donne  , 5c  quelques  qualités  na- 
turelles que  l’on  apporte  au  monde , il  faut  que  lagc  rcélific  ce  qui  leur 
manque,  & on  ne  doit  employer  la  jeunefle qu'avec  une  très-grande  cir- 
confpe&ion  : lcscfcapades  & l'imprudence  en  cftant  infcparabïcs , jufqucs 
à ce  qucj'exncricnce  l'ait  rendue  capable  de  manier  les  affaires.  C’cft 
pourquoy  la  Rcpubliqucdc  Venife,qui  le  plus  fouvcntn’a  pasde  grands 
interdis  à négocier  dans  les  Cours  de  France  & d’Efpagne  , ne  craint 
point  d’y  employer  de  jeunes  Gentilshommes  , afin  qu’ils  y apprennent 
comment  ils  pourront  un  jour  négocier  à Rome  , & principalement  à 
Conftantinople  , où  ils  n’employent  que  des  Miniftrcs  qui  ont  donné 
des  preuves  de  leur  capacité  en  pluiieurs  autres  Ambafiades  ; dont  on  voit 
des  exemples  dans  les  Hiftoircs  de  Vcnifc,  qui  en  font  toutes  remplies.  La 
France,  l'Angleterre  & prefquetous  les  autres  Potentats  de  la  Chrcftien- 
té,  excepté  l’Empereur , qui  comme  Roy  de  Hongrie  cft  voiiin  , & cnne- 
my  reconcilié  du  Turc»  n’ont  prcfquc  autre  chofe  à négocier  à la  Por- 
te , finon  un  iimplc  intereft  de  commerce:  & à caufcde  cela  ils  s’y  fervent 
quelquefois  de  perfonnes,  qu’ils  ne  pourroient  pas  employer  dans  les 
autres  Cours,  fans  fe  proftituer  ,&  qui  nelaiflcnt  pasde  faire  figure  en 
celle-là.  Il  y a des  Princes  qui  y font  fort  refervés  , & qui  ne  rempliflent 
ce  pofte  que  de  fujctsqut  leur  pepvpnt  faire  honneur  ; mais  ce  n cft  pas 
dans  les  pais , où  quelquefois  la  fJrcur,  fouvent  le  fort  & toujours  l’intc- 
reft  ; mais  jamais  le  choix  & le  jugement  du  Maiftre  difpofcnt  des  Am- 
ballades.  La  France  n’y  a pas  toujours  cfté  fort  heureufe , quoyqu’cllc  y 
ait  eu  de  grands  Hommes  , qui  luy  auroient  fait  honneurdans  une  Cour 
Chrcfticnne,  aufli  bien  que  dans  la  Turque.  Le  Marquis  du  Guaft , Gou- 
verneur de  Milan  , qui  fc  connoiffoit  parfaitement  en  mérité,  difoit 
toine  Paulin , Baron  de  la  Garde,  qui  fit  pluiieurs  fois  le  voyage  de  Conftan- 
tinoplcdu  rempsde  François  I.  Sc  qui  eftoit  l’élcvede  M.  de  Langey.GouI 
verneur  de  Piémont , que  c’cftoit  fe  plus  fage  Gentilhomme  qu’il  euft  ja~ 
mais  connu. 

M-  de  Ce fu  eftoit  un  fi  grand  Miniftre , qu’aprés  vingt-deux  années  de- 
fon  Ambaflade  de  Conftantinople  , où  il  s ’cftoit  fait" admirer  , on  luy 
confia  l’éducation  du  Duc  d’Orléans,  frere  de  Louis  XII.  Lccaraéterc 
d ’ Achille!  de  Harlaj  , Baron  de  Sancj  , fuCCCflcur  & parcn-t  de  M.  de  Ccfis  , fc 
trouve  dans  les  relations  de  Pietro  délia  Valle  , qui  en  parle  en  ces  termes  ; 
C’cftoit  un  Scigncu r d’environ  trente  am  , c’eft-à-dirc>  fort  jeune  : & qui  « 
en  cet  âgeavoit  achevé  fes  cours  de  Philofophic  , de  Théologie  & de  te 
Droit , comme  ayant  cfté  dcftinc  à la  robe  : mais  s’eftant  fait  d’efpée , « 
il  s’eftoit  applique  aux  Mathématiques,  où  il  avoir  fait  des  progrès  qui  « 
luy  avoient  donpc  une  très-grande  réputation  , comme  il  eftoit  en  « 
l.  Partie.  O cflèc 
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« eftct  un  des  premiers  hommes  de  cette  profeffion.  I!  avoit  avec  cela  tin<5 
» parfaite  connoiffance  des  Simples  * & avoit  pénétré  les  plus  intimes 
» fecrets  de  la  Chimie.  Pour  les  langues  , outre  la  Françoifc,  qui  luy 
» cftoit  naturelle,  il  fçavoit  l’Italienne  , l’Efpagnole  & l'Allemande,  la 
» Grecque  , ancienne  & moderne  * auflï  parfaitement  que  la  Latine  > & 
» avec  peu  de  peine,  & -en-fort  peu  de  temps , il  apprit  fi  bien  l'Hcbreu 
„ à Conftantiftoplc,  qu’il  entendoit  les  Rabins  , & le  parloit  raifonna- 
» blemcnt.  Tout  cela  joint  à ce  qu’il  fçavoit  de  l’Hiftoire  de  tous  les  Sie- 
» clés  , & de  tous  les  peuples,  aulfi  bien  que  des  iqterefts  des  Princes,  for- 
» moit  un  Miniftre  achevé , dqns  un  âge  , où  les  autres  ne  commencent 
,>  qu’à  entrer  dans  la  connoiffance  des  affaires.  Je  joindray  à*cct  Am- 
baffadeur  ccluy  qui  vient  de  partir  tfc  Venife , où  il  a efté  pendant  quel- 
ques années  de  la  part  de  la  France.  I!  n’y  a rien  de  fi  jeune , mais  auflï 
‘ il  n’y  a rien  de  fi  prudent  ny  de  fi  habile.  Il  ne  faut  pas  l’cftrc  médio- 
crement , pour  fe  faire  donner  l’approbation  de  Louis  XIV.  Et  certes 
des  qualités  ordinaires  ne  luy  auroient  pas  acquis  l’eftime  du  plusfage 
Sénat  du  Monde , au  point  qu'il  l’a  poffedée.  Scs  mémoires  & fes  dif— 
cours  marquent  une  fi  grande  jufteffe:  il  donne  un  tour  fi  admirable  à 
fes  penfées,  & il  fert  le  Roy  fon  Maiftrc  , avec  une  exa&itudc  fi  ponc- 
tuelle, que  le  fuccés  va  au  delà  de  ce  qu’on  pourroit  attendre  d’un  Mi- 
niftre de  foixante  ans.  On  en  fera  d’autant  moins’eftonné  quand  onfçau- 
ra  qu’il  cft  fils  de  maiftre , & que  toutes  ces  belles  qualités  luy  font  hé- 
réditaires. C'cft  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de  Jules  Il  n'avoit  rien 

appris  de  fon  pere  , & ncantmoins  dans  l’âge  de  vingt  ans  il  commença 
à faire  le  miniftre , & à vingt-fepe  il  pouvoit  donner  des  leçons  pour  la 
négociation  » de  forte  qu’il  feroit  bic^lifficile  de  fixer  l'âge  de  l’Ambaf- 
fadeur , qui  ne  doit  pas  cftre  tant  comméré  que  fon  mérité.  Certes  fi  on 
peut  dire  , que  la  Cour  eft  comme  une  mer  agitée , pleine  de  rochers  & 
d’efcüeils,  & couverte  d’efeumeurs  & de  Pirates  $ il  faut  avouer  , qu'il  eft 
ncceffairc  que  leMiniftre , qui  s'engage  dans  l’une, &quelePilote,qui s’em- 
barque furl  autre,  ayent  tous  deux  non  feulement  un  courage  intrépide, 
mais  auflï  une  expérience  confommée , & qui  ne  s’acquiert  qu’avec  l'âge. 
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Si  les  Gens  d'Eghfe  font  propres  pour  les  Ambajfadcs. 

L’Auteur  de  l'Idée  du  Parfait  Ambajfadenr  fe  déclare  pour  l’affirmative, 
& fortifie  fon  fentiment  de  plusieurs  exemples , qu’il  tire  de  la  Bi- 
ble, &dc  l’Hiftoirc,  laquelle  il  feroit  bien  aife  de  faire  entrer  tou- 
s fon  livre.  Je  n’examineray  point  la  jufteffe  de  fes  exemples  ; mais 
î'eftime  pouvoir  dire , qu'il  en  allègue  fort  peu  qui  puiffent  fervir  à fon 
intention.  Les  Sacrificateurs  , qui  marchoicnt  à la  teftedes  arméesdu 
peuple  d’Ifracl , n’eftoient  pas  Ambaffadeurs , & n'en  faifoient  point  les 
fondions.  Les  Religieux , que  les  Papes  envoyoient  autrefois  aux  Em- 
pereurs 
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pereurs  ne  l’cftoicnt  point  non  plus j parce  que  ce  n’eftolentqnc  des  Sp- 

iets  qui  demandoient*  la  confirmation  de  leur  eledion  , ou  qui  implo- 
’oient  la  protection  & la  juftice  de  leur  Souverain.  Je  doute  auflï  bien 
fort  de  ce  que  le  mcfmc  Auteur  dit  * qu'il  n'y  a point  de  loy  ny  divine  ny 
humaine»  qui  empefehe  les  Gens  d’Eglife  de  fc  faire  employer  aux  Ain- 
baflades.  Il  cft  vray  quedepuis  que  la  puiflancc  fpirituclle  fe  trouve  con- 
fondue avec  la  Jurifdidion  temporelle  en  la  perfonne  du  Pape  : depuis 
que  les  Cardinaux  vont  du  pair  avec  les  Rois  » & que  les  E vefqucs  font  * 
enfemblc  & Princes  & Prélats  ; tous  les  Gens  d’Eglife  fuivent  leur  exem- 
ple > Sc  imitent  la  licence  qu’ils  fc  donnent  > de  fc~  mêler  de  toutes  fortes 
d’affaires  indiftindement.  Mais  il  y enaparmyeux»  qui  jugent  quec’cft 
contre  le  commandement  de  Dieu  , & contre  les  préceptes  du  Chriftia- 
nifmc.  Dieu  ne  voulut  point  que  les  Lcvites  partageaient  avec  les  au- 
tres tribus  > afin  que  le  foin  alfidu  & continuel  * qu’ils  dévoient  au  fer- 
vicc  de  l’autel , ne  fuit  point  diftrait  par  ccluy  , qu’ils  feroient  obliges 
de  donner  à la  culture  de  leurs  terres , Sc  à la  confcrvation  de  leur  bien. 
C'eft  pourquoy  il  dit  auffi  , qu’il  fera  leur  part  & leur  héritage.  Noftrc- 
Seigneur  Tcfus-Chrift  dit  » que  fon  règne  n’eft  point  de  ce  monde  : que 
ceux  qui  le  veulent  fuivre , doivent  renoncer  à tout , & fc  décharger  du 
fouciaes  chofes  temporelles»  afin  qu’ils  cheminent  avec  d’autant  moins 
d’embaras»  dans  la  route*  qu’ils  ont  à tenir  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie.  Que  celuy  qui  tient  la  main  à la  charrue  , ne  doit  pas  regar- 
der en  arriéré  > & que  celuy  qui  fe  dédie  au  Minifterc  fpirituc!  , ne  fer 
doit  pas  mêler  des  affaires  du  Monde.  On  ne  peut  fervir  deux  Maiftrcs  >• 
ny  partager  le  cœur , quel’on  a donné  & confacré  tout  entier  à Dieu. 

A Vcntfe  Us  Gtns  d'E^ltfe  n’ont  point  de  part  aux  affaires  d’Efiat  , & il  y a de 
quoy  s’eftonner  , qu’il  y ait  encore  des  Princes , qui  employent  dés  Pré- 
lats à la  Cour  de  Rome  : tant  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  faire  le 
procès  à un  Evefquc  * qui  cft  au  ferment  > & qui  dépend  de  la  Juridic- 
tion du  Siège  de  Rome  » que  parce  que  les  Prélats  ont  plus  à cfpcrer  dur 
Pape  que  de  leur  Maiftre.  Un  Noble  Vénitien  » dont  le  frère.»  l’oncle  ou 
fc  neveu  eft  Cardinal  » cft  exclus  de  toutes  les  deliberations , qui  fe  font 

Îiour  «les  affaires  Ecclefiaftiqucs.  Les  Cardinaux  d’Amboife  & du  Prat  , Pre- 
ats  fort  defintereffes , avoient  une  très-grande  dircéf  ion  > l’un  fous  Louis* 
XII.  & l’autre  fous  François  I.  mais  ils  ne  vouloient  Jamais  eftrcdcs  de- 
liberations , qui  fe  faifoient  au  Confcil  pour  les  affaires  du  Pape.  L’in- 
folencc  du  Cardinal  de  Ltnaine  eftoit  trop  grande  » pour  en  ufer  avec  la 
mcfmc  mqdeftic , fous  François  II.  & Charles  IX.  Et  les  Cardinaux  de  la 
Rochefoucault , de  Richelieu  & filaxarm  , premiers  Miniftres  fous  Louis  XIII. 
te  au  commencement  du  règne  du  Roy  d’aujourd’huy  * & qui  eftoient 
maiftres  abfôlusdes  affaires  > vouloient  auffi  difpofer  de  celles  qui  re- 
gardoient  le  Pape  , félon  qu’ils  eftoient  bien  ou  mal  avec  luy.  Le  Car- 
dinal Al  a ü arm  eftoit  l’avcrflon  d’innocent  X.  & d’Alexandre  V II.  de  forte 
qu’on  ne  le  pouvoit  pas  foupçonner  d’avoir  trop  d’amitié  ou  de  com- 
plaifance  pour  eux  : & neantmoins  il  ne  laifloit  pas  de  ménager  extrê- 
mement la  Cour  dc|Rome.  Richelieu  avoit  beaucoup  de  conlidcracio» 
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Çour  Urbain  VIII.  parce  que  ccluy-  cy  n'en  avoit  pas  moins  pour  la 
rance-  * t 

La  Republique  de  Venife,  qui  cfl  admirable  en  toute*fa  conduite  & 
en  toutes  les  maximes  » l'cft  particulièrement  en  ce  qu’elle  ne  fouffre  pas 
qüe  les  Gens  d Egltft  entrent  dans  le  Sénat.  Elle  confidere»  que  ceux  qui  vi- 
vent dans  le  célibat , n'eftant  point  touches  de  la  tendrefle , que  les  hom- 
mes mariés  ont  pour  leurs  enfants  3c  pour  leur  famille  * n'ont  point 
d'aftéchon  naturelle  pour  un  pais  > qui  ne  peut  fervir  de  patrie  à unepof- 
terité  qu'ils  n onr  point  ; & que  ceux  qui  fe  font  d’Eglife  deviennent  com- 
me cftrangers  . 3c  Sujets  d'une  puiflance  eftrangcre.  "C’cft  pourquoy  auffi 
les  Vénitiens  ne  veulent  point , que  leurs  Gentilshommes  prennent  des 
Bénéfices  du  Pape  » ou  qu  ils  en  reçoivent  quelque  dignité  > fans  le  con- 
fentementée  fans  la  recommandation  du  Sénat.  Marc  Antoine  Amnho  edânt 
Ambaffadcur  à Rome  de  la  part  de  la  République  » le  Pape  Pic  IV.  luy 
donna  un  Evclchc  dans  l'Eltar  de  Venue.  Le  Sénat  s’en  trouva  telle- 
ment offenfé  » qu’il  envoya  auffi- toft  ordre  à fon  Ambaffadcur  > de  pren- 
dre congé  de  la  Cour  de  Rome,  & de  venir  rendre  compte  de  fes  aétions. 
Le  Pape  qui  aimoit  Amnho,  voyant  qu'il  cftoit  devenu  la  caufe»  bien  qu’in* 
nocentc,  de  la  difgrace  de  fon  amy  . eferivit  au  Sénat  , qu'Amulio , bien 
loin  de  luy  avoir  demandé  l’Evcfclié  * qu’il  luy  avoit  donné  , ne  fçavoit 
pas  feulement  fon  intention  lorfqu’il  luy  donna.  Ce  qu’il  accompagna 
de  proteftations  fi  fortes  3c  fi  animées,  que  le  Sénat , pour  obliger  le  Pa- 
pe» ordonna  à Amnho  de  demeurer  à Rome.  U en  droit  dcsja  parti  fut 
les  premiers  ordres  > mais  le  Courier  l’ayant  rencontré  en  chemin  , l’o- 
bligea d'y  retourner.  Après  cela  le  Sénat  luy  recommanda  particuliè- 
rement de  follicitcr  avec  chaleur  le  chapeau  pour  jean  Grimant , Patriar- 
che d’Aquilée*  à quoy  s’appliquoit  avec  d’autant  plus  d'affc&ion» 

qu'il  tafehoit  d’effacer  par  ce  fervice  la  mémoire  du  déplaifir  » que  le  Sé- 
nat avoit  du  Pape.  Mais  quelques  jours  avant  la  grande  promotion , qui 
le  fit  au  mois  de  Février  1561.  Pic  luy  parla  de  la  répugnance»  que  l’in* 

Îiuifition  témoignoit  avoir  pour  la  promotion  de  Grunani,  à caufe  des 
éntiments  qu’il  avoit  touchant  la  prédeftination  » qui  » à ce  qu’on  di- 
foit,n’cftoicnt  pas  conformes  à ccuxdcl’Eglife  Romaine.  Pendanpqu’on 
tenoit  le  Confiftoire  , où  la  promotion  fe  devoit  faire , le  Pape  , qui  avoit 
envoyé  quérir  Amnho,  le  fit  enfermer  dans  une  des  chambres  de  l'appara 
tement  du  Cardinal  Borroméc,  jufqucs  à ce  qu’il  l’euft  nommé  Cardinal 
avec  les  autres.  Amnho  voulut  s’en  exeufer  » 3c  dit  ^ attr’QatteilBe  éette 
dignité  paffoir  fon  mérite  , il  ne  la  pouvoir  accepter  fans  la  permiffion 
de  la  République:  mais  le  Pape  luy  ayant  cdknmandéde  l'accepter  à pei- 
ne dcdefobcïllancc»  il  crut  ne  devoir  plus  rcfiftftcr  à cette  douce  violen- 
ce; 3c  répondit  » qu’eftant  Sujet  d’une  République»  qui  ftit  profefllon 
d’eftre  très  obéiflantc  au  faint  Siège  , il  croyoïr  ne  devoir  pas  différer 
d’obéir  au  Pape.  Le  Sénat , à qui  on  venoit  de  refufer  Gnmani , 3c  qui, 
avoit  témoigné  tant  de  dcplaiiir  du  premier  avancement  d ’ Amnho , eut 
d'autant  moins  de  fnjet  de  fe  fatisfairc  de  cclui  cy  » qu’il  cftoit  perfuadé* 
que  le  mécontentement  qu’il  avoit  témoigné  de  l'un  , luy  avoit  » fans 

doute* 
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doute  i attiré  l'autre.  Ce  qui  fut  caulé,  qu'en  envoyant  un  de  Tes  Secré- 
taires à Rome,  pour  remercier  le  Pape  de  la  promotion  de  Navagcr, 
qui  avoit  cftc  honoré  de  la  pourpre  dans  le  mcfinc  Confiftoire  , il  ne  luy 
fit  pas  dire  un  fcul  mot  d'Amuho  , & défendit  marne  à les  parens  de  faire 
des  feux , ou  d'autres  rejoüiffanccs  publiques  5 que  l’on  a accouftumé  de 
faire  cndefcmblables  rencontres. 

Il  y a encore  une  raifon  rrés-forte . qui  devroit  empefeher  les  Princes 
d’employer  à#des  AmbaQades  des  Prélats  ou  des  Gens  d’Eglifc  , quels 

Su'ils  puiflent  eftre.  On  peut  dire  , que  les  Ambafladcurs  ce  font  point 
c fante  qui  ne  l'oit  criminelle,  & mcfme  qu  ils  ne  font  pas  toûionrs  c- 
xempts  de  crime:  <Sc  ncantmoins  le  Prince,  qui  n’a  point  de  Juridic- 
tion fur  les  Ecckfiaftiques,  ne  les  peut  ny  punir  ny  corriger , linon  en 
faiüflant  leur  temporel.  Au  incline  remps  que  Henry  III.  Roy  de  Fran- 
ce , fit  tuer  le  Duc  de  Guifc  , aux  hftats  de  Blois  , & enfuitte  le  Cardi- 
nal , frère  du  Duc  , il  fit  arrcller  Pem  a’Efp.nai  Arthevefque  de  Lyon , un  des 
principaux  chefs  de  la  Ligue.  On  avoit  auflfi  arrefté  quelques  domefti- 
quesdu  Duc,  & fur  leur  depofinon  on  voulut  faire  interroger  l’Arche- 
vefque  par  deux  Confeillersdu  Grand  Conl'ei!  ; mais  il  refula  de  répon- 
dre. Le  Roy  luy  envoya  le  Cardinal  de  Gondy , Evcfqde  de  Paris  , pour 
l’obliger  à répondre  » mais  il  dit , qu’il  >e  répondait  que  .iivant  le  Pape  , ou 
devant  des  Commiflaircs  que  le  Pape  nommeroir.  Toutefois  fi  le  Car- 
dinal M orofini,  qui  cftoit  alors  Légat  en  France  & luy  Cardinal  de  Gon- 
dy jugeoient , qu’il  deuil  répondrepardevant  les  Commiflairesdu  Grand 
Conleil  , qu’il  le  feroit  5 mais  qu’alors  ce  feroient  eux  qui  violeroient  les 
Droits  de l'Eghfe , & qu’ils  feroient  tenus  d’en  rendre  compte  au  Pape,  & 
non  luy.  LcConfeiIdu  Roy  fouftenoit , qu’en  cas  de  crime  de  Lezc  Ma- 
j'efté , & particulièrement  au  premier  chef,  un  Evcfque  cftoit  obligé  de 
répondre  pardevant  le  Juge  Royal  : & on  aileguoit  pour  cela  plulicars 
exemples  , tirés  des  archives  & des  regiftres  du  Parlement , domeftiques 
& eftrangers.  Sur  ce  fondement  on  luy  envoya  Ni cola,  Fum/e,  Evefquede 
Beauvais  , & Beaulieu  Rufé , Secrétaire  d'Eftat  , pour  le  difpofer  à fuljir 
l’interrogatoire.  Mais  l’Archcvelquedit  à Fumée,  que,  s’il  pretendoie 
l’interroger  en  qualité  de  Prélat , if  devoir  confidercr  , que  comme  Evcf- 
que il  n’avoit  point  de  fuperiorité  fur  luy , qui  cftoit  Archevcfque,  & 
fon  Primat.  Que  s’il  Je  vouloit  faire  comme  Pair  de  France  , il  ne  pou- 
vait ignorer  , que  la  JunfehChon  des  Pairs  ne  s’e/iendoit  pas  jujqu'a  fa  perjonne.  Le  Roy 
n’en  pût  tirer  autre  chofc  , & fut  obligé  de  le  laifler-la. 
Demfcfmc,!orfqucIe  mcfme  Roy  envoya  l’Evcfquedu  Mans  à Rome» 

fiour  jullifier  ce  qui  s’eftoit  pafféà  la  mort  du  Cardinal  de  Guifc  , le  Pape 
ui  dit,  qu’il  ne  lui  parloir  point  de  la  mort  du  Duc,  lequel  cftant  Sujet  du 
Roy,  fon  Souverain  en  pouvoir  faire  faire  ;uftice,  pourveu  que  ce  fuft 
dans  les  formes.  Mais  qu  il  pretendoit  qu’on  lui  donnait  fatisfa&ion  tou- 
chant la  mort  du  Cardinal,  qui  cftoit  fon  Sujet , & non  du  Roy  , parce  que 
tous  les  Cardinaux  font  exemts  de  la  funfdiHion  des  Princes  fccuhers  , (fr  deviennent  Su- 
jets du  Pape  , aujfi  bien  que  les  Arcbevefques  <y  les  Evtfqucs  , qui  font  Un  ferment  parti-  ' 
tuherpour  cela.  Que  le  Roy  dcvoit  avoir  mis  le  Cardinal  entre  les  mains  du 
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Légat  i qui  l’auroit  envoyé  à Rome  , où  on  lui  auroit  fait  fon  procès  fue 
les  informations,  que  le  Roy  y auroit  envoyées.  Le  Pape  Urbain  VIII. 
di foie , que  Evefque  de  Lamego  ejtoie  fou  Sujet,  éc  ayant  fait  procéder  contre 
lui , le  fit  condamner. 

Le  Cardinal  de  Baliîe  avoit  cfté  convaincu  d’avoir  confpirc  avec  le  Duc 
de  Guyenne, frere de  Louis  XI.  &avcc  les  Ducs  de  Bretagne  & de  Bour- 
gogne, contre  le  repos  du  Roiaume,  & contre  la  perfonne  du  Roy.  Il 
confefia  fon  crime,  & fut  mis  dans  la  Baftillc,  où  il  demeura  onze  ans; 

{rendant  lefqucls  le  Pape  fit  faire  des  inftanccs  continuclîês  à ce  qu’on  le 
ui  mift.  entre  lesmains,  parce  qu'il  n eftoit  point  luftuiakte  du  Roy.  Le  Roy  mef- 
me  ne  pretendoit  point  de  jurifdiéhon  fur  la  perfonne  du  Cardinal  ; mais 
il  voûloit , que  le  Papenommaft  des  juges, qui  lui  fiflent  fon  procès  dans 
le  Roiaume  mefmc , & refufoit  de  l’envoyer  à Rome.  Cette  difputc  fut 
caufcdela  longue  détention  du  Cardinal , & neantmoins  le  Roy  n’ofa 
jamais  entreprendre  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  juftice  fcculicrc, 
ni  mcfmccn  cellcsdes  juges  ordinaires  de  l’Eglifc.  Le  Cardinal  eftoit  né 
Sujet  du  Roy , & avec  cela  U lui  eftoit  obligé  par  un  ferment  particulier» 
àcaufc  du  temporel  de  fon  Evefché;  mais  il  n’y  a que  le  Pape  , qui  puifie 
deleguer  des  juges , pour  faire  le  procès  à un  Evefque  , & il  n’y  a que  lui, 
qui  puifte  preüderau  jugement  du  procès  d’un  Cardinal.  M.  le  Cardinal  de 
Retz,  fut  arrefté  au  Louvre  , & conduit  prifonnier  au  Chafteau  de  Vin- 
cennes  vers  la  fin  de  l’an  iôj2.  Mais  le  Cardinal  Mazarin.quiapprchcn- 
doit  fon  génie  ,&  qui  l'a  voit  fait  arrefter  par  une  jaloulic  d’Ertat  , parce 
qu’il  le  conüdcroit  comme  l’homme  de  tout  le  Roiaume , le  plus  capable 
de  le  depofleder  du  porte  de  premier  Miniftre  , n'ofa  neantmoins  confcil- 
Icr  le  Roy  de  luidonner  des  juges,  pour  lui  faire  faire  fon  procès,  dont 
les  prétextes  ne  manquent  jamais  à ceux  qui  en  ont  le  pouvoir.  L’Empe- 
reur Ferdinand  1.  fit  tuer  George  Marnnnz.z.i , Cardinal  de  Hongrie  , & en  l’an 
161*.  Ferdinand,  Roy  de  Bohême  , & depuis  Empereur  , concerta  avec 
Maximilien,  Archiduc  d’Auftriche  , l’enlevemcnt  du  Cardinal  Ch fel , & le 
fit^conduirc  en  Tirol  : mais  la  Juftice  n'eut  point  départ  à cesdcux  violen- 
ces, non  plus  qu’à  l’cmprifonncmcnt  du  Cardinal  de  Retz.  :&  le  Tape,  en 
juftifiant  C lefel , condamna  les  auteurs  de  l’in  juftice  qui  lui  avoit  efte  faite, 
à lui  reftituer  tout  ce  qu’on  lui  avoit  pris , à peine  d’excommunication  : 
quoyquc  ce  ne  fuft  qu’au  bout  de  lix  ans  , & avec  connoiftance  decaufe. 
Le  Cardinal  Dofae , bon  François  , fidelle,  & fort  zélé  pour  le  fcrvicc  du 
Roy  fon  Prince  & Maiftre,  en  eferivant  au  Roy  Henry'IV.  du  io.  de  Fé- 
vrier 1601.  au  fu  jet  de  fa  promotion,  dont  il  eftoit  obligé  à fa  Majefté». 
dit , qu’il  n'auroit  jamais  crû  , qu  elle  lui  deuft  procurer  cet  honneur  i 
‘jutftaut  par  ce  moyen  devenu  l'homme  du  Pape , elle  auroit  fujet  de  douter, 
qu’à  l’avenir  il  ne  la  fervift  point  avec  la  mefmc  fidelité , qu'il  avoit  fait 
jufqucs  à ce  temps-là.  Conlideration , que  cet  homme  de  bien  & ce  fage 
politique  reprefenta  au  Roy  fon  Souverain  & fon  bien-faiûeur , pour  lui 
faire  connoiftre , qué  le  ferment  que  les  Cardinaux  font  au  Pape , les  tire 
de  la  fujetion,  qu  ils  ont  à leurs  Princes  naturels  à caufc  de  leur  naiflance. 
Au  commencement  de  l’an  1645.  le  Cardinal  deValtnpay,  qui  avoit  obte- 
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nu  la  pourpre  fans  la  pcrmiflion , &me£mecontre  l’intention  du  Roy,  cf- 
tant  party  de  Rome,  lans  le  consentement  du  Pape»  pour  venir  en  France 
travailler  à l’accommodement  des  Barbcrins , qui  en  ce  temps-la cftoicne 
fort  mal  à la  Cour  ; la  Reine  Régenté»  qui  avoit  cfté  a vertic de fon  voya- 
ge par  le  Cardinal  Bichi»  envoya  un  Gentilhomme  au-devant  de  lui , pour 
lui  faire  dire , qu'il  euft  à s’en  retourner  fur  fes  pas  ; & que  s’il  avoit  des 
affaires  particulières  en  France»  il  pouvoit  donner  procuration  à quel- 
qu’un de  fes  parents.  Le  Cardinal  » qui  fedoutoit  qu’on  lui  pourroit  en- 
voyer quelque  ordre  .évita  la  rencontre  de  ce  Gentilhomme  , fc  mit  fur 
la  rivière  à Roane  » & fe  rendit  à Paris  fur  l'heure  de  minuit.  Dés  que  la 
Reine  le  feeut,  elle  lui  fit  commander  dé  Sortir  de  la  Ville  le  mcfmc  jour» 
& du  Roiaumc  dans  trois  Semaines  : mais  celui  qui  lui  porta  ce  comman- 
dement ne  l'ayant  pas  trouvé  fortdifpofé  à obéir , elle  refolutde  le  faire 
arrefter.  T outefois  devant  que  d'en  venir  là , elle  envoya  quérir  M • Bagnj  , 
Nonce  dn  Pape  , à qui  elle  dit  » quelle  ejloit  bien  marrie  de  fe  vetr  réduite  à la  necejftté 
de  procéder  avec  rigueur  contre  te  Cardinal  de  V alençay , pour  maintenir  l'autorité  du  Roj  i 
mais  que  devant  que  de  fe  porter  a cette  extrémité,  elle  avoit  bien  voulu  donner  au  Nonce 
une  preuve  du  rejpett , que  le  Roy  avoit  pour  le  Siégé  de  Rome  » en  fai  font  part  de  fa  rtfo - 
lution  au  Mmtflredu  Pape  : a quoj  elle  croyait  avoir  fatisfait , putfqit  après  l'avoir  com- 
MBUiquée  au  Nonce  , il  nj  avoit  rien , qui  puft  empefeher  le  Roy  de  fe  faire  obéir  dan s Jou 
Roiaumc.  Bagny  avoiia  , que  le  Cardinal  attitok  la  jufte  indignation  du 
Roy  par  fon  opiniaftrete.mais  il  pria  la  Reine  de  différer  cette  exécution» 
jufques  à ce  qu’il  euft  parlé  à Valençay.  Il  lui  parla  , & l’ayant  difpofé  à 
l’obéiflancc , il  obtint  un  delay  de  quelques  jours  pour  fon  retour.  On  ne 
l’auroit  pas  tant  prefle  de  Sortir  de  Paris  .s’il  euft  eu  un  peu  plus  de  com- 
plaisance. Il  alla  à Villeroy , où  Lionne  > & enfuite  le  Cardinal  Mazarin 
mefme  l’allcrent  voir  , & firent  avec  lui  un  projet  d’accommodement 
pour  les  Barberins.  Il  ejloit  François , né  Sujet  du  Roy  , dr  venoit  parler  d'une  affaire  , 
qui  d'abord  n ejloit  pas  agréable , à caufc  de  la  conduite  des  deux  freres , Fran- 
çois & Antoine:  & neantmoins  la  Reine n’ofa  procéder  avec  rigueur  con- 
tre lui  » fans  la  participation  du  Pape  ; quoyqu’elle  feeuft  que  fa  négocia- 
tion ne  pgHvott  pas  plaire  à fa  Sainteté.  Il  eft  vray  que  depuis  l’on  n'cut  pas  la 
mefme  confideration  pour  le  Cardinal  de  Retz,  : mais  outre  qu'cn.cc  temps* 
là  on  n’en  avoit  pas  beaucoup  pour  le  Pape  mefme,  il  y alloit  du  repos  du 
premier  Miniftre,  dont  on  faifoit  dépendre  celui  du  Roy  & du  Roiaumc. 

Il  y a quelques  années  que  le  Cardinal  Impériale,  ayant  cfté  obligé  de  for- 
tir  de  Rome»  pour  donner  quelque  fatisfaélion  au  Roy  de  France,  qui 
le  croyoit  complice  de  l’infolence  des  gardes  Corfes . & de  la  négligence 
du  Pape  Alexandre  VII.  & des  Chigis  qui  ne  l’avoicnt  point  punie , fe 
retira  à Genncs , fa  patrie.  Le  Sénat , craignant  que  fon  fejour  ne  leur  fift 
une  affaire  avec  la  France  , tafcha  de  le  aifpofer  à fc  retirer  volontaire- 
ment ; & fe  fervit  pour  cet  effet  de  l'cntremiSc  de  Carlo  Impériale  » fon 
frere.  Cclui-cy.qui  eftoit  du  Sénat , bien  loin  d’y  travailler,  dit  à celui 
qni  lui  en  parla  de  la  part  de  la  République»  qu’il  n’eftoit  pas  au  pouvoir 
du  Sénat  de  faire  fortir  de  la  Ville  un  Citoyen  de  cette  qualité , qui  n’a- 
yoit  point  commis  de  crime»  ni  contre  i'Eûat  m contre  le  Pape,  fou  Souverain. 
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Q^e  c’cftoit  du  contentement,  dcmefinc  de  l’ordre  de  fa  Sainteté , que  te 
Cardinal  fon  t'rerccftoit  venn  à Gennes  > <5c  qu’il  n’en  pouvoir  partir  fans- 
un  autre  commandement  exprès.  Qu>vec  cela  il  efton  d'EghJe,  & ainfi  e * 
aucune  maniéré  Suet  aux  trdrei  de  la  République  , qui  n'avttt  rteu  à lui  cemmandcr. 
Que  fon  frère  ne  feretireroit  point,  & que  s’il  cftoit  contraint  de  cedet 
à la  yiolencc,  le  Sénat  feroit  un  jour  obligé  d’en  rendre  compte.  Le  Sénat 
de  Gennes , en  cha liant  le  Cardinal  offcnloitlc  Pape;  mais  en  lefouffrant 
dans  la  ville  , il  oft'enfoi t la  France , dont  le  voiünagc  & la  puiûancc  lui 
faifoient  peur  : & il  fçavoit  qu’elleîc  feroit  toujours  comprendre  dans 
raccommodement  qui  fc  feroit  avec  la  Cour  de  Rome.  Il  n’euoit  pas  obli- 
gé de  fouffirir  dans  la  ville  un  Sujet , qui  ne  l’eftoit  plus  , qui  Tenant  de- 
venu d’un  Princceftranger  ,& qui  n’eftant  pas  Miniftrc  Public  non  plus* 
n’y  pouvoir  plus  efpcrcr  de  protcûion.  De  forte  qu’il  n’y  avoit  rien  qui 
le  pull  convier  à dcfobligcr  le  Roy , quin’avoit  que  trop  de  moyens  de  fc 
rcflenjirde  la  retraitte,  qu’on  donnoit  à un  Cardinal  , qu’il  avoit  fait 
fortir  de  Rome  : cequi  rendoit  leur  craintcbien  plus  légitimé,  quecellc 
de  quelques  Princes  , qui  ayant  perdu  leur  propre  ombre,  n’ofent  donner 
à leur  Miniftrc  la  protection,  qu  ils  luidoivent  par  routes  les  loix  de  Thon- 
ncur  & de  la  iuftice.  Sur  quoy  il  y a une  remarque  neceflàirc  à faire , con- 
tre la  thefede  ceux , qui  jugent , dans  leur  ignorance,  qu’il  n’y  a rien  qa*i 
pu i fie  tirer  un  Sujet  de  la  jurifdifl ion  du  Souverain  du  lieu  de  fa  naiflancc. 

Cette  cxemrion  & cette  indépendance  des  Cardinaux  , avec  le  rang 

Îu'ils  prétendent  , & qu’ils  prennent  fur  les  premiers  Princes  après  les 
ouronnes , font  eau fe  qu’il  y a des  pais , où  on  ne  les  fouffre  pas  volon- 
tiers. Le  Roy  de  Pologne  donne  le  plus  fouvent  fa  nomination  à des  cf- 
trangersî  & la  République  de  Venifc  fe  contente  de  faire  recommander 
Amplement  les  ■ ujets,  quelle  veut  bien  faire  rcvcftir  de  cette  dignité.* 
Aufli  ne  fe  donne-t’elle  pas  beaucoup  de  peine  à acquérir  l’amitié  des 
Cardinaux  , ou  à faire  des  parti  fans  dans  leur  College,  qui  la  pourroient 
faire  conlidcrcr  dans  Téleaion  des  Papes  ; quoyqu’il  ne  lui  importe  pas 
moins  qu’aux  autres  Potentats  d Italie  de  n’cftre  pasmal  avec  la  Cour  de 
Rome.  Elle  a mille  moyens  pour  cela;  mais  le  Sénat  îugc,  qu’il  n’y  a dcsja 

?|uc  trop  de  fa&ions  parmi  les  Cardinaux  : & craignant  que  celles  qu’iL 
omenteroit  à Rome , ne  fc  comnmniquaflcnt  par  contagion  à Venilè  & 
n’infcftaflcnt  la  République , il  n’a  pas  voulu  s'en  méfier.  Ceft  en  ces  ter- 
mes qu’un  de  tes  premiers  & plus  graves  ienatcursen  parle.  C’cft  pour  la 
mefme  raifon  aufli  ,que  Ferdinand  ,Roj  d' Aragtn  y ne  voulut  pas  permettre, 
que  le  Pape  Alexandre  VI.  fift  une  promotion  de  plulieurs  Cardinaux  » 
qui  eftoient  la  plufpart  Sujets  du  Roy , nés  en  Catalogne . en  Aragon  ou 
en  Valence  :&  il  n’y  confcntit , qu’aprés  que  le  Pape  lui  euft  promis  un 
chapeau  pour  l’Evcfqued'Albi . qui  cftoit  celui  , qui  avoit  le  plus  aidé  à 
difpo ter  Charles  VIII.  a la  reftitution  du  Rouflillon.  Mefme  les  Rois  qui 
affectent , & qui  croyent  qu'il  leur  importe  d’avoir  plufieqrs  partifans 
dans  le  College,  ne  veulent  pas  qu’on  le  remplifle  de  leurs  Sujets  fans  leur 
participation.  Henry  IV.  trouva  fort  mauvais,  que  Clcmenr  VIII.  euft 
donné  le  chapeau  à i'Euefque  de  L'Jieux,  que  l’on  appella  depuis  le  Cardi- 
nal 
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hâl  de  Givry  , qui  ne  lui  eftoit  pas  agréable  : & la  Cour  ne  fut  point  du 
tout  fatisfaitede  la  promotion  des  Cardinaux  de  Marquemont  (jr  d:  V alenfaj 
fous  Urbain  VIII.  quoyqu’ellc  confentift  enfin  à celle  du  premier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ac  l’Archevefque  de  Lion  » fait  voir , que  ce  ne 
font  pas  les  feuls  Cardinaux  qui  joüifient  de  cette  exemtion  * mais  qu'elle 
s’eftend  aufïi  aux  autres  Prélats  , & particulièrement  aux  Evefqucs.  En 
l'an  1607.  les  Cantons  d’Uridc  de  Lucerne  envoyèrent  reprefenter  à 
Charles  Pafchal,  Ambafladcur  de  France  , que  c’eftoit  une  chofe  eftrangc  de 
voir  l ‘Evefque  de  Caire  , qui  ne  pouvait  reconnaître  autre  juge  que  le  Pape  , fu  jet  à la 

jurisdi&ion  d’un  tribunal  * que  les  Grifons  avoient  érigé  extraordinaire- 
ment..Les  Jugesdece  tribunal,  auquel  on  avoit  donne  le  nom  de  Strafge - 
rigt , fuivant  la  couftumede  tous  les  iuges  incompétents  * ne  laiflerent  pas 
de  paffer  outre,  & condamnèrent  l'Evefque  à une  fomme  de  douze  cens 
efeus,  tant  en  réparations  & amandes,  qu’en  dépens.  Ils  caflerent  & defa- 
voüerent  tout  ce  qu’il  avoit  fait  à Milan , excepté  ce  qui  regardoit  les 
droits  de  Ton  Evefché  : & ordonnèrent  que  fa  perfonne  & fon  temporel  fe- 
roient  fujets  aux  trois  Ligues , avec  defenfes  de  fe  méfier  des  affaires  de 
l’Eftat.  Moyennant  quoy,  ils  promettoient  d'oublier  tout  le  palfé,  comme 
au  contraireils  le  menacèrent  de  le  dépolTeder  r & de  lui  donner  un  fucccf- 
feur  , s'il  ne  déferoit  à la  fentence.  Mais  il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye , 

3'  ue  tout  ce  proccdéeftoit  violent  & injufte , comme  une  fultte  ordinaire 
es  defordres  qui  ne  font  que  trop  frequents  dans  un  Eftat , où  une  faction 
prédominante  opprime  l’autre , particulièrement  lors  que  la  Religion  s'y 
mcfle  ; comme  il  arriva  en  ce  temps-là  aux  Grifons  > où  ce  Strafgerigt , de 
tout  ce  qu'il  avoit  ordonné,  fut  bicntoft  aboly.  Un  Roy  Catholique  Ro- 
main , quelque  abfolu  dcdefpotique  qu'il  foit , ne  fera  jamais  le  procès  à 
un  Evefque  par  des  Juges  Royaux , c eft-à-dirc  par  la  Juftice  ordinaire  : 
mais  il  demandera  queïe  Pape  lui  donne  des  juges.  Lorfque  la  Reine  Mere 
Marie  de  Mcdicis,îe  retira  de  Compiegnc,  pour  palier  aux  Païs-bas , clic 
fe  fervitd’un  carofle , qu'un  des  Seigneurs  de  fa  fuitte  avoit  emprunté  de 
Y Evefque  de  Lten  tu  Bretagne.  Le  Cardinal  de  Richelieu , qui  n'aimoit  pas  ce 
Prélat, & qui  eftoit  extrêmement  vindicatif,  obtint  cnl’an  1632.  un  bref, 
par  lequel  le  Pape  commettait  quatre  Evefqttes , peur  faire  le  proc/s  à tout  les  Ecclcfafli- 
ques  , de  quelque  qualité  qu'ils  fujfent . qui  fe  trouveraient  v >ir  attenté  à la  perfonne  du 
Roy , ou  troublé  b repos  du  Roiaume.  Ces  quatre  Evefqucs  dcpofTederent  celui 
de  Leon  , & mirent  fon  F.vefché  en  œconomat.  Mais  après  le  décès  du 
Cardinal , l’Evcfque  ayant  porté  fes  plaintes  à l’Aflcmbléc  generale  du 
Clergé , où  il  reprefenra  l'irrégularité  des  procedures  des  quatre  Evefqucs, 
le  Confeil  du  Roi  trouva  ben  , qu’il  en  apptllaft  à la  Cour  de  Rome  > parce  que  r Af- 
fembléc  tugeoir , que  la  fentence  n’eftoit  point  Canonique.  L’Evefque  le 
fit , & en  obtint  la  ca  dation.  Le  Roy  & fa  Juftice  n’v  eurent  point  départ  : 
au  contraire  fa  Maicfté  recommanda  l'affaire  de  ton  Sujet  à un  juge  ef- 
t ranger.  s ba/hen  de  m.iios  , A'chevefqne  de  Braga  . eftoit  chefdes  Conjurés, 
qui  avoient  entrepris  de  ruer  Jean  IV.  Roy  de  Portugal,  au  Commence- 
ment de  fon  régné.  11  fut  arrefté  prifonnier.  Jamais  crime  de  Lez.e  Majcfté au 
premier  chef  ue  fm  mieux  vérifié.  Ses  complices  le  Marquis  de  Villarcal,lc  Duc 
/.  Partit . P de 
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de  Gamine,  le  Comte  d'Armamar,  & quelques  autres  furent  exécutés: 
mais  l’Archcvcfque  , 1 Inquifitcur  General, & quelques  Eeelefiaftiques  de 
moindre  qualité , demeurèrent  prifonniers;  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
juge,  qui  leur  puft  faire  le  procès  > fans  une  commiflîon  particulière  du 
Pa  pe.  Audi  fut-ce  une  des  caufes , ou  des  prétextes , dont  le  Pape  Urbain 
VIII.  fe  fervit  pour  ne  point  admettre  l’Evefque  de  Lamego  , Miniftre 
de  Portugal  ; parce  que  le  Roy  detenoit  dans  les  prifons  des  Prélats  & des 
gensd’Eglife  , qu’il  devoit  mettre  entre  les  mains  du  Pape. 

jamais  Sujet  n’eut  plus  d’obligation  à fon  Souverain,  que  Thomas  Bec- 
quet  en  avoit  à Henry  III.  Roy  d’Angleterre.  Le  Roy  l’avoit  tiré  de  la  der- 
nière baffeffe  , pour  l’élever  aux  premières  dignités  de  fon  Roiaume , en 
le  faifant  fon  Chancelier,  & enfuitte  Archcvei'qucdc  Cantorbery  & Pri- 
mat d'Angleterre.  Cependant  on  peut  dire , qu’on  ne  vit  jamais  Sujet  dans 
une  rébellion  plus  obftinéc , ni  Prélat  dans  un  orgueil  plus  infupportable. 
Il  prenoit  plaifir  d’oppofer  à l’autorité  (ouveraine  & légitime  de  fon  Roy» 
la  puiffance  injufte  « eftrangcrc  du  Pape  de  forte  que  fon  infolcnce  ef- 
tant  devenue  trés-incommodc,  le  Roy  le  pourfuivit  avec  tant  de  chaleur» 
qu’il  le  contraignit  de  paffer  la  mer  , pour  aller  chercher  la  proteûion  de 
celui , dont  il  avoit  (i  fouvent  protégé  l’autorité  illégitime  contre  le  Roy, 
fon  Prince  Souverain.  Henry  , qui  au  lieu  de  mettre  fon  Sujet  entre  les 
mains  delà  Juftice,  tafehoit  de  le  ramener  à fon  devoir  par  la  douceur,  le 
fuivit  en  France  , où  l’Archcvcfque s’eftoit  abouché  avec  le  Pape,  Sx  per- 
mit que  le  Roy  de  France  travaillait  à leur  accommodement:  jufqucs-là, 
que  pour  vaincre  l’opiniaftrctéde  cet  homme,  ileonfentit  que  le  Clergé 
de  France  prift  connoiffance  du  différend , Sx  qu’il  le  réglait.  Mais  l’Arche- 
vefque  , qui  ne  vouloir  point  d’autre  juge  ou  arbitre  que  le  Pape,  dont 
les  interefts  faifoient  leur  querelle,  refufa  de  s’y  foûmettre»  & donna  tant 
de  peine  au  Roy  qu’il  fut  contraint  de  lui  permettre  de  retourner  à fon 
Diocefe.  Ce  Preltrc n’arriva  paspluftoft  en  Angleterre,  qu’il  excommu- 
nia l’Archcvcfque  d'Yorc,  & refufa  de  réconcilier  les  autres  Prélats,  qui 
avoient  fuivy  le  party  du  Roy.  Tellement  que  Henry  perdant  patience, 
Sx  ne  le  pouvant  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice , en  devint  ü chagrin  » 
qu'il  ne  pût  s’empêcher  de  témoigner  dans  fes  converfations  familières, 
qu’on  lui  feroit  plaifir  de  le  délivrer  d’un  homme  fi  incommode  , Sx  in- 
compatible. Il  fe  trouva  des  Gentilshommes  , qui  tuèrent  l’Archevcfque 
dans  fon  Eglife  : mais  le  Pape  procéda  contre  eux  avec  tant  de  rigueur, 
que  le  Roy , de  peur  de  paffer  pour  complice,  ou  pour  auteur  du  mcartre» 
le  dcfavoiia,  & s’en  purgea  par  ferment. 

Mais  afin  qu’on  ne  s'imagine  point,  que  les  fculs  Cardinaux  & les  feuls 
Prélats  joüiflent  du  privilège  decette  exemtion , je  pofe  qu’il  leur  cft  com- 
mun avec  tous  les  autres  gens  d’Eglife  ; tellement  que  j’y  comprcns  non 
feulement  les  Commandeurs  & les  Chevaliers  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jernfalem  , on  de 
Malthc,  mais  aulïi  tous  les  Preftres  & tous  les  Religieux , de  quelque  qua- 
lité , ou  de  quelque  Ordre  qu’ils  puiffent  eftrc.  il  ne  faut  point  d’autre 
preuve  de  ce  que  je  viensde  dire,  que  le  différend  , que  la  Republique  de 
Venifc  eut  avec  le  Pape  Paul  V-  dans  les  premières  années  defon  Ponti- 
ficat» 
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ficat,  fit  dece  Siècle.  Les  Vénitiens  n’eftoient  pasfort  bienavecle  Siège  de 
Home , parce  qu'on  ne  pouvoit  fouffrir  à Rome  ce  qu'on  faifoit  à Venife 
pour  la  confervation  delà  jurifdi&ion  temporelle.  LeConfeil  des  Dix, 

Îui  y juge  fou verainement  les  affaires  criminelles  , avoit  fait  arrefter  un 
'hanoine  nommé  Pincent  Sapton  Sarafin , fir  le  Comte  Brandohn  Paldemarmo  , 

jibké  de  Nerve^c , à qui  il  faifoit  leprocéspour  des  crimes  énormes  & atro- 
ces. Ils  demandèrent  leur  renvoy  pardevant  le  juged’Eglife  : fit  le  Nonce 
s’y  interelfant , le  Pape  déclara  , qu’il  ne  permettroit  point , que  le  Coô- 
feildcs  Dix  prift  connoiffancc  des  crimes  des  Gens  d’Églifc  : fie  d'autant 
qu'à  Venife  on  ne  lailfa  pas  de  travailler  au  procès  des  prifonniers,  le  Pape 
paffa  ourr«aux  cenfures , fit  enfuitte  à l’excommunication  & à & l'inter- 
dit. Lcdiflrcrcnd  fut  débattu  avec  grande  anirqofité  de  part  fit  d’autre  , fie 
avec  tant  d’obftination  » que  fans  les  offices  , que  Henry  IV.  y fit  faire  par 
les  Cardinaux  de  Joycufc  & du  Perron  , & par  Bcthune  & de  Frcfnc  , fes 
Ambaffadcurs  ordinaires  à Rome  Sc  à Venife,  onauroit  eu  de  la  peine  à 
eftcindrclc  feu  , que  la  guerre  alloit  allumer  en  Italie.  On  le  prévint»  mais 
le  Scnatdc  Venife  fut  obligéde  remettre  entre  les  mains  du  Pape  les  deux 
prifonniers  , qui  ^furent  pour  cet  effet  amenés  au  palais  du  Doge  , fie 
confignés  à unDoûcur  & à un  Commiffaire  du  Pape  > en  la  prefence  de 
témoins  : dont  on  fit  un  procès  verbal . devant  que  les  cenfures  fuffent  le- 
vées. On  ne  peut  nier  , que  par  une  aâion  fi  folemnelle  , après  une  con- 
teftation  opiniaftrée  pendant  quelques  années  » la  Republique  ne  renon- 
çait à la  jurifdiftion  » qu’elle  pouvoir  prétendre  fur  les  gens  d’Eglifc. 

Or  afin  que  l’on  ne  puiffe  point  dire,  que  ccfutàcaufede  la  dignité  de 
l’Abbé  & du  Chanoine,  que  le  Pape  voulut  prendre  connoiffance  de  leur 
procès , j ajoufteray  ici  celuid’un  (impie  Moine.  Vers  la  fin  de  l’an  1647. 
on  debitoit  à T urin  un  A Imanac  contenant , entre  autres  chofes  , pluücurs 
prédictions  fort  facheufes  pour  l’année  fuivante  » où  la  perfonne  du  Prin- 
ce mcfmc  n’eftoit  pas  ménagée.  L’Almanac  eftoit  de  la  façon  d’un  Reli- 
gieux de  l'ordre  de  St.  Bernard , qui  s’appclloit  Dom  Jean  Gandolfc , Sc 
qui  avoit  cfté  autrefois  de  ccluy  des  Auguftins  Reformes.  Ce  Maiftrc  Moi- 
ne, qui  fçavoit  quelque  chofe  de  plus  que  défaire  des  Almanacs,  Tentant 
faconfcience  chargée,  fefauva  ; mais  il  fut  arreftéà  Ceve,  où  il  fc  tenoit 
caché  dans  un  convcnt  » en  attendant  l’occafion  de  fe  retirer  à Savone» 
fur  les  terres  delà  République  de  Gennes.  Dés  qu’il  fc  vit  prifonnicr,il  ef- 
crivit  à la  Ducheffcdc  Savoyc,  qu’il  avoit  à lui  rcvcler  des  chofcs  trés-im- 
portantes  ; où  fa  vie  St  celle  du  Duc  fon  fils  eftoient  intcrdfécs.  Le  Moine 
ayantefté  amené  à Turin,  on  commença  à inftruire  fon  procès,  en  U pre- 
fence d’nn  CommiJSatre  délegnf  par  le  Nonce.  Il  nomma  deux  Complices  , dont 
l’un  mourut  en  prifon , fit  1 autre  fut  exécuté.  Mais  d'autant  que  le  Nonce» 
qui  ne  voûloit  point  que  le  juge  feculicr  jnftruilift  le  procès , avoit  révo- 
qué le  pouvoir  de  fon  Commiffaire,  fit  que  le  Pape  faifoit  difficulté  d’en 
nommer  un  autre  , «*  fit  fnrfeotr  toutes  les  procedures , qui  fe  faifoient  contre 
le  prifonnier , jufqucs  à ce  que  le  Nonce  euft  prié  l’Evefque  de  Maurienne» 
du  confentement  du  Pape  , de  l’intcrrogcr.  Le  Moine  confeffa  fon  crime  , fie 
ncantmoins  la  Cour  de  Turin  trouva  bon  d’envoyer  le  mcfmc  Evefque  à 
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THottlCi  peur  prier  le  P Jpr  de  deleguer  un  autre  Commijfatre  , qui  affiftaft  3U  Procès 

du  Criminel  : mais  le  Pape  n'y  voulut  point  confcnrir,  (inon  à des  condi- 
tions quclcConfcildc  Turin  ne  pouvoit  accepter.  Tellement  que  le  juge 
feculier  ne  laifla  pas  de  palier  outre  , & de  condamner  le  criminel  ; tant  à 
caufc  de  la  nature  du  crime»  qui  cftoit  de  la  dcrnicre  importance  , qu'à 
caufedes  perfonnes  eminentesque  le  criminel  y vouloir  mêler.  Il  cftoit 
ncceflàircde  faire  mourir  l’auteur  d'une  lidangereufc  coufpiration  : mais 
d’autant  qu’on  ne  le  pou  voit  pas  faire  dans  les  tormes  » veu  l'incompétence 
du  juge  * on  l’executa  dans  la  prifon.  C’cft  dont  on  pourroit  alléguer  une 
infinité  d’exemples. 

En  France  on  n’a  pas  cette  eonlideration  pour  les  fimpl#Preftres& 
Religieux»  en  cas  de  crime  de  Leze  Maiclté.  Je  parle  ailleurs  de  frere  Hi- 
laire » Capucin  » qui  cftant  forty  duconvcnt,  pour  fc  faire  preftre  feculier, 
entreprit  fur  la  vie  de  la  Reine  Merc  » & fut  roüé  vif  à Paris.  L’Evefquc 
du  Mans  & le  Marquis  de  Pifani  » en  pariant  au  Pape  Sixte  V.  de  la  mort 
du  Cardinal  de  Guife  » lui  firent  entendre  » qu’en  France  le  Roy  peut  faire 
faire  le  procès , mefme  aux  Prélats , en  cas  de  crime  de  Leze  Maiefté  : mais 
le  Pape  n’en  demeura  pas  d’accord  , quoyque  l’intention  de*  Mimftrcsdc 
France  fuft  de  parler  du  crime  de  Leze  Majefté  au  premier  chef. 

Ces  exemples  ne  font  pas  proprement  de  mon  fujet , & j’en  ay  desja  dit 
beaucoup  » mais  j’eftime  que  je  n’en  pouvois  pas  dire  trop  pour  l'appuy 
d’une  vérité , que  j'eftabliray  dans  la  Scétion  n.  touchant  l’exemption  des 
Miniftres  Publics.  Voyons  maintenant  (i  les  Cens  d'Eglife  qui  nefede- 
vroient  pas  laiflcr  employer  aux  Ambafladcs , y font  propres.  Il  faut  a- 
voiier,  qu’il  y a des  Prélats»  qui  s en  font  trés-digncment  acquittés»  & 
qui  en  font  trcs-capables  ; mais  comme  ce  font  deux  profeffions  differen- 
tes > & que  cet  cmploy  n'cft  point  naturel  aux  Ecclcliaftiques  » ce  n’eft 
aufli  que  par  hazara  qu  il  s’y  en  trouve  d’habiles.  Autrefois  prcfque  tou- 
tes les  Ambafladcs  eft  oient  remplies  de  gens  de  robe,  ou  du  moins  il  n’y  en 
avoit  prefque  point , qui  n’euft  un  Prélat  pour  chef»  ou  un  Moine  pour 
adjoint.  On  croyoit  que  toute  la  fciencc  & toute  la  fageffe  eftoit  ou  en- 
fermée dans  lcscloiftres»ou  pofledéepar  les  Gens  d’Eglife  :&  encore  pre- 
fentement  la  plufpart  des  Princes  ne  font  point  de  difficulté  de  s’en  fervir 
aux  Ambafladcs  & auxintrigues  : mais  non  indiftinélcment.  Tous  les  Mi- 
niftres du  Pape  font  Prélats.  La  plufpart  dcsLcgats  font  Cardinaux  , Sc 
les  Nonces  Sclntcrnonccs  font  Archcvefques,  Evefqucs»  Abbés , ou  Offi- 
ciers de  la  Cour,  ou  delà  Maifon  du  Pape.  Les  Princes  mefme  fe  fervent 
quelquefois  de  Cardinaux  à leurs  Ambafladcs.  Il  n’y  a. pas  long-temps 

2 uc  le  Cnrdmnl  Lanttrave  de  Hejfe  cftoit  Ambajladeur  de  1 Empereur  à Rome. 

c Cardinal  de  Jojeufc  l’cftoit  de  la  part  du  Roy  Henry  IV.  a Rome  & à Ve- 
nife»  pour  le  différend  qui  eftoit  entre  le  Pape  Paul  V.  & la  République 
en  16  06.  & i6o7-  Le  Cardinal  Bichi  le  fut  en  1 6*3.  en  Italie  , à caufc  de  la 
guerre , que  la  mefme  Republique  & quelques  Princes  d'Italie  firent  aux 
Barbprins.  Le  Cardinal  de  Lien  avoit  efté  nommé  pour  l’Aflcmblée  , qui  fe 
devoit  faire  à Cologne , & le  Cardinal  Mat,anu  avoir  efté  nommé  à l’Ambaf- 
fade  de  Munfter.  Le  Cardinal  d’Elb/e , qui  cft  un  trés-digne  & trés-iiluftrc 
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Prélat  i négocié  encore  prefentement  en  Italie  & en  Allemagne  pour  le 
Roy.  Puifqu’ils  peuvent  être  •Vicerois  & Gouverneurs  de  Provinces, 
comme  ils  l'ont  cfté  en  plufieurs  Roiaumes  d'Efpagne,  à Naples, en  Sici- 
le i à Milan  & en  Flandre:  puifqu’ils  ont  prefidé  aux  Diètes  en  Allemagne 
& aux  Conleilscn  Efpagne  ,&  qu’ils  peuvent  mcfmeeftre  premiers  Minif- 
tres , dont  on  a de  li  grands  & de  fi  heureux  exemples  en  France , on  doit 
croire,  qu'ils  ontaufli  les  qualités  ncccffaircs  pour  les  Ambafiades.  S'ils 
ont  cfté  plus  malheureux  dans  les  éminents  emplois  en  Efpagne.  en  Allc- 
magne.cn  Angleterre,  en  Hongrie , en  Tranfilvanie,  & ailleurs,  où  on  a 
veu  périr  ou  difgracier  les  Cardinaux  d’Efpinofa  , Clefel , Wolzey , Marti- 
jiuzzi , Battory , &c.  ç a efté  par  la  faute  de  leurs  Princes  pluftoft  que  par 
la  leur. 

Jenepuis  parler  des  Archevcfqucs  & des  Evefques,  que  je  ne  me  fou- 
vicnne  ac  M.  de  Marquemont  , Archcvefque  de  Lion  , Ambafiàdcur  de 
France  à Rome,  & depuis  Cardinal.  Le  premier  Miniftre  jugeoit , que  le 
Roy  en  cftoit  fort  bien  fervi , parce  que  ce  Prélat  cftoit  fort  bien  avec  îc‘ 
Pape,&  vouloit  qu’il continuaftdcdemeurcr  à Rome.  Mais  Marquemont 
lui  eferivit , que  ce  a'efiottpas  le  fait  d'un  jdnhevefque  de  Lion  de  pajfcr  toute  fa  vie  à 
la  Cour  : Cr  que  ce  qui  le  prejfoit  le  plus  de  faire  tnftance  pour  fa  révocation , c'ejlotent  les 
reproches  de  ft  confcienct  , C 'f  Ie  regret  défi  voir  priv ( des  confolations , qu'il  recevoit  dans 
les  fonShous  de  fa  charte.  Dojfat  ne  fut  pas  Gtoft  confacré  Evefquc  de  Rennes 
qu’il  eferivit  à Vllferoy,  que  le  devoir  de  fon  nouveau  araftere  l'obligerai  t'a  la  rc- 
fidence  : & qu’à  Rome  on  publioit  tous  les  ans  un  Edill,  par  lequel  on  or- 
donne aux  Evefques, & aux  autres  qui  ontcured’ame  , d'aller  refider  en 
leurs  Eglifcs.  Neantmoins  la  plufpart  des  Princes  fc  font  autrefois  fervis 
des  uns  & des  autres  dans  leurs  plus  importantes  négociations , & il  y en 
a qui  le  font  encore  prefentement.  Surquoy  on  peutdire,  que  cy  devant, 
lorfquc  toutes  les  Ambafiades  eftoient  extraordinaires,  un  Prélat  pouvoit 
s’abfenter  de  fon  Eglifc  pour  le  peu  de  temps , qu’il  employoit  au  fervice 
de  fon  Roy  &de  fa  patrie,  & le  pourroit  faire  encore  fans  fcandalcj  mais 
îencfçay  comment  & eux  & tous  les  autres,  qui  ont  charge  d’ame  »&  qui 
font  obligés  à la  relidcncc  par  le  droit  Divin,  sen  peuvent  difpenfcr,  pour 
en  quittant  leur  troupeau , eftre  employés  à des  Ambafladcs  ordinaires  , 

3ui  les  occupent  pendant  plufieurs  années  de  fuitte.  On  les  a veus  fortir 
'une  Ambaflade  ordinaire,  pour  entrer  dans  une  autre,  & mcfme  dans 
une  troiliéme.  S’ils  veulent  vivre  de  l’autel , il  faut  qu’ils  y fervent , & s’ils 
ne  paiflent  le  troupeau , dont  la  conduite  leur  a efté  confiée  , ils  devien- 
nent Apoftats  , & font  tenus  d’en  rendre  compte  à Dieu.  A moins  que 
d’eftre employés  pour  le  fervice  de  l'Eglifcen  general,  ou  de  la  leur  en  par- 
ticulier : ou  d’eftre  députés  à un  Concile,  à un  Synode  ou  à une  Afifemméc 
du  Clergé , ils  ne  peuvent  abandonner  leurs  brebis , pour  fe  jetter  dans  la 
Cour»&  pour  participer  aux  vices , qui  y régnent,  oc  qui  en  font  infepa- 
rablcs.  Il  fc  peut  faire  qu’il  fe  nrefente  des  occaüons,  ou  fi  non  la  neccf- 
fité,  du  moins  l’avantage  del’Eftat  auroit  befoin  du  fervice  d’un  Prélat,  foit 
à cadfedc  fon  habileté  extraordinaire,  ou  bien  à caufc  des  habitudes  qu'il 
giuoit  dans  la  Cour  du  Prince,  auprès  duquel  on  voudroit  l’employer; 
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& alors  il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  s'en  fervir  dans  une  Ambaflade 
extraordinaire  : mais  il  fcmblc que  l’ordinaire  cft  incompatible  avec  leur 
dignité , Sc  avec  leurs  fondions  Eccleüaftiqucs.  On  ne  peut  nier  que  ceux 

3ui  en  ufent  autrement,  n’ayent  plus  d’ambition  que  de  pieté;  & qu’il  cft 
u tout  impoflible , ou  du  moins  très-difficile,  d’eftre  cnfemble  habile  & 
adroit  Miniftre , & bon  & pieux  Evcfque.  Je  ne  parle  point  de  ceux  , qui 
ail  lieu  d’eftre  Miniftrcs  de  paix  deviennent  inftruments  Sc  hérauts  de  guer- 
re ; comme  ce  Carafe , dont  la  Légation  fut  û funefte  à la  France  fous  Hen- 
ry IL  qui  à l'inftance  du  Prélat  rompit  la  trêve , qu’il  venoit  de  conclurrc 
à Vaucelles;  maisdcceux , qui  fe mêlent  aux  intrigues,  qui  feroient  in- 
nocentes entre  les  mains  des  gensdumcfticr.  On  peut  dire  de  rEvefquc  de 
Beziers  , aujourd’huy  Cardinal  de  Bonzy , que  fans  fa  qualité  de  Prélat 
& fa  dignité  Epifcopale,  le  caradere  d’Ambafladeur  ncpoiuvoit  paseftre 
donné  à un  plus  digne  Miniftre. 

Au  refte.  je  ne  fçais  comment  un  Evefque  , qui  peut  fe  faire  refpedcr 
‘dans  la  Cour  d’un  Potentat  Chrcftien , peut  fe  refoudre  à fouffrir , qu’on 
l’employé  en  celle  de  Conftantinoplc , & auprès  d’un  infidellc , qui  devroit 
eftrc  fon  abomination.  François  de  Noailles  , Evefque  d'Acs , qui  cftoit  Am- 
ba  (Fadeur  de  la  part  de  Charles  IX.  auprès  de  Schm  II.  & lean  de  Moulue-, 
qui  avoit  la  qualité  de  Protonotairc  lorfqu’il  y fut  envoyé>&  qui  eut  de- 

{mis  l'Archevefché  de  Vienne  en  Daufiné,  n’ont  pas  efté  les  feuls  Ambaf- 
adeurs  Ecclefiaftiques  à la  Porte;  puifquc  les  Rois  de  Hongrie  y en  ont 
envoyé  fouvent,  & que  Ferdinand  d’Auftrichc.y  envoya  Y Evefque  d’Agri * 
en  l’an  1 5)6.  On  dira  peur-eftre,  qu’un  Prélat  peut,  fans  fcrupulc,  négo- 
cier avec  un  Prince  , dont  le  Pape  mefme  recherche  l’amitié.  Mais  je  ne 
fçais  fi  cette  raifon  fatisfera  bien  ceux , qui  n’approuvent  pas  fort  ce  com- 
merce du  Pape  : Sc  qui  y trouvent  quelque  chofe  de  fi  criminel , qu’il  ne 

fieut  eftre  juftifié  par  la  diftindion , qu’on  faitentre  le  Prince  temporel  & 
c Chef  de  l’Eglifc.  Le  Grand  Seigneur  mefme  s’eft  quelquefois  fervi  d'E- 
vefques  en  fes  Ambafladcs.  En  l’an  ijsj-  Solimancnvoya  YEvefauede  Harm- 
ftadt  en  Tranfilvanic  , à l’Empereur  Maximilien  II.  pour  l’exnortcr  à ne 
point  faire  la  guerre  à Jean . quieftant  fils  de  Jean  Zapoli . prenoit  fa  qua- 
lité de  Roy  de  Hongrie  & de  Prince  de  Tranfilvanic.  On  en  a plufieurs 
exemples  dans  l’hiftoirc;  & particulièrement  dans  la  Byzantine.  Mais  ces 
Prélats , qui  font  effedivement  efclaves,  & qui  font  contraints  d’obéir 
aux  commandements  qu’on  leur  fait , quelque  tyranniques  qu’ils  foient , 
font  d’autant  plus excu fables,  que  dans  ces  emplois  ilscroycnt  travailler 
pour  le  bien  de  laChrcfticnté.  Il  faut  pourtant  avoüer»quc  IePapcnefait 
pas  une  adion  fort  religieufe  , en  entretenant  corrcfpondance  avec  le 
Grand  Seigneur , pour  l’obliger  à faire  la  guerre  aux  Chrcftiens  ; à moins 
qnel’on  n’y  foit  contraint  par  une  dernière  nccefiité.  LTliftoirc  rougit  , 
quand  clic  parle  de  l’Ambalïadc , qu’Alcxandre  VI.  envoya  à Conftanti- 
nople,  pour  y demander  fccours  contre  Charles  VIII.  Roy  de  France.  Il 
donna  cet  employ  à George  Bouchard  , de  Genncs.  Baiazeth  le  renvoya  en  la 
compagnie  du  Cfaaoux  "Daut  , qui  eftoit  chargé  d’une  bonne  fomme  d’ar- 
gent ,&  d’une  promefle,  laquelle  il  augmentoit  jufques  à deux  cens  mille 
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efcus,  fi  le  Pape  faifoitemprifonner  Gemez, , frète  de  Bajazeth  , qui  eftoic 
gardé  à Rome, depuisque  Louis  XI.  Roy  de  France  l’eut  envoyé  à Ale- 
xandre. Ces  deux  Miniftres  du  Pape  & du  Turc  , en  paflant  de  Grèce  en 
Italie  «furent  pris  fur  mer  par  Jean  de  la  Rovere  , frère  du  Cardinal  de  Saint 
Pierre,  ennemy  déclaré  du  Pape,  pillés  & expofés  à terre.  Le  Chiaoux, 

3ui  a voit  perdu  fon  argent , & qui  n’avoit  pas  dequoy  s’en  retourner  , ni 
equoy  fumifter , s’avifa  d’aller  trouver  le  MarquisdeMantoué,  qui  vi  voie 
en  fort  boiinc  intelligence  avec  Bajazeth.  Le  Marquis  le  rcccut , le  trait- 
ta  bien,  & le  renvoya  à fon  Maiftre,  qui  à fon  tour  fitconnoiftrcau  Mar- 
quis , qu’une  amitié  bien  placée  ne  fe  peut  ni  payer  ni  eftimer  : veu  qu’ef- 
tanttombé  entre  les  mains  des  Vénitiens,  qui  le  haïfloient  mortellement , 
il  n’en  feroit  jamais forti  fans  lapuiflanteinterceffiondu  Grand  Seigneur. 

Les  autres  Prélats,  & les  Gens  d’ Eghfi , tjmnont  pus  charge  a âmes , 3c  qui  par 
confcquent  ne  font  pas  obligés  à la  Refidence  , ni  par  vœu  à la  vie  clauf- 
trale,  peuvent  entrer  en  toutes  fortes  d'emplois.  Car  encore  qu'il  n’y  ait 
point  d’Ordre,  qui  par  fa  première  inftitution  n'oblige  fon  Abbé  à s’ap- 
pliquer à toute  autre  chofe  pluftoft  qu’à  des  négociations  : neantmoins 
comme  on  s’eft  fort  éloigné  de  ces  premières  règles  , & qu’on  voit  la  pluf- 
part  des  Cours  tellement  remplies  de  cette  forte  de  Prélats  , qu’on  ne  les 
diftingue  plus  d’avec  les  autres  Courtifans  , je  ne  fçais  pas  pourquoy  on 
ne  les  cmploycroit  point  aux  Ambaflades.  Puifqu’on  les  juge  capables  de 
toutes  les  charges  & fondions  Civiles , au  Parlement,  au  Confcil  & par- 
tout ailleurs,  on  ne  les  peut  exclure  des  autres  emplois  plus  relevés,  s’ils 
ont  les  qualités  neceflaires  pour  y reiiflir. 

. Postr  les  Religieux , il  faut  fçavoir  premièrement,  fi  leur  profefiion  ne  les 
doit  point  exelurredu  manège  de  toutes  les  affaires  publiques.  Seconde- 
ment , s’ils  y font  propres  ; & en  troifiéme  lieu , s’ils  doivent  eftrc  confide- 
rés  comme  Miniftres  Publics , & jouir  de  la  prote&ion  du  Droit  des  Gens. 
Je  pourrois  faire  icydiftin&ion  entre  les  Moines , qui  vivent  des  fonda- 
tions de  leurs  Convents,  & les  Mendianrs  qui  ne  devroient  point  avoir 
d’autre  revenu  que  celui  de  leur  bcface  î n’eftoit  que  leur  ptemicre  inftitu- 
tion exclut  les  uns  & les  autres  indiftindement  des  Ambaflades  & des  Né- 
gociations. Tous  les  Religieux , en  entrant  dans  le  Convent  fortent  du 
monde , & font  voeu  de  renoncer  à tout  ce  qui  les  y peut  attacher  ; tout 
demefme  que  ces  premiers  Moines,  qui  pour  éviter  la  cruauté  des  perfe- 
cutions,  ou  pour  quelque  autre  raifon  , fe  retiroient  auxdcferts , afin  de 
fuir  le  commerce  des  hommes.  Ils  ne  peuvent  eftre  employez  aux  Ambaf- 
fades,  qu’ils  ne  s'émancipent  de  l’obeiflance  qu'ils  doivent  à leurs  Super 
rieurs  ’•  qu’ils  ne  fe  difpenfent  de  la  pauvreté , dont  ils  font  vœu  ; & qu’ils 
n’expofent  à des  tentations  violentes  cette chaftcté  , qui  leur  fait  regarder 
!e  mariage  mcfme  comme  un  eftat  d'impureté  & de  pollution.  Je  ne  croy 
pas  devoir  répéter  ici  ce  que  l’Abbé  J’Urfperg  dit  des  Moines  mendiants, 
ni  ce  que  M.  le  Camus , Évcfquc  de  Bellay  , dont  le  zele  & la  candeur  ap- 
prochoient  delà  pieté  des  Evcfqucsdc  l’Eglifc primitive,  en  a cfcrit&  pifs 
blié  depuis  quelques  années  en  plulicurs  volumes  ; mais  jepoferay  Ample- 
ment, que  les  Moines  ne  pèchent  pas  feulement  contre  les  règles  de  leur 
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ordre»  en  fe  méfiant  des  affaires  du  monde  , ce  qui  les  rend  incapables 
du  Caractère  > mais  aufli  qu'ils  ne  font  point  du  tout  propres  pour  la 
négociation.  Quand  je  parle  de  la  négociation  » je  prens  ce  mot  en  fa  li- 
gnification naturelle  , pour  un  manege  d'affaires  publiques  » fondé  fur 
une  parfaite  connoiffance,  & fur  une  prudence  éloignée  de  ces  artifices 
qui  dégénèrent  fouvent  en  tromperies  & en  trahifons  : dont  on  n’a  que 
trop  d'exemples. 

Les  Rois  Catholiques  Ferdinand  dr  Ifabelle  fe  fervoient  de  Religieux  en  pref- 
que  toutes  leurs  affaires.  Ils  avoient  une  dévotion  trés-intereflee  > qui 
tenoit  bien  fort  de  la  bigotterie.  Pour  faire  valoir  leur  fauflé  pieté,  ils 
n’avoient  que  des  Moines  à leur  fuitte,  & dans  les  intrigues  , qu'ils  fai- 
foient  dans  toutes  les  Cours  des  Princes  voifins.  Frère  Jean  de  Mauleon 
negocioit  continuellement  auprès  de  Charles  VIII.  & en  obtint  enfin 
la  reftttution  du  Comté  de  Rouffillon.  Des  Religieux  du  Montferrat  y furent 
employés  après  la  révolution  des  affaires  de  ïîaplcs  : & ce  fut  Jean  d'En- 
guera  , Moine  de  l’Ordre  de  St.  Bernard  , & Inquifiteur  de  Catalogne  » 
qui  fit  les  premières  propofitions  du  mariage  de  Germanie  de  Foix  , niè- 
ce de  Louis  XII.  avec  Ferdinand  : & il  ne  partit  point  de  la  Cour  de 
France,  qu’il  n'euft  conclu  lcmariage  de  cette  Princeffe,  & une  alliance 
avec  le  Roy.  Les  Prélats  faifoient  l’ornement  de  toutes  fes  Ambaffades  , 
& les  Religieux  le  faifoient  de  toutes  fes  négociations , particulièrement 
lorfqu’il  avoir  envie  de  tromper  : ce  qui  ne  luy  eftoit  pas  fort  extraor- 
dinaire. Je  n’en  dirois  pas  davantage , n cftoit  qu'un  certain  Remarqueur 
de  Bruxelles  » auteur  du  Traitté  curieux  touchant  l'enlevemont  du  Prince  G ■ de 
Furjlemberg , fe  trouvant  fort  feandalifé  de  ce  que  j’ay  dit  ailleurs  de  Pin- 
fidelité  de  Ferdinand  le  Catholique,  entreprend  de  juftificr  fa  mémoire  s 
de  forte  que  je  ne  puis  me  difpcnfcr  d’y  aÿouffer  , qu’il  n’y  a point  d'hif- 
toirc  de  ce  temps-la  , qui  n’en  parle  comme  du  plus  perfide  de  tous  les 
Princes.  Celle  a'Efpagnc  , au  lieu  de  le  juffifier  , i’exeufe  fur  la  neccfïïté  » 
où  il  fe  trouvoit  réduit , par  l’infidélité  des  Princes  » à qui  il  avoit  à fai- 
re » de  prévenir  par  fes  trahifons  celles  qu’on  luy  vouloit  faire.  Hier.  Zu - 
ma , qui  femble  n’avoir  compofé  fon  hiftoirc , c cft-  à-dire , les  deux  der- 
niers Tomes  defon  ouvrage,  que  pour  la  faire. fervir  de  panégyrique  à Fer- 
dinand, ne  peut  s’empefeher  d en  parler  en  ces  termes  : Non  feulement  les  étran- 
gers , mais  aujft  ceux  du  fais  font  fort  blâmé  de  n'avoir  point  gardé  la  parole  & lafoj  qu'il 
avoit  donn  e , & qu'il  préférait  toujours  ta  confideration  de  fon  interefi particulier  à ce  qui 
ejloit  jufte  (Jr  bonne  fe  ; veu  que  le  véritable  fondement  de  la  Jufice  confifle  en  la  confiance  & 
en  la  fermeté  desparoles  , rfr  principalement  en  celle  de'  œuvres. Celu  qui  viole  lafoj  détruit 
tour  le  bien  rmverfel  des  hommes.  Zurita  pour  l'cxcufer»  ne  le  nie  point , mais 
il  dit,  qu'il  n’cft  pas  juffe  décharger  unfeul  Princed'unefaute,  dont  tous 
les  Princes  eftoient  coupables.  Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  juffifier  les 
autres  Princes.  Il  n’y  a rien  qui  m’y  oblige  : mats  il  y a dequoy  s’eftonner 
de  ce  que  les  hiftoires  du  temps  ne  parlent  point  de  ceux-  cy , comme  elles 
font  de  celui  là,  & ne  les  marquent  point  de  la  mcfme  infamie.  Ferdi- 
nand ne  pouvoit  point  appréhender  de  trahilon  de  Henry  VIII.  Roy 
d’Angleterre,  fon  gendre , & ncantmoins  il  le  trompa  deux  fois  ués-vt- 

lainc- 


Digitized  by  C 


ET  SES  PONCTIONS.  Liv.  I.  . 12I 

lainemcnf.  Mais  afin  de  ne  m'engager  point  à une  trop  longue  digreflion  > 
je  feray  icy  fon  portrait  d'un  feu!  coup  de  pinceau  , en  rapportant  le  con- 
te , que  fait  de  luy  un  Auteur  Efpagnol  qui  a fait  des  commentaires  fur 
les  Mémoires  de  fhihppode  Commet.  Il  dit  que  Ferdinand  avoit  envoyé  fon 
Secrétaire  Pierre  Qjtntana  à Louis  XII.  Roy  de  France  , pour  luy  faire 
quelque  ouverture  d’alliance  ; mais  Louis  XII.  luy  dit  que  Ferdinand  » 
qui  i'avoit  trompé  deux  fois , ne  le  trompcroit  pas  la  troihéme,  ôc  le  ren- 
voya. .Quintana  , en  faifant  rapport  du  mauvais  fuccés  de  fa  négociation  > 
eut  de  la  ncine  à dire  le  véritable  fujet  du  refus  de  Louis  » 6c  à marquer 
Je  reproche  qu’on  luy  avoit  fait  de  l'infidélité  de  Ferdinand  : mais  fe 
voyant  prdTé  par  le  Roy , il  dir  enfin  , que  Louis  luy  avoit  déclaré,  que 
Ferdinand  l’ayant  trompé  deux  fois , il  n'a  voit  garde  de  traitter  avec  luy  * 
de  peur  de  l’eftre  une  troiliémc.  Ferdinand  après  avoir  refvé  un  peu  fur  le 
rapport  de  ^Onintana  , luy  demanda  : Combien  de  fois  eft-cc  que  Louis  dit 
que  je  l’ay  trompé?  deux  fois  ? Par  dieu  il  en  a menty  l’yvrognc  ; car  je 
I ay  trompé  plus  de  dix  fois.  L’Auteur  , qui  en  parle  comme  d’une  fort 
jolie  repartie  » y ajoufte  : M.tfoy , je  croy  que  Ferdinand  difoit  vraj.  Je  ne  fçay 
fi  apres  cela  on  peut  me  faire  mon  procès  , pour  avoir  fouftenu  , que  la 
véritable  pieté  ôc  la  finccrité  nettoient  pas  les  plus  grandes  vertus  du  Roy 
Catholique. 

Outre  que  les  Moines  ne  font  plus  partie  de  la  focieté  civile.  8c  qu'ils 
ne  font  dans  une  Republique  que  ce  que  les  guêpes  font  dans  une  ruche  , 
ignavum  peeut  : ces  âmes  battes,  qui  fe  peuvent  refoudre  à s’enfermer  dans 
un  couvcnt,6c  à ramper  dans  la  faincantife  6c  dans  les  ordures  d’une  men- 
dicité volontaire  , ne  peuvent  pas  avoir  cette  élévation  d’ame  , qui  eft 
une  des  plus  neccffaires  parties  de  l’Ambaffadcur.  Leur  prudence  n’eft 
compofée  que  d'artifice  6c  de  petites  finettes , qui  n’entrent  point  dans  le 
commerce  des  honneftes  gens  : au  lieu  de  cette  noble  afleurancc , qui  lied 
fi  bien  au  Miniftre  Public , ils  ont  une  impudence  Cynique  , qui  eft  pro- 
pre au  dernier  degré  à ceux  de  leur  profeflion.  Ils  font  la  plufpart  vains, 
indifcrcts,  imprudents  Ôc  temeraires  : 6c  ainfi  plus  capables  de  gafter  les 
affaires  que  de  les  conclurre.  Je  veux  croire  que  les  Capucins  , les  plus 
mortifiés  de  tous  les  Religieux  , ne  voudroient  pas  faire  une  fourberie 
ny  une  infidélité  : 6c  veux  bien  enchérir  fur  tout  ce  qu’on  dit  de  l’habi- 
leté de  ceux  que  l’on  a veu  courir  l'Italie,  la  France  oc  l’Allemagne  pen- 
dant les  guerres,  qui  ont  eu  leur  commencement  en  Bohême  6c  à Man- 
toue  ; Mais  comment  peut-on  n’avoir  pas  une  très  mefehante  opinion 
d’un  Capucin  , qui  fort  de  fon  couvent , pour  fe  mettre  à la  tefte  d’une 
armée  Jdc  rebelles , comme  le  Pere  Ange  de  joyeufe  ? Ou  pour  fe  charger  de 
toutes  fortes  d’affaires  , politiques  ôc  militaires  , comme  le  Pere  lofeph  ? 
Ou  bien  pour  faire  des  ouvertures,  qu’un  Miniftre  6c  un  homme  d’hon- 
neur ne  voudroient  6c  ne  pourroient  pas  faire  ? comme  ce  Capucin  , qui 
alla  trouver  le,  Prince  d’Orange  au  fiegede  Hulft  , dont  je  parlcray  in- 
continent : ou  bien  encore  , pour  faire  d’autres  intrigues  plus  dange- 
reufes  , comme  ceux  qui  par  leurs  Confeils  fanguinaires,  ont  allumé  3c 
nourry  la  guerre  en  pluüeurs  parties  de  l’Europe.  11  n’eft  pas  neccflairc 
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de  les  nommer  > de  peur  de  fcandalifer  un  Ordre',  qui  n'approuve  pas  les 
dérèglements  dcquelques  particuliers»  qui  comme  des  apo.iats  n'ont  pas 
vouiu  fe  foûmettrc  à fa  difeipline. 

Le  Capucin  , dont  ie  viens  de  parler , cftoit  d’une  des  meilleures  Mai- 
fonsdes  Pais-bas:&  ayant  fait  autrefois  lemeftier  de  Cavalier,  il  croyoit 
pouvoir  fervir  le  Roy  d’Efpagnc  dans  la  prolellion.  S ellant  travelly  , & 
s’cllant  chargé  de  lettres  de  creance  » il  alla  vers  la  fin  de  l'an  16  +j.  au 
Camp  du  Prince d’Orange . qui  avoir afiïegé  Hulft.  Il  luy dit»  qu’il  avoir 
ordre  d’offrir  aux  Provinces  Unies  la  paix  ou  la  trêve»  au  choix  du  Prin- 
ce , & aux  conditions  » que  les  Eftats  mcimcs  mettroient  fur  le  papier. 
Le  Prince  repartit , que  l’affaire  citant  de  la  dernière  importance  , il  fal- 
Ioit  luy  donner  lcloilir  d’y  fonger  , & qu’il  luy  feroit  fçavoir  fa  répon- 
se. Des  que  le  Moine  fut  forty  , le  Prince  fit  part  de  la  négociation  à 
Dcftrades  , qui  cftoit  l’homme  du  Roy  de  France  : & le  lendemain  il  le  fit 
enfermer  dans  un  cabinet , d'où  il  pou  voit  entendre  la  convcrfation , que 
le  Prince  auroit  avec  le  Moine.  On  luy  fit  répéter  tout  ce  qu’il  avoit 
dit  le  jotir  precedent  » touchant  la  reftitution  des  Terres  » qui  appartien- 
nent à la  Maifon  d’Orange  dans  la  Franche  Comté  , lefquclles  le  Roy 
d’Efpagnc  lailTeroit  au  Prince  en  toute  Souveraineté  » & en  augmente- 
roit  le^revcnu  de  deux  cens  mille  livres  , pour  le  dédommager  de  ccluy  > 
dont  il  n'avoit  point  joüy  pendant  la  guerre.  Il  offrit  aufli  la  Souverai- 
neté aux  Provinces  Unies  avec  l’arbitrage  des  différends  des  deux  Cou- 
ronnes » & conclut  fon  difeours  » en  reprefentant  le  fujet  que  l'on  avoit 
d’apprehender  le  voifinage  de  la  France.  A prés  que  le  Capucin  euft  ache- 
vé fa  harangue»  le  Prince  luy  dit  : fhee  ce  luy  efloit nn grand fcandale  de  voir 
dans  cet  éejuipagt  un  homme  , <ym  avoit  renoncé  au  Monde  , <ÿ-  qui  ayant  fait  voeu  de 
fervir  Dieu  , ne  fe  devroit  pai  méfier  des  affaires  de  cette  nature.  Qrf  il  ne  luy  pou* 
voit  dire  autre  chofe  > finon  qu’il  auroit  mauvaife  grâce  d'écouter  des 
propolitions  de  paix , pendant  qu’il  cftoit  occupé  au  liege  d’une  des  plus 
fortes  places  de  Flandre.  Cela  fait  » le  Prince  fit  entrer  Deftradcs»  à qui 
il  donna  copie  des  lettres  , que  le  Moine  luy  avoit  apportées  : & en 
rendant  au  Moine  les  originaux  , il  luy  ordonna  de  fortir  du  Camp  dans 
Iix;hcurcs  , & de  n’y  -plus  revenir.  Cette  commiflïon  eftoit  fort  propre 

Four  un  Moine»  que  l’on  pouvoir  defavouër  ,&  charger  impunément  de 
infamie  & du  mauvais  fuccés  de  la  négociation.  Ôn  voit  un  portrait 
admirable  d’un  Moine  négociateur  dans  la  lettre  que  le  Cardinal  Doffat 
eferit  à M.  de  Villeroy  du  22.  de  Février  1601.  au  fuict  de  frere Hilaire  de 
Grenoble  , Capucin.  Le  Moine  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  donner 
une  lettre  de  creance  du  Roy  Henry  IV.  pour  le  Pape  : mais  il  ne  tint 
pas  à luy  , qu’il  ne  fift  au  Roy  des  affaires  > capables  de  rejetter  le  Royau- 
me dans  les  defordres  & les  troubles  » dont  on  avoit  eu  tant  de  peine  à 
le  tirer.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  la  vanité  , témérité,  imprudence  : de 
l’orgueil , des  emportements  & de  l'impudence  des  Moines  , fe  rencon- 
tra en  ce  Capucin  » dans  un  fi  haut  degré , qu’il  pourroit  Icul  vérifier  ce 
que  j'ay  dit  de  tous  les  autres  Moines.  Celuy-cy  qui  s’appclloit  Travail  » 
jetta  quelque  temps  après  le  Froc , pour  fe  faire  preftre  fcculicr , & offrit 
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à M.  de  Luines  de  faire  mourir  le  Marefchal  d’Ancre.  Il  s’y  intrigua  fi 
avant,  qu’on  fut  contraint  de  luy  communiquer  le  deflein  qu’on  avoit 
de  s’en  défaire  : mais  l’execution  s’eftant  faite  depuis  , fans  qu'il  y euft 
part , & craignant , ou  voulant  faire  croire  que  la  Reine  Mère  fc  venge- 
roit  fur  lui  delà  mortdu  Marcfchal,il  entrepritdefairc  mourirccttc  Prin- 
cefle  «par  le  fer  , ou  par  le  poifon  : dont  ayant  cité  bien  convaincu,  il  fut 
rompu  vif  à Paris  le  lo.dcMay  1616. Eftant  fur  lafcllettc  il  dit.qu'il  auroit 
volontiers  facrifié  la  vie  de  fon  pere  & de  fa  mere  pour  le  bien  dcl’Eftat. 

C eft  à quoy  &c  eux  & les  autres  gensd'Eglifc  j'en  excepte  les  Prélats, 
font  fortfujets.  En  l’an  1639.  pendant  les  contcftations  que  les  Hollan- 
dois  avoient  avec  les  Efpagnols  pour  les  pafleports  des  Miniftres  , qui  dé- 
voient travailler  à la  paix,  la  Cour  de  Bruxelles  envoya  un  projet  de  pafle^ 
ports  à la  Hayc,par  le  Cur/ d’un  village  de  laMainede  Boijleduc. L’ordre  vouloit 
qu’elle  l’envoyaft  à rAmbafladcur'dc  Venife,  dont  la  médiation  avoir  cité 
agréée, afin  qu’il  le  fift  tenir  aux  Eftats.Mais  d’autant  que  par  ce  moyen  les 
Efpagnols  auroient  cité  obligés  de  garantir  leurcfcrit,  après  l’avoir  mis 
entre  les  mains  d’un  Mimftrc  Public  ; & qu'ils  vouloient  fc  referver  la  li- 
berté de  le  changer  , & mefmc  de  s’en  dédire,  s'ils  le  trouvoient  à propos , 
ils  en  chargèrent  un  preftre. 

Philippe  II.  Roy  d’Efpagnc , ayant  formé  le  deflein  de  joindre  la  Cou- 
ronne de  Portugal  à la  Monarchie  de  Caftille  , après  le  decés  du  Roy  Sc- 
bafticn  , avoit  envoyé  Chnftofle  de  Afor « , fon  AmbaflTadeur  extraordinai- 
re , à Henry  , fucccflfeur  & oncle  de  Scbafticn.  Mais  afin  de  s’aûTeurcr  en- 
tièrement de  la  fucccflion  , il  luy  importoit  d'empefeher , que  Henry , qui 
eftoit  déjà  fort  âgé  & preftre  , ne  fé  mariait  : & n’ofant  luy  en  faire  par- 
ler par  une  perfonne  de  qualité  , il  y envoya  un  Moine  Ucobm  , nommé 
Ferdinand  de  Caftille,  Ce  Négocia  teur  froqué  reprefenta  àHenry,  qu’il  don- 
neroit  un  grand  avantage  aux  hérétiques  , <Sc  un  grand  fcandale  à tous 
les  bons  Catholiques  , s’il  fc  rcfolvoit  au  mariage.  Henry  eftoit  dévot 
jufques  à la  fupcrftition  ; c’cft  pourquoi  Philippe  croyoit  qu'il  pouvoit 
employer  un  Religieux  pour  lui  faire  faire  un  difeours,  qu’un  Cavalier  ne 
lui  auroit  pas  voulu  faire;  mais  Henry  qui  le  reçut  fort  mal,  ne  lui  parla 
qu’une  feule  fois , & le  renvoya  fans  réponfe. 

Us  font  impudents  au  delà  de  l'imagination.  Harold  ayant  ufurpé  la 
Couronne  d'Angleterre  après  la  mortd’Ediiard  , dernier  Roy  de  la  pofte- 
rité  des  Saxons , Guillaume , Duc  de  Normandie,  qui  y pretendoit  , pafla 
en  l'an  1066.  lameravccune  puilTantc  armée  : & s ellant  campé  auprès 
de  Haftings , proche  de  celle  de  Harold  , il  lui  envoya  dire  par  un  Mome , 
qu'il  euft  à lui  céder  le  Royaume  . conformément  au  ferment  , que  Ha- 
rold lui  avoit  fait  quelque*  années  auparavant  ;ou  du  moins  qu'il  lui 
fift  hommage  du  Royaume,  qu'il  offrir  de  lui  laifler  à cette  condition  ; 
mais  que,  s’il  refufoir  de  faire  l’un  ou  l’autre,  leur  différend  fe  pourroit 
décider  par  un  combat  particulier,  à la  veuë  des  deux  armées.  Harold 
lui  répondit , qu’il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  le  pull  rcgler.  Mais  le  Moi- 
ne repartit  avec  audace  , que  (i  Harold  pretendoit  contcftcr  le  droit  de 
Guillaume,  il  falloit  s'en  remettre  au  Pape  , oh  bien  ah  fort  désarmés.  H eft 
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vray  que  l’Hiftoirc  du  temps  blâme  Harold  de  n'avoir  pas  fort  bien  traitté 
les  Amball’adcurs  de  Guillaume  ; mais  ceiane  juftifiepas  le  Moine ,qui  ne 
fc  devoit  pas  charger  de  cette  commiflion  » ni  porter  une  parole  de  defy  & 
de  combat. 

En  l’an  1292-  apres  que  Pierre  Roy  d’Aragon . à qui  les  Hiftoires  du  pais 
donnent  le  furnom  de  Grand , eut  conquisse  Royaume  de  Sicile , Charles 
Duc  d'Anjou  qui  avoir  la  réputation  du  plus  vaillant  Prince  de  fou 
temps  . lui  envoya  dire  par  un  Moine  Jacobin  , ou  de  l'Ordre  de  St.  Dominique  , 
nommé  Simon  de  Lentm  : Que  Pierre  n'eftoit  point  entré  en  Sicile  par  la 
porte  t mais  comme  un  larron  , par  de  mauvais  moyens  ; puifque  lui 
Charles  n'eftant  nas  fon  ennemi  ni  defes  Royaumes»  il  lui  faifoit  la  guer- 
re, fans  qu’il  la  lui  euft  déclarée  , ou  qu’il  f’cuft  défié:  Qu’il  cftoit  preft 
de  lui  fouftenir  , par  le  combat  de  corps  à corps , qu’il  luy  détenait  fon  Royau- 
me injujlcment  » dr  qu'il  le  luy  avoit  ufurpé  e T ravj  comme  un  voleur  , s’eftant  fait 
chef  d’une  troupe  de  rebelles  , & de  traijlres.  Pierre  Conllderant  que  ce  difeours  , 
qui  luy  fut  fait  avec  une  incivilité  & une  impudence  de  Moine  , n’eftoit  pas  un  me  fa- 
ce à faire  par  un  homme  de  cette  robe  , ne  daigna  pas  luy  faire  re'ponfe  c T le  renvoya . 

En  l’an  1309.  Jacques  II.  Roy  d’Aragon  , envoya  au  Pape  Clement  V. 
Pierre  de  Marftlto  , Moine  du  mefme  ordre  de  St.  Dominique  , & Eortugno  Marti* 
nez  s pour  lui  demander  fecours  contre  les  Mores.  Le  Moine  parla  avec 
li  peu  de  refpeét , que  le  Pape  le  fit  mettre  entre  les  mains  du  General  de 
fon  Ordre , pour  le  faire  punir. 

Cen’cft  pas  que  les  Princes  nes’en  puiflent  fervir  quelquefois  utilement, 
mais  c’eft  pluftoft  pour  difpofer  les  parties  à la  négociation, que  pour  nego. 
Cier.  Francifco  de  fÜJuignoncs , General  des  Cordeliers  , Ôc  depuis  Cardinal  de  Sain- 
te Croix  , faifoitïes  allées  & venues  entre  le  Pape  VII.  & l’Empereur 
Charles  V.  pour  le  difpofer  à l'accommodement  , qui  fc  fit  depuis.  Ga- 
briel de  Gufman , Cordcücr  & Confefleur  d’Eleonore  d^Auftriche , Reine  de 
France,  fit  les  premières  ouverrures  de  la  paix  , qui  fc  conclut  en  l’an 
iî  + 4-  entre  le  melme  Empereur  & François  I.  Roy  de  France.  Ces  Prin- 
ces eftoient  tous  deux  las  de  la  guerre , & ncantmoins  ils  ne  pou  voient  fc 
refoudre,  ni  l’un  ni  l’autre,  à faire  les  premières  avances  pour  la  paix  : 
de  forte  que  la  Reine  les  fit  faire  par  ce  Moine.  Après  qu’il  eut  fait  quel  - 
qpes  voyages  du  Camp  des  François  à l’Empereur , ou  il  ajufta  les  pré- 
liminaires » c’eft-à-dirc  , le  temps  & le  lieu  du  Congrès  , l'Admiral  de 
France , avec  Bayard  , Secrétaire  d’Eftar  , d’un  Codé  f & Dom  Ferdinand 
de  Gonzague,  avec  Granvellc  de  l’autre,  s’affemblcrent  à Cambray  , où 
ils  demeurèrent  bicn-toft  d’accord  des  conditions  du  traitté  ; dont  on 
voulut  bien  précipiter  la  concluüon  , afin  d’en  ofter  la  gloire  aux  Lé- 
gats du  Pape  , qui  eftoient  déjà  en  chemin.  JBonaventure  Calatagironne . Ge- 
neral des  Cordeliers  , s’intrigua  fort  en  la  négociation  de  la  paix  de  Ver- 
vins  , & Jean  Neyen  Commilfairc  general  du  mefme  Ordre  , en  celle  de  la 
trêve  des  Païs-bas  : mais  ils  y agïfloient  en  courtiers  pluftoft  qu’en  mar- 
chands. -Ac 

Quand  ils  fe  mêlent  du  commerce  mefme,  ils  y reiiftiflcnt  rarement. 
Dom  Garcia  de  Silva  Figucroa  , Ambafladcur  de  Philippe  III.  Roy  d Ef- 

pagne 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  \i, 

pagne  en  Perte  » Seigneur  fort  dévot  & très- catholique,  parlant  de  l’em- 
ploi, qucÆchach  Àbas  avoir  donné  à un  Religieux  , nommé/wf  Redemto 
de  la  Croix  , en  le  faifant  comprendre  dans  la  commiflion  de  Robert  Scher- 
ley  , qu'il  envoyoit  en  Ambaflade  au  Roy  d’Efpagnc  , dit , que  ce  Moine 
eftoit  fort  bon  homme,  & d'une  vie  allés  innocente;  mais  qu’on  pou- 
voir dire  qu’en  fe  mêlant  d’affaires  , qui  n’avoient  rien  de  commun  avec 
celles  de  fa  profeflîon  , il  fut  la  feule  caufedcla  déplorable  perre  d’Oc- 
mus,  par  fon  imprudence  pluftoft  que  par  malice.  Quelque  temps  avant 
les  derniers  mouvemens  de  Naples  , les  Marquis  d’Achaie  & de  Monti  i1 
Seigneurs  Napolitains  , s’eftant  ligués  avec  pluficurs  autres  perfonnes 
de  qualité,  pour  fecouér  le  joug  de  la  domination  Efpagnolc,  fc  fer  vi- 
rent d’un  Moine  Theaun  , nomm é André  Ranima , à qui  ils  firent  faire  plu- 
lieurs  voyages  vers  le  Prince  Thomas  de  Savoyc  , & vers  le  Cardinal 
Mazarin  ; mais  il  en  ufa  avec  li  peu  de  diferetion  , que  fon  intrigue  ayant 
efté  découverte , le  Supérieur  de  fon  Ordre  le  fit  arrefter  & enfermer  dans 
un  couvent  de  Ravenne.  Quelques- uns  des  Conjurés  trouvèrent  le  moyen 
de  l’en  tirer  ; mais  fc  défiant  ac  fa  conduite  , ils  lui  ordonnèrent  de  ne 
plus  revenir  dans  le  Royaume  , & de  rendre  compte  de  fa  négociation 
par  fes  lettres  , fur  les  ordres  qu'ils  lui  cnvoycroient.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin mefrne  le  fit  avertir  de  prendre  garde  à lui , d’eftre  plus  refervé  à 
parler  de  fa  négociation , & d’éviter  les  lieux , où  les  Efpagnois  lui  pour- 
roient  mettre  la  main  fur  le  collet.  Mais  il  négligea  tous  ces  avis  , & 
fut  mefrne  alfés  téméraire , pour  aller  à Naples , pendant  le  peu  de  jours 
de  repos , dont  la  ville  jouit  après  la  mort  de  M as  Aniello.  II  y fut  trou- 
vé travefti  en  foldat , arrefté,  conduit  au  chafteau  , appliqué  à la  que- 
ftion , & exécuté.  Le  Marquis  de  Monti  le  fut  aulfi  : mais  celui  d’Acnaïc 
Trouva  le  moyen  de  fe  fauver  dans  l'Ille  de  Corfou  , & de  là  à Vcnifc. 
Ceux  de  la  ville  de  Naples  avoient  leur  intrigue  avec  les  Miniftrcs  qui 
eftoient  de  la  part  de  la  France  à Rome,  par  le  moyen  d un  Moine  Jaco- 
bin , nommé  le  Pere  Capece  , qui  ne  valoit  pas  mieux  que  Panlucci  ; parce 
qu’il  trahiffoit  le  Roy , fon  Prince  Souverain , aulfi  bien  que  l’autre.  En 
l'an  if+S-  le  Pape  ayant  rappcllé  d’auprès  de  l’Empereur  le  Cardinal 
Sfondrati , qui  y avoit  efté  Légat , y envoya  en  qualité  de  Nonce  , l’E- 
vcfquc  de  Fano  , qui  eftoit  de  l’Ordre  de  St.  Dominique.  L’Ambalîadcur 
de  France  , qui  pretendoit  que  le  Pape  devoit  rompre  tout  commerce 
avec  Charles  V.  s’en  plaignit:  mais  le  Pape  lui  fit  dire  , qu'en  envoyant 
un  Moine  à l’Empereur  , il  en  avoir  ufé  comme  on  fait  d’ordinaire  à l’é- 
gard des  agonifans , à qui  on  envoyé  un  Religieux  .pour  les  difpofcr  à la 
mort:  voulant  faire  entendre,  qu’il  n’en voyoït  ce  Miniftrc  auprès deTEm- 

Eereur  que  pour  lui  faire  connoiftrc , que  leur  amitié  languiflantc  eftoit 
ien-toft  prcftcd'expircr.  * 

Autrefois , fous  le  règne  de  la  fuperftition  & de  l'ignorance , on  refpc- 
ôoit  les  Religieux  ; mais  il  y a long-temps  que  l’habit  & la  mine  ne  trom- 
pent plus  : au  contraire,  on  ne  traitte  avec  eux  qu’avec  fcrupulc  , & on 
cft  en  des  défiances  continuelles  de  leurs  équivoques,  aulfi  bien  que  de 
l'intention  des  Princes  qui  les  cmplovcnt.  Ils  n’ont  pas  la  qualité  d’Am- 
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b.ufadeurs  , parce  que  la  reprefentation  tiendroit  du  ridicule  : mais  foie 
qu'ils  ayent  des  lettres  de  creance  7 ou  qu'on  les  en  veuille  bicmcroire  fur 
leur  parole  ; li  on  négocié  avec  eux  t bien  qu'ils  nayent  pas  le  caraûere 
de  Miniftre  Publie  7 ils  ne  laiffent  pas  de  jouir  de  la  protc&ion  du  Droit 
des  Gens  : comme  de  l'autre  codé  7 on  ne  les  peut  punir  avec  trop  de  fe- 
verité  7 s'ils  abufent  de  leur  habit  & de  leur  proferfion  , pour  tramer  des 
trahirons  & des  aflafiinats  7 dont  on pourroit  faire  plufieurs  volumes.  Le 
P.  Jofeph?  qui  aida  Leon  Brulardàfairclctraittéde  Ratifbonne,  n avoit 
point  de  caraftere. 


SïCTlON  X. 

Des  Légats. 

IL  manqueroit  quelque  chofcde  bien  cflentiel  à ce  traitté  > fi  en  par- 
lant des  Ambafiadeurs  , je  ne  donnois  auffi  une  Scttion  aux  Légats. 
Il  y en  a de  deux  fortes.  Les  uns  font  Gouverneurs  de  Province , ou 
de  ville  7 comme  d’Avignon  » de  Fcrrarc  » d'Urbin  7 de  Bologne  7 & c.  & 
peuvent  cftrc  créés  par  un  bref  du  Pape?  aufli  bien  qu’au  Conliftoirc  : 
mais  les  autres  font  Ambaffadeurs  extraordinaires  & Plénipotentiaires, 
que  le  Pape  nomme  toifiours  au  Conliftoire  ; c’cft-à-dire  ? dans  l' Aflcm- 
bléc  des  Cardinaux  ? qui  font  le  Confeil  du  Monarque,  & le  Sénat  de  la 
Hiérarchie  C’eft  de  ces  derniers  qu’il  fera  parlé  prefentement.  Je  ne  puis 
me  difpenfcr  de  les  mettre  au  rang  des  Miniftrcs  Publics  , parce  que  le 
Pape  envoyé  fes  Légats  pour  les  mefmcs  caufes  ? pour  lesquelles  les  Prin- 
ces fcculiers  s'envoyent  des  Ambafiadeurs  Extraordinaires.  Le  Pape  n’en- 
voye  point  à des  Dames.  Marie  fœur  de  Philippe  II.  & veuve  de  l’Empereur 
Mi  ri  milieu  II.  pafiant  par  l'Italie  ? pour  aller  en  Efpagnc  ? envoya  un  Am- 
bafladeur  au  Pape  , pour  lui  baifer  les  pieds.  Frédéric  Madrucct,  Ambafla- 
deur  de  Rodolfe  ; & l’Abbé  de  Berfengnes  , Agent  d’Efpagne  ? firent  inftance 
à ce  que  le  Pape  envoyaft  un  Légat  à l’Imperatrice.  Mais  on  leur  répon- 
dit que  les  Papes  h' envoyeur  ;a»  ais  des  L fats  à des  Dames , fi  elles  ne  paflent  par 
les  Terres  de  l’Eglile:  aufiï  Grégoire  XlII.fe  contenta  de  lui  envoyer  quel- 
ques chapelets  & des  Agnus  Dei  par  le  P.  Tolete  Jefuite,  qu’elle  avoir  en- 
voyé quérir.  Le  Pape  ordonna  bien  au  Cardinal  Piano  , qui  revenoit  de 
fa  Légation  d'Efpagne  , de  les  prefenter  à l’Impératrice  ; mais  comme 
ce  Prélat  eftoit  déjà  trop  éloigné  du  chemin  quelle  prenoit,  on  chargea 
du  compliment  le  Seigneur  Taverna  qui  alioit  en  qualité  de  Nonce  en 
Efpagnc. 

'Après  que  le  Légat  a efté  déclaré  dans  le  Confiftoire , tout  le  Col- 
lege l’accompagne  en  ceremonie  jufques  ho«s  de  la  porte  delà  ville  . avec 
leurs  malles  d’argent , & valifes  ? en  la  mcfmc  manière  que  fe  fait  la  ca- 
valcade d’un  Cardinal  ? qui  va  recevoir  le  chapeau  des  mains  du  Pape. 
Après  cela  le  Légat  peut  bien  rentrer  dans  la  ville  incognito  ; mais  rl  n’y 
doit  plus  paroiftre , ni  recevoir  de  vifites  publiques.  Lorfqu'ii  part  cf- 
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fcélivcment , il  ne  peut  faire  porter  la  croix  devant  lai  * qu’il  ne  Toit  à 
quarante  milles  de  la  ville  de  Rome;  parce  que  ce  n'cft  qu’alors  qu  il 
fait  paroiftre  les  marques  de  fa  Légation  , & qu’il  commence  à en  faire 
les  fonctions.  A fou  retour  on  lui  fait  entrée  ; les  Cardinaux  envoient 
au-devant  de  lui  , & lui  rendent  vilite  en  ceremonie.  Ces  Légats  font 
des  Protonotaires  Apoftoliques,  des  Chevaliers»  & des  Doélcursen  tou- 
tes les  facultés.  Ils  légitiment  auffi  des  baftards  » & ont  plulicurs  autres 
pouvoirs,  qui  n’eftant  pàs  fort  compatibles  avec  les  Libertés  de  1 Egfl- 
fc  Gallicane  , on  ne  reçoit  les  Légats  en  Prance,  qu’aprésque  leurs  Bu!-1 
les  ont  cité  examinées  & cnregiilrécs  au  Parlement  de  Paris  , en  vertu 
d’une  lettre  d’attache  que  le  Roy  y joint , pour  lui  ordonner  l'enterinc- 
ment  des  Bulles  : lequel  ne  fc  fait  qu’avec  les  modifications  fuivantes.qui 
fontconnoiftrclc  pouvoir  que  les  Légats  ont  dans  les  autres  Royaumes. 

Que  le  Légat  ne  pourra  , en  vertu  de  fes  Bulles,  exercer  aucune  Jurif-  »» 
diélion  dans  le  Roiaume  , mcfmc  du  confentcmcnt  des  parties , non  pas  « 
mefmc  fur  ceux , quicommccftant  immédiatement  Sutets  au  licgcdc  Ro-  » 
me  , font  exemtsde  la  Jufticc  ordinaire  : mais  il  fera  obligé  de  leur  don-  « 
nerdes  juges  fur  le  lieu  , qui  prendront  connoilfance  de  l’affaire,  & la« 
régleront.  Qiic  les  lettres  de  légitimation,  qu’il  fera  expédier  pour  des« 
baftards , ne  pourront  lervir  qu’à  les  rendre  capables  d élire  admis  aux»» 
Ordres  , Se  fans  préjudice  des  Chapitres  & des  Colleges  , qui  ne  reçoi-  « 
vent  point  de  baftards  : & que  ces  légitimés  ne  pourront  avoir  part  aux  « 
fuccclfions , ni  eftrc  admis  aux  Offices  civils.  Que  le  Légat  ne  pourra  in*  « 
cotporer  les  bénéfices  , mais  feulement  nommer  des  juges  , fuivant  les« 
Decrets  du  Concile  de  Confiance.  Qujl  ne  pourra  difpenfer  des  années,'» 
que  font  obligés  d’employer  aux  eftudes  ceux , qui  à caufe  de  leur  qua-  « 
lue  peuvent  dire  nommés  aux  bénéfices.  Qifil  ne  chargera  point  les  be-« 
ncficcs  ni  les  prebendes  de  penlions,  mefme  du  confentement  de  ceux  »« 
qui  les  poffedent  5 li  ce  n’cft  au  profit  de  celui  qui  les  religne  , Ou  bien  <« 
pour  prévenir  les  procès  : & qu'il  ne  permettra  pas  que  ceux  qui  les  re-  « 
lignent,  fe  refervent  tout  le  revenu,  fous  prctcxredc  pcnlion.  Qu’il  ne  « 
permettra  point , que  ceux  qui  poffedent  des  bénéfices,  en  aliènent  les»» 
terres  ou  les  rentes , fous  quelque  titre  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  « 
puiffeeftre,  quand  mefme  ces  bénéfices  ne  feroientdependantsd’aucune»» 
jurifdiclion  auRoiaumc,&qu’ilsferoicnr  immédiatement  Sujets  au  Pape  : <» 
auquel  cas  il  fera  tenu  de  nommer  des  Juges  dans  leRoiaumc,  qui  y pour-  <» 
voy  ent  ainfi  quede  raifon.Qu^l  ne  pourra  donner  les  A bbaies,  tan  td’hom  « 
mes  quedcfcmmcs,cnCommandc,fans  lanommination  du  Roy,quiena«  . 
le  pouvoir  , en  vertu  du  Concordat  fait  avec  le  Pape  Leon  X.  & qu'il  «» 
nedifpofera  point  des  bénéfices  vacants,  au  préjudice  de  l’induit  accordée» 
par  le  Roy  aux  Confeillersdu  Parlement.  Qu’il  n’exercera  point  de  jurif-  «« 
diélion  entre  les  Sujets  du  Roy , pour  faufleté  . ufurc  ni  divorce  » tou-  »« 
chant  la  rcftitutiondeladot,  ou  pourdes  biens  iniuftemcnt  acquis  par»» 
descontra&s  illégitimes  ou  illicites.  Qu’il  ne  prendra  point  dc^ronnoif-  »» 
lance  du  crime  d'herefic  , lorfquc  le  repos  public  s’y  trouvera  intereffe , »» 

& qu’il  ne  fera  queftion  que  du  fait , parce  qu'elle  n'appartient  qu’aux  « 
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» Juges  Royaux  : & qu’cn  cc  cas  là  il  ne  pourra  abfoudre  les  Sujets  da 
» Roy  , linon  à l’égard  de  la  confcicnce  & de  la  pénitence  Canonique. 
» Qif  il  ne  pourra  donner  difpenfc  aux  Beneficiers  & aux  Religieux  de  tcf- 
» ter  , au  préjudice  des  couftumes  ordinaires  du  Roiaume  , des  Edits  du 
« Roy  , fie  des  Arrcfts  du  Parlement.  Qulil  ne  pourra  donner  difpenfe  . au 
» préjudice  des  louables  couftumes  & privilèges  des  Eglifcs  Cathédrales  fie 
« Collegiales , ni  contre  les  privilèges  accordés  aux  Rois  par  les  Papes. 
« Qu'il  ne  pourra  donner  à une  mcï'me  perfonne  plulicurs  bénéfices  dans 
«une  mcfme  Eglife  , ni  donner  aux  exécuteurs  teftamentaircs  du  temps 
« au  delà  de  celui  qui  cft  réglé  par  les  loix.  Qu,’il  ne  convertira  point  les 
« legs  pieux  à d’autres  ufages  , contre  l’intention  du  tcftatcur  ; fi  cc  n’cft 
"que  la  volonté  du  défunt  ne  puifTcpascftrcaccomplic,  fie  pourveu  qu’on 
” les  employé  à des  ufages  conformes  à fa  volonté.  Qu’il  ne  fera  rien  con- 
«tre  la  réglé  dt  y enfimih  notant  cr pubhcandn  rejîgnatitnibus.  Qu’il  nccompofera 
« point  des  fruits  perecus  par  ceux,  qui  fe  feront  mis  en  pofTcffion  des  bc- 
« ncfices  fans  jufte  titre,  ni  ne  les  leur  quittera  point;  parce  qu’ils  doi- 
” vent  cftrc  reftitués  aux  Eglifes , aufquellcs  ils  appartiennent.  Qu’il  n’or- 
” donnera  point,  qu’en  la  collation  des  bénéfices  on  ait  égard  feulement 
« à fes  lettres , fans  la  production  des  procurations  > en  vertu  dcfquclles 
” les  bénéfices  auront  cité  réfignés.  Qu  en  fes  lettres  il  n’employera  point 
"la  claufe antefern , nidc  femblables  cTaufes,au  préjudice  du  droit  acquis 
"à  autruy.  Qu’il  nepourra  évoquer  à lui  lescaufcs  Ecclefiaftiques  , ni  en 
” prendre  connoiffancc  > au  préjudice  du  Cbap.  deCaufs , ni  uferdc  fequef- 
” rration.  ( Ce  chapitre  de  Caufis  dans  les  Concordats  dit , que  le  Pape  doit  commettre 
" les  eau  fes  de  France , qui  leei  font  refervées  , in  partibus  , c'ejl-à-dtre  à des  Prélats 
” François.)  Qtf  il  ne  connoiftra  point  des  crimes , qui  ne  font  pas  purement 
” Ecclcfiaftiqucs  , quand  mcfme  ils  feroient  mixtes  , commis  contre  des 
"laïcs,  mais  feulement  contre  des  gens  d’ Eglife:  fie  mcfme  dans  les  crimes 
’’  purement  Ecclcfiaftiqucs,  il  ne  pourra  condamner  leslaïcsàdes  aman- 
” des  pécuniaires  ; mais  feulement  les  Ecclefiaftiques  : fie  ce  fuivant  les  Ca- 
” nons , fie  pourveu  que  ce  foit  fans  préjudice  des  Decrets  des  Conciles  in- 
” ferésau  Droit  Canon.  Qu'il  ne  pourra  faire  expédier  des  lettresde  refti- 
« tution , ni  de  rcfcilion  de  contrats.  Qu’il  ne  pourra  prendre  connoiflan- 
” cedesaétions  réelles  .dont  les  contrats  auront  eftépaffésentre  des  laïcs, 
« ou  bien  en  tre  des  Ecclefiaftiques,  pardevant  des  Notaires  Royaux  Qu’il 
« ne  pourra  rehabiliter  des  laïcs  notés  d’infamie,  mais  feulement  les  Ec- 
«clefiaftiqucs.  à l’égard  de  leur  fonftion  fie  des  Ordres.  Qu’il  ne  permettra 
«pas  que  ceux  qui  ont  refigné  des  bénéfices,  cedent  à d’autres  les  pen- 
« fions  . qu’ils  fe  font  refervées.  Que  la  dilpofition  des  bénéfices , dont  le 
« Légat  a la  collation , ceffera  apres  qu’il  fera  forty  du  Roiaume  , fie  que 
51  devant  que  d’en  fortir  il  y taillera  les  actes  de  fa  légation-  Enfin  , qu’il  ne 
«fera  rien  , qui  puiffe  préjudicier  aux  Saints  Canons  . aux  Concordats 
"faits  entre  les  Rois  fit  les  Papes,  aux  Conciles  Oecuméniques,  aux  droits, 
«immunités  fit  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane  , aux  Univerfités  fie  aux 
” autres  Ecoles  publiques  , dont  il  fera  aéie  de  fa  main.  C’cft  cc  que  les 
" Cardinaux  d’Ambotfe , Confier  , du  Prat , Farnefe , Sadolet , Carafe  ; de  Ferrare  , 
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de  Saint  George,  Veralia  & autres  ont  cfté  obligés  de  promettre. 

Le  Cardinal  Barbcn»,  en  venant  Légat  en  France  en  l'an  16  ij.  avoit  envoyé 
fes  Bulles  au  Nonce  Spada  , pour  y faire  joindre  les  lettres  d'attache  du 
Roy»  pouren  procurer  l’enregiftrcment.  Le  Parlement  ordonna,  qu’elles 
feroient  enregiftrées  avec  les  modifications,  qui  fe  trouveroient  expri- 
mées dans  un  a£te  qu’il  feroit  expédier.  Mais  fur  les  plaintes  que  le  Nonce 
en  fit , le  Roy  ordonna  au  Parlement  d’enregiftrer  les  Bulles  en  la  mcfmc 
maniéré , que  celles  du  Cardinal  de  Médias  l’avoicnt  efté  fous  le  régne  de 
Hcnrp  IV.  Le  Parlement  obéit  -,  mais  d’autant  que  les  Officiers  du  Pape 
avoient  oublié  d’y  mettre  la  qualité  de  Roy  de  Navarre,  le  Parlement  fit 
de  nouvelles  difficultés,  & refufad'cnrcgiftrer  les  Bulles,  fi  le  Nonce  n’en 
faifoit  venir  d'autres,  ou  du  moins  un  Bref , qui  reftifiaft  cette  omiffion  , 
&fi  lui&  le  Légat  ne  s’obligeoient  par  efcrita’y  fatisfairc  dans  un  certain 
temps.  Le  Nonce  n’en  voulut  rien  faire  , & par  fes  importunités  obtint 
d’autres  lettres  de  juffidn  , qui  obligèrent  le  Parlement  à paffer  outre  à 
l’cnrcgifirement.  Mais  il  fut  ordonné  en  meime  temps,  qu'il  feroit  mis 
fur  lcreply,  Lues  , publiées  çr  régi  flr  fes , aux  charges  portées  par  le  Regiftre , & qu’à 
l'audience , où  les  facultés  feroient  publiées , il  feroit  ait  de  vive  voix  : que 
e'eftoit  fans  1 approbation  du  Concile  de  Trente , & que  les  Bulles  ne  feroient 
rendues  au  Légat , qu’il  n’cuft  apporté  un  Bref,  qui  fuppleaft  à cette  omif- 
fion du  Roiaume  de  Navarre.  Mais  le  Pape  aima  mieux  envoyer  d’autres 
Bulles, 

Le  mefme  Cardinal  Barbenn,  en  partant  de  la  Cour  allés  brusquement  r 
& avccquelquc  incivilité,  emporta  le  regiftre  & le  fccau  de  fa  légation  , 
qu’il  cftoit  obligé  de  laiffcr  auParlemcnr.  Le  Procureur  General,  en  ayant 
efté  averty , la  Cour  ordonna  au  Procureur  du  Roy  du  Prefidial  de  P.ion 
de  retirer  l’un  & l’autre  du  Dataire:  & cet  Officier  fubalterne,  s’eftant 
fait  accompagner  du  Lieutenant  General  du  mefme  Prefidial , alla  aveu 
une  fuitte  de  quarante  Scrgens  au  logis  du  Sousdataire , qui  s’exeufa  bien  . 
fur  l’abfencc  du  Dataire  fon  Maiftre,  mais  il  fut  obligé  de  prometre  par 
eferit  qu’il  rendroit  l’un  & l’autre  le  lendemain.  Le  Dataire  Pamfilio  , de- 
puis Pape  fous  le  nornd  'Innocent  X.  dit  à M-  de  S ■ Chaumont , qui  cftoit  delà 
part  du  Roy  auprès  du  Légat  .depuis  qu’il  cftoit  entré  en  France , pour  le 
fcrvir.quc  l’outrage  que  l’on  avoit  fait  au  Légat  cftoit  infupportable  i 
VCU  <ju‘a  Rome  un  Sergent  n’oferoit  avoir  approché  du  Palais  de  l’AmbaJfadeur  de  France . 

On  enfitcxcufeau  Legat , & le  Lieutenant  General  avec  le  Procureur  du 
Roy  curent  ordre  de  venir  à la  Cour,  & d’y  rendre  compte  de  leur  aéiion  y- 
qui  cftoit  en  effet  un  peu  irrcguliere.  Ce  fut  tout  ce  qu’on  fit  pour  fatif- 
• faire  le  Légat,  qui  envoya  le  fceaur  & le  regiftre  de  fa  Légation  par  un  ex- 
près au  Nonce,  & cclui-cy  les  remit  au  Parlement. 

Quelque  conlidcration  que  les  Princes  ayenr  pour  le  Siège  de  Rome  r 
4k  quelque  avantage  qu’ils  trouvent  dans  l’amitié  du  Pape , ils  ne  veulent 
pas  qu’elle  faffe  préjudice  aux  Droits  de  leur  Souveraineté , ni  aux  inte- 
rdis de  leur  Couronne-  Dés  que  le  Pape  Paul  m.  eut  appris  la  mort  d’ Editant 
VI.  Roy  d’Angleterre , il  nomma  le  Cardinaé  Polus  à la  légation  de  ce 
Roiaumc-là.  Toutefois  jugeant  ? qu'il  ne  feroit  pas  à propos  de  commec- 
/.  Parut.  " * R * ’ tier 
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trc  l’autorité  du  Siège  de  Rome  » que  les  affaires  n’y  fulfent  un  peu  éta- 
blies, il  fuivit  l’avis  delà  Reine  Marie»  qui  lui  confcilloit  de  ne  rien  pré- 
cipiter ; parce  que  celles  de  la  religion  ne  pou  voient  eftre  réglées  que  par 
le  Parlement»  qui  feroit  convoqué  après  fou  Couronnement.  C’elt  pour- 

3uoy  le  Pape , donnant  un  autre  prétexte  à la  Légation , fit  partir  le  Car- 
inal.avec  un  ordre  de  travailler  à la  paix  entre  l’Empereur  Cb*rlu  V.  & 
Henry  II.  Roy  de  ïrancc,  en  attendant  la  commodité  djfon  pafiage.  Le 
Pape  en  donna  a vis  à ces  dcuxPrinccs , & fon  intention  fut  agréée cnFrance; 
mais  l’Evcfquc  d’Arras  dit  à l’Abbé , que  le  Cardinal  avoit  envoyé  à Bru- 
xelles, pour  avertir  l’Empereur  de  fon  voyage,  qu’il  eftoit  étonné  du 
procedédu  Pape»  qui  en  devoit  avoir  donné  avis  à l’Empereur  devant  que 
de  faire  partir  le  Légat.  Qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qu’on  fc  pouvoit  promet- 
tre des  offices  d’un  feul  Miniftre,  puifquc  les  aeux  Légats  » que  le  Pape 
venoit  de  révoquer,  n’y  avoient  rien  pu  faire.  Qifon  vouloit  couvrir  de 
ce  voile  la  Légation  d’Angleterre  , donc  la  Reine  avoit  d’autant  plus  de 
fujet  de  fe  plaindre»  que  cette  commilfion  eftoit  d’un  dernier  préjudice  à 
fon  Eftat  & à fes  interdis.  Qif  il  fçavoit  qu’elle  ne  s’en  eftoit  point  cachée 
au  Légat  mefrne.  Ce  qui  eftoit  vray  : mais  le  Cardinal  n’a  voit  pas  laiflede 
pourfuivre  fon  voyage  jufqu’au  pais  de  Wirtembcrg  , après  qu’il  eut  rc- 
ceu  le  palfcport  du  Duc  » qu’il  attendit  quelque  temps  à Dillinguen.  L’Em- 
pereur l’ayant  feeu,  lui  envoya  dire  par  Dom  Jeanac  Mendollè , que  pour 
des  raifons  très- importantes  , dont  il  avoir  fait  part  au  Pape,  il  ne  pou- 
voit pas  permettre  que  le  Légat  continuait  fon  voyage  , pour  fc  rendre  à 
Bruxelles  5 de  forte  qu’il  feroit  bien  de  fc  tenir  au  lieu  où  il  fe  trouvoit  » 
ou  dans  quelque  autre  ville  de  fon  palfage.  Il  ajoufta  à ce  qucl’Evefque 
d’Arras  avoit  dit  à fon  Abbé , que  puifque  le  Pape  n’envoyoit  qu’un  Lé- 
gat , l’Empereur  ne  pouvoit  pas  trouver  non,  que  la  négociation  fuft  com- 
mencée chez  lui  ; parce  que , li  elle  n’avoit  pas  le  fuccés  . que  le  Pape  s’en 
promectoit , on  pourroit  s’imaginer  que  l’obftacle  vinft  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. Il  lui  parla  aulfi  du  Mariage,  comme  d’une  affaire  qui  fc  devoit 
faire  avant  toutes  les  autres  , & mefrne  avec  un  effranger  i afin  d’éviter 
l’émulation  des  Seigneurs  d’Angleterre.  Le  Légat  ne  découvrit  point  fes 
fentiments  fur  ce  fujet  ; mais  il  ne  pût  s’empefeher  de  faire  connoiftre , que 
l’oppofition  qu’on  faifoit  à fon  voyage  , lui  eftoit  extrêmement  fenfible. 
Ilaic,  que  c'eftoit  un  affront , que  l’Empereur  faifoit  au  s.  Siège.  Qçf  ayant 
ordre  de  pourfuivre  fon  voyage»  il  ne  voyoit  point  comment  il  pouvoit 
en  eftrc  empefehé  par  un  autre  Prince.  Que  l’Empereur  feroit  bien  de  par- 
ler franchement  » & de  dire  que  ce  n’eftoit  pas  a la  Légation  » mais  à la 
perfonne  du  Légat  qu’il  en  vouloit.  Me»dojfi  tafeha  de  le  guérir  de  cette 
opinion,  & de  lui  perfuader  de  continuer  fon  voyage  jufquesà  Liège,  où 
il  pourroit  s’arrefteren  attendant  les  ordres  du  Pape.  Le  Légat , jugeant 
qu’il  demeuroit  avec  plusde  réputation  en  Allemagne, qucs’ilfcjournoit 
dans  une  ville  voiline  d’une  Cour , où  on  ne  le  vouloit  point  admettre  : Sc 
conlidcrant  que  , lorfqu’il  feroit  à Liège,  il  n’auroit  plus  le  choix  de  la 
route  qu’il  nourroit  prendre , pour  pafTer  en  Angleterre  , aima  mieux  re- 
tourner à Dillinguen  ; où  il  rcceuc  ordre  du  Pape  de  n’en  bouger , que 
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FEmpetcur  nelui  euft  fait  fçavoirfon intention.  Le  Lcgat  avoit  envoyé 
on  autre  Abbé  en  France,  où  il  trouva  des  difpolitions  trés*favorablevi 
mais  le  mei'me  Abbé,  en  faifant  le  rapport  de  Ion  voyage,  dit  au  Légat, 
qu’en  repaffant  à Bruxelles,  il  avoit  bien  reconnu  que  l’Empereur  ne  tron- 
veroit  pas  bon,  que  le  Légat  allait  en  France  devant  que  de  le  voir  •,  parce 
qu’on  craignoit , qu’il  n’allaft  de  là  en  Angleterre.  Les  lettres  que  le  Lé- 
gat eferivit  au  Pape,  à l’Empereur  & à la  Reine  Marie  mefnie , ne  firent 

foin  t d’effet , jufqu’à  ce  que  Pierre  Soto , qvn  avoit  cité  ConfciTeurde  Charles  » 
t un  voyage  à Bruxelles , & obtint  la  permiflion , que  le  Lecat  deinan- 
doit  pour  la  continuation  de  fon  voyage  ; mais  ce  ne  fut  qu  aprés  que  I on 
fut  afleuré  de  la  conclulion  du  Mariage  de  Philippe , fils  de  l’Empereur , 
avec  la  Reine  d’Angleterre.  L'Empereur  envoya  le  Duc  de  Savoyc  bien 
loin  en  Allemagne  au-devant  de  lui , pour  le  conduire  à Bruxelles  , où  on 
lui  fit  de  gtands  honneurs.  Cependant  le  mécontentement , que  plufieurs- 
avoient  de  ce  Mariage  en  Angleterre , y ayant  fait  foûlever  quelque  Pro- 
vinces; le  Légat  qui  n’y  pouvoir  pas  palier»  à caufe  des  troubles , fit  le 
voyage  de  France  : quoyqu’avcc  fi  peu  defuccés,  qu’à  fon  retour  l’Empe- 
reur ne  Craignit  point  de  dire  qu’il  fe  pouvait  bien  dijpenfer  de  la  peine,  qu'il  avoit 
pnfe  de  revenir.  Le  Légat  fe  trouva  tellement  offenle  de  ce  reproche , qu’il 
envoya  un  courrier  exprès  à Rome,  pour  prier  le  Papcde  le  décharger  de 
la  Légation , & de  lui  aonner  fon  congé  : dont  il  fut  rcfufé.  L’Empereur 
eftoit  jaloux  du  voyage, que  le  Cardinal  al  loir  faire  en  Angleterre,  & ce 
n’eftoit  pas  fans  fujet.  Il  eftmt  perfuadé  , que  le  Légat  entreroit  dans  les- 
fentimcntsdcprcfquetousles  Anglois,  qui  avoient  de  l’averlion  pour  le 
Mariage , parce  qu'ils  Je  confideroicnt  comme  le  commencement  d'une 
domination  eftrangerc.  La  Reine  mcfmc  a voit  demandé  à Comme  don . lorf- 

Su’cllc  le  vit  bientoft  après  le  décès  d’Edüard  (i  le  Pape  feroit  difficulté  de 
ifpenfcr  le  Cardinal  de  fes  ordres,  afin  qu’il  le  puft  marier.  Il  avoit  dans 
fa  fuitte  quelques  parents,  qui  comme  Anglois,  parloicnt  de  cette  allian- 
ce avec  grande  liberté  : & on  avoit  remarqué  » que  lui-mcfmc  ne  s'en  ex-* 
pliquoit  pas  bien  nettement,  quand  on  lui  en  parloit.  Mcfmc  après  la 
conclufionfic  la  contamination  du  mariage  on  nelui  permit  pas  de  palfer 
en  Angleterre,  qu’il  n’euft  fatisfait  Philippe  fur  quelques  difficultés  qu’il 
lui  fit  propofer.  Il  fit  demander  au  Légat , s’il  vouloit  bien  entrer  dans  1er 
Roiaume  fans  les  marques  de  fa  Légation.  S’il  pretendoitufer  du  pouvoir 
de  fa  Légation  de  fon  chef,  ou  bien  de  concert  avec  Philippe  & avec  la 
Reine  •*  & il  lui  fit  dire , qu’il  eftoit  neccflaire  , qu'il  obtinft  un  pouvoir 
plus  ample  que  celui  qu’il  avoit.  Qtfil  ne  fuffifoit  pas  de  réconcilier  les 
infirmes , & de  difpenfer  les  Preftres  mariés , à condition  de  ne  feryir  plus 
à l'autel,  & de  ne  /oüir  plus  de  leurs  bénéfices  : comme  aufli  de  l’abftinen-* 
ce  de  certaines  viandes  aux  jours  défendus , & autres  fcmblables.  Que  la* 
faculté  » que  le  Légat  avoit  de  tranfiger  & de  compofer  des  biens  Ecclc- 
fiaftiques , eftoit  inutile  ; parce  que  cela  faifoit  croire , que  fon  intention 
eftoit  d’erieer  un  tribunal , & de  procéder  contre  les  ufurpateurs  parla 
vove  de  la  Jufticc  i mais  qu'il  eftoit  nccclfaire , qu’il  euft  aufli  le  pouvoir 
«te  les  céder  de  de  les  iaifler  à ceux  qui  les  poffedoient.  Que  li  le  Légat  efpe- 
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roit  obtenir  ce  pouvoir  du  Tape,  iln’avoitqu'à  venir  prcfcntement  ;mai* 
s’il  en  doutoit  » qu'il  feroit  bien  de  l'attcndrcà  Bruxelles.  Le  Légat  répon- 
dit » qu'il  n’auroit  point  crû,  qu’on  ledeuft  chicaner  fur  les  ceremonies  de 
fa  réception  » apres  l’avoir  fait  attendre  fi  long- temps.  Jüje'il  foujlenott  trois 
perjonnes  , la  fienne  particulière  : celle  à’  Ambajfadeur  du  Pape  , & celle  de  Légat  du  S tige 
Apofloltque.  Et  bien  qu’avec  jufticc  il  pull  prétendre  les  honneurs  deus  à la 
troiliémc;  il  fe  contenteroit  pourtant  deceux  qu'on  ne  pouvoit  pas  refu- 
feràla  deuxième  ; puifquclc  Pape  lui  avoit  ordonné  de  palier  par  deffus 
toutes  cesconliderations»  & de  n'avoir  pour  objet  que  lefalut  de  ces  peu- 
ples-là.  Que  fon  intention  avoit  toujours  cftédenc  rien  faire  fans  la  com- 
munication de  leurs  Majcltés.  Et  pour  le  troiliémc  point , qu’il  avoit  une 
Bulle  particulière , par  laquelle  le  Pape  lui  permettoit  de  faire  tout  ce  qu'il 
jugeroit  neceÛàire  pour  le  falut  de  tant  d’ames  dévoyées  : & qu'il  ne  dou- 
toit  point  que  le  Pape  ne  ratifiaft  tout  ce  qu’il  feroit,  ni  mefmc  qu’il  lui 
refufaft  un  pouvoir  plus  ample , s’il  lui  en  demandoit.  Le  Député  de  Phi- 
lippe, après  avoir  témoigne  au  Légat  , qu’il  clloit  fatisfait  de  cette  ré- 
ponfc,  lui  dit , qu’il  avoit  ordre  du  Roy  & de  la  Reine  de  lui  offrir  l’Ar- 
chevefchédc  Cantorbcry  , avec  la  Primatic d'Angleterre  miais  le  Cardi- 
nal repartit , qu’eftant  Miniftrcdu  Pape , il  ne  pouvoit  rien  accepter  fans 
l'ordre  de  fa  Sainteté  : outre  qu’il  n'avoit  garde  de  parler  de  fon  intereft 
particulier,  que  celui  du  Public  ne  fuft  réglé.  Après  cette  conférence  il 
refolut  de  paflèr  en  Angleterre , fous  la  conduite  du  Lord  Hafhngs , Grand 
Efcuyer  , & de  Guillaume  Paget,  que  la  Reine^avoit  envoyés  au-devant  de 
lui  jufques  à Bruxelles.  L’iivefquc  d’EIy  & ic  Vicomte  de  Montaigu  le 
rcceurcnt  à fon  débarquement  à Douvres:  l’Evcfquc  de  Durham  & le  Comte 
de  Shropjlnre  le  complimentèrent  à Gravcfende,  & le  conduifircnt  à Londres. 
Ce  ne  fut  qu’à  Gravcfende  , qu'il  fit  mettre  la  Croix  , comme  la  marque 
de  fa  Légation , à la  proue  de  fa  barque.  Le  Roy , qui  dînoit  lors  qu’on  le 
vint  avertir,  que  le  Légat  arrivoit , fcleva  de  table,  l'alla  recevoir  au  quay 
de  la  Tour , & la  Reine  le  rcceut  au  haut  de  l’cfcalicr.  11  tut  le  premier  à 
rendre  fes  devoirs  au  Roy  , qui  le  receut  hors  de  la  porte  de  fa  chambre , 
& le  lendemain  le  Roy  lui  rendit  la  vifitc. 

En  l’an  1537.  le  mefmc  Cardinal  Ptlut  avoit  cflé  envoyé  par  le  Pape  en 
Erancc,  pour  travailler  comme  Légat  à la  paix  entre  l’Empereur  & le  Roy. 
11  fut  fort  honorablememcnt  rcccu  dans  toutes  les  villes  de  fon  paffage  : 
mais  en  arrivant  à Paris , on  lui  vint  dire  de  la  part  du  Roy  , qui  efloit  à 

Hefdin , que  le  Roj  , bien  loin  de  permettre  au  Légat  d’aller  à la  Cour , entendait  ijn’il  ne 
fifl  point  de  fejour  dans  le  Roiaume.  Ce  fut  pour  Complaire  à Henry  VIII.  Roy 
d'Àng^tcrre , qui  clloit  fort  mal  avec  le  Pape , & perfuadé  , qu'il  fc  fer- 
voit  du  Cardinal , pour  faire  foûlever  fes  Sujets.  C’cll  pourquoy  il  fit  de 
grandes  inflanccs  auprès  de  François  I.  à ce  qu'il  le  lui  envoyait  prifonnier: 
& voyant  que  ce  n’eftoit  pas  un  Prince  à faire  une  aéf  ion  lafene , contre 

le  Droit  des  Gens , il  mit  la  tefie  du  Cardinal  à prix , Cr  promit  cinquante  mille  efcus  'a 
celui  qui  la  lui  apporteroit.  Ce  qui  obligea  le  Pape  à le  faire  revenir  à Rome  • 
& lui  donner  des  gardes. 

Lorfquc  L Cardinal  de  Ferrart , Hippoljte  d’Ejlc , arriva  en  France,  fous  le 
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Ircgnc  de  Charles  IX.  le  Chancelier  de  l'Hofpiral  rcfrtfa  de  fceller  les  lettres 
d’attache . dont  le  Roy  a accouftumé  d’accompagner  les  Bulles  du  Pape, 
pou  r en  recommander  l'enrcgiftrement  au  Parlement  : 5c  ne  les  fcclla,  qu’en 
y ajouftant  « faifott  far  le  commandement  exprès  du  Roy , & contre  fou  propre 

fem, ment.  Encore  ne  fut- ce  qu’apres  que  le  Cardinal  eut  fait  de  grandes  fou- 
tniflionSi  & qu'il  eut  promis,  qu'il  ne  fe  ferviroit point  de fes  facultés  au  préjudice 
de  ta  demande , que  les  Eflats  du  Roiaume  avoient  faite  à Orléans,  qu'il  ne  fujl  plus  permis 
au  Pape  de  difpofer  des  bénéfices  , ni  de  difpenfer  contre  les  Canons  , dont  IC  Parlement 
prit  aétc. 

Prés  de  trois  cens  ans  auparavant,  fçavoir  en  l’an  1139-  Otton  Cardinal  de 
S ■ Nicolas  m Carcerc  Tulliano , aptes  avoir  faitquclqucfcjouren  Angleterre, 
fitdeflein  de  pafler  en  Efcoflc,  afin  d'y  faire  fa  récolte . comme  il  venoit 
défaire  en  Angleterre.  Mais  Alexandre  Roy  d’Efcofle,  en  ayant  eftéaverty» 
alla  au-devant  de  lui  jufqucs  fur  la  frontière , Sc  lui  dit , que  jujques  à ce 
temps-la  on  n avait  point  V'u  de  Légat  en  fon  Roiaume  , & qu’on  s’en  pafferoit  bien  encore 

à l avenir , parce  que  toutes  les  Eglifes  y eftoienten  fort  bon  cftat.  Neant- 
moinsaprésdcgrandcsconteftations  lcRoy  lui  permit  d'entrer  en Efcofle, 
à condition  que  ce  feroit  fans  faire  préjudice  à ja  Couronne  , & fans  pouvoir  efire  tiré 
à confequence , & qu'il  le  promifi par  eferit  devant  que  d’en  fortir.  Le  Cardinal , 
voyant  qu’il  n’y  feroit  point  fes  affaires , n'y  entra  pas  fort  avant  : n’y  fit 
pas  graud  fejour , & ne  vit  plus  le  Roy , qui  ne  fc  foucioit  point  de  lui. 

Lorfque  le  Cardinal  Carafe  neveu  Sc  Légat  du  Pape  Paul  IV.  arriva  à Bru- 
xelles le  13.  de  Décembre  iy58.  Philippe  Roy  d'Efpagne , te  receut  à ta  porte  de  la 
nulle , & le  mn  .1  fa  mam  droite.  Quelque  temps  apres  , le  Roy  l’ayant  fait 
convier  d'aiïifter  aux  ceremonies  de  la  fefte  des  Rois  , alla  lui  - mefme  Je 
prendre  à fon  logis  • leconduifit  àIaMclTc,&  au  fortir  dc-là  il  le  fit  dîner 
avec  lui:cc  qucïes  Rois  d’Efpagne  ne  font^  jamais.  Il  fit  auffi  à Bruxelles 
des  tournois,  & d’autres  divertiflements  pour  l’amour  de  lui  ; mais  il  lui 
donna  fi  peu  de  fatisfaûion  au  fujet  des  affaires  qu’il  avoit  à négocier, 
que  le  Légat , pour  en  témoigner  fon  mécontentement , fe  retira  dans  un 
Cou  vent  affés  éloigné  de  la  Cour,  à dcficin  de  s’en  retourner  à Rome.  Phi - 
• lippe , craignant  que  cet  cfprit  broüiIlon&  violent  ne  lui  fift  de  nouvelles 
affaires,  le  fit  rcvenir.cn  lui  faifant  efpcrer  , qu’il  feroit  donner  plus  de 
fatisfa&iqjj  au  Pape  par  les  Miniftrcs  qu’il  avoit  à N aples  & ailleurs  en  Ita- 
lie, qui  fçavoicnt  mieux  les  affaires  de  ces  quartiers-là , que  ceux  qu’il 
avoit  auprès  de  lui  à Bruxelles.  Il  le  renvoya  avec  cette  confolation  au 
Pape , qui  ne  fc  loua  pas  fort  de  fon  neveu , ni  de  Philippe  non  plus.  Philippe 
& Charles  fon  pcrc  avoient  hérité  cela  de  Ferdinand  le  Catholique , le  Prince  du 
monde  «qui  fça  voit  mieux  faire  fervir  la  religion  àfes  interdis.  J’ay  dit  un 
mot  dans  la  Section  precedente  de  l’infidelite  de  Ferdinand  : en  ccllc-cy  j’en 
feray  autant  defon  hypocrifie.  LeRcmarqueurdc  Bruxelles  ne  peut  fouf- 
frir,  que  les  Mémoires  difent,  qu’il  avoit  plus  de  dévotion  que  de  confi- 
dence: & tafehe  de  le  juftifier  par  le  témoignage^*  Perele  Moine , c’cft-à- 
dire  de  l'Auteur  du  tramé  delà  dévotion  aifée.  Ce  pcrc  « pourflatcr  la  bigot  terie, 
eftablit  dans  ce  livre  une  pieté  plus  conforme  aux  réglés  de  ÏAIcoran , qu’i 
JLa  doctrine  de  l’Evangile  ; puifqu’à  fon  dire  cllcn'cft  pas  incompatible  avec 
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l'hypoCrific,  & que dans  un  abifmcdc  vices  on  ne  laiffe  pas  d’eftre  forr  bon 
Chrcfticn.  Voicy  une  preuve  de  la  dévotion  de  Ferdinand.  Le  Pape  J*/»  IL 
Seigneur  Souverain  du  Roiaume  de  Naples  , y avoic  fait  faire  un  exploit 
par  un  Officier  de  juftice  , touchant  l'exercice  d’une  jutifdiûion  » que  le 
tape  pretendoit  lui  appartenir.  Ferdmana  en  ayant  eftéaverty , ordonna  à- 
JDem  Jean  d' Aragon  , Comte  Ribagorça  & V iCCtoy  de  Naples  , Ion  neveu  , de 
fe  failir  de  cec  Officier  du  Pape  , & de  le  faire  pendre  incontinent  : non  comme 
Mimftredu  Pape  » difoit-il  » mais  comme  Officier  du  Seigneur  dircét  du 
Fief:  en  y ajouftantees  paroles  formelles.  Elias  al  Papa  ;j  vos  à la  capa.  C’eft , 
en  vérité,  unediftin&ion  fost  belle,  biendevotcSc  tout  à fait  Catholique. 
Ferdinand  fe  faifoit  honneur  de  fes  infidélités , que  l’Auteur , que  j’ay  allè- 
gue cy-dcvant,  appelle  quelquefois  fines,  & quelquefois  Zorrerias,  qui  en 
bon  françois  lignifient  des  malices  noires,  des  trahifons  & des  a&ions  in- 
dignes d’un  Prince  & d’un  homme  d’honneur. 

Je  ne  diray  rien  du  traittement , que  Clement  VII.  & Paul  IV.  ont  rcccu 
de  Charles  V.  & de  Philippe  fon  fils , de  peur  de  m’éloigner  trop  de  la  matière 
que  je  traitte,  mais  je  crois  ne  devoir  pas  oublier  de  faire  remarquer  de 
quelle  manière  Charles  en  ufa  à l’égard  du  Cardinale  Médias , neveu  du 
mefmePapc,  Clement.  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  après  avoir  fait  une 
invafion  en  Allemagne , voyant  qu’il  n'y  avoit  point  d’apparence  d’y  faire 
de  grandes  conqueftes  , fe  retira  bientoft.  Charles  de  fon  collé,  ayant  def- 
fein  de  palier  en  Efpagne,  & voulant  IaiHcr  quelques  régiments  Italiens  à 
Ferdinand  fon  frere , afin  qu’il  s’en  fervift  en  Hongrie,  leur  donna  un  Chef 
eftranger , qui  leur  eftoit  li  dcfagréable,  qu'ils  déchirèrent  leurs  drapeaux  » 
dfc  fe  débandèrent  entièrement.  Ce  fut  Pierre  Mane  Rojft,  Mettre  de  Camp 
Italien,  qui  avoit  le  plus  contribué  au  defordre;  mais  le  Cardinal  de  Me- 
dicis  , qui  eftoit  auprès  de  l’Empereur  en  qualité  de  Légat  , protegeoit 
je»/Jî , & s'attira  par  ce  moyen  fur  les  bras  une  allés  fachcufe  difgrace. 
L'Empereur  avoit  lui-mefmc  règle  fes  journées  & l’ordre  de  la  marche  » 
en  forte  qu’il  fe  devoir  mettre  en  chemin  le  premier  avec  l’avant-garde,  de 
le  Légat  le  devoir  fuivredeux  jours  après,  afin  de  n’incommoder  point  les 
logements.  Cette  refolution  avoit  efté  prife  au  Confeil  de  guerre , & on  * 
l’avoit  fait  fçavoir  au  Légat , qui  pouffé  par  un  mouvement  de  jeuneffe , 
ne  laiffa  pas  de  partir  le  premier , & de  prendre  les  devants  aype  Rojft  : Se 
donna  par  ce  moyen  occalionàl'Empcrcur  de  lui  témoigner  fon  reffenti- 
ment.  Ils  furent  arreft/s  tous  deux  : & bien  que  le  Légat  fuft  remis  en  liberté 
au  bout  de  cinq  jours , & que  Charles  en  fift  faire  des  exeufes  à Rome  , le 
Pape  en  fut  tellement  touché , qu’il  ne  fe  pût  empefeher  de  le  témoigner 
par  fes  larmes. 

Tous  les*  autres  Princes  ne  confidercnt  pas  fort  les  Légats,  quand  ils 
ne  font  point  fatisfaits  de  ceux  qui  les  envoyent.  Le  Pape  Jules  III.  ayant 
fait  un  très-grand  nombre  de  Cardinaux  à la  nomination  de  l’Empereur 
Charles  V.  & ayant  avec  cela  parlé  au  Conliftoirc  avec  peu  de  refpeél:  de 
Hertrj  II.  Roy  de  France , celui- cy  fit  fortir  le  Cardinal  Verallo , Légat  du  Pape , du 
Roiaume, Ôc fit  revenirM.  dcTcrmes.qui  eftoit  de  fa  part  à Rome.L«*«XI.- 
traitta  fort  mai  le  Cardinal  Beffano» , Se  l’Empereur  ne  rcccut  pas  fort  bien 
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1c  Cardinal  de  Vtfta-  La  Reine  Mane  d'Angleterre  ne  voulut  point-,  djn  ePetcy, 
fon  Confcfleur  acceptait  les  Bulles  de  fa  Légation.  Elle  fit  atrefter  à Ca- 
lais , & permit  qu'on  crochet  taft  les  coffres , & qu’on  oftaft  les  papiers  de 
celui  qui  apportoit  à Petey  les  Bulles , en  vertu  defquclles  il  devoit  fucccder 
à la  Légation  du  Cardinal  Polus. 

Charles  Pafchal  dit  en  fon  traitté  de  rAmbaffadeur,  qu  i la  referve  du 
Roy  de  France,  tous  les  autres  Rois  vont  au-devant  du  Légat  lorfqu’il 
fait  fon  entrée.  Il  eft  vray  qu'on  en  a plulieurs  exemples  dans  leshiftoires 
d’Angleterre  & d'Efpagnc.  tn  l’an  \i\y. Henry  III.  Roy  d’Angleterre»  alla 
au-devant  du  Cardinal  de  S.  Nicolas , dont  j’ay  parlé  cy  deflus  » jufques  au 
lieu  où  il  prit  terre, & lui  fit  de  très-grandes  foûmiffions:  mais  ce  fut  con- 
tre le  fcntxment  de  la  plufpart  des  Seigncursde  fon  Roiaume.  En  l’an  14 7 y 
Rodngue  Borgia],  Cardinal  de  Valence , depuis  Pape  fous  le  nom  à' Alexandre  VI. 
«liant  Légat  de  Sixte  IV.  & faifant  fon  entrée  à Madrid  , non  feulement 
en  lui  donna  le  pttjle  , mais  le  Roy  mefme  alla  au-devant  de  lui , & lui  fit  l’honneur 
entier  , en  le  mettant  à fa  droite.  Philippe  II.  fut  au-devant  des  Cardinaux  Point 
& Carafe  : mais  cene  fut  pasfans  quelque  contradiction  des  Anglois , qui 
jugeoient  qu’il  en  faifoit  trop.  Philippe  IV.  fut  au-devant  du  Cardinal  Barberit* 
en  l’an  1626.  quoyquc  d'une  maniéré  fi  defobligeante  , que  la  Cour  de 
Rome  n’a  pas  fujet  de  s’en  vanter.  Ce  Roy , en  joignant  le  Légat  auprès 
de  la  porte , par  laquelle  il  devoit  faire  fon  entrée  , le  faliia  du  chapeau 
ailes  maigrement  » & lut  parlant  en  fitonde  perfonne , ce  qui  ne  fc  fait  en  Efpagnc» 
qu’à  des  perfonnes  » à qui  on  ne  veut  point  faire  d’honneur  du  tout , il 
lui  demanda  , en  quel  ejlat  il  avoit  laifè  fon  oncle, $C  des  nouvelles  de  la  faut/ du  Légat  l 
& après  lui  avoir  dit , qu’il  eftoit  le  bien  venu , il  le  mit  à fa  gauche , (fr  le  condnifit  jufques 
a ta  porte  de  l’fgiife  de  Ste.  Marie  , eà  il  le  laifa.  Le  Commandeur  de  Ricla  avoit 
rcccu  le  Légat  à Barcelonne  , à fon  débarquement.  Le  Comte  d’Ognatc 
fut  au-devant  de  lui  jufques  fur  les  frontières  de  Caftille.  Le  Cardinal  In- 
fant l'envoya  vifiter  par  un  Gentilhomme  dçfa  chambre  à Barrajas,  6c 
dés  qu'il  fut  arrivé  à St.  Hicrômc  de  l'Efcurial,  le  Roy  le  fit  complimen- 
ter par  les  Ducs  de  Selle  & d'Albuquerque  & par  le  Marquis  de  Liche. 
Mais , lorfqu’il  fallut  rcgler  les  honneurs , qu’il  fe  vouloit  faire  rendre , 
on  les  lui  refufa  abfolumcnt.  Il  pretendoit  qu'on  lui  donnait  Icpoiilcà 
fon  entrée,  & que  les  Princes  d'Efpagnc  lut  rendilTcnt  la  première  vifite  ; 
mais  il  n'obtint  ni  l’un  ni  l'autre , parce  que  les  Princes  vouloicnt  qu'il 
leur  cédait  l.i  place  d’honneur  chez  lui  » & qû’il  leur  donnait  de  YAhejfe  i pen- 
dant qu’ils  ne  le  t raitteroient  que  de  Seigneurie tlluftnf  me.  Il  fouftenoit  qu’on 
ne  lui  poitvoit  pas  refufer  ic  poiQe,  puifqu’on  l'a  voit  accordé  au  Prince 
de  Galles , lorfqu'il  lit  fon  entrée  à Madrid.  On  lui  dit , qu’il  fe  trouvoit 
dans  les  archives,  qu’autrefois  on  avoit  fait  le  mefme  honneur  à un  Prince 
de  Caftille  à Londres.  Que  l’exemple  du  Prince  de  Galles  ne  pouvoit  pas 
fervir  à fon  intention  , parce  que  fur  le  mefme  fondement  il  pourroit  pré- 
tendre tous  les  autres  avantages,  que  l’on  fit  alors  au  Prince  , par  une 
refolution  formelle  du  Confeil,  qui  ordonna,  entre  autres  chofcs , qu  il 
prendroit  rang  fur  le  Roy  en  toutes  les  rencontres.  Qu^il  feroit  fon  entrée 
dans  le  Palais  au  mefme  cftat , & avec  les  mcfoncs.  ceremonies , qu’on  fait 
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au  Roy  le  joüf  de  fon  Couronnement.  Qjf  on  lui  donneroit  un  des  merP* 
leurs  appartements  du  Palais.  Que  cent  archers  de  la  garde  du  Corps  le 
trouveroient  continuellement  auprès  de  fa  perfonne.  Que  le  Confcil 
obéiroit  à fes  ordres  comme  à ceux  du  Roy.  Que  les  prifonniers  fcroienl 
mis  en  liberté»  Sc  qu'on  revoqueroit  la  déclaration  , qui  avoit  elle  pu- 
bliée contre  les  excès,  qui  fccommcttoient  aux  habits.  Les  honneurs  qui 
fc  font  aux  Souverains»  & aux  heritiers  prefomptifs  des  Couronnes,  ne 
doivent  pas  eftrc  tirés  à confequencc  » ni  communiqués  à des  Reprcfcn- 
tans  » quelque  qualité  ou  caraélere  qu’ils  puiflent  avoir.  J'en  donnerai 
encore  ici  un  exemple.  Le  25.  de  Novembre  1624.  V Archiduc  Charles  arri- 
va à Madrid.  L'Admirant  de  Cajhlle  l'eftoit  allé  rencontrer  à deux  journées 
de  là , avec  un  très-beau  cortège  de  Seigneurs.  Les  deux  Princes  » freres 
du  Roy , Dom  Carlos  & le  Cardinal , turent  au-devant  de  lui  à la  campa- 

S ne»  & le  Roy  mefmc  fortit  de  la  ville»  pour  le  recevoir  à deux  cens  pa* 
c la  porte.  11  mit  pied  à terre  , embraffa  l 'Archiduc,  & le  fit  mettre  au- 
près de  lui  au  fond  du  caroflfc.  Les  deux  Princes  remirent  fur  le  devant 
du  codé  des  chevaux.  Le  Duc  dé  Neubourg  & le  Comte  Duc  prirent 
place  à l’une  des  portières  , & l’Admirant  avec  l’Ambaflàdcur  de  l'Empe- 
reur à l’autre,  celui-là  prenant  la  place  d’honneur  fur  celui- ci.  Ce  qui 
cil  à remarquer. 

Les  Efpagnols  ne  donnent  pas  le  poifle  aux  Légats.  François  Cardinal  de 
* DiJrigJlem , nommé  Légat , pour  aller  falüer  de  la  part  de  CUment  VIII  l’Ar- 
chiduc Albert  Si  Y Infante  fa  femme  , qui  paffoient  par  l’Italie»  pour  ailes 
aux  Pais-bas  » fit  inftancc  à ce  qu’on  lui  donnai!  le  poifle,  lorfqu’il  fe- 
roit  fon  entrée  à Milan , mais  le  Cenncflable de  Caftille,  Gouverneur  du  Du- 
ché , lui  fit  dire  que  puifque  le  Roy  lui  avoit  défendu  de  le  donner  aux 
Archiducs,  qui  lui  eftoient  li chers  & li  proches»  il  ne  pouvoit  accorder 
au  Légat  ce  que  le  Roy  refufok  à fa  foeur.  Le  Cardinal  s'y  opiniaftra  long- 
temps , & ne  céda  enfin  qu’à  la  fermeté  du  Conneftuble , qui  l’obligea  à fe 
contenter  de  l’honneur  , que  Y Archiduc  & le  Gouverneur  lui  firent,  d’aller 
au-devant  de  lui  » & de  le  prendre  au  milieu  d'eux  , pour  le  conduire  à 
l’Eglifc. 

En  France  on  en  ufc  autrentient.  Le  Roy  ne  va  point  au  devant  du  Lé- 
gat » & mcfme  ne  le  vifitc  pas  toûjours.  Au  contraire  le  Roy  Henry  IV. 
fit  dire  au  Pape  Clement  VIII.  à l’occafion  de  la  Légation  du  Cardinal  de 
Florence  > qu’il  le  feroit  recevoir  là  fon  entrée  par  le  Prince  de  CW/,  ne  lui 
cftant  pas  permis  de  lui  faire  cet  office  en  perfonne.  Et  que  bien  que  les 
Rois  fes  Prrttecelïeurs  euflent  attendu  les  Légats  dans  le  Louvre , il  iroit 
rendre  une  vifite  au  Cardinal  devant  qu’il  entrai!  dans  Paris.  Ce  n’eft  auf- 
fi  que  depuis  le  régné  du  mefmc  Roy , qu’on  les  fait  recevoir  & accom- 
pagner d un  Prince  du  Sang  à leur  entrée.  Georges  Cardinal  d'Amboife , Lé- 
gat du  Pape,  Sc  Premier  Minillre  de  Louis  XII.  fit  fon  entrée  à Paris,  le 
ief.  de  Février  iyot.  Les  rués  furent  tapiffées,lc  poifle  fut  porté  d’abord 
par  les  Efchcvins , & enfuite  par  quelques-uns  des  corps  des  Marchands 
«c  des  Meliiers  fucccffivcmcnt.  Le  Parlement  s’y  trouva  par  Députez,  , eu- 
*«bba  noires,  & le  corps  de  Y flic  ayee  le  Chaftclct  en  corps , & en  habit  da 
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ceremonie.  Il  n’y  eft  point  parlé  du  Duc  d’ Engoulefme , qui  cftoit  alors  le 
feul  Prince  du  Sang,  de  la  branche  des  Valais,  non  plus  qu'à  l'entrée  du 
Cardinal  Salviati  ,qui  fe  fit  le  3'.  d’Oélobre  IJ2Ô.  Le  Cardinal  dit  Prar , Ar- 
chevcfque  de  Sens  , & Chancelier  de  France,  la  fit  le  27 • Décembre  1J30. 
Il  cftoit  accompagné  des  Cardinaux  de  Tournon  Sc  de  Grammont , Sc  de  quel- 
ques autres  Prélats.  L’entrée  duCardma! Farneft  fefit  le  29.  de  Décembre 
1539.  cellcdu  Cardinal  V erallo  le  13.  de  Décembre  ifjl.  Sc  celle  du  C ardi- 
nal  Carajfe  le  23-  de  Juinij^.  toutes  trois  fans  Prince  du  Sang.  Jcnepcn- 
fc  pas  non  plus,  que  Louis  XI.  envoyait  au-devant  du  Cardinal  Befario»r 
dont  il  a cité  parlé  ci-deflus.  Henry  IV.  qui  vouloit  obliger  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  & qui  cftoit  fort  fatisfaitdu  Légat  Alexandre  de  Médias  , lui  ren- 
dit une  vilitc  familière  devant  qu’il  arrivait  à Paris  , & voulut  que  le 
Prince  de  Condé , qui  cftoit  fort  jeune,  Sc  qui  venoit  de  changer  de  re- 
ligion , fuit  au-devant  de  lui  jufques  à la  porte  Saint  Jacques.  Le  Car- 
dinal Aldobrandin , neveu  Sc  Légat  du  mcfme  Pape , ne  fut  pas  jufques  à Pa- 
ris , parce  que  le  Roy  faifoit  la  guerre  au  Duc  de  Savoye;  mais  en  ar- 
rivant à Chambéry  , où  il  y avoit  garnifon  françoife  en  ce  temps-là  , il 
fut  reCCU  à la  porte  de  la  ville  par  le  Comte  de  SoifonsSc  par  le  Duc  de  Mont- 
pellier , Prince  S.mg.  La  Bmjfe  , Gouverneur  de  la  place  , lui  fit  l’honneur 
d'aller  prendre  l’ordre  de  lui , quoyque  cela  fuftdcu  aux  Princes  du  Sang- 
Le  Roy  trouva  bon  ce  que  la  Bmfe  avoitfait , quoyque lanegociation  du 
Légat  ne  lui  fuit  pas  fort  agréable.  Il  ne  le  vilita  point  : au  contraire  il 
l’attendit  au  Couvent  des  Capucins  , oùil  lui  donna  fa  première  audien- 
ce ; tant  pour  la  raifon  que  je  viens  de  marquer , que  parce  que  la  Cour 
de  Rome  auroit  pu  former  un  titre  fur  la  pofteflion.  Lorfquc  \c  Cardinal 
JSarbertn  vint  en  France  de  la  part  d’Urbain  VIII.  en  l'an  1625.  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , voulut  obliger  le  Roy  à rendre  vifite  au  Légat , & il  l’y 
auroit  apparemment  obligé  en  effet , fi  en  ce  temps-là  il  eu  II  eu  le  cré- 
dit qu’il  eut  depuis.  Le  Roy  s'en  exeufa  fur  fon  indifpofition  , Sc  lui  fit 
civilité  par  un  inot’dc  lettre,  ferefervant  à lui  rendre  vifite  lorfqu’il  fc- 
roit  à la  Cour  ; comme  il  fit  pendant  que  le  Légat  cftoit  à Fontainebleau. 
Le  Duc  d’Orleam  , frere  uniq«c  du  Roy  , le  reçût  à la  porte  S.  Jacques  , 
par  laquelle  tous  les  Légats  font  leur  entrée  ; mais  ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  répugnance , ayant  de  la  peine  à faire  cet  honneur  à un  Rcprc- 
fentant.  Le  Duc  d'Orléans , frère  unique  de  Louis  XIV.  ne  voulut  pas  ac- 
compagner le  Cardinal  Chigy , Légat  d’Alexandre  VII.  & à fon  refus  on  don- 
na cette  commifiion  au  Prince  de  Condé  Sc  au  Duc  d’Enguien  fon  fils , Prin- 
ces du  Sang.  De  forte  qu’il  faudra  qu’à  l'avenir  les  Légats  règlent  leurs 
prétentions  fur  les  exemples  de  Henry  IV.  Sc  de  LouitXlV.  Le  Légat  Barbe - 
ri»  ccdoit  chez  lui  la  place  d’honneur  aux  Cardinaux  de  Richelieu  delà  Pa- 
lette , comme  à fes  anciens  : & pour  la  mcfme  raifon  il  la  céda  aufli  depuis 
au  Cardinal  Infant  en  Efpagne,  le  recevant  au  bas  de  l’cfcalier , Sc  le  rccon- 
duifant  jufques  au  Carolfe. 

A l’entrée,  qu’on  fit  au  Cardinal  Aldobrandin  à Chambéry,  il  y eut  une 
xencontre , dont  il  faut  neceflairement  dire  ici  un  mot.  Les  Evefyues  d’E- 
vrenx  & de  Bayonne  avoient  refolu  d’aller  au  - devant  du  Légat  avec  leurs 
I.  Parue.  S habits 


Digitized  by  Google 


I5S  L'AMBASSADEUR, 

habits  pontificaux  ; mais  il  leur  fit  dire,  qu’en  la  qualité , & dans  le  pou- 
voir qu'il  avoit  , il  ne  pouvoit  fouffrir  > que  ces  Prélats  paruflënt  devant 
lui  avec  des  marques  de  jurifdiétion  & d autorité  Epifcopale.  Les  Evef- 
ques  répondirent  que  peut-eftre  les  Légats  en  ufoient  ainfi  au-delà  des 
-monts  : mais  qu'eftant  en  France  , puifque  Chambéry  eftoit  une  conquc- 
ftc  du  Roy  , ils  pretendoient  ufer  de  leur  droit,  & de  l’autorité  qu’ils 
tenoient  de  Dieu;  afin  de  ne  rien  faire , que  les  autres  Evcfqucs , leurs 
confrères  , leur  pûffcnt  reprocher.  Le  Roy,  qui  ne  vouloit  pas  offen- 
fer  le  Légat,  tant  parce  qu’il  eftoit  obligé  au  Pape  de  fa  réconciliation 
avec  le  Siégé  de  Rome  , & de  la  diftolution  de  Ton  mariage  ; que  par- 
ce qu'il  avoit  encore  befoin  de  lui  pour  l’affaire  de  Savoyc  , ne  voulut 
point  que  les  Evefques  allaffcnt  au-devant  du  Légat  ; tellement  qu'ils  fc 
contentèrent  de  lui  rendre  des  vifites  particulières  avec  leurs  habits  or-  * 
dinaires. 

Il  arriva  quelque  chofc  de  femblable  en  la  Légation  du  Cardinal  Bar - 
berin.  Le  Légat  cftant  arrivé  à Orléans  , Y Archevêque  de  Tours  & les  Evejl. 
qu;s  d' Auxerre  , de  Ntfmcs  , de  AEalefais  cr  de  Clermont  s’y  rendirent  , à dcficin 
ac  le  faluër , & de  lui  faire  civilité  : mais  le  Légat  ne  voulut  pas  permet- 
tre , qu’ils  fc  prefentaflent  devant  lui  avec  le  Rochet  & le  Camail  décou- 
verts ; parce  que  fuivant  le  Cérémonial  de  Rome , les  Evefques  ne  doi- 
vent pas  paroiftre  devant  le  Légat  avec  des  marques  de  jurifdiétion.  Les 
Evefques  de  leur  cofté  fouftenoient  , que  les  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane leur  donnoient  ce  privilège , & ne  pouvant  pas  eftrc  admis  , ils  s’en 
retournèrent  chez  eux  fans  le  voir.  Devant  qu’il  fift  fon  entrée  à Paris  , 
les  Prélats  qui  y eftoient  aflcmblcz  en  grand  nombre  offrirent  de  lui  ren- 
dre vifitc  avec  leurs  habits  ordinaires  , la  foutanc  & le  manteau,  & de 
l’accompagner  à fon  entrée  avec  le  rochet  & le  camail  découverts.  Ce 
que  le  Légat  ne  voulant  pas  agréer,  on  demeura  d’accord  , qu’en  cette 
ceremonie  le  rochet  & le  camail  feroient  couverts  de  la  manteline  , la- 
quelle ils  ofteroient  arrivant  à l’Eglife  Noftrc  Dame  : de  la  mcfmc  ma- 
niéré que  les  Evefques  ont  accouftümé  d'en  ufer  en  la  prefence  du  Roy. 

En  fuitte  de  cet  accommodement  les  quatre*Archevefqucs  & les  trente- 
deux  Evefques , qui  eftoient  à Paris  , allèrent  faliicr  le  Légat , & l’accom- 

fiagnerent  en  cet  cftat  à fon  entrée.  Neantmoins  quelque  temps  après  , 
c Légat  voulant  lui-mefmc  dire  la  Meffe  pontificalemcnt , le  jour  de  No- 
ftrc-Dame  d’Aouft  , dans  la  grande  chapelle  de  Fontainebleau,  pas  un 
des  Prélats  ne  voulut  aflifter  à cette  ceremonie  ; parce  que  depuis  fon 
entrée  il  avoit  fait  difficulté  d’admettre  quelques  Evefques , qui  l'avoicnt 
voulu  vifiter  avec  le  rochet  & le  camail  découverts  ; & parce  qu’il  difoit , 
qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  oftéla  manteline  dans  l’Eglife  ; quoyqu’il  en 
fuft  demeuré  d’accord.  C’eft  pourquoy  auffiils  ne  le  virent  plus  que  dans 
leurs  habits  ordinaires. 

On  lui  fit  au  refte  de  très-grandes  civilités.  Devant  qu’il  fift  fon  en- 
trée à Paris , il  eftoit  logé  à Chantelou  , où  le  Roy  lui  eferivit , qu’il 
eftoit  bien  marry  de  ce  que  fon  indifpofition  I’empefchoit  de  l’aller  vifi- 
ter , comme  il  le  feroit.  Ce  n’eftoit  pas  l’intention  du  Roy  , & le  Légat 

ne 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  tj9 

ne  pouvoit  pas  douter  que  ce  ne  fuft  unedéfaite;  mais  l’excufc  ne  bif- 
fa pas  d’eftre  fort  obligeante.  Pendant  qu'il  choit  à Fontainebleau  le 
Roy  lui  rendit  vilite  dans  fon  appartement.  Le  Légat  alla  au-devant  du 
Roy  le  plus  loin  qu’il  pût , & la  convention  fut^environ  d’une  demi- 
heure.  A fa  première  audience  publique  il  fit  marcher  la  Croix  devant 
lui  jufqucs  dans  l’antichambre  , & le  Roy  cr  Iny  suffirent  en  des  chaifes  éga- 
lés. Le  Cardinal  de  Richelieu  , M.  de  Schomberg  cr  â'ilarbaut  , Secrétaire  d’Eftat, 
qui  choient  les  Commiffaircs  du  Rov,  negocioient  avec  lui  à Fontaine- 
bleau dans  fon  appartement , & à Paris  dans  l’Hohcl  de  Clueny , où  il 
choit  logé.  On  le  défraya  pendant  tout  le  fejour  qu’il  fit  en  France  , & 
les  Officiers  du  Roy  le  tiaittercnt  à deux  mille  cinq  cens  livres  par  jour  , 
pour  fa  table.  Le  Roy  le  fit  difner  avec  lui,  & les  deux  Reines  lui  don- 
nèrent chacune  une  fuperbe  collation.  Après  qu’il  eut  pris  fon  audien- 
ce de  congé  comme  Légat , il  en  prit  encore  une  comme  neveu  du  Pape. 

On  n’en voye  point  de  Légat  en  France  , que  le  Pape  n’en  faffe  avertir 
le  Roy  , & qu’il  ne  faffe  agréer  fa  perfonne.  C'ch  ce  qui  s’obfervc  à l'é- 
gard des  Nonces  , dont  on  a un  exemple  en  l’Evefaue  de  Mantoüe , que  Clé- 
ment VII.  eut  bien  de  la  peine  à faire  agréer.  On  le  foupçonnoir  d’ehre 
Efpagnol  d’inclination  , & on  ne  l’accepta  , que  parce  que  c’ehoit  ce- 
lui de  tous  les  prétendants  , dont  on  avoit  le  moins  fujet  de  fc  plain- 
dre. On  n’en  eut  point  du  tout  en  la  fuitte  de  fa  négociation  ; telle- 
ment que  ce  fut  fans  chagrin  qu’on  le  fouffrit  avec  les  Légats  à l’Affem- 
blée  de  Vcrvins.  Ces  Nonces  font  à l'égard  du  Pape  ce  que  les  Ambaffa- 
deurs  font  à l’égard  des  Princes  feculiers > comme  il  y en  a aufli  d'ordi- 
naires & d’extraordinaires,  Antoine  Marie  Gratiani  , qui  a eferit  la  vie  du 
Cardinal  de  Commendon , en  parlant  du  premier  emploi , que  ce  Prélat  eut 
comme  Nonce  , s’exprime  d’une  façon  , qui  fait  juger  qu’en  ce  temps  là 
le  mot  de  Nonce  n’ehoit  pas  fi  connu  , ou  du  moins  pas  fi  commun  qu’il 
1 eh  devenu  depuis  * particulièrement  en  Italie.  Il  dit  qu’en  l'an  155$. 
Commendon  fut  envoyé  par  le  Pape  à l’Empereur  en  qualité  d’Amba  (Fa- 
deur , OH  pour  me  fervsr  du  terme  nouveau  , qui  eft  déjà  fort  en  ufage  a Rome  , dit- 

il  » il  J *U*  comme  Nonce  de  fa  Sainteté.  Ceux  qui  n’ont  qu'une  connoiffan- 
ce  fort  médiocre  des  affaires  de  France,  ne  peuvent  pas  ignorer  , qu'il 
Y avoir  long-temps  qu'on  y parloit  de  Nonces.  Le  mot  ch  un  peu  plus 
latin  que  celui  d’Ambaffadcur  ,mais  il  fignificla  mcfmechofeî  linon  qu'il 
defigne  particulièrement  JleMinihre  Reprcfcntant  du  Pape:  comme  IV»- 
ternence  ch  fon  Envoyé  extraordinaire. 


J 


Section  XI. 

Le  Prince  peut  employer  des  Etrangers  en  fes  Ambaffades  mefme  dans  leur  Patrie, 

E n’auray  pas  tant  de  peine  à vérifier  cette  thefe,  qu'il  eh  difficile  d'a- 
jouter quelque  chofe  à ce  qui  a ehé  d;t  à ce  fujet  dans  les  Mémoires. 
JNeantmoins  voyant  qu’il  y a des  efprits  qui  ne  font  pas  encore  bien 
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convaincus  de  Cette  vérité,  5c  qu'en  mon  particulier  je  me  trouve  obligé 
de  l'cftablir . en  forte  qu’elle  ne  puifle  plus  cftrc  conteftcc  » je  lui  donne- 
rai cette  Section  entière  » en  traittant  féparément  les  deux  parties , dont 
la  thefe  cft  compoféc.  Pour  ce  qui  eft  delà  première  ; puifquelc  Souverain 
peut  prendre  fes  Miniltres  par  tout  .mcfmc  dans  icscloiftrcs,  qui  ne  font 
point  de  fa  Turifdiétion , il  les  peut  aufli  aller  chercher  chez  les  eftrangers» 
& y faire  choix  de  perfonnes,  fur  qui  il  puifle  faire  agir  fa  juftice  ordinai- 
re. Les  Rois  fc  font  de  tout  temps  donné  cette  liberté  , & fe  font  fervis 
d’eftran2;ers,avecfucccs,  dans  leurs  plus  importantes  négociations.  Le 
Roy  de  terfe  a employé  en  fes  Ambaflades  Antoine  & Robert  Sherlcy , & fl u- 
fteurs  Moines,  Caftillans  & Portugais.  J’auray  ci-aprés  occafion  de  parler 
d’ Ibrahim  Strotx.en  & de  Barthélémy  Car , qui  Ont  efté  envoyés  par  le  Grand  Sei- 
gneur auprès  des  Rois  Chrétiens.  Louis  XI.  fc  fervit  utilement  de  Philippe  de 
Comines  a Venifc  & à Florence.  Louis  XII.  employa  Albert  Pso  , Seigneur  de 
Car p j dans  l’Ambafladc  de  Rome.  C efar  Camclmo  Napolitain  négocia  pour 
François  I.  à Conftantinoplc  » & Franctfco  Bernardo  Gentilhomme  Vénitien* 

Four  Henry  VIII.  Roy  d’ Angleterre  , en  France.  E/henne  Battorj  , Roy  de 
ologne  envoya  en  l’an  1582.  Dominique  Alamanm , Florentin  > à lean  Roy  de 
Suède.  La  Reine  Ehfabeth  employa  Guy  Cavalcanti.  Philippe  II.  Roy  d'Efpa- 

Fne envoya  Robert  Chclley , Anglois,  en  qualité  d’Ambafladeur  auprès  de 
Empereur  Maximilien  II.  L’Efpagne  ne  manque  pas  d'habiles  Miniftrcs, 
& on  peut  dire  * qu’il  y en  a trop  en  France  : & ncantmoins  on  s’y  cft  de 
tout  temps  fervid’eftrangers , aufli  bien  qu’en  toutes  les  autres  Cours  de 
la  Chrcftienté.  Schomberg  , Allemand  , & Bajfompierrc  , Lorrain  , ont  efté  em- 
ployés en  plufieurs  Ambaflades.  Antoine  Rincou  cftoit  Efpagnol  : CefarFre- 
gofe  cftoit  Gennois  * aufli  bien  que  Claudio  Marini.  Merveille  cftoit  Milanois  : 
Le  Cardinal  Bicht  eftoit  Sicnois  > Max-arin  eftoit  Sicilien  > & ces  deux  derniers 
cftoient  Sujets  du  Pape,  à caufcdc  leur  dignité  - mais  ni  elle  ni  leur  naif- 
fancenc  les  ont  pas  empefehés  d’entrer  au  fervice  de  Princes  eftrangers. 
Le  Roy  & la  Couronne  de  Suède  ont  employé  des  eftrangers  prcfque  par 
tout , mcfmc  à l'Affembléc  de  wcftfalic  > & à celle  de  Lubcc  * où  Salvms 
avoit  la  confidence*  à l’exclulion  de  fes  Collègues.  Les  Papes  en  ont  ufé 
de  la  mcfmc  manière:  & il  n’y  a point  de  Prince  qui  ne  le  fafle  lorfque  l’oc- 
cafion  s’en  prefente  : de  forte  que  le  confcntcmcnt  de  tous  les  Peuples  y 
cftant  conforme , il  feroit  inutile  de  s’eftendre  fur  une  matière  » qui  n'cft 
point  conteftéc. 

L'autre  partie  delà  thefe  ne  Icdevroit  pas  cftrc  non  plus,  après  le  grand 
nombre  d’exemples,  dont  on  l’a  appuyée  ; parce  qu’à  l’égard  du  Droit  des 
Gens,  il  fuffit  de  fça  voir  ce  qui  fcfait  par  tout,  fans  qu’il  foitnccdTaire  d'en 
rechercher  fcrupulcufcmcnt  la  raifon.  Toutefois  * d'autant  qu’il  y a des 
gens  qui  ne  fc  fatisfont  jamais,  & font  tellement  charmes  de  leurs  préju- 
gés , qu’il  eft  impofliblc  de  les  en  faire  revenir  : je  tafeheray  du  moins  de 
faire connoiftre leur  maladie,  & d’empefeher  , en  détruifant  leurs  princi- 

fics  , qu'elle  ne  fc  communique  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  prévenus  de 
eurs  faufles  opinions.  Jufques  ici  perfonne  n’a  douté  que  le  Sujet  ne  puft 
faire  la  fonction  d’Anjbafladcur  auprès  du  Souverain  du  lieu  de  fa  naif- 
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fancc.  Je  fçais  bien  que  Badin  fouftient  que  le  Sujet , <jut  fi  met  mm  firvice  d'n» 
Prince  ejtranger , contre  les  défenfes , en  fitns  la  permijfien  de  fin  Souverain  , peut  eftrt  re- 
ctum/ fur  fin  Prince  , & retenu  camme  un  ferf  fugitif  , quand  me  fine  il  viendrait  au- 
près de  lui  comme  Amha fadeur  - Mais  je  fçaisaufli  quec’cft  le  fentiment  parti- 
culier de  Bedm,  c’eft-à-dire  d'un  Officier  de  Juftice,  qui  entendoit  mieux 
le  Droit  Civil  que  le  Droit  Public:  & qui  n'appuyant  fon  avis  ni  de  raifons 
ni  d'exemples  » ne  peut  m'obliger  à y déférer , au  préjudice  des  raifons  & 
des  exemples  que  j’ay  au  contraire. 

La  difficulté  fera  facilement  éclaircie,  après  qu’on  aura  bien  décidé  la 
queftion,  fiçavoir,fi  un  Sujet  peut  fans  crime  fe  fouftrairc  de  la  fujettion 
& de  l’obéiflancc  qu’il  doit  au  Souverain  du  lieu  de  fa  naiflance.  Il  eft  cer- 
tain qu’il  peut  s’exemter  de  la  jurifdi&ion  de  la  Juftice  de  fon  Souverain  » 
écjclaydemonftrécy-dcvantpari’excmtiondcs  gens  d’Eglife.  J’y  ajouf- 
teray  feulement , quau-licu  que  les  Evcfqucs&  les  autres  teeleliaftiques» 
qui  font  ferment  à leur  Souverain  , à caulede  leur  temporel»  & qui  joüif- 
fent  de  fa  proteâion  , lui  font  aufli  obligés  par  des  devoirs  particuliers  g 
les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  Aïalthc  deviennent  tellement  Su  jets  du  Grand  A4  ai  fi- 
fre , qu’ils  font  obligés  de  lui  obéir  aveuglément , & de  préférer  le  fervice 
de  l’Ordre  à celui  de  leur  Patrie.  Cependant  pour  y entrer  , & pour  fortir 
de  la  fujettiondu  premier  Souverain  , on  n’a  pas  befoin  de  fa  permiffion 
ni  de  fon  acquiefcement  ; bien  qu’en  faifant  vœu  à l’Ordre , on  fe  donne  à 
un  Souverain  effranger.  Ce  que  Bedm  ne  pouvoit  pas  ignorer  , ni  auffi  cc 
que  tout  le  monde  fçait,  que  l’air  de  France  eft  fi  noble,  qu’il  donne  la  liber- 
té à ceux  qui  ne  l’ont  point  : & ne  fouffre  point  d’cfclavcs , quand  mcfme 
ils  entreroient  dans  le  Roiaume  à la  fuitte  d’un  AmbalTadeur.  Il  devoit 
fçavoir  aufli  par  l’experiencc , que  le  Roy  ne  s’oppofe  jamais  à la  volonté 
de  ceux  de  fes  Sujets  qui  Portent  de  France , pour  s’aller  eftablir  fous  un 
autre  Souverain.  On  en  voit  comme  des  Colonies  entières  en  Hollande  : 
& l’Efpagnc  mefme  feroit  encore  plus  deferte  quelle  ne  l’eft  , fans  les  fa- 
milles françoifcs.qui  peuplent  quelques-unes  de  fes  meilleures  villes.  En 
Efp«g»e  mefme  il  y a une  très-ancienne  couftume»  qui  permet  aux  • uicts 
de  renoncer  à la  fujettion  qu’ils  doivent  au  Souverain , & à la  protc&ioa 
qu’ils  en  efpcrcnr.  Cc  qui  cftant  conforme  au  Droit  de  la  Nature  Sc  au  Draie 
des  Gens , il  faut  avoücr , que  cette  liberté  eft  commune  à tous  les  hommes  : 
ficen'eft  aux  lieuxoù  clic  a cfté  altérée  par  les  Ioix»  ou  par  la  couftume  da 
pais.  Celles  de  Rome  la  retranchoient  en  quelque  façon  , en  ce  qu'elles 
ncpcrmcttoicnt  les  tranfmigrations,  qu’à  condition  de  continuer  de  con- 
tribuer aux  charges  municipales  du  lieu , d’où  ilsdélogcoicnt.  LcCx-aar  dt 
Mofiovie  empefehe  fes  Sujets  de  fortir  du  pais  fans  fa  permiffion,  & bien 
plus  encore  de  changer  de  demeure.  Ils  font  fies  efclaves,&  ne  peuvent  pas 
difpofcr  de  leurs  perfonnes.  A Hambourg  un  bourgeois  ne  fe  peu  t aller  efta- 
blir ailleurs , qu’il  ne  laifle  la  dixiéme  partie  de  fon  bien  au  Magiftrat  : Sc 
il  y a des  Provinces  en  Allemagne  & dans  le  Nord,  où  les  paifans , appar- 
tenant en  propriété  au  Seigneur  de  la  Terre  , ne  peuvent  changer  de  de- 
meure .parce  qu’ils  ne  peuvent  changer  de  maiftre  , ni  de  condition  : 
mais  cc  font  des  reftes  de  la  fervitude  du  Paganifmc.  Par  tout  ailleurs  on 
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joint  dfc  la  liberté  de  la  tranfmigration , fuivant  le fentiment  de  Groenrveg en, 
en  fon  tiaitté  des  loix  abrigeei , & de  Hugues  de  G root  en  fon  admirable  livre  J* 
Droit  de  U guerre  & de  U paix  : où  il  allégué  le  dire  de  Cicéron  dans  la  haran- 
gue qu’il  1 
chacun  a le 
d'une  ville  p 
tant  comi 

Sujet , il  lui  en  peut  venir  dix  autres  d’ailleurs.  Seulement  y marque- t’il 
deux  exceptions  : fçavoir  , que  ce  qui  cft  permis  à quelques  particuliers 
n’eft  pas  permis  à toute  une  communauté  : comme  il  eu  bien  permis  de 
puifet  l'eau  d’un  ruifleau  ou  d’un  fleuve,  mais  il  n’eft  pas  permis  de  le  dé- 
tourner : & aufli  que  le  Citoyen  d’une  ville  obérée , & qui  a cfté  obligée  de 
faire  de  la  dépenfe  » ne  peut  aller  s'eftablir  ailleurs  , qu'il  ne  paye  fa  part 
delà  dette. 


it  pour  Baiisus , ou  il  ait } que  c elt  le  tondement  de  la  liberté  > & 

droit  de  àtfpofer  de  fa  perfonne  , ne  pouvant  eftre  contraint  d'ejlre  bourgeois 
lus  long-temps  iju'il  ne  veut.  De  Groot  y ajoufte , que  cette  liberté  cf- 
nunc,  ne  peut  préjudicier  au  Souverain  ; parce  que  s’il  perd  un 


C’eft  à quoy  les  Eftats  de  Hollande  ont , fans  doute , regardé  . quand 
ilsont  ordonnéqueles  habitansdcla  Province, qui  iroients’cftablir  dans 
une  autre  pendant  la  guerre  , continucroicnt  de  contribuer  aux  frais  » 
tant  qu’elledurcroit;  parce  qu’il  cft  raifonnable,  que  ceux  qui  y ont  joüy 
des  commodités  de  la  protection  du  Souverain  pendant  la  paix , prennent 
aufli  part  à fes  incommodités  pendant  la  guerre.  Mais  ils  n'ont  jamais  dé- 
fendu les  tranfmigrations  meimes,  ni  empefehé  les  habitans  de  leur  Pro- 
vince de  transférer  leur  domicile  dans  un  autre:  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu'on  ne  change  de  Souverain , tant  dans  l’eftenduë  de  celles  de  l’Union  » 
qu’en  Portant  tout  à fait  du  pais.  Au  contraire,  en  obligeant  ceux  quife 
vont  cftablir  ailleurs , à continuer  à contribuer  aux  charges  & aux  neccf- 
fités  de  l'Eftat,  ils  permettent  les  tranfmigrations.  Tellement  qu’on  fc 
feroit  bien  paflede  faire  p'aroiftre  dans  une  refolution  formelle  des  Eftats 
delà  Province,  & de  la  Generalitémefmc,un  paradoxe,  deftituéde  tou- 
te apparence  de  raifon.  Donc  il  s'enfuit , par  une  confcqucncc  infaillible  > 
que  celui  quife  peut  transférer  avec  fa  famille  hors  du  Pais  , fc  peut , à 
plus  forte  raifon  , mettre  au  fervice  & au  ferment  d’un  Prince  cftranger. 
Parce  que  celui  qui  peut  le  plus  , peut  aufli  le  moins-  S’il  le  fait  avec  le 
confcntcmcnt , ou  avec  la  pertniflion , exprefleou  tacite, du  Souverain  du 
lieu  de  fa  naiflancc,  celui-ci  perd  avec  la  jurifdiétion  tous  les  autres  droits» 
qu’il  avoit  fur  la  perfonnede  fon  Sujet.  La  raifon  en  cft  trés-évidcnte  s 

Earce  que  celui  qui  fait  ferment  à un  Prince  cftranger  devient  fon  jufticia- 
!e,  & cft  obligé  de  lui  rendre comptede fes aétions.  Obligation  fans  com- 
paraifon  plus  forte  que  celle  que  l’on  a à la  naiflancc  ; puifque  le  Sujet 

ficut  fortir  des  pais  & de  la  fujettion  de  fon  Souverain  , & comme  difent 
es  Efpagnols  defnaturarfe , fans  fa  permiflïon  ; mais  celui  qui  cft  au  ferment 
d'un  Prince  n’en  peut  fortir,  s’il  ne  s'en  fait  décharger  : comme  le  foldat 
ne  peut  auirter  le  drapeau,  ni  l’Officier  le  fervice,  fans  congé,  à moins  de 
devenir  aéfertcur,  transfuge  & infidclle.  Or  on  nepeutçftrc  Sujet  de  deux 
Souverains,  ni  rcfponfable  de  fes  aétions  à deux  Princes  differents  ; mais 
en  faifant  ferment  à l’un , on  fort  de  l’obligation  que  l’on  avoit  à l’autre  : 
& en  promettant  fidélité  au  dernier  , on  ne  doit  plus  rien  au  premiers 
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veu  que  l’on  ne  peut  fervir  deux  maiftrcs , dont  les  interdis  peuvent  dire 
differents  & contraires. 

C’cft  pourquoy  je  n’oferois  aficurcr  , que  la  refolution  , que  Mrs.  les 
Eftatsdc  Hollande  ont  prife  depuis  quelques  années,  touchant  les  Hol- 
landois  qui  deviennent  Mimftres  d'un  Prince  effranger , ait  efté  concertée 
avec  leur  prudence  ordinaire.  Ils  confidereront , s’il  leur  plaift  , fi  en  or- 
donnant, que  leur  Sujet,  qui,  en  qualité  de  Miniftre  Public,  fc  mettant 
au  fervice  d’un  Prince  effranger  , ne  laiflera  pas  de  demeurer  Sujet  à la 
Jufticc  de  la  Province , ils  ne  donnent  pas  une  atreinte  indireétc  au  Droit 
des  Gens , qui  l’en  cxcmtc.  De  permettre  qu’un  Sujet  paffeau  fervice  d’un 
Prince  effranger  , & defereferver  la  jurifdiétion  fur  fa  perfonne  , c’cft  le 
rendre  inutile  au  Prince , & ofter  mcfmc  au  Prince  le  droit  qu’il  a de  dif- 
pofer  delà  perfonne  de  l'on  Miniftre,  & dele  punir , s’il  le  mérité.  De  l’au- 
tre codé , c’eft  encore  effacer  le  caraftcre  du  Miniftre  , en  le  dépoiiillant 
du  plus  beau  de  fes  droits , fçavoir,  de  l’exemtion  de  la  jufticc  du  lieu  où 
il  refidc:  ainfi  qu’il  fera  dit  ci-aprés.  11  n’y  a point  de  Miniftre,  qui  fccon- 
noiffant , foit  affés  lafehe  pour  taire  cet  outrage  à fon  caraétcre  : & il  n’y 
a point  de  Prince  , qui  ait  de  l’honneur  , qui  veuille  permettre  , qu’une 
juitice , autre  que  la  tienne,  mptte  la  main  fur  fon  Miniftre  , fous  quelque 
prétexte  quece  puffe  cftre.  Aufii  ne  crois- je  pas,  que  jufques  ici  il  y ait  eu 
un  (cul  Miniftre,  qui  ait  acquiefcé  à une  refolution  fi  prejudiciable  à fa 
dignité , & à la  réputation  de  fon  Prince  : ou  qui  ait  voulu  accep-ter  un  ti 
illuftre  emploi  à une  condition  fiferviledc  fi  abjeüe. 

Meflieurs  les  Eftats  de  Hollande  me  permettront  bien  de  dire  , que  ce 
n’cft  pas  à eux  àfruftrcrun  Miniftre  Public  des  avantages,  que  fon  carac- 
tère lui  donne,  du  confentcmcntde  toutes  les  nations  de  la  Terre.  S’ils 
veulent  que  leur  Sujet  rcconnoiffc  leur  juftice,  qu’ils  ne  l’admettent  point 
comme  Miniftre  Public  : mais  après  l’avoir  admis  & reconnu  en  cette  qua- 
lité, qu’ils  ne  l’empefchent  point  de  jouir  de  tous  les  avantages  qui  font 
infcparablcs  du  Miniftre , dont  lexemtion  de  la  juftice  du  lieu  cft  la  pre- 
mière & la  plus  importante.  Mais  c’eft  ce  dont  il  fera  plus  amplement  par- 
lé dans  la  seétion  27.  Si  bien  que  j’ajoufterai  feulement  à ce  que  je  viens  de 
dire , que  je  ne  fçais , fi  Mrs.  les  Eftats  de  Hollande  ont  bien  agy  félon  leur 
intention  , quand  ils  ont  pris  une  refolution  , qui  empefehe  les  Princes 
eftrangcrs d’employer  un  Miniftre  Hollandois  ; veu  que  par  ce  moyen  ils 
s’oppofent  à la  volonté  du  Prince,  qui  en  employant  un  des  Sujets  de  cette 
Province  auprès  de  l’Union  , croit  les  obliger,  & leur  donner  des  mar- 
ques de  fon  amitié,  en  y envoyant  une  perfonne  qui  leur  doit  cftre  d’au- 
tant plus  agréable,  que  l’on  ne  fe  défait  jamais  de  l’inclination  naturelle 
que  l’on  a pour  fa  Patrie.  Si  la  perfonnedu  Sujet  n’cft  pas  agréable,  com- 
me ils  font  partie  de  1 Union  , & la  principale  , ils  fe  peuvent  oppofer  à 
fon  admiiïion  : & s’il  devient  dcfagréablc  pendant  la  négociation  , c’eft  à 
Mrs.  les  Eftats  Generaux  à faire  ce  que  labicnfcancc  leur  permet  de  faire, 
pourfe  décharger  d’un  Miniftre  incommode  ou  impertinent. 

En  Angleterre  les  Sujets  ont  une  obligation  plus  forte  & plus  particu- 
lière à leur  Souverain  qu’ailleurs , en  venu,  d*  Droit  que  l’on  y appelle  AU 
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Je geartce  : mais  Cela  n’empefchc  pas  que  les  Anglois  ne  fe  retirent  hors  du 
Roiaume  , fans  la  permiflion  du  Roy  : &Iorfqu’ilsfc  font  cftablis  ailleurs» 
ni  l’autorité  du  Roy  ni  les  loix  du  Roiaume  nont  plus  de  pouvoir  fur  eux. 
En  l’an  164+.  Jean  Webfier , marchand  Anglois  demeurant  à Amftcrdam» 
& quelques  autres  marchands  de  la  mcfmc  narion  , qui  fecouroient  le 
Roy  de  leurs  deniers  , furent  déclarés  ennemis  de  l’Eftat  par  le  Parlement 
de  Londres-  Sur  les  plaintes  que  les  Efiats  de  Hollande  en  firent  dans  l'ajfembie'e  des 
Efiats  Generaux  , ceux-cj  ordonnèrent  à leurs  Ambajfadeurs , de  s’informer  de  quelles 
loix  ou  confiâmes  le  Parle, tient pretendoit  fe  fervir , pour  foufienir  qu’un  Anglois  , demeu- 
rant hors  du  Roiaume , qui  a fixé  fon  domicile  en  ce  pais , er  qui  j efi  devenu  bourgeois  , eft 
tncore  fujetàla  Jun/dillion  çjr  aux  Loix  de  ce  Rotaume-la.  Donc  il  faut  neCeffaire- 
ment  conclurre  , que  les  Eftats  de  Hollande  mefme  jugent  , qu’il  n’y  a 
point  de  loix , ni  en  Angleterre  ni  ailleurs  , qui  puiffent  empefeher  un  Su- 
jet de  transférer  fon  domicile  dans  un  autre  pais  » & de  fe  donner  un 
autre  Souverain,  que  celui  que  fa  nailTancc  lui  avoit  donné.  Ce  qui  eft 
confirmé  par  la  réponfe  » que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  firent  faireau 
commencement  de  la  prefente  guerre  , au  Manifcfte  , que  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  publia  pour  la  juftification  de  fes  armes  : & particuliè- 
rement à l’article  , où  fa  Majcfté  promet  toute  feureté  & tout  bon  trait- 
tement  aux  habitans  de  ces  Provinces,  qui  voudront  aller  s’eftablir  en 
Angleterre.  Les  Eftats  pouvoient  dire , fuivant  le  fentiment  de  quelques 
Politiques  ou  Jurifconfultes  modernes , qu’il  y a des  loix  particulières  , 
qui  défendent  aux  habitants  de  transférer  leur  domicile  ailleurs , fans  la 
permiflion  de  leur  Souverain  : mais  au  lieu  de  mettre  en  avant  une  fi  ex- 
travagante maxime  , ils  difent  feulement,  qu’on  ne  voit  pas  encore  défer- 
rer le  pais  par  les  frequentes  tranfmigrations  des  habitans  .qui  préfèrent 
la  douceur  du  gouvernement  d’Angleterre  à celui  des  Provinces  Unies. 
Donc  on  doit  juger  infailliblement V que  les  Eftats  entendent  , que  ceux 
qui  croient  trouver  plus  de  douceur  & de  commodité  en  Angleterre  qu’en 
ce  pais,  y peuvent  aller  demeurer,  fans  la  permiflion  du  Souverain.  On 
en  peut  aufli  conclurre,  que  quand  mcfmc  l’opinion  de  Btdm  pourroit 
fubfiftcr  en  France  > c’cft-à-dire  dans  une  Monarchie  defpotiquc , elle  ne 
pourroit  pas  avoit  lieu  à l’égard  de  la  Hollande. 

Les  raifons,  que  je  viens  de  marquer  en  vérifient  allés  l’impertinence 
mais,  afin  d’achever  delà  détruire  de  faire  voir  qu’elle  eft  fauffe» 
meftne  à l'égard  de  la  France , où  il  a eferit  i je  mettrai  ici , comme  dans 
fon  proDtc  lieu  , l’exemple  de  Claude  Marini , & la  déclaration  que  le  Roy 
Louis  XIII.  fit  à fon  occafion  , furlcfujet  que  je  traitte  en  cette  Scélion. 
Ce  Gentilhomme  ayant  cfté  obligé  de  fe  retirer  de  Genncs , fa  Patrie , fut 
rcceuen  France,  employé  par  le  Roy  en  qualité  d’Ambaffadcur  à la  Cour 
de  Turin  , dans  un  temps  OÙ  k Duc  de  Savoje  & le  Conneflable  de  Lefdtguteres 
faifoient  la  guerre  à cette  Republique.  Le  Sénat , qui  fça voit  que  Marmi, 

Suin’cftoit  pas  fort  fatisfait  de  ceux  qui  avoient  la  principale  direction 
es  affaires  àGennes,  lui  rendoit  de  fort  mauvais  offices,  lui  fit  faire  fon 
procès  ; le  fit  condamner  par  contumace , comme  rebelle  : fit  rafer  fa  mai- 
ion  » & mit  fa  telle  à prix  > promettant  dix  huit  mille  efeus  à celui  qui  la- 
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porteroit  à Gcnnes.  Le  Roy  voyant  fon  Miniftre  traitté  de  la  forte  en 
eut  le  rcfïcntimcnt  » que  tous  les  Princes  doivent  avoir  de  l'outrage  qu'on 
fait  à ceux  qu'ils  honorent  de  leur  caractère.  II  ordonna  à duFargis , Am- 
bafladeur  de  France  à Madrid  , de  faire  donner  à l’article  du  traitté  de 
Moufon , qui  parloit  du  rappel  & du  reftabliflement  des  exilés  , une  explica- 
tion particulière  en  faveur  de  Marmi.  Il  vouloir  qu’il  y fuft  dit  expreffément  » 
que  fon  Minift  re  feroit  reftablyenfon  honneur , en  fes  biens  & en  fes  fa- 
cultés, & qu’il  lui  feroit  payé  cinquante  mille  livres  comptant  pour  fon 
dédommagement.  Le  Comte  Duc  d'Ohvare's , ne  pouvant  pas  s’engager  à 
cette  promette  particulière  , fans  le  confentcment  de  l’Ambaffadeur  de 
Gennes , qui  n’a  voit  aucun  pouvoir  ponr  cela  ; le  Roy  fit  vendre  au  pro- 
fit de  Marim  cinquante  balles  de  foye , qui  appartenoient  àdes  marchands 
de  Gcnnes  , & le  fit  jouir  des  rentes,  que  d'autres  Gennois  avoient  fur 
l’hoftel  de  ville  de  Paris.  Quelque  temps  après  le  Roy  envoya  leMarq  uis 
de  Rambouillet , pour  faire  régler  quelques  points,  qui  regardoient  l’execu- 
tion du  mcfmc  traitté  de  Moupon  : & entre  les  autres  articles  de  fon  inftruc- 

tion  , le  Roy  lui  recommanda  tris  - particulièrement  le  dédommagement  de  Marini. 

Mais  comme  le  Marqu  is  ne  pût  rien  obtenir  touchant  l’affaire  principale , 
& qu'il  n'eut  pas  grande  fatisfaftion  à Madrid  , il  ne  parla  point  de  cet 
intereft  particulier.  Le  Roy  voulut  mcfme  que  Marini  fuft  un  des  arbitres 
du  différend , que  la  République  de  Gennes  avoir  avec  le  Duc  de  Savoye 
pour  le  Marauifat  de  Zuccarcllo:  & bien  que  le  Sénat  le  reeufaft,  il  fut 

f»ourtant  obligé  de rappellcr  fon  ban , &dc  rcftablir  Marini  en  la  poffef- 
ion  de  fon  bien  & de  fon  honneur.  La  déclaration  du  Roy  explique  fi 
bien  le  Droit  des  Cens,  & la  qmeftion  que  je  traitté,  que  je  ne  puis  m’empef- 
cherde  l’inferer  ici  tout  du  long.  Elle  parle  en  ces  termes. 

• Sa  Majefté,  ayant  efté  deuëment  avertie , que  ceux  qui  gouvernent  « 

à prêtent  la  République  de  Gcnnes  , aurotent , par  une  audace  & témérité  ex-to 
traordtnatre , viole  le  Droit  des  Gens  en  taperfonne  du  Sieur  Marini , Ambaffadeur  de  fa  te 
Majeft/en  Piémont fait  publier  une  fcntcncc,  par  laquelle  ils  l’ont  decla-  « 
ré  rebelle  au  premier  Chef , & comme  tel  condamné  à mort  , avec  con-  » 
fifeation  de  tous  fes  biens,  meubles  & immeubles,  cftantenleur  jurif-c*. 
diétion  , & démolition  de  fes  Maifons  i ayant  de  plus  mis  fa  telle  à prix  < * 
de  dix  huit  mille  efeus  : Sa  Majefté  confiderant  combien  en  ce  fujet  fa  dignité' <«. 
fe  trouve  ofenfe'e , & tes  loix publiques  violées , & voulant  en  faire  la  réparation  ce 
telle  que  cette  entreprife  requiert  •*  Sa  Majefté  a pris  & mis  en  fa  Protcc-  «* 
tion  & Sauvegarde,  la  perfonne  & biens  dudit  Sieur  Marini,  fon  Ambaffa- 
deur.  En  confequencc  dequoy , elle  a ordonné  & ordonne,  tque  les  effets  , „ 
marchandises  & oiens , tant  meubles  qu’immeubles  , de  tous  les  Gennois  «« 
eftans  en  ce  Roiaume  .feront  des  à prefent  fatfts , en  quelque  lieu  qu'ils  puif-«* 
fent  eftrc , & de  tout  fait  bon  & fidèle  inventaire  par  fes  Officiers.  Que  (* 
Us  perfonnes  defdits  Gennon  feront  pareillement  arrejlies , Sc  mifes  dans  les  t« 
priions  Royales  des  lieux  , où  elles  auront  efté  prifes , pour  fervir  de  ce 
garand  de  la  perfonne  & biens  dud’t  Sieur  Marim  , & pour  y demeurer  «*• 
jufques  i cequ  il  en  air  efté  autrement  ordonné  par  fa  Majefté:  fors  & ** 
excepté  , à 1 égard  de  i’emprifonnement  des  perfonnes  , ceux  dcfdirs  «■ 
U P art  h.  T Geo* 
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»nois,qui  retrouveront  avoir  lettres  de  naturalité  de  fa  Majefté  deuS- 
»mcnt  vérifiées.  Veut  & entend»  que  pour  l'execution  de  .ce  que  deflus  s 
» les  livres  de  négoce  defdits  Gennois  foient  femblablcmcnt  faifis  » pour 
» découvrir  tous  leurs  effets  > de  empefeher  qu’ils  ne  foient  cachés  & cou- 
» verts  fous  le  nom  d’autres  marchands.  Enjoignant  expreffément  à tous 
» fes  Sujets  » de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ils  foient  > qui  auront 
»>  en  main  des  biens  de  effets , de  les  perfonnes  defdits  Gennois  » ou  qui  fçau- 
»*  ront  en  quel  lieu  ils  font  » de  les  manifefter  de  déclarer  dans  huit  jours  » 
»»  du  jour  de  la  publication  de  la  prefentc  ordonnance  » fur  peine  aux  dé- 
» faillants  de  contrevenants  de  confifcation  de  tous  leurs  biens  : dont  le 
» tiers  fera  applicable  auxhofpitaux  des  pauvres,  de  l’autre  à fa  Majefté, 
»»  de  la  troifiéme  au  dénonciateur.  Déclarant  que  ceux  qui  donneront  la 
”main , pour  cacher  lefdits  biens , effets  de  perfonnes  auront  encouru  les 
«mcfmes  peines.  Et  d'autant  que  fa  Majefté  veut , fur  nue  procedure (1  extraor. 
* dtnaire , que  celle  dent  a ufé  lu  République  , dans  laquelle  ta  fey  publique  ejt  offenf/e  , 

•’ufer  de  moyens  extraordinaires,  de  non  pratiqués  en  ce  Roiaumc.pour 
”cn  faire  la  réparation:  fa  Majefté  ordonne  de  promet  foixante  mille  li- 
11  vrcsdcrccompenfeà  fes  Sujets,  ou  autres  perfonnes  , de  quelque  con- 
dition qu’ils  foient,  qui  vérifieront  deuëment  avoir  chaftié  de  puny  de 
"mort  l’un  de  ceux  , qui  auront  affilié  au  jugement  de  téméraire  femence 
” donnée  contre  ledit  Sieur  Manm  , fon  Ambajjddeur , de  avoir  mis  fa  tefte  à 
” prix  :dont  elle  les  fera  payer  aûuellcment  en  deniers  comptants  desde- 
” niersde  fon  Efpargne.  Ordonnant  fa  Majefté , que  la  prefente  ordon- 
” nance  fera  publiée  en  tous  les  lieux  de  fon  Roiaume , que  befoin  fera , 
” comme  auffi  au  dehors  ; de  à tous  fes  Jufticlcrs,  Officiers  de  Su  jets  de  tc- 
” nir  la  main  à l’execution  d’icelle.  Donné  à Fontainebleau  le  4.  jour 
**  d’Odobre  161/.  Signé  Louis , de  plusbas , de  Lememe. 

Suivant  cette  ordonnance  tous  les  Gennois  furent  mis  en  prifon  , en 
Provence,  à Lyon  de  à Paris.  Mais  fuivant  l'opinion  de  Bodm  la  Répu- 
blique de  Gcnncs  avoit  raifon  , de  pouvoit  procéder  contre  un  Gentil- 
homme fon  Sujet , qui  s’eftoit  mis  au  fcrvice  d'un  Prince  effranger . Il  s’y 
eftoit  mis  contre  la  volonté  de  fon  Souverain  : il.faifoit  armer  la  Fran- 
ce de  la  Savoyc  contre  fa  Patrie , de  nonobftant  cela,  le  Roy  dit , que  fa 
dignité  fe  trouve  outragée  en  la  perfonne  de  fon  Ambaffadeur  : que  la 
fentence  du  Sénat  eft  temeraire  : que  le  Droit  des  Gens  y eft  violé  : que  les 
Loix  Publiques  y ont  efté  offenfées.  Tellement  qu'on  doit  croire , que  le 
Roy,  qui  juge  qu'un  Souverain  n’a  pas  le  droit  de  réclamer  fon  Sujet , 
qui  fert  en  qualité  de  Miniftre  Public  un  Prince  effranger  dans  une  au- 
tre Cour,  ne  voudroit  jamais  outrager  dans  la  fienne  un  François,  qui 
y feroit  employé  par  un  autre  Souverain  : comme  en  effet  on  entend  en 
ce  Royaume  , que  le  cara&cre  l'emporte  pardeftus  la  naiflance  : ôt  que 
ni  les  loix  civiles,  ni  les  couftumes  locales , non  plus  que  les  Conftitu- 
tions  particulières  des  Princes,  ne  peuvent  détruire  un  Droit  eftabli  du 
confentement  de  tous  les  peuples. 

Le  Roy  François  I.  fc  fervoit  d'Antoine  Riueon  de  de  Cefar  Fregofe , qui  eftoicnt 
tous  deux  cftrangcrs.  Le  premier  eftoit  Efpagnol , c’cft-à-.duc , Sujet  de 

i’Em- 
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l’Empereur  Charles  V.  qui  fuivant  la  maxime  si  Bodin  , le  pouvoit  réclamer 
quelque  part  que  ce  fuft  >&  le  traitter  en  ferf  fugitif:  & neantmoinsC/W- 
les,  bien  loin  du  fer  de  ce  prétendu  Droit , n’ofa  avouer  le  meurtre  , qui 
fcn  avoir  cfté  fait  ou  de  l'on  ordre , ou  de  fon  confentemenr.  En  l'an  1541. 
ces  deux  Miniftres  .dont  l’un  alloit  à Conftantinople,  où  il  avoir  déjà 
fait  quelques  négociations  contre  le  fcrvice  de  l'Empereur,  croyant  pou- 
voir paffer  en  feureté  par  le  Piémont , à la  faveur  de  la  trêve  , qui  avoit 
cfté  faite  à Nice  » s’embarquèrent  fur  le  Po  , à deflein  d’aller  par  Ferra- 
re  à Venifc.  Le  Marqmsdu  Guajl , Gouverneur  de  Milan , ayant  efté  averti 
de  leur  paflage  » les  ht  affaffiner  par  des  Soldats  qu’il  avoit  fait  cacher 
fur  le  bord  de  la  rivicre.  Quelques-uns  de  leurs  gens  fe  fauverent , & les 
autres  furent  emmenés  au  Chaftcau  de  Crémone  , de  forte  que  l’on  ne 
pouvoit  douter  » que  ce  ne  fuft  le  fait  du  Gouverneur  de  Milan.  Le  Roy 
François  1.  en  ht  fes  plaintes  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  & en  de- 
manda réparation  à l'Empereur  : qui  au  lieu  d'avoüer  l’execution  , com- 
me une  action  de  juftice  qu'il  avoit  faite  de  fon  Sujet,  la  defavoüa,  Ôc 
dit  feulement  » que  Rmcon  & Fregofe  ne  s’eftant  point  fait  connoiftre  com- 
me Miniftres  Publics , le  Droit  des  Gens  n'avoit  pas  cfté  violée  n des  perfon- 
nes , qui  n'avoient  pas  fait  paroiftre  leur  caraftere.  Le  Marquis  du  Guajl 
s’en  défendit  par  un  Manifefte  imprimé,  & offrit  de  combattre  ceux  qui 
i’accuferoicnt  d'une  aétion,  ou  il  difoit  qu’il  n'avoit  point  participé.  Il 
falloir  qu’elle  fuft  bien  noire  , puifque  l’Empereur  & le  Marquis  ne  l’o- 
foient  pas  avoücr,  comme  ils  auroient , fans  doute  fait  , fi  Charles  euft 
crû  pouvoir  difpofcr  d’un  Sujet , qui  avoit  paffé  au  fervice  & au  ferment 
d un  Prince  effranger.  La  politique  des  Auteurs  de  cette  maxime  eft  plus 
moderne , & n’eftoit  pas  encore  connue  de  ceux  qui  croyoient  enten- 
dre le  Droit  des  Gens , en  ce  temps- là  , & qui  l’entenaoient  en  effet  parfai- 
tement. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  liberté  , que  prefque  tous  les  Chre- 
ftiens  ont , j en  excepte  feulement  les  Mofcovites , & quelques  autres  efcla- 
ves,  de  pouvoir  transférer  leur  domicile  hors  du  fieu  de  leur  naiffancc  » 
on  ne  peut  plus  douter  , qu’un  homme  ne  puiffe  cftre  Ambaffadeui  en 
fa  Patrie.  Car  puifque  l’on  ne  peut  eftre  Sujet  de  deux  Princes,  comme 
j’ai  dit  ci  - deflus  , & que  celui  qui  fort  du  lieu  de  fa  naiffancc  , fort  aufli 
de  la  fujetrion  de  fon  Souverain , il  s'enfuit , qu'il  entre  en  celle  d'un  nou- 
veau Souverain  , dont  eftant  devenu  i>ujet , il  eft  obligé  de  lui  obéir  , & 
de  le  fervir  mefme  contre  la  perfonne  de  celui  qui  eftoit  fon  Souverain  : 
mais  qui  ne  l’eftant  plus  , ne  peut  defirer  de  lui  aucuns  devoirs  prejudi- 
ciables au  dernier  : & par  confequent  il  ne  le  peut  empefeher  de  faire  la 
fondfion  d'Ambaffadeur , ni  de  ;oüir  de  tous  les  avantages  & de  toutes 
les  prérogatives  qui  en  dépendent. 

Sur  quoi  je  dirai  en  paffant , qu’un  Sujet  des  Eftats  de  Hollande,  qui 
en  qualité  de  Miniftre  Public , paffe  au  fervice  d’un  Prince  effranger  rfoit 
que  cela  fc  farte  de  leur  confentement  ou  non  , transféré  fon  domicile 
hors  de  la  Province,  & n’cft  plus  leur  Sujet.  Car  encore  qu’il  demeure  à la 
Haye  , il  n’y  eft  pas  comme  dans  une  ville  de  Hollande  } mais  il  y eft  à 
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la  fuitte  de  la  Cour  , & comme  dans  un  lieu  , que  les  Eftats  de  Hollan- 
de ont  ccdc  à l’Union . afin  que  les  Députés  qu  elle  y envoyé  » y puif- 
fent  eftre  comme  dans  un  lieu  Neutte  5 ainfi  qu’autrefois  ils  ont  efté  à 
Urrccht,  à Bcrgucs-or*-Zoom  5c  ailleurs  ; 5c  afin  qu'elle  puifle  donner' 
aux  Miniftrcs  des  Princes  cftrangcrs,  la  leureté  & la  proteftion  qui  leur 
eft  deue  en  vertu  du  Droit  dn  Gmt  5c  de  la  Foy  Publique.  Comme  de  l’autre 
coftéun  Hollandois  , qui  s’eft  mis  en  qualité  de  Miniftre  Public , au  ler- 
vice  d'un  Prince  eftranger  » pour  eftre  employé  auprès  des  Eftats  Gene- 
raux , n’cft  pas  Ambaüadeur  ou  Rcfidcnt  dans  fa  patrie  : niais  il  l’eft 
auprès  d’un  Eftat , ou  auprès  d’une  Puiftance  , dont  la  Hollande  ne  fait 
quunc  partie.  De  forte  que  comme  les  Eltats  de  cette  province  ne  peu- 
vent pas  l'euls  faire  révoquer  un  Miniftre  , qui  ne  leur  feroit  pas  agréa- 
ble, ni  l’envoyer  hors  du  pais-,  veu  que  cela  ne  fc  peut  faire  que  par  le 
moyen  des  Eftats  Generaux  -,  aufli  n’eft  ce  pas  à eux,  & encore  moins  à 
leur  Courdejuftice,  à procéder  contre  un  Miniftre  Public  , qui  ne  leur 
devant  rien , ne  doit  rendre  compte  defes  allions,  qu’au  Prince  qu’il  fert» 
ôcàquiilafait  le  ferment  de  fidelité.  . 

Il  n’y  a point  de  Prince  , qui  refufe  de  recofinoiftre  fon  Sujet  en  qua- 
lité d’Ambafladcur  » s’il  vient  delà  part  d’un  Souverain  dont  il  ne  fc  peut 
défier  » fi  ce  n’eft  que  pour  des  conliderations  particulières , la  prrfonnc 
de  l’Ambafladeur  ne  luifoit  pas  agréable.  En  l’an  iji*.  le  Pape  Leon  X.  en- 
voya à Vcnife  Pierre Bembo  , Gentilhomme  Vénitien  , qui  y fit  un  difeours 
affés  fort,  conformément  à fon inftruftion  5c  à l’intention  du  Pape.  Les 
Sages  du  College  en  firent  leur  rapport  au  Sénat , qui  n’approuva  point 
la  harangue  du  Nonce  5 mais  le  Doge  ne  laifla  pas  de  lui  dire,  aue  l’Arn- 
baflade , que  le  Pape  leur  avoit  envoyée,  eftoit  agréable  \ tant  a caufc  de 
la  petfonne  de  l’ Ambafadeur  , dont  le  Sénat  connoijfoit  le  mente  , & l'aftttion  qu’il 
avoit  four  fa  Pairie  > que  pour  l’amour  du  Prince  qui  l’employoit.  Paul  IV. 
envoya  dans  un  mefme  temps  le  Cardinal  Carafe , fon  neveveu , en  France , 
& Scipion  Rebtba  à l’Empereur > à qui  il  eferivit , qu'il  cfpcroit  aue  ce  Légat  lui 
feroit  d'autant  plus  agréable  , qu'il  eftoit  né  fon  Sujet.  Les  Papes  , qui  donnoient  la 
qualité  de  Légat  aux  Cardinaux  Wolfej  5c  Point , & enfuitte  à Peu j , Confef- 
feur  de  la  Reine,  le  faifoient  parce  qu’ils  croyoicnt  que  ces  Miniftrcs  fc- 
roient  agréables  à la  Cour  d’Angleterre.  Guillaume  Archcvefquc  de  Reims, 
n'eftoit  pas  feulement  François , 5c  oncle  maternel  du  Roy  Philippe  Auoujle: 
mais  il  eftoit  aufli  Regcnt  en  France,  5c  avec  cela  Légat.  Otton  de  Chajteau- 
roux  eftoit  Légat  en  France  fous  Loua  IX.  5c  fit  le  voyage  de  la  Terre 
Sa'intcavec  lui  'Pierre  de  Luxembourg , Evefquc  du  Mans  5c  de  Thcroüenne , 
eftoit  Légat  en  France  fous  Philippe  de  P'alou.  George  d'Amboi/e  eftoit  Archc- 
vefque  de  Roiicn,  5c  Premier  Miniftre  de  Louis  XII.  ôc  Légat  : comme  le 
Cardinal  du  Prat  eftoit  Archcvefque  de  Sens  , Chancelier  de  France , 5t  Lc- 

Satdu  temps  de  François  I.  Le  Pape  Clément  VI  envoya  à Pierre  IV.  Roy 
'Aragon  le  Cardinal  de  Rhodes , du  titre  de  S-  Cyriaque  aux  Termes,  qui  ef- 
toit Légat  ,5c  Chef  de  l’Ambafladc,  a veefrere  Bernard  Olivier,  Religieux  de 
l’Ordre  deSaint  Auguftin  ,5c  Evefquc  de  Hucfca,  dont  l’un  eftoit  nl$  d’un 
Catalan , & l'autre  "eftoit  de  Valence,  Sujet  de  Pierre. 
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Jules  III.  envoya  le  Cardnal  Mignelh  à Sienne , qui  cftoit  fa  Patrie,  com- 
me le  jugeant  fort  propre  pour  yreglcr  les  affaires,  àcaufc  du  crédit , que 
fa  nailfance  lui donnoit  auprès  de  cette  République.  Dcmefme  Pie  V en«* 
voyant  en  l'an  1570.  !>»#<<  de  Ttrres  Nonce  en  Efpagnc,  eicrivit  au  Roy, 
qu'il  iuicnvoyoït  un  de  fes  s«]ets , afin  qu'il  y pnji  à autant  plus  de  confiance.  Et  de 
fait , Philippe  prit  tant  de  plaifir  à la  conduite  de  ce  Prélat , qu'il  lui  donna 
l'Archcvcfchédc  Montreal  en  Sicile.  On  a veu  depuis  quelques  années  Le 
Cardinal  Duc  Menueur  Légat  en  France  , pour  le  baptême  de  M.  le  Daufin, 
c’eft-à  dire  pour  v aflifter  comme  parrain  de  la  part  du  Pape. 

En  l’an  (294.  le  Pape  Celefhn  V.  envoya  Raimond.  Evefque  de  Valence  , dr 
Bomface  de  Calamandrana  , Maiftrc  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalcm,  à 
Jaques  I.  Roy  d'Aragon  » bien  qu’ils  fuflènt  tous  deux  Sujets  du  Roy.  En 
fan  1423.  Alfonje  V.  Roy  d’Aragon  , envoya  en  Caftille  Dom  Jean  de  Val- 
terre  , Evefque  de  Tarafcon,  & Gonpale  Mom oy , en  qualité  d’Ambaffadeurs» 
quoyquece  Seigneur  fuft  Caftiilan  , natif  de  Salamanque  i mais  il  avoit 
cfté  élevé  en  Aragon  , devant  an" Alfonfe  fuccedaft  à la  Couronne.  Cette 
AmbafTade  fut  envoyée  à la  Reine  d’Aragon  , qjui  cftoit  à Médina  del 
Campo  , & non  au  Roy  de  Caftille  , à qui  elle  n cftoit  pas  agréable  .-  6c 
toutefois  le  Roy  fouffrit  que  fon  Sujet  entraft  dans  le  Roiaume  en  qua- 
lité d Ambalfadeur  , & qu  il  y trouvait  fa  leureté.  En  l’an  i486.  Bernardin 
de  Carvajal  fut  envoyé  par  le  Pape  Innocent  VlII.  à Ferdinand  le  Catholique , 
bien  qu'il  fuft  Sujet  de  ce  Roy.  Ladron  de  Guevarra,  Gentilhomme  Arago- 
nois,  fut  en  l’an  1492.  envoyé  par  Philippe  Archiduc  d’Auftrichc,  à Ferdi- 
nand 5c  Ifabelte  Rois  Catholiques  , encore  qu’il  fuft  leur  Suict.  Il  y fit  les 
premières  ouvertures  du  mariage  qui  fefit  depuis  avec  Jeanne  leur  fille  : & 
quelque  temps  après , Maximilien  Roy  des  Romains , perc  de  Philippe , y en- 
voya Gafpar  de  Lupian , fon  Maiftrc  d’Hoftcl , qui  cftoit  d’une  des  premières 
Maifons  du  RoufTilIon  : & ainli  Sujet  de  Ferdinand  , quoyquc  dés  la  jeunefle 
il  CUft  cfté  à la  fuitte  de  Maximilien. 

Les  Rois  de  Suède,  Prcdcceffcurs  de  Guflavr  Adotfe , avoient  fort  peu  de 
commerce  avec  le  refte  de  l'Europe.  Leurs  Sujets  , qui  ne  connoifloient 
prefque  que  les  côtes  de  la  Mer  Baltique,  ne  fçavoient  que  les  affaires  de 
leur  pais,  & les  intereftsde  leur  Prince , qui  n’eftoient  pas  de  fort  grande 
cftcnduë.  C’eft  pourquoy  le  Grand  Guflave , qui  après  s’eftre  g'orieufe- 
ment  démeflé  des  guerres  de  Mofcovie,  de  Dannemarcdc  de  Pologne,  fe 
faifoit  confiderer  comme  le  feul  Héros,  capable  Je  reftablir  les  affaires 
d’Allemagne,  voyant  que  les  Seigneurs  de  fon  Roiaumceftoientplus  pro- 
pres à exécuter  fes  ordres  dans  les  armes , qu’à  faire  réüflir  fes  intentions 
dans  les  Cours  eftrangcres,  par  la  négociation  & par  l’intrigue,  prenoit 
fes  Miniftrcs  par  tout  où  il  en  trouvoit.  Charles  fon  perc  r'eftoit  dep  fervi 
de  VanDjck.,  & lui-mefme  continua  de  s’en  fervir,  & d’employer  indiftinc- 
tement  des  Hollandois  & des  Allemanscn  Hollande  & en  Allemagne,  en 
France  & ailleurs.  SouslaReincCV^*»,  & fous  le  règne  de  Charles  Guflave, 
comme  auflï  pendant  la  minorité  du  Roy  d’aprefent  jlaCouronnedeSue- 
dc  a employé  Hugues  de  Greot , Camerarius  , Sadler , Strasburguer  , Salviut . Sc  par- 
ticulièrement Soiring , Chriflojfrc  Dclfique  Comte  de  Dona,  & Vandcr  Ntot  HolJan- 
4ois  en  Hollande  mcfmc,  T } • L-. 
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Le  Cardinal  Alexandre  Bichi  eftoit  né  Sujet  du  Grand  DnC  de  Tofca  ne ,8c 
l’eftoit  devenu  du  Pape  par  fa  promotion  : mais  ni  fa  naiffance  ni  fa  digni- 
té n'ont  pas  empefehé  le  Roy  de  France  de  l'employer  auprès  de  l’un  & de 
l'autre:  comme  il  s’eft  fervi,  en  qualité  de  Miniftre  Public»  de  Jeannetm  Juf- 
timani  Gennois  auprès  de  la  République  de  Gcnnes. 

Les  Papes  » qui  fçavent  bien  le  faire  rendre  ce  qu’ils  croyent  leur  cftre 
deu  » & au-delà,  fouffrent  que  les  Princes  employent  en  la  mcfme  qualité, 
non  feulement  des  Cardinaux,  mais  aufli  des  Romains  , Sujets  nés  du 
Siégé  de  Rome.  Le  Duc  Frédéric  Savelli , Baron  Romain,  eftoit  Ambafladeur 
auprès  du  Pape  , de  la  part  de  l’Empereur  Ferdinand  111.  pendant  la  guerre 
des  Barberins  : & il  ofa  parler  à Urbain  en  des  termes  fi  forts  , que  le  Cardinal 
Patron  s'en  plaignit  au  Cardinal  Savelli , frere  de  l’Ambaffadeur.  Il  lui  dit  » 
qu'un  Suict  rcveftu  du  cara&ere  d' Ambafladeur,  devoit  avoir  du  rcfpeéfc 
pour  fon  Souverain.  Le  Duc  en  demeura  d’accord  ; mais  il  y ajoufta,  que 
cette  obligation  lui  eftoit  commune  avec  tous  les  autres  Miniftres  Pu- 
blics , qui  doivent  rcfpeder  les  Princes  avec  qui  ils  négocient  i mais  aufli 
qu’ils  ne  fc  peuvent  point  difpcnfcr  d’exccuter  ponctuellement  & avec 
vigueur,  les  ordres  de  leurs  Maiftres,  fans  aucune  confideration  du  Prince 
avec  qui  ils  négocient,  qui  eft  obligé  dcrefpe&cr  celui  qui  lui  fait  parler 

Ïar  fon  Ambafladeur , nonobftant  la  prétendue  obligation  de  la  naiffance. 

t de  fait  U Cardinal  Bichi , dont  ie  viens  de  parler , eftant  arrivé  à Rome» 
en  qualité  d’ Ambafladeur  de  France,  alla  d’abord  trouver  les  Cardinaux 
Barberins  > & leur  déclara , qu’il  nepartiroit  point,  qu’ils  n’euflent  fait  ré- 
ponse par  eferit  à tous  les  articles,  qu’il  leur  avoit  propofés.  Il  y ajoufta, 

Ju'il  avoit  appris  , que  leur  intention  eftoit  de  tirer  de  l’argent  du  trefor 
u Chafteau  S.  Ange  } mais  qu’il  vouloir  bien  les  avertir  que , s’ils  y tou- 
choient , tout  le  monde  auroit  fujet  de  croire , qu’ils  Iefatfoicnt  à deffeia 
de  continuer  la  guerre.  Bichi  eftoit  Sujet  du  Pape  : il  eftoit  encore  fa  créa- 
ture, & Ies5^fr,»ieftoient  fi  puiffants,oupour  dire  la  vérité,  fiinfolcnrs 
en  ce  temps  là , que  pas  un  Cardinal  n’cuft  ofé  leur  tenir  ce  langage,  & 
Bi  hi  mcfme  s’en  feroit  bien  gardé,  fans  fa  qualité  d Ambafladeur , qui  le 
mettoit  à couvert  de  leurs  infulres.  Le  mcfme  Duc  Savelli , ayant  un 
grand  démefté  pour  le  rang  avec  le  Prince  Prefett,  le  Pape  Innocent  X.  lui  fit 
dire,  qu’il  feroit  bien  aife  qu’il  ne  fe  trouvait  point  à la  Chapelle  :mais  il 
répondit,  que  quand  fa  Sainteté  /*«  commandermt  de  ne  fe  point  trouver 
au  throne,  fl  ne  laiflcroit  pas  d’y  aller.  En  q uoy  on  voit , que  comme  Am- 
bafladeur il  eftoit  plus  obligé  d’obéir  à l’Empereur  , que  comme  Baron 
Romain  au  Pape. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fort , que  l’exemple  d ‘Abraham  Stretz.cn  : qui 
a fait  figure  à la  Cour  de  Conftantinoplc  , fous  le  nom  à! Ibrahim  Bej  » 
comme  Premier  Truchement  de  Soltman  & d cSehm  II.  Empereurs  Turcs. 
Il  eftoit  Polonois  & Renegat,  & ncantmoins  Selim  l’envoya  en  l’an  1569. 
à S'gtfmond  Augufte , Roy  de  Pologne , pour  le  paffage  de  l’armée  qu’il  alloit 
faire  marcher  contre  le  Mofcovite.  Il  eut  audience  publique,  & enfuitte 
pluficursconferenccs  particulières  avec  le  Roy,  qui  ne  le  traitta  pas  com- 
me fon  Sujet , mais  comme  Miniftre  d’un  Prince  Souverain , dont  il  ref- 
pcûoit  lecaraâere.  En 
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En  France»  où  l’on  cmploycquelqflefois  des  Sujets  auprésdeleurPrince» 
on  admet  bien  aufli  des  François  en  qualité  d'Ambaffadeurs.  Barthélémy  de 
Coeur  cftoit  Médecin  & Provençal  : mais  le  Grand  Seigneur  ne  laiffa  pas  de 
l’envoyer  » avec  un  prefent , au  Roy  Henry  IV.  qui  nc"le  traitta  pas  en  Su- 
jet ni  en  Renégat , quoyquc  les  loix  de  France  foient  fort  feveres  contre 
cette  forte  de  gens  .mais  en  Miniftre  Public.  On  dira  peut-eftre  que  le 
Roy  cftoit  obligé  d’avoir  de  la  confidcration  pour  la  puifl'ance  du  l’rince 
qui  l’envoyoit  ; mais  cette  raifon  ne  peut  avoir  lieu  a l’égard  d’un  Roy  » 
qui  n’agiffoit  pas  fur  ce  principe»  & qui  n’y  confideroit  que  le  Droit  des 
Cem  : commelui  & les  Roisfcs  Succeflcurs  en  ont  toûjours  ufé  avec  leurs 
Sujets,  quand  ils fc font  prefentez  ieux  reveftus  du  caradéred’Ambafla- 
deux  ; non  feulement  de  la  part  des  Telles  Couronnées  » mais  aufli  de  la 
part  des  Princes  , à qui  on  ne  donne  point  la  qualité  dé  Sereniflimc.  Je 
marqueray  pour  exemple  les  Ambafladeurs  de  Malthc.  Le  Grand  Matflrt 
de  l’Ordre  de  St.  Jean  de  Jerulàlcm  cft  Prince  Souverain , & reconnu  pour 
tel  par  tous  les  autrcsPiinccsdclaChreftienté:  mais  il  s’en  faut  beaucoup, 
que  lui , ou  fes  Ambafladeurs  foient  traittés  à Rome,  comme  le  Duc  de 
Savoye 5c  le  Grand- Duc  de  Tofcane , ou  comme  leurs  Miniftres :& néanmoins 
le  Roy  de  France  les  fait  couvrir  dans  l’audience,  lors  mefme qu’ils  font 
fes  Sujets , & nonobftant  le  ferment  particulier  qu’ils  lui  font  comme  fes 
officiers  de  guerre.  jW.  le  Commandeur  de  //<,*?,/>««//,,  Ambaffadcur  dcMalthe, 
eft  Parifien  ; & avec  cela  il  cft  Lieutenant  General  dans  l’armée  du  Roy  , 
fervant  actuellement  lorfque  fa  Majefté  y eft  en  perfonne  : & neantmoins 
le  Roy  le  confidere  comme  Ambafladeur  » ainfi  qu’il  a voit  conlideré  en  la 
mefme  qualité  le  Commandeur  de  Souvré , prcdeccfleur  de  Hautefeuille. 
Mais . afin  que  l'on  fçachc  de  quelle  façon  on  en  ufe  en  France , k met- 
trai ici  l’extrait  de  quelques  Mémoires , que  M.  de  Bcrlifi , l’un  des  Intro- 
ducteurs des  Ambafladeurs  a faits  de  la  fonction  de  la  charge  pendant 
quelques  années.Il  en  parle  ainfi.  « Le  30.  de  Janvier  1639.  \cMarefhalde» 
S.  Luc  & le  Sieur  de  Btrltfe , avcclcs  Caroflcsdu  Roy  & de  la  Reine  » furent  « 
à Piqucpuce  , au-devant  du  Bullj  de  Forbm  , Grand-Croix  & Ambaffa-  » 
deur  Extraordinaire  de  Malthc,  & le  conduifirent  à l’hoftel  de  Sillery,« 
fon  logis  , avec  un  cortège  de  foixantecarofles  à fix  chevaux.  Tous  les  « 
Princes , Ambafladeurs  Catholiques  & quantité  de  Seigneurs  ayant  en-  « 
voyé  au-devant  de  lui  ; n’ayant  cité  logé  ni  défrayé.  Le  lendemain  !c« 
Sieur  de  Liancourt , Premier  Gentilhommcdc  la  Chambre,  l’alla  vi(iterdc« 
la  part  du  Roy.  Le  treiziéme  de  Février  le  Marefchal  de  St.  Lm  & lc« 
Comte  de  Brulon , avec  les  carofles  du  Roy  & de  la  Reine  le  furent  pren-  « 
dre  à fon  logis,  pour  le  conduire  à St.  Germain  , à l’audience  de  leurs  « 
Majeftés,  ou  le  Roy  lui  donna  à difncr  devant  que  d’y  aller.  On  mu  en  « 
deliberation  s'il  fe  couvnroit  ( ce  qui  eft  à remarquer.  ) Enfin  le  Comte  de  a 
Brulon  en  parla  au  Roy  . & fa  Majcfté  fc  fouvenant  que  le  Commandeur  de  For  ce 
mtgere  , Ambajftdeur  Extraordinaire  de  Malthc , e fiant  aujjl  franpois , cr  Capitaine  au  ci 
régiment  des  Gardes  , s’ejloit  auffi  couvert  , refolut  qu'il  fe  couvnroit  : mais  qu’il  en  <« 

uferoit  modeftement  & avec  refpeét , comme  il  fit.  Ayant  fait  une  petite  « 
harangue  couvert , aptes  il  parla  encore  quelque  temps  au  Roy  décou  « 

vert. 
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>,  vert.  Comme  il  fit  à la  Reine  II  vit  îuffi  Monfatneur  le  Daufin,  eftant  prïn* 
» cipalement  venu  pour  fe  rejoiiir  avec  le  Roy  de  fa  naiffance.  Après , les 
»»  PrinCefles  du  fang , qu’il  baifa  : Monfeigneur  le  Prince  , qui  lut  donna  la  maint 
».  & le  "ire  d' Excellence , & le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  1 0.  d’Avrii  il  prit  Congé 
» de  leurs  Ma jeftés,  conduit  par  lcsmefmes,  &en  la  mefrne façon  à Saint 
»>  Germain.  Le  Comte  de  Brulon  lui  porta  une  boîtte  de  portrait  de  la  va-* 
« leur  de  quatre  mille  livres.  Puis  il  partir  » non  pour  aller  à Malt he , mais 
» peur  aller  commander  les  Galères  du  Roy  , en  qualité  de  Lieutenant  General.  Les  Prin- 
ces qui  fçavent  le  rcfpeâ:  qui  cftdcuauDroit  des  Gens , en  uferont  toûiours 
de  cette  maniéré , parce  qu’ils  fçavent  auffi  que  le  fcrvice  & l'aveu  public 
d’un  Prince  effranger  exernte  le  Miniftre , non  feulement  des  devoirs  de  la 
nailTancc  . mais  auffi  de  l’obligation  du  ferment . qui  eft  bien  plus  forte 
que  l’autre.  Ccque  l’on  ne  peut  nier  ; parceque.fi  le  ferment  ac  fidelité 
n'a  jouftoit  pas  une  nouvelle  & plus  forte  obligation  à celle  qu’on  a déjà 
au  Souverain  à caufedela  naiffance,  on  ne  le  feroit  fairequ’aux  foldats 
& aux  Officiers  eftrangers  . & non  à ceux  du  pais  : & il  feroit  inutile  de 
J’exiucr  des  Officiers  de  Juftice,  & de  ceux  qui  font  appelles  à la  direûion 
dc«  affaires  publiques.  Il  le  ferment  ne  les  obligeoit  pas  à un  devoir  parti- 
culier. On  voit  cependant  que  la  dignité  d’ Ambafladeur  n’cft  pas  incom- 

fiatiblcavec  la  charge d’Officicr,  & que  hors  des  fonctions  purementmi- 
itaires  celle-cy  cède  toujours  à celle-  là.  Ceque  je  viensdediredes  Com- 
mandeurs de  Formigere , de  Forhm  & de  Hautefemlle  confirme  afles  cette  vé- 
rité , quand  mefrne  il  n’y  auroit  pas  plulieurs  autres  exemples  , qui  y peu- 
vent fervir.  M.  d'Avangour  eftoit  Colonel  dans  l’armce  de  Suede  en’ Alle- 
magne. ou  il  eftoit  Miniftre  Pulic  : & le  Comte  de  Komg  m.ire  eftoit  Marefchal 
de  Camp  dans  l'armée  de  France , Se  il  eftoit  Ambafladeur  de  Suede  auprès 
du  Roy.  Le  B trou  de  Chamacé  eftoit  Colonel  d’infanterie  » Capitaine  d une 
compagnie  de  chevaux- légers . & Ambafladeur  de  France  en  Hollande. 
On  ne  peur  l’avoir  connu  , que  l'on  n'ait  auffi  connu  fon  habileté  : & il 
donna  des  preuves  de  fon  courage,  quand  il  fe  fit  tuer  dans  la  tranchée 
au  fiege  de  Brcda. 

Le  Comte  Deflrades , aujourd'hui  Marefchal  de  France,  a fiait  toutes  le» 
campagnes  en  Hollande  » comme  Officier  de  guerre  . jufaucs  au  fiege  de 
Hulft  inclufivemcnt  » & il  ne  laiffoit  pas  de  négocier  & a'eftre  Miniftre; 
mais  jufquesici  perfonnen’a  ofé  fouftenir.quc  leConfeilde  guerre euft  pû 
procéder  contre  lui»  nonobftant  fa  qualité  de  Miniftre.  Au  conrraire,  je 
ne  crains  point  de  dire , que  le  Confeii  de  guerre  n’auroit  pû  procéder 
contre  lui.  mefrne  pour  des  deliéts  purement  militaires  > non  pas  mcfme 
de  fonconfentement;  parceqn’eftant  depofitaire  des  fecretes  intentions 
& des  ordres  du  Roy.  fon  maiftre  , il  ne  pouvoit  s’affhjetrir  à la  juridic- 
tion du  Confeii  de  guerre»  ni  à aucune  autre,  fans  faire  tort  à fa  dignité 
& à fonfervicc.  Je  ne  parle  point  du  tempsqu’on  l'a  veu  Ambafladeur  Ex- 
traordinaire en  Hollande  ; parce  que,  bien  qu'il  euft  auffi  un  régiment , 
& qu’il  fuftau  ferment  des  Eftats,  fon  caraûere  lemettoit,  fans  contredit, 
au  deffus  de  toutes  les  Jufticcs du  pais,  mefrne  de  celui  , où  il  negoeioie 
fans  qualité  »éc  où  fa  qualité  d’Officicr  de  guerre  fervoit  de  couverture! 

celle 
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telle  de  Miniftre.  Pendant  qu’il  ncgocioit  fans  paroiftre  , Se  qu’il  eftoit 
Miniftre  , fans  qu'il  fuft  reconnu  pour  tel  , linon  par  ceux  avec  qui  il 
ncgocioit , c’cft-à-dire , par  le  Prince  d'Orange  , & par  ceux  des  Efiats , à qui 
il  vouioit  faire  part  de  la  négociation!  de  qui  eftoient .ceux  qui  le  pou- 
voient  faire  jouir  de  la  protection  du  Drtst  des  Gens  , il  en  joint  en  effet» 
puifquc  ce  ne  fut  qu'en  cette  confideration  qu’il  fortit  avec  tant  d'avan- 
tage» du  démt{lé  qu’il  eut  avec  le  Pnnee  d’Orange  en  l’an  1646.  Deftrades 
avoit  ordre  de  faire  confidence  au  Prince  d’une  propolition»  qui  avoit 
efté  faite  touchant  le  mariage  du  Roy  avec  l'Infante  d'Efpagnc  , à qui 
le  Roy  fon  pere  donneroit  pour  dot  » avec  la  Province  de  Flandres  , les 
prétentions  qu’il  avoit  fur  les  Provinces  Unies.  Il  pria  le  Prince  de  mé- 
nager cet  important  fecret  : mais  le  Prince»  jugeant  qu'il  ne  le  pouvoit 
faire  , fans  préjudice  de  la  fidelité  qu’il  devoit  à l’Eftat , le  communiqua 
à fes  Mailfres.  On  en  voulut  venir  à des  éclairciffcments  » mais  Deftra- 
Je>  fit  l’ignorant»  & dit  qu’il  ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit.  Le  Prince  d Orange 
eftoit  fon  Capitaine  General  » & dans  la  confideration  , où  il  eftoit  au 
pais»  on  ne  pouvoir  pas  douter  de  la  vérité  de  ce  qu’il  difoit  : & néant- 
moins  il  fut  contraint  de  fouffrir  une  cfpece  de  dementy  de  la  part  d’un 
Officier  > qui  eftoit  obligé  d’obéir  à fes  ordres.  Il  faut  croire , que  ce  Prin- 
ce n'auroit  point  diffimulé  l’affront , s’il  euft  pû  s’en  reffentir  , fans  per- 
dre le  refpeéf  qu’il  devoit  à Defbades  comme  au  Miniftre  d’un  grand  & 
puiffant  Monarque»  qui  le  faifoit  agir  en  cette  rencontre.  Ce  qu’on  ne 
pouvoit  ignorer  ; puifque  Deflrades , qui  eftoit  extrêmement  refervé  en 
toutes  fcsa&ions,  n’avoit  garde  d’avancer  une  propolition  de  cette  na- 
ture fans  un  commandement  & un  ordre  exprès  : & il  cft  bien  certain 
qu’il  l’a  voit.  L:  Pnnee  d’Orange  de  fon  codé  eftoit  fort  fage»  & jugea , qu'il 
valoit  mieux  diftimuler  le  procédé  oblique  des  Miniftres  de  France,  qui 
faifoient  agir  Deflrades . que  de  faire  éclater  fon  mécontentement  » qui  ne 
pouvoit  fer vir qu’à  augmenter  fon  chagrin.  hcCardmalMaz.arm  vouioit  ren- 
dre les  intentions  des  bfpagnols  fufpcéfes  aux  Eftats  , qui  commençoient 
à prefter  l’oreille  à un  traitté  particulier  : mais  cela  fit  un  effet  contrai- 
re» en  redoublant  la  jaloulic  » que  l’on  avoit  déjade  cette  puiffancc  voi- 
fine. 

La  confideration  * que  les  Princes  ont  pour  la  qualité  de  Miniftre  Pu- 
blic eft  fi  grande,  qu’ils  larefpeéfent  en  leurs  Sujets,  mefmc  lorfqu’ils  ne 
font  pas  obligés  de  le  faire.  Te  ne  dis  point  * que  ce  foit  une  caufc  légitime» 
pour  laquelle  le  Prince  puifle  refufer  d'admettre  le  Miniftre , au  contraire 
je  juge,  qu’il  ne  fc  peut  fervir  decc  pretexte . parce  que  le  Sujet  en  fe  met- 
tant au  fcrvicc  d’un  Prince  effranger  fort  dcl  obéiffance  & de  la  fujertion 
de  fon  Prince  naturel  :mais  il  s'y  peut  rencontrer  d’autres  circonftances» 
qui  peuvent  faire  rejetter  le  Sujet , quoique  reveftu  d un  caraétere  public» 
En  l’an  161+.  Ferdinand  Duc  de  Mantoüe , envoya  à la  Cour  de  Madrid 
Scipion  PafcjMalc  en  qualité  d’Ambaffadcur  Extraordinaire.  Ce  Prélat  eftoit 
de  Cofence  au  Royaume  de  Naples  , Sc  ainli  Sujet  du  Roy  d'Efpagne,  qui 
pouvoit  dire , que  le  Ducmanquoit  au  refpeéf  qu’il  lui  devoit , en  lui  en- 
voyant un  Napolitain:  & cela  pour  une  affaire  , où  le  Dite  de  Savou , bcau» 
/.  Partie.  V frère 
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frere  du  Roy»  fe  trou  voit  tellement  interefle  » qu'il  avoit  envoyé  le  Erîn- 
ce , fon  fils  aîné  » en  Efpagnc  , pour  s'oppoler  à la  négociation  de  Pafouale. 
Mais  nonobftant  tout  cela,  cclui-cy  s’y  fit  confidcrcr  comme  Ambafla- 
deur,&  non  comme  Sujet:  3r  reüffitli bien  .que  lefuccésdcfa  négociation 
fut  bien  toft  rccompenféde  l’Evcfché  de  Calai. 

Le  Roy  de  France n’avoit-il  pas  fujet  de  s’offenfer  de  voir  auprès  de  lui 
en  qualité  de  Miniftre , A*gtr , joueur  de  Luth  ; comme  fi  on  fuit  venu  en 
France  exprès  chercher  un  homme  de  néant , 3c  d'une  profcllion  fi  abjec- 
te , pour  le  placer  dans  un  fi  illuftre  employ  à la  Cour  du  premier  Roy  de 
la  Chrcfticnté?  Cen’auroit  pas  cfté  un  prétexte  recherché,  mais  une  cau- 
fc  légitime  pour  ne  le  pas  admettre:  principalement  lorfqu’il  vint  en  Fran- 
ce de  la  part  du  Parlement.  Cependant  cela  n’empcfcha  point  le  Roy  de 
le  recevoir  » & de  le  confidcrer.  non  comme  fon  Sujet , mais  comme  Mini- 
ftre Public. 

Je  me  fervirai  de  cette  occafion , pour  reftificr  ce  que  les  Mémoires  di- 
rent de  Bernardo  Bandmi  , l’un  des  a fl  J (lin  S de  julien  de  Medicit.  Je  l’a  y fait 
fur  le  témoignage  d’un  Auteur  Italien  , dans  un  temps  , ou  je  n’avois 
prcfque  point  de  livres.  J’en  ay  encore  fort  peu  , mais  allés  pour  y avoir 
appris  .que  B*jaz,eth , bien  loin  d'envoyer  Bandmi  à Laurent  de  Afeduu  , com- 
me Ambafladcur,  le  fit  mettre  entre  fes  mains , comme  le  meurtrier  de 
fon  frere , 3c  comme  une  marque  de  i'ellime  qu'il  avoit  pour  Laurent , un 
des  illullrcs  Pcrfonnagcs  de  fon  temps  Paul  '«vedit , que  Bandim  fut  pen- 
du. C’eft  une  erreur  , 3c  je  fçais  que  ce  n'cft  pas  la  feule  que  j’ay  faite  : 
mais  je  ne  mérite  pas  pour  cela  , que  le  Remarqueur  de  Br»xcllt>  m’acculé 
d'avoir  commis  une  faufleté*  quand  l’ai  dit  que  le  Corritc  de  Futnfald«tns 
eftoit  l'homme  du  Roy  d’Efpagnc  en  Flandres  fous  D.  Uan  dAujliche . J’a- 
voüe  mon  erreur  3c  mes  infirmités  : mais , comme  je  fuis  incapable  de  faire 
une  faufleté , aufli  ne  crains  je  point  dédire  , que  les  Remarques  qui  ont 
cfté  publiées  à Bruxelles  en  font  remplies.  J’ofrre  de  le  prouver  toutes  les 
fois  que  ferai  fommé , 6c  de  faire  voir  , que  l'Auteur  » s'il  a le  courage  de 
fc  nommer , eft  un  calomniateur  infâme  : un  fycophante  , qui  n’a  point 
d’honneur,  3c  qui  tafehe  de  prévenir  le  monde  d’une  infinité  d'impoftu- 
res , contre  un  nomme  innocent  : 3c  fa  lafeheté  eft  d’autant  plus  grande  » 
qu’il  ne  me  croyoit  pas  en  cftat  de  me  pouvoir  défendre.  S’il  juge  que  je 
lui  fais  tort , il  peut  fc  faire  faire  railon  par  la  Juftice  , dans  un  lieu , où 
jufques  icy  il  n’y  en  a point  eu  pour  mon  innocence.  J en  dis  autant  de 
celui , qui  après  avoir  défiguré  dans  fes  impertinentes  hiftoires  , les  illuf- 
tres  vies  du  Grand  Gujlave  Adolfe  3cdu  Cardinal  Ma^ann , a voulu  augmen- 
ter le  nombre  de  fes  lots  livres , par  des  dialogues  Italiens  . qui  auroient 
cfté  fort  propres  derrière  les  almanacsdes  années  1074.  3c  1675. 

Schach  Abat , Roy  de  Pcrfc , eftoit  un  des  Grands  Princes  que  cet  Empi- 
re euft  eu  depuis  quelques  ficelés.  Il  avoit  deux  puiflants  voilins  . l’Em- 
pereur des  Turcs  3c  le  Mogol , Empereur  de  Y/ndtjlnan,  3c  il  eftoit  dans 
des  inquiétudes  continuelles  du  premier.  Pour  s’en  délivrer , 3c  pour  fai- 
re quelque  diverfion  aux  Turcs  , il  faifoit  faire  plulieurs  négociations 
dans  ia  plufpart  des  Cours  des  Princes  Chrcftiens.  Il  y employa  particu- 
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lierement  deux  frères  . Antoine  Se  Robert  Sherley  , qui  eftant  d’une  Maifon 
affés  illuftre  en  Angleterre,  & ayant  fait  un  fonds  pour  les  frais  de  leur 
voyage,  s’arrefterent  enfin  en  la  Cour  ctlfpnh»».  Je  ne  diray  rien  de  l’aif- 
né , qui  quittant  à Venifc  fa  qualité  d'Ambaffadeur , y eut  plulieurs  dif— 
grâces.:  mais  Robert , apres  avoir  cité  employé  auprès  de  l’Empereur,  & à 
la  Courde  plulieurs  autres  Princes  de  l'Europe,  paffa  en  Angleterre  , en 
qualité  d'Ambaffadeur  du  Schach.  Le  Roy  Utytes  te  fit  couvrir  , & rcfpcfta 
en  fon  Sujet  le  caradcre  d’Ambaffadeur.  Sherley  y retourna  en  l’an  1 6zj. 
en  la  mefme  qualité  , & y fut  traitté  de  la  melmc  manière.  Il  cftoit  ve- 
ftu  à la  Pcrfane  , 8c  ayant  efté  conduit  à l'audience  par  le  Comte  d’An- 

Îtejey  «5c  par  le  Maiftrc  des  Ceremonies,  après  avoir  fait  fes  révérences  à 
a Turque,  il  ofta  fon  turban, & le  mit  aux  pieds  du  Roy  ; mais  le  Roy 
le  lui  fit  reprendre,  & le  fit  couvrir.  Quelques  jours  après,  il  eut  audien- 
ce  du  Prince  de  Gullet  ■,  mais  il  ne  fit  pas  feulement  mine  de  toucher  à fon 
turban  . quoyquc  le  Prince  fe  découvrift  dés  qu'il  le  vit  entrer.  Se  faire 
fa  première  reverence.  Il  y cftoit  encore  lors  du  décès  du  Roy  Jnqnei.  Pen- 
dant le  fejour  qu’il  fit  à Londres  , il  y furvint  une  chofc  fort  extraordi- 
naire, qui  euft  pü  obliger  le  Roy  à faire  agir  fa  Juftice  ordinaire  contre 
fon  Sujet,  qui  ne  verifioit  pas  bien  fa  qualité  de  Miniftrc.  Il  arriva  en  An- 
gleterre un  Pcrlan  , nommé  M*gdtb<-g  , qui  prenoit  aulïi  la  qualité  d’Am- 
baffideur , Se  qui  en  prefentant  tes  lettres  de  creance , fouftenoit  que  cel- 
les de  Robert  Sherley  eftoient  fauffes  & fuppofées.  Sherley , voulant  s'en  éclair- 
cir , & vérifier  fa  qualité,  alla  trouver  le  Perfan  , en  la  compagnie  de  quel- 
ques-uns de  fes  pareils,  qui  dévoient  eftrc  témoins  de  leur  cmrevcüej. 
mais/*  Per  feu  au  lieu  de  répondre  à la  civilité  deS/wrkj.pritfes  lettres,  les- 
jetta  à terre,  & lui  donna  un  foufflet  ; le  mettant  par-là  tellement  hors 
de  contenance  & de  réplique,  que  les  Anglois  en  prirent  occafion  de  fai- 
re un  très-mauvais  jugement  de  la  linccrité  de  leur  parent.  Migdtbcg  eferi- 
vit  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne  , qu’ayant  l’honneur  d’eftre  Ambaffa- 
deur  d’un  Monarque  amy  de  fa  Majefté,  il  prenoit  la  liberté  de  lui  de- 
mander la  mefme  tufticc,  qu’elle  ne  refuferoit  pas  au  dernier  de  fes  Su- 
jets. Qu’en  arrivant  dans  le  Royaume  il  avoit  appris,  qu’un  homme, 
qui  fe  donnoit  la  qualité  d’Ambaffadeur  du  Schach,  fon  maiftrc,  avoit  la 
vanité  de  dire , qu’il  avoit  époufé  une  parente  de  fa  Hauteffe.  QtTil  avoit 
efté  tellement  indigné  dcl’infolence  de  ce  difeours , qu’il  n’avoiTpû  s'em- 
pefeher  d’en  témoigner  fon  reffentimenr.  Mais  d’autant  qu’il  lui  impor- 
toit  de  juftifier  fon  procédé  à la  Cour  d'ffpshnn  , & que  pour  cet  effet  il 
avoit  befoin  de  preuves  authentiques  des  bruits,  que  Sherley  avoit  fait 
courir  , il  fupplioit  le  Roy  de  lui  en  faire  expedier  un  aflre  authentique'. 
Le  Roy,  à qui  il  importoit  d’en  fçavoir  la  vérité , auroit  pû  en  faire  une 
recherche  trés-exaûc,  linon  par  la  Juftice  ordinaire,  du  moins  pap  fon 
Confeil , s’il  euft  crû  pouvoir  fonder  fa  Jurifdiétion  fur  fon  Sujet  non- 
obftant  la  qualité  de  Miniftrc.  Mais  il  n’en  voulut  rien  faire  , Se  il  fe  con- 
tenta de  renvoyer  l’un  & l’autre  en  deux  vaiffeaux  fcparément  $ afin  que 
le  Roy  de  Perfc  fuft  le  juge  du  différend  , & qu’il  le  reglaft  entre  deux: 
pexfonncsrqui  prenoient  tous  deux  la  qualité  de  fesMiniftrcs.  Il  y jjoignir 
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une  perfonne  de  qualité  dans  un  troifiéme  vaiffeau  , pour  lui  faire  rap- 
port de  quelle  façon  le  différend  auroit  cftédecidé  à la  Cour  d' Jfpahan  :mais 
ils  moururent  tous  trois  dans  le  voyage. 

Je  crov  que  le  Parlement  de  Grenoble  n’auroit  pas  violé  le  Droit  des  Gens, 
en  puniffanc  le  meurtre  en  la  perfonne  du  prétendu  Miniftre  » dont  il  fera 
parlé  dans  l’exemple  fuivant.  Le  Colonel  Alard  Provençal,  citant  au  fcrvice 
du  Dr*c  deSavoye  , fut  en  l’an  1 6 4.  envoyé  au  Marefchal  de  Lefdtgmeres , Gou- 
verneur du  Daufiné.pour  lui  demander  fccours  contre  les  Efpagnols,  au 
commencement  de  la  guerre  de  Mantouc  Pendant  le  fejour  qu’il  fit  à 
Grenoble,  en  attendant  les  ordresque  la  Cour  devoit  envoyer  au  Marrf- 
chal , fes  gens  tuèrent , par  fon  commandement,  un  marchand  de  la  ville, 
quircvenoitde  fa  métairie  Ce  meurtre  commis  fur  le  grand  chemin  par 
des  gens  , que  l’on  Içavoit  cftre au  Colonel,  obligea  le  Parlement  à s’aueu- 
rcr  de  la  perfonne  du  Maiftre  : mais  le  Marefthal , qui  effoit  dans  une  de  fes 
maifons  de  campagne  auprès  de  Lion,  ayant  efté  averti  de  cette  capture, 
y accourut  en  ailigencc  : 5c  envoya  à la  conciergerie  demander  le  prifon- 

nicr  , tomme  un  Miniftre  Publie  . que  le  Due  de  Savoje  employait  auprès  de  lui.  Le  Ma- 
jor de  la  garnifon , qui  fut  à la  prifon  , ne  l’ayant  pu  obtenir  du  concierge, 
M-  de  Lejdignieres  y fut  lui-  mefme , Se  le  fit  mettre  en  liberté.  Le  Parlement 
offenfé d’une aûion li  violente,  députa  le  Premier  Prefident  , avec  quel- 
ques Confeillers  5c  le  Procureur  General . pour  faire  des  plaintes  de  Mon- 
fienr  de Lefdiguierei  à Lefdiguieres  mefme  : pour  lui  en  rcprcfcnter  la  confequen- 
ce , 5c  pour  en  demander  réparation.  Ils  le  prièrent  de  donner  cette  fatif- 
faction  à la  Jufticc  , quede  permettre  que  le  Colonel  fuft  remis  à la  concier- 
gerie , fous  l’affcurance  qu’ils  lui  donnèrent , qu'on  l’en  feroit  fortir  in- 
continent dans  les  formes,  5c  avec  quelque  repu  ration  pour  le  Parlement. 
Mais  Lefdgmeres  n’y  voulut  point  confentir.  Il  difoit , que  fon  aCtion  fc 
juftifioit  d *cllc  mefme.  Qufil  avoir  fujet  de  fe  plaindre  du  Parlement,  lc- 

Î|ucl  fçaehant  qu'il  eftoit  dans  la  Province  , n’avoir  pas  laifTc  de  décréter , 
ans  fa  participation , centre  une  perfonne  pnb'iqne.  Qu’il  n’avoit  pu  fe  difpcn- 
fer  d’employer  des  moyens  extraordinaires,  parce  qu’il  les  avoir  voulu 
obliger  à reparer  la  faute, qu’ilsavoient  faite  par  leur  précipitation , con- 
tre/* Droit  des  Gem  en  la  perfonne  du  Co'onel , qu’ils  n’ignoroient  pas  cftre 
Agent  du  Dnc  de  Savoie  , à qui  il  f.illoit  rendre  ce  refpeü  , que  de  ne  point  toucher  i 
fon  Mimjlre  , fans  l'en  avertir.  Le  Roy  avoua  l’a£tion  au  Marejchal  de  Lefdi- 
guitret,  par  une  déclaration  particulière , qui  fut  vérifiée  au  Parlement  de 
Grenoble  en  l’am6u.  LcCe/oxf/^/an/eftoitfrançoisî  mais  d’autant  qu’il 
n’a  voit  des  lettres  de  creance  que  pour  Lefdiguieres , il  ne  pouvoir  pas  eftrc 
confideré  comme  Miniftre  Public,  ni  jouir  de  la  protection  du  Droit  det 
Gem.  Car  encore  que  j’aye  dit  ci-devant  , que  les  Princes  envoyent  bien 
quelquefois  aux  Vicerois  5c  aux  Gouverneurs  , des  perfonnes  qui  font 
reconnues  pour  Miniftres  Publics  j cela  fedoit  entendredes  Gouverneurs, 
qui  ont  un  pouvoir  abfolu,  5c  qui  gouvernent  fans  aucune  dépendance, 
quedu  fcul  Souverain  qu’ils  reprefenrent.  Ce  qui  ne  peuteftre  appliqué 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  France  qui  partagent  leur  pouvoir, 
non  feulement  avec  les  Parlements , mais  aulli  avec  les  Lieutenants  du 
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R.oy,dontla  fondioneft indépendante dccelledu  Gouverneur.  Dcfortc 
qu’on  peut  dire  <\\i’Alard  n’eftoit  point  Miniftre  Public,  & quand  il  l’au- 
roit  efté,  le  Gouverneur  de  la  Province»  en  forçant  le  concierge  de  lai 
rendre  le  prifonnicr  , faifoit  violence  à la  Juftice,  & avoit  bcfoin  de  la 
déclaration  du  Roy  , qui  le  mettoit  à couvert  du  reflentiment  , que  le 
Parlement  en  auroit  pu  témoigner.  Mais  LeJ'diguieres  avoit  raii'on  dédire, 
que  la  Jujhce  dut  ce  refpeti  .eux  Sa  .ver -uns  cflrangers , que  de  me  point  toucher  s leur 
jhfm'Ure,  fans  les  en  uve-ttr.  C'cft  dont  il  feraplusau  longparlécn  laScftion  27. 

Devant  que  d’achever  celle-ci»  il  fera  neccflairc  de  faire  quelques  re- 
flexions fur  deux  ou  rroisexemplcs,  ou  l’on  verra , que  les  Miniftre^  n’ont 
pas  toujours  elle  fort  bien  traités  en  leur  Patrie.  En  l’an  16  + 4 le  Parle- 
ment de  Londres  avoit  ordonné  à tous  les  Catholiques  Romains  de  fortir 
de  la  ville , & permis  au  Chevalier  B Senon  de  fe  failir  de  leur  bien  , pour 
l’appliquer  i la  fubliftance  des  gens  de  guerre.  Antoine  Fortrfcu  , voyant  la 
violence  qu’on  faifoit  à ceux  de"  la  Religion  Catholique  Romaine,  dont 
il  faifoit  proteffion  » tafeha  de  l’éviter,  en  déclarant  qu'il  eftoit  Mmfire. 
Public  &■  Retient  du  de  Lorraine.  Le  Parlement  fouftcnoit , que  ce  Gen- 
tilhomme cftant  Anglois , & né  Sujet  de  l’Eftat , ne  pou  voit  le  mettre  au. 
ferviccd’un  Prince  étranger,  ni  réclamer  la  protection  du  Irait  des  Gent. 
On  y aiouftoit,  qu’il  a voit  mandié  cette  qualitédu  Duc  de  Lorraine , pendant 
que  les  affaires  cftoient  dans  un  autre  eftat  quelles  n’eftoient  alors.  On 
lui  faifit  tout  ron  bien  on  arrefta  un  Prcftrc  François  » qui  s'cftoit  retiré 
chez  lui,  & on  mit  garnifon  dans  fa  maifon.  Mais  on  peut  dire  fur  cet 
exemple  , que  c’eftoit  une  autorité  illégitime  que  celle  du  Parlement  » 
puifquc  le  Roy  , qui  en  eft  le  Chef,  & qui  en  avoit  convoqué  un  auprès 
de  lui  i Oxfort , le  dcfavoüoit.  On  ne  peut  nier  aufli  que  ce  ne  fuft  une 
AlTcmblée  compofée  de  gens  , qui  n'avoient  point  de  connoiffancc  du 
Droit  des  Gent.  Que  les  violences  qu  on  fit  à Fone/lu  faifoient  partie  de  celles 
que  le  Parlement  faifoit  à tous  ceux,  qui  n'approu  voient  point  le  relc  bru- 
tal  & aveugle  de  la  rébellion . & qui  confervoient  encore  quelque  rcfpcâ: 
pour  la  dignité  Royale»  & quelque  tendreffe  pour  la  perlonne  du  Roy. 
Forte f h avoit  cité  reconnu  pour  Miniftre  Public  par  fon  Souverain  : & les 
exemples  de  Wolfej , de  Polus , de  Sherley  & de  quelques  autres  font  voir  que 
le  droit  d 'allégeance , qui  eft  particulier  à l'Angleterre  » n'empefchc  pas  les 
Anglois  de  fc  mettre  au  fer  vice  d’un  Prince  effranger*  ni  mefmedctranf- 
ferer  leur  domicile  hors  du  Roiaume.  Le  Parlement  ne  pretendoir  point 
violer  le  Droit  des  Gens , parccqu’il  ne  rcconnoiffoit  point  Fortefcu  pour  Mi- 
niftre Public. 

François  Sfortce , dernier  Duc  de  Milan  » fe  fervit  du  mefme  prétexté  pour 
juftifier  l’execution  , qu'il  avoit  fait  faire  de  Merveille  ou  Maravigia , Gen- 
tilhomme Milanois,  qui  eftoit  auprès  de  lui  de  la  partdc  François  I.  R oy 
de  France.  Sfor^e,  qui  avoir  efté  reftabli  au  Duché  par  l’Empereur  Charles 
V.  & qui  fça  voit  qu’il  ne  s’y  pouvoit  pas  maintenir  fans  fa  proteôion» 
n’ofoit  fouffrir  publiquement  dans  fa  Cour  un  Miniftre  françois.  Toute- 
fois, comme  il  vivoiten  des  défiances  continuelles  de  l’ambition  & de  la 
puiiTancc  de  Charles,  à qui  le  Duché  faifoit  grande  envie  > U ne  vouloit 
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pas  négliger  l’amitié  du  Roy  , Se  permettoit  que  Merveille  lui  parlait  de 
temps  en  temps  des  affaires  de  fon  Maiftre:  & le  Duc  mcfme»  en  eferivant 
au  Roy , s’en  rapportoit  à l’entretien  qu'il  avoit  eu  avec  ce  Miniftre  fccret  : 
jufquts  à ce  que  redoutant , que  l’Empereur  n’euft  cfté  averti  dcccpctic 
commerce  , il  voulut  s'en  juftitier  , & mériter  par-là  les  bonnes  grâces  de 
Charles , en  faifant  un  petit  coup  d’Eflat.  Un  nomméC<j?i//#»  avoit  tenu  des 
difeours  affés  offenfants  de  Merveille , qui  s’en  vengea  , en  le  faifant  tuer 
par  fesdomeftiques.  Le  Duc  en  prit  occafionde  fe  défaire  dcceMiniftrc: 
Se  pour  obliger  l’Empereur  à lui  donner  fa  nièce,  fillede  Chrtflïeme  Roy  de 
Danntmarc,  oui  lui  avoit  eitépromife,  il  lui  fit  faire  fon  procès.  Se  le  fît 
exécuter  dans  la  prifon.  Le  Roy  s’en  fentit  tellement  offenfé  , qu’il  s’en 
plaignit  à tous  les  Princes  de  la  Chrcfticnté>&:  entre  autres  à l’Empereur 
mefme.dont  le  Duceftoit  Vaffal,  & en  demanda  jufticc.  L’Empereur  dit, 
que  Merveille n' aveu  pai  e/le' Msmftre  : de  forte  que  le  Duc  de  Milan  avoit  pû 
faire  procéder  contreluicommc  contre  fon  ^u|ct.  On  lui  ht  voirdes  let- 
tres , où  le  Duc  reconnoifToit  le  défunt  pour  l’homme  du  Roy  î mais 
l’Empereur  repartit  qu’un  Mixture  ne  pouvait  Ce  prévaloir  de  fa  qualité,  s'il  ne  la 
faifoit  pamifire publiquement.  Il  n’avoit  garde  d'en  parler  en  d’autres  termes, 
ireftoitbien  aifcd’avoir  rompu  cette  correfpondance  entre  le  Roy  Se  le 
Duc , qui  pat  lemoyen  de  cette  execution  choient  devenus  irréconcilia- 
bles. Le  Duc  en  fit  faire  des  exeufes  au  Roy  ,& lui  fit  dire  ; qu’il  n'avoit 
jamais  confideré  Merveille  comme  Miniftre  Public,  mais  comme  une  per- 
fonne  particulière,  qui  n'avoit  point  de  caraétcrc,  ni  autre  qualité  que 
cclledcfon  Sujet.  Qu'avec  cela  Merveille  cAoit  d’une  humeur  fi  incommo- 
de, qu'il  lui  avoit  fan  dire  fou  vent,  qu’il  fe  retiraft.  Le  Roy  ne  fe  paya 
point  de  fes  exeufes:  au  contraire  il  protefta , qu’en  temps  Se  lieu  il  fe  ref- 
fenriroit  de  l'outrage  qu'on  lui  avoir  fait  en  la  perfonne  de  fon  Miniftre. 

L'Empereur  Se  le^Duc  difent  tous  deux . que  Merveille  n’avoit  point  de 
caraâere,  Se  qu’il  ne  pouvoir  cftrc  confideré  que  comme  particulier  Se 
Sujet.  Le  Roy  fait  voir  que  le  Duc  l'a  reconnu  pour  Miniftre  , Se  qu’il  a 
négocié  avec  lui  en  cette  qualité!  de  forte  que  l’Empereur  s’en  voyant 
convaincu,  a fon  recours  à une  très- mauvaifc  raifon,&  fouftient  qu’il 
n’eftoit  point  Miniftre  , parce  qu’il  n’avoit  point  paru  comme  tel  publi- 
quement. Mais  c’cft  ce  qui  eft  de  fort  peu  d importance  pour  l’établifle- 
ment  delà  vérité  que  je  pofe,  qu’un  Miniftre  Public  doir  jouir  des  privi- 
lèges du  Minifteredans  fa  Patrie  -,  veu  que  l’Empereur  & le  Duc  , en  ne  de- 
meurant point  d'accord  du  fait,c'eft-à-direde  la  qualité  de  Merveille  , ne 
difputent  point  le  Droit, & avoüent  tacitement  que,  s’il  euft  efté  Miniftre , 
le  Ducn’auroit  pôle  faire  exécuter  fans  violer  le  Droit  des  Gens.  Les  défaites 
du  Duceftoient  impertinentes.  On  lepouvoitconvaincrc  par  fes  propres 
lettres  d’avoir  négocié  avec  Merveille.  En  le  faifant  exccuter  de  nuit  dans 
la  prifon  , il  fait  connoiftrc  qu’il  faifoit  faire  une  execution  , que  l’on 
n’auroit  ofé  faire  à la  veuëdu  Soleil  î & en  difant , qu’il  l'avoit  fait  aver- 
tir pluficurs  fois , qu'il  euft  à fe  retirer , il  confcfle  qu’il  le  confideroir  au- 
trement que  comme  fon  Sujet  ; veu  que  fans  fa  qualité  de  Miniftre,  Se 
fans  la  confédération  qu’il  avoit  pour  lé  Roy , fou  Maiftre , il  l’auroit  bien; 

fait 
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faît  retirer  fans  l’avertir.  Au  refte,  le  Roÿ  » en  fouftenant  que  le  Droit  des 
Cens  a voit  efté  violé  en  la  perl'onnede  Merveille , fon  Miniftrt,  pofe  comme 
une  chofc  confiante  qui  ne  lui  peut  eftre  contcftéc , que/*»  qunhtSde  Minif. 
trel'cximroH  de  I a jurifdiihon  du  Soiveratn  du  heu  de  f*  nsijjdnct ■ C'cft  CC  que  l’ Em- 
pereur & le  Duc  ne  nient  point»  mais  ils  fe  contentent  de  dire»  qu’il  n’cf- 
toit  point  Miniftre. 

L’Empereur  d’aujourd’hui  & fon  Confeil  » juftifienten  la  mefmc  ma- 
nière l’enkvemcnt  du  Pnnce  GulUume  de  Furftemberg  , en  fouftenant  qu’il 
n’avoit  point  de  caraftere.  Ilsdifent  qu’il  n’avoit  point  de  pouvoir  ni  de 
lettres  de  cscanccqui  le  lui  donnaient,  ou  > s’il  en  a voit,  qu'il  ne  les  a voit 
poiut  communiquées  î de  forte  qu’on  le  pouvoit  ignorer.  Us  proteftenc 
qu’ils  ignorent  en  effet  qu'il  ait  rfté  Ambaffadeur  ou  Miniftre  Public . Sc 
ctoyent  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  dire»  puifque  l’Elcétcur  de  Cologne,  fon 
Maiftre,  cftoit  lui  mefmc  fur  le  lieu.  Les  Minières  de  France  difoientau 
contraire , que  le  Prince  avoir  des  lettres  de  creances  •’  qu’il  les  leur  a voit 
communiquées,  & que  cela  fuffifoit,  pour  le  mettreen  poffdïïon  de  tous 
les  a vantae.es  & de  toutes  les  prérogatives. que  le  Droit  des  G ns  donne  au  Ca- 
ractère. C’eft  un  différend  , qui  après  avoir  partagé  tous  les  Princes  de  la 
Chrcftienté  , paffemaconnoiffance:  & comme  ils  ne  font  pas  d’accord  du 
fait,  il  cft  impofliblcde  le  régler  par  des  raifons  : comme  auffi  je  ne  puis 
m’engager  à en  parler  ici , puifque  ce  n’cft  pas  du  fujet  de  cette  Se(hon.  Le 
Prinee  de  Furftemberg , s’il  cftoit  Ambaffadeur , ne  l’cftoic  point  en  fa  Patrie , 
ni  auprésde  fon  Souverain,  mais  à Cologne,  comme  dans  une  ville  neutre } 
& dans  une  Affembléc,  dont  les  Miniftrcs  de  l’Empereur  faifoient  partie  : 
de  forte  qu’il  n’a  pas  efté  traitté  comme  Ambaffadeur  d’une  puiffancc 
eftrangcrc  .mais  il  a efté  enlevé  comme  un  Suiet  rebelle  , pour  eftre  mis 
entre  les  mains  de  la  Juftice.  C’eft  pourquoy  cet  exemple  fc  trouvant  ac- 
compagné de  particularités , qui  ne  fe  rencontrent  point  en  ceux  de  For- 
te/c ■ St  de  Merveille , je  différera  y d’y  infifter  davantage  , jufques  à ce  que 
je  le  puiffc  faire  plus  à propos  dans  une  autre  occafion.  Seulement  ne  me 
puis-je  empefeher  de  aire  ici , que  je  voudroi: , que  le  Remarqneur  de  Bru- 
xelles , qui  cft  fi  fçavant  dans  l’Hiftoire  & dans  la  Politique,  fatishft  la 
curiofité  de  quelques- uns  , qui  ne  font  pas  fi  bien  informés  que  lui  des  af- 
faires d’Allemagne  > fur  un  fcrupulc  qu’ils  ont  touchant  le  pouvoir  de 
l’Empereur.  Ils  jugent  que  fon  autorité  ne  s’eftend  pas,  jufques  à pouvoir 
faire  enlever  dans  un  lieu  neutre  , un  Prince  qui  n’cft  ni  nroferit  ni  con- 
damné : & qui  en  cette  qualité  de  Prince  cft  Suiet  de  l Empire  . s’il  cft 
permis  de  parler  ainfi,  & non  de  l’Empereur.  Ils  doutent  aufïi  fi  l’Empe- 
reur a pû,  comme  Archiduc,  exercer  une  autorité  li  forte,  & que  les  Fran- 
çois appellent  violente,  fur  fon  Sujet  ou  vaflal , qui  cft  d’ailleurs  Prince 
de  l’Empire.  Ce  font  de  petites  difficultés  , que  le  Rrmxryueur  feroit  bien 
de  lever , afin  d’achever  de  mettre  la  France  en  fon  tort , où  elle  ne  croit 

{•as  eftre  encore.  Tellement  que  parmi  tous  les  exemples  que  je  viens  d’al- 
egucr , il  ne  s’en  trouve  pas  un  , qui  favorife  l'opinion  de  Bodm  . & que  la 
feule  fouftenue  d’un  Auteur  , qui  n’cft  pas  des  plus  daffiques  , n’eft  pas 
capable  de  me  faire  changer  de  fentiment. 

Sec- 
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Section  XII. 

> ^ 

‘De  la  Fi  délit/  de  l'Ambaffddeur. 

Ï’y  N donnant  à l’Ambaffadcur  un  âge  meur  & avancé  , je  lui  ai  auflî 
J donné  l'experiencc,  qui  en  cil  une  luitteneceffaire  : c’cll  pourquoy 
_j  il  feroit  hors  de  propos  de  parler  de  celle-ci } comme  il  feroit  auiït 
fuperflu  défaire  une  Sech on  particulière  de  la  fidelité,  qui  fc  doit  trouver 
jointe  à l'experiencc  dans  les  commiflions  de  tous  les  Mimflres  ; n’eftoit 

Îue  le  Rrmarquear  de  Bruxeliei  m'oblige  à faire  ici  une  cfpccc  de  digreflion. 

avoue  que  te  ne  traitte  pas  trop  bien  dans  mes  Mémoires  Dom  Ferdinand 
Telia  de  Far » , Ambafladeur  de  Portugal  auprès  des  Eftats  des  Provinces 
Unies  » parce-que  fa  vois  de  la  peine  à juftificr  un  Mimftre»qui  non  con- 
tent d'abandonner  lesaifaires  qui  lui  ont  elle  commifes,  trahit  les  intc- 
refts  » devient  defertcur  5c  transfuge»  5c  fc  jette  dans  le  parti  de  l'ennemi 
de  Ton  Maiftrc.  Cet  Ambafladeur,  qui  arriva  àla  i,ayeau  mois  de  Juillet 
16 s8.  fc  fervoit  fort  de  l’cntrcmife  aes  Miniftrcs  de  France  ôc  d'Angleterre 
en  toute  la  fuitte  de  fa  négociation  : plulloft  pour  pénétrer  leurs  fenti- 
ments  que  pour  leur  découvrir  les  liens.  Il  entretenoit  cependant  unccor- 
refpondance  fort  étroite  > mais  trcs-fccrctc  » avec  Dom  Eftevm  de  Gamarra , 
Ambafl’adeur  d'Efpagnc»pour  moycnncr  fa  paix  à la  Cour  de  Madrid,  5c 
pour  concerter  avec  lui  fa  rctraitrc  : de  forte  qu'il  partit  delà  Haye  au 
moisd  Aviil  16 s$.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  trois  mois  qu’il  cftoit  en  Hol- 
lande, lorf.iu’il  commença  à trahir  l’on  Prince,  & à fer vird’cfpion  auprès 
de  l' Ambafladeut  de  France  , & auprès  du  Rdïdcnt  d’Angleterre.  Pour 
juftifier  fon  aétion  infâme,  il  fit  imprimer  un  Manifefte  :oùildifoit,que 
depuis  la  révolution  des  affaires  de  Portugal , il  avoit  toujours  confcrvé 
une  fidelité  inviolable  pour  le  Roy  Catholique,  comme  pour  celui  qu’il 
croyoit  cftre  fon  Prince  fouverain.  Qu’il  avoit  elle  obligé  d’accepter 
l’Ambafladc  de  Hollande  ; parce  ques’eflant  déjà  défendu  de  pluficurs  au- 
tres emplois,  il  n’avoir  pû  refufer  celui  ci, fans  fe rendre  fufpcél.  Que  le 
pouvoir  qu’on  lui  avoit  donné  à Lilbonne,  cftoit  <1  limité  , qu'il  cftoit 
impofliblc  de  faire  réuflir  fa  négociation  , aux  conditions  qui  y eftoient 
contenues.  Que  la  France  la  traverfoit , & que  M.  de  Thon  cftoit  celui  qui 
s’y  oppofoit  le  plus  fortement.  Au  relie , qu’il  ne  croyoit  pas , que  per- 
fonne  voulut!  blâmer  fa  rctraitte  , puifqu’il  ne  la  faifoit  que  par  le  mou- 
vement du  devoir  » qu’il  avoit  à fon  Prince  légitimé.  La  plufpart  de  fes 
domeftiques  fe  retirèrent  chez  l’Ambafladcur  a'Efpagne,  qui  fe  chargea 
du  payement  des  dettes  du  fugitif.  Quelques  jours  après  fon  Secrétaire 
prefenta  un  mémoire  , où  il  parloit  de  cette  aclion  comme  d’une  trahi- 
lon  abominable:  5c  difoit , qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  Dom  Ferdinand  , que  le 
rraitté  n’cuft  cfté  conclu.  Le  Remare/ueur  de  B uxelles  fait  fon  apologie  , 5c 
dit,  que  tout  le  crimede  cet  Ambafl’adeur  cftoit  de  n’avoir  point  approu- 
vé la  révolté  de  Portugal , ni  le  procédé  de  celui  qui  en  eftoit  l’Auteur: 

5c 
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& qu’il  n’a  fait  que  fc  jettcr  entre  les  bras  de  fon  Roy  naturel  & légitime. 

Ferfonne  n’avoit  contraint  Ferdinand  Tilles  de  Faro  , de  prefter  le  fer- 
ment de  fidelité  au  Duc  de  Bragance  , lors  de  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne. En  voyant  proclamer  Roy,  un  Prince  qui  pafloit  dans  fon  ef- 

5>rit  pour  ufurpateur , il  pouvoit  le  retirer  en  Caftille.à  l’exemple  de  plu- 
icurs  autres  Seigneurs  Portugais.  Pcrfonnc  ne  l’avoit  contraint  de  fe 
charger  de  l’emploi  de  l’Ambaflade , pour  lequel  il  avoit  fait  un  ferment 

fiarticulier  : & pcrfonnc  ne  l'avoir  empefehé  de  prendre  le  chemin  de  l’Al- 
emagne,  & d’aller  de  là  en  Efpagne,  avant  de  commencer  fa  négociation  » 
comme  il  fit  après  s’y  cftre  engagé.  II  n'y  a point  d’Efpagnol , qui  ait  tant 
foit  peu  d’honneur,  quivoululc  faire  le  melticr  que  cet  Ambafladeur  fit 
pendant  plufieurs  mois , de  ne  voir  les  Minières  de  France  & d’Angle- 
terre, que  pour  avoirdequoi entretenir  l’AmbalTadcur  d'Efpagne.  Quand 
on  dit  que  l’Ambafladeur  eft  un  efpion  honorable  , on  entend  parler  dû 
celui  quifert  Ion  Maiftrc,&  non  ac celui  qui  le  trahit.  Hors  cette  fonc- 
tion honorable , le  mefticr  d’cfpion  cil  infâme , & celui  qui  s’en  méfie  eft 
pendable.  Celui  d’Avocat  de  la  perfidie  & de  la  trahifon  ne  l’eft  pas  moins  : 
& le  Pancgyrifte  d’une  aétion  (i  lafehe  » feroit  fans  doute  preft  de  faire 
lui  mefme  ce  qu’il  loüe  li  fort  en  autruy.  il  y ajoufte,  que  la  necefftté çr  1* 
France  ont  obligé  i E [pagne  à déclarer  le  Portugal  un  Couronne  libre  , r?  nue  ce  n'eft 
que  l’effet  d'une  des  dures  loix  , oh  on  ne  confent  qu’avec  répugnance.  Cet  nonncfte 
homme  oblige  bien  les  Portugais,  par  l’avis  qu’il  leur  donne  de  ce  qu’ils 
doivent  attendre  de  l’Efp3gne  , dés  que  la  needfité,  qui  l’a  forcée  de  fu- 
bir  des  loix  fi  dures  , ccffcra  , ôc  dés  que  la  France  ne  fc  mÜIcra  plus  de 
leurs  interdis.  On  peut  dire  aulïi , que  cet  avertificment  ne  fera  pas  tout: 
à fait  inutile  aux  Provinces  Unies  , qui  ont  contraint  l'Efpagnc,  par  uno 
femblablc  nccdïité,  de  fubir  la  dureté  des  loix  , qui  les  a fait  reconnoi- 
flre  pour  un  Eftat  tellement  indépendant  , qu’elles  n’ont  pas  laiflè  ai» 
Roy  la  moindre  marque  de  la  Souveraineté  qu’il  y avoit  autrefois.  Mais 
fi  on  veut  croire  ce  grand  Politique  , leur  Souveraineté  ne  durera  que 
pendant  que  l’Efpagne  fe  trouvera  cmbarraflëc  d’une  guerre  , qui  l’cm- 
pcfchc  de  fe  rcconnoiflre.  Ce  Royaumc-là  produit  un  très  grand  nom. 
. bre  d’hommes  généreux,  qui  feroient  bien  marris , que  ccs  penfées  laf- 
ches  fuffeiTt  communes  à toute  la  nation  ; & qui  ne  voudroient  pas  imi* 
ter  l’infidélité  de  ce  traiftre , ni  la  prcvaricarion  de  celui  î\ui  la  juftific: 
Quand  il  dit , que  le  Roy  d’Efpagne  cftoit  le  Maiftrc  de  Dom  Ferdinand r 
ou  il  ne  fçait  pas  ce  qu’il  dit;  ou  s’il  y a bien  penfé,  il  avance  une  cho- 
ie notoirement  faufle.  Il  pouvoit  croire  , que  le  Roy  d’Efpagne  e!!oi>; 
fon  Prince  fouverain  , mais  il  ne  pouvoit  pas  dire , qu'il  cftoit  fon  Mai- 
ftre.  Le  Roy  de  Portugal  , à qui  il  avoir  fait  ferment  de  fidelité  , de  qui 
il  tenoit  fa  commiftîon  , & qui  lui  donnoit  de  quoi  fubfifter , cftoit  foiv 
véritable  Maiftre.  C’cftoit  lui  qui  lui  avoit  donné  fes  lettres  de  creance  > 
e’eftoit  lui  pour  lequel  il  negocioif , & fous  l'autorité  duquel  il  joüiftbio 
de  la  protection  du  Droit  des  Gens.  Il  n’y  a point  de  trahifon  (i  Iafchc  >• 
que  l’on  ne  puifle  juftificr  fur  le  principe  de  ce  galant  homme.  Les  Cor- 
deliers de  Metz-  * qui  fous  prétexté  de  leur  MTemblce  generale  , y avoiene 
f,  P orne IL  fait? 
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fait  entrer  des  foldats  & des  armes  : & les  Religieux  de  Maflricht , qui  vou- 
loient  remettre  la  ville  entre  les  mains  des  Efpagnols  » ne  meritoient  pas 
feulement  fon  éloge,  maismefmc  d'eftre  canonifés. 

Codignac , Ambailadcur  de  France  à Conftantinoplc ? a voit  fait  de  fi  bon- 
nés  habitudes  avec  les  Miniftrcs  de  la  Porte? qu’il  fc  rendit  fufpeô  i Hen- 
ry II.  fon  Maiftre.  L’ombrage  que  l’on  prenoitdc  fa  fidélité?  fc  fortifia 
par  l'engagement  ? qu’il  prit  en  l’an  i5î<>.  avec  une  Demoifellc  Grecque, 
Dame  de  deux  petites  Ifies  > qui  pouvoient  rendre  environ  deux  mille 
efeus  par  an.  En  l’an  i S5  ».  on  lui  envoya  ordre  de  vcniràlaCour?  ren- 
dre compte  de  fes  actions  ? mais  ce  fut  alors  qu’il  leva  le  marque  : qu’au 
lieu  de  palier  en  France  ? il  fe  déclara  pour  le  Roy  d’Efpagne , & qu’il  entra  à 
fon  fervicc.  Les  Efpagnols  lui  avoient  promis  l’Ambaflade  ae  Conftan- 
tinople  > où  il  avoit  fes  intrigues  ? & où  il  faifoit , depuis  quelque  temps  • 
négocier  fous  main  pour  fon  nouveau  Maiftre.  En  l'an  1559.  il  y obtint 
ides  pafTeports  pour  le  Miniftre  ? que  le  R’oy  d’Efpagne  y voudroit  en- 
voyer ? comme  Roy  de  Naples.  Il  avoit  aufli  correspondance  particuliè- 
re avec  un  des  fils  du  Grand  Seigneur  , Sx.  il  fut  vérifié  qu’il  avoit  des  in- 
telligences dans  Montdevis  & dans  Antibes  ? pour  les  faire  rendre  aux 
Efpagnols. 

Le  Roy  Henry  IV.  en  eferivant  à M-  de  Maijfe-Hurault , fon  Ambaflàdeur 
à Venife  du  i4.de  Mars  1590.  fie  plaint  fort  de  l'infidélité  du  S.  de  Lencome, 
fon  Ambailadcur  à Conftanrinople  ? & dit  qu'il  en  a plulieurs  preuves  > 
dont  les  Bacjiai  mcfmcs  l’ont  averty.  M.  de  Brevet , qui  lui  fucccda  > le  fit 
arrelter  > & mettre  dans  la  Tour  noire,  par  l’ordre  du  Roy.  L’exemple 
de  Hicreme  Lipomane  cft  d’autant  plus  mémorable  ? que  les  tranifons  ne  font 
pas  moins  rares  parmy  les  Nobles  Vénitiens  ? qué  les  Monftrcs  le  font 
ailleurs.  Il  eftoit  à Conftanrinople  ? & s’eftant  rendu  fufpcét?  on  lui 
fubftitua  en  l’an  1/91-  Laurent  Bemardi.  Dés  que Dpemano  fe  fut  embarqué 
fur  les  Galères  de  la  Republique  ? on  lui  donna  des  gardes  -,  U en  arri- 
vant à la  veüe  de  la  ville  de  Venife , il  fe  jetta  dans  la  mer , ou  il  y fut  pré- 
cipité ? par  l’ordre  de  ceux  qui  auroient  eu  quelque  part  à l'infamie  de  fon 
fupplicc.  • 

Il  n’y  a rien  qui  puiffe  exeufer  l’infidelité  d’un  Miniftre  Public.  Il  n*ÿ  . 
a point  de  différence  entre  un  Ambaffadeur  qui  quitte  le  ferticc  de  fon 
Prince?  fans  Ta  permiffion  ? pour  fc  mettre  à celui  d’un  autre  Maiftre  ; 

Sx  entre  un  Gouverneur  de  ville?  qui  en  quittant  le  fervice  de  Ton  Mai- 
ftre , vend  fa  place  à l’ennemi.  II  y a quelques  années,  que- le  Mimftre , 
qui  eftoit  de  la  part  de  l’EleReur  de  Brandebourg  à Londres  ? le  quitta  pour 
aller  fervir  la  Couronne  de  Suède.  UEIeQeur  le  fit  déclarer  infâme?  & atta- 
cher fon  nom  au  *gibct , quoi  que  ce  Miniftre  s’exeufaft  fur  la  derniere 
ncccftité?où  il  fe  trou  voit  redulr.  Il  avoit  déjà  efté  prifonnicr  pour  det- 
tes , & craignant  de  I’eftrc  encore  » parce  qu’il  n’eftdlt  point  payé  de  fes 
appointements?  il  avoit  efté  contraint  de  prendre  le  premier  parti  ? qui 
lui  offroit  du  pain.  Ces  gens-là  font  d’autant  plus  miferables  , qu’eftant 
i averlion  dti  parti  qu’ils  quittent  ? Sc  le  mépris  de  celui  où  ils  entrent  » 
leur  infamie  leur  fert  de  fupplice;  & neantmoins  ils  ne  font  pas  fi  dan- 
gereux, 
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eereux  » que  les  Miniftrcs  , qui  demeurant  dans  le  fervice  de  leur  Vai- 
lire  , ruinent  fes  affaires  , en  couvrant  leurs  mefehantes  intentions  du 
manteau  d’une  faufle  fidelité.  Sur  l’avis,  qu’on  eut  à Florence  des  négo- 
ciations , que  Louis  sforxje , furnommé  le  More,  ufurpateur  du  Duché  de 
Milan»  failoit  faire  auprès  de  Charles  VIII.  fie  des  préparatifs  qu’on  fai- 
foit  en  France  pour  le  voyage  d'Italie»  Pierre  de  Médias,  Chef  de  la  Ré- 
publique» fit  refoudre,  que  l’Evefjne  d'Arez.z.0  , avec  Pierre  Sodenm  Si  Pier- 
re Caponi , iroient  en  France,  pour  tafeher  de  détourner  i’orage,  dont  l'I- 
talie eftoit  menaeÿ.  Pierre  de  Medicis  avoit  fait  drefler  leurs  inftrudions 
conformément  à fon  intention.  Mais  Sodenm  Se  Capota  , qui  eftoient  Rc- 

Fublicains , & ennemis  de  la  domination  des  Médias , au  lieu  d’cxccurer 
ordre  qu’ils  avoient,  de  faire  trouver  bon  iCharles , que  la  République 
ne  fc  déclarait  point  contre  le  Roy  de  Naples»  rendirent  de  trés-mefehants 
offices  à Pierre.  Les  Florentins  avoient  fait  alliance  avec  les  Rois  de  Na- 
ples, mefme  du  consentement  de  Louis  XI.  père  de  Charles , fie  pretendoient 
pouvoir  demeurer  neutres.  Et  fur  ce  qu’on  les  prefloit  de  fe  déclarer , 
Caponi , qui  eftoit  ennemi  particulier  de  Pierre  de  Afedtcis , dont  la  condui- 
te n’cftoit  pas  fi  régulière  que  celle  de  faurens  fit  de  Cofme  fes  Prcdcccf- 
feurs , dit  aux  Miniftrcs  de  France , que  l’intention  de  leurs  Commettents- 
eftoit  fort  bonne,  mais  que  Pierre  les  empefehoit  d’agir  félon  leur  incli- 
nation : fie  que  pour  le  rendre  odieux  au  peuple  , il  Failoit  chafler  tous 
les  marchands  fit  banquiers  Florentins  de  France,  fit  leur  faire  entendre* 
qu’ils  n’eftoient  obligés  de  leur  difgrace  qu’à  la  mauvaife  volonté,  que 
Pierre  de  Medicis  avoit  pour  la  France.  L'infidelité  de  Captni  rciiffit  : les 
Florentins  eurent  ordre  de  fortir  du  Royaume»  fit  Pierre  fut  chafle  de  Flo- 
rence : nnis.CapoHi  fit  bien-  toft  connoiftre  » qu’il  avoit  tout  autre  deflein  »■ 

Îuc  de  fc  défaire  de  la  domination  des  Medicis  pour  y introduire  celle  des 
rançois.  Il  vouloir  confervcr  la  liberté  entière  à la  Patrie , comme  il 
fit  par  une  aétion  tout  à fait  héroïque , dont  il  y aura  occafion  de  par*^ 
1er  ci-aprés. 

Le  Comte  Albertin  Bofehet r»  , Maiftre  d'Hof^el  du  Duc  de  M art  ode  qui  coni- 
mandoit  l’armée  des  Confédérés  en  Italie  contre  Charles  VIII.  ayant  ren- 
contré Philippe s de  Commet  à Cafal , lui  fit  les  premières  ouvertures  d'un 
traitté,  qui  fc  fit  quelque  temps  après.  Afin  d’en  pouvoir  continuer  la; 
négociation , il  fut  envoyé  au  Roy  , pour  lui  demander  les  paflcports  »• 
qui  eftoient  necelTaires aux  Députés,  qui  dévoient  cftrc  de  la  conféren- 
ce. Dans  l’audience  publique  qu’il  eut , il  ne  parla  que  du  fujet  de  fa’ 
commiftion  : mais  ayant  après  cela  obtenu  une  audience  particulière  , il’ 
confetlla  au  Roj  de  h accorder  point  les  pajfeports  aux  Confédérés  ; parce  que  leur  ar- 
mée eftoit  dans  un  mauvais  cftat , fie  que  les  Chefs  eftoient  tellement  di- 
vifés  » qu’il  ne  fe  pouvoit  qu’elle  ne  le  diflïpaft  dans  fort  peu  de  jours. 
Ce  qu’il  en  difoit  eftoit  véritable,  Se  on  ne  le  pouvoit  ignorer  dans  l’ar- 
mée de  France  : mais  le  Roy  ne  voulut  point  fuivre  le  confeil  d’un  trai- 
ftre , qui  au  bout  de  quelques  années  fut  exécuté  pour  une  autre  tra- 
hifon  , dont  il  avoit  eu  la  conduite  fous  Ferdinand  d'Efle , Se  fuies  fon  frè- 
re naturel-,  qui  confpircccnt  en  l’an  iîoj.  contre  la  vie  d’Alfoufi' Duc  de 
Eerrare-  Xa  Ferdinand 
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Ferdinand  le  Catholique , qui  trompoit  plus  fouvcnt  les  autres  qu’il  n’e- 
ftoit  trompé  , le  fut  pourtant  vilainement  par  un  nommé  Lucen a , qu'il 
envoya  Ambafladcur  en  Angleterre  en  l'an  1^7$.  Louis  XI.  quineman- 
quoit  jamais  de  profiter  des  occafions  qui  fc  prefentoient  , fe  le  fit  ame- 
ner : & ayant  reconnu  la  vanité  & l’avarice  du  perfonnage , il  lui  fit  tant 
de  chcre>  tant  de  prefents»  & tant  de  promefies,  jufques  à l’aflcurer  d'un 
chapeau  de  Cardinal  ; qu’il  n’en  tira  pas  feulement  tout  le  fecrct  de  fon  in- 
ftruélion  ; mais  auflï  tout  le  fuccés  de  fa  négociation  > lorfqu’il  repaffa  par 
la  France»  au  retour  de  fon  voyage.  ^ 

André \Gtez,i  , au  lieu  de  follicircr  à la  Cour  de  Conftantinople  le  re- 
cours, fans  lequel  Gabriel  Battorj  nefe  pouvoit  pas  maintenir  dans  fa  prin- 
cipauté de  Tranfilvanie  , contre  les  armes  de  la  Maifon  d'AuJlnche , eut  la 
lafeheté  de  le  trahir  » & de  faire  un  traitté  avec  Mahomet  BcUerti , pour 
faire  chaflfer  fon  Prince.  Il  promit  à Mahomet  , qu'il  joindroit  les  trou- 
pes qu'il  commandoit  pour  Battorj  , à l'armcc  des  Turcs  ; afin  de  les  ren- 
dre maiftres  de  tout  le  païs , dont  il  pretendoit  fe  faire  inveftir  par  le  Grand 
Seigneur.  Le  Sacha  de  Bude  en  empefeha  l’execution  : & çn  reprefentant  au 
Di  van  les  fuittes  de  la  rupture  , qui  feroit  infaillible  avec  l’Empereur; 
il  y fit  refoudre  qu'on  laifleroit  les  affaires  dans  l’eftat  où  clics  eftoient» 
& que  l'on  confirmcroit  avec  Matthias , qui  venoit  d’eftre  élcu  en  la  place 
de  Rudolfe , les  traittés  que  l’on  avoit  avec  fon  Prcdeccflcur. 

Il  y a des  infidelitez  , qui  ne  font  pas  tout  à fait  fi  noires  » ni  fi  capa- 
bles de  produire  de  fi  mefehants  effets  » mais  qui  ne  laiflent  pas  d'eftre 
trés-dangereufes  & deteftablcs  en  la  perfonne  d’un  Miniftre.  Ceux  qui 
ont  efcrit  les  intrigues  du  Conclave  , OÙ  Innocent  X.  fut  élcu  . difent  plufieurs 
particularités  de  l'infidélité  du  Cardinal  Antoine  Barbenn.  Il  cftoit  Protec- 
teur du  Royaume  de  France:  en  cette  qualité  il  avoit  le  fecrct  du  Con- 
clave : il  avoit  auflï  ordre  exprès  de  faire  donner  l’exclufion  au  Cardinal 
Pamphilio  ; & il  avoit  promis  plufieurs  fois , de  bouche  & par  efcrit , qu’il 
ne  confcntiroit  jamais  à fon  exaltation.  Il  y confcntit  neantmoins.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  effonnant  dans  la  mefme  Hiftoirc  cft  , qu'on  ne  diflï- 
mulc  point,  que  le  Marquis  de  s.  Chaumont , Ambafladcur  de  France»  qui 
fçavoit  que  Pamphilio  eftoit  l'averfion  du  Premier  Miniftre  , & qui  avoit 
commandement  exprès  de  s'oppofer  à fon  éleâion , prit  de  l’argent  pour 
y confcntir.  Le  Cardinal  Ma^arin  fe  contenta  de  le  faire  révoquer , & relé- 
guer dans  fa  maifon  , avec  un  peu  trop  d’indulgence  pour  une  faute  fi 
criminelle. 

Les  François,  & ceux  qui  ont  efcrit  fur  leurs  Mémoires  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  au  Congrès  de  Weflfalie  , ne  craignent  point  de  dire  pofitivement , que  Pau 
çr  Knujt , deux  des  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies,  furent  corrom- 
pus par  l’argent  d'Efpagne,  afin  qu’ils  obligcaffent  leurs  Maiftres  à fai- 
re un  traitte  particulier  avec  l’Efpagne  , à l'cxclufion  de  la  France.  On 
peut  croire  , que  c’cft  une  calomnie  : non  feulement  parce  que  Pau  s'en 
eft  fait  juftificr  par  une  déclaration  formelle  des  Eftats  de  Hollande,  fes 
Souverains  ; mais  auflï  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  agir  autrement  fans 
6'oppofcr  à l’intentiQn  des  meftnes  Eftats , qui  eftoient  fes  Maiftres-  Ces 
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accufations  d’ennemis  déclarés , comme  les  Miniltres  de  franCe  l’eltoicnt 
de  ces  deux  , font  toujours  fufpeétes  , quand  mefmc  elles  feroient  véri- 
tables. 

Au  commencement  de  ce  ficelé,  les  Gnfius  firent  un' traitté  avec  le  C»»»- 
tt  de  Fuentei , Gouverneur  de  Milan  , qui  ne  pou  voit  fubfiltcr  avec  celui» 
qu’ils  avoient  fait  quelques  années  auparavant  avec  la  République  de 
\£enife>&  qui  cftoit  incompatible  avec  l’ancienne  alliance  qu'ils  avoient 
avec  la  France.  II?  n’en  confidcrerent  la  confequence  , qu’aprés  s’eftre 
engagés  fi  avant  avec  le  Comte , qu’ils  ne  pou  voient  plus  s’en  dédire,  fans 
rompre  avec  l’Efpagne.  De  forte  que  , pour  tafeher  d’y  trouver  quelque 
tempérament , ils  furent  d'avis,  qu’on  tafehaft  défaire  ajouter  au  trait- 
té de  Milan , qu’il  ne  pourroit  préjudicier  aux  traittés  , que  les  Ligues 
avoient  avec  la  France  <5c  avec  la  Republiquedc  Venifc.  Ceux  qui  avoient 
fait  le  traitté  de  Milan  fe  fervoient  de  cet  artifice,  afin  de  le  faire  agréer 
en  France  & de  le  faire  ratifier  avec  cette  referve.  Pour  cet  effet  ils  firent 

Îirier  le  C aman  de  Zurich , par  une  AmbafTadc  expreffe  , de  fc  joindre  à cc- 
ui  de  Berne , & de  s’employer  auprès  du  Roy  de  France  , afin  que  le  trait- 
té de  Milan  fubfiftant  de  fon  confcntcment  . les  Grifons  fe  pûlfent  tirer 
du  mauvais  pas , où  ils  s’eltoient  fourrés.  L’Ambaffadeur  des  Ligues  Gri- 
fes , au  lieu  de  demeurer  dans  les  termes  de  fa  commiflîon  , fit  le  contrai- 
re .•  & pria  les  deux  Cantons  de  faire  office  auprès  du  Roy , à ce  qu’il  obli- 
geait \es.Grifons , à ratifier  le  traitté  de  Milan  , purement  & Amplement» 
fans  condition  & fans  referve.  Ce  qu’il  fit  à l'mltance  de  quelques  Dé- 
putés , qui  après  la  clofture  de  leur  Pittug  ou  Diète  , eftoient  demeurés 
a Coire,  pour  la  fignaturc  & pour  l’expédition  des  refolutions  , qui  y 
avoient  eué  prifes.  Les  deux  Cantons , preffés  par  les  importunes  inltan- 
ces  de  cet  homme , eferivirent  au  Roy  , contre  leur  propre  fentiment  & 
contre  leur  intcrelt.  Le  mefmc  Ambaffadeur  citant  de  retour  à Coire  » 
& faifant  rapport  de  fa  commiffion  , eut  l’impudence  de  dire , que  le  Sé- 
nat de  Zurich  , ayant  veu  la  refolution  des  Communautés  des  Grifons» 
avoit  cité  eltonné;  mais  qu’aprés  qu’il  eut  cité  informé  des  raiforts,  qui 
les  y avoient  obligées  , il  y avoit  acquiefcé,  & avoit  refolu  d’eferire  au  , 
Roy  au  dclir  & félon  l’intention  des  Communautés.  Il  yajoulta,que 
dans  peu  de  jours  tous  les  Cautons  s’aflcmbleroienl^our  cette  affaire 
à Bade. 


Charles  Pafcbal  , qui  parle  de  cette  affaire  en  fon  Ambaffade  , dit  qu’il 
ne  veut  pas  marquer  le  nom  de  l’Ambaffadcur  , de  peur  de  noter  d'une 
infamie  perpétuelle  fa  poltcrité,  qui  feroit  peut-cltre  la  première  à déte- 
cter une  fi  horrible  infidélité.  On  ne  la  pquvoit  punir , fans  jetter  repais 
dans  un  dernier  defordre  ; tellement  qu’on  aima  mieux  diffimuler,  que 
de  découvrir  un  crime  , qui  ne  pouvoit  pas  demeurer  impuny  citant  pu- 
blic : & que  l’on  ne  pouvoit  punir  fans  troubler  le  repos  de  l’Eftat , que 
l’on  voufoit  confcrver  en  toutes  façons. 

Le  différend  qui  alloit  commettre  les  deux  Couronnes  , de  France  <Sc 
d’Efpagnc , pour  Affaire  des  Grifons , prefque  dans  le  mefme  temps  que 
les  troubles  de  Bohcme  donnèrent  commencement  à la  guerre  d’Allcma- 
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giu* , fut  en  quelque  façon  accommodé  par  Je  depoft  de  la  Valteline  , que 
l’on  fit  entre  les  mains  du  l’apc.  Mais  d’autant  qu'il  ne  fut  pas  entière- 
ment réglé  par  ce  moyen  » & que  les  deux  Rois  ne  s'en  pouvoient  fatisfai- 
rc,  non  plus  que  les  Criions  » qui  vouloient  qu’on  fift  fortir  les  Eftran- 
gers  d’un  pais  , qui  efloit  de  leur  Souveraineté,  il  fefit  plufieurs  ouvertu- 
res d’accommodement,  tant  à Paris  , qu’à  Madrid  & à Rome.  Le  Com- 
mxn.Uur  de  S llcry  > Ambafladeur  de  France  auprès  du  Pane  .agréa  celles  que 
les  Efpagnols  firent  taire  par  fa  Sainteté , & ligna  un  traitte,  qui  efloit  en 
apparence  fort  avantageux  à la  Religion  Catholique  Romaine  : mais  en 
effet 'trés-prcjudiciablc  à la  réputation  & à l’intcrcft  du  Roy  , fon  Mai- 
ftre.  Le  Confcil  de  France  en  fut  tellement  indigné , que  dans  l’opinion 
qu'on  avoir»  que  l’ Ambafladeur  & le  Chancelier  fon  frere,  agifioient  de 
concert  avec  la  Courd’Efpagne , on  révoqua  l'un,  & on  chafla  l'autre» 
avec  fon  fris , qui  efloit  Secrétaire  d’Eftat.  Ce  ne  fut  qu'un  foupçon , dont 
©n  ne  voulut  point  s'éclaircir  » à caufc  de  la  qualité  des  perfonnes  qui 
s’y  rrouvoient  intercflccs  , & qui  dés  le  temps  de  Henry  IV.  avoient  cfté 
employées  aux  plus  importantes  affaires  du  Royaume. 

Le  fcul  foupçon  d’infidélité  doit  faire  éloigner  un  Miniftre  de  toutes 
fortes  d'emplois  de  cette  naturel  parce  que  dans  la  défiance  l'un  ne  peut 
jamais  fatisfaire  , & l'autre  ne  peut  jamais  cftrefatisfait.  Albert  Pio , Sei- 
gneur de  Carpy  , Ambafladeur  de  Loua  XII.  auprès  du  Pape  Jules  II.  efloit 
Toupçonne  de  ne  négocier  pas  trop  fincerement  entre  ces  deux  Princes  » 
touchant  le  différend  qu'ils  avoient,  à caufc  de  la  proteûion»  que  Louis 
avoit  promife  à Alfonft , Duc  de  Fcrrarc.  Albert  n’aimoit  pas  beaucoup  le 
Duc , parce  que  Hercules  frère  d' Alfonft , ayant  obligé  Gutbcrt  Pio  , à lui  ven- 
dre la  moitié  du  Comté  de  Carpy , & de  prendre  d’autres  Terres  en  re- 
compcnfe  , il  avoit  peur,  qu’on  ne  le  contraignit!  de  vendre  aufli  l’autre 
moitié.  C'eft  pourquoi  il  s'oppofoit  à tout  ce  qui  pouvoit  encore  con- 
tribuer à la  grandeur  du  Duc  ae  Ferrare.  Neanmoins  le  Roy  qui  efloit 
Prince  d’habitude,  &qui  nefc  plaifoit  point  à changer  de  Miniftre,  ne 
Jaiffa  pas  de  s’en  fervir , & fc  contenta  de  le  faire  obfcrver. 

Il  y a une  cfpecc  d'infidélité  , qui  n’eft  pas  proprement  trahifon , mais- 
qui  ne  laifle  pasd^airc  le  mcfmc  effet.  Le  Miniftre , qui  ne  fçait  pas  mé- 
nager le  fecret  dera  négociation  par  vanité  ou  par  foibleflc , n'eft  poinr 
traiftre  -,  mais  il  ne  laifle  pas  d'eftre  infidellc.  11  n'eft  pas  (i  criminel , mais 
il  n’eft  pas  moins  dangereux  que  celui  qui  le  vend  , ou  qui  le  découvre 
par  mefchanccté.  En  l’an  1646.  il  y avoit  à Stocolm  un  Refdentde  Portu- 
gal , qui  en  faifant  confidence  du  fecret  de  fa  négociation  à Chanut  Mi* 
niftre  de  France,  ruina  entièrement  fon  propre  ouvrage.  Il  lui  dit,  que 
le  Confcil  de  Suède  gouftoit  fort  la  propofition  qu’il  y avoit  faite  , d’e- 
ftablir  un  commerce  entre  les  deux  nations  ; en  lotte  que  lcsmarchan- 
difesdt les  denrées, que  les  deux  Royaumes produifenp,  paffaffent  parles- 
mains  des  Hollandois  : mais  que  les  vaiffeaux  allaffent  direélement  de  Sto- 
colm à Setubal  & à Lilbonne.  Chanut , qui  confideroit,  que  par  ce  moyen 
la  Suède  fc  pafferoit  du  fel  de  France,  qui  fedebitoit  a#cc  grand  profit  en» 
ce  Royaume- là,  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cet  avis  : & fccut  fi  bien  rra- 
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-verferla  négociation  du  Portugais,  qu’il  n'en  fut  plus  parlé. 

L'AmbaCudeur  » qui  quitte  le  fervice  de  fon  Prince , pendant  qu’il  y eft 
«mployé,  bien  qu’il  ne  trahiffcpasles  interdis  de  fon  Maiftre  , & qu’il  ne 
prenne  pas  parti  avec  fon  ennemi  , ne  laifle  pas  d’eftre  iufidclle.  Dom  Jean 
Emanuel,  Seigneur  Efpaemol*  3c  de  la  Maifon  Royale  de  Callille  , eftoit 
AmbalTadeur  de  la  part  de  Ferdinand  le  Catholique  auprès  de  Phil  ppc , Archiduc 
d’Auftriche  , lorfque  la  Reine  Ifabelle  mourut.  Jeanne  , femme  d e Philippe , 
eftoit  hcritiero-dV/àM/f , mais  Ferdinand  ne  Iaiffa  pas  de  demeurer  dans  la 

ÎolVcffion  du  Gouvernement  du  Roiaumc.  Les  Seigneurs  Caftillans  ne 
aimoient  pas  beaucoup  » 3c  Dom  Jran  Emanael  exhortoit  continuellement 
Philippe  d aller  prendre  poffeffion  d’une  Couronne,  qui  lui  appartenoit  à 
caufc  de  fa  femme,  c’cft  pourquoy  Ferdinand,  qui  eftoit  bien  averty  des 
mauvais  offices , que  fon  AmbalTadeur  lui  rcndoit , lui  envoya  ordre  d'al- 
ler de  fa  part  trouver  l’Empereur  Maximilien.  Dom  Jean  obéit , mais  Phi- 
lippe , qui  ne  pouvoit  fe  paffer  de  fesConfeils,  le  fit  revenir , le  retint.  & le 
ntundefes  plus  confidcntsConfcillers.  Il  s’cjfcufadecettcdcfobéiflancc» 
& eferivit  à Ferdinand  , qu’il  pouvoit  s’affurer , que  le  fejour  qu’il  feroit 
auprès  de  Philippe , ne  feroit  point  de  tort  à fes  affaires  : 3c  fa  Majcfté  n'en 
pouvoit  douter  ,apréstantdc  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  fidélités 
quoyqüil  ne  fuft  point  du  nombre  de  ceux  qui  en  avoient  efté  le  mieux 
rccompcnfés.  Quelque  nom  , ou  quelque  couleur  qu’on  vcüille  donner 
auprocedé  de  Dom  Jean  Emannel,  il  faut  avoücr,  qu’il  n’eftoit  pas  fort  hon- 
nefte  : 3c  que , fi  on  ne  le  peut  accufer  de  trahifon  , il  ne  fc  peut  juftifier 
d’une  efpcce  de  defertion , qui  eftoit  un  peu  criminelle.  L’Archiduc  eftoit 
devenu  fon  Souverain , mais  Ferdinand  ne  laiffoit  pas  d’eftre  fon  Maiftrc» 
jufqucs  à ce  qu'il  en  euft  obtenu  , ou  du  moins  demandé  fon  congé  dans 
les  formes.  Il  rendit  de  trés-mefehants  offices  à fon  premier  Maiftrc,  qui 
envoya  l'Evcfquedc  Palencia  exprès  à l’Archiduc  , pour  lui  demander 
fonMiniftre  : mais  celui-ci  refufa  de  le  rendre,  3e  Dom  Jean,  qui  n’avoit 
pas  grande  envie  de  retourner  auprès  de  Ferdinand,  s'en  exeufa  par  une  let- 
tre. Le  caraâere  de  la  fideht/  duMimftre  Publie  fc  trouve  bien  exprimé  dans 
la  lettre,  que  le  Prejïdent  Jeannin  cfcritauDucde  Sullj.da  zi.  d’Oétobrc  1608. 
où  il  parlcdc  lui-mefmc  en  ces  termes.  «'J’ay  toujours  defiré,  que  le  Roy  « 
fuft  informé  au  vray  de  l’eftat  des  affaires  de  ce  pais  : & l’ay  fait  aufti« 
du  pafféfidcllement , 3c  fans  rien  déguifer  5 mais  non  peut-  cftre  au  gouft« 
de  ceux  , qui  eftant  d’avis  contraire  à la  pourfuittequejc  faifois  au  nom  « 
de  fa  Majcfté»  ont  recherché  de  moi  unediffimulation  3c  apparencede* 

devoir,  au  lieu  des  vrais  effets  d'un  homme  de  bien  , qui  ne  fl  content  de  foj-mefme  , s'il  « 
ne  fait  ferieufement  & à bonefeient  ce  qui  lui  eft  commande.  Toutes  les  lettres  que  « 
le  Roy  3c  Villeroy  lui  eferi vent  font  autant  d’éloges  de  fa  fidelité,  aulïi  bien 
que  de  fa  prudence. 

Après  avoir  parlé  de  la  fidelité,  que  lcMiniftre  doit  à fon  Prince,  il  eft 
neceffaire  de  dire  auffi  un  mot  de  celle  que  le  Prince  doit  à fon  Miniftrc. 
Ce  devoir  eft  réciproque.  C’eft  pourquoi  il  importe  que  TAmbafladcur, 
devant  que  de  fe  charger  d’une  fonélion»  qui  cilla  plus  difficile  de  toutes, 
s’affeure  de  l’intention  , de  l’avet*3c  de  la  protection  du  Prince  qu’il  va 
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fcrvir  > afin  denc  fc  point  engager  avec  un  Prince  lafehe , infidcHc  3c  capa* 
ble  de  trahir  fon  Miniftre,  & de  détruire  fon  ouvrage.  Le  Pape  ClementV II. 
voulant  perfuader  Henrj  IV.  de  faire  ia  paix  avec  le  Roy  d’Efpagne,  nonobs- 
tant l'alliance  «qu'il  avoit  faite  avec  la  Reine  Ehfabeth  3c  avec  les  Eftats  des 
Provinces  Unies,  allégua  une  maxime  de  François  Marie  Duc  d’Vrbm.  Ce 
Prince  avoir  accouftumé  de  dire , qu’un  Gentilhomme  ne  pouvoit  man- 
quer'à  fa  parole  , fans  faire  une  brefehe  irréparable  à fon  honneur  , 3c 
fansfc  perdre  de  réputation  ; mais  qu'un  Prince  Souverain  la  devoit  ac- 
commoder à fon  intereft  : 3c  qu'il  pouvoit , fans  fe  faire  tort , faufler  fa 
foy,  mentir,  trahir , 3c  faire  tout  ce  qu’il  jugeoit  ncceffaire  pour  le  bien 
de  fes  affaires.  11  efl:  vray  que  la  plufpatt  des'Princes  en  ufent  de  cette  ma- 
niéré , 3c  ce  que  Macchiavcl  dit  fur  ce  fujet,  cft  bien  auffx  fort  ; mais  il 
veut  que  le  Prince  , quelque  mefehant  3c  déloyal  qu’il  foit  , emprunte 
toûjoursle  mafquedcpiete  3c  de  loyauté,  3c  qu’il  fauve  pour  le  moins  les 
apparences.  Sa  raifon  eft , qu’outrequ’il  y a fort  peu  de  gens,  qui  veuillent 
qu'on  les  croycauffimefchants  qu’ils  le  font  en  effet,  ceux  qui  fe  couvrent 
au  manteau  de  bonté,  le  peuvent  cftre3c  plus  long-temps  «plus  impuné-- 
ment.  Dom  Gonfalve  de  Cordeue , Viccroy  de  Naples , apres  avoir  donné  un 
faufeonduit  en  bonne  forme  à Ccfar  Borgta , Duc  de  Valentinois , le  fit 
refter  prifonnier  : mais  en  mcfme  temps  il  envoya  enlever  chez  l#Duc  le 
faufeonduit  ; de  peur  qu’on  ne  produifift  contre  lui  une  preuve  fi  éviden- 
te de  fa  perfidie.  Tous  ceux  à qui  il  refte  tant  foit  peu  de  pudeur  , tafehe- 
ront  toûjours  d’éviter  les  reproches  qu’on  leur  en  pourroit  faire, s’ils  font 
incapables  de  s’en  faire  eux-mcfmes.  Le  Viceroy  difoit , qu'il  eftoit  obligé 
d'obéir  aux  ordres  du  Roy , fon  Maiftre , dont  l’intcreft  3c  l'intention  ne 
pouvoient  point  recevoir  de  préjudice  par  le  faufeonduit  : 3c  cependant 
il  lefupprima  -,  parce  qu’il  fçavoit , qu’on  lui  pouvoit  reprocher , qu’il  ne 
pouvoit  pas  ignorer  l'intention  du  Roy  Catholique  , 3c  qu’il  la  devoit 
avoir  alléguée  devant  que  de  faire  expédier  le  faufeonduit , qui  ne  pou- 
voit eftre  violé , fans  violer  la  foy  3c  la  feureté  publique. 

Ferdinand  le  Catholique  nelaiffa  pasd'avoticr  3c  d'approuver  cette  infidélité  > 
auffi-bien  que  l’horrible  trahifon , que  le  mcfme  Grand  Capitaine  avoit 
faite  quelques  années  auparavant  à Ferdinand  Duc  de  Calabre,  fils  de  Fre~ 
denc  Roy  ac  Naples.  Ce  jeune  Prince,  fc  voyant  afiiegé  dans  Tarente  , 
fans  cfpccc  de  fecours , fit  un  traitté  formel  avec  Gonfalve  touchant  la  pla- 
ce: Stipulant  entre  autres  chofes  bien  expreffément,  que  fi  le  Roy  fon 
pere,  ne  vouloit  pas  confentir  à toutes  les  conditions  du  traitté,  le  Prince 
auroit  la  liberté  de  fc  retirer  là  où  il  voudroit:  mcfme  en  France,  fi  fon 

Eere  ledefiroit.  Il  fatisfit  à tout  ce  qu’il  avoit  promis  : mais  Gonfalve , an 
eu  d’executer  le  traitté  de  fon  co^e , donna  des  gardes  à ce  jeune  Prince» 
l’empefcha  de  partir,  3c  l'envoya  enfin  en  Efpagnc.  Avec  tout  cela  le  Re - 
marqueur  de  Bruxelles  ne  peut  fouffm  , qu’on  difeque  Ferdinand  eftoit , avec 
toute  fa  Catholicité , traiftre  3c  infidclle  : quoyque  Zurtta  dife  qu’en  cela 
Jufé  & verdad  potia  fer  notada  j amanz,Hlada. 

Philippe  de  Cemines  , qui  en  la  perfonne  de  Louis  XI.  fait  le  cara&cre  de 
l’ infidélité , dit  que  le  Roy  citant  allé  c«  Guyenne , fur  l’avis  de  l'extré- 
mité. • 


ET  SES  F O N C T I O N S.  L i r.  I.  ,69 

mité  de  la  maladie  du  Duc  fon  frcrc  : à deffein  de  fc  rendre  maiftre  de  la 
province  j & fçaehant  que  Charles , Dnc  de  Bourgogne  , cftoit  avec  une 
puiffante  armée  fur  les  frontières  de  Picardie  . dans  l’intention  de  faire 
une  diverfion  de  ce  colté-Ià  en  faveur  des  Ducs  de  Guyenne  & de  Breta*. 
gne>  il  lui  envoya  le  Seigneur  de  Cran  er  le  Chancelier  Doriole  , pour  l’amufcf 
d’untraitté  , qu’il  ne  vouloit  ni  conclure  ni  exécuter.  Charles  avoit  une 
paffion  extrême  de  rentrer  en  la  poffcflion  des  villes  delà  rivière  de  Som- 
me , qui  avoient  efté  engagées  à Philippe  le  Bon  , fon  pere  , par  lctraitté 
d’Arras,  & avoient  cité  rackettées  par  Loua  , qui  lui  faifoit  efpcrcr  qu’il 
les  lui  reftitueroit  ; quoiaue  fon  intention  fuit  de  gagner  un  peu  de  temps, 
en  attendant  le  moment  de  la  mort  de  fon  frere,  laquelle  n'eftant  pas  na- 
turelle , le  Roy  ne  s’y  pouvoit  pas  tromper’  Le  Duc  rcccut  avec  joye  les 

Iiropolitions  des  Ambaffadeurs  de  France  , & promit,  que  moyennant 
a reftitution  de  ces  villes,  il  ne  renonccroit  pas  feulement  à l’alliance  des 
Ducs  de  Guyenne  & de  Bretagne;  mais  auffi  qu’il  les  abandonneroit  en- 
tièrement à (adifpofitiondu  Roy.  Le  traitté  fut  conclu  & (igné;  mais  les 
Ambaffadeurs  de  France  qui  connoiffoicnt  leur  Mailtrc  , & qui  ne 
croyoient  pas  que  fon  deffein  fuit  de  remettre  ces  villes  entre  les  mains  de 
Charles,  lui  dirent,  qu’il  feroit  bien  de  ne  point  éloigner  fon  armée  des- 
frontières,  que  le  Roy  n’euft  ratifié  le  traitté  , & qu’il  n’en  cuit  juré 
l’obfervation.  Le  Duc  fuivit  leur  Confeil,  & envoya  fon  Arajpaffadeur. 
au  Roy  , pour  le  fupplier  de  ratifier  le  traitté  : mais  le  Roy , qui  ne  man- 
quoit  jamais  demauvais  prétextés  , différa  la  ratification,  jufqucs  à c» 
que  le  Duc  de  Guyenne  effant  dcccdé  , & toutes  les  mefures  du  Duc  de 
Bourgogne  fe  trouvant  rompues  par-là  , il  dit  franchement  qu'il  n’en  ferait  rien  y 
(jr  que  fes  Ambaffadeurs  avaient  excédé'  leur  feuvoir.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne 
valoir  pasmieuxque  lcRoydc  France:  & quoyqu’il  n’cult  pas  tant  d’ef- 
prit,  il  ne  laiffoit  pasd’cftre  pour  iemoins  auffi  mefehant.  Il  avoit  envoyé 
Simon  de  Jtfuinfaj  , fon  Ambaffadeur , au  Duc  de  Bretagne  , pour  lui  dé- 
clarer, qu’en  vertu  du  traitté  , qu’il  avoit  conclu  avec  le  Roy  , il  cftoit 
obligé  de  renoncer  à l’amitié  & l’alliance  des  deux  Ducs.  Mais  il  y avoir 
à la  fuittede  J2>ui»faj  , un  Gentilhomme  , porteur  d'une  lettre  de  creance  >= 
laquelle  lui  ordonnoit  d’affeurer  lemeffne  Duc , dés  qu’il  auroit  avis  de  la 
icftitution  des  villes  delà  Somme,  que  bien  loin  de  1 abandonner  , il  l’af- 
fifteroit,  lui  & le  Duc  de  Guyenne  , de  routes  fes  forces.  Louis  penfoit: 
tromper  fes  Ambaffadeurs , & le  Due  vouloit  tromper  le  Roy  & fon  pro- 
pre Ambaffadeur  ; mais  celui-ci  fe  trouva  le  premier  trompé  par  la  mort 
du  Duc  de  Guyenne,  qui  l'obligea  à changer  de  conduite. 

En  l’an  le  Roy  Charles  ÏX.  qui  n’eftoit  pas  moins  perfide  , mais> 
plus  cruel  que  Louis  Xt.  defira  que  François  de  la  Noué , un  des  plus  fagcs»< 
des  plus  honneftes&  des  plus  vaillants  Gentilshommes  du  Roiaume  , al- 
lait à la  Rochelle,  & tafehaft  de perfuader  les  habitans  de  s’accommoder 
à la  volonté  du  Roy.  La  Noué  s’en  défendit  d'abord , comme  d’un  employ 
qui  n’eftoit  ni  propre  à fon  humeur  , ni  conforme  à fa  profeflion;  mais  - 
confiderant  enfin  qu’il  avoit  à faire  à un  Prince  qui  ne  vouloit  point  de 
contradiétion  , il  dit  qu’il  obéiroit  5 mais  qu’il  conjuroit  fa  Majeftéde.- 

/.  Fartiez  Y croire-*» 
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croire»  qu’il  cftoit  incapable  de  féconder  l’intention  de  ceux",  qui  vou- 
droient  furprendre  ou  trahir  lesRochellois  par  fon  moyen.  L’horreur  du 
maflacrc  delà  S.  Barthélémy  cftoit  encore  prefente  aux  yeux  des  Rcli- 
gionnaires  , c’cft  pourquoy  11  eut  de  la  peine  à fe  faire  recevoir  dans  la 
ville  ; mais  dés  qu  il  y fut , on  lui  donna  le  commandement  des  troupes  » 
dont  la  garnifon  cftoit  compoféc  11  fit  tout  ce  qu’il  pût  » pour  tafchec 
d’effacer  de  l’cfprit  du  peuple  , la  jufte  défiance  qu’il  avoit  du  Roy.  juf- 

S[ucs  à ce  que  voyant, que  fa  perfonne pourroit  devenir  fufpeétc,  & fon 
ejour  inutile  au  Roy  , il  fc  retira.  Il  ne  pouvoit  répondre  de  l’intention 
d’un  Prince  , qui  s’eftoit  rendu  exécrable  par  la  plus  inhumaine  aétion, 
dont  on  ait  jamais  oui  parler  : & neantmoins  fa  conduite  fut  fi  fagc&  fi 
pleine  d’honneur  , que  la  Coifr  & les  habitants  de  la  Rochelle  demeurè- 
rent également  perfuadés  & fatisfaits  de  fa  probité  , 5c  de  la  fincerité  de 
fon  procédé. 

Il  y en  aura  fans  doute , qui  jugeront  que  je  parle  de  ce  jeune  Monar- 
que en  des  termes  un  peu  trop  forts  : mais  je  les  prie  de  fufpendrc  leur  ju- 
gement , jufques  à ce  que  je  leur  aye  marqué  un  paffage  d une  lettre  du 
Cardinal  Doffat  du  22.  de  Décembre  i}99.  Il  écrit  ainfi  à M.  de  Vt lltroj. 
M Vous  fçaurez  » s’il  vous  plaift . qu’un  jour  le  Pape  médit,  que  lorfqu’on 
» eftoit  après  à faire  ce  mariage  ( ae  Henry  Roy  de  Navarre  & de  Marguerite 
„deFalois,  ) M.  le  Cardinal  Alexandrin  , envoyé  Légat  parle  Pape  P te  V. 
>,  fon  oncle , fc  rencontra  en  France,  & fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  ledé- 
» tourner  : & qu’aprés  en  avoir  parlé  plufieurs  fois  audit  Roy  Charles , fa 
« Majefté  le  prit  un  jour  par  la  main  > & lui  dit:  Monficiy:  le  Cardinal, tout 
» ce  que  vous  me  dites  eft  bon  :&  j’en  remercie  le  Pape  & vous  : & fi  j' avoit 

nquelque  autre  moyen  de  me  venger  de  mes  ennemis , je  ne  ferois  point  ce  mariage  , mais  je 
» n’ay  pomt  d'autre  moyen  que  celui  - cj.  Ai  ou  (ta  fa  Sainteté,  que  lorfquc  la  nou- 
*»  vcllc  de  la  S.  Barthélemy  vint  à Rome,  ledit  Cardinal  Alexandrin  dit  : 
»,  Loüé  foit  Dieu  : le  Roy  de  France  m’a  tenu  promefle.  Difoit  fa  Sainteté 
,, fçavoir  tout  cccy  , pourcc  qu’il  cftoit  lors  Auditeur  du  dit  Cardinal» 
» & fut  avec  lui  en  tout  le  voyage , que  ledit  Cardinal  fit  en  Efpagnc  pre- 
«mierement  , & depuis  en  France  : & qu  il  avoit  lui-mefme  eferit  tout 
» cela  dés-lors,  & fc  pourroit  encore  trouver  au jourd’huy  parmi  les  pa- 
»»  piers  dudit  Cardinal  Alexandrin.  Clément  VIII.  cftoit  un  ailes  bon  homme: 
mais  un  bon  Chrefticn  n’auroit  pas  tant  recommandé  la  maxime  du  Duc 
d'Vrbm,  & n’auroit  pas  parlé  en  ces  termes  de  cette  horrible  effufion  de 
fang  innocent,  & de  cette dercftablc perfidie,  qui  ont  rendu  le  règne  & la 
mémoire  de  Charles  IX.  abominables. 

Henry  III.  frere  & fucccffeur de  Charles  IX.  croyant  fe  devoir  marier,  au 
retour  de  fon  voyage  de  Pologne,  envoya  Claude  Pinart  , l’un  des  quatre 
Secrétaires  d’Eftat , à Stocolm , pour  demander  la  Princefle  E/ifabeth  fœur 
de  Jean,  Roydc  Sucde.  Sa  négociation  cftoit  déjà  fort  avancée , & le  ma- 
riage eftoit  preft  d’eftre  conclu,  lorfque  le  Roy  , fc  fouvenant  d’une 
beauté  qu’il  avoit  veue  à Nancy  , en  allant  en  Pologne  , s'engagea  avec 
elle  .•  & eferivit  à Pmart,  qu’il  euft  à revenir,  & à laiffer  fa  négociation  en 
2’cûatouelicfctrouvoit.  Ce  fut  un  fanglant  affront , que  ce  Prince  in- 

conf- 
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tondant  fit  > non  feulement  au  Roy  & à la  Princeflc  de  Suède  , mais  aufii 
à fon  Ambafladeur  mefme,  qui  eut  delà  peine  à fc  tirer  d'une  fi  mefehante 
affaire  » & à obtenir  fon  congé. 

La  dernière  de  toutes  les  infidélités  feroit  le  refus,  qu'un  Prince  , qui 
feroit  fatisfait  des  fervices  de  fon  Miniftre  » feroit  de  le  protéger  contre 
une  violence  & une  injufticc  manifefte  : mais  c’eft  dont  je  n’ay  garde  de 
parler  > parce  que  je  n’en  trouve  point  d'exemple-  Au  contraire  ï'hiftoire 
marque  en  pluficurs  endroits  , la  fermeté  des  Princes,  qui  fc  font  oppo- 
fés  , non  feulement  aux  outrages  , mais  aufii  aux  fupercheries  dont  on 
menaçoit  leurs  Miniftrcs.  LeMarefchal  d’EJlréecat  un  furieux  démeflc 
avec  la  Cour  de  Rome  en  l'an  1641.  J’en  diray  les  particularités  en  la 
Scétion  tS.  <5c  ne  toucheray  icy  qu’un  mot  des  inftanecs , que  les  Barbc- 
rins  firent  faircà  la  Cour , pour  faire  révoquer  un  homme,  qui  non  con- 
tent de  faire  rcfpcétcr  lccarafterc,  faifoit  encore  craindre  fa  perfonne  & 
fes  violences.  Le  Nonce  Scotti , qui  eut  ordre  de  follicitcr  fa  révocation  y 
y rencontra  d’abord  une  forte  refiftance,  en  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  déclara,  que  Indignité  du  Roy  j eftoit  bien  fort  mterejfée , & que  fans  lut  faire  un 
dernier  préjudice  , l'on  nepouvoit  confentirù  révoquer  un  Ambajfadeur , a l appétit  d'une 
Cour  , où  il  n’ejloit  pas  agréable , parce  qu’il  avait  trop  de  fermeté  pour  les  interejh  du  Roy,- 
fon  Mai  [Ire  , <±r  parce  qu’il  j avoit  ejlé  outragé.  Le  Marcfclial  d'Eftrée  , s’eftoit  re- 
tiré  à Caprarole,  Terre  de  la  dépendance  du  Duc  de  Parme  , d’où  il  con- 
tinuoit  de  donner  aux  Barbcrins  tant  de  déplaifirs  & tant  d'inquiétudes,- 
que  ceux-ci  falfant  redoubler  leurs  inftances  avec  plus  de  chaleur  que’ 
jamais , le  Cardinal  refolut  enfin  de  faire  révoquer  ce  Miniftre  ; tant  parce’ 
qu’il  ne  pou  voit  plus  fervir  le  Roy  à Rome,  que  parce  que  lui-mcfmcne’ 
pouvoit  pas  faire  agir  , félon  fes  intentions  , cet  efprit  fier  & peu  complai- 
fant.  Encore  ne  fut-ce  qu’à  condition  , qu’en  mefme  temps  le  Pape  revo- 
queroit  aufii  fon  Nonce  ; afin  que  la  Cour  de  Rome  n’euft  point  d’a  van- 
tage  fur  celle  de  France. 

Xe  17.  d’Aouft  1657.  les  Provinces  Unies  rcfolurcnt , à l’inftancc  de- 
ceux  de  Hollande,  qui  pour  cet  effet  furent  en  corps  dans  l’Aficmbléc  des- 
Eftats  Generaux,  que  le  Roy  de  Suede  feroit  requis  de  révoquer  H.irald 
A ppelboom  , fon  Réfutent , qui  avoir  employé  pluficurs  expreflions  un  peu- 
libres  & fortes  dans  quelques  lettres  , qui  avoient  efté  interceptées  en- 
Dannemarc.  Les  Eftats , en  eferivant  au  Roy , ne  parloicnt  pas  feulement 
d ‘Appelboom  , comme  d’un  Miniftre  inutile,  & incapable  d'entretenir  la 
bonne  correfpondancc  entre  la  Couronnedc  Suède  & leur  Eftat  : mais  ils- 
Je  prioient  aufii  de  Je  punir , pour  avoir  efcrit  des  chofcs  afiës  offenfantes 
contre  le  Gouvernement,  & contre  quelques-uns  de  ceux  dont  il  eftoit 
compofé.  Us  y ajoufterent  qu’aprés  un  mois, à compter  de  la  date  de  leur 
refolution,  on  ne  rccevroit  & on  ne  liroit  plus  fes  mémoires,  & on  n’y 
feroit  point  de  réponfe  ; n’eftoit  qu’il  importait  à la  Couronne  de  Suède’ 
&à  l’Eftat  des  Provinccsd’y  faire  réflexion.  Le  Roy,  qui  fçavoit  que  ces( 
lettres  avoient  efté  interceptées, eferivit  à fon  Rcïidcnt  mefme,  quelque 
temps  devant  qne  la  refolution  euft  efté  prife  : qu’il  ne  doutoir  point 
qu  elles  ne  fifient  du  bruu  5 mais  qu’il  ne  l’en  mijl  pas  en  peine  : qu'il  ejhit  fatisfait' 
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de  J'es  fervicet , (jr  qu'il le  maintiendrait.  Et  de  fait  ] le  Roy  bien  loin  de  révo- 
quer fon  Miniftre  » voulut  qu’on  lui  fift  réparation  : tant  parce  qu'on  l’a- 
voit  déclaré  inutile  & incapable,  que  parce  qu  on  avoit  fait  imprimer  les 
lettres  interceptées-  Il  protefta  mcfme,  qu'il  ne  donnerait  pins  audience  aux  trais 
Ambaffddeurs  , qui  cjloicnt  de  la  part  des  Eftats  auprès  de  lui , que  fan  Refidcnt  ne  fuft 
rcjlabh  en  lafonüion  de  fon  emploi  , çjr  qu’on  ne  lui  eujl  donné  fatisfaSlion.  Les  EftatS 
furent  contraints  de  le  fouffrir,  & de  le  confidcrer  comme  auparavant. 
Tellement  qu'ils  fc  feroient  bien  partes  de  faire  cette  démarche,  pour  fai- 
rc  une  retraitte,  qui  n’eftoit  pas  fort  honorable.  Ces  refolutions  fe  pren- 
nent fouvent  fur  les  ouvertures , ou  fur  les  avis  des  Miniftres  , qui  avec 
toute  leur  habileté  n’ont  pas  une  fort  pertinente  connoiflance  au  Droit 
des  Cens , ni  une  aflës  grande  expérience , pour  ne  pas  commettre  quelque- 
fois des  irrégularités  en  des  affaires  de  cette  nature.  Ceux  qui  fçavent  ce 
qucc’cft,qucde  vouloir  obliger  un  Prince, qui  a du  cœur  & de  l'honneur, 
à une  aélion  fi  délicate  , ne  l’entreprendront  jamais  , qu’ils  n’ayent  bien 
pris  leurs  mefures:  & qu’ils  ne  fcachcnt , que  celui,  à qui  ils  ont  affaire , 
veut  bien  fouffrir  qu’on  letraitte  mal  en  la  perfonnede  fon  Miniftre. 

Il  y eut  encore  dans  cette  affaire  «ne  particularité  , dont  je  dirai  un 
mot , bien  qu’elle  ne  farte  rien  au  fujet , que  je  traitte  dans  cette  Seftion. 
Le  Roy  de  Suède  fouftenoit  conformément  aux  loix,  & au  Droit  Efcrit , 
que  ce  n’eftoit  pas  fon  Miniftcrc  , qui  avoit  offenfé  le  Gouvernement  > 
mais  qu’il  falloit  s’en  prendre  à ceux  qui  avoient  publié  & fait  imprimer 
les  lettres  interceptées  -,  parce  que  ce  ne  font  pas  ceux  qui  font  les  pafqui- 
nades  & les  libelles  , mais  ceux  qui  les  débitent,  qui  pèchent  contre  les 
loix,  & qui  font  les  véritables  criminels.  Ce  qui  cft  fort  à remarquer  , 

Î>arce  que  quelques  Miniftres , quoyque  grands  Jurifconfultes  , & fi  on 
es.  veut  croire , grands  Politiques  , ont  fait  des  fautes  très- grandes  fur 
ce  fujet. 

Je  joindrai  à l’exemple  d' Appelboom  , celui  de  François  , Baron  de  Dfola  Am- 
baffadeur  de  la  part  de  l’Empereur  à warfovic.  Ce  Miniftre,  qui  avoit 
dcl'cfprit,  s’eftoit  rendu  d’abord  fort  agréable  au  Roy  & à la  Reine  de 
Pologne  , qui  en  tiroient  d’afl’és  importants  fervices  s jufques  à ce  que 
voyant  en  1 an  1661.  que  la  Reine  entreprenoit  de  faire  élire  un  Succcf- 
feur  du  vivant  du  Roy,  & qu’elle  travailloit  à faire  reürttr  l’éle&ion  en 
faveur  d’un  Prince  François,  il  s’oppofa  aflës  ouvertement  aux  intrigues, 
qui  fc  faifoient  pour  cela  parmi  les  Sénateurs.  La  Reine  , qui  ne  le  pou- 
voit  pas  ignorer , & qui  cftoit  pour  le  moins  aufli  capable  de  régner  que 
le  Roy,  fit  refoudre  , que  l’Evcfque  de  warmic  & le  Palatin  de  Poméra- 
nie iroient  dire  à Ltfola  , que  les  cabales  qu’il  f.ufoit  dans  le  Royaume , empefehoicnt 
leurs  AfajeJlés  de  le  plus  admettre  à l'audience.  Ltfola  , pour  s’aflcurer  de  leur  in- 
tention : pour  fçavoir  fi  en  cela  il  y avoit  quelque  chofe  au  de  là  du  per- 
fonnel  , & fi  les  defenfes  s’eftendroient  jufques  à la  négociation  , qu’il 
avoit  à faire  de  la  part  de  l’Empereur  , fon  Maiftrc , demanda  à voir  le 
Roy  , qui  lui  fit  dire  que , s’il  avoit  quelque  propofition  à faire  , il  le  pou- 
voir faire  par  efcrit.  Ltfola  refufa  de  le  faire , & en  donna  avis  à la  Cour 
4c  Vienne  : d’où  on  lui  fit  reponfc:  Qucl  Empere  tufioit  d’autant  p 
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«(tonné  du  procédé  du  Roy  de  Pologne  » que  devant  que  d'en  ufer  d'une  maniè- 
re fi  oppoflc  à la  benne  intelligence » qui  devrait  efre  entre  des  Princes  vetfins , & fi  prê- 
ches parens  , & au  Droit  des  Gens  mefme  , il  en  devrait  avoir  fait  fies  plaintes.  Le 
Roy  de  Pologne  eferivit  depuis  fur  ce  fujet  à l’Empereur  : & fon  Rcfidcnt , 
Vcfpafien  Landfcoronski , féconda  de  fes  offices  les  raifons  du  Roy  » fon  Mai- 
ftre  : mais  l’Empereur , à qui  il  importoit  d’empefeher  leledtion  d'un  Prin- 
ce François»  approuva  la  conduite  de  fon  Ambfhàdcur.  Toutefois  con- 
liderant,  qu’il  ne  lui  pourroir  plus  rendre  fervice  dans  une  Cour,  à la- 
quelle il  s’eftoit  rendu  défagrcablc  , il  le  révoqua  à fon  inftance  mefme  , 
& fous  un  autre  prétexte.  Lifola  en  partit , fans  prendre  congé  du  Roy 
6c  de  la  Reine,  & l'Empereur  i’a  toujours  employé  depuis  dans  les  négo- 
ciations de  la  derniere  importance  : à quoi  il  s’eft  appliqué  avec  beaucoup 
de  fuffifance . quoyquefouvent  avec  peu  de  fuccés. 

Ces  exemples  fumroient , li  on  ne  pouvoir  dire , avec  quelque  apparen- 
ce» que  la  confideration , que  le  Pape  a eue  pour  le  Roy  de  France:  l'E- 
ftat  des  Provinces  Unies  pour  le  Roy  de  Sucde , & le  Roy  de  Pologne 
pour  l’Empereur , a empefehé  que  l’on  n'ait  chaffé  ou  renvoyé  leurs  Mi- 
niftres  ; mais  c’eft  ce  qu’on  ne  pourra  point  dire  de  l cxcmple  fuivant , où 
une  Republique  a maintenu  fon  Miniftrc  contre  l’intention  du  plus  puif- 
fant  Monarque  de  la  Chrefticnté  , & contre  les  inftances  du  Cardinal 
Mazarin , Directeur  abfolu  des  affaires  de  France.  Il  n’y  a pas  long-temps , 
que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  y avoient  un  Ambaffadcur,  qui  ne 
manquoit  point  d’cfprit  ni  de  connoiffancc  » mais  il  n’avoit  pas  cette  po- 
litcffc , qui  eft  neceflaire  en  toutes  les  Cours  , & fans  laquelle  il  eft  îm- 

Îioffible  de  rëüflïr  en  celle-là.  Son  langage  eftoit  grofficr,  6c  fes  expref- 
ions  eftoient  fi  rudes»  que  fes  meilleures  penfées  en  eftoient  défigurées. 
Ses  farcafmcs  perpétuels  l’avoient  rendu  fi  odieux  » que  le  Premier  Mi- 
niftre,  qui  en  avoir  cfté  le  principal  objeét , refolut  de  faite  un  dernier 
effort , pour  le  faire  révoquer  incontinent  apres  la  conclufion  du  trait- 
té  des  Pirenées.  L’Ambauadcur  avoit  eu  une  trés-flchcufe  rencontre 
avec  le  Cardinal  Mauann  , à caufc  des  déprédations  , que  les  Armateurs 
François  faifoient  en  la  Mer  Mediterranée  , où  ils  incommodoient , ou. 
ruïnoient  pluftoft  le  commerce  des  Hollandois.  Les  plaintes  , que  les 
Eftats  en  avoient  fait  faire  de  temps  en  temps  » n’avoient  fervy  de  rien  î 
parce  que  quelques-uns  de  ceux  , qui  avoient  le  plus  de  part  à la  con-. 
duite  des  affaires  du  Royaume , en  avoient  auffi  le  plus  au  butin-  Telle- 
ment que  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  , ils  ordonnèrent 
à leurs  Chefs  d’Efcadrc  de  s’oppofer  à ces  violences  , & de  fc  faifir  de  ceux 
qui  les  faifoient , ou  qui  les  avoient  faites.  De  Rimer , leur  Vice  Amiral, 
en  pritdeuxaux  coftcs  d'Italie:  & d’autant  que  c’eftoicnt  des  vaiffeaux  du 
Roy  , quoiqu'ils  euffent  efté  armés  aux  dépens  de  quelques  particuliers , 
la  Cour  de  France,  jugeant  que  la  dignité  de  la  Couronne  s’y  trouvoit 
intereffée , fit  faifir  tous  les  navires  Hollandois , qui  eftoient  dans  les  ports 
du  Royaume.  Ce  procédé  extraordinaire  obligea  l'Ambaffadeur  à de- 
mander audience  publique,  où  il  déclama  fort  contre  cette  violence  , 3c 
juftxfia  aucunement  l’aaion  de  Ruiter.  Le  Roy  l'écouta  avec  grande  pa- 
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ticnce;mais  lorfqu’il  commença  à parler  des  déprédations. qui  s'eftoienr 
faites  avec  la  permilüon  de  la  Cour  . & peut-eftre  avec  les  ordres  fecrets- 
des  Miniftres.le  Cardinal  l’interrompit  en  la  prefencedu  Roy  , & le  trait- 
ta  avec  peu  de  reipcdt.  L'Ambaffadeur  n’y  repartit  autre  chofe»  finon 
qu’il  avoir  l’honneur  de  parler  au  Roy  : & après  avoir  fait  une  profon- 
de rcvcrcnce  à fa  Ma  jefté  , il  continua  fon  difeours  avec  la  mcfmc  vigueur. 
Le  Cardinal  , qui  fçavdfe  que  ce  que  l'Ambaffadeur  difoit  des  pirateries 
n’eftoit  que  trop  véritable  , & qui  ne  pouvoit  fouffrir  les  reproches  taci- 
tes qu’on  lui  faifoit , d'y  avoir  part  , s'en  fafcha  : l’interrompit  encore 
deux  fois  > & tafeha  inutilement  de  l'empefeher  d’achever.  Mais  au  for- 
tir  de  l'audience  il  s’emporta  jufqu'à  lui  dire  des  injures  , au  grand  fean- 
dale  de  ceux,  qui  confidcroicnt  ce  qu’on  doit  au  caraftere.  Il  fit  bien  da- 
vantage : car  eftant  defeendu  par  l’efcalier  dérobé  à l’appartement  de  la 
Reine  , il  la  difpofa  à faire  dire  à l'Ambaffadeur,  qui  alloit  aufli  pren- 
dre audience  d’elle,  que  l’Ambaffadeur  n’ayant  , fans  doute,  à l’entre- 
tenir que  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  au  Roy  , il  n’eftoit  pas  ncccffaire  qu’il 
la  vift  cette  fois.  Cet  Ambaffadeur  n’eftoit  pas  fort  bien  en  ce  temps- là  » 
avec  les  Eftats  de  Hollande  qui  l'avoient  nommé  à cette  Ambaffadc  : & 
pour  s'y  bien  remettre  il  voulut  faire  une  aétion  d’éclat  pour  laquelle  il 
rencontra  uncoccafion  très  favorable.  Car  le  Duc  d'Orléans , qui  avoit 
cfté  pendant  quelques  années  relégué  en  fon  appennage,  ayant  eu  per- 
miffion  de  revenir  a la  Cour , y cftoit  arrivé  le  mefmc  jour  : & s'eftoit  ren- 
du chez  le  Roy  à l'heure  de  l’audience.  De  forte  que  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Princes  Sc  de  Seigneurs  à Paris  » rempliffoit  le  Louvre , afin  de  rendre 
la  première  entrcveüe  du  Roy  & du  Duc  fon  oncle  d’autant  plus  folem- 
ncllc  : & l’Ambaffadeur  ne  pouvoit  pas  fouhaitter  une  meilleure  conjon- 
âurc  , pour  faire  paroiftre  fon  éloquence.  L’affaire  fit  grand  bruit.  M-dc 
Thou  fut  envoyé  en  Hollande  : & pendant  qu’il  y cftoit  , on  lui  donna 
ordre  de  travailler  à la  révocation  de  l'Ambaffadeur.  Il  le  communiqua 
à une  perfonne  confidente , qui  ayant  fes  vcucs  particulières  , lui  donna 
un  avis  intereffé  , dont  le  plus  adroit  Miniftre  du  monde  ne  fe  feroit  pas 
facilement  défié.  Ce  Confident,  qui  eftoitamy  de  celui  qui  cftoit  en  Fran- 
ce, confeilia  à M.  de  Thou  d'eferire  au  Cardinal  Magana  , que  l’affaire 
eftant  de  très-grande  importance  , tant  en  eile-mcfme , qu’à  caufe  de  l’in- 
certitude du  fuccés  , il  fe  trouvoit  obligé  de  lui  reprefenter  , que  l’Am- 
baffadeur  eftant  fort  bien  avec  fes  Maiftres  , on  auroit  de  la  peine  à le  dé- 
poffeder  de  fon  emploi  : & que  quand  mefmc  on  y réüfliroit  , fa  révoca- 
tion feroit  préjudiciable  au  fervice  & aux  intere'fts  de  fa  Majcfté.  Que 
l’intention  de  ceux  qui  y pourroient  travai  lcr  , & peut  eftre  confentir, 
cftoit  de  lui  faire  fuccedcr  un  Miniftrcdependant  entièrement  de  la  volon- 
té de  la  faftion  prédominante,  qui  s’eftoit  faille  de  la  direction  des  affai- 
res depuis  ledécés  du  Prince d'Orange ; fi  bien  que  le  Roy  ne  trouveroit  pas 
fon  compte  à ce  changement.  Le  Cardinal , qui  ne  demandoit  point  de 
raifons  , mais  une  obciffancc  aveugle:  & qui  dés  ce  temps- là  avoit  deffein 
de  faire  une  üaifon  étroite  avec  ceux  que  l'on  jugecit  eftre  les  plus  puif- 
fants  dansl'Eftat,  fuivant  la  maxime  gcneralc&lc  véritable  iniercft  des 
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Princes  , ne  pouvoit  pas  acquicfcer  aux  remontrances  de  M.  de  Thon  ;<5c 
lui  lit  réitérer  les  ordres  pour  la  révocation  de  l' Ambafladeur  Hollandois. 
M ■ de  Tkott , au  lieu  d’exccuter  ces  nouveaux  ordres,  alla  encore  au  Con- 
feil  de  fon  ami  : qui  ne  fe  mettant  pas  fort  en  peine  de  ce  que  cette  de- 
fobeïffancc  pouvoit  produire, lui  confcilla de  continuer  fes  rcmonftran- 
ces  > 8c  d’oppofer  les  meünes  avis  aux  mefmes  ordres.  De  Thon  le  crut , 8c 
le  Cardinal,  rebuté  de  cette  obftination  invincible,  le  fit  révoquer.  Le 

{dus  feur  eft  de  ne  le  point  déclarer  en  ces  rencontres  , que  l’on  n'ait  fait 
onder  le  Prince,  dont  on  prétend  faire  révoquer  le  Miniftre  ; pat  ce  que 
fouvent  les  Princes,  fc couvrant  du  manteau  de  je  ne  fçai  quelle  faufle 
vertu,  s’opiniaftrent  à maintenir  leurs  Miniftres  ; de  peur  que  leur  com- 
plaifancc  ne  pafle  pour  foiblcûc  , & leur  prudence  pour  timidité  , comme 
elle  I’eft  fouvent  en  effet. 

Tant  y a que  les  Eftats  Generaux  , qui  avoient  eu  une  preuve  de  la  fi- 
delité de  leur  Ambafladeur  en  l’execution  de  leurs  ordres,  voulurent  bien 
donner  une  marque  de  la  leur , en  le  maintenant  dans  fon  pofte  : nonob- 
ftant  les  inftances  redoublées  du  Roy , & d’un  Miniftre  tout  puilTant , 8c, 
trés-fenfible  en  ce  qui  le  regardoiten  fon  particulier. 


Section  XIII. 

L'jdmbaJiadeur  doit  e/lre  jigrSablc. 

LE  Roy  de  France  , en  envoyant  le  Sieur  Lanier  à Lilbonne  en  l’a  a 
1646.  dit  dans  le  premier  article  de  fon  inftruttion,  qu’il  l’hon- 
nore  de  cet  emploi , tant  pour  d’autres  confiderations , que  parce 
fait,  qu’eftant  connu  du  Roy  de  Portugal , faperfonne  lut  fera  d'autant 
fins  agréable.  Au  contraire,  shering  Rofenhan  avoit  efté  Ambafladeur  de  Suè- 
de en  France  pendant  les  mouvements  de  Paris  : & cette  Cour  là  avoit  efté 
fi  peu  édifiée  de  fa  conduite  , que  la  Reine  Chnjhnr  avoit  efté  obligée  de 
le  révoquer.  En  l’an  i6$z.  on  mit  encore  en  deliberation  au  Confcil  de 
Stocolm , de  le  renvoyer  en  France  en  la  mcfme  qualité , & c'cftoit  le  fen- 
timent  de  la  Reine.  Mais  on  lui  reprefenta  , qu’il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence, qu’un  Miniftre,  qui  autrefois n’avoit  pas  donné  beaucoup  de  fa- 
tisfaélion  de  fa  perfonne  , y fuft  agréable  ; tellement  qu’elle  différa  de  lui 
donner  cet  emploi , jufqu’à  ce  qu  elle  feeuft  comment  il  feroit  rcceu  en 
France.  On  lui  fit  connoiftre,  qu  il  n'y  feroit  pas  agréable,  &ainli  elle  n'y 
foneea  plus. 

Quelques  qualités  & quelques  perfedions  qu’un  Ambafladeur  ait , on 
ne  peut  répondre  du  fuccés  de  fa  négociation,  s’il  n’eft  agréable  à la  Cour 
où  il  négocie.  Le  Prince  , qui  fait  choix  d’un  Miniftre  , qu’il  fçait  eftrc 
dcfagrcable  , veut  bien  offenfer  le  Prince  à qu’il  l'envoyc  : ou  il  doit  avoir 
fait  divorce  avec  le  fens  commun , s’il  croit  le  pouvoir  perfuader  de  la 
finccrité  de  fes  intentions.  De  l’autre  coftc  , celle  du  Prince  , qui  pour 
des  confiderations  particulières  reçoit  un  Miniftre  , qui  ne  lui  peut  pas 
eftrc  agréable,  doivent efttc d'autant  plusfuipcctes  & dangereufes , qu'il 
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cnfcvclit  fon  jufte  reffentiment  dans  une  profonde  diflimulation. 

Monfieurde  Villeroy  , qui  eftoit  un  trés-adroit  & un  trés-habile  Mi- 
niftre. difoit,  que  celui  qui  eftoit  de  la  part  du  Roy  à Rome  > devoir  taf- 
chcr  d’cmpcfchcr  qu’on  employait  un  Vénitien  ou  un  Florentin  à la  Non- 
ciature de  France  ; parce  qu'on  y eftoit  affés  embaraffédes  Ambaffadcurs 
de  la  République  & du  Grand-Duc  , fans  qu’on  incommodât  encore  la 
Ja  Cour  de  Nonces  qui  euficnt dépendanceae  l’un  ou  de  l’autre.  Mais  ce 
feroit  beaucoup  entreprendre  , que  de  vouloir  donner  l’exclufion  à tous 
les  Sujets  de  deux  Potentats  d’Italie  » qui  , pour  eftre  incommodes  à Ja 
Irance,  n’eftoient  pas  fes  ennemis. 

Je  feray  voir  ce  qui  peut  déplaire  en  l’Ambaflade  h Sc  en  l’Ambaffade:- 
dont  on  jugera  aifément  de  ce  qui  peut  rendre  l’un  & l’autre  agréable. 
I/Ambaffadeur  peut  eftre  defagréablc  à caufe  du  Prince  qui  l'employé» 
©u  à caufe  de  l’affaire  qu'il  a à négocier , ou  bien  parce  qu’il  y a quelque 
chofe  qui  déplaift  en  fa  perfonne. Il  y a auffi  des  Miniftrcs.qui  eftant  agréa- 
bles d’abord,  deviennent  defagréables  & incommodes  dans  la  fuittede  la 
négociation.  Je  parlcray  icy  des  uns  & des  autres , auflî  bien  que  de  la  ma- 
niéré, dont  les  Princes  ont  accouftumé  d'en  ufer  avec  ceux  qui  le  font,  & 
avec  ceux  qui  le  deviennent.  Tour  les  premiers,  un  Prince  ne  peut  point  ad- 
mettre le  Miniftre  qui  ne  lui  eft  pas  agréable  ; parce  que  le  mcimc  Droit 
des  Gens , qui  ne  permet  pas  qu’on  faffc  violence  ou  outrage  au  Miniftre 
quia  elle  admis  & reconnu  , permet  aux  Princes  de  ne  point  admettre  un> 
Miniftre, dont  ils  puiffent  recevoir  dudéplaifir. 

J’en  donnerai  ici  des  exemples.  Le  Pape  Clement  VIII.  avoit  de  l’amitié 
pour  le  D<-c  de  Nevers,  8c  de  l’cftimc  pour  le  Marquis  de  Pi fam  ; mais  il  fit  dé- 
clarer à l’un  , qu’il  nclereconnoiftroit  point  en  qualité  d’Ambaffadcur , 
& il  défendit  à l’autre  d’aller  à Rome.  Le  Roy  Henry  IV.  confidcrant  qu’il 
hazardoit  fa  Couronne  , en  différant  de  changer  de  religion  , fit  profef- 
fion  delà  Catholique  Romaine  : & fefitabfoudrc  de  fa  prétendue  hcrcfie 
lelapfc  par  quelques  Prélats  de  fon  Roiaume  : dont  le  Pape  fç  trouva 
d’autant  plus  fcandalifé , qu’il  appclloit  l'aétion  des  Evefqucs  de  France  , 
un  attentat  contre  l'autorité  Pontificale.  C’cft  pourquoy  ne  pouvant, 
félon  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome , approuver  ce  qui  avoit  cfté  fait 
à S.  Denis,  ni  reconnoiftre  le  Roy  en  cette  qualité,  il  ne  vouloit  ni  ne 

fiouvoit  auffi  admettre  fon  Ambaffadcur.  Mais,  afin  de  ne  point  offenfer 
c Roy  par  un  refus  trop  public  & fcandaleux,  il  fit  avertir  le  Duc  de 
fon  intention  , & qu’il  ne  le  confidcroit  point  comme  Ambaffadcur  du 
Roy  de  France.  Le  Pere  Pojfevi n Jefuitc  , dont  le  Pape  fe  fervit  en  cette 
©ccafton,  ayant  rencontré  le  Duc  de  Nevers  à Pofchiano,  Terre  desGrifons» 
lui  dit  , en  vertu  de  fes  lettres  de  creance , que  le  Pape  ne  le  recevroit  & 
ne  l’admettroit  point  comme  Ambaffadeur  ; mais  feulement  comme 
Duc  de  Nevers  , & Prince  de  la  Maifon  de  Gonzague  : à quoy  il  ajoufta  , que  fa 
Sainteté  avoit  bien  de  la  joyc  de  la  convcrfion  du  Roy,  & qu’elle  prioit 
Dieu  qu'elle  fuft  bien  fincere.  Le  Duc  , quoy  qu’eftonné  de  ce  difeours, 
ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  fon  voyage  julquesàMantouë,  où  il  rencon- 
tra le mefine  Jefuitc, qui  lui  fit  lamcünc  aedaration  de  la  part  du  Papes 

mais. 
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mais  il  ne  laifla  pas  de  fuivre  fes  ordres  » & d’aller  droit  à Rome.  H evant 
que  d’y  arriver  il  rencontra  encore  le  P.  Pojftvi»  à Camoucha;oùil  luifit 
voir  une  lettre»  par  laquelle  le  Cardinal  de  S.  George  , l'un  des  neveux  du 
Pape»  lui  ordonnoit  de  déclarer  au  Duc  , que  le  Pape  entendoit  » qu’il 

amvajl  a Rome  fans  train  , & fans  aucune  marque  , qui  puft  faire  croire  qu’il  efoit 
JlPmt/lre Publie , ou  qui! ejh trois  la  moindre  faveur  'de  fa  Sainteté  : mcfmc  qu’il  ne  s’y 
arredaft  pas  plus  de  dix  jours.  Le  Duc  eut  en  mefme  temps  avis  de  fes  amis» 
que  le  Pape  avoit  défendu  aux  Cardinaux  de  le  vilîter  » & de  recevoir  fes 
viiites.  Cctraittemcnt  rude  & insupportable  à un  Prince,  Ambaflfadcur 
du  premier  Roy  de  la  Chrcdienté  , redonna  > mais  ne  l’cmpcfcha  point 
d’aller  à Rome.  Il  y arriva  un  Dimanche  le  21.  de  Novembre  fans  autre 
fuite  que  celle  qu’il  avoit  amenée  de  France»  qui  conlidoit  en  cinquante 
Gentilshommes  » & en  trois  Prélats , que  le  Clergé  de  France  avoit  joints 
à l’AmbafTadc,  pour  judifier  ce  qui  s’edoit  pafle  àl’abfolutiondu  Roy.  Il 
fut  le  mcfmc  foir  admis  à faire  la  reverence  au  Pape  > & il  le  fupplia  de  ne 
point  régler  le  fejour  qu’il devoit faire  à Rome,&  de  ne  le  point  empef- 
cher  de  voir  les  Cardinaux  ; parce  qu’il  cdoit  obligé  de  leur  rendre  les 
lettres»  que  le  Roy  leur  eferivoit  >& de  les  informer  des  affaires  qu'il  avoit 
à négocier.  Il  le  pria  auffï  de  lui  donner  audience  en  plein  Confidoirc  » 
en  la  prcfcnce  des  Atnbafladcurs  d’Efpagnc  & des  Députés  de  la  Ligue; 
afin  de  pouvoir  judifier  le  procédé  du  Roy  »fon  Maidrc.  Mais  c’cd  ce  que 
le  Pape  rejetta  bien  loin  : & pour  les  deux  autres  points  » il  dit  qu’il  y avi- 
feroit.  Mardv  le  ij.  de  Novembre  il  eut  fa  première  audience  , & bien 
qu’elle  ne  fuit  pas  publique , il  ne  laiffa  pas  d’y  aller  avec  un  cortège  de 
foixantc-dix  Gentilshommes.  Il  y parla  fort  avantageusement  de  l’cdat 
des  affaires  duRoy*  & fc  plaignit  extrêmement  du  procédé  impertinent  &; 
feditieux  de  la  Ligue.  Il  preffa  le  Pape  de  donner  fa  bencdiétion  autRoyr 
comme  une  chofe  qui  ne  lui  pou  voit  pas  edre  rcfufée  auprès  fa  con verfion: 
Ôc  le  pria,  à l’égard  de  fa  perfonne»  de  ne  point  limiter  à fi  peu  de  jours 
le  temps  qu’il  avoit  à demeurer  à Rome.  Le  Pape , qui  en  ce  rcmps-là  cf- 
toit  fort  gouverné  parles  Efpagnols»&quicroyoir  trop  les  avis  pafïion- 
nés  » que  le  Cardinal  de  PUiftnce , fon  Légat  lui  eferivoit  de  France  » ne  fc 
voulut  expliquer  ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre.  De  forte  que  le  Duc  voyant  r 
que  ce  feroit  inutilement  qu’il  demanderoit  de  fc  faire  donner  audience 
au  Confidoire»  rendit  au  Pape  la  lettre  que  le  Roy  lui  eferivoit;  l’accom- 

fiagnant  de  fortes  protedationsdu  zelc»  que  fa  Majedé  avoit  pour  la  Rc- 
igion  Catholique,  8c  de  l’affeétion  qu’elle  avoit  pour  la  perfonne  du  Pa~ 
pe,  & pour  la  Maifon  Aldobrandine.  Il  y ajouda»  que  le  Roy  l’avoit  fait 
accompagner  de  trois  Prélats , qui  ayant  edé  prefents  à fon  abjuration  »• 
en  pourroient  rendre  compte  à fa  Sainteté  , fi  elle  defiroit  qu’il  les  lui 
amenad.  Le  Pape  ne  répondit  autre  chofe  à tout  cela»  finoirqu’ily  avife- 
roit.  Samedy  27.  l’Ambalfadeur  d’Efpagnc  ayant  obtenu  audience , y alla, 
avec  une  fuitte  de  foixante  dix  caroflcs»  afin  d’égaler  par- là  le  nombre  des- 
Gentilshommes  » que  le  Duc  avoit  amenés  à la  ficnne.  Celle  de  l’Ambaf- 
fadeur  d’Elpagneproduiiit  cet  effet»  que  dés  le  Lundy  fuivant  le  Pape  fie 
direau  Duc,qucs*illey9uloit  voir  encore  une  fois  » illui  donneroit  aur 
V g dienct- 
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dicncc  favorable-' mais  qu'il  falloit  qu'il  fedéfpcchaft  > parce  que  le  fejour» 

qu’il  continueroitdc  faire  à Rome,  pourroir  donncrdcrombràgcàccux, 

fiour  qui  il  cftoit  obligé  d’avoir  une  toute  autre  confidcration  que  pour 
ui.  Que  n’eftant  venu  à Rome  que  comme  particulier  , il  n’avoit  que 
faire  de  voir  les  Cardinau  x.  Pour  ce  qui  cft  des  trois  Prélats  F rançois  , qu’il 
ne  les  pouvoit  admettre  à fes  pieds,  qu'ils  n’euflent  veu  auparavant  le 
Ctrdtntl  de  Ste.  Severme  , Chef  de  l'Inquifition  & Grand  Penitcncier.  Le 
Duc  voyant  toutes  ces  irrégularités  : que  le  Pape  le  vouloit  empefeher  de 
voir  les  Cardinaux , Sc  qu’on  vouloit  engager  les  trois  Prélats  a une  chi- 
cane de  l'Inquilition  , qui  n’a  point  de  fin  5 pria  le  Maiftre  de  Chambre  » 
qui  lui  eftoit  venu  fa  ire  ce  niellage,  de  lui  donner  par  eferit  ccqu’il  venoie 
aî  lui  dire:  fur  ccque  l’autre  lui  dit , qu’il  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela  * 
il  le  pria  de  l’aller  prendre  du  Pape  , afin  qu’il  puft  confidercr  à loilir  ce 

2u'il  avoir  à y repondre-  Le  Pape , au  lieu  d’y  renvoyer  le  Maiftre  de 
!hambrc,  y fit  aller  le  Cardinal  de  Toleto , qui  lui  tint  lcmcfme  difeours,  & 
rapporta aufli  lamefme  reponfe,  après  des  conteftations  fort  chaudes» 
qui  ne  produilirent  rien  ; linon  que  le  Cardinal  fit  finir  la  converfation , 
endifant,  qu’ilcn  feroitrapportau  Pape.  Lei.  jour  dcDcccmbre leMaiftrc 
de  Chambre  vint  dire  au  Duc  , que  le  Pape  n’avoic  changé  de  rcfolution  » 
ni  à l'égard  de  la  vilitc  des  Cardinaux  , ni  touchant  les  trois  Prélats.  Et 
afin  qu'il  n’en  puft  point  douter , l’Inquilition  les  fit  pourfuivre  li  chau- 
dement,que  tout  ccqu’ils  purcntfaire.cefutdcfcfauverdansla  Cham- 
bredu  Duc;  quoy  qu’ils euuent  leurs  lettres  dccrcance >&  leur  inftruét ion 

Earticulierc,  qui  iespouvoient  faire  confidercr  comme  des  Miniftrcs  Pu- 
lics.  Le  6.  de  Décembre  le  Duc  eut  encore  une  audience , & comme  il 
croyoit  que  ce  feroit  la  dernière  , il  voulut  bien  aufli  faire  un  dernier 
effort  fur  l'cfprit  du  Pape.  11  fe  jetta  à genoux  aux  pieds  de  fa  Sainteté  » 
& le  conjura  avec  des  loumiflions  extrêmes  , accompagnées  de  larmes  » 
de  ne  point  refufer  fa  benedi&ion  au  Roy  , qui  venoit  à lui  comme  un 
pécheur  repentant , que  l’Eglife  n’a  pas  accouftumé  de  renvoyer  fans 
confolation.  Mais  trouvant  Te  pape  inflexible,  il  fe  leva:  5c  changeant  de 
ton , il  lui  parla  d’un  air  fi  touchant  que  le  Pape  en  fut  émeu  ; toutesfois 
non  jufqucs  au  point  de  vouloir  accorder  la  moindre  efperancc  au  Duc  > 
finon  qu’il  lui  permit  de  demeurer  à Romcjufquesau  commencement  de 
l'année  fuivantc  1S94  Le  Duc,  en  fortantde  l’audience  laifla  unmemoire 
au  Pape , & vers  les  feftes  de  Noël  il  lui  en  envoya  encore  un  autre , faifant 
de  temps  en  temps  inftance  à ce  qu’on  lui  fift  réponfc  par  eferit.  Il  la  re- 
doubla dans  l’audience  qu'il  eut  le  z.  de  Janvier  ; mais  il  ne  pût  rien  obte- 
nir : le  Pape  demeurant  inexorable , nonobftant  les  fortes  remontrances  » 
que  le  Duc  lui  fit , touchant  les  defordres  , que  le  Siège  de  Rome  avoit 
fujet  d’apprehender  d’un  fi  cruel  refus  , & le  déplaiur  » que  le  Pape  en 
auroit  un  jour  lui-mcfme.  Le  6.  de  Janvier  le  CArdmal  Telete , lui  vint  dire» 
que  le  Pape  ne  croyoit  pas  cftrc  obligé  de  répondre  par  eferit  au  Duc» 
puifqu’il  ne  lui  avoit  rien  donnédela  part  du  Roy  de  Navarre  : & que  fa 
Sainteté  l’avoit  fait  avertir,  devant  qu’il  arrivai!  à Rome,  qu’il  ne  le  pou- 
voit confidercr  que  comme  particulier.  Le  Duc  s’en  fafcha  , & entra  en- 

fuitç 
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fuite  dans  une  convcrfation , où  il  ne  fut  rien  conclu  : tellement  que  ju- 
geant , que  le  fejour  qu'il  pourroit  encore  faire  à Rome  feroit  inutile,  il 

1>rit  ion  audicncedc  congé  le  9. de  Février, &partit  le  1 4-  apres  avoir  receu. 
a vifiredes  deux  Cardinaux,  neveux  du  Pape.  Il fc  plaignit  fort  delà  du- 
reté de  tout  ce  procédé  , & des  mauvais  offices  1 que  les  Miniftrcs , qui 
eftoientde  la  part  de  fa  Sainteté  en  France,  rendoient  au  Roy  & au  St.  Siè- 
ge mefme:  mais  je  nefçay  fi  ce  fut  avec  beaucoup  de  jufticc.  Le  Papeavoit 
empefché  le  Marqua  de  Pt fani  d'aller  à Rome , & ne  voulut  pas  permettre 
que  le  Duc  de  Nevers  y allait  en  qualité  d’Ambaffadeur.  Comme  Prince 
Souverain  il  pouvoit  faire  l’un  & l'autre  : & comme  Papcil  n’en  pouvoir 
pas  ufer  autrement.  Le  Roy  mefme  , qui  voyoit  les  civilités  que  le  Tape 
faifoit  à fes  ennemis , & le  fccours  qu'il  leur  donnoit , ne  s’en  pouvoit  pas 
offenfer-,  parce  que  dans  les  maximes  de  Rome,  rcceuës  par  ceux  de  la 
Religion  dont  fa  Majcfté  venoit  de  faire  profeffion,  il  ne  pouvoit  pas  cf- 

{icrer  d'y  eftre  reconnu  pour  ce  qu’il  eftoit  en  effet , que  le  Pape  ne  l'euft 
ui-mefme  abfous  de  fa  prétendue  hcrcfic.  Pour  le  Duc , il  ne  pouvoit  re- 
procher qu’à  lui  mefme  le  mauvais  l’uccés  de  fa  négociation  , apres  les 
trois  avis  de  fuitte , que  le  Pape  lui  avoir  fait  donner  , qu’il  ne  le  pouvoir 
conliderer  que  comme  Duc  de  Nevers , c’eft-à-dirc  comme  un  Seigneur 
particulier.  Il  ne s’en  pouvoit  pas  prendreà  l’Inquilition  non  plus;  parce 
quelle  pouvoit  eftendre  fa  Jurifdiétion  fur  des  Ecclcfiaftiques  » qui  fc 
trouvoienten  la  compagnie  d'un  Seigneur,  qui  n’avoit  point  de  caraélere 
qui  les  puft  protéger.  Leur  lettre  de  creance  & leur  inftruétion  ne  fer- 
voient  de  rien  : parce  que  le  Pape  ne  reconnoiffoit  point  pour  Souverain 
un  Prince  qui  n'a  voit  pas  encore  cité  reccu  dans  lTgtife  Romaine , puis- 
qu'il nes’eftoitpas  encore  reconcilié  avec  celui,  qui  lui  en  pouvoit  ou- 
vrir la  porte.  Outre  qu’ils  venoient  de  la  part  des  Prélats,  qui  avoicnc 
entrepris  fur  la  Jurifdiéliondu  Pape,  en  un  cas  refer  vé.  Dans  cet  exemple 
le  Duc  de  Nevers  n’eftoit  pas  dcfagréable  à Clément  ; mais  le  Prince  qui 
l’employoit  l’eftoit , auflï  bien  que  le  fujet  de  fon  Ambafladc.  L’exemple 
fuivant  a beaucoup  de  rapport  à ce  que  je  viens  de  dire. 

Après  que  l’Empereur  Charles  V.  eut  rcligné  la  dignité  Impériale  entre 
les  mains  aes  Electeurs  fon  frere,  qui  luifucccda  dans  l'Empi- 

re , crût  eftre  obligé  de  faire  part  de  fon  Election  au  Pape  Paul  IV.  qui 
tenant  alors  le  Sicge  de  Rome  , & prétendant  que  la  refignation  de  la 
Couronne  Impériale  fc  devoit  faire  entre  fes  mains , & non  en  celles  des 
Eleftcurs  , refufa  d'admettre  l’ Amhalfadeur  de  Ferdinand.  Il  fouffenoit , que  CC 
n'eftoit  qu’en  cas  de  mort  que  les  EIc&eurspouvoicnt  procéder  à une  nou- 
velle élection  ,&  que  fans  cela  l’éle&ion  eftoit  vicieufeï  parce  que  parmf 
les  Electeurs . il  y avoit  trois  hérétiques.  Il  envoya  au-devant  de  Martin 
Gufman , que  Ferdinand  employ  oit  à cette  Ambafladc , & lui  fit  dire,  qu’iî 
feroit  bien  de  ne  point  venir  i Rome , jufqucs  à ce  que  l’affaire  auroit  efté  ré- 
glée par  les  fept  Cardinaux , qu'il  avoit  nommés  pour  l’examiner  ; & qur 
«fiant  tous  fort  affectionnés  à la  Maifon  d’Auftrichc , donneroient , fan* 
doutcv  fetisfaétion  à Ferdinand.  Gu/man,  déférant  aux  ordres  du  Pape  , fe 
jctiia.  à Tivoli  » d'où  il  rendit  compte  à l’Empereur  > de  ce  qui  lui  eftoic 

Z r arn y é ; 


i so  l’ambassadeur: 

arrivé:  on  lui  envoya  ordre  de  revenir,  fi  le  Pape  ne  lui  faifoit  raifon 
dans  fort  peu  de  jours.  Martin  Gufman  , au  lieu  a’y  obéir  , ne  laifl'a  pas 
d’aller  à Rome  ; non  comme  Ambafladeur , à ce  qu’il  difoit , mais  comme 
particulier , fous  prétexté  de  vifiter  les  lieux  Saints  & les  Eglifcs.  Il  y vie 
mcfme  le  Pape,  qui  lui  donna  audience  en  la  prefence  de  quelques  Cardinaux. 
II  y reprefenta  le  jufVc  fujctdc  l'indignation  & du  rclTentiment  ,quc  l'Em- 
pereur avoit  de  fe  voir  traitter  de  la  forte.  Il  lui  dit , que  Ferdinand  avoit 
elle  clcu  Roy  des  Romains,  non  feulement  avec  la  participation  , mais 
mefmeà  l’inftancedcC/<»>m  VII.  Que  pour  fuccedcr  àl’Empircil  n’eftoit 
pas  ncccllairc  de  procéder  à une  nouvelle  élection  apres  celle-là;  parce 
que  le  Roy  des  Romains  y fucccdc  de  fon  chef,  dés  qu’il  y a interrègne: 
par  mort  ou  autrement.  Que  les  ennemis  de  la  Religion  Catholique  fe 
rcjoiiiroient  de  la  mauvaife  intelligence , qu’ils  verroient  fe  nourrir  entre 
le  PapeSc  l’Empereur , qui  clloit  fcitl  caufcdcla  dévotion  , que  quelques 
Princes  d’Allcmagncconfcrvoient  encore  pour  le  liège  de  Rome  & pour 
l’Eglifc  Catholique.  Que  Ferdinand  ne  pourroit  fouffrir , qu’avec  chagrin 
& indignation , qu’on  lui  conteftaft  la  dignité  impériale  , que  fon  frere 
& lui  a voient  eu  tant  de  peine  à maintenir  contre  un  fi  grana  nombre  de 
Princes,  & contre  tant  de  peuples , qui  s’eftoient  foiilcvés  contre  elle.  Le 
Tape  lui  dit , que  l’affaire  eftant  de  la  dernière  importance  , il  la  faifoit 
examiner  dans  une  Aflcmbléc  de  Cardinaux  , qui  acquitteroicnt  leur 
confcicnce.  Martin  Gufman  fut  contraint  de  fe  retirer  , & Ferdinand  n’en 
eut  pas  raifon  pendant  la  vie  de  Paul  ; mais  incontinent  après  fon  décès, 
François  de  la  Tour  , qui  avoit  fuccedé  à l’employ  de  Gufman , fut  reconnu 
comme  Atnbafifadcur  de  l’Empereur  par  le  College  des  Cardinaux , & par 
le  Pape  rie  IV.  incontinent  apres  fon  exaltation.  Le  refus  que  Paul  IV. 
fit  d’admettre  l’Ambafladcur  clloit  d’autant  plus  offenfant , que  l'Empe- 
reur & tout  l’Empire  s’y  trouvoient  interclfés  : mais  il  ne  violoit  point/* 
Droit  des  Gens  ; bien  qu’il  ufurpaft  & qu’il  s'attribua!!  une  autorité  tem- 
porelle, qui  ne  lui  appartenoit  point  > au  lieu  que  Clément  fe  fervoit  du 
pouvoir  spirituel  ou Ecclcfiaftique,  que  les  Canons  & la  poffefïïon  don- 
nent au  Pape.  Ce  démefié  obligea  Philippe  II.  Roy  d’Efpagnc , qui  prenoit 
part  à l’intereft  de  l’Empereur  7 fon  opcle  , d’ordonner  à Jean  de  Figueroa , 
Gouverneur  de  Milan,  d’aller  à Rome  , & d’y  appuyer  les  inftanccs  de 
Martin  Gufman.  Figueroa , avoit  quelque  temps  auparavant  fait  battre  un 
petit  Officier  de  la  jurifdiction  de  l’Archevefquc  de  Milan , & à caufc  de 
cela  il  avoit  encouru  les  ccnfures  Ecclcfiaftiques  , dont  il  ne  s'eftoit  pas 
fait  abfoudrc  dans  les  formes.  C’cft  pourquoy  le  Pape  lui  défendit  d’aller 
à Rome:  dont  Figueroa  eut  un  fi  fenfible  déplaifir  , que  s’eftant  retiré  i 
Gayettc.il  y tomba  malade , & mourut  peu  de  jours  apres.  Ce  fut  la  per- 
fonne  de  l’Ambaflfadeur  qui  n’eftoit  pas  agréable , & en  qui  fc  trouvoic 
un  cmpcfchclnent,  qui  félon  les  maximesdela  Cour  de  Romccftoit  légi- 
timé ; de  forte  quenon  feulement  le  Droit  des  Gens  nés  j trouvoitpas  offen- 
femaisaufli  le  Roy  d’Efpagnc  n’avoit  pas  fujet  de  fc  plaindre. 

En  l’an  1600.  l’ Archiduc  Albert  envoya  Charles  Comte  d Egmont  , le  Prés- 
ident dn  Confeii  d*  Luxembourg  à pluficurs  Princes  d'Allemagne  j pour  leur 
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faire  part  de  fon  avènement  aux  Eftats  de  Flandres  5c  de  Botlfgongnc  : 

I)our  les  convier  à vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  : pour  rejetter  fur 
es  Provinces  Unies  les  incommodités»  que  le  voilinage  de  la  guerre  leur 
apportoit  » & pour  exeufer  celles  qu’ils  rcccvoicnt  des  armes  d'Efpagnc. 
L'Elctbeur  Palatin  <j-  le Lantfr ave de  Hejjfe  refusèrent  de  les  oiiir , & les  renvoyèrent 
au  bout  de  deux  jours  > leur  faifant  dire  par  leurs  Cpnfcillcrs  > que  li  1 Ar- 
chiduc vouloit  qu’on  cruft , qu’il  n’a  voit  point  de  part  aux  defordres  , dont 
l’Empire  avoit  tant  de  fujet  de  fe  plaindre  > il  devroit  les  faire  cefler  , 3c  en 
piinir  les  auteurs.  Ce  ne  furent  pas  les  Ambafladeurs  qui  eftoient  defa- 
gréables  ; mais  on  n’eftoir  point  fatisfait  de  leur  Prince. 

Guftave  Alolfe , Roy  de  Suède,  pour  juftificr  les  armes  , qu’il  porta  en 
[Allemagne  il  y a cinquante  ans  » dit  dans  fon  Manifefte  , entre  autres 
raifons,  que  contre  le  Droit  des  Gens , on  avoit  fait  l’affront  à fes  Ambafladeurs 
de  les  renvoyer  : & qu’on  avoit  refufé  de  les  admettre  à YAjftmbUe  de  Lnbec, 
& de  les  entendre  fur  les  plaintes , qu’ils  avoient  charge  d’y  faire  de  fa  part. 
Qu’aux  premiers  avis  qu’on  avoit  eus  de  leur  venue , on  ne  s’eftoit  point 
contente  de  leur  défendre  d'approcher  du  lieu  où  elle  fe  tenoit  : mais  qu’on 
avoit  aufli  paflë  jufqucs  à ce  haut  degré  d’infolcnce  & de  bravade  , que  de 
leur  interdire  l’entre'e  de  l’Allemagne  , fur  peine  delà  vie.  Il  difoit  qil’il  n’y  avoit 
point  de  peuple  li  barbare  , qui  ne  confeflaft  que  cette  feule  raifon  cftoit 
fuffifantc  pour  le  porter  à un  jufte  reflentiment.  Surquoy  un  des  Grands 
hommes  du  temps  dit  ces  paroles  : llfaudroit  eftre  infenfible  tout  à fait , pour  ne  fe 
fat  reffentir  d’une  injure  fi  atroce , qui  viole  le  Droit  des  Gens  , (f  qui  touche  l’honneur 
des  Princes  en  fa  plus  deheate  partie.  L’Empereur  ne  pouvoit  pas  empefchcr  un 
Roy  cftranger  d’envoyer  fes  Miniftres  aune  Aflcmblcc  de  l’Empire.  En 
faifant  des  défenfes  fur  peme  de  la  vie  à des  Ambafladeurs  d’un  Prince  , qui 
n’eftoit  pasennemy  déclaré  de  l’Empire,  il  violoit  le  Droit  des  Gens  :&c  quand 
mcfme  il  ne  l’auroit  pas  violé,  il  offenfoit  li  cruellement  le  Prince , que  fes 
armes  en  eftoient  fuffifamment  juftifiées.  On  a raifon  de  dire , que  l’ou- 
trage qu’on  [fait  à un  Miniftre  Public,  touche  l’honneur  du  Maiftre  en 
fa  plus  deheate  partie.  Si  un  Prince  peut  eftre  offenfé  en  fon  portrait , à 
plus  forte  raifon  le  peut-il  eftre  en  fon  Miniftre  , qui  le  reprefente  d’une 
façon  bien  plus  noble  Se  plus  relevée.  J’exprime  ici  le  fentiment  du  Cardi- 
nal de  Richelieu. 

En  l’an  1648.  bientoft  apres  la  conclulion  delà  paix  de  Munftcr,  le 
Commandeur  de  So  tvré , Ambafladeur  de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jeruftlem  en  France» 
vint  en  Hollandccn  la  mcfme  qualité,  pour  réclamer  lesCommarsderies* 

Inc  l’Ordre  prétend  lui  appartenir  dans  l’eftcnduc  des  Provinces  Unies. 

,cs  Eftats  vivoient  dans  une  fort  bonne  corrcfpondance  avec  le  Gr.wd~ 
M.n/lre . qui  mcfme  pendant  la  guerre  avoit  donné  retraitte  dans  le  port 
dcMalthe  aux  vaifleaux  Hollandois,  & avoit  fort  bien  traitté  ceux  qui 
les  commandoicnt . de  forte  que  les  Eftats  en  citant  fatisfaits,  fon  Am- 
bafladeur  ne  leur  devoir  pas  eftre  defagréable  :&  ncantmoins  ils  ne  lepou- 
voient  pas  traitter  d’une  maniéré  plus  offenfante  , qu’ils  le  traitterent. 
L Ambafladeur  citant  arrivé  à Rotterdam  , en  lit  avertir  les  Eftats  : Se 
demanda  en  mcûiic  temps  qu’on  donnait  les  ordres  ncccflaircs  pour  fa  re- 
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ccption.  Les  Eftats  lui  firent  dire  d abord  , que  jufqucs  alors  on  n’avoit 
point  veu  d’Ambafl’adeurde  la  part  du  Grand-Maiftreen  ces  pais , & ainû 
qu’ils  nepouvoient  rien  refoudre  touchant  lesccrcmonicsde  fa  réception» 
fans  l’avis  des  Eftats  des  Provinces»  leurs  Commettents.  Toutesfois  ils 
n'eurent  pas  fi  toft  fait  cette  réponle  , qu'ils  conlîdcrcrent  , que  c’eftoit 
manquer  au  refpcft  qu’on  doit  au  Droit  des  Gens  : & qu’en  renvoyant  de  ' 
cette  façon  le  Miniftre  d’un  Prince  » reconnu  pour  Souverain  par  tout  le 
monde , qui  avoit  obligé  l’Eftat  en  mille  rencontres,  & qui  failoit  deman- 
der fon  bien  par  les  voyes  ordinaires,  ils  offenfoient  tous  les  autrcsPnn- 
ces  de  la  Chrcftienté,  qui  partaient  pour  les  intereftsde  1 Ordre.  C'eft 
pourquoy  ils  lui  firent  dire  quelques  jours  après  qu’ils  eftoient  prefts  de 
le  faire  rcccvoiravcc  tous  les  honneurs  deus  à fon  caraéfcrc-,  mais  qu’ils  fe 
trouvoient  obligés  de  lui  faire  fçavoir, qu'ils  ne  pouvoient  rcconnoiftre  le 
Grand-Miiftrc  à l'égard  des  Commanderies  qui  font  fituées  en  ces  Pro- 
vinces. Monficur  de  Souvré  , indigné  de  cette  réponfe  , qu’il  difoit  eftrc 
injufte , & qui  du  moins  n'eftoit  pas  fort  civile , reprit  le  chemin  de  la. 
France  : après  avoir  envoyé  aux  Eftats  une  proteftation  formelle  contre 
leur  procédé.  Les  Eftats  la  lui  renvoyèrent  , & le  firent  prier  en  mcfme 
temps  de  venir  à la  Haye  recevoir  les  honneurs , que  l’on  preparoit  pour 
fa  réception  > mais  celui  qui  lui  devoit  porter  ce  meffage,  ne  le  trouva 
plus  à Dclft , d'où  il  eftoit  party , pour  s’en  retourner  en  France.  Le  com- 
pliment fe  devoit  faire  fans  referve  : mais  les  Eftats  Generaux  ne  laifl'erent 
pas  de  faire  cnrcgiftrcr  la  referve  dans  les  archives  de  leurs  refolutioins 
fecretcs.  Précaution  d’autant  plus  inutile , qu’elle  ne  pouvoir  donner 
aucun  droit  aux  Provinces, qui  pofledoient  pluficurs  Commanderies  fans 
titre,  & à ce  que  l’on  difoit,  fans  juftice.  11  n'y  avoit  en  cela  que  le  fujee 
de  rAmbalTaac  qui  rendoit  l'Ambafladcur  dcfagréablc,  & qui  le  fit  ren- 
voyer avec  une  incivilité , qui  ne  feroit  pointdcmeurécfansrcflentimcnt  » 
fans  les  guerres  civiles  de  France,  qui  cm  pcfchcrcnt  alors  les  armements», 
qui  ont  depuis  fait  tantdemal  dans  la  Mer  Mediterranée. 

Quand  les  affaires , que  l’Ambaffadcur  a à négocier  , font  odieufes  , fa 

Iicrfonnenc  peut  pas  eftrc  agréable.  Le  Pape  Boniface  VIII.  voulant  en 
’ani296.  ramener  les  Siciliens  à l’obéiffancc  de  Charles  d’Anjou  , envoya 
dans  l ifte  l'Evefqm  d'Vrgtl  & Bomfxce  de  CalamendraHii , Maiftre  de  l’Ordre  de 
St.  Jean  de  Jerufalem  : accompagnés  de  f ArchidtAcre  de  /' Ethfe  d ’Vrgel , & de 
Jeu»  ferex.de  Naveles , Ambaflfadcurs  de  Jaques  II.  Roy  d’Aragon  , qui  les 
dévoient  exhorter  à faire  leur  paix  avec  Charles.  Mais  les  Ambafladeurs- 
du  St.  Pere  cftant  entrés  dans  le  port  de  Mcflïnc , on  ne  leur  voulut  pas 

fermettre de  descendre  à terre,  ny  d’entrer  dans  la  ville  , pour  y prendre 
audience  qu’ils  avoient  demandée.  Les  Seigneurs  Siciliens  leur  firent 
dire , par  un  Gentilhomme  nommé  Pierre  d’Anfc , que  les  Eftats  du  Roiau- 
me  avoient  refolu  de  ne  rcconnoiftre  pour  leur  Roy  que  le  Prince  Dom 
Frédéric , frere  du  Roy  d’Aragon.  Ce  Gentilhomme , mettant  la  main  fur 
la  garde  de  fon  efpée , a joufta  à fon  difeours , que  ce  feroit  elle  qui  leur 
donneroit  la  paix:  & qu’ils  n’en  vouloient  pas  eftrc  obligés  au  parchemia 
& à la  ciic , dont  les  Ambafladcurs  eftoient  chargés.  Qu’ils  eufient  à for- 
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tir  de  l’Ifle  > ou  qu’ils  Te  preparaflcnt  à mourir  prcfcntement.  Ils  furent 
contraints  de  fe  retirer  ; de  peur  de  commctre  leurs  personnes  dans  ua 
lieu  , où  on  n’auroit  pas  beaucoup  rcfpeûé  le  Dreit  des  Gens  > qui  ne  fe  fait 
pas  fort  confiderer  dans  les  defordres  de  guerres  civiles.  Les  Siciliens  le 
violoicnt , non  en  refufant  d’admettre  les  Ambaffadeurs  » mais  en  les  me- 
naçant de  les  faire  mourir. 

L'Eleâeur  de  Brandebourg  , qui  n’eftoit  pas  entré  fans  répugnance 
dans  les  interefts  du  défunt  Roy  de  Suede  » Charles  Guftave  ; en  fortit 
bientoft  » dés  que  la  Pologne  > revenue  de  fon  premier  eftonnement , trou- 
va le  moyen  de  le  faire  changer  de  party  , en  fui  promettant  la  Souveraf- 
jietcdc  la  Pruffe  Ducale.  1!  prit  party;  mais  devant  que  defe  déclarer  * le 
Roy  & le  Sénat  de  Pologne  trouvèrent  bon  > qu’il  hit  quelque  ouverture 
d'accommodement  au  Roy  de  Suede  , pour  tafeher  de  le  difpofcr  à la  paix. 
11  lui  envoya  pour  cet  effet  en  l'an  165s.  Otten  Bar»»  de  Sueri»,  fon  premier 
Mimftre  , de  Daniel  Weima » , Chancelier  de  Cleves  : qui  eftant  arrivés  à 
Kiellc  ij.de  May»  y furent  viGtés  par  le  Prince  Palatin  de  Sultsbach  de 
par  le  Comte  de  Slippcnbach , qui  s y eftoient  rendus  exprès  ; le  premier  * 
de  Gottorp;  & l’autre,  de  wifmar  au  bout  de  quelques  jours  le  Roy 

les  fit  prier  de  l’aller  trouver  à Flenfbourg.  lis  y arrivèrent  le  i9<  & après 
qu'ils  eurent  communiqué  leur  lettre  de  creance , le  Roy  les  fit  compli- 
menter par  un  Gentilhomme  de  fa  maifon  ; mais  il  differoit  toûjours  de 
leur  donner  audience.  On  faifoit  courir  le  bruit , quoyquc  contre  la  vé- 
rité , que  le  Baron  de  Sueri»,  en  entretenant  le  Prince  de  Sultsbach  , avoit 
fait  connoiftrc  , qu’ils  avoient  ordre  de  preffer  le  Roy  de  reftituer  la 
Truffe  Royale  à la  Cour  de  Pologne  : de  prendre  en  recompenfe  une  fom- 
me  d'argent , & de  la  regler  : comme  aufli  de  demander  au  Roy  le  rembou  r- 
fement  de  ladépenfe  > que  1’Eleétcur  avoit  faite  en  le  fecourant  : & que 
pour  fon  dédommagement  il  lui  cedaft  la  ville  & le  bailliage  de  Stcttin. 
On  y a jouftoit , que  les  Ambaffadeurs  dévoient  déclarer  au  Roy , que  l'E- 
leéteur  eftoit  G avant  engagé  avec  la  Pologne  , qu’il  feftoit  oblige  de  ha- 
zarder  le  tout  avec  elle.  Sueri»  n'en  avoit  point  parlé  ; mais  le  Roy  de  Sue- 
de , qui  n’eftoit  que  trop  affeuré  de  l’engagement , que  l’Eleétcur  avoit 

S ris  avec  les  Polonois  , jugeant  que  l’intention  des  Ambaffadeurs  de 
randebourg  eftoit  de  lui  déclarer  la  guerre , s’il  ne  leur  accordoit  toutes 
leurs  demandes  : 3c  craignant  que  dans  l'audience  l’on  n'entraft  en  des 
contcftationsquiaçhevaffent  d aigrir  les  cfprits , vouloit  tiret  quelque 
éclairciffement  d’eux , devant  que  de  leur  donner  audience.  Il  les  fit  fon- 
der par  trois  de  fes  Miniftres , 3c  fit  connoiftrc , qu'il  defiroit  que  ceux  de 
Lunebourg  & de  Heffe  fuffent  prefents  à l’audience  qu’ils  demandoient. 
Sueri» , qui  eft  des  plus  habiles»  ait , que  ce  n'eftoit  pas  la  couftumc  d’en- 
trer en  négociation  devant  l’audience  : qu'ils  avoient  ordre  de  la  deman- 
der > <Sc  qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  , pourquoy  on  y vouloit  faire 
trouver  d’autres  Miniftres  cftrangers,  qui  n avoient  pointaequalité  pour 
cela,  ni  comme  témoins , ni  comme  parties.  Les  Miniftres  de  Suede  dî- 
foienttque  le  Roy,  leur  Maiftre  , eftant  perfuadé,  que  I’EIeâeur  avoit 
traitté  avec  les  Polonois , il  ne  pouvoit  pas  donner  audience  à fes  Minif- 
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trcsi  fans  lin  éclaircifRmcnt  prcccdcnt.  Sur  cctcc  déclaration  les  deux 
Ambaffadeurs  de  l’EIefteur  rclolurcnt  de  fc  retirer.  Mais  devant  qhc  de 
partir , ils  eferivirent  au  Comte  de  Slippenbach  : Que  le  Roy  de  Suede  les 
ayant  fait  convier  de  l’aller  trouver  à Flcnsbourg,  ils  n’avoient  pû  douter 
que  leurs perftnnes  ne  Int  fujsent  a^rc'ables  : Que  c’cftoit  line  chofc  fans  exemple» 

Î[ue  de  les  vouloir  obliger  a s'ouvrir  de  leur  commiffion  à d’autres  qu’à 
a Majefté  mefmc  ; & que  n’ayant  point  d’ordre  pour  cela,  ils  alloicnt 

{>artir»  pour  aller  en  rendre  compte  à fon  AlrcfTc  EIcQorale  : fuppliant 
c Roy  de  les  honnorerdefes  commandements.  LeComte  leur  fit  réponfe» 
que  le  Roy  ne  les  admettroit  point  à l’audience  > qu’ils  n’euffent  un  plein 
pouvoir  pour  le  reftabliflement  de  la  bonne  intelligence  entre  i’Elc&cur 
& lui  ; parce  que  fans  cela  il  ne  pouvoitconûdercrlcs  Ambaffadeurs  que 
comme  fes  ennemis  » ou  du  moins  que  comme  leurs  partifans  : & qu’il  ne 
permettroit  point  » qu’on  lui  parlait  de  la  paix  de  Pologne.  Le  porteur 
de  cette  réponfe  ne  trouva  plus  les  Ambaffadeurs  > qui  cftoient  partis» 
c’eft  pourquoy  on  la  leur  envoya  par  un  trompette.  Le  Baron  de  Suerm  er 
.Weisman  s’en  plaignirent  par  un  eferit , qui  fut  publié  le  14-  d’Aouft  .-  où 
ils  difent,  que  de  la  maniéré  qu’on  les  avoit  traittés , le  Droit  des  Gens  avoir 
cfté  violé.  Les  Suédois  y,répondircnt  au  bout  de  deux  mois  » par  une  cf- 

f>ccc  de  manifefte , où  ils  difent  : Qu’ils  demeurent  d’accord  , que  le  Roy , 
eurmaiftre,  avoit  délire»  que  l’Elcdcur  lui  envoyait  fes  Ambaffadeurs , 
pour  voir  s’il  pourroit  fc  guérir  de  la  défiance,  qii’il  avoit  de  la  conduite 
defon  Altcffc  Elcôorale.  Qffils  avoient  cftcreccus  avec  civilité.  Quçfes 
Miniftrespe  pouvoientnier  » que  l’alliance  n’eu  ft  cité  violée  de  la  part  de 
i’Elcûeur  ^ & que  de  ce  cofté-la  on  avoit  déjà  fait  tant  d’hoftilités  ouver- 
tes,que  le  Roy  n’avoit  pû  en  ufer  autrement  qu’il  avoit  fait.  Qu’il  fça-- 
voit , que  l’intention  de  1 Electeur  eftoit  bien  contraire  à ce  que  fes  Minifi 
très  en  voüloient  faire  croire  . c'eft  pourquoy  il  n’avoit  gardcdelcur  don« 

■ce,  qu’il  ne  s’en  fuit  éclairci.  Que  les  Ambaffadeurs  > fe  trou* 
in  mauvais  pas , s’eftoient  pluftolt  dérobés  que  retirés.  Qu’en 
e donner  audience  à des  Ambaffadeurs  , amis  ; & en  la  refnfant 
des  ennemis  , en  ne  vitloit  point  le  Droit  des  Cens  : & que  les  avis  qu’it 
: tous  coftés,  l’obligeoicnt  à en  ufer  avec  circonfpeétion.  Le 
edcfçavoit  , que  l’Elcétcur  avoit  traitté  avec  fes  ennemis  , & 
it  déclarer  ouvertement , parce  que  fa  Majefté  ne  vouloit  pas 
:rdcs  conditions,  qu’elle  jugeoit  n’eftrcni  juftes  ni  honorables, 
le  Roy  avoit  trop  de  cœur  , pour  fe  rendre  aux  defirs  de  fes  ennemis 
contre  fon  inclination  : aulfi  ne  s’y  rendit  il  qu’aprés  la  perte  qu’il  fit  de 
fes  meilleurs  troupes  dans  l’Ille  de  Funen  5 dont  il  lui  prit  undcplaifir  , qui 
ne  lui  permit  pas  de  furvivre  à cette  difgracc.  Ce  ne  furent  pas  les  Ambaf- 
fadeurs qui  luieftoient  defagréablcs,  maisl’Ambaffadc  ne  lai  plaifoit  pas. 
..  Le  R oy  de  Suède  ne  fit  rien , qui  offenfaft  le  Droit  des  Gens.  Un  Souve- 
rain qui  eft  abfolii  dans  fes  Eftats,  ne  peut  eftre  forcé  de  recevoir  des  Mh 
niftrcs  s’ils  ne  lui  font  agréables.  Chartes , dernier  Ï3uc  de  Bourgogne», 
avoit  envoyé  en  Efpagne  le  Protonotatrt  Artms  de  Bourbon  , Pierre  de  Mtrau- 

mont,  qui  n'ayam  pû  cftre  admis  dans  B^tCcFonc , envoyèrent  dire  aux 
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Eftats  de  Catalogne',  qu’on  cftoit  obligé  de  leur  donner  audienfe  ; tant 
pour  le  rcfpeft  du  Prince , qui  les  envoyoitàcux  particulièrement,  qu'à 
caufc  de  la  conlideration  que  l’on  cft  obligé  d’avoir  , & que  les  Turcs 
xnefmes  ont  pour  les  Minières  des  Princes  Chrefticns.  Mais  je  ne  fçais  (i 
on  en  doit  conclurre  , que  le  Prince , qui  refufe  d'admettre  un  Mmiftrc 
qui  ne  lui  cft  pas  agréable,  viole  1 c Droit  des  Gens.  Celui  qui  outrage  le  Mi- 
niftre  Public , outrage  aufli/?  Droit  des  Gémi  mais  celui  qui  ne  l'admet  point 
manque  feulement  à l'amitié&  à la  civilité , qu’il  doit  au  Prince  qui  l'en- 
voyé. Alfonfe  V.  Roy  d’Aragon& des  deux  Sicilcs,  furnommé  [c  Magnanime, 
envoya  en  l’an  142$.  au  Roy  de  Caftillc , Pierre  de  Peralta,  fon  Maiftrc 
d’hoftcl  » François  Sarçiiela , Jean  Olz.ina  fon  Secrétaire  , & Jean  Martine x,  de  Bur~ 
gos , pour  voir  ligner  le  compromis , dont  les  deux  Rois  cftoient  conve- 
nus , en  la  perfonne  de  Jean , Roy  de  Navarre , frère  à' Alfoufe.  Les  intelli- 
gences » que  ces  AmbalTadeurs  avoient  à la  Cour  de  Caftille,  eftant  fort 
fufpeftes  au  Roy  , il  ne  lenr  voulut  pas  permettre  d'entrer  dans  V alUdolid  , où  la 
Cour  cftoit  alors:  & il  leur  fit  dire  qu’ils  euflent  à al  1er  à Médina  del  Cant- 
po,  & à y demeurer  jufques  à autre  ordre.  Alfonfe  s’en  trouva  offenfé» 
& en  publiant  le  4.  de  Juin  de  la  mcfme  année  un  Manifcftc  pour  la  Jufti- 
fication  de  fes  armes  , il  y marque  ce  refus  comme  une  des  caufcs  de  la 
rupture  ; mais  il  ne  dit  point , que  le  Roy  de  Caftillc  euft  violé  le  Droit  des 
Gens.  Le  mcfme  Alfonfe , & Jean  fon  frere,  eftant  prefts  d’entrer  avec  une 
arméedans  la  Caftille  en  l’an  1429.  en  envoyèrent  dire  la  raifon  au  Roy 
par  Dons  Jean  de  Lune  , Seigneur  d'illueca , Pierre  de  Peralta  , François  de  Sarçiiela 
& Garcia  Az.nar  d'Anon.  Dés  que  les  AmbalTadeurs  furent  arrivés  auprès 
de  la  Cour,  le  Roy  de  Caftillc  leur  ordonna  d'aller  au  village  d’Aillon  , 
où  il  leur  feroit  fçavoir  fon  intention  : & fur  l’avis  qu’il  eut  quelque 
temps  après  > que  le  Roy  d’Aragon  cftoit  entré  avec  une  armée  en  Caftille, 
il  leur  envoya  dire,  qu’tls  n’avoient  qu’à  s’en  retourner  , & qu'il  ne  les 
vouloit  point  voir. 

Il  y a mefmc  de  la  prudence  à ne  pas  admettre  celui  que  l’on  feroit  obli- 
gé de  renvoyer,  & de  prévenir  par-là  un  fcandalc  , que  l’on  auroit  de  la 
peine  à réparer.  George  ytUers , Marquis  (7  Duc  de  Buckingam , s’eftant  fait  don- 
ner la  qualité  d’Ambaflàdeur  Extraordinaire , incontinent  apres  le  maria- 
ge de  la  Reine  d’Angleterre , bien  qu'il  y euft  déjà  deux  AmbalTadeurs  en 
France  de  la  part  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  y donna  li  peu  de  fatif- 
fa&iondefa  conduite,  que,  lorfqu’il  y voulut  revenir  l’annce  fuivantc 
t6z6.  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  dire  , qu’il  n’en  prift  pas  la  peine,  parce 
qucfa  perfonuc  ne  feroit  pas  agre'able  : & on  s’en  expliqua  au  Comte  de  Hollande  » 
qui  cftoit  demeuré  à Paris,  depuis  que  la  Reine  en  eftoit  partie.  Le  Comte 
reprefenta  à la  Reine  Mcrc  , que  de  rebuter  ainfi  un  Miniftre,  qui  cftoit 
tout  puiflant  en  fa  Cour  , c’cftoit  rompre  entièrement  la  bonne  corres- 
pondance entre  les  deux  Couronnes  : & que  le  peu  de  complaifance,  qu  on. 
avoitpourluien  France,cftoit  caufe  de  la  dureté  qu’on  avoir  pour  les 
François  en  Angleterre.  Mais  la  Reine  ne  lui  donna  point  de  fatisfa&ion 
fur  fa  plainte  : & ne  lui  dilfimula  point , qu’on  fe  reloudroitplûtoft  à la 
guerre  que  defouffrir  un  AmbalTadcur  , qui  pour  des  raifons  tres-fortes. 
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ne  pouvait  pas  e/lre  agréable  au  Roj.  Le  Comte  l’cfcrivit  au  Duc, 8c  luiconfeilfa 
de  ne  point  fonger  à un  voiage , dont  il  ne  rcccvroit  que  du  déplaifir.  Pour 
peu  que  l’on  fiçache  l’hiftoire  de  ce  temps-là,  on  ne  peut  ignorer  la  caule 
de  la  rupture  qui  fuivit  bientoft  ce  refus  : ni  l'amour  impertinente  & té- 
méraire, dont  le  Duc  s'eftoitenteftéen  fon  premier  voiage.  Son  deffein 
cftoit  de  paroiftre  avec  tant  de  magnificence  au  fécond  , qu'il  pourroit 
donner  dans  la  veuc  des  premières  perfonnesdu  Roiaume.  Le  dépit  qu’il 
en  eut , & la  rage  de  voir  fes  penfées  découvertes,  le  portèrent  à la  guerre» 
qui  lui  coufta  la  vie , & qui  ruina  le  parti  des  Religionnaircs  en  France. 

Quelque  temps  après  , le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ayant  congédié 
lesdomeftiques  François  de  la  Reine,  envoya  Montaigu  au  Roy  de  France» 
pour  lui  en  dire  la  raifon  ; mais  on  ne  le  voulut  point  voir,  En  l’an  1627. 
après  la  defeente  que  les  Anglois  firent  dans  l'Iflc  de  Ré , le  Duc  de  Bttcki»- 
gam  , s’imaginant  qu’on  feroit  bien  aife  à la  Cour  de  France  de  recevoir 
quelque  ouverture  d'accommodement , y envoya  un  de  fes  parents , nom- 
mé Aéurnham , pour  la  faire.  Ce  Gentilhomme  n'a  voit  de  lettres  de  crean- 
ce que  du  Duc  , qui  n’eftant  alors  que  General  de  l'armée  Angloifc,  on 
conlidcrafon  Miniftre  , & on  le  traitta  , comme  on  auroit  confidcrédc 
traitté  un  tambour  ou  un  trompette.  Le  Roy  ne  le  voulut  point  voir , & 
il  fut  refolu  qu’il  ne  lui  feroit  point  parler  de  fa  part  : au  contraire  on  le 
fit  bien  obferver , & on  le  renvoya  d’une  manière , qui  marquoit  bien  l’a- 
verfion  & le  mépris  qu’on  avoit  pour  fon  Maiftre. 

Il  feroit  bien  difficile , ou  plûtoft  impoffiblcdc  dire  toutes  les  confédéra- 
tions, qui  peuvent  rendre  l’Ambafladcur  ou  i’Ambaffade  defagréables  > 
c’eft  pourquoy  jem'arrcftcray  aux  exemples,  & y feray  quelques  remar- 
ques , quand  elles  féront  ncceffaircs.  En  l’an  1+9  4.  le  Pape  Alexandre  VI. 
envoya  François  de  Piccolomini  , Archevefque  çfr  Cardinal  de  Sienne  , en  qualité  de 
Légat , à Charles  VIII.  pour  lui  faire  honneur  à l’cntrcc  de  l’Eftat  Ecclefiaf- 
tique  : mais  le  Roy  lui  fit  dire,  qu'il  ne  l’admettroit  point  dans  fa  Cour, 
& l’obligea  à s'en  retourner.  Ce  Cardinal,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Pie  III.  eftant  ami  du  Roy  de  Naples,  ne  le  pouvoit  pas  eftrc  de  Charles , 
ni  lui  eftrc  agre'able.  En  l'an  1 4S  o.  le  Pape  donna  la  qualité  de  Légat  à Atfonfe 
de  Cartllo  , Cardinal  <y-  Archevefque  de  Tolede  j mais  Ferdinand  le  Cathtlique  fe  fen- 
tit  tellement  offenfé  du  procédé  du  Pape,  qui  l’avoit  nommé  a la  Léga- 
tion fansl’en  avertir,  qu adonna  ordre  à GonfaledeBetete,  fon  Ambaffadeur 
à la  Cour  de  Rome , de  prendre  congé  du  Pape , de  partir  , & d’emmener 
avec  lui  tous  les  Prélats  Efpagnols.  Le  rocfme  Ferdinand  ne  voulut  point 
Admettre  l’£vefqne  d’Arez.z,t , Noncéde  fuies  II.  parce  qu’il  eftoit  Florentin. 

Le  Pape  a cette  confédération  pour  les  Couronnes  de  France  & d’Efpa- 
gne,  que  d’ordinaire  il  fait  connoiftrc  à leurs  Miniftrcs  les  qualités  des 
Nonces,  qu’il  veut  employer  en  ces  deux  Cours-là.  Alexandre  VI.  appellé 
Rodrigue  Borgia  devant  fon  exaltation , eftant  Légat  de  Sixte  IV.  voulut  en- 
trer dans  Barcelone,  pour  tafeher  de  difpofer  les  habitans  à l’obéifTance. 
Jean  II.  Roy  d'Aragon , qui  affiegeoit  la  ville  , y confentit  ; mais  on  ne 
le  voulut  point  admettre  : les  habitons  s’y  oppoferent , & ne  voulurent 
pas  permettre  qu’il  y entraft.  Clément  ViU.  voulant , apres  l’abfolution  du 
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Roy  Henry  TV.  cftablir  un  Miniftre  auprès  de  lui  : & ayant  fait  choix  de 
YEvefquede  Mautoùe , il  en  parla  à Dojfat  , comme  d'un  Sujet  fort  capable 
d’entretenir  la  bonne  correfpondance  entre  la  Cour  de  France  & le  Siège 
de  Rome.  Il  en  fit  autant  à l’égard  des  Evefques  de  Modénc  & de  Camcrin , 
fucceffeurs  de  celui  de  Mantoüe  : & lorfqu’il  fallut  envoyer  un  Légat  en 
France  , à l’occafion  de  la  guerre  de  Savoye  , le  Cardinal  AUobrandm , Pre- 
mier Miniftre  du  Pape»  fenr donner  la  lifte  de  tous  les  Cardinaux , & exa- 
mina avec  le  Cardinal  Dojfat  les  qualités  de  ceux  , qui  y pouvoient  eftre 
propres.  Il  eft  vraiqu’il  ne  le  fit  point  lorfqu’il  envoya  le  Cardinal  de  Mt- 
. dieu  en  France  ; parce  qu’il  fçavoit  , que  ce  Cardinal  > qui  s’eftoit  ailes- 
hautement  déclaré  pour  le  Roy  , ne  lui  pouvoit  pas  eftre  defagréable.  Le 
Cardinal  Dojfat  dit  à ce  propos  ; en  la  lettre  qu’il  eferit  à M-  de  VtUeroj  du  17. 
de  Janvier  iî9  9.  qu’on  parloit  d’envoyer  un  Nonce  en  France.  & qu’il' 
croioit  que  le  Pape  lui  en  diroit  quelque  chofc  avant  qu’il  le  nommai)  : 
comme  il  a accoutumé d'en  parler  aux  Mmtjlres  du  Roy  en  telles  occajions.  Lorfqu’il' 
en  u fc  autrement , il  faut  croire  que  l'intelligence  entre  le  Vatican  Sx.  le  Lou- 
vre n’cft  pas  trop  bonne.  Comme  quand  au  commencement  du  Pontificat 
de  Paul  V.  le  Seigneur  Vbaldini , qui  fut  depuis  Cardinal , fut  envoyé  Nonce 
en  France  > quoyquc  le  Roy  s’y  oppofaft  ; parce  qu’il  eftoit  penfionnaire 
&partifand  Efpagne  : & depuis  on  lui  refufa  Y Archevefihé  d’Vrbin,  que  le 
Roy  <5c  la  Reine  demandoient  pour  lui  avec  affeétion.  Incontinent  après 
l’aflomption  du  Cardinal  Ludovifio,  quiprit  le  nonvdc  Grégoire  XV.  l’ Amnaf- 
fadeur  de  France  fit  inftancc  auprès  au  Cardinal  neveu  , a ce  qu'on  nommât 
à la  Nonciature^»; , Rucellaj  ou  Frangipam  : mais  dés' lors  qu'il  en  parla, 
le  Cardinal  neveu  lui  dit , qu’il  avoit  donné  fa  parole  à C orjins , Clerc  de  la- 
Chambre , & le  pria  de  faire  agréer  cetto  nomination  à la  Cour.  L’Am- 
bafladeur  eneferivit . & rcprclcnta  qu'il  feroit  bien  difficile  de  s’oppofer, 
avec  fuccés.  à l'intention  du  Cardinal  neveu  : & qu’on  auroitmauvaife  grâ- 
ce de  defobliger  le  Cardinal  Patron  à l'entrée  du  Pontificat  de  fon  oncle  * 
puifqn’aufli  bien  ce  Prélat  avoit  Ad  qualités  qui  le  rendraient  agréable. 

L'Empereur  refufa  de  faire  expedier  un  pajfeport  pour  le  Cardinal  de  Lion,  quidc- 
voit  aller  de  la  part  de  la  France  au  Congrès  de  Cologne.  On  ne  trouvoit 
à redire  en  fa  perfonne  que  cette  qualité  éminente  . pour  laquelle  les  au- 
tres Ambafladeurs  Plénipotentiaires  auroient  efté  obligés  d’avoir  une  trop* 
grande  déférence.  Ce  refus  eftoit  defobligeant  > & ncantmoins  on  ne  s’a- 
vifa  jamais  en  France  de  dire,  que  l'Empereur  euft  violé  le  Droit  des  Gens* 
Les  Efpagnols,  ayant  feeu  après  la  mort  de  Louis  XIII.  qu’on  parloit  en  Ia> 
mcfmc  Cour . d’envoyer  le  Cardinal  Mazarinà.  l'Aflèmblécdc  wcftfalie,  s’yj 
oppoferent  ; parce  quec’cftoitlui.àcequ’ilsdifoient,  qui  avoit  ménagé' 
les  intrigues , que  le  Prince  de  Sans  avoit  faites  » pour  faire  foûicvcr  le  Roiau- 
mede  Naples.  Les  François  de  leurcofté  témoignèrent  de  la  défiance  du1 
Cardinal  Roffitti , qui  devoit  faire  office  de  Médiateur  entre  les  Couronnes 
& obligèrent  le  Pape  à le  retirer  de  Cologne,  àcaufcdes  habitudes »■  qu’ils 
difoient , qu’il  avoit  faites  en  Angleterre  avec  la  Reine  Mert  de  France  , quü 
l'avoient  rendu  fufpcétau  Cardinal  de  Richelieu.  Michel  Ghiftrj  , n’eftant  en- 
core que  Moine  Dominicain  , fut  envoyé  à Bcrgamc  en  qualité  d'Inquh- 
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fiteur,&fit  fa  charge  avec  tant  de  fc  vérité  & de  rigueur»  que  non  content 
de  rechercher  les  avions  & les  fentiments  de  fon  predcceflcur  , il  voulut 
au(Ti  eftendre  fa  jurifdiélion  fur  Pittorio  Soranz,o , Evcfquede  la  mcfmc  ville. 
On  fçait  que  l’Inquifition  n'a  pas  uncpuiffancc  purement  Ecclcliaftiquc 
dans  l’Eftat  de  Vcnife  > c’cft  pourquoy  Nicolas  d*  Ponte  , qui  y exerçoit  la 
charge  de  Podefta  , ne  pouvant  fouffrir  l'infolcncc  du  Moine  , le  fit  fortit 
de  fon  gouvernement.  Quelques  années  après  » Michel  ayant  efté  éleu 
Pape  , fous  le  nom  de  Pie  V.  la  République , en  nommant  les  quatre  Sé- 
nateurs» qui  dévoient  aller  prefter  l'obedicncc , mit  Nicolas  da  Ponte  à la 
telle  de  cette  AmbafTadc  folcmnellc.  L e Sénat  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s’eftoit 
paffé  à Bergamc , Nicolas  ne  s’en  fouvenoit  point , ou  croyoit  que  le  Pape 
nes’en  fouviendroit  point  : mais  celui- cy  ne  s’en  fouvint  que  trop.  Une 
le  voulut  point  voir  , & obligea  les  autres  Ambaffadcurs  à prendre  au- 
dience fans  lui.  En  l’an  15 +1.  le  Pape  Paul  III.  envoya  Michel  de  Silva , Car- 
dinal de  yifco , Légat  à l’Empereur  Charles  V.  pour  tafeher  de  le  difpofcr 
à faire  la  paix  avec  François  I.  Ce  Cardinal  cftoit  fort  mal  avec  le  Roy  de 
Portugal  » & l’Empereur , qui  vivoit  dans  une  confidence  intime  avec  le 
mcfmc  Roy  » craignant  que  la  Cour  de  Lilbonnc  neprift  ombrage  de 
cette  Légation  > en  devint  extrêmement  chagtin  , & s’en  plaignit  > comme 
fi  le  Pape  euft  eu  defifein  de  le  mettre  mal  avec  le  Roy  de  Portugal.  Ce  qui 
obligea  le  Pape  à révoquer,  non  feulement  le  Légat  » mais  aufli  l'Evejyue 
de  Bergame , qui  l'avoit  accompagné  : & qui  comme  fon  amy  , devoit  de- 
meurer Nonce  à Liibonne.  Le  Miniftrc,  qui  n’eft  pas  agréable  à la  Cour 
où  il  négocie , ne  peut  pas  cftrc  utile  à celui  qui  l’employé. 

Zacane  Déifiai , NonCC  à la  Cour  de  Vienne  , & Jean  François  C ommendon  , 
Nonce  Extraordinaire  en  Allemagne»  furent  envoyés  par  le  Pape  Pie  IV. 
aux  Provinces  de  ces  quartiers -là  , pour  les  convier  de  fc  trouver  au 
Concile  de  Trente , en  perfonne  ou  bien  par  Députés.  Les  Princes  & les  au- 
tres Eftats  Proteftants  eftoient  alfemblés  à Nanmkourg  en  Mifme , où  les  deux 
Nonces  refolurent  de  les  aller  trouver.  Je  ne  fçais  s’ils  en  firent  avertir 
les  Princes  ; maisileft  certain  que  perfonne  n'alla  audevant  d’eux,  & oa 
ne  leur  fit  point  civilité  du  tout  » lorfqu’ils  arrivèrent.  Tellement  que  ces 
Prélats  , voyant  au  bout  de  deux  jours  qu'on  ne  leur  difoit  mot , refolu- 
rent entre  eux  » que  l’un  iroit  voir  I'EIcftcur  Palatin  » & l’autre  celui  de 
Saxe.  Et  pour  cet  effet  ils  firent  demander  audience  à ces  deux  Princes: 
qui  leur  firent  dire  , que  ne  faifant  que  partie  d’un  corps  , qui  s’eftoit 
affcmblé  pour  les  affaires  communes,  ils  ne  pouvoient  pas  leur  donner 
une  audience  particulière,  fans  en  parler  aux  autres  Princes  & Députés. 
L’Affcmblécrcfolut , qu’on  leur  donneroit  audience  publique,  & qu’on 
n'auroit  point  de  communication  particulière  avec  euxiparce  qu’il  lesfal- 
loit  conliderer  comme  Ambaffadcurs  de  l’ennemi  de  leur  parti.  En  fuitte  de 
cette  refolution  on  les  envoya  quérir  dans  un  carofTe,  accompagné  de 
quelques  Gentilshommes  , & de  pluficurs  gardes,  qui  marchoicnt  à la. 
tefte  des  chevaux.  On  ne  les  rcceut  point  en  arrivant.  Ils  ne  trouvèrent 
perfonne  dans  l’antichambre  , & tout  l’honneur  qu’on  leur  fit , ce  fut 
que  toute  l’Aftcmbléç  fc  leva  dés  que  les  Nonces  entrèrent  : & perfonne 
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ne  fe  remit  à fa  place , que  les  Nonces  n’euffcnt  pris  la  leur.  Ils  parlèrent 
tous  deux  l'un  apres  l’autre  ; mais  on  ne  leur  fit  point  d’autre  réponfe  , 
linon  qu’on  dclibcrcroit  fur  leur  propolition.  On  les  ramena  chez  eux 
dans  lemefmc  caroflc  , & avec  le  mcfmccortcge  qui  les  avoir  conduits  à 
l’audience  : & environ  une  heure  après  , trois  Confcillcrs  d’autant  de 
Princes  1 rapportèrent  aux  Nonces  les  lettres  de  creance  du  Pape,  & leur 
dirent  : Que  l’Afleqjblée  > en  les  recevant  n’avoit  pas  pris  garde , que  l’£- 
meftfue  de  Rome  y donnoit  aux  Princes  leurs  Mailtres  la  qualité  de  fils: 
QVils  ne  le  reconnoilfoient  point  pour  Père  , ainli  qu’ils  ne  vouloient 

fias  non  plus  palier  pour  fes  fils,  ni  recevoir  fes  lettres.  Trois  jours  apres» 
’Aflcmbléelcur  fit  déclarer  par  dix  Députés,  quelle  n’avoit  point  d’autre 
.réponfe  à leur  faire  ; linon  que  les  Princes , leurs  Mailtres  , ne  vouloient 
point  avoir  de  communication  avec  YEveftjue  de  Rome.  Les  deux  Nonces  » 
en  partant  de  Naumbourg  fe  feparerent.  C ommendo» , dont  le  département 
comprenoit  la  Saxe  & les  Roiaumes  du  Nort , alla  à Bruxelles , & de  là  à. 
Lubec  , fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  nommé  Gajpar  de  Schoneicl >, 
que  l’Empereur  lui  a voit  donné  pour  la  fcurcté  de  fon  voyage.  Eftant  ar- 
rivé à Lubec , & ne  voulant  rien  hazarder  » après  ce  qui  s’eftoit  paffé  à 
Naumbourg , ils  envoyèrent  prier  Frédéric  II.  Roy  de  Danncmarc  de  leue 
envoyer  un  pafleport.  Le  Roy  ne  fit  point  de  réponfe  à Commendon  ; mais  il 
eferivit  à Schoneich,  que  s’il  vouloit  venir  fcul  àCoppenhague  , il  y feroic 
le  bien  venu , & qu'on  lui  feroit  honneur,  à caufc  dccciui  qui  l'envoyoit. 
Pour  le  Nonce,  qu’il  trouvoit  que  du  temps  du  Roy  défunt  on  n’avoit 
point  eu  de  commerce  avec  la  Cour  de  Rome;  de  forte  que  ne  pouvant 
entrer  en  négociation  avec  le  Nonce  du  Pape  , qu’apré*  qu’il  en  auroit 
délibéré  avec  les  Eftats  de  fon  Roiaume,  il  ne  le  pouvoir  prefentement 
recevoir  dans  fa  Cour,  ni  lui  donner  audience.  Ce  qu’il  prioit  Schoneich  de 
dire  à Commendon , & de  le  lui  faire  trouver  bon.  Eric  , fils  de  Guftave  , qui 
regnoit  alors  en  Suède , avoit  dans  l’cfprit  lâtccherchc  du  niariagç  d’Eli- 
fabeth,  Reine  d’Angleterre  : & eftoit  fur  le  point  de  partir,  pour  en  faire 
Ja  demande  lui-mcfme.  Cequi  l’obligea  acta  ire  à Commendon  , qu’eftant 

Iircft  de  palier  la  mer  , dés  que  le  vent  le  lui  permettroit , il  vouloit  bien 
ui  en  donner  avis  ; afin  que  s’il  le  jugeoit  à propos  , il  l’allaft  trouver  en 
Angleterre , où  il  lui  pourroit  faire  entendre  le  fujet  de  fa  commiflion.  Il 
,y  ajoufta , que  pour  faciliter  fon  paflageil  lui  envoyoit  un  pafleport , bien 
qu’il  Cru  fl , que  Commendon  ijni  eftoit  Mmiflre  Publie  n’en  auroit  f as  befom.  Sur  CCtte 
lettre  le  Nonce  reprit  le  chemin  de  Bruxelles  ; à deflein  de  s’embarquer 
en  Flandre,  dés  qu’il  auroit  avis  du  paflagndu  Roy  de  Suède.  Il  efpcroit 
que  Ja  Reine  lui  permettroit  d’aller  à Londres,  pour  l’amour  d’un  fi  illuftrc 
hofte.  Toutefois  confiderant  depuis,  que  la. Reine  s’y  pourroit  oppofer  , & 
qu'il  ne  devoit  rien  hazarder,  il  changea  de  refolution  , & s’en  retourna 
en  Italie.  Le  Roy  de  Suede  ne  faifoit  pas  la  feureté  du  Nonce , en  lui  ef- 
crivant , que  comme  Miniftre  Public  il  n’avoit  pas  befoin  de  pafleport. 
Il  fe  trompoit  & trompoit  le  Nonce. 

Commendon  fe  flattoit  d’une  efpcrance  vaine  ; veu  que  le  mcfmc  Pape  Pie 
IV.  voulant  envoyer  Y Abbé  Martmengue  en  Angleterre,  pour  convier  la 
• ^ Aaj.  " jeta* 
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Reine  Ehfabeth  d’envoyer  fes  Députés  à Trente , lui  ordonna  d’attendre  ère 
Elandres  le  paffeport , que  rAmDafladcur  d’Efpagnc  lui  devoit  faireexpe- 
dicr  à Londres.  La  Reine  ne  lui  en  voulut  point  donner»  & dit  à l’Ambaf- 
fadeur»  que  trois  raifons  l'cmpefchoient  principalement  de  recevoir  le 
Nonce  du  Pape.  La  première  » que  la  convocation  & l’ouverture  du 
Cenale  ne  lui  avoient  pas  cfté  lignifiées  comme  aux  aurres  Princes.  La  fé- 
conde» que  le  Concile  n’eftoit  ni  libre  ni  Chrcfticn  : & fit  troiûéme,  que  le 
Nonce  > fous  prétexté  de  la  venir  convier  d’y  envoyer  fes  Députés  > venoit 
animer  fes  Sujets  à la  révolte.  Elle  y ajoufta  » que  ce  n’eftoit  pas  fans 
exemple,  que  fous  les  régnés  precedents  l’on  euft  rcfufé  d’admetrre  les 
Miniftrcsdu  Pape  en  Angleterre;  puifque  la  Reine  Marte,  toute  Catholi- 

Î[uc  qu’elle  cftoit , n’avoir  pas  voulu  permettre , que  celui  qui  apportoit 
c chapeau  de  Cardinal  a Pettey , entraft  dans  le  Roiaumc.  Ce  qu  il  faut  remar- 

2ucr  » à caufe  de  ce  que  le  Roy  de  Suede  dit  dans  fa  lettre  qu’il  eferivit  à 
ommendon  , que  fon  caraûerc  lui  pouvoit  fervir  de  paffeport.  Surquoi  je 
nem’eftendrai  pas  pourtant,  parccqu’il  en  fera  parié  plus  amplement  en 
liSettion  17.  J’ajoufterai  feulement  ici,  que  fi  ces  Miniftres  du  Pape  n’ont 
pas  efté  agréables  aux  Princes  , à qui  on  les  envoyoit , ce  n'a  pas  cfté  à 
caufe  de  quelque  defaut  qui  fc  trouvait  en  leur  perfonne  ; mais  parce 
qu’on  ne  vouloir  point  avoir  de  commerce  avec  leur  Maiftre»  & que  leur 
commifiion  n’eftoit  pas  agréable. 

Del  fin  Sc  C ommendon  avoient  devant  eux  l’exemple  de  Pierre  Paul  V'erger  , 
lequel  cftant  Nonce  en  Allemagne  quelques  années  auparavant , obtint 
bien  un  paffeport  , qui  lui  permettoit  de  fc  trouver  à Vsljfemblee  de 
Smalcalde  ; mais  lorfqu’il  fit  demander  audience  à l’Elcétcur  de  Saxe , celui- 
cy  lui  fit  dire,  que  d’autant  que  l'affaire  , dont  il  le  vouloit  entretenir  » 
jegardoit  l intereft  general  de  tous  les  Princes  de  l'Union  » l'audience  parti- 
culière , qu’il  luipourroit  donner , lui  feroit  inutile.  Ainfi  que  le  Nonce 
pouvoit  s’addrefler  à Vsljfcnélee , où  l’Elcfteur  ne  manqueroit  pas  de  fairft 
tout  ce  qu’il  jugeroit  pouvoir  fervir  à l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu , 
& à l’cftabliflcment  de  la  vérité  de  l’Evangile.  Le  Nonce  cftant  arrivé  à 
Smalcalde , ne  laiffa  pas  d’obtenir  une  audience  particulière  de  l'Elcâcur 
à qui  il  rendit  les  deux  Brefs , que  le  Pape  lui  eferivoit  : l’un  comme  à un 
Prince  Elc&cur , & l’autre  comme  à l'un  des  Directeurs  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe:  le  conviant  dans  l’un  & dans  l’autre  de  fc  trouver  au  Concile.. 
L’Eleftcur  prit  les  deux  Brefs,  Sc  après  les  avoir  mis  fur  une  petite  table» 
fans  les  ouvrir,  il  fc  retira  avec  quelques-uns  de  fes  Confeillcrs  dans  un 
cabinet  > d'où  il  envoya  dire  au  Nonce,  par  les  mcfmes  Confeillcrs,  que- 
les  Princes  le  preffant  d’aller  à l^jfemhlée,  pour  des  affaires  très  - impor- 
tantes, le  Nonce  devoit  exeufer  la  faute  qu’il  commettoit  contre  la  civi- 
lité; mais  qu’il  lui  feroit  bientoft  fçavoir  fon  intention  fur  les  deux  Brefs. 
Le  mcfmc  Nonce  ne  pût  jamais  obtenir  audience  de  Philippe , Lamgraved* 
Hejfe,  quoyqu’il  la  lui  demandait  avec  chaleur  & empreffement. 

Les  Eftais  des  Provinces  Unies  ont  fouvent  rcfufé , tant  devant  tjue  depuis  l'Uniotu 
atVtrecht.  d'admettre  les  AmbafladeursdcfEmpcreur.&depluficurs  Prin-, 
CCS  d’ Allemagne  parce  qu’ils a'caattcadoicnt  que  des  propofitions  pré- 
judiciables 
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judiciablesà  leur  liberté  & à leurintereft.  En  l’an  ii79-Ckarles  N»ix,tl, 
Seigneur  de  Sunderpful  , Confeiller  de  l’Empereur  au  Confcil  de  Hongrie  » 
s’eftant  avancé  jufqucs  à Cologne,  à deflein  de  palier  en  Hollande,  nour  y 
faire quclqucouverture  d’accommodcmcnr  avec  leRoy  d’Efpagnc  deman- 
da un  pafleport  aux  Eftats.  ils  lui  firent  connoiftrcqu  ilsfçavoient  lefujcc 
de  fon  voyage ; que  fa  peine  feroit  inutile,  & ainli  qu'il  feroit  bien  de  ne  la 
point  prendre.  Il  ne  laifla  pasd'aller  à laHayc,  3c  de  nrefenter  à l’Aflentbléc 
des  Eftats  Generaux  des  lettres  de  l’Empereur  & desPrinecs  de  rEmpire*qui 
cftoient  aflemblésà  Ratubonne'-  mais  on  le  renvoya  avec  lamcfme  réponfc» 
que  l’on  avoit  autrefois  faite  à ceux  qui  avoient  fait  de  fcmblablcs  pro- 
pofitions.  En  l’an  I J 9 9 • Salentin  qui  avait  eflé  Eh  [leur  er  Archevejque  de  Cologne; 
Herman  Comte  de  Mandcrfihctt  , & le  mefme  Charles  Nutuel  firent  prier  les  Ef- 
tats de  leur  faire  expedier  un  pafleport , dont  ils  croyoicnt  avoir  befoin 

Iiour  la  feurctédc  leur  voyage.  Les  Eftats  leur  firent  dire , qu’on  fçavoit 
e contenu  de  icurcommiüion , & qu’il  n’eftoitpas  neccflaire  qu’ils  vinf- 
fent , parce  qu’on  ne  leur  feroit  d'autre  réponfe  , que  celle  qu’on  avoit 
déjà  faite  à ceux  qui  leur  avoient  fait  la  mefme  propolition.  On  ne  leur 
■envoya  point  de  pafleport,  & ils  ne  fc  voulurent  point  commettre  fans 
cela.  Ncantmoins  en  l'an  1600.  les  Eftats  envoyèrent  un  pafleport  au 
Comte  de  Manderfckcit  & à Charles  N ut  t,  cl  -,  parce  qu'ils  ne  venoient  point 
avec  ordre  de  parler  de  la  paix  .-  mais  feulement  pour  traitter  des  interdis 
des  Princes  & des  Eftats  de  la  Baflc  Saxe  , qui  eftoient  fort  incommodés 
du  voifinage  des  armes  des  Provinces  Unies,  auifi  bien  que  de  celles  de 
l’Archiduc. 

Jean  II.  Roy  d'Aragon  de  fon  chef,  & Roy  de  Navarre  par  fa  femme , n’ai- 
moit  point  Charles, Trinccde  Vianc  fon  fils,  à qui  le  Roiaume  de  Navarre 
appartenoit  depuis  la  monde  fa  mere  : & le  Prince  faifant  continuelle- 
ment des  cabales  contre  fon  pere , il  y avoit  toujours  quelque  négocia- 
tion à faire  entre  eux.  Les  Catalans  aimoient  le  Ponce  : & le  Roy , pour 
tafeher  de  les  gagner  , leur  envoya  en  l’an  1641.7*  Protonotaire  Antoine  de 
Nogueras , avec  ordre  de  falüer  aufli  le  Prince  , après  qu'il  auroit  veu  les 
Eftats  de  la  Province.  Les  Eftats  refuferent  de  l’entendre  , jufqucs  à ce 
qu’il  euft  rendu  fes  devoirs  au  Prince,  qui  ne  donnant  pas  à Nogueras  le 
Ioifir  de  faire  fon  compliment,  lui  dit.  « Je  m’eftonnededeux  cnofes,« 
Nogueras.  La  première,  que  le  Roy,  mon  pere  , vous  ait  envoyé  ici;  veut* 
que  l'on  doit  toû jours  envoyer  des  ferjbnnes  , 'qui  fojent  agr/ablcs  à ceux  à qui  on  les  en-  et 

voye  : & l’autre , que  vous  ayez  l’audace  de  vous  prefenter  âmes  yen*  , « 
puifque,  lorfque  j’eftois  prifonnier  à Saragoflc , vous  eûtes  la  hardieffe* 
de  venir  avec  au  papier  & de  l'ancre,  pour  m’interroger  : mepreflant  fur  « 
les  grands  crimes,  & fur  les  prétendues  trahifons,  dont  on  m’accufoit.a 
Je  veux  bien  que  vous  fçachicz,  que  je  ne  m’en  fouviens  jamais,  quc« 
je  n'en  foistcllement  émeu , que  jenc  fuis  plus  à moy  - mefme  Je  veux» 
bien  que  vous  fçachicz  encore , que  fans  le  refpcét  que  j'ay  pour  mon  « 
Pere , 3c  fans  quelques  autres  conliderations , vous  ne  remporteriez  d’ici  « 
ni  la  langue  qui  m’a  ofé  interroger , ni  la  main  qui  a eferit  les  dépoli*  « 
lions,  fit  afin  que  vous  a’irritiez  pas  d’avantage  ma  patience  » je  vous  « 

priçi 
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»>  prie  , & vous  ordonne  de  vous  retirer  de  devant  mes  yeux  : parce  qu’ils 
» ne  peuvent  pasfouffrir  un  homme,  qui  m’a  voulu  charger  de  tant  de 
« crimes.  Noguerai  voulut  répondre  : mais  le  Prince  lui  impofa  filcncc,  de 
le  fit  retirer , en  lui  difant  ; que  fa  réplique  ne  feroit  que  l'irriter  davan- 
tage , & qu'il  s’en  allaft.  Il  eut  la  permiflion  de  fc  trouver  le  lendemain 
dans  l’Aflembléc  des  Eftats:  mais  le  Prince  ne  le  voulut  plus  admettre  en 
fa  prcfcnce.  Je  fçais  bien  que  Nogucras » que  le  Roy  envoyoit  aux  Eftats  de 
Catalogne  fes  Sujets,  & au  Prince,  fon  fils  , n'avoitpas  lccaratterc  d’ Am- 
baffadeur , à parler  proprement  ; quoyqu'en  ce  temps  là  les  Catalansdon* 
naffent  cette  qualité  à leurs  Mimftrés  , aufïi  bien  qu'à  ceux  qu’on  leur 
envoyoit  ; mais  cela  n’cmpefche  pas  que  cet  exemple  ne  confirme  puif- 
famment  ce  que  je  pretens  pofer  ici , que  l’Ambaffadeur  doit  cftre  a gt  éablc. 

Je  ne  penfepas  qu'on  en  puifle  douter  : Si  neantmoins  je  ne  laifferay  pas 
d ajoufter  ici  ce  que  Hieromt  Znrita  dit  de  G ut  terre  Gômez,  de  Fuenfalida.  Ce 
Seigneur  cftant  en  l'an  1505  Ambafladeurdc  Ferdinand  le  Catholique , auprès 
de  l'Archiduc  Philippe  & de  la  Pnncejfe  Jeanne , fa  femme  , gendre  & fille  de  Fer- 
dinand , prit  un  jour  audience  de  ce  Prince  en  la  prefcnce  de  Maximilien , 
pere  de  Philippe  . à qui  ilditcntrcautres  chofes  ; Qu.’il  avoit  prié  le  Roy» 
fon  Maiftrc,  plus  d'une  fois  de  lui  permettre  de  fe  rendre  auprès  de  lui» 

parce  que  voyant  , que  fa  perfonne  n'ejloit  pas  agréable  a fon  Altejfe  , il  ejloie  tmpojfble  de 
le  fervir  dans  ce  pofte.  Que  le  Roy  ne  lui  avoit  point  fait  de  reponfe  fur  cet 
article,  jufques  à ce  qu'il  lui  c’uft  eferit , que  fi  fa  Majefté  ne  lui  envoyoie 
la  permiftion qu'il  demandoit,  ilia  prcndroitdc  lui-mcfme  ; parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  demeurer  dans  une  Cour , où  on  lercgardoit  par  deffus  les 
épaules.  Que  fut  cela  le  Roy  lui  avoit  eferit,  qu'il  n’avoit  garde  de  lui 
ordonner  une  chofe,  qui  pourroit  recevoir  une  mauvaife  explication, 
& qui  pourroit  faire  croire , que  l’amitié  entre  lui  & les  Princes  fes  enfants 
n’eftoit  pas  fort  grande,  puifqu’il  revoquoit  fon  Ambaffadeur.  Qffil  ne 
le  feroit  point , ii  V Archiduc  mcfmc  ne  lui  faifoit  fçavoir,  qu’il  ne  le  vou- 
loit plus  fouffrir  : & ^u’il  lui  avoit  fait  des  défenfes  bien  precifes  de  par- 
tir fans  la  permiflion  exprefle  de  fon  Alteflfc.  Quelle  pouvoir  s’en. expli- 
quer j parce  qu'il  n'y  avoit  point  dcplatfir  pour  lui  à demeurer  dans  une  Cour , ou  il  croiroit 
v’eftre  pas  agréable.  L’Archiduc  répondit  fur  cet  article;  Que  cela  dépendoit 
du  Roy,  fon  Maiftrc , qui  le  pouvoir  révoquer  , ou  faire  demeurer  ainii 
qu’il  jugeroit  à propos.  Que  s'il  vouloit  que  fon  Ambaflad*ur  s’en  allaft , il 
pouvoit  partir  ; & s'il  lui  commandoit  de  ne  bouger , il  pouvoic  demeurer» 
& s’affeurer  qu'il  feroit  bien  receu  Se  bien  traitté.  L'Archiduc  ne  fe  fou- 
cioitpointdcfairerevoquerccMiniftre,qui  luieftoif  incommode»  parce 
qu’il  fça voit  » qu  il  ne  gagneroit  rien  au  change  ; Se  que  Ferdinand  vou  loit 
entretenir  auprès  de  lui  un  Ambaffadeur , qui  obfervaft  les  confcils  & les 
démarches  de  Domjean  Manuel . dont  il  a efté  parlé  en  la  Selhon  precedente» 
& qui  lui  fervift  de  Controllcur  <5c  de  Cenfeur  ; & de  Pédagogue  auprès 
de  ces  Princes- 

L 'Archiduc  n’avoit  qu’à  apprendre  du  Roy,  fon  beaupere,  comment  on 
peut  fe  défaire  d’nn  Miniftre  incommode , & fermer  l’entrée  à un  Ambaf- 
Udeur  qui  eft  defagréablc.  Ferdinand  avoit  congédié  en  la  mcfmc  année  * 

quoy-. 
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quoyque  d’une  manière  fort  obligeante,  du  moins  en  âppàtenfce,  André 
del  Burgo  , C remonois , qui  avoit  négocié  avec  lui  de  la  part  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien : mais  il  fit  dire  en  mcfnuT temps  à l’Empereur , qu'il  le  prioit  ,-quc 
fi  à l’avenir  il  lui  vouloir  envoyer  quelqu'un , qu’il  fift  choix  d’un  Miniftre, 
dont  les  intentions  fuflent  bonnes  & fincercs , & qui  ne  fift  point  d’intri- 
gues dans  fa  Cour  contre  le  repos  de  fon  Roiaume.  Quelque  temps  après , 
Maximilien  , fans  faire  autrement  reflexion  fur  ce  que  Ferdinand  lui  avoit 
fait  dire , envoya  ordre  à André  del  Burgo , qui  faifoit  fes  affaires  en  Angle- 
terre, de  pafler  en  Efpagne»  pour  refiderdc  fa  part  en  cette  Cour- là.  Fer- 
dinand , en  ayant  efté  averty  , donna  ordre  aux  Gouverneurs  de  toutes  fes 
places  maritimes»  qu’en  quelque  lieu  qu 'André  abordait  » on  ne  permifl; 
point  qu'il  allait  à la  Cour  ; parce  qu'il  ne  le  vouloit  point  admettre , ni 
louffrir  qu'il  fift  fejour  en  Efpagne.  André  débarqua  à Laredo , & dés  qu’il 
fut  defeendu  à terre  le  Gouverneur  le  fit  arrefter  : & l’ayant  fait  embar- 
quer avec  fes  gens  dans  un  autre  vaiflcau  , il  le  renvoya  en  Angleterre  , 
nonobftant  toutes  les  inftanecs  qu’il  fit  à ce  qu'on  l’envoyait  à la  Cour, 
où  il  promettoit  de  donner  au  Roy  toute  la  iatisfadtion  , qu’il  pouvoir 
éditer  de  Maximhe».  Mais  le  Gouverneur , qui  avoit  fes  ordres , les  exé- 
cuta avec  ponctualité.  L’Empereur  s'en  offenfa  fort,  Ôc  Domjcan  Manuel , 
qui  continuoit  de  rendre  auprès  de  lui  les  mauvais  offices,  qu’il  avoir 
rendus  à Ferdinand  auprès  de  Philippe , qui  cftoit  décédé  ; dit  , qu’il  falloit 
que  l’Empereur  envoyait  en  Efpagne  un  Ambaifadeur,  fuivi  de  cinquante 
mille  Allemans-’  & que  non  feulement  on  ne  lui  refuferoit  point  ce  cjuor.  tac 
refufe  point  aux  Turcs  ni  aux  Maures  , mais  qu'on  y verroit  encore  Afaximihcn 
commander  auiïi  abfolumcnt  qu’il  faifoit  en  Allemagne.  Maximilien,  qui 
cftoit  accouftuméde  faire  grand^ruit,  fc  contenta  de  faire  des  menaces  r 
& fit  faire  quelques  proportions  en  Angleterre  d'une  ligue  contre  Ferdi- 
nand, mais  elles  ne  produiiirent  rien.  André del  Burgo,  qui  n cftoit  pas  agréai 
ble  alors , le  fut  depuis , après  que  Maximilien  & Ferdinand  curent  fait'  leur 
accord  touchant  le  gouvernement  de  la  Caftillc. 

Ce  que  Domjean  Manuel  dit  , qu’on  ne  refufe  point  d’admettre  les  Am- 
baifadeurs  des  Turcs  & des  Maures,  cft  vray  : & il  y pouvoir  ajoufter,. 
qu’on  reçoit  mefme ceux  des  ennemis  déclarés  ; pourveu  qu’il  n’y  ait  rien 
en  leur  perfonne,  ou  en  leur  commiflion,  qui  puiffc  déplaire  on  offenfer. 
L'Inquifition  » quiemploye  lefeu&  le  fer  contre  les  prétendus  hérétiques, 
fouffre  bien  les  Juifs  , parce  qu’elle  craint  plus  les  uns  que  les  autres. 
Maximilien  renvoya  en  Efpagne  un  Miniftre,  qn’il  fçavoit , ou  qu’il  de- 
voir fça  voir  n’y  eltre  pas  agréable:  c’cft  pourquoy  il  ne  pouvoit  s’en  pren- 
dre qu’à  lui-mcfmc  ae  l’affront  que  Ferdinand  lui  fit  , en  renvoyant  fon 
Ambaffadcur  ; parce  qu’il  avoit  efté  un  des  principaux  inftrumcnsdcs  divi- 
fions , qui  obligèrent  Ferdinand  à fort/r  de  la  Caftille.  II  n’y  a point  de  Prin- 
ce qui  n’en  fift  autant  : & fi  Ffr^mW  pouvoitauffi  bien  jüftiner  toutes  fes- 
autres  aéfions  que  celle-cy  , il  auroit  éviré  bien  des  coups  de  plume , qui: 
defehirent  fort  fa  réputation  ; & qui  ont  laiffé  un  vilain  portrait  à la  pof- 
terité.  Le  Droit  des  Gens  ,c  n protégeant  lesMiniftrcs  contre  la  violence , n’ere 
prétend  point  faire  aux  Princes  ; ni  ne  veut  pas  leur  ofterlaliberté  d’agir 
/,  Partit.  B b confoc- 
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conformément  i leur  intereft  , & de  confcrvcr  le  repos  de  leur  Eftat , qui 

f)Ourroit  cftrc  troublé  par  un  Miniftrc  impertinent  & incommode.  Il  ne 
es  empefehe  pas  non  plus  de  fe  relTcntir  de  l’outrage  qu'un  autre  Prince 
leur  a fait  > ni  de  renvoyer  le  Miniftrc  d'un  Prince,  qui  n’a  point  refpcfté 
le  leur. Philippe  II.  rcfufa  dedonner  audience  à Guillaume  Waad,  Ambafladcur 
d’Angleterre , parce  que  la  Reme  Ehfabeth  avoit  fait  fortir  de  fon  Roiaume 
Dom  Bernardin  de  Mendefe  Ambafladcur  d'Efpagnc  : pour  avoir  fait  des  in- 
trigues contre  le  repos  de  l’Eftat  » & prejudiciables  à la  fcurcté  de  fa  per~ 
Jhnne  Royale.  La  mcfme  Reine  ne  voulut  point  voir  Alexandre  Humes  , Am* 
bafladeur  d'Efcoffc  * parce  que  Robert  Boives  , Ambafladcur  d’Angleterre 
n’avoit  pas  efté  bien  traitté  en  Efcoffc.  En  ces  cas  les  Ambafladeurs  fc- 
roient  agréables  , fi  l’Ambafladc  l’eftoit.  En  l’an  167*.  au  commence- 
ment de  la  guerre»  & au  plus  fort  des  defordres  des  Provinces  Unies»  les 
Eftats  envoyèrent  au  Roy  de  France  Mrs.  de  Ghent , de  Greet , Sx  deux  autres  : 
dont  l’un  demeura  malade  » ou  feignit  de  l’eftre  ; & l’autre  fut  dcfavoiié 

fiar  les  Eftats  de  fa  Province.  Ils  aüoient  prier  le  Roy  de  donner  la  paix  i 
cur  Eftat  ; mais  ilne  les  voulut  point  voir»&  les  renvoyaaux  Miniftrcs» 
qui  l'avoient  fuivi.  Les  deux  que  je  viens  dénommer  cftoient  fort  agréa- 
bles, Sx  les  propofitions,  qu’ils  avoient  ordre  défaire,  le  dévoient  eftrc 
aufli  ; mais  leurs  Commetcnts  ncl’cftoicnt  point. 

* Le  Prince  > qui  ne  peut  point  admettre  un  Miniftre  qui  n’eft  pas  agréa- 
ble, doit  cftrc  plus  refervé  à l'égard  de  l’Ambafladeur , qui  cftant  agréa- 
ble à l'entrée  de  fon  cmploy , devient  defagréable  dans  la  fuite  de  la  négo- 
ciation. Le  refus  qu’on  fait  de  recevoir  l’Ambafladeur  peut  chagriner  le 
Prince  qui  l’cnvoyc  » mais  on  ne  peut  renvoyer  fans  fcandale  un  Miniftrc 
qui  cft  déjà  admis  : <Sc  on  ne  lui  fçaurok  faire  tant  foit  peu  de  violence, 
qu’on  n’en  fafle  aufli  au  Droit  des  Gens.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  Sx.  le 
plus  naturel , dont  les  Princes  fe  puiflent  & fc  doivent  fervir , pour  fc  dé- 
faire d’un  Miniftrc  qui  leur  cft  defagréable,  c'eft  de  fc  plaindre  de  fa  con- 
duite au  Maiftre  qui  l’employe :&  li  on  veut  faire  quelque  chofe  de  plus» 
c’eft  de  lui  refufer  audicnce.cn  attendant  que  fon  Maiftre  le  révoque,  ou 
le  juftific.  C’eft  ainfi  que  les  Princes  lesplus  équitables  & les  plus  modérés 
en  ontufé,  mcfme  en  des  rencontres  , où  le  Droit  des  Gens  leur  permettoit 
d’aller  plus  loin.  Ce  n'avoit  jamais  efté  l’intention  de  la  Cour  d’Efpagnc  » 
de  faire  le  mariage  de  l’ Infante  avec  le  Prince  de  Galles , Sx  ncantmoins  elle 
ne  pûtfouffrir  » que  celle  d’Angleterre  témoignait  du  reflentiment  ,du 
jufte  fujet  qu’on  lui  en  avoit  donné  à Madrid.  La  difficulté  que  l’on  y 
avoit  formée  touchant  la  reftitution  de  l'EIeéteur  Palatin , & le  procédé 
oblique  du  Premier  Miniftrc,  avoient  obligé  le  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne à s’accommoder  aux  bonsfentimentsdu  Parlement  s de  forte  que  Dom 
Jean  de  Mendoff'e,  Marquis  de  Inojofe , ($■  Dom  Carlos  Coloma , Ambafladcursd  Ef- 
pagne,  fçaehant  que  le  Duc  aefi#c^»Mweftoit  celui,  qui  y avoit  le  plus 
contribué»  refolurent  de  le  perdre  dans  l’efprit  du  Roy  , en  l’accufant 
d'une  trahifon  exécrable.  Ils  firent  courir  le  bruit , & ils  le  portèrent 
mcfme  jufqucs  aux  oreilles  du  Roy  » que  le  Duc  de  Buckingam  travatlloit  auprès 
du  Parlement , avec  la  participation  du  Prince  de  Galles , à rompre  la  négociation , que  l’on 
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tentinuoit  enEfpagne  pour  le  Mariage , dr  four  U reftttution  du  P alatinit.  £jte  t inten- 
tion du  Prince  dr  du  Duc  ejioit  de  forcer  le  Roy  de  confenttr  à cette  rupture  : & faute  de 
cela  de  le  reléguer  dans  une  des  fes  Mai  fous  de  campagne  » dr  défaire  pajfer  la  puijiance 
Royale  entre  les  mains  du  Prince , que  l'on  mettroit  ejfeütvement  en  poffejjion  de  la  Roiautf. 

Cette  calomnie  eftoit  capable»  non  feulement  d’irriter  le  Roy  contre  le 
Prince  fon  fils , & de  changer  toute  la  face  des  affaires , en  faifant  chaffer 
celui  qui  en  avoit  toute  la  direction  ; maisaufli  dcjctterlc  Roiaumcdans 
une  dernière  confufion.  Le  Roy  méprifa  l'avis  des  Miniftres  d’Efpagne  > 
& lcDucdiflimulaleur  trahifon  , parce  qu’il  ne  la  pouvoitpas  faire  pu- 
nir. Neantmoins  » d’autant  que  le  peuple  en  murmuroit , on  fit  porter 
l’affaire  au  Confcil , &de  là  au  Parlement  : où  quelques  Députés  furent 
d'avis  , qu’on  procédait  contre  des  gens  , qui  ne  pouvoient  pas  jouir  du 
bénéfice  du  caraélerc  s dont  il  s’eftoient  dépouillés , en  devenant  dénon- 
ciateurs d’un  crime,  dont  le  Public  avoit  intereft  de  s’éclaircir.  En  ces 
forres d’Affemblées il  fe  trouve  toujours  peu  de  Députés, qui  ayent  con- 
noiffancc  du  Droit  des  Gens  : mais  il  y en  eut  neantmoins , qui  reprefente- 
tent » qu’on  ne  pouvoir  examiner  juridiquement  des  personnes  qui  fe  pouvoient  couvrir  de 
leur  caradere  de  Mimftre  Public , & que  le  Roy  d’Efpagnc  ne  manqueront  pas 
d’avouer  : mais  qu’il  faloit  leur  faire  reprefenter  l’enormité  de  leur  crime 
par  les  Orateurs  des  deux  Chambres  : les  preffer  de  nommer  les  premiers 
auteurs  de  cette  calomnie  : leur  déclarer  que  faute  de  cela  on  s’en  pren- 
droit  à eux  comme  à des  impofteursi  & qu’il  faloit  les  arrclter  jufqucs  à 
ce  qu’on  en  auroit  donné  avis  au  Roy , leur  Maiftrc.  D'autres  y a joufte- 
xent  qu’il  faloit  demander  réparation  au  Roy  d’Efpagne , & en  cas  de 
refus  lui  déclarer  la  guerre.  Mais  le  Roy  qui  ne  s’en  vouloir  pas  faire  une 
affaire , fe  contenta  d'en  faire  des  plaintes  au  Roy  d’Efpagne  : & ne  laiïïa 
pas  de  permetrreaux  Ambalfadeurs  de  prendre  leur  audience  de  congé» 
avec  les  ceremonies  ordinaires.  Us  en  demandèrent  encore  une  , où  iis 
pretendoient  fe  juftifier  ; mais  on  leur  envoya  l’un  des  Secrétaires  d’Eftat, 

1>our  les  obliger  à s'en  expliquer.  Us  ne  le  voulurent  pas  faire , & on  les 
aiffa  partir , fans  leur  envoyer  le  prefent  du  Roy , & fans  leur  donner  les 
carofies&les  barges  qui  ont  accoullumé  de  conduire  les  Ambalfadeurs 
lorfqu'oneneftfatisfait.  Leur  procédé  fut  approuvé  en  Efpagne,où  l’on 
recompcnfa  leurs  fervices,  au  lieu  de  donner  fatisfa&ion  au  Roy  d’An- 
gleterre. 

Le  Marquis  de  Mirabel , Ambalfadcur  d’Efpagne , s’eftoit  fort  méfié  des  in- 
trigues , que  le  Cardinal  de  Richelieu  rompit  à la  journée  des  Dupes , par  l’é- 
loignement de  la  Reine  Mere  , & par  la  difgracc  de  plufieurs  Seigneurs  : 
dont  les  uns  furent  arreftés , les  autres  chaffés  & exilés  î & il  y en  eut  mef- 
me  qui  le  payèrent  de  la  vie.  Le  Cardinal , ne  s’en  pouvant  relfcntir  autre- 
ment contre  l’Ambaffadcur , lui  fit  dire , par  M.  de  Guron  , l’un  des  Intro- 
ducteurs , que  le  Roy  n'eftant  point  farisfait  de  fa  conduite , entendoit 
qu’il  ne  différait  point  de  retourner  cnEfpagne  : & que  fi  fes  affaires  par- 
ticulières l’obligeoicnt  à faire  encore  quelque  fejour  en  France,  il  pouvoir 
fe  retirer  à Orléans.  Le  Roy  lui  fit  dire  en  mcfme  temps , que  ce  qu’il  en 
faifoit  ne  regardon  que  la  perforent  du  Marquis  de  Mirabel  ; & que  pour  l’amour 
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du  Roy  » Ton  Maiftre  , avec  lequel  il  continueroit  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence, il  lui  feroit  faire  tout  le  bon  traittement,  qui  eftoit  deu  à fon 
caractère.  Et  de  fait  deux  de  fes  fils,  qui  alloicnt  du  Bourg  la  Reine,  ou  le 
Marquis  eftoit  logé,  voir  la  Maifon  de  Berny,  ayant  eu  une  mauvaife 
rencontre  avec  le  valet  d'un  Gentilhomme  François,  où  l’ Ambafladcur 
mefme  fut  blcfie , on  luienvoyaun  Exemt  Sc  deux  gardes  du  corps,  qui  le 
conduilirent  jufquesfur  la  frontière.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  entrer  dans 
cette  aétion  un  peu  de  reflentiment  particulier , & ne  fe  voulut  pas  don- 
ner la  patience  de  faire  demander  fatisfa&ion  au  Roy  d'Efpagne. 

Ce  que  je  viens  de  dire  arriva  en  l'an  1652.  Deux  ans  apres,  Dom  Chrif. 
toval  de  Benavides  & Bcnaventc  , Succelléur  du  Marquis  de  Mirabcl , en  parlant 
à M Scruter , Gardedes  fceaux  de  France,  au  fu jet  de  la  rupture  apparente, 
où  les  deux  Couronnes  alloicnt  entrer,  & du  fecoursque  le  Roy  donnoit 
aux  Hollandois,  s'emporta  fort  contre  le  Cardinal  de  Richelieu , commccon- 
tre  l’unique  caufe,  à ce  qu’il  difoit , de  cette  mauvaife  intelligence  : & ne 
craignit  point  d'y  ajoufter  , que  c'cftoit  un  homme  qui»' avait  m honneur  , ni  foy  , 
ni  religion.  Le  Garde  des  fceaux  , qui  ne  pouvoit  fouflfrir  qu’on  traittaft  de 
cette  manière  un  Miniftrc , qui  eftoit  Ion  ami  intime  de  fon  bienfaiteur , 
fe  leva  & obligea  l’Ambafladeur  à fc  retirer.  Dom  Chnftovai  cftant  revenu 
de  fon  emportement, &conliderant  qu'il  lui  pourroit  faire  tort,  voulut 
s'en  juftifier,  par  l’entremifedu  Miniltredc  l’Empereur  ; mais  les  exeufes 
ne  furent  point  reccués , & la  Reme  lui  fit  dire , qu’elle  ne  le  verroit  point 
s’il  ne  donnoit  fatisfaâion  au  Cardinal.  L’Ambauàdeur  vouloir  faire  croi- 
re, que  M.  Segmer  n’avoit  pas  bien  entendu  l’Efpagnol  , & nia  ce  qu’il 
avoit  dit  : mais  on  ne  s’en  fatisfit  point,  & fur  les  plaintes  que  le  Cardinal  en 
fit,  le  Roy  lui  en  fit  faire  des  reproches  par  Bouthiller  , Secrétaire d’Eftat. 

M.  de  Blamville , premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Louis  X 1 1 1.  & 
fon  Ambafladcur  auprès  de  Charles  I.  Roy  de  la  Grande  Bretagne  en  l’an 
1 626.  eftoit  d’une  humeur  fort  difficile  & inégale  : & avoit  tous  les  jours 
quclqucdémcfieavec  la  Cour.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  mettre  mal  avec  le 
Roy , ce  fut  qu’il  empefeha  la  Reine  d’eftre  prefente  au  Couronnement  du 
Roy , à caufe  de  quelques  ceremonies  , que  l’Eglifc  Romaine  n'approuve 
point.  On  fccut  auffi , que  c’eftoit  lui , qui  atoit  perfuadé  à la  Reine  de 
ne  fc  point  contenter  d’une  place , d’où  elle  devoit  voir  la  cavalcade , que 
le  Roy  feroit  en  allant  au  Parlement  le  jour  de  l’ouverture  : & qu’il  fo- 
mentoit  lcsfcmcnccsdèdivilion , que  quelques  François,  & entre  autres 
les  gens  d’Eglifc , jettoient  dans  l'cfprit  de  cette  Princcflc.  Ccft  pourquoi 
le  Royd’Angletcrrelui  fitdire  par  IcLerdConway . l’un  des  Secrétaires  a’Ef- 
tar,  qu’il  ne  fe  prefentaft  plus  devant  lui>&  qu’il  s’abftinft  d’aller  chez  la 
Reine,  où  il  fc  rendoit  fort  affïdu.  Blainvilte  répondit,  qu’il  ne  recevoir 
point  fes  ordres  du  Roy  d’Angleterre  5 qu'il  eftoit  là  pour  exécuter  ceux 
du  Roy , fon  Maiftre , & que  perfonne  ne  1 empefeheroit  de  faire  fa  charge  : 
remettant  tellcmcnten  fougue,  qu’il  envoya  deux  ou  trois  fois,  coup  fur 
coup , demander  audience.  Le  refus  qu’on  fitdc  la  lui  donner  acheva  de 
le  mettre  en  fureur?  de  fortequeleRoy  «pour  fatisfairelcRoydc  France 
plûtoft  que  1 Ambafladcur , lui  fit  dire  » qu’il  ne  feroit  point  de  difficulté 
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de  l’admettre  à l’audience  pour  les  affaires  du  Roy  , fon  Maiftre  j mais 
que , s’il  prétendoit  y en  mêler  d’autres  , il  le  laiffcroit  là,  &nc  l’efcoute- 
roit  point.  BUmville repartit , qu’il  n’eftoit  pas  en  Angleterre  pour  fes  af- 
faires particulières,  mais  pour  celles  du  Roy,  fon  Maiftre  : &que  le  refus 
qu’on  faifoit  de  lui  donner  audience , ne  regardoit  point  fa  perfonne  , 
mais  celle  du  Prince  gui  l’employoit.  Jufques  à ce  jour-là  il  avoit  cfté 
logc&dcffrayé  aux  dépens  du  Roy  d'Angleterre:  mais  après  cette  broüil- 
leric  il  ne  voulut  plus  dire  logé  ni  traitté , 5c  fc  retirai  Greenwich.  Il  dé- 
pefchadelà  un  Courier  en  France,  pour  y donner  avis  de  ce  quiluieftoit 
arrivé  ï mais  on  l'avoit  prévenu  , en  arreftant  toutes  les  lettres  qui  paf- 
foient  la  mer  , jufques  a ce  qu’on  verroit  l’effet  de  celles,  que  le  Roy 
avoit  eferites  à la  Cour  de  France.  Cclle-cy  ordonna  à BUinvtlle  d’avoir 

fdusdecomplaifanccpour  le  Roy  d’Angleterre , de  s'accommoder  à fa  vo- 
onté , de  fortir  d’affaires  de  la  bonnemanicre  , de  prendre  congé  de  la 
Cour,  & de  s’en  venir.  BUmville  fut  contraint  d’obéir , & après  a<voir  veu 
le  Roy  deux  fois  dans  le  particulier,  il  prit  fon  audience  de  congé  publi- 
quement. II  eftoit  fort  emportéen  toute  fa  conduite  , & peu  raisonnable 
en  la  réponfc  qu’il  fit  faire  au  Roy  : qui  le  pouvoit  empefeher  de  voir  la 
Reine,  5r  luircfufcr  l’audience,  jufques  à ce  qu’il  euft  fait  entendre  eu 
France  le  jufle  fujet  qu’il  avoit  de  fc  plaindre  de  lui.  Il  le  pouvoit  mcfme 
faire  fortir  de  fon  Roiaume,  ou  il  eftoit  le  Maiftre  : & uen  cela  le  Roy 
péchoit  contre  les  loix  de  la  civilité , ou  contre  le  Dreit  des  Cens , c’eftoit  au 
Roy  de  France  à s’en  reffentir  , & non  à l’Ambafladeur  à tirer  au  ballon 
avec  un  puiflànt  Monarque.  Les  Princes  font  obligés  de  maintenir  leurs 
Miniftres.  Ceux  qui  ont  de  l'honneur  n’y  manquent  jamais , & ceux  qui 
fe  connoifTent,fçavcnt  jufques  à quel  point  ils  doivent  porter  leur  ref- 
fentiment.  Le  Roy  d’Angleterre  n’offcnfa  point  celui  de  France.  Au 
contraire  il  fcfcrvitdu  moyen,  que  tous  les  Princes  doivent  employer, 
pour  fe  défaire  d’un  Miniftre  qui  leur  cft  dcfagréable , en  le  faifant  revo- 

Îuer  par  le  Prince  qui  l'employé.  Le  Connectable  de  Monor.erancj , Premier 
liniftre  de  France  fous  François  I.  fçaehant  que  le  Nonce  dônnoit  à fa 
Cour  des  avis  fort  prejudiciables  au  fcrvice  du  Roy  , & qu’il  rendoit  de 
très-mauvais  offices  au  Connejiable  en  fon  particulier , en  fit  faire  des  plain- 
tes au  Pape,  qui  révoqua  ce  Miniftre  defagréable.  Celui  des  Provinces 
Unies , dont  j’ay  parlé  ci-deffus  eftoit  l’avcrfion  du  Cardinal  Ma^arm , qui 
en  ce  temps-là  n'a  voit  pas  fujet  d’aimer  beaucoup  fes  Maiftrcs , ni  de  mé- 
nager leur  amitié  :&neantmoins  au  lieu  de  le  faire  retirer,  il  fit  faire  offi- 
ce a la  Haye , pour  tafeher  de  le  faire  révoquer.  Ce  fut  par  la  mefme  voyc 
qu'il  fc  défit  de  Rofcnhan,  AmbafTadeur  de  Suède  ,&  que  les  Eftats  des  Pro- 
vinces Unies  fe  voulurent  défaire  d ‘Jppelboom  : 5c  ce  fera  par  la  mefme 
voye  que  les  Princes  fc  déchargeront  toujours  des  Miniftres  qui  ne  leur 
font  pas  feulement  dcfagréables;  mais  aufli  de  ceux  qui  fc  feront  rendus 
odieux  par  des  trahirons.  & par  des  crimes  que/#  Droit  des  Gens  ne  protège 
point.  Mais  d’autant  que  je  traitteray  ce  fujet  plus  amplement  en  la  Sec- 
tion zo.  j’acheveray  cclle-cy , par  un  exemple, aont  les  circonftances  font 
afTcs  particulières. 
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Philippe s de  Comines  remarque , que  quelque  temps  après  le  décès  de  CW- 
les , dernier  Due  de  Bourgogne  , l’Empereur  Frédéric  III.  envoya  aux  Païs-bas 
une  Ambaffadc  folemnelle  > pour  faire  achever  le  mariage  de  la  Princeffc 
hcriticrc  de  ces  riches  Provinces  » a vcc  fon  fils  Maxirmhe » , à qui  elle  avoir 
efté  accordée  quelques  années  auparavant.  Les  Canton  la  gardoient  dans 
leur  ville  , où  elle  eftoie  fort  obfervéc  > 5c  avec  cela  elle  eftoit  comme  aflie- 
géepar  unConfeil  > qui  lui  eftoit  d'autant  plus  incommode»  que  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  le  compofoient  s'oppofoient  à fon  mariage.  Le  Duc  de 
Cleves , fon  proche  parent,  qui  la  pretendoit  pour  fon  fils»  ayant  feeuque 
les  Ambaffadeurs  ae  Frédéric , dont  les  Chefs  eftoient  Louis  Duc  de  Bavière 
igr  ÏEvefque  de  Metz, , de  la  Maifon  de  Bade»  eftoient  arrivés  à Bruxelles, 
leur  fit  eferire  par  le  Confeil,  qu’ils  euffent  à y demeurer  jufqucs  à nou- 
vel ordre  : s’imaginant  que  ces  Meilleurs , offenfés  de  cet  affront , ou  re- 
butés des  rcmifes  , dont  on  les  amuferoit , reprendroient  le  chemin  de 
.Vienne.  Mais  les  Ambaffadeurs,  qui  avoient  leurs  intelligences  fccrctes 
dans  le  Cabinet  » & particulièrement  avec  IzDuchcJfe  Douairière  de  Bourgogne  y 
bclle-mcre  de  la  Princeffc , dont  ils  fçavoient  l’intention , ne  laifferent  pas 
de  continuer  leur  voyage , d’arriver  à Gand,  5c  de  demander  & d'obtenir 
audience  , en  laquelle  ils  s’affeurerent  du  fuccés  de  leur  négociation.  Le 
Confeil  voulut  obliger  la  Princeffc  à renvoyer  les  Ambaffadeurs  à eux, 
afin  qu’ils  y appriffent  fa  rcfolution  & fa  volonté  : mais  elle  fc  vouloir 
marier , 5c  fortir  de  lafujettion  de  ces  tuteurs;  c’cft  pourquoy  ellcrccon- 
nut  d’abord  la  lettre  » qu’elle  avoit  eferite»  de  l’ordre  de  Ion  pere,  à Y Ar- 
chiduc Maximilien , 5c  la  bague  qu’elle  lui  avoit  envoyée  : 5c  fit  bien  connoif- 
tre,  quelle  ne  fc  dédiroit  point  de  ce  qu’elle  avoit  promis  autrefois.  Le 
refus  que  le  Confeil  fit  d’admettre  les  Ambaffadeurs  n’eftant  pas  conforme 
à l’intention  delà  Souveraine , qui  eftoit  en  âge  de  pouvoir  difpofer  de  fa 
perfonne  & de  fes  volontés  » eftoit  impertinent  : & l’autorité  qu’il  fc  don- 
noit,  d’entreprendre  fur  les  droits  de  leur  Princeffc  , eftoit  criminelle. 
Les  Ambaffadeurs,  l’ Ambaffade  5c  le  Prince  qui  les  envoyoit,  eftant  agréa- 
bles à la  Princeffc , ils  le  dévoient  cftrc  auffi  à ceux  de  fon  Confeil , qui 
avoient  plus  d’égard  à leur  intereft  qu’à  leur  devoir. 


Sbction  XIV- 

I 

De  l'Inftrutlion . 

O N dit  communément  » qu’il  fuffit  d'envoyer  un  habile  homme,  & de 
le  laiffer  faire.  Je  ne  penfe  pas  pourtant  , qu’on  veuille  entendre 
par-là , qu’on  peut  faire  partir  i’Ambaffadcur  fans  Injlruüion.  Il  eft 
neccffairc  qu’il  fçachc  l'intention  de  fon  Maiftre , 5c  qu’il  foit  informé  de 
fa  volonté  touchant  les  affaires  qu’il  a à négocier;  5c  tout  ce  qu’on  s’en 
peut  promettre,  c’cft  que  le  Prince  s’en  rapporte  à l’habileté  del’Ambaf- 
fadeur  pour  la  conduite  5c  pour  l’execution.  C’eft  furquoy  il  n’eft  pas  be- 
soin fie  lui  rien  dire  : je  l’avoüc.  Mai*  encore  qu’on  fuppofe , que  le  Minif- 

ue. 
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tte  1 dont  le  Prince  fait  choix  pour  un  emploi  de  cette  natufe  , poflede 
toutes  les  qualités  propres  à former  un  fujet  achevé  : & que  le  Mimftrc  ait 
mcfme  une  parfaite  connoiflancc  de  la  Cour  , où  il  va  reuder  ou  négocier  : 
& qu’on  ne  doute  point  , que  fa  fuffifancc  ne  fuppléc  à ce  qui  peut  man- 

3uer  à fon  Inftrulhon , qui  ne  lui  peut  pas  donner  toutes  les  lumières  qu’il 
oitfuivre,  il  yaneantmoins  pluiicurs particularités,  dont  il  doit  cftre 
ncccflaircment  informé.  M.  de  rdleroy , en  eferivant  du  30.  de  May  1607. 
au  Prefident  Jeannm , Ambafladcur  de  France  en  Hollande  » dit  , que  par  fa- 
lettre  du  14.  il  lui  avoit  donné  un  avis  3 mais  que  l’intention  du  Roy  & la 
fienneeftoit,  qu'il  fc  fervift  de  celui-là,  ic  de  tous  les  autres  qu’il  lui  pour- 
roit  envoyer  à l'avenir  , ain(i  qu'il  le  jugeroit  à propos.  Parce  qu’eftant  fur 
le  heu  , dit-il » vous  pouvez,  mieux  juger  ce  qui  t ft  expédient  pour  le  fervice  du  Roj.  Sa 
Majefté  a toute  confiance  en  vous , & en  ces  Mejfieurs  qui  vous  ajfiflent.  Elle  entend  aujfi  0 
que  vous  tailliez.  Çr  rogniez,  a vofire  dtferetton.  Ce  qui  n’empefehoit  pas  que  Jean - 
tiin  Sc.  fes  Collègues  n euflent  leur  InftruBion,  & que  de  temps  en  temps  ils  ne 
rcccufTcnt  des  ordres  .qui  en  faifoient  partie,  & qui  dévoient  régler  leurs 
allions  : aufquelles  ils  pou  voient  donner  la  forme  & le  tour  , qu'ils  trou- 
voient  à propos , pour  faire  réulïir  l’intention  de  leur  Maiftre.  Le  Roy 
mcfme  s’en  explique  bien  plus  fortement  en  la  lettre  , qu’il  lui  eferit  du 
17.  d'Avril  1608.  OÙ  il  dit.  Je  me  confie  tant  en  vous  , & au  foin  que  vous  avez t 
du  bien  de  mon  fervice , que  vous  élirez,  mieux  le  parti  qui  fera  te  plus  utile  à mon  fervice  , 
que  je  ne  le  vous  puis  preferire  & ordonner  d'ici . Les  termes  de  leur  première  Inf- 
truBion qui  cft  du  12.  d’Avril  1607.  nefçauroicnt  cftre  plus  formels  ni  plus 
exprès  qu’ils  le  font.  Sa  Majefié  ordonne  leprefeut  mémoire  cftre  drejfé,  & leur  cftre 
délivré , pour  leur  fervir  de  témoignage  de  fes  intentions  (jr  commandements , dr  non  pour 
leur  preferire  aucune  loy  réglée  en  ce  qu'ils  auront  à exécuter.  A quoy  Villeroj  ajoufte  » 
dans  la  première  lettre  qu’il  eferit  au  Prefident.  Le  Roj  entend . que  vous  tiriez . 
de  vous  mcfme  la  principale  inftruûion  de  ce  que  vous  aurez,  à faire  en  ce  voyage.  Mais 
tous  les  Princes  ne  font  pas  aufli  magnanimes  & aufli  entendus  que  Henry 
IV.  ni  tous  les  Ambafladeurs  aufli  fages&  aufli  habiles  que  le  Prefident  Jean- 
mn  :|&nonobftant  cela,  il  fe  trouva  chargé  de  deux  parfaitement  bonnes 
InftruBtons  lorfqu’il  arriva  à la  Haye.  Toutes  les  affaires  ne  font  pas  d’une 
mcfme  nature  non  plus,  ni  toutes  les  Cours  d’une mefmeconftitution.  Je 
dis,  que  les  ordres  que  le  Prince  donne,  ou  fait  donner  de  temps  en  temps 
à fon  Miniftre , font  partie  de  fon  inftruûion.  Dojfat  dit  dans  une  de  fes 
lettres  à VUleroj  : « Les  autres  points  de  voftrc  lettre  que  je  ne  parricu-« 
larife  pas»  nelaiflcnt  de  m’eftre  en  aufli  grande,  ou  encore  plus  grande  « 
eftime  & recommandation  » félon  leur  importance  : mais  il  me  fuffit  «* 
de  VOUS  dire  en  general  » que  je  les  ay  bien  notez,  pour  mon  inftruBion  , ic  quc« 
j’en  pratiquêray  le  contenu  auxoccafions-« 

Le  Marquis  de  Fontenaj-Marüeil  avoit  efté  trois  ans  Ambafladcur  ordinaire 
à Rome;  mais  lorfquc  le  Roy  de  France  l’y  voulut  envoyer  en  l'an  16  + 7. 
le  Cardinal  Maz,ann  lui  fournit  lui-mefme  les  mémoires  de  fon  InftruBion  : où 
il  lui  fit  voir , que  les  affaires  eftoient  tellement  changées  fous  le  Ponti- 
ficat d’innocent  X.  que,  n’ayant  point  de  rapport  à I'eftat , où  le  Marquis 
|cs  avoit  laiflëes  fous  Vrbam  VIII.  il  n’y  pou  voit  plus  agir  fur  les  mefmes 
, " " print 
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principes.  Il  y devoit  négocier  des  affaires  fort  épineufes , & defagréablcs 
au  Pape  & à fes  Miniftres  ; la  réconciliation  des  Barberins  ; la  conligna- 
tionde  Beaupny  entre  les  mains  du  Roy  , & la  promotion  du  frère  du  Car- 
dînai  Maz.arw.  Le  Pape  haïfl'oit  ce  Cardinal  mortellement  : & fes  inclina- 
tions eftant  toutes  Efpagnolcs,  il  falloit  faire  connoiftrc  à l’Ambaffadeur, 
l’eftatdc  la  Cour  de  Rome  & l’humeur  du  Pape  ; en  lui  marquant,  qu’il 
réuffiroit  mieux . s’il  forçoit  cet  efprit  timide . que  s'il  entreprenoit  de  le 
perfuader  : & que . s’il  fc  fervoit  du  mécontentement  des  autres  Princes 
d’Italie , qui  n’eftoient  point  fatisfaits  d’innocent , il  le  mettroit  à la  raifon. 
Le  Cardinal , qui  fçavoit  mieux  les  affaires  dc  ces  quartiers-là  que  celles  de 
France,  & qui  s’y  appliquoit  bien  autant . en  remplit  toutefon  Infrnlhon, 
fans  laquelle  il  cftoit  impoûiblc  à l’Ambafladeur  de  fervir  le  Roy  fuivant 
l’intention  du  Premier  Miniftre.  On  voit  le  mefmegenie  dans  les  Infrac- 
tions, qu’il  fit  donner  au  Bref  dent  de  Gremonvillc , à l'Abbé  de  St.  Nicolas  , a Pltjfis 
Be faucon  , à l'Abbé  Bentivog'io  dre.  pour  Rome  . Vcnife  » Florence  » Modcne 
& Parme.  Pour  tout  dire  en  unmot,l7»/?rvfî/o«  fert  à informer  l’Ambaf- 
fadeurdcla  volonté  du  Prince.  & àl’inftruircdcplulicurs  chofes  qu’il  ne 
peut  pas  apprendre  ailleurs. 

Je  veux  bien  croire,  que  fans  les  particularités  cffenticlles  de  l’affaire, 
qui  fait  le  fujet  de  l’Ambaffadc,  Us  Infrnüions  les  plus  generales  font  les 
meilleures  pour  un  habile  Miniftre.  Il  fçait  , que  fon  emploi  doit  avoir 
pour  objet  la  confervation  de  l’amitié  entre  les  deux  Princes  : que  c’eft 
lui  qui  prefente  les  lettres , que  Ion  Prince  eferit  à celui  auprès  duquel  il 
icfidc  : qu'il  doit  exécuter  les  ordre*  qu'on  lui  envoyé  : prendre  garde, 
qu’il  ne  ic  faffe  rien  contre  l’intcrcft  de  fon  Maiftrc  : qu’il  doit  donner  des 
avis  continuels  & certains,  & protéger  les  Sujets  de  fon  Prince.  C'cft  ce 
qu’il  feroit  fuperflu  de  recommander  à un  Ambaffadcur , quand  il  ne  fçau- 
roit  fon  meftier  que  fort  médiocrement.  Et  de  l'autre  cofté  il  eft  impofli- 
ble  de  lui  marquer  dans  fon  Infrnüwn  tous  les  accidents  qui  peuvent  fur- 
venir , ni  toutes  les  précautions  qu’il  pourroit  prendre;  mais  c’cft  àquoy 
on  fupplée  par  les  nouveaux  ordres  , qu’on  lui  envoyé  de  temps  en  temps  : 
tant  fur  les  avis  qu'il  donne  lui-mefmc,  que  lur  les  rencontres,  qui  altè- 
rent l'cftat  des  affaires. 

L'Ambaffadcur  mcfme  doit  délirer,  que  fon  Infrnblitn  foit  fort  particu- 
lière: lors  principalement  qu’on  le  charge  d’une  négociation  difficile.  Il 
en  doit  fcrupuleufement  examiner  tous  "les  points  : fc  faire  expliquer  ce 
qu’il  y a d’obfcur  ou  d'ambigu  : faire  changer  ce  qu’il  juge  cftrc  contraire 
au  fuccésdcfa  négociation  : en  faire  ofter  ce  qui  pourroit  rendre  fa  con- 
duite fufpeftcou  odieufe,  ou  fa  perfonne  ridicule;  & y fai^e  ajonftcrce 
qui  pourroit  recommander  l’une  & l’autre , & faire  donner  plus  de  fatif- 
faftion  à fon  Maiftre.  Il  doit  aufli  conlïdcrer  que  plus  fon  Infrnchon  eft 
generale,  plus  il  demeure  chargé  de  l’évenement  des  affaires  qu'il  a à né- 
gocier; parce  qu’on  le  rend  comme  garand  de  celles  dont  on  fc  promet  le 
fuccés  de  fon  adreffe  & de  fa  prudence. 

En  Pan  ij7o.  la  Reine  Elifabeth  envoya  Walfintam  , un  des  plus  adroits 
ffprits  que  l’Angleterre  ait  produits,  à Charles  IX.  Roy  de  France  ; & elle 
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lui  recommanda  principalement  les  interdis  de  ceux  de  la  Religion  Re- 
formée. C’eftoit  une  affaire  trés-dclicate , & il  avoit  à faire  à un  Roy 
& à une  Reine,  qui  eftoient  les  plus  déliants  & les  plus  infidellcs  de  tous 
les  Princes..  Le  Roj  de  Navarre  , le  Prince  de  fonde  , ï'sldmiral  de  Chafhlton  ef- 
toicnt  leur  averfion  , & c’eftoit  en  leur  faveur  que  Walfmgam  devoit  parti- 
culièrement agir.  V Infirntlion , que  la  Reine  lui  ht  donner  à l'entrée  de  fon 
emploi , cft  une  pièce  fi  bien  tournée  , qu'il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus 
fort  ni  de  plus  judicieux  fur  un  lujct  li  difficile.  11  n’en  fortoit  point, 
d’autres  des  mains  de  la  Reine  , & de  celles  du  Miniftrc  qui  a voit  fa  Con- 
fidence : mais  » comme  elle  s'alloit  nieller  d une  intrigue  , que  le  Roy  de 
France  pou  voit  confidercr  comme  une  affaire  domeftique , où  elle  n’avoi  t 
point  d’intereft  , il  falloir  donner  à l' Ambaffadeur  le  moyen  de  faire  f'ouf- 
frir  une  négociation  , qui  n’eftoit  pas  agréable  d’elle-niefme.  Dans  cette 
veüe  clic  lui  ordonnoit  dans  fon  inftrultion  , de  protefter  d'abord  ; que 
ce  n’eftoit  pas  l’intention  de  la  Reine  de  protéger  les  Sujets  d’autrui , ni 
de  parler  pour  leurs  interefts  au  préjudice  de  ceux  de  leur  Souverain.  Que 
.ce  quelle  en  faifoit  n’eftoit  que  par  un  excès  d’affection,  qu'elle  avoic 
pour  la  perfonne  du  Roy  » & pour  le  repos  de  fon  Roiaume.  Qu’elle 
croioit  cftre  obligée  de  l’avertir  des  pernicieux  confeils  de  ceux  , qui  le 
voudroient  empefeher  d'accorder  la  liberté  de  confciencc  à une  infinité 
deperfonnes»  de  toutes  fortcsdcqualités  & d’âges , à qui  elle  avoir  déjà 
cfté  promife  par  des  Edits  formels  ; & qui  après  cela  ne  refuferoient  point 
de  rendre  une  obéiffance  aveugle  aux  commandements  & aux  volontés 
du  Roy.  Qu’elle  eftoittcllement"perfuadéc»  que  l’cfprit  de  rébellion  n’en- 
troit  point  dans  les  actions  de  ces  gens-là  , que  fi  elle  en  appcrcev«ir  la 
moindre  apparence,  elle  fcroitla  première,  non  feulement  à les  condam- 
ner , maisauffi  à joindre  fes  armes  à celles  du  Roy , pour  aidera  les  pour- 
fuivre , & à les  exterminer.  Walfingam  après  avoir  appris  dans  fon  Infirntho» 
la  volonté  de  la  Reine , defira  d’eltre  informé  de  fon  intention  touchant 
quelques  particularités,  dont  il  n’y  cfloit  point  parlé.  Il  voulut  fçavoir* 
fi  en  cas  que  le  Roy , qui  cftoit  maladif,  & donnoit  bcaucoupde  temps  à 
fes  divertiflèments  ; le  renvoyait  à la  Reine  fa  Mcrc,  ou  à Monfieur,  il 
traitteroit  avec  eux.  Que  puifque  le  R oy  n’avoir  pas  la  patience  de  fouf- 
frir  qu’on  l’entretinft  long-temps  d’affaires  ferieufes , s’il  ne  pourroit  pas 
négocier  , par  efcrir&  par  mémoires , celles  qui  ferment  d’importance, 
& qui  requerroient  quelque  longueur  & application  ; & fi  en  ce  cas- là  la 
Reine  ne  jugeroit  pas  qu’il  fuft  plus  à propos , qu’il  fe  fervifl  de  la  langue 
Italienne , ou  bien  de  la  Latine , afin  d’éviter  les  mauvaifes  explications , 

au’on  pourroit  donner  aux  phrafes  françoifes  mal  tournées.  Comment 
fc  gouverneroit  à l’egard  des  rebelles  Anglois  , qui  s’eftoient  retirés  en 
France  : & quel  rang  il  prendroit , lorlqu^il  fc  trouveroit  dans  quelque 
Affembtée  publique  , avec  les  Ambaffadcurs  d’Efpagnc  & de  Portu  gai. 
Cette  inftruâion  n'eut  point  de  lieu  ; pareeque  le  Roy  de  France  donna 
à fes  Sujets,  faifans  profeffion  de  la  Religion  Protcftante,  une  paix  qui 
leur  fut  plus  funcfle.quc  toutes  les  guerrespalïées  n’avoient  efté  fanglant’cs: 
mais  on  ne  laiffe  pas  d’y  voir  plulieurs  marques  de  l’adreffc  de  lancine , 
Ji  Partit.  C C ôc. 
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<*c  tic  la  prudente  conduite  de  Walfingsm.  La  deuxieme  inftruélion  » qu'on 
donna  au  Pr:ff4t*t  feannm  Je  6.  d’Aouft  iôoâ.  n'el’t  autre  chofe  en  effet» 
qu'un  éclaircillctnciK  des  articles,  qu’il  avoit  lui-mefme  propofés  au 
Conlcildu  Roy , pour  dire  mieux  inftruit  des  intentions  de  fa  Majefte. 

U y a au  contraire.quelquc  chofe  de  bien  cltourdy  au  procédé  de  cet 
EveJ'jae  Efcojfois , qui  le  chargeant  de  l'I»(lntcboi:  impertinente  de  1j  â -ne 
Marie  i'Efcojfe , entreprit  de  juftifier  en  France  le  mariage , qu  elle  avoit 
contra&é  avec  le  Comte  de  Botiiel  «Se  voulut  bien  faire  l'apologie  de  l'un  & 
del’autrcdans  une  audience  qu’il  eut  du  Roy»  en  la  prcfcncc  tic  route  la 
Cour.  Les  Minihres , qui  choient  de  la  part  de  la  france  cr.  'feoffe, 
a voient  informé  la  Reine  Mère  de  l'cftat  des  affaires  de  ce  Roiaunic-.à  ; de 
lorrcque  l’on  y lçavoit  déjà  que  l’cnlcvement  de  la  Reine,  qui  à ce  qu'elle 
difoit , avoit  ché  violent,  s'ehoit  fait  de  concert  avec  elle  : & que  Bniiel, 
qu’elle  venoitd’époufer , choit  un  des  aûaflins  de  fon  premier  mary.  Tel- 
lement que  l’Evefqucfe  rendit  ridicule , &nc  fit  qneprohituer  fa  propre 
réputation , auflîbien  que  cclledcla  Reine.  Paul  Dùalinstyy  qui  en  acquit 
li  peu  en  fes  Ambaflades  de  Hollande  & d'Angleterre,  ne  fc  feroit  point 
expofé  aux  affronts  qu’il  y reccut , s’il  euh  bien  examine  fon  inhrutt ion 
devant  que  de  s’en  charger. 

Au  rche,  YlnjlrttÜton  ch  une  pièce  fecrctc»  que  l'Ambafladeur  n’eh  pas 
obligé  démontrer  à la  Cour  où  il  négocié:  «Se  mcfmc  je  fotihiens»  qu’il  ne 
la  doit  point  produire  fans  ncccffité , <5:  fans  un  otdrc  exprès.  En  l’an 
uSo.Ia  Reine Elifibeth envoya  en  Efeoffe  Robert  Bowes  . avec  ordre  de  faire 
inftancc  à ce  qu’on  oftah  le  Due  de  Lenox  d’auprès  de  la  perfonnedtt  Roy» 

3ui  choie  encore  fort  jeune  en  ce  temps-là.  Ceux  du  Confeil  d’Efcollc 
ifoicnt»qucc’choit  une  chofebicn  dure»  & fi  injuhe,  que  ne  pouvant 
croire,  que  la  Reine  lui  euh  donné  cet  ordre,  ils  demandèrent  à le  voir. 
Bowes  dit , qu’il  ne  le  montreroit  point , «Se  que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire 
ce  feroit  de  le  faire  voir  au  Roy  » & à deux  ou  trois  perfonnes  de  fa  con- 
fidence. Les  Efcoflfois  ne  s’en  contentèrent  point  : mais  la  Ueine  trouva 
leur  procédé  fi  mauvais  , quelle  révoqua  fon  Ambafladeur*  «Se  refuladc 
donner  audience  à celui  qu’ils  lui  envoyèrent , pour  jultifier  leur  action. 

En  l’an  1643.  Walter Stricland , Miniftredu  Parlement  de  Londres,  pre- 
fenta  un  Mémoire  aux  Eftats  Generaux , où  il  parloit  avec  peu  de  rcfpeft 
du  Prince  d Orange.  On  le  preflfa  de  faire  voir  fon  ordre  : mais  ce  fut  une  ef- 
pece  de  violence,  qui  rsc  fc  pouvoit  pas  bien  juftificr.  Ceux  qui  la  fai- 
loicnt  n’y  penfoientpas,  ou  vouloicnt  bien  offenfer  fes  Maiftres.  Nous 
avons  veu  depuis  quelques  années  un  Miniftre,  qui  ayant  ché  envoyé 
par  un  puiflant  Eftat  à un  des  premiers  Princes  d’Allemagne  , entra  en 
négociation  en  mettant  fon  In(fruüii>i  fur  la  table»  mais  ce  qu'on  en  peut 
dire  ch  , que  ce  fut  l’adtion  d’un  fot  » en  toute  l’chenduë  de  la  lignifica- 
tion de  cet  epithete.  C’ehune  chofe  inoüie,  qu’on  ait  contraint  un  Mi- 
nihre  de  montrer  fon  ordre  : & ceux  qui  l’y  contraignent  font  violence 

au  Droit  des  Cens. 

Le  Publie  feroit  bien  obligé  à celui  qui  lui  donneroit  un  recueil  à'Inf- 
tïHiiten  »,  du  moins  des  plus  importantes,  dont  on  voit  des  extraits  dans 
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I’hiftoirc  » & il  y a des  curieux , qui  en  ont  amafle  une  grande  quantité. 
Car  , encore  que  l'on  n’y  trouve  pas  toujours  les  vcrftablcs  caufcs  des 
mouvements, elles  ne  laiuent  pasdefervir  beaucoup  à former  le  jugement, 
& adonner  de  beaux  préceptes  pour  la  prudence  politique.  Lesocu  x/«/c 
millions  , que  la  Reine  Ehfabetli  Ht  donner  à François  Walfmgam  : Celle  que  Ir. 
Du  : de  Revers  emporta  à Rome  de  la  part  du  Roy  Henry  IV.  les  deux  au- 
tres» que  le  mcfme  Rov  donna  au  Prejîdeut  Jeaumn , pour  la  négociation  de 
la  paix  des  Provinces  Unies,  font  des  pièces  très-excellentes.  Il  ne  te  peut 
lien  ajouter  à YlnftrutlFn  , qu ''Urbain  VIII.  fit  donner  atr  Cardinal  Gintiti 
pour  l’AlIcmblcc  de  Cologne  , ni  à celle  que  l’on  donna  en  France  à 
Mrs.  d'Avarx  & Servit n pour  le  Congrès  de  weftfalic-  Je  viens  de  parler 
de  Celle  que  le  Cardinal  Maz,arin  fit  donner  a*  Marquis  de  Fontenay  Mareiiil  , 
quieft  une  production  digne  de  l’efprit  de  ce  Miniftre  .-dont  toutes  les 
lettres  qu’ilcfcrivit  aux  Ambafladeurs , qui  eftoicnf  delapattde  la  Fran- 
ce# Munftcr  , font  autant  detrés-bonnes  inflruftions. 

Ce  que  je  vicn^de  dire  du  traittement , qu’on  fit  à la  Haye  à Walter  Sirî. 
cland  eft  fondé  fur  le  Droit  des  Gens  : parce  que  l’Ambafladcur  » après  avoir 
prelénte  5c  fait  agréer  fes  lettres  de  creance,  doitjoiiirde  leur  effet  pu  ru- 
inent & fimplcmcnt  : 5cn’a  pas  befoin  de  fortifier  foncaraüerc  ni  d'au t ta- 
rifer fa  négociation,  en  prodoifant  d’autres  pièces  ; fi  ce  n’eft  qu’i 1 foit 
conviéroù  qu’il  demande  lui  mcfme  à faire  un  traitté  particulier  pour 
lequel  il  faut  ncCclfairemcnt  qu’il  ait  un  pouvoir  fpecial.  C'eft  dont  je  par- 
lera y , aprésque  j'auray  dit  un  mot  des  lctrcs  de  creance  dans  la>  Scition» 
fui van te. 


Section  XV". 

Des  Lettres  de  Creance.- 

LFs  Bulles,  dont  les  Légats  font  porteurs,  leur  fervent  Se  de  lettres  de 
Creance  Se  de  pouvoir  general  Ellcsmarqucnt  leur  carafterc5c  font" 
connoiftre  leur  autorité  5t  leurs  facultés.  C’efl:  pourquoi  j’ay  dit 
que  les  Légats  font  comme  Plénipotentiaires»  leur  pouvoir  cftant  d’au-' 
tant  plus  grand,  que  par- là  le  Papecftendle  fien,  mcfme  au  préjudice  dcÿ 
Souverains , fur  lcfqucls  il  n’en  a déjà  que  trop  ufurpé.  Les  lettres  de  Creance 
font  nccdTairesàrAmbafTadcur  ; tant  parce  qu’elles  lui  donnent  le  carac- 
tère »5c  le  font  connoiftre  au  Prince  i qui  on  l’envoyc  » que  parce  que 
lans  elles  il  n’eft  pas  capable  de  negocitr.  Il  eft  vray  qu’elles  refonr  pas#fi 
absolument neceffaires  » quequcfqucsfoison  ne  puifleeftre  MiniflrcPÛ- 
blicfans  cela  : mais  c’eft  ccqui  arrive  rrés-rarement.  Et  » pour  reparer  ce 
deiaut , il  faut  qu’il  foir  muni  de  quelque  autre  inftrumcnt,  pouvoir , pro- 
curation , pa déport , ou  ce  qu  on  appelle  en  Hollande  •Fîtes  ad  omnes  popn  'es  > 
qui  falle  connoiftre  & refpcacr  fa  qualité.  Albert , Archiduc  d'Auftrichc 
ôc  FrinceSouvcraindeFlandres,donnoic  au  Roy  Henry  le  Grand  la.  qualité 
de  Monseigneur  3c  le  tîtrede  Maieflé  -'mais après  le dccésdu  Roy  ifchangcs: 
de  ftylc,  & refufalcs  mcfincs  titres  au  Succcllcur  i 5c  fur  cette  difficulté: 
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la  Cour  de  Franée  fefufa  d’admettre  fon  Ambafladcur.  Neantmoins  d’au- 
tant que  parmi  lesautres  foibjeffcs  du  Gouvernement»  que  l’on  remarqua 
pendant  Ja  minorité  de  Louis  X 1 1 1.  on  eut  encore  celle  d’entretenir  une 
trop  cftroite  confidence  avec  la  Courd'Efpagnc  ; on  mit  l’affaire  en  négo- 
ciation, & il  fut  rcfolu  , qu’on  donncroit  audience  à l’Ambaffadeur" de 
l’Archiduc  : mais  qu’au  lieu  de  prefenter  fa  lettre  de  Creance  au  Roy  » »?  ta  com- 
muniquerait au  Secrétaire  d'Efiat , afin  qu'on  ne  pût  ignorer  fa  qualité.  De 
mcfmc , fur  la  difficulté,  qucl'Empcrcur  fit  dcdonncrle  titre  de  Majcfté 
au  Roy  de  France , pendant  la  négociation  de  Munfter  ; on  propofa  en- 
tre autres  expédients,  que  pour  ne  point  manquer  aux  civilités  , que  les 
Princes  fc  dévoient , & que  la  Reine  cftoit  obligée  de  faire  à I’occaüon  de 
la  mort  de  l’Impcratrice , l’Empereur  n'eferiroit  point  . mais  que  pour 
lui  faire  part  de  fon  affliftioij,  il  lui  envoycroit  un  Gentilhomme  , qui 
pour  toutes  lettres  n’auroit  qu'un pajfeport,  contenant  le  fujctdcfon  voyage. 

Cela  dépend  du  Prince  qui  reçoit  le  Miniftre  : s’il  eû  perfuadé  de  l'in- 
tention du  Prince  qui  l'employé,  cela  fuffit.  Il  le  peut  reconnoiftre  com- 
me tel,  &mefmcle  traitter  comme  Ambafladcur,  s’il  velït  ; quoique  d’or- 
dinaire on  fc  ferve  de  lettres  de  Creance , & qu'on  y exprime  la  qualité  du 
Miniflrc.  En  l'an  16  + 5.  Guillaume  Bsrcel  0-~  Jean  de  Reede  de  Renfwoude  , citant 
arrivés  à Londres  au  commencement  de  Janvier  , allèrent  de  là  trouver 
le  Roy  à Oxfort.  Ils  revinrent  à Londres  au  mois  de  Mars  : & bien  qu'ils 
n’cullcnt  point  de  lettres  de  Creance  des  Eltats  pour  le  Parlement,  ils  ne  bif- 
fèrent pas  de  prefenter  un  mémoire  à chacune  des  deux  Chambres.  Le 
Mémoire  mefmc  n'eftoit  pas  dans  les  formes  : & neantmoins  le  Parlement 
avoir  li  grande  envie  de  fc  faire  reconnoiftre  par  une  puiflante  République 
voidnc,  qu’il  fit  entendre  aux  Ambaffadcurs  des  Eltats , que  s'ils  avoient 
quelque  chofe  à propofer  aux  Seigneurs  & aux  Communes  , affemblés 
en  corps  de  Parlement  d’Angleterre , on  leur  feroit  réponfe.  Les  Ambaf- 
fadeurs  ne  s’en  expliquèrent  point  alors  ; mais  au  retour  du  deuxième 
voyagequ’ils  firent  à Oxfort,  & dont  ils  revinrent  au  mois  de  Juin  , ils 
firent  dire  aux  deux  Chambres,  qu’ils  avoient  quelque  propolition  à leur 
faire.  On  leur  répondit  , que  s’ils  dcmandoicnc,  audience  , ils  pouvoient 
prefenter  un  mémoire,  & qu’on  la  leur  donncroit.  Ils  la  demandèrent  le 
5.  de  Juillet , & l’eurent  le  1 8.  & ce  ne  fut  qu’aiors , qu’ils  prefenterent 
leur  lettre  de  creance.  Ce  ne  fut  pas  avec  beaucoup  de  fatisfaction  ni  pour 
les  uns  ni  pour  les  autres  : mais  je  remarque  en  cet  exemple  , que  le  Par- 
lement , qui  n’avoit  pas  fort  bien  traitté  les  Ambafladeurs  , parce  qu'ils 
lui  citoicnr  fufpects  de  partialité  , voulant  jultifier  fon  procédé  , fit  con- 
npiflre  qu’il  n’auroit  pas  biffe  de  îîegocier  avec  eux  , quand  mcfmc  ils  nau- 
rotent  point  eu  de  lettres  de  creance  pour  le  Parlement  } parce  que  le  Parlement 
fçaehant  cju’ils  avoient  lecaraftcre  d'Ambaffadeur  , ne  pouvoir  point 
douter  qu'ils  n'euffent  ordre  de  parler , & qu’ils  ne  fc  fi  fient  bien  ayoücr.. 

J'ay  dit , que  b lettre  de  creance  fait  connoiftre  la  qualité  du  Miniftre, 
& particulièrement  celle  d'Ambafladcur  , qui  y doit  eftre  bien  exprefle- 
ment  marquée.  En  l’an  1600.  M.  d'^lmcourt  fut  envoyé  à Rome,  pour 
faire  un  compliment  au  Pape  clément  VIII.  Il  cftoit  Chevalier  de  l'Ordre 
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8c  Gouverneur  de  Lion  ; mais  ce  qui  rclcvoit  toutes  fes  qualités,  c’cftoic 
celle  de  M.  de  Villeroj  , fon  pere,  Secrétaire  d'Eftat  & un  des  principaux 
Mtniftrcs  de  Henry  IV.  Sa  lettre  de  creance  ne  lui  donnoit  pas  le  caratlerc  d’Ambajfa- 
denr , & neantmoins  le  Pape,  ne  fc  donnant  pas  le  loilir  de  la  lir  c,  le  fit  ajfeoir, 
& le  traitta  d’Ambafladeur.  Le  Pape , après  avoir  fait  cette  démarche  , & 
après  avoir  veu  que  la  lettre  de  creance  ne  lui  donnoit  point  le  caraélere , en. 
parla  au  Cardinal  Dojfat  : qui  ayant  bien  preveu  ce  qui  en  arriveroit,  en 
avoit  entretenu  M.  de  Stllery  , Ambafladcur  Extraordinaire  de  France» 
& cftoit  demeuré  d’accord  avec  lui , qu'on  feroit  palier  M.  d'Almcourt  pour 
Ambalfadeur.  De  forte  qu’ils  dirent  au  Pape,  qucce  n’eftoit  pasune  cho- 
fc  fort  extraordinaire  en  France,  de  ne  point  exprimer  le  caraélere  dans 
les  lettres  de  creance  : particulièrement  lorfquc  la  naiffance,  ou  la  dignité  du 
Miniftre  ne  permettoit  point  > qu’on  lui  donnait  une  qualité  au  deflous  de 
celle  d’Ambafladeur.  Ce  qu'ils  perfuaderent  (i  bien  au  Pape  , qu’il  y ac- 
qiiiefça , & dit  qu’il  continueroit  donede  le  traitter  comme  il  avoit  com- 
mencé. Il  ne  s’en  pouvoit  plus  dédire,  & les  Cardinaux eftoient  obligés 
de  fuivre  fon  exemple.  Tous  les  Miniftres  cftrangcrs  lui  rendirent  la  pre- 
mière viüte,&  lui  firent  toutes  les  autres  civilités  ordinaires  , dont  ils  ne 
fe  pouvoient  plusdifpenfer  après  ce  que  le  Pape  & les  Cardinaux  avoient 
fait.  Le  Roy  approuva  l’adrcflc  de  fes  Miniftres , & trouva  bon  que  d ' A- 
Encourt  fuft  confideré  comme  Ambalfadeur.  Mais  le  Cardinal  Dojfat  me  fîer- 
mettra  bien  de  douter  de  ce  qu’il  dit , qu’il  n’cft  pas  fort  extraordinaire 
en  France  d’omettre  la  qualité  du  Miniftre  dans  les  lettres  de  creance.  Au  con- 
traire on  y eft  fort  cxaél  & fort  ponétucl  : & je  ne  penfc  pas  mefme  que 
M.<1«  Ftlleroj  euft  péché  par  négligence  en  celles  de  fon  fils.  Le  Roy  n’a- 
voit  garde  de  defavoiier  le  Cardinal  Dojfat . parce  qu’il  lui  avoit  obtenu  un 
honneur  pour  fort  Miniftre  qu’il  ne  pretendoit  point. 

En  l’an  1648.  l’ Electeur  de  Brandebourg  envoya  à la  Haye  Philippe  Hors»  , Orton 
de  Suenn,  wirich  de  Bernfau  er  Jean  Portman.  Ils  y arrivèrent  fans  en  donner 
avis:  on  ne  leur  fit  point  d’entrée  ; mais  pour  les  conduire  à l’audience , 
il  y eut  un  plus  grand  cortège  decarolfe  , que  les  Eftats  n’ont  accouftumc 
de  donner  aux  Miniftres  du  fécond  ordre.  Ils  pretendoient  fc  faire  traitter 
d'Ambafladcurs,  & vouloient  que  les  conférences  fc  tinAcnt  chez  eux. 
ainfi  que  l’on  en  ufe  avec  ceux  des  Couronnes.  On  leur  fit  entendre , qu’il 
n’y  auroit  point  de  difficulté  , mais  que  le  caraélere  ne  fe  trouvait  point  exprimé 
dans  leurs  lettres  ; de  forte  qu’on  ne  leur  pouvoit  pas  accorder  tous  les  hon- 
neurs qu’ils  demandoient.  Ils  firent  reformer  leurs  lettres  de  creance,  &.  après 
cela  on  tint  les  conférences  che*  eux.  . 

On  peut  encore  faire  fervir  à ce  propos  l’exemple  de  la  Barde.  Il  avoit  fes 
lettres  de  creance , qui  le  faifoient  conüdcrer  au  congrès  de  wcftfalic  comme 
Miniftre  du  fécond  ordre.  La  Cour  de  France  l'avoir  nommé  à l’.Ambaf* 
fade  des  Suifles,  & les  AmbafladcursPlcnipotcntiaircs  de  cette  Cou  ronne- 
là  preflbient  le  Nonce  de  le  traitter  d’ExcclIcncc , & de  lui  rendre  la  pre- 
mière vifitc.  Mais  le  Nonce  dit , qu’il  s’en  garderoit  bier. , parce  qu’il  ne 
vouloir  pas  faire  un  exemple  qui  ne  feroit  fiïivi  de  perfonne.  Que  M .d/a 
tarde  rendoit  de  très-bons  icrvices  à l’Alfcmbiéc , mais  qu’aprés  cela  il  lui 
. .Ce  j devien- 
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deviendrait  tout  à fait  inutile  ; veu  que  les  autres  Minières  ne  lui  don* 
reraient  jamais  le  titre  d’Exccllence  » &.  que  hii-meùnc  r après  l’avoir 
obtenu  du  Nonce  , les  y voudroit  obliger.  L’Ambafladeur  de  Vende  s en 
défendit  par  la  mcfme  raifon  : & par  ce  moyen  la  Darde  fur  obligé  de  l'c 
contenter  des  honneurs  qu’on  lui  voulut  bien  faire.  Il  fit  prier  les  Mini- 
ères » qui  eftoient  de  la  part  de  l’Empereur  àOfnabrug»de  lediftinguer 
d’avec  les  autres  Miniftres  du  fécond  ordre  : que  puisqu'ils  ne  le  pou- 
voient  pas  traitter  d’Ambafladeur  » qu’ils  ne  le  traitaflenr  pas  auffi.de 
Refident  : & que  , pourveu  qu'on  le  traitait  en  tierce  perfonne  » à la  mo- 
de d’Italie  * il  ne  prétendrait  pas  la  place  d'hormeur  aux  vifites  ni  aux 
confe'rcnccs.  Il  avoit  des  lettres,  de  Creance  pour  les  Cantons  SuilTcs>quincle 
pouvoicntpasfaireconfidcrcrà  Munfier  ni  à Qfhabrug. 

En  l'an  itfij.  La  Republique  de  Venife envoya  Grégoire  B-trbarigo , fon 
'/mbafladeur  auprès  du  Roj  de  U Grande  Bretagne , & lui  donna  des  lettres  de 
treance  pour  lu  y.  Son  intention  & fon  interefteftoicntdc  faire  continuer 
le  traitté  » qu’elle  avoit  fait  quelques  années  auparavant  avec  les  làguet 
Grîfet  : & pour  cct  effet  elle  avoir  ordonné  kBarbarigo  des'arrefter  iCoire» 
& d’y  travailler  à renouer  la  négociation  » à l'occaffon  ’dc  fon  partage.. 
Pendant  le  fejour  que  Barbango  y fit  » on  découvrit  qu’il  faifoit  des  intri- 
gues fi  fufpcétcs»  que  le  peuple  commença  d’en  murmurer»  & de  le  me- 
nacer de  lui  faire  violence,  rour  la  prévenir»  il  voulut  Ioüer  la  maifon 
d'un  des  Bourguemaiftres»  qui  lui  dit , que  s’il  avoit  ordre  de  négocier 
avec  les  Lignes  Gnfes  „ & de  demeurer  dans  la.  ville  » il  le  dévoie  faire  con- 
noiftre  i afin  qu'on  en  averrift  les  Triton-utn  .qui  lui  donneraient  audien- 
ce. Barbango  répondit  » qu’il  n'avoit  rien  à négocier  avec  les  Lignes , mais 
bien  avecTAmbaffàdcur  de  France  » & qu’à  came  de  cela  il  cûoit  obligé 
de  faire  du  fejour  à Coirc. 

On  le  fouffrit  pour  l'amour  de  l’Ambafiadcur  de  France»  & cependant 
il  ne  faifoit  rien  dire  aux  Trinmvtrt  ; il  ne  faifoit  point  faire  de  civilité 
au  Magirtrat»  & on  ertoir  averti  qu’il  faifoit  des  cabales  très-prejudi- 
ciables au  repos  du  pais.  Il  continua  de  vivre  de  cette  façon  » iufques  i 
ce  que  voyant  que  le  Putag  ou  Aflcmblée  generale  lui  al’loit  faire  dire 
qu’il  euft  a fc  retirer»  parce  qu’il  leur  cftoit  incommode  r&  craignant  ». 
qu’on  ne  lui-  fui  affront  > parce  que  faute  de  caraétcre  il  n’y  avoit 
point  de  feureté  pour  lui  ; & qu'il  ne  pouvoit  fans  fc  ha?ardcr  » conti- 
nuer fes  cabales  » il  s'avifade  demander  audience.  U y dit  » que  le  Sénat 
de  Venife  ,.qui  l'cnvoyoit  en  Angleterre  » avoit  trouvé  bon  de  lui  com- 
mander > par  un  nouvel  ordre  » de  s’arrcfler  en  quelqu’une  des  villes  de 
fon  pacage»  & d'y  attendre  les  articles  , que  l’on  avoit  jugé  ncccrtàire 
d’ajoufter  à fon  inftruclion.  Qu’il  avoit  choifi  pour  cela  la  villedeCoi- 
ic  » & qu’il  fc  fervoit  de  l’occafion  de  la  prefente  Aflcmblée  > pour  l'af- 
feurcr  ae  l’affcttion  » que  la  République  avoit  pour  de.  Ligues.  Ce- 
lui qui  faifoit  l’office  de  truchement  pour  Barbango, , y ajoufta  » que  l’Ain- 
bafiadeur  prioit  l’Aflcmblée  de  lui  donner  feureté  pour  fa  perfonne,  & 
de  le  prendre  en  fa  protcûion  » parce  que  le  Sénat  pourrait  fc  reflentir 
de  4 violence  qu'on  ferait  à fon  Miniftxe  » coatic  kiCaj.w  qui  feretî- 
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ïoientou  paflToientdansl’liftai  devenue.  L’Aflcmblcc furprifede ce d iî— 
cours  > lui  envoya  dire  > par  les  Triumvirs , api  liés  d'un  Dépuré  de  chaque 
Ligue  -,  Que  les  Lignes  répondroient  toujours  à l'amitié  » que  la  Républi- 
que leur  faifoit  témoigner  ; mais  que  les  paroles  de  l’Ambafiadcur  n’a- 
’voient  point  de  rapport  à fes  aélions  : qu’il  fai  foi  t des  feftins  &descon- 
venticuJcs  , où  l'on  parloit  de  chofes»  qui  pourroient  troubler  le  repos 
de  l’Eftar.  Quelles  s'acquittcroicnt  toujours  de  tous  les  devoirs  qu’on 
pourroic  dclirer  de  leur  bon  voifinage  » pourveu  que  la  République  en 
tilt  autant  de  fon  codé  > & qu’on  laiûàit  les  aflTaircSi.cn  l’cltat  ou  elles 
cftoient.  Apres  qu’on  eut  iminuc  cette  refolution  à Eabarigo  , on  la  lui 
laifla  par  eferit , & il  le  retira  en  Suifle.  J’ai  bien  voulu  marquer  toutes 
les  particularités  de  cette  petite  hiftoirc  ; parce  qu’à  cette  occafion  on 
mie  fur  le  tapis  la  queftion  i fi  on  auroit  violé  en  fa  perfonne  le  Droit  des 
Gens , en  cas  qu’on  ne  l’cuft  point  traitté  avec  tout  le  rcfpcét  qui  cil  deu. 
aux  Miniftres  Publies  : & on  demeure  d’accord  » qu’il  n’j  a point  de  Mimjfrs 
J'ublic  , s’il  n’a  des  lettres  de  Creance  pour  le  Souverain  du  lieu  , oh  tl  prétend  demeu- 
rer quelque  temps  ; (ÿ-  par  lequel  il  fe  veut  faire  confderer  en  cette  qualité.  Sarbari- 

fu , en  partant  de  Coirc  » avoit  laifle  fa  maifon  meublée  ; c’cft  pourquoy 
les  Triumvirs  , qui  croyoicnt  qu’il  y reviendroit  , ayant  voulu  fçavoir 
des  Communautés  , comment  ifs  auroient  à fe  gouverner  , s'il  y reveH 
noit  s elles  leur  eferivirent , que  s’il  s’avifoit  de  revenir  , ils  lui  Ment  en- 
tendre » qu’on  ne  le  pouvoit  plus  foujfrir  dans  le  pais  , apres  les  intrigues  qu’il  y avoit 
faites  contre  le  repos  public . Charles  Pafchal  , qui  cftoit  CR  CCtCmpS'là  Ambaf- 
fadeur  de  France  auprès  des  Grifons  » & qui  a fait  un  traits S de  l’Ambajfa- 
deur , approuvefort  le  procédé  des  Communautés. 

La  République  de  Venife  mcfmc  l’a  entendu  ainli  * quand  elle  n’a  pas  vou- 
lu que  les  lettres  de  Creance  fuffent  mifes  entre  ICS  maincs  d’André  Gritti  , 
qu’il  nefuft  cneftat  de  prendre  la  qualité  de  Miniftre  Public.  André  avoit 
cité  fait  prifonnicr  de  guerre  à BreflTc  » & ayant  cité  emmené  en  Fran- 
ce , fon  cfprit  & fa  conduite  lui  acquirent  l’eftime  du  Roy  & l’amitié  de 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  ; tellement  qu’on  lui  permettoit  de  ve- 
nir à la  Cour , & d’y  paroiftre  , non  en  prifonnicr  , mais  prefque  com- 
me AmbaiTadeur.  On  lui  faifoit  de  temps  en  temps  des  propofitions  , 
qu’il  commu  niquoit  au  Sénat}  qui  n’eftant  point  farisfait  de  fes  allies» 
les  ccoutoit.  Il  fit  mcfmc  un  projet  d’alliance  avec  Ferrier  que  Jean  Jaques 
Trivulce  avoit  envoyé  à Venife  , avec  la  participation  du  Roy.  Après 
que  le  projet  eut  été  concerté  & agrée  de  part  « d’autre  > le  Sénat  l’en- 
voya en  France  par  le  Secrétaire  du  Confeildes  Dix,  & le  chargea  de  lettres 
de  Creance  polir  Gritti  : qui  pourtant  ne  pourroit  s’ en  fervir , s’il  ne  josiijfoit  d’une  en- 
tière hherté.  Le  Roy  ayant  feeu  l’intention  du  Sénat  * mit  Gritti  en  liber- 
té , dés  que  le  Secrétaire  fut  arrivé.  Ce  futjalors  , qu’il  prit  la  qualité 
d’Ambalfadeur  en  vertu  de  fes  lettres  de  Creance , & qu’il  conclut  &*Jigna  le 
traitté,  qu’il  avoit  négocié  citant  prifonnicr  de  guerre,  & non  comme 
Miniftre.  Pour  parler  plus  jufte,  il  faut  dire,  qu’il  n’avoit  point  négocié  ; 
mais  qu’en  écoutant  les  propofitions  qu’on  lui  faifoit,  & en  les  eferivant 
au  Sénat , il  avoit  donné  lieu  à la  négociation  quife  lit  à Venife»  & qui  s’a- 
cheva depuis  ea  France.  ’ ‘ " Oa, 
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On  en  doit  dire  autant  de  toutes  les  autres  négociations  qui  fc  font 
fans  lettres  de  Creance , <5c  fans  ordre  exprès  du  Prince  qui  y eft  interefl'é.  En- 
gieclbert  Comte  de  Najfau , qui  eftoit  au  fcrvice  de  /’ Archiduc  Maximilien  , dont 
il  eftoit  Sujet  -,  ayant  efté  fait  prifonnicr  de  guerre  dans  une  rencon- 
tre auprès  de  Berhune  , difoit  continuellement  aux  François  , que  li  on 
lui  donnoit  la  liberté  , il  reprefenteroit  fi  bien  à Maximilien  le  tort  qu'il 
avoit  de  faire  la  guerre  au  Roy  , qu’il  le  difpoferoit  à faire  donner  fatis- 
faftion  à fa  Majciié  : & il  fit  tant  d’ouvertures  pour  cela  , qu’on  lui  per- 
mit enfin  de  payer  fa  rançon»  Sx  qu’on  le  renvoya.  11  avoit  pénétré  les 
^véritables  intentions  de  la  Cour  de  France  : de  forte  qu’eftant  de  retour 
en  Flandres  > il  en  eferivit  à Maximilien  , qui  eftoit  à Francfort  ; & en  ob- 
tint ordre  de  retourner  en  France»  & d’y  conelurre  le  marçhé.  11  s’y 
rendit  en  la  compagnie  du  Seigneur  Defeordes  » Marefchal  de  France,  &c 
y négocia  quelque  temps  avec  le  Duc  Sx  avec  la  DncbeJJc  de  Bourbon  , qui 
y avoient  la  principale  direction  des  affaires.  Il  n’y  put  rien  conelur- 
re alors  ; mais  , fur  l'affeurancc  qu’il  donna  > qu’il  difpoferoit  Maximi- 
lien à faire  tout  ce  qui  feroit  raifonna’olc  , on  fit  partir  avec  lui  1 ' Evef- 
ejno  de  Lombez. , qui  eftoit  aufli  Abbé  de  St.  Denis  : leSeigneut  delaRoche- 
chotiart , & Pierre  de  S.tcierres  » Maiftre  des  Rcqueftes , qui  firent  le  traitté  de 
Francfort  le  20.  de  Juillet  14-89.  Le  Comte  de  Nalfau  n’eftoit  point  Mi- 
niftre  , pendant  qu’il  eftoit  prifonnicr  de  guerre  > & ne  le  fut  que  lorfqu’il 
revint  avec  des  lettres  de  Creance. 

Le  Due  de  Longueville  ayant  efté  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Guinegafte* 
Sx  emmené  en  Angleterre , il  y fit  les  premières  ouvertures  du  mariage 
de  Louis  XII.  & de  Marie  , feeur  de  Henri/  VIII.  mais  fans  lettres  de  Creance.  Si 
bien  que  jufques  alors  il  ne  pouvoir  cftreconfidcré  que  comme  prifon- 
nicr de  guerre  , qui  ayant  la  liberté  d'aller  & de  venir  fur  fa  parole,  & 
lapcrmilTion  d’aller  tous  les  jours  à la  Cour,  travailloit  à la  réconcilia- 
tion des  deux  Rois,  par  le  mouvement  d'une  affcéf  ion  particulière.  Mais, 
apres  qu’il  eut  fait  connoiftre  en  France  , que  les  difeours  qu'il  avoit 
faits  en  Angleterre  touchant  le  mariage,  n'y  avoient  pas  efté  defagréa- 
bles»  & qu’on  lui  eut  envoyé  des  lettres  de  Creance  , avec  pouvoir  de  le  con- 
elurre, on  le  devoit  necelfaircmcnt  confidcrer  comme  Miniftre  i parce 
que  ce  ne  fut  qb’cn  cette  qualité  qu’il  figna  & qu’il  conclut  le  traitté. 
Ainfi  le  Sr.  de  Bertonvslle , ayant  efté  fait  prifonnier  , lorfquc  l’Empereur 
Charles  V.  entra  avec  une  armée  en  Champagne,  il  fut  mis  en  liberté  par 
Jaques  de  Médias  çr  François  de  Somale  , ConfeillcrS  de  Charles  , qui  lui  dirent 
lorfqu’il  partit»  que  fi  en  France  il  y avoit  quelque difpofition  à la  paix  , 
il  y en  avoit  beaucoup  de  leur  cofté  ; parce  que  l’Empereur  eftoit  las  de 
la  guèrre.  Bertonville  ledit  à Annebault , & celui-ci  en  ayant  fait  rapport 
au  Roy  , cette  ouverture  fut  gouftée:  Sx.  Bertonville  fut  renvoyé  en  Flan- 
dres avec  le  Batllj  de  Dijon  , qui  firent  refoudre  , <]\l'  Annebault  & Nuetlly  d’un 
cofté  ; & Gonzague  avec  Granvelle  de  l’autre , s’aflembleroient  : comme  iis 
firent , & conelurrent  le  traitté-  U eft  vray  que  Gabriel  de  Guzman  , Con- 
feifeur  de  la  Reine  Eléonore,  avoit  fait  quelques  allées  & venues , & avoit- 
préparéles  cfpritîi  - 
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Si  on  veut  des  exemples  plus  modernes,  le  Marefchal  de  Grammont  ayant 
efté  fait  prifonmer  à la  bataille  de  Norlingue  le  3.  d'Aouft  1643.  fat 
conduit  à Ingolftad,  ou  l'on  efehange  fut  règle  avec  le  Comte  de  G.ehen , 
que  les  François  avoient  pris  en  la  mefmc  bataille.  Mais  devant  que  les 
pril'onniers  euffent  efté  effc&ivcmcnt  efehangés  , & pendant  que  le  Mai 
refchal  eftoit  encore  à Ingolftad  , YElellenr  de  Bavure  1 envoya  quérir  dans 
fon  carofl'e , & fc  le  ht  amener  à Munie.  Le  Pnn.e  de  CW/,  qui  ne  fça- 
voit  pas  l’intention  de  l 'Eleüeur  , lui  envoya  dire  par  un  trompette  , que 
s'il  ne  renvoyoit  leMarcfchal  à Ingolftat,  il  envoyeroit  le  Comte  de  Gif 
he n au  Bois  de  Vincennes.  Mais  il  fut  bien-toft  guéri  de  cette  inquiétude. 
Le  deffeinde  eftoit d'entretenir  le  Marefchal  de  fes  véritables  in- 

terefts,  & de  l'affeurcr  de  l’afFcûion  qu’il  avoir  pour  ceux  du  Roy  ; jet- 
tant  par-là  les  fondements  de  cette  bonne  intelligence  , qui  donna  quel- 
ques  années  après  la  paix  à 1 Allemagne  : qui  acquit  des  avantages  in- 
comparables à la  France,  & qui  eft  encore  prefentement  fort  incommo- 
de à la  Ma, fort  d'Anjlruhe.  On  ne  peut  pas  dire , que  le  Marefchal  fuit  Mi-, 
niftre,  ni  mcfme  qu'il  négociait  , parce  Iju  tl  navoti  point  de  lettres  de  Creance. 
Il  ne  fit  qu’écouter  les  ouvertures  de  Y Eleüeur  de  Bavière  pour  en  faire  rap- 
port lorfqu’il  feroit  de  retour  en  France. 

Le  Comte  de  Lâche  eftoit  prilonnier  de  guerre  à Liibonne , dans  le  temps 
que  le  Prince  Dom  Pedro  fit  enfermer  Alfonfe  fon  frere , pour  lui  oiter , avec 
fa  femme , la  Couronne  & la  liberté.  Dom  Pedro  jugea  d’abord , que  la  paix 
lui  eftoit  ncceffairc.pour  fon  eftabliflement  : & les  Portugais  la  fouhai- 
toient  avec  tant  de  pailion  , que  pour  l’obtenir  ils  avoient  offert  de  très- 
grands  avantages  à la  Caftillc;  mcfme  jufqucs  à lui  laifler  quelques  mar- 
ques de  Souveraineté.  Mais  la  négociation  qui  s’eftoit  faite  pour  cela  * 
n’ayant  point  réufTi , Dom  Pedro  la  rcnoüa  avec  le  Comte  de  Liche , qui  après 
avoir  ébauché  le  traitté  , fans  lettre,  de  Creance  , fc  fit  envoyer  un  plein 
pouvoir  de  Madrid  > pour  y travailler  conjointement  avec  le  Comte  de 
Sandwich , AmbafTadeur  d’  Angleterre , qui  fit  pour  cela  le  voyage  de  Lif- 
bonne.  Celui  de  France  s’y  voulut  oppofer , mais  on  ne  lama  pas  de  li- 
gner le  traité  le  31.  de  Janvier  16  6 g.  Devant  que  le  Comte  de  Lâche  euft  receu  fes 
lettres  de  Creance  & fon  pouvoir,  il  n’eftoit  ni  AmbafTadeur  ni  Miniftre  Pu- 
blic , & après  qu’il  l’eut  receu  , il  n’eftoit  plus  prifonnicr  de  guerre , non 

Îllus  C^X  André  Gritti  & le  Duc  de  Longueville.  Tout  Ce  que  CCS  Mcflîcurs  fai- 
oient  , devant  qu’il,  eujfent  des  lettre s de  Creance , n’eftoit  pas  proprement  né- 
gocier , mais  feulement  ouvrir  la  voye  à la  véritable  négociation,  de  la-, 
quelle  le  feul  Miniftre  Public  eft  capable. 

Non  feulement  un  prifonnier  nepeut  s’ériger  en  Miniftre,  de  quelque 
qualité  qu’il  puiffe  eftre  s mais  aufli  un  AmbafTadeur  , quoi  qu’il  ne  per- 
de pas  fon  caxaâcrc , quand  on  le  fait  prifonnier  , en  violant  le  Droit  des 
Gens , ne  peut  pas  faire  les  fondions  de  Miniftre  Public  ; parce  qu’on  lui 
©fte  la  liberté  d’exccuter  les  intentions  de  fon  Maiftre.  En  l'an  1474. 
Jean  II.  Roy  d'Aragon  & Ferdinand  tjr  Ifabelle , Princes  de  Caftillc  ,. envoyè- 
rent à Louis  XI.  Roy  de  France  Jean  Raimond  Folch  , Comte,  de  Cardone  ©•  de 
Brades  , Bernard  Linges  de  Rocabtru  > Caliellan  d'Ampofla  , & le  C onne fiable  Pierre ■ 
l.  Partie.-  Dd  ferait*,. 
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Pemltd,  pour  ta  fchcr  de  régler  le  différend  , que  leau  Louis  avoient  pour 
le  Comtédc  Roufiillon.  Louis , qui  n 'eftoit  pas  à Paris  , ne  voulut  pas 
que  les  Ambafladeurs  l’allaffcnt  trouver  . & les  obligea  à traitter  avec 
fon  Confeil-,  mais  ne  pouvant  rien  conclurre,  ils  prouvèrent  au  nom 
du  Roy  leur  Maiftre  , & partirent.  En  arrivant  au  Pont  S Efprit  on  les 
fit  retourner  à Lyon , où  on  leur  donna  des  gardes  , nonobftant  le  paffe- 
port  qu'ils  avoient  du  Roy.  Quelques  jours  après, on  leur  fit  dire  . qu'ils 
pou  voient  partir,  s’ils  vouloient  révoquer  la  proteftation  qu'ils  avoient 
faite  à Paris,  lis  la  révoquèrent,  mais  après  avoir  protefte  de  nouveau, 
de  la  violence  qu’on  leur  faifoit.  Sur  cela  on  les  laiffa  partir;  mais  on 
les  arrefta  encore  à Narbonne  , & pendant  le  fejour  qu'ils  y firent , le 
Roy  les  fit  convier  plulieurs  fois  de  l’aller  trouver  au  lieu  ou  il  eftoit  ; 
leur  faifant  efperer  , qu'il  donneroit  fatisfa&ion  au  Roj  d'Aragon  . mais 
ils  répondirent.  SjfUs  n’ avaient  fias  de  pouvoir  ut  négocier  , nj  d'entendre  aucu- 
ne ouverture  de  traite/.  ffue  te  Roy  leur  Maiftre  ajant  feeu  la  violence  qu'on  leur  faia 
foit , Cr  qu'on  ne  les  traittoit  pas  en  Ambajfadeurs  , avoit  révoqué  fon  pouvoir  , cr  eftoit 
refolu  de  rejetter  toutes  les  propofitions  qu'on  pourroit  fane  , tant  qu'ils  feroient  prifon- 
psiers. 

Les  particuliers  peuvent  faire  & recevoir  les  ouvertures  & les  propo- 
fitions d'accommodement,  bien  qu’ils  n’aycnt  ni  lettres  de  Creance  ni  corn- 
million  ; pourveu  que  leur  intention  foit  bonne  , & que  leur  deffein 
foit  de  rapporter  tout  au  fervicc  du  bien  public , & à l’avantage  du  Sou- 
verain. Tout  bon  citoyen  , & tout  homme  de  bien  cft  obligé  de  fervir 
fa  Patrie  du  talent  que  Dieu  lui  a donné  : & pourveu  qu’il  ne  fc  don- 
ne pas  un  pouvoir  qu’il  n’a  point , & qu'il  n interefle  point  l’autorité 
publique , il  peut  entrer  en  des  entretiens , qui  n'ont  pour  veüe  que  le 
bien  de  l'Eftat  & du  Prince,  & qui  ne  peuvent  préjudicier  à l'un  ni  à 
l’autre.  En  l’an  1612.  les  Tnvulces , voulant  aliéner  quelques  droits  ou 
terres , qu’ils  avoient  au  pais  des  Gnfons , les  Ligues  envoyèrent  le  Juge 
d'une  de  leurs  Communautés  à Milan  , pour  en  traitter  avec  eux.  Les 
partifans  d’Efpagneen  donnèrent  auffi-toft  avis  à Alfonfe  Cafan  , Ambaf- 
fadeur  du  Roy  Catholique  auprès  des  Cantons  & auprès  des  Ligues , qui  eflant 
alors  à Milan  , fit  fi  bien  obfcrver  le  Juge  , qu’en  defeendant  de  cheval 
dans  l’Hoftellerie  , il  fe  vit  auffi-toft  accofté  par  un  Preftre  de  fa  con- 
noiffance , qui  après  les  premières  civilités  , s’offrit  à lui , & voulut  l’ac- 
compagner par  tout  , pour  lui  faire  voir  les  plus  beaux  palais  de  la  vil- 
le. Le  Preftre  , après  avoir  promené  quelque  temps  fon  homme  , le  fit 
rencontrer  chez  Dom  J ean  de  Ve lafque,  Conncftablede  Caftillc  & Gouver- 
neur de  Milan  , juftement  à l'heure  qu’il  fortoit  de  la  Meffe,  accompa- 
gné d'Alfonft  Cafati.  Ils  s’arreftcrcnt  à noftre  eftrangcr  , & le  Gouver- 
neur lui  demanda  , pourquoi  Mejftems  des  Ligues  avoient  refufé  le  paffa- 
gc  aux  troupes  Allemandes  qu’il  renvoyoit  en  leur  pais.  Il  y ajoufta  > 
qu’il  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux  , & après  cela  il  le 
laifia  entre  les  mains  de  Cafati , qui  acheva  de  le  catechifcr.  Il  lui  dit, 
qu’il  faloit , que  les  Grifons  fiffent  leur  profit  de  la  bonne  volonté  , que 
le  Gouverneur  venoit  de  lui  témoigner.  Qm:  fa  Patrie  pourroit  tirer 
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un  très- grand  avanragc  de  ce  bon  commencement  ; parce  que  » s’il  vou- 
loir bien  fe  charger  de  l’intention  & des  ordres  du  Gouverneur,  les  Gri - 
fans  pourroient  faire  un  bon  traitté  avec  lui  , & en  obtenir  la  démoli- 
tion du  Fort  de  Fuentes  : & qu’il  n’y  avoir  que  la  France  , & les  Mini- 
ftres  Protcftanrs  qui  pûffcnt  1 cnipcfcher.  Le  Juge  répondit , qu'il  n’avoit 
pas  la  qualité  de perfonne  publique  , & qu’il  n’eftoit  à Milan  que  pour  des  af- 
faires particulières.  Cafan  repartit,  qu’il  le  fçavoit  bien  ; mais  que  cela 
n’empefehoit  point , qu’il  ne  communiquait  à quelques-uns  de  fon  païs» 
ce  qu’il  venoit  de  lui  confier.  QimI  rendroit  un  fervice  trés-fignale  à fa 
Patrie  , & qu'il  pourroit  lui  rapporter  le  fentiment  de  fes  Supérieurs» 
lorfqu’il  reviendroit  à Milan , ou  il  fçavojt  qu'il  devoit  faire  un  fécond 
voyage  dans  quelque  temps.  Dés  que  le  Juge  fut  de  retour  à Coirc  , il 
ne  manqua  pas  de  faire  rapport  à I Ambalfadcur  de  France  , & à quel- 
ques Seigneurs  Grifem  du  mefme  parti , de  la  conVerfation  qu'il  avoir  eue 
avec  Cufati.  L’Ambafladcur  fut  bien  aife  de  voir , que  les  Efpagnols 
avoient  rencontré  un  homme  II  bien  intentionné  ; & fut  d’avis , que  le 
Juge  continua}}  fa  négociation  fecrette  , lorfqutl  feroit  arrivé  a Milan.  Sur  CC  fonde- 
ment toutefois,  qu’il  olleroit  à C afati  l’efperance  qu’il  avoit  , de  pou- 
voir détruire  ou  altérer  l’alliance  , que  les  Grifem  avoient  avec  le  Roy  , 
fon  Maiftrc.  Le  Juge  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  à Milan  au  fécond  voya-' 
ge,  qu’il  vit  C afati  dans  l’HoftclIerie  : mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire 
un  petit  compliment , remettant  à l’entretenir  d’affaires  au  lendemain  : 
comme  il  fit,  fe  rendant  à l’Hoftelleric  à l’heure  qu’il  lui  avoir  donnée. 
Il  lui  fit  d’abord  voir  un  eferit,  contenant  les  conditions  , fous  lefquel- 
lcs  le  Gouverneur  promettoit  défaire  démolir  le  Fort  de  Fuentes.  Le 
Juge  voyant , qu’une  des  premières  eftoit , que  les  paflages  des  Gnfeus  fe- 
roîent  ouverts  aux  Efpagnols,  & fermés  à tous  les  autres  » rendit  l’efcrit 
à Cafati , Sc  lui  dit  : qu’il  n’avoit  garde  defe  charger  de  propofitions,  qui 
avoient  efté  li  fouvent  rejettées  par  fes  Supérieurs.  C afati  au  lieu  de  fc 
rebuter  , repartit , qu'il  faloit  fonger  à d’autres  moyens , & qu’on  pour- 
roit  s’accommoder  , li  on  fçavoit  ce  que  les  Ligues  defiroient  du  Gou- 
verneur. Le  Juge  répondit , qu’il  ne  le  fçavoit  pas.  gu’tl  n'eflou  point  Mi~ 
m'ire  , mais  qu’il  croyoit  pouvoir  dire  neantmoins  , qu’elles  ne  deman- 
doient  que  l'execution  du  traitté  fait  en  l’an  ijji.  Cette  réponfe  rom- 
pit la  négociation.  Charles  P.fthal , qui  rapporte  toutes  ces  particulari- 
tés dans  fon  Ambaflade,  y ajoufte  : que  le  luge  en  dit  tant , au  retour  de 
fon  voyage,  que  lui  & ces  deux  Meilleurs , à qui  il  fit  part  de  tout  ce 

Sui  s’cuoit  fait  à Milan  , reconnurent  bien  que  ce  n’eftoit  qu’un  arti- 
ce  dcCafati , qui  tafehoit  de  faire  altérer  le  traitté,  que  les  G nfons  avoient 
avec  la  France.  Et  de  fait , les  ordres»  qu’il  devoit  faire  venir  d’Efpagne 
pour  la  démolition  du  Fort  de  Fuentes  > n’arriverent  point  : & les  affai- 
res demeurèrent  en  cet  cftat  , jufques  à ce  qu’en  l’an  1627  les  Qnfons 
chaflerent  les  François  , pour  fe  jetter  entre  les  bras  des  Elpagnols-.  Le 
Juge  pouvoit , comme  particulier , écouter  les  propofitions  qu’on  lui  fai- 
foit  pour  1 avantage  de  fon  pais  . & pouvoit , fans  crime  , dire  fes  fen- 
timents  , fans  engager  l’Eftat  : & particulièrement  dans  une  Republi- 
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que  , où  tous  les  Habitans  ont  plus  de  part  aux  affaires  , que  dans  une 

Monarchie. 

Les  Rois  mcfmes  ne  trouvent  pas  mauvais»  que  leurs  Sujets  & leurs 
Officiers  faffent  & reçoivent  des  propofitions  innocentes  .qui  ne  lui  font 
point  de  préjudice,  & qui  au  contraire  peuvent  faire  réüffir  leur  inten- 
tion. Les  Préliminaires  du  traitté  . qui  fut  conclu  le  9.  d’O&obre  1+9  r* 
entre  le  Roy  Charles  VIII.  d'un  cofté,  & les  Princes  Confédérés  d'Italie 
de  l’autre  ; furent  réglés  par  des  gens  , qui  uavoicnt  ny  lettres  de  Creance  ny 
pouvoir.  Charles  s'arrefta  en  Piémont  après  la  bataille  de  Fornove.  ôc 
voyant  qu'il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  pouvoir  fecourir  le  Duc  d Or- 
léans, qui  eftoit  affiegé  dans  Novarrc  ; témoigna  qu'il  n’avoit  point  de  répu- 
gnance à traitter  avec  les  Confédérés  » qui  de  leur  cofté  fouhaittoient 
avec  paflion  de  voir  l’Italie  délivrée  des  François  < mais  perfonne  n'en 
vouloit  faire  la  premier*  ouverture,  il  arriva  que  Charles  ayant  envoyé 
rhihppes  de  Combles  à Cafal  » à l’occalion  de  la  mort  de  la  Marquife  de 
Montferrat  » au  mcfme  temps  que  le  Comte  Albertm  BoOchctto  y fut  de  la  part 
du  Marquu  de  Gonzague  qui  commandoit  l’armée  des  Confédérés  » ces  deux 
Députés  entrèrent  cnlcmble  en  difeours  au  fujet  de  la  paix,  & de  l’avan- 
tage que  toute  la  Chrcfticnté  en  tireroit.  Ils  le  pouffèrent  fi  loin  > que 
le  Comte  ayant  reconnu  . qu’ou  y trouveroit  les  François  dit’pofes  , 
en  eferivit  aux  Provcditeurs  des  troupes  Vénitiennes  qui  y prefterent 
l’oreille  : & ayant  communiqué  l’affaire  au  Chef  de  l’armée  du  Duc  de 
Milan  , ils  demeurèrent  d’accord»  que  le  Roy  feroit  prié  d’envoyer  fes 
Députés  dans  un  lieu  » que  l’on  avoit  choifï  entre  Boltari  & Camanan»  , 
comme  le  plus  commode  aux  uns  & aux  autres.  Cela  fut  fait  dés  le  len- 
demain- G onx.ague  & le  Provediteur  Contarim  y furent  la  part  de  la  Républi- 
que. Le  Duc  de  Milan  y envoya  Bernardin  Vijcomi  ; & le  Roy  de  France 
y députa  le  Cardinal  de  St.  Malt , le  Prince  d'Orange  , le  Marefchal  de  G ica.  , 
Piennes  8c  Comines.  Ce  dernier  devint  Miniftrc  dans  cette  Commiiïion  : mais 
il  n' avoit  peint  de  lettres  de  Creance , lorfqu’il  régla  les  Préliminaires  avec  Btf- 
fcheito  , qui  n'en  avoit  point  non  plus. 

Suppofé  donc  que  les  lettres  de  Creance  donnent  le  caraétere  au  Miniftrc» 
& qu'elles  le  faffent  connoiftrc  au  Prince  , à qui  les  lettres  s’adreflent  » 
afin  qu’il  le  faffe  Joiiir  de  fa  protection  & de  celle  du  Droit  des  Gen  ; il  s'en- 
fuit que  les  Princes  qui  n’ont  point  de  connoiffance  du  caraétere  , ne 
font  pas  obligés  de  rcipe&er  le  Miniftrc.  Audi  ne  péchent*ils  point  con- 
tre le  Droit  des  Gens,  s’ils  le  traitent  d'égal  avec  les  autres  particuliers.  En 
i’an  « ï72-  la  Reine  Elisabeth  , qui  eftoit  fort  jaloufe  de  toutes  les  négocia- 
tions qui  fefaifoient  en  Efcoffc,  avoit  fait  un  accord  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce , que  l’un  n’y  feroit  point  négocier  fans  l’autre  ; mais  qu'on  y laiffc- 
toit  les  affaires  en  l’eftat  où  elles  eftoient.  Neantmoins,  comme  elle  a voit 
fujet  de  fc  défier  de  la  fincerité  de  la  Reme  Catherine  de  Médias , clic  faifoit 
fi  bien  obferver  tous  les  paffagers , qu’à  la  refervedes  marchands  » recon- 
nus pour  tels  , & de  ceux  qui  avoient  paffeporc , on  arreftoit  tous  ceux 
qui  prenoient  le  chemin  de  ce  Royaume-là.  Diserte , qui  allait  en  Efcojfe , en 
qualité  d' Ambajfadcur  de  France , courut  la  mefme  fortune  : fut  arreflé  & amené  à Lan- 
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drcs.  On  en  fit  grand  bruit  en  France  » où  on  en  parloit  comme  d'une 
violence  , qui  avoit  cité  faite  au  Droit  desCens.  Mais  Walfingam  dit  à la  Rei • 
ne  Mc** , que  Ducrot  n’ayant  efté  arrefté  qu’en  vertu  d'un  ordre  general , 
& des  dérenfes  que  la  Reine  avoit  faites  » de  ne  laifler  palier  personne 
fans  pafleport , il  devoit  s’en  prendre  à lui-mcfmc  de  la  difgrace  qui  lui 
eftoit  arrivée  » parce  qu'il  pouvoit  la  prévenir , en  prenant  un  poffeport  : 
& que  le  Droit  dei  Cens  n'y  avoit  point  efte  leze  du  tout.  La  Reine  Catheri- 
ne, qui  fçavoit»  qu'elle  n'a  voit  point  fatisfait  à l'accord  , & qu  ’Eltfabetk 
avoit  fujet  de  prendre  de  l’ombrage  de  la  négociation  de  Ducroc  . fut  obli- 
gée de  fe  payer  de  raifon.  Un  Ambafladeur  , qui  ne  fe  fait  point  con- 
noiftre  dans  le  pais  ou  il  pâlie  , ne  fe  doit  point  plaindre  des  mauvaifcs 
rencontres  qui  s’oppofent  à fon  paflage.  C'en  en  ce  cas- là  qu'on  peut 
faire  application  de  ce  quel’limpereur  Charles  V.  difoit,  à propos  de  Mer- 
veille , qu’on  n'cft  pas  obligé  de  rcfpcûef  un  Miniftrc  * s’il  ne  fc  fait  con- 
noiftre  publiquement. 

Henn  ÏI.  Roy  de  France,  fit  porter  l’Ordre  de  St.  Michel  à F.diUrd  VI. 
Roy  d’Angleterre , par  le  Marefchal  de  St.  André r.  • Marie , Reine  Douairière 
de  Hongrie , Gouvernante  des  Pais  bas  , tafeha  de  faire  prendre  le  Ma- 
refihal en  revenant,  à fon  pafiage  de  Douvres  à Calais.  Henry  . en  rompant 
quelque  temps  après  avec  le  Roy  d'Efpagne,  dit  bien  dans  fon  Manifcftc, 
que  Marie  avoit  fait  une  aétion  contraire  à la  paix  ; mais  il  ne  lui  reproche 

Îioint  d’avoir  violé  le  Droit  des  Gens , en  voulant  faire  prendre  fon  Ambaf- 
àdeur  ; parce  que  le  Mare/chal  ne  l’eftoitpoint  à l’égard  de  Marie , ni  du 
Roy  d’Efpagne.  Selim  II-  Empereur  des  Turcs,  citant  fur  le  point  de  rom- 
pre avec  la  République  de  Venifc  •’  & lui  ayant  fait  demander  l’Iflcde  Chy- 

Fre,  envoya  en  France  un  Chiaoux , nommé  Mamut  Bej,  pour  voir  ce  que 
on  y difoit  de  fon  entreprife.  Il  l’adreffa  à Ferrier  , Ambalfadcur  de  Fran- 
ce à Venifc,  quine  voulant  pasle faire  partir  , qu’il  ne  feeuft  l’intention 
dcfaCour,  y envoya  un  exprès  ; mais  devant  que  le  courrier  fut  revenu , 
le  Sénat  fit  arrefter  le  Chiaoux,  & l’envoya  prifonnier  au  chafteau  de  Vé- 
rone , où  il  demeura  jufqucs  à la  paix.  L’Ambaffadeur  le  réclama , & le 
Roymefmefit  des  inftances  pour  la  liberté,  jufqucs  à ce  qu’ayant  fccu  , 
que  le  Turc  n'a  voit  point  d autre  commilïion  , finon  de  tafeher  de  pé- 
nétrer les  fentiments,  qu'on  pouvoit  avoir  en  France  touchant  la  guerre 
de  Chypre,  il  acquicfça  aux  raifonsde  la  République:  qui  lui  reprefenta, 
qu'un  Souverain  ne  reconnoit  point  de  Minijlrc  Public  , qui  n'a  point  de  lettres  de  creance 
four  lui. 

Saint  Amant  , qui  s’eft  fait  connoiftrc  par  fes  poëfies  , fe  voulant  faire 
connoiftrc  aufii  par  fes  négociations,  fe  chargea  en  l’an  1650.  d’une  corn- 
million,  qui  lui  puft  donner  cntrécauprés  de  la  Reine  Chnjhne  de  Suède.  Celle 
de  Pologncelloit  accouchécd'unePrincefTe,&  il  s’offrit  d’en  aller  porter 
les  nouvelles  à Stocolm  j mais  il  oublia  de  prendre  des  lettres  de  creance.  C’eft 
coutquoy  Chanut , à qui  il  s’adreffa , lui  dit , qu’il  ne  pouvoit  pas  prendre 
la  qualité  de  Miniftrc  .-  5c  qu'on  ne  lctraitteroit  pasd’Envoye,  fur  fa  pa- 
role. St.  Amant . en  fc  chargeant  de  ce  voyage  fans  lettres  de  creance , en  ufa 
en  Pocte pluftoft  qu’en  Miniftrc  Public  : «Sc  ht  voir  qu’il  y a grande  diffe- 
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rencede  la  profeftion  de  l'un  à la  fonftion  de  l'autre.  Ces  exemples  font 
connoiftre  , que  l’Ambaffadcur,  qui  negocioir  pour  la  Cour  de  Suedeen 
celle  de  Pologne»  parle  fort  improprement,  quand  il  dit  que  V El  dit  ht  de 
Brandtlo:trt , qui  l’avoit  menacé  de  coups  de  ballon,  a violé/:  Droit  des  Gmt. 
L’Ambafladeur  ne  peut  fc  faire  rcfpcéter  , finon  auprès  du  Prince . pour 
lequel  il  a des  lettres  de  creance  : tous  les  autres  Souverains  ne  le  peuvent 
conlidcrer  ni  traiter  , que  comme  une  perfonne  particulière.  S ils  font 
quelque  chofe  au-delà , ce  n’eft  que  par  un  excès  de  civilité,  qui  n'eft  pas 
d'obligation. 

Les  lettres  de  creance  s'expédient  d’ordinaire’dans  la  Chancellerie , c’eft- 
à-dire  qu’elles  font  fcellécs  du  petit  fceau  , ou  du  cachet  , & conttcfignées 
d'un  Secrétaire  d’Eftat,  ou  de  quelque  autre  Miniftre,  qui  en  fait  la  fonc- 
tion Toutefois  cela  n’eft  pas  abfolumentneceflairc:  tant  parce  qu’en  Alle- 
magne & ailleurs , où  les  JPrinces'fignent  lesdépefchcseux-mefmes , ils  les 
font  contrelïgncr  fort  rarement  : que  parce  qu’il  dépend  du  Prince,  à 
qui  le  Miniftre  cft  envoyé  de  fe  contenter  de  la  forme  qu’on  leur  donne  : 
& il  peut  avoir  la  mefmeconfideration  pour  une  lettre  du  cabinet , que 
pour  une  expédition  de  la  Chancellerie. 

Les  Princes,  en  employant  une  perfonne  confidente  dans  une  Ambaf- 
fade , a jou  (l  en  t quelquefois  à la  lettre  de  creance , une  lettre  de  rccomma  nda- 
tion  particulière  , comme  une  marque  de  leur  confidence.  Les  Reines  * 
bien  qu’elles  ne  foient  ni  Regentes  ni  Tutrices,  chargent  auffi  quelque- 
fois l’Ambafladeur  de  leurs  lettres  particulières:  foit  pour  témoigner  l’ef- 
titnc  qu’elles  ont  pour  fa  perfonne,  ou  l’amitié  quelles  ont  pour  le  Prince* 
àquion  l’cnvoyc  ; mais  ce  ne  font  pas  proprcment</«/er/rf  '<*f  creance ■ Celles 
que  les  Princes,  ou  lcsEftats  Souverains  eferivent  à des  Reines,  aux  Mi- 
niftrcsdc  la  Cour , où  l’Ambafladeur  va  négocier , ne  le  font  pas  non  plus  * 
mais  ce  ne  font  que  de  (impies  lettres  de  civilité,  dont  fouvent  on  fe  paffe- 
roit  bien.  La  Cour d’Efpagneen  cft  fort  jaloufe,  & veut  que  cet  honneur 
foit  refervé  au  Roy  feul , comme  n'eftant  deu  qu'au  Souverain,  à l’exclu- 
fion  de  tous  les  autres  : ce  qui  cft  très-  vray.  On  n’y  a pas  toujours  elle  (I 
difficile,  l'incent  Trtu&c  Guillaume  Lwpomano , qui  allèrent  en  l’an  uli.  com- 
plimenter Philippe  II.  fur  la  fucccflion  , ou  fur  la  conquefte  de  Portugal , 
emportèrent  des  lettres  de  creance  pour  les  Cardinaux  d Autriche  , de  Tolède  &• 
de  Granvelle,  pour  le  Duc  d ’Albe , Sac.  Les  Ambafladeurs  , que  les  Princes 
envoyent  aux  Smjfes , ont  une  lettre  de  creance  pour  tous  les  Cantons  en  gene- 
ral : une  pour  les  Cantons  Catholiques  : une  pour  les  Cantons  Prouvants , & une 
pour  chaque Canto>  en  particulier. 

Le  Miniftre  communique  fes  lettres  de  creance  par  le  moyen  du  Maiftre 
des  Ceremonies,  ou  de  l’Introdu&cur  des  Ambafladeurs  , au  Secrétaire 
d’Eftat , ou  à celui  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Prince , qui  doit  donner 
ordre  à fa  réception.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  l’on  ne  fçachc  fa  qualité. 
En  l’an  ‘65g.  le  Sieur  Forbus  eftant  arrivé  en  France  de  la  part  du  Roy  de 
Pologne,  & fc  faifant  traitter  d’Ambaffadeur , le  Comte  de  Brulon  , l’un  des 
Introducteurs  , fut  chez  lui , & demanda  à voir  fes  lettres  ou  fon  pafle- 
por  t.  11  fc  trouva , qu’on  lui  donnoit  dans  fes  lettres  la  qualité  de  N tenant. 
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Il  dit  quedans  fon  païs  on  ne  faifoir  point  de  diltinétion  entre  la  qualité 
de  A HHcim  & celle  de  Legatns  : mais  IcConfcil  de  France  l’cnrendoit  autre- 
ment , & la  Cour  le  traitta  en  Gentilhomme  Envo-jé , tant  aux  audiences» 


qu'au  prefent  » qui  ne  fut  que  d'une  chaine  d’or  de  quatre  à cinq  cens  ef- 
cus.  En  la  mefme  année  un  autre  Gentilhomme  Polonois  , nomme  Dem- 
ht  prenant  laqualité  d’Envoyé  Extraordinaire,  afin  d’avancer  fon  af- 
faire . qui  cltoit  de  négocier  la  liberté  du  Prince  Ca/îmir , alors  prifonnicr 
à Salon  en  Provence,  demanda  à voir  le  Roy  fans  ceremonies  : & lorfquii 
voulut  prendre  fon  audience  de  congé,  il  pretendoit  eltrc  traittéen  Gen- 
tilhomme Envoyé.  Mais  d’autant  que  fes  lettres  ne  lui  donnoient  point 
de  qualité , on  ne  lui  fit  point  de  civilité  du  tout  : & mefmc  on  le  renvoya 
fans  prefent.  On  pourroit  demander,  fi  le  Pape  n'auroit  pas  dû  traitter  de 
la  mefme  façon  a Almcourt , à qui  fes  lettres  de  créance  ne  donnoient  point  de 
caraâere  , non  plus  qu'à  Dojfat , lorfqu’il  fit  le  voyage  en  l’an  1598.  de  la 
part  du  Roy  à Venifc  & à Florence. 

L’Ambaffadeur  ou  Miniftre  Public  prefente  fes  lettres  à fa  premicreau* 
dicncc.  Il  y en  a qui  le  font  devant  que  de  commencer  à parler  : les  au- 
tres le  font  après  les  premières  civilités,  devant  que  de  parler  d’affaires  : 
& il  y en  a encore  qui  ne  le  font  qu’aprés  qu’ils  ont  achevé  de  parler.  11 
n’y  a rien  de  réglé  pour  cela. 


Section  XVI. 


Du  Pouvoir. 


LE  Pouvoir , à l'égard  de  l’Ambaffadcur , n’cft  autre  chofe  que  ce 
qu’une  procuration  eft  à l'égard  d’un  particulier.  Le  mot  eft  nou- 
veau en  cette  lignification  Paulli-bien  que  celui  de  Plénipotentiaire  : 
y a que  quatre-vingt  ans , que  les  Miniftrcs  ne  dédaignoicnt  point 
de  prendre  la  qualité  de  Procureurs , mefme  dans  les  traittés  qu'ils  faifoient 
de  la  part  des  Telles  Couronnées.  Dojfat  cfioit  Evcfque,  & faifoit  les  affai- 
res de  France  à Rome,  lorsqu’en  l'an  i5g*.  il  fit  un  rraitté  avec  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane , pour  la  reftitution  des  I(lesd'If&  de  Pomegucs  : & néant- 
moins  il  n’y  prend  point  d'autre  qualité  que  celle  de  Procureur.  Le  Pou- 
voir eft  une  pièce  elfenticlle  de  l’AmbafTade,  lorfqu’il  faut  faire  ou  conclur- 
re  un  traité , ou  bien  négocier  une  affaire  particulière  & importante , de 
l’execution  de  laquelle  on  a intereft  de  s’affeurer  de  part  & d’autre.  A- 
prés  la  conclulion  & l’execution  de  la  paix  de  Munfter  & d’Ofnabrug  , la 
France  avoit  fouvent  fait  faire  ouverture,  à la  Reine  & aux  Miniftres  de 


Suède,  d une  nouvelle  alliance.  Chanut  n’en  parloit  jamais  à Stocolme  qu’il 
n’y  trouvait  une  forte  inclination  , & qu'il  n’en  remportait  des  affeuran- 
ces  formelles.  Mais,  comme  les  guerres  civiles  de  France,  dont  on  erni- 
gnoit  le  fuccés  & les  fuites  en  Suede  , y morfondoient  extrêmement  la 
première  chaleur  ; & que  Chanut  rcceut  ordre  de  fe  rendre  à r.Aflêmblée  de 
Lubcc,  il  fit  confentirla  Reine  à ce  que  cette  alliance  fuit  négociée  en  ce 
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lieu-là  > & réglée  entre  lui  Se  Salvtus.  Chanta  avoit  bien  ordre  de  traitteri 
mais  il  n'avoit  pas  un  Pouvoir  en  bonne  forme  : c’eft  pourquoy  lorfqu’on 
commença  à parler  d'affaires  , Salvtus  demanda  communication  de  fort 
Pouvoir.  Chanui  dit , qu’il  a voit  des  ordres  exprès  » (ignés  du  Comte  de  Bnenne 
Secrétaire  d’Eftat  » & les  fit  voir.  Salvtus  repartit  , que  ces  ordres  ejl oient  fort 
bons  i mais  qu'ih  ne  pouvoient  fervir  qu'a  celui  qui  en  ejloit  le  porteur  t & qu'il  fuloit  qu'il 
tuft  un  Pouvoir  formel  , fans  la  communication  duquel  il  ne  pouvoir  pas  entrer  en  négocia- 
tion avec Im  pour  un  traite  d alliance.  La  Reine  de  Sncde  en  dit  autant  à l'Agent 
de  France  , & quedans  ces  rencontres  il  faloit  avoir  en  main  . & commu- 
niquer un  Pouvoir  c n bonne  forme  : Qtul  y avoit  grande  différence  entre 
un  Miniftrequi  n'a  poinr  de  pouvoir  du  tout,  & celui  qui  en  a un,  quoy- 
qu’il  foit  défedtueux,  parce  que  fur  l’un  on  peut  continuer  la  négociation» 
& fans  l’autre  on  ne  la  pent  pas  feulement  commencer. 

Ce  que  je  viens  de  dire  a aufli  lieu  à l’égard  du  Légat  ; parce  que , biert 
que  fes  Bulles  Sc  fes  facultés  lui  donnent  un  grand  pouvoir  , (i  cft  ce  que 
ce  ne  font  que  des  lettres  de  creance  en  effet , qui  ne  donnent  point  de  Pouvoir 
au  Légat  hors  la  fonftion  de  fa  Légation  On  traittoit  avec  le  Cardmd 
JBirbenn . tant  qu'il  ne  parloit  que  d’une  fufpcnlion  d’armes  » 6c  de  la  repa- 
tion  que  le  Pape  demandoit , a caufede  l’affront  qu'on  lui  avoit  fait , en 
fc  fa  iliffant  de  quelques  places , qui  lui  a voient  efté  données  en  depoft  dans 
la  Valteline.  Mais  dés  qu’il  commença  àparlcrdeCTeurctés,  qu’on  pour- 
roit  prendre  pour  la  Religion  Catholique  Romaine,  que  l'on  vouioit 
confcrver  dans  lemefmc  pais  : c'eft-à-dired'un  point  effcnticl , & qui  fai- 
foit  un  des  principaux  articles  du  traittéde  Madrid , que  le  Pape  preten- 
doit  faire  changer  -,  on  lui  fit  demander,  s'il  avoit  un  pouvoir  formel  pour  ccttc 
affaire.  Il  dit  qu’il  n’en  avoit  point  ; mais  qu’il  fe  rcroit  avouer.  Le  Pape 
en  dit  autant  à l’Ambaffadcur  de  France:  & fur  ccttc  aflcurancc  on  fit 
d’autant  moins  de  difficulté  d’entrer  en  conférence  avec  lui  fur  ce  fujet, 
que  l'intention  des  Miniftrcsdc  F ra#cc  cftoit  de  ne  point  conclurre.  Le 
Roy , en  faifant  demander  au  Légat,  s’il  avoit  un  Pouvoir  formel  pour  l’af- 
faire qu’il  negocioir  , confirmoit  ce  qui  a efté  univcrfellcmcnt  reccu  : 
qu'un  pouvoir  general , quelque  eftcnduë  qu’on  lui  donne,  & quelque 
claufcqu’ony  ajouftc.nc  fuffit  pas  pour  faire  un  traitté  particulier,  Jean- 
nin  6c  Rujfi  avoient  un  Pouvoir  fort  ample  pour  négocier  à la  Haye  : mais 
lorfqu’on  commença  i parler  d’uneallianceentreta  France&  les  Provin- 
ces Unies  , le  Roy  leur  envoya  un  Pouvoir  fpccial  pour  cet  effet  du  2+.  de 
Novembre  1607.  bien  que  fix  femaincs  auparavant  il  leur  euftenvoyéle 
Pouvoir , dont  il  fera  parle  ci-aprés. 

Pour  les  affaires  ordinaires,  l’Ambaffadcur  n’a  pas  befoin  d’un  Pouvoir 
Jpecial.  L’Ambaffadcur  de  Portugal , en  difputant  le  rang  à celui  de  Hon- 
grie au  Concile  de  Trente-,  difoit  quecelui-cy  n’avoit  pas  «»  Pouvoir  authen- 
tique : mais  les  Pères  du  Concile  déclarèrent , que  la  lettre  de  creance  fuffi- 
foit.  Et  de  fait , il  y a mille  occafions  & mille  affaires,  où  non  feulement 
le  Pouvoir  n'eft  pas  neccffairc,  mais  où  il  feroit  aufli  entièrement  inutile  : 
6c  il  y a fort  peu  d’Ambaffadcs  où  il  faille  employer  des  l lenipotentiaircs. 
LapiufpartdesAmbaffadesnc  ferventqucdc  marques  d’une  amitié  appît- 
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rente  , que  les  Princes  ont  les  uns  pour  les  autres  : ou  ne  font  que  des  ef- 
fets de  leur  civilité»  de  leur  curioûté»  ou  de  leur  jalouiic.  Il  y en  a qui  ne 
fervent  qu'à  faire  oblerver  le  Prince  à qui  on  envoyé  un  Mimftre,  ou  bien 
à éloigner  le  Miniftrc  mcfmc.  L'emploi  qu’on  donne  hors  de  la  Cour  à 
un  Miniftrequienaeu  la  confidence»  cft  une  marque  infaillible  de  fadif- 
grace , & l’ Ambaffadc  qu’on  lui  donne  cft  un  banniflement  honorable.  La 
difgrcflion , que  jeferay  en  cottant  quelques  exemples»  ne  fera  pas  fort 
longue.  Le  Comte  dt  Luit  , jaloux  du  Crédit  , que  Pbihppes  de  Commet  avoit 
auprès  de  Louis  XI.  le  fit  charger  d'une  commiflion  » qui  lui  donnoit  de 
l'occupation  fur  les  frontières  de  Poitou  & de  Bretagne  : &fon  Ambafla- 
dedcVcnifc&  de  Florence  ne  fut  qu'une  fuite  des  mauvais  offices,  que  le 
Seigneur  de  Chaumont  lui  rendit  auprès  du  Roy  > pour  avoir  parlé  en  laveur 
des  habitansde  Dijon.  Au  commencement  du  règne  de  François  II.  le  Duc  Ôc 
le  Cardinal  de  G m fc , voulant  éloigner  les  Princes  du  Sang  de  la  Cour,  firent 
envoyer  les  Princes  de  CondS (jr  de  la  Rochefurjon  au  Roy  d’Efpagne  ; & don- 
nèrent au  Roy  de  Navarre  <ÿ*  au  Cardinal  de  Bourbon  la  conduite  de  la  Reine» 
femme  de  Philippe  1 1.  Roger  de  Sanlarj  , Seigneur  de  Bcllcgarde  cr  Marejchal  de  Fran- 
ce, avoit  fort  poffedé  les  bonnes  grâces  du  Roy  Henry  111.  pendant  qu’il 
cftoit  Duc  d'Anjoucr  Roy  de  Pologne  \ mais  comme  les  derniers  n’avoient  point 
de  peine  à faire  chaflcr  les  premiers  , par  ce  Prince  foiblc&  inconftant , le 
Roy  pour  fc  défaire  de  Bcllcgarde  , le  nomma  à l'Ambalfade  de  Pologne: 
en  lui  donnant  pour  collègue  G ai  du  Faur  de  Pibrac , & ordre  d'exeufer  fa 
retraite  honteufe,  & pour  tafeher  de  lui  confcrvcr  une  Couronne  , qu’il 
avoit  méprifée  & abandonnée.  Pibrac  y alla  :mais  Bcllcgarde  fous  prétexte 
d’aller  chez  lui,  donner  ordre  à fes  affaires  domeftiques . fe  retira  auprès 
d’Emanuîl  Philibert  Duc  de  Savoye , Sc  fc  moqua  du  Roy.  La  Republique  de 
Venifc  eftant  pcrfuadéc,que  I Empereur  Charles  V.fcroit  capable  de  donner 
le  Duché  de  Milan  à un  Seigneur  particulier , après  la  mort  de  François 
Sforx.e  i refolutde  faire  alliance  avec  lui  ,&  de  renoncer  à celle  de  François  r. , 
qui  lui  avoit  efté  honorable  & utile.  La  France  avoit  fes  partifans  dans 
le  Sénat , qui  s’eftoient  fortement  oppofés  à cette  refolution  : de  forte  que 
les  Sénateurs  qui  l’avoicnt  fait  prendre»  & qui  s’eftoient  fait  nommer, 
pour  en  porter  les  nouvelles  à Charles  , fous  prétexte  de  l’aller  compli- 
menter à l’occafion  de  la  vi&oire,  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Turcs  à 
Tunis  > craignant  qu’en  leur  abfencc  on  ne  donnait  un  autre  tour  aux  af- 
faires . firent  donner  l’Ambaffade  extraordinaire  de  Rome  à ceux  qui  a- 
voient  le  plus  de  crédit  d’entre  les  oppofants. 

Je  ne  penfe  pas  que  ces  fortes  d’Ambaffadeurs  ayent  befoin  de  Pouvoir', 
J’y  ajoufte,  que  les  Pouvoirs  ne  font  pas  fi  ncccffaires  aux  Miniftres  qui  en 
font  les  porteurs , qu’ils  le  font  aux  Commiffaires  ou  aux  Ambaffadeurs  > 
qui  traitent  aveccux  , & à qui  il  importe  d’eftre  affeurés  , que  ce  qu’ils 
négocieront  & traiteront  avec  les  Plénipotentiaires , fera  agréé  & ratifié  : 
encore  que/t,  Pouvoirs  . quelque  amples  & abfolus  qu’ils  foient,  ayent 
toit  jours  quelque  relation  aux  ordres  fecrcts , qu’on  leur  donne , qui  peu- 
vent cftrcs  changes  & altérés,  & qui  le  font  fouvent,  félon  les  conjonc- 
tures & les  révolutions  des  affaires.  Les  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires» 
/.  Partie.  Ec  quj 
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3ui  eftoient  de  la  part  de  la  France  à Munftcr , ne  craignoicnt  point  de 
ire,  à toutes  les  rencontres,  qu'ils  a voient  cfcrit.ou  qu’ils  eferiroient  à 
la  Cour . & qu'ils  en  attcndroicnt  de  nouveaux  ordres  Et  bien  que  ceux 
de  Suede  fe  vantaflent  d’avoir  un  pouvoir  abfolu  de  faire  la  paix  , aux 
conditions  qu  ils  jugeroient  eux-mcfmes  eftrc  raifonnables  , il  eft  bien 
cerrain  pourtant . que  pas  un  ordinaire  n’arrivoit,  qui  ne  leur  appor- 
tai! de  nouveau  x ordres  : & que  dans  les  affaires  qui  eftoient  tant  foit  peu 
importantes,  ils  ne  rcfolvoicnt  rien , qu’ils  n’euflent  confultc  la  volonté 
de  la  Reine , & l'avis  du  Sénat  de  Stocolm.  C hanut , Ambafladeur  de  Fran- 
ce » y faifoit  quelquefois  changer  les  lenfiments  : & Oxenjhern  ne  faifoit 
aucune  démarche  , que  tous  la  conduite  du  Chancelier  fon  pere. 

Ceoendant  le  Pouvoir  ne  doit  point  eftrc  limité  du  tout , ni  fe  rapporter 
à l'Inftruélion  : parce  qu'eftant  conditionné  , il  ne  feroit  plus  ce  qu’on 
appelle  Plein-Pouvoir.  Le  Cardinal  Spada  avoit  ordre  du  Pape  Urbain  VllI.  de 
traiter  avec  Lionne,  de  l’accommodement  du  différend  , que  les  Barberms 
avoient  avec  le  Duc  de  Parme  touchant  le  Duché  de  Caftro.  On  avoit  fait 
couler  dans  le  pouvoir  du  Cardinal  la  claufe  , fervatà  inflruiïionit  forma  ; 
mais  Lionne  la  fit  ofter , parce  qu’elle  détruifoit  ou  affoibliifoit  le  Pouvoir. 
Il  eft  vray  que  le  Prince  fe  peut  referverdans  le  Pouvoir  la  faculté  de  ratifier: 
mais  en  ce  cas-là  le  Pouvoir  n'eft  pas  plein  : fi  ce  n’eft  qu’il  n’y  foit  parlé  de 
la  ratification  que  comme  d’une  chofe  ordinaire , qui  donne  la  aerniere 
forme  au  traite.  Dans  les  fimples  Pouvoir  on  met  d'ordinaire  la  claufe, 

que  fur  l'avis , ejue  l' Ambajfadcur  donnera  de  l'eftat  de  la  négociation  , ou  du  traîné , le 
Prince  délibérera  de  ce  tju'tl  lui  ordonnera  , pour  le  conclurre  : & alors  le  Pouvoir  d C 
l’Ambaffadcur  eft  limité  > en  forte  qu'il  ne  peut  ligner  le  traitté , s’il  n’a 
un  ordre  plus  exprès  que  celui  qui  eft  porte  par  fon  premier  Pouvoir.  Le 
l.  jour  de  May  IJ  71.  la  Reine  Eltfabeth  donna  un  Pouvoir  à François  Waljîngam , 
pourentrer  en  négociation  avecles  Miniftres  de  France  pour  un  traité  de 
commerce  ; mais  elle  fe  referva  la  faculté  de  lui  faire  fçavoir  fa  dcrnicre 
intention  .après que  la  négociation  feroit  plus  avancée. 

llcft  bien  certain  , que/#  Pouvoir  eft  bien  pour  le  moins  aufli  ncceffaircà 
celuiqui  traitcavec le Miniftrc qu’au  Miniftre  mefme;cequi  paroift  dans 
l’exemple  fuivant.  L’invafion,dont/!/j</i/>/>#  le  Hardy  , Roy  de  France  , rae- 
naçoit  le  Roiaume  d’Aragon  en  l’an  uS  j.  obligea  le  Roy  Pierre  le  Grand 
d’envoyer  à Sanche  le  Brave , Roy  de  Caftille  , un  Gentilhomme  , nommé 
Pierre  de  Boha  ; pour  tafchcr  de  le  faire  entrer  dans  fes  inrerefts.  Ce  Gentil- 
homme , qui  n’avoit  pour  tout  pouvoir  qu’une  fimple  lettre  de  creance,  fe 
trouva  bien  empefehé,  voyant  le  Roj  de  Caftille  fort  peu  difpofé  à agir  pour 
lesinterefts  du  Roy  d' Aragon.  Tellement  que  craignant  qu'il  ne  fe  déclarait 
mcfmc  pour  la  France,  il  lui  dit,  que  s’il  vouloit  feulement  promettre  de 
demeurer  neutre,  le  Roy  d'Aragon  luidonneroit  la  ville  de  Calatayud>  après 
que  la  guerre  feroit  finie.  Sanche  demeura  neutre  , & voyant  que  Pierre 
avoit  fait  une  paix  ailés  avantageufe  avec  la  France , il  lui  demanda  la  ville 
que  B oie  a lui  avoit  promife.  Le  Roy  d'Aragon  dit . que  le  Gentilhomme  qu’il 
lui  avoit  envoyé,  n'avoit  eu  ni  ordre  ni  pouvoir  de.  rien  promettre  : mais 
que  pour  ne  point  manquer  à ce  qu'il  devoir  à un  Roy , dont  1 amitié  lui 
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eftoit  chcre , il  lui  renvoyoit  le  Gentilhomme , afin  qu'il  en  difpofaft  à fa 
volonté.  Bolea  confefla  au  Roy  de  Cafttlle , qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  lui 
rien  offrir;  mais  que  c’cftoit  un  excès  d'affection  ,qu’tl  avoit  pour  le  Roy, 
fon  Maiftre,  qui  l’avoit  obligé  à faire  ces  avances  ; pour  le  mettre  à cou- 
vert des  dangers , que  la  jonéiion  des  forces  de  France  & de  Caftillc  ren- 
doir  inévitables.  Le  Roy  de  CajUlle  loiia  fon  zèle  & fon  procédé,  lui  fit  chcre, 
& le  renvoya  à fon  Maiftre.  Il  devoit  s’accufer  lui-mcfme,  de  s’eftre  trop 
icgercment  fié  au  dire  d'un  Miniftre.  qui  dans  les  règles  de  fon  meftier , ne 
craignoit  point  de  méfier  un  peu  d’artifice  avec  fa  probité.  Pourveu  que 
les  Àmbaffadeurs  réufliflène,  ils  ne  font  pas  de  fort  grands  fcrupulcs  fur 
les  moyens.  Le  Roy  de  Cajhllt  fe  devoit  faire  faire  cette  promcHc  par  eferit  : 
& devant  que  de  "l'accepter  , fe  faire  donner  une  copie  authentique  du 
Pouvoir , en  vertu  duquel  elle  fe  faifoit.  Le  Roy  d 'dragon  de  fon  cofté  , qui 
vouloir  que  celui  de  Cafh'te  donnaft  croyance  à ce  que  le  Gentilhomme 
lui  diroit  de  fa  part,  n'eftoit  pas  obligé  d’avoiier  tout  ce  que  fon  Envoyé 
avoit  fait  fans  ordre:  & il  faifoit  au  delà  de  ce  qu'il  eftoit  oligé  de  faire,  en 
mettant  cntrclesmainsdu  Roy  de  Caftille,  celui  dont  il  fe  pouvoit  plain- 
dre d’avoir  efté  trompé;  mats  qui  au  refte  avoit  rendu  un  important  fer- 
vice  à fon  JVJjaiftrc. 

Ce  qui  a efté  marqué  au  commencement  de  cette  Seüio»  , du  Cardinal 
Barberin  , fait  voir  qu'on  peut  quelquefois  traiter  avec  un  Miniftre,  bien 
qu’il  n’ait  point  de  Pouvoir  i pourveu  qu’il  foit  delà  qualité  à fe  faire  avouer, 
& qu’il  ait  affés  d’autorité  pour  cela.  Après  le  décès  de  Henry  III.  Roy  de 
France,  on  ne  pouvoit  pas  contefter  la  fucccflion de  la  Couronne  au  Roy 
de  Navarre  ; parce  que,  comme  dit  la  Couftumede  Paris,  le  mort  faijit  le  vif. 
Se  par  ce  moyen  tous  les  François  cftoii^t  devenus  fes  Sujets.  Neantmoins 
d’autant  qu’il  y avoit  unefadion  formée  dansi’Eftat,  de  que  le  Roy  vou- 
loir bien  fouffrir , qu’on  entraft  en  conférence  avec  les  Députés  du  Duc  du 
Maine  Se  de  la  Ligne  ; on  eftoit  obligé  de  les  confidercr  comme  des  Miniftres 
Publics,  & de  les  faire  jouir  delà  proreftion  du  Droit  des  Gens.  En  l’an  i59ï. 
ils  s’affcmblerent  départ  & d’autre  au  village  de  Suréne,  & devant  que  de 
parler  d’affaires,  on  demanda  communication  des  Pouvoirs.  Les  Députés 
du  Roy  en  produisent  un  qui  eftoit  très  ample  ; mais  la  commiflion  des 
Ligueurs  ne  leur  donnoit  autre  Pouvoir  ftnon  d'entendre  Us  propositions , çr  d'en 
faire  rapport  : de  forte  qu’on  fit  difficulté  d'entrer  en  conférence  avec  eux. 
Mais  l’ Arcbevefejue  de  B orges  , Chef  de  la  Députation  du  Roy , dit  à fes 
Collègues,  que  ceux  de  la  Lig  e , eftoient  des  perfonnages  d’une  qualité 
lî  relevée  , & avoient  tant  de  crédit  dans  le  Parti , que  ne  pouvant  dou- 
ter, qu  ils  ne  fe  filent  bien  avouer  par  leurs  Commertents  ac  ce  qu’ils  fc- 
roient  régler  dans  les  conférences  . il  jngeoit , qu’on  pouvoit  continuer 
fenrement  avec  eux  Se  lur  cette  conlîderanon  on  continua  les  conféren- 
ces. Entre  les  Députés  i que  lesEftats  des  Provinces  Uniesenvoyerent  en 
Angleterre  en  l’an  i$8s.  fmeb  de  Gnp.  Bailly  ou  Efeoutette  de  Bruges,  Se 
Noël  Caron , Bou rguema iftre  de  la  mefme  ville,  n’avoient  point  de  Pouvoir > 
mais  la  Reine  ne  laiffa  pas  de  les  admettre  avec  les  autres  ; parce  qu’elle 
fçavoit,  qu  ils  ferment  bien  avoués , & que  leurs  Comuiettents  ratifie- 
raient ce  qui  fcroit  conclu  avec  eux.  • Eca  Car 
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Car  encore  cju’iln’y  ait  point  defeureté  du  tout  à conclutrc  avec  uni 
Miniftre  i qui  n a point  de  Pouvoir  ; & mcfme  qu’il  n’y  en  ait  point  à en- 
trer en  négociation  avec  celui  dont  le  Pouvoir  n’a  pas  toutes  les  formes  ; 
il  fuffit  pourtant » que  celui  qui  nonoftant  cela.,  veut  bien  négocier  avec 
un  Miniftre»  qui  n’a  point  de  Pouvoir  , ou  qui  en  a un  imparfait , s’en 
veuille  bien  contenter.  En  l’an  164$.  le  Ficomte  de  Bregj  , Envoyéde  Fran- 
ce , après  avoir  réglé  entre  le  Roy  de  Pologne  & lui , les  conditions  du 
mariage  avec  la  Pnncejfe  de  Mamoiie  , prit  audience  dans  le  Sénat  » où  le 
contrat  devoir  cftre  approuvé:  mais  il  ne  pût  pas  bien  fatisfairc  quel- 
ques Sénateurs , qui  difoient  » que  tous  les  biens  de  la  Princcflc  cftoient 
litigieux  * & que  le  Roy  n'y  trou  voit  pas  les  feuretés.  Bregj  repartit,  qu’c- 
fiant  reconnu  en  cette  Cour-là  pour  Miniftre  Public»  il  eftoit  preu  de 
donner  toutes  les  affeu  rances  » qu’on  pou  voit  délirer  d’un  homme  de 
fon  caraélerc.  On  lui  répondit , qu’on  ne  conteftoit  point  fa  qualité  > 
mais  qu'il  falloir  voir , s’il  avoit  un  Pouvoir  fuffifant , pour  entrer  caution  d’une 
affaire  fi  importante.  Bregj  dit»  que  fon  Pouvoir  eftoit  compris  dans  fon 
inftruélion  » laquelle  il  tira  de  fa  poche.  Son  inftruélion  eftoit  bien  au- 
thentique > contrcfignéc  d’un  Secrétaire  d’Eftat  » & les  Sénateurs  s’en  fe- 
roient  fatisfaits  » s’il  leur  euft  fait  voir  l’article , qui  partit  de  la  dot 
de  la  Reine. 

Bregj  dit,  qu’il  fuffifoit  que  lcRoy  l’euft  veu  , & qu’il  s’en  fuft  conten- 
té. Sur  cela  les  Sénateurs  fe  levèrent , pour  aller  rendre  compte  au  Roy 
de  ce  qui  s’eftoit  paffé  dans  la  conférence.  Mais  le  Roy  leur  dit , qu’il 
y avoit  de  l’incivilité  en  l’inftancc  , que  les  Sénateurs  avoient  faite  tou- 
chant le  Pouvoir  : Que  c'cftoit  une  affaire  qui  le  regardoit  : Qu,’il  l’avoit 
veu  , & qu’il  y trouvoit  fon  comjyc  & fa  feurcté.  Les  Sénateurs  avoient 
raifon  de  demander  à voir  le  Pouvoir  , parce  que  c’cftoit  à eux  à regler  le 
doiiaire  de  laRcine:  & ilsncfe  dévoient  point  contenter  de  l’inftruéiion» 
ni  de  l’extrait , que  Bregj  euft  pû  leur  en  donner. 

Les  Plénipotentiaires  d’Efpagnc , qui  cftoient  à Munfter  en  l’an  16  44, 
au  lieu  de  communiquer  un  Pouvoir  qui  fuft  general  pour  eux  tous  , 
avoient  chacun  un  pouvoir  particulier  , qui  leur  donnoit  la  faculté  de 
négocier  & de  conclurrc  , conjointement  avec  leurs  Collègues , dont  le  nombre  ni 
les  noms  n’y  cftoient  point  exprimes.  Tellement  que  pour  retarder  & 
embaraffer  la  négociation,  ils  n’a  voient  qu’à  s’exeufer  fur  leur  pouvoir, 
qui  les  empefehoit  d’agir  fans  les  autres  Plénipotentiaires,  leurs  Collè- 
gues. Les  Médiateurs  y firent  la  mcfme  reflexion , & obligèrent  les  Efpa- 
gnols  à faire  reformer  leur  Pouvoir.  Mais  afin  qu’on  ne  fuft  pas  obligé  à 
entrer  en  de  nouvelles  contcftations  fur  la  forme , on  demeura  d’accord 
d’un  projet , que  les  Plénipotentiaires  de,  l’Empereur  & de  France  lignè- 
rent , & mirent  entre  les  mains  des  Médiateurs.  Ils  convinrent  aufli  en- 
tre eux  que  fur  la  déclaration  , qui  fe  fit  de  part  & d’autre  , que  les  Pou- 
voirs feroient  expédiés  en  cette  façon  , on  ne  laiflèroit  pas  de  continuer 
la  négociation.  Ce  Pouvoir  pourra  fervir  de  modcllc  à tous  ceux  qu’on 
voudra  donner  à l’avenir  aux  Ambaffadeurs.  11  fe  trouve  parmi  les  ac- 
res de  ht  négociation  dcMunfter,  fousladatçdu  20. de  Septembre 
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qui  eft  Celle  du  premier  Pouvoir  , lequel  ne  fut  reformé  qu'en  l’an  16 

Les  Princes , qui  veulent  fortir  d'affaires  ne  laiffent  pas  de  faire  con- 
tinuer la  négociation  , encore  qu’il  fe  trouve  quelque  defaut  au  Pouvoir. 
Les  Ambafiadeurs  , qui  furent  de  la  part  de  \' Archiduc  à Vcrvins,eftoient 
porteurs  d’un  pouvoir  , où  les  Efpagnols  marquoient , que  le  Roy  Hen- 
rj  IV.  les  avoit  recherchés  de  paix.  Les  Miniftres  de  France  s’en  plaigni- 
rent : mais  comme  cette  Grande  Ame  cftoit  au  deffus  de  ces  petits  arti- 
fices, il  voulut  que  fes  Ambalïadeurs  continuaient  de  traitter  , & que 
Jes  Pouvoirs  ne fullent  efehangés  ou  communiqués,  que  lorfqu’on  feroit 
preft  de  ligner  le  traitté. 

Ncantmoins  le  plus  feur  cil  de  communiquer  les  Pouvoirs  devant  que 
d’entrer  en  matière.  François  I.  Roy  de  France,  ne  voulut  pas  permettre» 
que  la  Rgente , fa  Mère , allait  à Cambray  » qu'il  n’cuft  envoyé  à Bruxel- 
les fçavoir,  (i  Marguerite  d'Auflnche  , avec  qui  elle  devoit  traitter,  avoit 
un  Pouvoir  fuffifant  pour  cela.  En  l’an  16  + 0.  le  Cardinal  Infant  fit  eferire 
au  Nonce  Scotu  , & à Ange  Camaro  , Ambaffadeur  de  Vrnife  à la  Cour  de 
France , que  fi  le  Roy  vouloit  envoyer  quelqu’un  à Peronne  , avec  pou- 
voir , il  cnvoycroit  fon  Plénipotentiaire  à Cambray  , afin  qu'ils  con  vinf- 
fent  entre  eux  du  lieu  , où  on  pourroit  négocier  & conclurrc  une  trêve. 
Le  Roy  répondit , qu'il  ne  refuferoit  pas  de  députer  quelqu’un  » mais 
•qu’il  envoycroit  auparavant  à Bruxelles  , pour  voir  fi  le  Cardinal  Infant 
avoit  Pouvoir  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne  de  traitter  d’une  trê- 
ve de  dix  ou  douze  ans.  En  l’an  1642.  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  & 
l’ Eleiïcur Palatin  envoyèrent  leurs  Miniftres  à Ratilbonne  ; parce  qu'on  y 
devoit  parler  de  l’accommodement  de  t'Elcücur.  Les  Ambalfadeurs  de- 
mandoient  la  reftitution  du  Haut  & du  Bas  Palatinat , avec  celle  de  la 
dignité  Elc&orale  ; bien  qu’il  n'y  euft-point  d’apparence  du  tout  de  l’ob- 
tenir: tant  à caufc  de  l’oppofition  de  l EleSleur  de  Bavière . que  parce  que 
c’cftoit  contre  l’intercft  particulier  de  l’Empereur  , qui  s’en  eftoit  ailes 
explique.  Neanmoins  l’Empereur , pour  faire  croire  qu’il  .vouloit  com- 
plaire au  Roy  d’Angleterre  , fit  demander  à l’Ambafladcur  ce  que  le 
Roy,  fon  maiftre  , feroit  pour  l’Empire  , fi  on  rcftabliffoit  l’Elcétcur. 
L‘ Ambaffadeur  répondit , qu’en  ce  cas  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fe- 
roit une  alliance  offenfivc  & défcnlive  avec  l’Empereur  & avec  l’Empi- 
re. On  lui  demanda  , s'il  avoit  Pouvoir  pour  cela , & on  le  preffa  de  le  mon- 
trer : mais  il  dit  , qu’il  ne  lccommuniqucroit  point,  qu’on  ne  l’euftaf- 
feuré  de  la  reftitution  de  l’un  & de  l’autre  Palatinat  , avec  la  digaité 
Electorale,  L'Empereur  , craignant  que  l’Ambaffadcur  n’euft  un  Pouvoir 
fuffifant  : & eftonné  d’une  demande  fi  nautc»  lui  fit  dire  , qu’  en  l’eftat  où 
eftoient  les  affaires  d’Angleterre , le  Pouvoir  du  Royfeul  ne  pouvoir  pas  faire 
fa  fcurcté,  & qu’il  en  faloit  un  du  Parlement.  Le  Roy  de  Danncmarc,  & 
lesElcéteurs  deSaxe  & de  Brandebourg.quimanioicnt  cette  affaire, comme 
Médiateurs, offrirent  de  garantir  le  Pouvoir  ;mais  l'Empereur,  qui  nepouvoit 
rien  appréhender  du  code  de  l’Angleterre,  & qui  ne  vouloit  point  oüir  par- 
ler dereftirution, rompit  la  négociation  : quoi  qu’il  ne  paruft  j oint,  que  le 
Pouvoir  fuit  défectueux.  Ce  ne  fut  qu’un  trés-mefehant  prétexte.  L’Empe- 
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reur  ncpouvoit»  fans  ou  trader  le  Roy  .demander  un  Pouvoir  du  Parlement. 
Quandlc  Princca  envie  de  faircuncatfaire,  il  ne  laide  pas  d’entrer  en  ma- 
tière , encore  que  le  Pouvoir  n'ait  pas  toutes  fes  formes  , ainfi  que  je  viens 
de  dire  ••  particulièrement  lorfqu  il  ne  peut  douter  > que  le  Miniftre  ne 
foit  avoué. 

Ferdinand  de  VeUftjue , Connétable  de  CaJUlle , en  allant , au  commencement 
de  ce  fiécle  , complimenter  le  Ror  Jatjues  fur  fon  avenement  à la  Couron- 
ne d’Angleterre , avoit  auflï  ordre  de  faire  une  alliance  avec  lui.  Au  lieu 
de  paffer  la  Mer  en  perfonne  > il  envoya  à Londres  le  Preftdent  Richardot , 
le  Comte  de  Taxa  Se  deux  autres  Miniftrcs  , afin  qu’ils  miffent  le  traitté  en 
eftat  de  pouvoir  eftrc  ligné  , lorfqu’il  y arriveroit.  Le  Confeil  de  Lon- 
dres» en  examinant  le  Pouvoir  de  ces  Ambaffadeurs,  trouva  qu'ils  n'eftoient 
que  fubaltcrncs  & fubdelegués  : qu'ils  n’avoient  point  d’autre  Pouvoir  que 
celui  que  le  Conneftable  leur  avoit  donne.  Les  Commiffaires  Anglois  firent 
difficulté  d'entrer  en  conférence  avec  eux  » mais  le  Roy  voulut > qu'on 
continuai!  de  négocier  avec  ces  Miniftrcs  : & dit  » qu’il  ne  faloit  pas  s’ar- 
rclter  à ces  mots  , de  fane  tramer , que  l’on  avoit  fait  entrer  dans  le  Pou- 
voir du  Conneftable.  Qjic  c'cftoit  aux  Avocats  à chicaner  fur  des  mots»  & 
que  les  Princes  dévoient  agir  d’une  manière  plus  noble.  Le  Roy  faunes 
vouloir  traitter  avec  l’Efpagnc  en  toutes  les  façons  ; c’cft  pourquoi  il 
fc  biffa  facilement  perfuader  , que  le  Pouvoir  du  Conneftable  avoit  cité  pris 
fur  celui , que  Philippe  II  avoit  donné  pour  le  traitté  de  Tervms.  Les  Ef- 
pagnols  firent  d’abord  inftance  pour  une  ligue  offcnüve  » laquelle  ils  re- 
duilirent  enfuite  à une  défenlivc  » Se  ils  fc  contentèrent  enfin  d'un  fim- 
plc  traitté  d'amitié  Se  de  commerce  L’Hiftoirc  remarque  que  dans  les 
conférences , les  Commiffaires  du  Roy  leur  cedoient  la  place  d’honneur. 
Elle  leur  eftoit  dcué  » non-feulement  parce  qu’ils  eftoient  eftrangers  , & 
que  les  conférences  fe  tenoient  dans  la  faite  du  Confeil  ; mais  aulfi  par- 
cequ’on  les  conlidcroit  comme  Ambaffadeurs  du  Roy  d’Efpagnc»  &cn  la 
mefmc  qualité qu’ilsavoicnt  eue  à Vervms. 

Apré  que  Jean  Zapoh  , Rot  de  Hongrie  , euft  efté  chaffé  par  les  armes  de 
Ferdinand  d'Auftnche,  il  fe  retira  en  Pologne  auprès  de  Hierôme  Laik<  : que 
la  naiffance  , le  mérite  Se  les  biens  mettoient  au  rang  des  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Sgifmond , Roy  de  Pologne  , avoir  époufé  en  pre- 
mières noces  la  foeurdcTfrf»  • & àcaufe  decela.commcauffi  àcaufe  de  la  ja- 
loafie  qu’il  avoit  du  puiffant  voilinagc  de  la  Matfon  d‘A  ftruhe  , il  n’eftoit 
pa,  marry  du  bon  rraittement , qu’on  faifoir  à ce  Roy  malheureux  , fans 
la  : articipation.  qui  en  failoitfeul  toute  la  dépenle»  jugeant  qu’il 

n v avoit  que  Soliman  Empereur  des  Turcs»  qui  puft  rcftablir  Iran  furie 
th  ônc  , Se  qui  euft  allés  de  gcneroüté  pour  l’entreprendre . rcfolut  d’aller 
lui  mefme  à Conftantinopîc  » comme  Ambaffadeur  du  Roy  de  Hongrie. 
Il  n’avoit  point  d’autre  Creance,  nj  d autre  Pouvoir  , que  quelques  lettres 
de  recommandation  , que  SigiJ'mond  eferivit  à deux  ou  trois  Bachas  du  Di- 
van. F romand  y envoya  ,ea»  Oberdamlei  , Gentilhomme  Hongrois  , afin 
qu’il  traverfaft  la  négociation  de  La~k  ; mais  il  ne  pût  pas  empefeherque 
ccxui-ci  n’obtinft  l'invcftuure  de  la  Hongrie  pour  fon  ami,  moyennant 
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l'hommage  que  Uau  en  feroit  à Sohma ».  L’armée  Turque  entra  en  Hon- 
grie , où  Jean  alla  trouver  le  Grand  Seigneur  » qui  l'aficuraide  la  refti- 
tution  de  toutes  les  conqueftes  qu’il  feroit  fur  Ferdinand.  Ce  fut  un  effet 
de  l’intercefïion  & de  la  négociation  de  Laski  , qui  s’eftant  fait  connoi- 
ftre  à la  Porte»  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à s’acquérir  l’eftime  del'Fra- 
percur  Turc  , qui  eftoit  certes  un  très- grand  Prince  :&  qui  vouloir  bien 
donner  au  mérité  de  ce  Gentilhomme  la  mefme  creance  > qu’il  euft  pu  don- 
ner aux  lettres  ou  au  Pouvoir  du  Roy  de  Pologne. 

On  pourroit  demander  ici  > fi  la  faculté , que  les  deux  Rois  de  France 
& d’Angleterre  François  I.  & Henry  VIII.  donnèrent  au  Cardi  al  dTorc  , de 
faire  un  traitté  entre  ces  deux  Princes  > aux  conditions  qu'il  jugeroit 
lui-mefmc  cftrc  raifonnables  » eftoit  un  Plan-Pouvoir  -,  veu  qu  il  eftoit  leur 
arbitre  pluftoft  que  leur  Plénipotentiaire  : & que  ce  fut  une  foûmiflion  que 
les  deux  Rois  lui  firent  , pluftoft  qu’un  Pouvoir  qu'ils  lui  donnèrent.  De 
mefme,  Leon  X.  en  offrant  fa  médiation  , pour  faire  la  paix  entre  l'Em- 
pereur Maximilien  I.  & la  République  de  Femfie  , ne  demandoit  pas  un  Pouvoir 
pour  négocier , mais  un  entier  acquiefcemcnt  des  deux  Potentats  à fa 
volonté.  Le  Pape  , apres  avoir  reprefenté  à l’un  & à l’autre  l’intercfl: 
qu'ils  avoient  de  faire  ceffer  une  fi  longue  & fi  fafeheufe  guerre,  qui  les 
ruinoit  , & achevoit  de  ruiner  l'Italie  ; leur  fit  entendre  , que  s'ils  le 
trouvoient  bon,  il  fe  chargeroit  de  toute  la  conduite  de  cette  négocia- 
tion , <Sc  qu'il  feroit  régler  leurs  interefts  en  forte  qu’ils  feroient  tous  deux 
fatisfaits.  Le  Sénat  y confentit , mais  non  fans  grande  répugnance.  La 
plus  grande  difficulté,  qui  l’avoit  empefehé.  jufques  alors  de  fe  raccom- 
moder avec  l’Empereur,  eftoit  touchant  la  ville  de  Vcrone,  crue  l'Em- 
pereur pretendoit  appartenir  à l’Empire  : touchant  la  fomme  d’argent  » 
que  la  République  payeroit , tant  pour  les  trais  de  la  guerre  , que  pour 
les  places  & les  droits  , que  Maximilien  lui  ccdcroit , ou  comme  Empcrcu-  > 
ou  comme  Archiduc.  C'cft  pourquoi  le  Sénat  fit  faire  un  compromis,  ou 
il  eftoit  auffi  parlé  des  termes,  dans  lcfqucls  la  fomme  feroit  payée  ; & l’en- 
voya au  Pape  avec  les  foumiflions  ordinaires.  Leon  nes'en  contenta  point , 
mais  demanda  «•j/’owwir  *!>/«/«, fa  ns  condition  & fans  rcftriélion  : & afleura  fi 
bien  la  Republique , qu’il  confidercroit  fes  interefts  comme  les  liens  pro- 
pres^ qu’il  ne  decideroit  rien  fans  le  confcntcmcnt  duScnat,&  fans  la  par- 
ticipation de  l’Ambaffadeur  ; qu’on  lui  envoya  un  Pouvoir  très  ample  de  fai- 
re U paix  , aux  conditions  qu'il  jugeroit  jufies  (tr  raifonnables.  L’Ambaffadeur  , Cfl 
mettant  ce  Pouvoir  entre  les  mains  du  Pape,  ne  laiffa  pas  de  lui  dire,  que 
le  Sénat  fçavoit , qu’il  s'y  rencontrcroit  des  difficultés  d’autant  plus  gran- 
des , que  leurs  ennemis  , qui  ne  pouvoient  pas  ignorer  , cjue  le  Pouvoir 
du  Pape  eftoit  trés-amplc,  voudroient  peut-eftre  contraindre  fa  Sainte- 
té de  leur  accorder  des  conditions,  qu’cllc-mcfmc  jugeroit  n’eftrcni  ju- 
ftes  ni  raifonnables.’.  Et  de  fait , le  Pape  y rencontra  de  fi  grands  obsta- 
cles , que  YEvefque  de  G urc , qui  arriva  à Rome  , dans  le  temps  que  l’on 
y examinoit  les  prétentions  des  intereffés  . jugeant  qu’il  faloit  tirer  l'af- 
faire en  longueur,  les  Efpagnols  curent  le  loifir  de  rompre  la  trêve:  ce 
qui  obligea  la  République  à reprendre  les  armes  ••  & il  ne  fut  plus  par- 
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lé  du  Pouvoir  que  le  Pape  s’eftoit  fait  donner.  Il  n’y  a point  d’apparcncé 
de  dire»  que  le  J'ape  eftoit  Plénipotentiaire  : parce  qu'on  fçait  > qu’un  Pléni- 
potentiaire n'cft  en  effet  qu’un  Mandataire,  ou  Procureur,  & le  Plan-Pou- 
voir n’cft  autre  chofe  fmon  une  procuration  cum  libéra.  Audi  ne  peut-on 
point  douter  , que  le  Plénipotentiaire  ne  foit  obligé  de  rendre  compte  de  fa 
négociation  au  Prince  qui  lui  a donné  le  pouvoir , par  la  mefme  raifon , 
qui  oblige  le  Procureur  à rendre  compte  de  fon  adminiftration  à fon 
maiftre.  C’eft  ce  qui  ne  fe  peut  dire  du  Pape , qui  n’auroit  pas  voulu  s'y 
affujettir  , ny  avoir  cette  dcferencc  pour  la  Republique.  11  ne  vouloit 
point  agir  comme  arbitre  non  plus»  fi  bien  qu'on  peut  dire,  qu’il  eftoic 
Médiateur  en  effet  : mais  Médiateur  qui  pouvoir  obliger  les  intereffés  à 
rcccvoit  la  loy  de  lui , & telle  qu’il  vouloit  la  leur  donner.  On  fçait  bien  » 
que  les  Souverains  ont  cent  mille  moyens  , pour  fe  tirer  de  cette  forte 
d'engagements  , lorfqu’iis  font  prejudiciables  à leurs  interefts,  mais  ce- 
la n’cmpcfche  pas  > qu’il  ne  foit  trés-dangereux  de  donner  un  pouvoir 
trop  cftendu  à un  piaffant  Médiateur  : & pour  des  affaires  , dont  la  per- 
te ne  peut  eftrc  reparée , ni  par  le  defaveu  , ni  mefme  par  la  mort  du  Plé- 
nipotentiaire. 

François  I.  ayant  de  la  peine  à fouffrir  , que  l’Empereur  Charles  V.  an- 
nexai! le  Duché  de  Milan  à la  Couronne  a'Efpagne  : & neantmoins  ne 
pouvant  fe  refoudre  à rompre  avec  lui,  déchargea  fon  déplailir  fur  Char- 
tes , Duc  de  Savoye  j & envoya  une  armée  en  fon  pais  fous  le  comman- 
dement de  Y Amiral  Chabot , qui"  prit  dans  peu  de  temps  la  plufpart  des  meil- 
leures places , que  le  Duc  avoit  tant  deçà  que  delà  les  Monts.  Le  progrès 
de  fes  armes  fut  arrefté  par  le  Cardinal  de  Lorraine  , que  le  Roy  avoit  en- 
voyé en  Italie  avec  un  PoMvoir  ne's-ample  défaire  la  paix.  L'Empereur  y eftoit 
en  ce  temps-là,  & le  Cardinal  n’y  fut  pas  fi-toft  arrivé , qu'il  obligea  Cha- 
bot à confentir  à une  fufpcnfion  d’armes  : contre  l’avis  de  tous  les  Chefs 
de  l’armée  , & au  préjudice  irréparable  des  affaires  du  Roy.  Le  Cardi- 
nal excedoit  fon  Pouvoir  -,  & l'Amiral  ne  fe  connoiffoit  pas  bien  , de  rece- 
voir des  ordres  de  cette  nature»  de  celui  qui  n’avoit  rien  à commander 
à un  General,  qui  ne  les  reçoit  que  de  fon  Souverain  immédiatement. 
Auffi  s'en  trouva-t-il  fort  mal.  La  faute  qu’il  fit , lui  coufta  fon  bien  & 
fa  réputation  : & lui  auroit  coufté  la  vie  , fans  la  puiffantc  intcrceffion 
de  fes  parents  & amis  , qui  lui  obtinrent  fon  pardon.  Le  crime  du  Car- 
dinal demeura  impuny  , à caufe  de  fa  dignité  :&  auffi  parce  que  dés  ce 
temps- là  la  Mai'on  de  Guife  eftoit  fi  puiüante,  que  le  Roy  François  en 
fit  un  trés-méchant , mais  trop  véritable  prognoftic  pour  les  Rois  fes  Suc-: 
ceffeu  rs. 


Le  Po  voir  , qui  eft  commun  à pluficurs  Plénipotentiaires,  doit  necef- 
faircmcnt  contenir  la  elaufe  ; qu’en  cas  de  mort  ou  d’ablcncc  d’un  ou  de 
deux,  l’autre,  ou  les  autres  pourront  continuer  ia'ncgociation  > parce 

Î ttc  fans  cela  la  mort,  ou  l’abfence  de  l’un  rend  tout  le  Pouvoir  inutile* 
orfque  la  Rrgem - de  France  & Marguerite  d Aujlriche  s’affemblcrent  àCam- 
bray  , la  République  de  Vcnife  y députa  deux  AmbafTadcurs  » Jufliniam  ôc 
Manager  : mais  le  dernier  eftanr  dccedé»  le  Confcil  de  France  ne  trouva 
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pas  bon  que  l’autre  allait  à Cambray  , & le  fift  demeurer  à S-  Quentin. 
LC  Prejîdent  Jcaitni»  , Bm^anvol  &C  P ojj!  eftoictlt  Compris  dans  un  mefme  Pou- 
voir avec  cette  elaufe  , que  tous  les  trois  enfcmble  1 ou  bien  deux , en 
l’abfcnce  du  troiüémc  » pourroient  agir  > négocier  , &c.  Mais  d’autant 
que  le  pouvoir  ne  parloir  point  de  la  mort  du  troifiéme  , Jammu  eferi- 
vit  à M.  de  P’illeroj  incontinent  après  le  dcccs  de  Buz.anval , qu'ils  eftoient  faut 
Pouvoir  & fans  comtmJfoH  : & qu'il  leur  en  faloit  ncccffaircmcnt  un  autre, 
ou  du  moins  une  déclaration  , par  laquelle  le  Roy  cntcndift , que  lui  & 
RhJJî  contimiaffcnt  de  négocier  , félon  fon  intention  , nonobftant  le  dé- 
cès de  Euujuval.  Ce  qui  fut  jugé  fi  neccflairc,  qu'on  leur  envoya  un  au- 
tre Pouvoir  du  7.  d’Oaobrc  1607-  & cela  ne  reçoit  point  de  contcflation. 

Dans  les  Congrès  , où  fe  trouvent  pluficurs  Plénipotentiaires  de  di- 
vers partis , qui  ont  des  interdis  ou  oppofés  ou  differents  > les  pouvoir* 
fe  communiquent  par  les  mains  des  Médiateurs  : ainfi  qu’on  le  remar- 
que en  pluficurs  endroits  de  ce  traittè.  lu  Comte  d'Aversberg  , qui  cftoit 
de  la  part  de  l’Empereur  à Ofnabrug,  refufa  de  communiquer  fon  Pou- 
voir aux  Ambaffadeurs  de  Suède  5 parce  que  les  Médiateurs  cftoient  à 
Munftcr.  Le  Roy  de  Danncmarc  y avoit  tait  l'office  de  Médiateur  pen- 
dant quelque  temps  5 mais  depuis  l’invafion  , que  les  Suédois  avoienc 
faite  dans  le  Holftein  , & dans  quelques  Provinces  de  Danncmarc  , fes 
Miniftres  s’eftoient  retirés  du  Congres.  Les  Impériaux  , pour  exeufer  la 
difficulté»  qu’ils  faifoient  communiquer  leur  Pouvoir  aux  Suédois  à Of- 
nabrug , fondée  fur  l’abfcncc  des  Miniftres  Danois  , difoient  que  cette 
communication  n’eftoit  pas  neccflairc  > parce  que  le  Pouvoir  cftoit  con- 
forme au  projet , dont  on  eftoit  demeuré  d’accord  à Hambourg.  Mais 
les  Miniftres  de  France  repartirent , que  quand  mefme  cela  feroit  vray, 
les  Impériaux  ne  pouvoient  pas  fe  difpenfcr  de  le  communiquer  : quand 
ce  ne  feroit  que  pour  le  collationner  avec  le  projet  , & pour  voir  s'ils 
eftoient  conformes. 

Le  Pouvoir  n’eft  qu’une  picce particulière , qui  fait  partie  du  traitté, 
après  que  celui-ci  a cfté  ratifie  dans  les  termes , dont  on  cft  convenu. 
Tellement  que,  bien  qu’on  ne  doive  point  fouftrir  , qu’on  y fafle  cou- 
ler des  claufes  , qui  puiffent  faire  préjudice  aux  droits  & aux  préten- 
tions de  l’un  des  intereffés , elles  ne  peuvent  pas  eftre  tirées  à confcquen- 
cc  , fi  on  n’a  pas  le  loilir  de  le  faire  reformer  3 parce  que  c’cft  le  traitté. 
mefme  qui  règle  les  uns  & les  autres  , Sc  qui  altère  ou  qui  ratifie  ce  qui 
cft  porté  par"  le  Pouvoir.  Les  Ambaffadeurs  de  Pologne  & de  Suède  , 
eftant  affemblés  à Lubcc  en  l’an  1652.  pour  tafeher  de  faire  prolonger  la 
trêve  entre  les  deux  Couronnes  : ou  pour  la  faire  convertir  en  une  pai^. 
perpétuelle  , mirent  leurs  Pouvoirs  entre  les  mains  de  Ch, mut  , Ambaffa-: 
deur  de  France , qui  y faifoit  l’office  de  Médiateur.  Après  qu’on  les  eut 
communiqués  de  part  & d’autre , les  Suédois  trouvèrent  à redire  au  Pou- 
voir des  Polonois  , que  le  Roy  de  Pologne  y prenoit  la  qualité  de  R.oy 
héréditaire  de  Suede:  toutefois  ils  fe  contentèrent  de  la  parole,  que  les 
Ambaffadeurs  de  Pologne  donnèrent , qu’ils  le  feroient  reformer.  Après- 
que  cette  difficulté  eut  efté  ainli  levée , charnu  croyant  qu'il  n’y  en  avoir 
/.  Partum  ï £ " points 
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point  d’autre  » voulut  entrer  en  matière  , & faire  mettre  l'affaire  fur  le 
tapis  ; mais  lorfqu’il  en  parla  aux  Suédois  » Rofenhan  lui  déclara  > qu’ils 

avaient  ordre  exprès  , de  ne  point  entrer  en  négociation  , que  les  Pouvons  n'eujfent  efté 

effectivement  efehangés.  Les  Polonois  protefterent  de  leur  codé,  qu’ils  ne  fe 
dcflàifiroient  point  de  leur  Pouvoir  > que  le  traitté  ne  fuft  conclu.  Cba- 
nut  voulut  difpofer  les  uns  & les  autres  à configncr  les  Pouvoirs  entre  fes 
mains,  jufques  à la  conclufion  du  traitte;  mais  l’inftruûion  & les  or- 
dres des  Suédois  eftoient  fi  précis  fur  ce  point  » qu’ils  n'ofoient  s'en  re- 
lafcher , ni  admettre  aucun  tempérament  là-dcflus  : Souftenant  toûjours, 
que  l’cfChange  des  Pouvoirs  fe  devoit  faire  devant  d'entrer  en  matière.  Ce 
ne  fut  qu'une  chicane;  parce  que  les  Pouvoirs  eftant  entre  les  mains  des  Mé- 
diateurs , les  Suédois  y pôüvoicnt  toûjours  trouver  leur  feureté.  Ils  ne 
pouvoient  douter  » que  les  défauts  , que  l’on  avoir  remarqués  dans  le 
Pouvoir  des  Polonois  , ne  fuffent  rcûifiés  , parce  que  la  Republique  de 
Pologne , ne  voulant  pas  rentrer  en  guerre  pour  I’intercft  particulier  du 
Roy  ••  & bien  moins  encore  pour  un  titre  imaginaire , il  n'y  avoit  rien 
qui  la  pull:  empefeher  de  faire  reformer  le  Pouvoir. 


Section  XVII. 

Des  Pajfeports  ou  Sauf  conduits. 

Bien  que  le  Roy  de  Dannemarc , en  eferivant  à Schoneich , qui  avoit 
ordre  de  l’Empereur  de  conduite  C omm  ndon  , Nonce  du  Pape  , par 
l'Allemagne  : & de  là  jufques  aux  Royaumes  du  Nord  , marque 
dans  fa  lettre  , que  Schoneich , comme  Miniftre  Public  , n’avoit  pas  befoin 
de  Paflcportni  de  faufeonduit  ; j’eftime  pourtant  pouvoir  dire,  qu’il  y 
a une  infinité  de  rencontres, où  l'Ambaffadeur  commetroit  fa  propre  per- 
fonne , & la  dignité  de  fon  Maiftre,  s'il  ne  femetroit  fous  la  proteftion 
de  la  foy  publique  par  le  moyen  d’un  P alfeport.  Il  n’y  a que  les  Princes  à 
qui  les  Ambafladeurs  & les  Miniftres  Publics  font  envoyés,  quifoyent 
obligés  de  les  faire  joüirde  la  protcélion  du  Droit  des  Gens. 

La  République  de  Pologne  , voulant  envoyer  fes  Ambafladeurs  en 
France,  pour  y porter  le  decret  de  l’élcéfion  de  Henry  Duc  d’Anyou , frere  de 
Charles  IX.  fit  demander  un  Paffcport  pour  eux  à l’Empereur  , & à quelques 
Princes  d'Allemagne.  Toutefois confidcrant, que  l'Empereur,  quiavoit 
brigué  la  Couronne  de  Pologne  pour  l'Archiduc  Ernejl , fon  fils  ,1c  pour- 
roit  refufer  : & que  les  autres  Princcsavoicnt,  fans  doute, affés  de  refpeét 
pou  rluùpour  en  faire  difficulté, elle  nc.laifla  pas  de  les  faire  part  ir.CcsÀm- 
bafladeurs  eftant  arrivés  à Leipfig,  eferivirent  à Augujle , Eleéleur  de  Sa- 
xe ; & lui  firent  exeuf cd'ejlrc  entrés  dans  fon  vais  fans  l’en  advenir.  L’EIeéfeUt 
leur  fit  réponfe  , qu’il  eftoit  bien  furpris  d’apprendre  , qu’ils  s’eftoient  fi 
fort  avancés  » devant  que  de  fçavoir  fon  intention  touchant  leur  paira- 
ge. Qu’il  ordonnoità  fes  Officiers  de  les  traiter  avec  civilité  , mats  de  ne 
point  fer  mettre  qu’ils  parafent.  Moulue, %V  CfijUC  de  YaknCC  quiavoit  efté  Am- 
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bafladeur  de  France  , en  Pologne  : & qui  avoit  le  plus  contribué  à l’élec- 
tion de  Henri , fer  voit  de  conducteur  aux  Ambaffadeurs  Polonois:  & leur 
reprefenta , que  le  rcfpeft  que  l'Eleéteur  avoit  pour  l’Enipcrcur  , l’obli- 

f;croit  à faire  quelque  grimace  ; mais  que  ce  n’eftoit  pas  fon  in  tention  de 
es  arrcftcr;&  le  leur  perfuada  fi  bien  > qu’ils  nelaiflcrent  pas  de  continuer 
leur  voyage.  Devant  que  de  partirais  envoyèrent  un  Gentilhomme  à l’E- 
IcCtcur  , qui  fe  divertiffoit  afles  loin  de  là  à la  chaflc,  pour  lui  deman- 
der un  Pafleport , dont  ils  n'avoient  pas  deflein  de  fe  fervir  5 puifquc  de- 
vant que  leur  Courier  revinft  , ils  eftoient  déjà  arrivés  » par  la  Thurin- 
gc  , en  Hclfe.  Monlnc  mefme  , quoi  qu’il  euft  la  qualité  d’Ambaflàdcur  , 
en  allant  en  Pologne,  conliderant  que  ni  fon  caraélere , ni  le  Droit  des  Gens 
ne  le  pourroient  pas  mettre  à couvert  de  la  violence,  qu’il  avoit  fujet 
d’apprchcnder  en  Allemagne  , ou  on  le  pouvoit  arrefter  , ou  autrement 
outrager,  puifqu’il  n’avoit  point  de  Pafleport  ,fc  travejht,  & pafla  ainli  en 
Pologne  mcornit»  , & avec  peu  de  fuite. 

Pendant  Tes  premières  guerres  des  Païs-bas  , Kej  oh  Cajm  Kantien , que 
le  Roy  de  Danncmarc  avoit  envoyé  en  Efpagne , fe  faifant  efeorter  de 
quelque  Cavallerie  Efpagnolc»  fut  rencontré  entre  Namur  & Bruxelles 
par  un  Parti  de  Berguefopzoom  , qui  après  avoir  battu  les  ennemis , em- 
menèrent Kantiou  dans  leur  garnifon  , fans  qu’il  fe  fit  connoiftre  , linon 
au  Gouverneur  de  la  Place.  On  le  trouva  faifi  d’une  lettre  , que  le  Roy 
d’Efpagnc  eferivoit  au  Duc  de  Parme  : il  fut  pris  en  pais  ennemi , & fans 
Pafleport  de  l’Eftat , qui  le  puft  mettre  à couvert  de  cette  forte  de  dif- 

f;race.  Ncantmoins  le  Gouverneur  de  Bergucs  n’apprit  pas  fi  toft  fa  qua- 
ité,  qu’il  le  mit  en  liberté  .afin  qu'il  allait  à la  Haye  , où  il  fit  de  gran- 
des plaintes  du  mauvais  traitement  qu’il  difoit  avoir  receu.  On  lui  en 
fit  des  exeufes  : on  lui  fit  rendre  fes  hardes  ; on  lui  fit  d’autres  civilités  » 
& on  lui  envoya  depuis  une  belle  chaine  d’or.  Le  Roy  de  Danncmarc  ne 
lailfa  pas  d’en  prendre  pretexte  de  faire  avanie  aux  Eftats.  Il  difoit  qu’ils 
avoient  violé  le  Droit  des  Gem  en  la  perfonnede  fon  Miniftre.  Il  fit  arre- 
fter une  flotte  de  Navires  Marchands  Hollandois  au  Sont , & ne  la  vou- 
lut pas  laiflcr  paffer  , que  les  Proprietaires  ne  lui  cuflcnt  payé  une  Com- 
me de  trente  mille  efeus , pour  réparer  l’injure , qu’il  difoit  lui  avoir  cfté 
faite.  Le  Roy  eftoit  fort  Efpagnol  en  ce  temps-là , & ne  perdoit  pas  l’oc- 
cafion  de  faire  affront  aux  Eftats  , quand  il  pouvoit.  Mais  ceux  qui  luit 
faifoient  accroire,  que  le  Droit  des  Gens  avoit  cfté  violé  en  cette  rencontre, 
fe  trompoient , ou  avoient  deflein  de  le  tromper.  Les  Eftats  ne  pouvoient 
pas  deviner  la  qualité  d’un  Gentilhomme  qui  avoit  cfté  trouvé  en  pais 
ennemi , avec  une  efeorte  ennemie:  & qui  n'avoit  point  de  lettres  pour 
l’Eftat,  où  il  prétendoit  fe  faire  confidcrcr  comme  Miniftre  Public.  Le 
Roy  de  Dannemarc  viola  la  foi  publique,  en  faifant  faifir  des  Navires 
de  Particuliers , contre  lefqucls  il  n’avoit  point  donné  de  lettres  dcrc- 
prcfailles.  Le  Comte  de  Harcourt , Ambaffadeur  de  France  en  Angleterre  >- 
cftant  obligé  d’aller  trouver  le  Roy  à Oxfort , ne  fe  fia  pas  tant  en  fon 
cara&ere  , qu’il  ne  prift  un  Pajfeport  d u Parlement  de  Londres.  Dans  lés 
guerres  civiles  on  n’a  pas  beaucoup  de  confidcration  pour  le  Droit  des  Gens, 
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& on  ne  fçauroit  prendre  de  trop  grandes  précautions  contre  les  infolen^ 
ces  de  ceux  qui  ne  rcconnoiffcnt  ni  maiftre  ni  discipline. 

Mais  fans  cela  un  Prince  n’cft  pas  oblige  d’admettre  l’Ambaffadeur  de 
fon  ennemi»  ni  de  le  reipeéter  dans  un  lieu  , où  fes  armes  peuvent  agir 
félon  les  loix  de  la  guerre  . fans  violer  le  Droit  des  Gens.  On  n’employa  pas 
tant  d’années  à régler  les  différends  que  la  France  & la  Suède  a voient 
avec  l'Empereur  . & à ajufter  les  griefs  de  tous  les  Princes  de  1 Empire» 
que  l'on  en  employa  à faire  le  traitté  des  Préliminaires,  dont  les  Paftports 
des  Députés  faifoient  la  plus  importante  partie.  J'ay  commencé  à dire 
en  la  quatrième  S- thon  de  ce  Livre,  que  l’Empereur  eut  de  la  peine  à en 
accorder  aux  Princes  Proteftants  d’Allemagne  , encore  que  le  Roy  de 
France.qui  en  demandoit  pour  eux. comme  pour  fes  Alliés,  confentift  d’a- 
bord que  leurs  Minières  ne  s'y  trouvaffent  que  comme  des  particuliers. 
Les  Nonces  George  Bolognets i ÔC  Ramucci  Scolti  , 3VCC  Aloyfto  Conturir.i , Ambaf- 
fadeur  de  Venife , firent  de  grandes  inftances  , pour  obliger  le  Roy  à dé- 
biter des  pourfuites  , qu'il  faifoit  en  faveur  des  Princes  Proteftants  : mais 
voyant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  demeuroit  ferme  , ils  firent  deux  pro- 
portions , qu’ils  croyoient  devoir  cftre  agréables  à tous  les  interefles. 
L'une  eftoit,  que  l’Empereur  feroit  expédier  des  Paffeports  pour  quelques 
perfonnes  particulières  , qui  y feroient  nommées  , & qui  pourroient  de- 
meurer en  feurctcdans  l’Affembléc,  auprès  des  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce , mais  ne  paroiftroient  point  comme  Miniftres  Publics , & auroient 
ncantmoins  la  faculté  de  dépefeher  & de  recevoir  des  Couriers.  L’au- 
tre propoütion  eftoit , que  1 Empereur  feroit  expédier  un  Saufcondun  Ge- 
fierai , pour  tous  ceux  qui  auroient  des  affaires  à Cologne  , où  le  Con- 
grès fc  devoit  faire  , avec  la  mcfme  faculté  de  dépefeher  & de  rerevoie 
des  Couriers.  Mais  ces  deux  ouvertures  ne  furent  point  rcceuës  à Vien- 
ne , & on  rejetta  aufli  la  troiliéme  ; par  laquelle  on  permettoit  aux  Prin- 
ces Proteftants  d’informer  les  Miniftres  de  France  de  leurs  inttrefts  > 
moyennant  quoùil  ne  feroit  pas  neceffaire*  qu’ils  envoyaffent  eux-mef- 
mes  des  Miniftres  à l’Affembléc.  La  France  demandoit  principalement 
des  Paffeports  pour  les  Suédois  & pour  les  Hollandois.  L’Empereur  di- 
foit , que  les  premiers  fc  dévoient  affeipblcr  à Lubcc , fuivant  le  premier 
projet  s & que  s’ils  avoient  befoin  de  Paffeports  pour  cela,  ils  en  pou- 
voient  demander:  & pour  les  autres,  qu'ils  n’en  avoient  pas  befoin  , à 
caufc  de  la  neutralité.  L’Empereur  fe  Iaiffa  vaincre  pourtant  : accorda 
les  pafleports  qu’on  lui  demandoit  pour  les  uns  & pour  les  autres , <5c 
déclara,  qu’il  autoriferoit  les  Plénipotentiaires  , qui  eftoient  de  fa  part 
à Cologne,  afin  qu’il  expediaffent  des  Pajfeports  ou  faufeonduns  pour  les  Prin- 
ces , qui  ne  s’eftant  pas  encore  reconciliés  avec  luy  , voudroient  envoyer 
leurs  Miniftres  à Cologne , pourj  demeurer  à la  fuite  des  Amhajfadeurs  de  Fran- 
ce. L’Empereur  aima  mieux  que  ces  Princes  dépendiffent  entièrement  de 
la  France , & fe  donnaffent  à elle,  que  de  fouffrir»  qu’ils  traitaffent  im- 
médiatement avec  lui , & fans  l’intervention  d’une  puiffancc  Souverai- 
ne & égale.  Cette  déclaration  fc  fit  au  mois  d’Aouft  163g.  mais  devant 
que  ces  paffeports  fuffent  expédiés  1 le  Cardinal  de  Richelieu  dit  à aingt  Cor - 
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1 mro\  qui  avoit  fucccdé  à Comarim  en  l’Ambaffadc  de  Venife  » que  le  Roy 
vouloir  des  paffeports  particuliers  pour  le  Lanrgrave  de  Hrffe  , 5c  pour  le 
Duc  Br  nard  de  Saxe-  Weim  r , comme  pour  des  Princes  » que  la  France  d f- 
tinguoit  , à caufe  de  l’affcftion  qu’ils  avoient  pour  le  bon  Tarn  , 5t  des 
ferviccs  qu'ils  rendoient  à la  Couronne  : prétendant  neantmoins  qu’ils 
n’cnvoycroicnt  point  leurs  Miniftres  à Cologne.  La  France  trou  voit  deux 
chofes  à redire  a cette  déclaration.  L’une  que  l'Empereur  faifoit  expé- 
dier les  paffeports  par  fes  Plénipotentiaires  , au  lieu  de  les  faire  expé- 
dier dans  fa  Chancellerie , 5c  de  les  ligner  lui-mefmc:  5c  l’autre  qu’elle 
ne  parloit  point  de  la  feureté  des  Couricrs.  qui  faifoit  pourranr  une 
bonne  partie  du  bénéfice  des  paffeports  Elle  y remarquoit  encore»  que 
la  déclaration  portoit  » que  les  Miniftres  des  Princes  Protcftants  feroient 
à la  fuitte  des  Plénipotentiaires  de  France:  dont  oa  jugeoit , que  hors 
delà  ils  ne  feroient  pas  en  feureté.  Comme  encore  qu’elle  parloir  de  cri- 
me de  leze  Majcfté  , 5c  ainli  qu’on  traittoit  les  Alliés  du  Roy  de  Sujets 
& de  rebelles.  Et  enfin  que  l’on  n’admettoit  au  Congrès  que  les  Prin- 
ces de  l’Empire  qui  ne  s’eftoient  pas  encore  reconciliés  avec  l’Empereur, 
& que  par  ce  moyen  on  excluoit  pluficurs  de  ceux  qui  y eftoient  les  plus 
intereffés. 

Les  Suédois  alloicnt  bien  plus  loin.  Ils  demandoient  des  pajfeports  pour 
l'Eleüeur  Palatin  , pour  le  Dut  de  Winemberg  , 5c  infiftoient  à CC  que  tous  les 
titres  5t  toutes  les  qualités  deccs  Princes  y fuffent  inférés  :maiscettecha- 
letxr  fc  morfondit  bien- toft,  5c  ils  s’accommodèrent  aux  fentiments  de  la 
France.  Les  EJlarsdes  Provinces'Umes  ref  fotent  le piijfeport , que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  avoit  fait  expédier  pour  leurs  Miniftres  : 5c  la  France  mcfme  ne  l’a- 
grcoit  pas  non  plus.àcaufe  desmotsde  licence  5c  dcprm^ow.quelesEfpa- 
gnols  y avoient  fait  couler  ; 5c  qui  marquoient  une  fuperiorité»  que  les 
Eftatsnileurs  Alliés  ne  pouvoicnt  pas  fouffnr.  Tous  ces  projets  de  pajle- 
perts , à la  referve  de  ceuxdcs  Suédois  5c  des  Hollandois,  portoient  qu  ils 
ferviroient  aux  Miniftrcsdes  Princes  qui  negocicroicnt  leurs  interdis  par 
l’entremile  des  Plénipotentiaires  de  France.  L’Empereur  excluoit  dupaf- 
feport  general  l’Elcétcur  Palatin  , parce  qu’il  avoit  efté  exclus  du  traire  de 
Prague :5c  il  en  avoit  fait  expédier  deux  » qui  eftoient  particuliers  pour  le 
Lantgrave  de  H:(Je  5c  pour  le  Duc  de  Weimar.  Mais  il  ne  voulut  pas  pc  mettre, 
que  le pafeport general  fuftmis  entre  les  mains  des  Miniftres  de  France,  que 
le  Roy  ne  fiften  mefmc  temps  délivrer  les  pajfeports  pour  l’Empercur5c  pour 
fes  Alliés,  5c  nommément  pourle  Duc  de  Lorraine.  Après  cela  la  France  fit 
demander  despafeports  pour  l’ Electeur  de  Treves,  que  l’Empereur  détenoit  en- 
core prii'onnier , 5c  pour  la  Duchejfe  de  Savoie, à laquelle  la  Cour  de  Vienne 
faifoit  difficulté  de  donner  la  qualité  de  Regeme  5c  de  Tutrice  -,  parce  que 
l’Empereur  avoit  déclaré  le  Cardma I de  Sawje  5c  le  Prince  Thomas  Régents. 
Le  Roy  demandoit  aufti  un  paffeport  pour  les  Ducs  de  Bruhsüic  dr  Lunehourg , 
qu’il  difoit  dire  fes  nouveaux  Alliés  ; mais  ayant  fçû  que  ces  Princes 
avoient  envoyé  leurs  Députés  à Ratilbonnc,  à deffein  de  fc  raccommo- 
der avec  l’Empereur,  il  fit  ccffer  ces  inftanccs  pendant  quelque  temps,  juf- 
ques  à ce  qu’ü  fçût,  que  cette  négociation  avoit  efté  rompue.  L’Empc- 
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rcur  rcfolut  enfin  défaire  expédier  le pajfepare general , &d'cnoftcr  îa  dauftf 
de  tondu  m mina  au  -,  à quoi  la  France  inliftoit  d’autant  plus  fortcmcr.tr 
qu’elle  jugeoit  pouvoir  faire  mieux  rciiffir  fes  intentions»  faifant  venir  à 
rAlïcmblec  tout  re  qu’il  y avoit  d'Eftats  dans  l’Empire . dont  le  nombiC 
& l’autorité  affoiblifloit  celle  des  Miniftrcs  de  l’Empereur.  MaisleRoy> 
non  coitenrdu  pujfpon  gen  ral , prcffoit  toüiours  l'expedition  des  paffcpo'rts 
particulier  . Premièrement  pour  /. i Ducbeffc  Régente  de  Savoje.  Un  deuxième 

FOUT  lr  L.ntgrave  de  H Jfe ■ 3 Pour  les  Du  s de  Bmnsiuc  (ÿ-  Luncbourg.  4.  Pour 
Electeur  P.iiutm , & pour  les  Princes  fes  freres.  5.  Pour  l 'ElcElessr  de  Trêves. 
Et  un  lixiéme  pour  ’e  Rcfdcnt  qui  fcroit  de  la  part  de  la  Couronnedc  Suède 
à Mander  11  deliroit  aulE»qucle  Roy  d’Efpagnc  en  fift  expédier  trois. 
Un  pour  Us  Plénipotentiaires  qui  iroicnt  de  fa  part  à Munfter  : un  autre  pour 
le  Rendent  qu’il  envoycroit  a Ofnabrug»  &un  troiliémc  pour  les  Plempoter. 
Isa, ns  de,  P avmces  Vmes.  La  Cour  de  V îcnne  en  demeura  enfin  d'accord  , & 
fur  cela  le  traité  des  préliminaires  fut  conclu  à Hambourg  le  24.  Décem- 
bre 1641.  Les  Miniftrcs  de  France  témoignèrent  encore  qu’ils  defiroient 
que  les  pujfeports  fuflent  expédiés  en  parebemm  : & ils  inliftoientà  ce  que  le  Roj 
d'E/p  gne  fignafl  iHi-mefme  ceux  qu’il  feroit  expédier,  & à ce  qu’en  cela  il  ne 
fe  fervift  point  du  Miniftere  de  Dom  Francifco  de  Mélos , qui  avoit  cfté  au- 
torifé  pour  cette  fin  depuis  la  mort  du  C a, dînai  Infant.  Mais  ce  fcrupule 
«doit  bien  inutile , parce  que  le  parchemin  ne  rend  pas  ces  fortes  d’expé- 
ditions plus  authentiques  que  le  papier  , & il  n’eft  pas  ncceflairc  que  le 
Roy  les  ligne  lui-mcfme»  11  fuffit  qu’un  Sccretaircd’Eftat  les  ligne  & con- 
«religne  ; & puis  que  le  Prince  peut  bien  donner  à fon  Miniftre  le  pou- 
voir défaire  un  traité,  il  le  peut  bien  autorifer  aufli  pour  donner  des  paffi- 
ports  : comme  en  effet  tous  les  Plénipotentiaires , qu  i cftoient  à Munfter  en  don. 
notent  à toutes  les  heures  s en  vertu  du  pou  voir  particulier  qu’ils  en  avoient. 
Les  P.tJJeports , qui  furent  expediez  pour  Belhevre  tir  Sdlerj  Plénipotentiaires 
de  France  au  traité  de  Vcrvins . n’eftoient  lignez  que  de Albert, 
qui  avoit  pouvoir  pour  cela  du  Roy  d’Efpagne.  Le  projet  des  pafleports 
de  l’Empereur , qui  fut  approuvé  en  France»  cftoit  couché  dans  les  termes 
fuivants. 

Ferdmandns  Terti-is  » Divinâ  favente  Clementiâ  , Elittnf  Romxnsrum  Imperator,fem- 
per  A'igisflns  , ac  Germante , Hm.garut , Bohemit , Va  mafia , CroMit , Slavonie  Rex  . 
Archidux  Aujlrta  , Dax  Burgundia  , S tin  a , Carinthia  » Carntola  & Wirtemberga , Co- 
rnet Tirohs , dre-  Zintverfis  tfr  Singsths , & Sandi  Romani  Imper u Principibus , tam  Eccle- 
fia!hc:s  ejstr.m  Senelaribus  Elecloribus , Archiepifcopis  , Epifcopis  , Ducibns  > Marcbioni- 
bus , Contttibns  , Barombsts  , Cafte  liant  s , Capitaneis  , Mililibns , Nobitibses , Clientibus  , 
Gnbernatoribiis  , Locumtenentibtis  , Dutloribses  » Magiftretibas  , Exertisnum  dation  b ns 
fnpremis , tam  ejnejlrinm  qu.im  pedeftrium  coptartsm  , Legatis,  Tnbssnis , alnfcj-te  C api. 
taneis  , Te  xiliferis  » Centttrtonibui  , atqsec  alu  s ejnibnfaiimjtte  militants  muncra  ac  officia 
gerentilsss  : Burgim.sgijlris  , Confnlibiis  , pafftumcjne  , pontmm  ac  portunum  ijuornmvis 
Cufltdibus , ac  daffistm , CT  tjuarumcnrnque  PrafrÙts  terbium  ■,  item  locorum  , terrarum  CT 
Corn  numtatum  Officialibiii , ac  ejnibiifciimrjue  nojtns  , ac  Sacri  Romani  Imperii  , regno- 
Tumejue  tir  domimorum  noflrornm  hareditariornm  ftsbdttts  , ac  fidehbns  dtlechs  , gratiasrt 
nofiram  Ctfartam  cr  omne  boriurn . Devotionibns  diletlionibns  vejlris  ac  vobts  > clemese- 
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ter  mandamus  ac  precipimus  , ut  Deputaloi  à Sercnijfmo  Francia  Rege  ChrifUamffmo  , 
affine  a:  fratre  nojlro  carffimo  , Plcmpotcnttartos  Monajlertum  ad  traUatum  Pacii  ibidem 
tnjhtuendum , prefictfccnees  -,  Videluct  N.  N.  N.  per  territoria  ac  loca  potejlati  ac  Jurifdi- 
titom  fut  or  vejire  fub’dla  , un  a cum  commbus , Jdmihanbui , famuhs  , equis  , curnbus , 
suvibus , rébus  , farciras  ac  fcripturts , quos  fecum  habit  art  funt , h Isère  , tutb , fecure  at- 
que  expediti  ire , tranfire  , ac  intbi  commoran , or  poftmedum  etïarn  à dtcla  civitate  Mona~ 
Jlcrienjc  recedcre  (ÿ-  redire  J lisant  cr  frottis  ; neqiie  permutant  aut  permittatis  , ne  tam  in  ira 
quarts  tn  redit u , qmcquam  mole f ta  aut  impedi menti  afferatur.  fjutn  potitls  qmbufcumqne 
rébus  poteruns  or  potentis  ,fi  rtectjfiias , aut  ipft  ira  pojlulavennt , juvent  çr  juvetis.  Man- 
Acmu.  qxoq.e  ut  car  fore  s,  qui  vel  Morsaflcrtum  ad  dillos  Plenipotentianos  mittentur  , vel 
mde  ab  ipfs  cxpediemur , dur  aut  tb  us  lus  traÜat'bus , hbere , tutb  , fecure  ac  expeditc  ire  , 
tranfire  fmant  ac  fnatis.  Spondentc  fide  tir  verbe  nojlro  Cafaree  , nulle  nos  mode  commif  * 
fttros  , ut  per  nos  diüorum  D putatorum  fecuritas  l.bertafque  nultatenus  turbetur  , inter- 
pelleturve  : qum  pot  Au  jam  nunc  ferth  ac  Jlniïc  mandamus  omnibus  OT  fingulis  furifdtüio- 
nis  veflra  Jubjeblis,  ne  cuiquam  ex  fupradichs  ullâ  via  auftnt  contravemre.  liste  ejl  ferta, 

« xprejfa  or  omairnoda  nojlra  voluntas.Harum  vigore  htterarum  m mu  nojlrâ  fubfcnptarum, 
& fi'lh  r.ojlri  Cafaret  appenfone  mumtarum.  Data  tn  civitate  nojlra  V tenue  dte  i%.  Ja- 
Mttaru  1642. 

L'affaire  des  Pajfeportt  ayant  efté  ainfi  réglée»  les  Efpagnols  vouloicnt* 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  leur  donnaflent  un  mémoire, con- 
tenant les  noms  & les  qualités  de  tous  ceux,  qu’ils  prercndoicnr  y faire 
Comprendre  O11  crai^noit  en  Efpagnc,  que  les  Portugais  & les  Catalans 
ne  fiflent  palfcr  leurs  Députés  à la  luite  des  Minières  de  France,  & on  s'y 
en  inquictoit  bien  fort.  Les  Efpagnols  diibicnt  qu’en  France  on  en  avoir 
ufé  avec  cette  rigueur  pour  le  train  du  défunt  Cardinal  Infant . & pource- 
iui  de  Dont  D egu  Saavedra  , qui  avoient  efté  obligés  de  faire  un  mémoire  de 
toutes  les  perlonnes  qu'ils  pretcndoient  faire  comprendre  dans  les  Paffe- 
forts . Mais  les  François  répondoient  que  bien  loin  de  mendier  les  Palfc- 
ports  comme  une  chofc  gratuite,  ils  lexigeoicnt  comme  un  effet  & une 
fuite  du  traité  préliminaire , que  les  Efpagnols  ne  leur  pou  voient  refufer. 
Que  leur  intention  n'eftant  pas  d’en  abufer,  & bien  moins  de  fe  les  ren- 
dre inutiles  » ils  pretendoient , qu'on  les  leur  expediaft  avec  toutes  les  feu- 
rctés  ncccfl’aires,  pour  eux  & pour  leurs  domeftiques.  Qu c le  Paffi-port , 
qu'on  avoit  demandé  au  Roy  leur  Maiftrc,  pour  le  train  du  Cardinal  In- 
fant , & pour  Dom  Diego  de  Saavedra  , cftoit  d’une  autre  nature.  Qu’oit 
le  pouvoir  limiter,  & mefmc  refufer  tout-à-fait  : mais  pour  les  Pajfeports 
qu’on  demandoit  pour  le  Congrès  , que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  faire 
ni  l’un  ni  l’autre.  QjVils  marqueroient  le  nombre  de  leurs  domeftiques, 
de  leurs  qualités  & fondions  en  gros;  mais  qu'ils  ne  les  nommeroient 
point.  On  leur  donna  la  fatisfaâion  qu’ils  demandoient , & ils  partirent 
feurcmcnt. 

LesMiniftrcs  de  France  parloicnt  ainfi , parccquc  les  Efpagnols  avoient 
dit,  qu'en  France  on  avoit  limité  ainfi  le  Paffcport  qu’on  y avoit  accordé 
pour  le  train  duC4r^i»4/  Infant , & pour  le  partage  de  Saavedra  .•&  ils  avoient 
raifon  de  dire,  qu'ils  fcrendoicnt  le  Pafleport  d’Efpagnc  inutile , en  fai- 
£ant  paifer  fous  cc  bénéfice  des  Miniftrcs,  qui  n’eftoient  point  leurs  do- 
meftiques 
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meftiques , 5c  qui  n’y  pou  voient  pas  cftrc  compris.  Piguerauda  ne  voulut 
jamais  permertre  , qu’on  lui  parlait  de  pafleport  pour  les  Miniftres  de  Por- 
tugal & de  Catalogne.  Les  Catalans  n’en  demandoient  point , parce  que 
s’cïlant  donnés  à la  France , c’eiloit  à elle  à parler  pour  leurs  interdis. 
Le  Portugal,  au  contraire,  s'eftoit  foùlevé . fans  que  la  France  y euft 
contribue  quoi  quccc  foit.  Audi  n'en  tiroit-elle  point  d’autre  avantage, 

£ue  celui  qu'elle  trouvoit  en  l'afFoiblilTcmcnt  de  la  puiffanccd’Efpagnc. 

e Roy  de  Portugal  negligeoit  de  profiter  de  la  diveriion  que  les  armes 
de  Francefiifoicnt  en  Catalogne,  en  Italie  & dans  les  Pais*bas  ; c’eft  pour- 
quoi le  Roi  n’avoit  point  voulu  faire  une  alliance  avec  lui , qui  obligeait 
à le  faire  comprendre  dans  la  paix  , ou  à continuer  la  guerre  pour  l’a- 
mour de  lui.  Neantmoins  Servit » avoit  amené  un  des  Députés  de  Portu- 
gal & un  de  Catalogne  à Munftcr  , quoiqu’avec  grande  répugnance, & 

Ecur  com.  faire  au  Cardinal  Malaria;  parce  qu’il  fçavoit  qu’il  hazardoit 
eaucoup,  qu’il  violoit  la  foi  publique,  & qu’il  commettoit  la  dignité 
du  Koy  ion  maiilre  , en  s’expofant  à un  trcs-cruel  affront , par  une  ac- 
tion ii  temeraire. 

Franctjco  d’ Andrada  L'ttao , Ambafladeur  de  Portugal  à la  Haye  , reçut 
en  l’an  1644.  ordre  du  Roy , fon  maiftre  , d’aller  en  la  mefme  qualité  à 
Munftcr:  mais  craignant  que  les  Elpagnolsnc  lui  fiflent  infulte  par  le  che- 
min, il  pria  les  Eftats  de  lui  permettre  de  faire  le  voyage  en  la  compa- 
gnie , & comme  à la  fuite  de  leurs  Plénipotentiaires,  ils  lui  firent  repre- 
fenter,que  cela  cftoit  impofliblc  î parce  Ambafadeur de fon  chef , »/»» 

pouvoit  ,oii irdu  bénéfice  d*  P apport  de  leurs  Miuijlrtt-  Qu_'il  ne  devoir  rien  Crain- 
dre par  le  chemin,  parce  qu’ils  lui  donneroient  fi  bonne  efcortc,  qu’if 
pourroit  faire  le  voyage  en  toute  feurcté:  mais  qu’il  lcroit  oblige  de  la 
chercher  ailleurs  que  dans  leur  garantie , après  qu’il  feroit  arrivé  à Mun- 
ftcr, où  ils  ne  pourroient  pas  le  protéger  , ni  faire  leur  querelle  de  la 
iienne.  Le  Roy  de  Portugal  ne  laifla  pas  d’avoir  fes  Miniftres  à Munfter 
& à Ofnabrug  : & bien  que  les  Médiateurs , & les  amis  de  la  Maifon 
d’Auftricheneles  confidcraflcnt  point  en  cette  qualité,  ils  y eftoient  pour 
Jemoinsen  feureté  fous  la  protcflion  des  Plénipotentiaires  de  France» 
qui  les  traitoient  d’Excellence.  Les  Portugais  , au  lieu  de  s’en  conten- 
ter , s’opiniaftroient  toujours  à demander  des  Pafleports  & Saufeonduits» 
& en  importunoient  inceilamment  Strvttn  Se  A' Avaux  : mefme  lorfqu’on 
croyoit  que  les  traittés  alloicnt  cftre  lignés  entre  l'Empire  & la  France, 
ils  ne  conlideroient  point , ou  ne  vouloient  point  conlidercr , que  I Efpa- 
gne  ne  pou  voit  faire  expédier  des  P apports  pour  eux , qu’elle  ne  les  reconnuft 
pour  Miniftres  d’un  Prince  Souverain , Si  le  Duc  de  Bragance  pour  Roy  lé- 
gitime de  Fortugal. 

La  France  , de  fon  cofté,  ne  voulut  jamais  accorder  un  Pap-pert  pour  le 
M 'u.jledu  Due  dr  Lorraine  •,  parce  que  ce  Prince,  en  faifant  le  traité  de  Pa- 
risen  l’an  164t.  avoit  renoncé  à l’alliance  de  la  Maifon  d’Auftriche  ; de 
forte  que  l’Empereur  ne  pouvoir  plus  parler  pour  lui  comme  pour  fon 
allié.  Et  de  fait,  le  Miniftre  de  l’Empereur  , en  réglant  les  préliminaires 
à Hambourg,  avoit  confcnti  qu’il  n’en  feroit  point  parlé  5 parce  que  fon 

affaire 
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'affaire  n'avoit  rien  de  commun  avec  celles  de  l'Empire  : & l’Efpagnc  n’y 
avoir  aucun  intereft , que  celui  quelle  pouvoit  prendre  pour  un  Prince, 
qui  lui  preftoit  fes  troupes*  moyennant  des  fubüdes  qu’on  lui  payoit» 
6c  des  quartiers  » où  il  faifoit  fublifter  fon  armée. 

La  difficulté  que  la  France  a faite,  de  faire  expedier  des  Paflcporrs 
pour  les  Miniftres  que  le  Duc  de  Lorraine  d’aujourd'huy  vouait  envoyer 
a Nimeguc,  ne  fcmblc  pas  ü raifonnablc.  Auffi  s’eft-clle  bien-toft  ren- 
due à la  raifon  : le  Roy  ayant  confideré , que  les  traités  & les  difpolitions 
du  Duc  Charles  défunt  ne  pouvoient  préjudicier  à celui-ci  : qui  en  vcrttt 
des  loix  du  pais  . a fes  droits  acquis  du  premier  poffcffeur,  par  fa  naif- 
fancc.&  les  a rcünis  en  fa  perfonne*  foit  qu'on  vcüillc  affuiettir  la  Lor- 
raine à la  Loy  Salique.ou  qu’on  en  veüillc  ouvrir  la  fucceflïon  aux  fem- 
mes. Il  feroit  à founaiter  qne  le  Confcil  de  France  euft  cfté  un  peu  plus 
ferme  fur  ce  fujet  : & qu'il  n'cuft  pas  entrepris  de  renverfer  ce  qui  avoit 
cfté  cftabli  fous  le  dernier  régné  , pour  introduire  de  nouvelles  maximes, 
comme  des  produétionsd’un  Mimftrc.qui  avoit  bien  autant  d’cfprit  que 
de  jugement  & de  confcience. 

La  peine  qu'on  a prife  , & les  années  qui  ont  elle  employées  à ajufter 
les  PafTeports  pour  les  Plénipotentiaires  de  Munfter  , font  bien  connoi- 
ftre,  quais  font  quelquefois  nccelfaircs  à l’Ambafladeur , & que  fon  ca- 
ractère ne  fait  pas  toujours  toute  fa  feureté.  Le  Cardinal  Palus  ne  voulue 
pas  paffer  par  le  pais  de  wirtenberg , fans  le  Saufconduit  du  Duc.  Ducroc , 
AniDaffadeur  de  France  en  Efcoffc  , fut  arrefté  en  Angleterre  , parce 
qu’il  n’en  avoit  point  : & le  Cardinal  Scipion  Rebiba , Légat  de  Jules  111  l'au- 
roit  efté  en  Flandres , li  le  Pape  ne  l’euft  averti  de  la  rupture , ou  il  al- 
loit  entrer  avec  l’Empereur  : & ü fur  cet  avis  il  n'cuft  quitté  les  marques 
de  fa  légation*  pour  fe  fauver  au  pais  de  Liège.  Au  commencement  des 
guerres  civiles  de  France  en  l’an  tj 6j.  u Pnnce'de  Coudé , & les  autres  Chefs 
du  parti  des  Rcligionaires  > avoient  mis  le  Havre  de  Grâce  entre  les  mains 
de  la  Reine  d’Angleterre  > pour  la  feureté  des  deniers , qu’elle  leur  avoit 
preftés.  Mais  le  Roy  Charles  IX.  ayant  accordé  une  paix  fourrée  à ceux 
de  la  Religion , le  mefme  Prince  de  Coudé,  pour  donner  une  preuve  de  fon 
zele  pour  le  fervicc  du  Roy  , joignit  fes  troupes  à celles  du  Conneflable  de 
Mommorancj  , & aida  à aflïcgcr  le  Havre.  La  Reine  envoya  en  France  Ni- 
colas Trogmortm  , qui  y avoit  cfté  Ambaftadeur  , & y fit  offrir  la  reftitu- 
tion  du  Havre  * moyennant  qu’on  la  mift  en  poffdTion  de  Calais , fnivant 
le  traitté  qu’elle  avoit  fait  avec  Charles,  il  n’y  avoit  point  de  guerre  en- 
tre les  deux  Couronnes*  mais  l’artillerie  ne  laiffoit  pas  de  fc  faire  enten- 
dre devant  le  Havre  * & on  faifoit  de  grandes  préparations  en  Angle- 
terre pour  le  fecourir  : de  forte  que  Trogmonon  , craignant  cju  il  ne  fufl  pat  en 
feureté  [ans  pajfeperr  , en  prit  un  de  l’Ambaffadeur  de  France  qui  cftoit  à 
Londres  : mais  les  François  ne  laifferent  pas  de  l’arreftcr  , & ne  le  mi- 
rent en  liberté  qu’aprés  la  réduction  de  la  place.  Trogmorten  eftoir  l’hom- 
me de  toute  T Angleterre  le  plus  capable  ac  conduire  une  intrigue,  & 
dans  l’apprehenfion  qu'on  avoit  de  fon  efprit , ceux  qui  l’arreflerent  ne 
croyoient  pas  violer  leDnit  des  Gens , parce  que  n’ayant  point  de  lettres 
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de  Creance  » ou  ne  les  ayant  pas  encore  renoues  » on  pouvoit  ignorer 
fa  qualité.  Il  le  jugeoit  bjcn-lui-mcfmc»  pnifqu'il  vcHt'ut  bien  prendre  un 
p Apport  : quoi  qu’eftant  habile  comme  il  eftoit , il  deuft  bien  fçavoit , que 
le  pajjiport  de  I slmb*jfaJeur  ne  le  pouvoit  pas  protéger  ; } arec  que  l'auto- 
rité de  l’AmbalTadeur  nes’efte  dant  pasju  qucs-là",  s’il  n’eft  cxprelTemcnt 
autorifé  pgur  cet  effet  * fon  pafleport  ne  peut  fervir  que  d'une  fimplc  let- 
tre de  recommandation.  En  l'an  1601.  le  C ardmal  Drjfat , qui  faifoit  les 
affaires  de  France  à Home  » pendant  qu’il  n'y  avoir  point  d'Ambalfadeur  » 
fut  prié  par  le  Pape  de  donner  un  pafleport  à un  AtnbaUadeur  de  Perfe, 
qui  vouloit  palier  par  la  France  , pour  aller  en  Efpagne.  1 e Cardinal , en 
eferivant  fur  ce  fujet  au  Roy  Henry  IV.cn  parle  comme  d une  chofe 
inlifferente  > dont  il  n’avoit  pas  voulu  refufer  le  Pape  : & dit  qu’il  luy 
avoir  promis  un  p*Jfeport  tel  t/uil  le  pouvoit  faire  : c’eft-à-dirc  » qui  ne  feroit 
refpcété  qu’autant  qu’on  le  jugeroit  à propos  pour  le  fervicc  du  Roy. 
Il  n’appartient  qu'au  Souverain  de  donner  des  pafleports  , parce  qu'il 
n'y  a que  lui , qui  puifle  faire  /oüir  de  leur  effet  celui  à qui  il  les  donne. 
Ceux  qui  les  reprefentent , comme  les  Vicerois  & les  Gouverneurs  des 
Provinces,  ne  les  peuvent  faire  valoir  que  dans  l’cftcndue  de  leur  Gou- 
vernement. Les  pafleports  du  Viccroy  de  Naples  font  rcfpcélés  à Milan  » 
& ceux  du  Gouverneur  de  Milan  font  rcfpcaés  à Naples.  Comme  aufli 
ceux  de  l’Ambalïadeur , qui  eft  de  la  part  du  Roy  d’Efpagnc  à Venifc  , fer- 
vent par  toute  1*1  talie  ; parce  que  ces  trois  Minières  ont  la  direélion  des 
affaires  de  ces  quartiers  là. 

De  l’autre  collé  , il  faut  que  celui  qui  veut  ioüir  des  bénéfices  du  pafle- 

Îiort , demeure  dans  les  termes  qui  lui  font  preferits.  Les  Couricrs  que 
es  Plénipotentiaires  de  Munftcr  depefehoient  ou  rccevoicnt,  avoient 
leur  route  , hors  de  laquelle  leurs  pafleports  ne  leur  fervoient  de  rien. 
En  l’an  i j88.  la  Reine  EUfabeth  , voulant  oicn  écouter  quelques  ouvertu- 
res d’accommodement , dont  on  l’amufoit , pendant  qu’on  faifoit  en  Ef- 
pagne le  plus  puiflfant  armement  de  Mer  dont  on  cull  jamais  oui  parler» 
envoya  en  Flandres  le  Comte  de  Derby  , le  Lord  Cobham , & James  C rofh  , avec 
Dates  çjr  Rogers  JurifCOnfultCS  » POUr  traitter  avec  le  Comte  d’Aremberg , C ham- 
pigny , Muas  & Garbicr,  que  le  Duc  de  Parme  avoit  nommés  de  fa  part.  Le 
pafleport  qu'on  avoit  accordé  aux  Anglois  eftoit  limité , en  forte  qu’on 
ne  leur  permettoit  pas  d’entrer  dans  les  places  > où  la  Reine  & les  hftats 
avoient  leurs  garnirons  : & mefmc  il  ne  leur  vouloit  point  donner  de  paf- 
feports  qui  leur  permiffent  d'entrer  dans  les  villes  de  l’obéïflaoce  du  Roy 
d’Efpagncs  tellement  qu’ils  furent  contraints  décamper  fous  des  tentes 
entre  Oftende  & Oudenbourg.  Il  y eut  d’abord  quelque  conreftation  pour 
ia  préfcancc  , qui  obligea  I c Comte  de  Derby  à aller  trouver  le  Duc  de  Parme 
à Bruxelles.  Il  y eftoit  encore  » Iorfque  cette  formidable  armée  Navale 
parut  dans  la  Manche  : mais  lorfqu’il  voulut  partir , on  I'cn  empefeha.  II 
fit  une  grande  faute  de  ne  point  prendre  fes  feurctés»  & la  Reine  n’en  fut 
point  du  tout  fatisfaite. 

L’ Aecbevefque  de  Mahnes , le  Duc  d Arfcot,Sc  quelques  autres  Dcputésdes 
Provinces  de  Flandres  > ayant  en  l’an  1633.  fait  quelque  ouverture  de 
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faix  ou  de  trêve  à la  Haye  : & leur  propofirion  ayant  efté envoyée  aux 
Eftats  particuliers  des  Provinces  Unies,  ils  croyoicm  fe  pouvoir  aller 
divertir  dans  les  autres  villes  de  Hollande»  en  attendant  leurs  rcfolu- 
tions.  Mais  les  Eftats  Generaux  en  ayant  efté  avertis  » leur  firent  dire  par 
leur  Greffier  , que  dans  fort  peu  de  jours  on  fçauroit  l'intention  des  Pro- 
vinces : que  cependant  ils  prioient  les  Députés  de  chercher  leur  diver- 
tiflement  à la  Haye.  Le  Duc  repartit  quepuifquc  cen’cftoit  qu’une  priè- 
re, c’eftoit  à eux  à y acquiefccr  ou  non  Mais  le  Gnffier  répliqua  , que 
la  priere  des  Eftats,  qui  reprefente  le  Souverain  » valoit  bien  un  com- 
mandement. Il  y ajoufta  , que  ce  n'eftoit  point  aux  Députas  d'eficndre  Ut  termes  de 
leur  pajfeport , qui  ne  parloit  que  du  voyage  de  Bruxelles  à la  Haye,  3c  ne 
leur  permettoit  point  de  s’aller  promener  ailleurs.  Et  de  fait,  un  de  leurs 
Collègues  eftant  parti  de  la  Haye,  fous  prétexte  d’aller  acheter  des  che- 
vaux en  Northollande , on  l’envoya  avertir  par  un  exprès  , qu’il  euft  à 
revenir  , & à fe  mettre  en  chemin  à lettre  veue  ; parce  «ju’on  auroit  de 
la  peine  à le  faire  joüir  du  bénéfice  du  paffeport , & qu'il  s’expoferoit  aux 
inconvénients  , qui  font  inévitables  à ceux  qui  n’en  ont  point. 

Le  Prince  n'efi  pas  obligé  d’accorder  des  pajfeports  aux  Mmtflrcs  d’un  autre  Prin- 
ce avec  lequel  il  efi  en  guerre  , ou  dont  les  intentions  lui  peuvent  cftre  fuf- 
peftes  ; puifqu’on  les  refufe  mefme  quelquefois  à des  amis  ou  à des  in- 
différents. Le  Roy  Francou  I.  n’avoit  pas  fujet  d'eftre  fatisfait  de  l'Empe- 
reur Charles  V.  qui  ne  1 avoit  pas  bien  traitté  depuis  le  combat  de  Pa  vie; 
de  fortequ'il  n’avoit  pas  grande  inclination  à lui  faire  plailir.  Aprésque 
Louis , Roy  de  Hongrie  , eut  efté  tué  par  les  Turcs  à la  bataille  de  Mo- 
hats , les  Eftats  de  l Empire  , qui  apprehendoient  une  invafion  des  infi- 
dcllcs  , 3c  qui  jugeoient  que  la  prefcnce  de  l’Empereur  feroit  ncceflai- 
XC  en  Allemagne  » demandèrent  au  Roy  de  France  un  pajfeport  pour  les  Députés  , qu'ils 
luy  voulaient  envoyer.  Le  Roy»  qui  ne  le  pouvoit  avec  Jufticc,  3c  fans  incivi- 
lité , refufer  à des  Princes  , avec  lcfqucls  il  n’avoit  rien  à démefler  : 3c 
qui  vouloit  neantmoins  embarafler  l'Empereur  , leur  accorda  un  pafle- 
port  ; mais  en  mefme  temps  il  le  leur  rendit  inutile  ,en  le  limitant  à qua- 
tre mois  , pour  le  voyage  3c  pour  le  retour.  II  faloit  du  temps  aux  Dé- 
putés pour  faire  leur  équipage  , 3c  ils  n’y  pouvoient  pas  aller  en  pofte  ; 
de  forte  qu’il  n’en  voulurent  pas  avoir  l’obligation  au  Roy  , 3c  fe  con- 
tentèrent de  reprefenter  à Charles  la  neçcflité  de  fa  prefcnce,  par  des  let- 
ttes. 

Le  Pape  Pu  IV.  en  faifant  convier  tous  les  Princes  Chreftiens  d’en- 
voyer leurs  Députés  gu  Comité  de  Trente , voulut  auflï  faire  cet  honnenr  au 
Czar  ou  Grand  ‘Duc  de  Mofeov.o.  Il  voulut  faire  pafler  en  ces  quartiers-là 
Jean  Canobio  , en  qualité  de  Nonce  ; mais  Sgifmond  Augujle , Roy  de  Polo- 
gne ,quoi  que  Prince  très- Catholique,  ne  le  lui  voulut  pas  permettre.  II 
dit  à Canobio  , qu’ayant  fait  pro,>ofcr  l’affaire  au  Confeil  de  Lituanie,  iï 

Ï avoir  rencontré  une  oppolition  universelle.  Que  les  uns  avoient  af- 
egué  une  raifon,  3c  les  autres  une  autre;  mais  qu’ils  cftoient  tous  de- 
meures d’accord,  que  par  une  couftume  eftablie  de  toute  ancienneté  » 
»»  ne  permettoit  jamais  aux  Ambajfadeurs  des  autres  Princes , non  pas  mefuae  à ceux 
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de  l’Empereur  , de  pajfer  par  la  Lituanie  en  Mofcovie , pendant  la  guer- 
re. Il  en  eferivit  aufli  au  Pape  , & y atoufta  , que  mefme  fans  cette  diffi- 
culté , il  n'y  avoit  point  d apparence  , que  le  voyage  du  Nonce  fift  du 
fruit  auprès  de  ces  peuples  fenifmatiques  , & ennemis  de  l Eglife  Latine: 
de  que  le  Pais  , qui  eftoit  ou  defert,  ou  peuplé  de  barbares . auroit  ex- 
pofé  la  perfonne  du  Nonce  à des  incommodités  trés-fachcufcs  , & à des 
dangers  inévitables.  Ce  qui  faifoit  cfpercr  , que  le  Pape  excuferoit  bien 

le  refus  , qu’il  avoir  fait  d’a  corder  un  Paffeport  à Canobio. 

Jean  Zapoli  , Roy  de  Hongrie , ne  pouvant  s’accommoder  avec  Ferdi- 
nand d’Auflnche , qui  avoit  époufé  la  foeur  de  Loua  . Predcccffcur  de  Jean 
de  qui  à caufc  de  cela  pretendoit  fuccedcr  à la  Couronne»  vouloit  en- 
voyer HierSme  Laski  aux  Princes  d’Allemagne»  pour  leur  demander  du  fc- 
cours  > mais  Ferdinand  ne  lui  voulut  point  donner  de  Paffeport , Sc  Laskj.  ne 
jugeant  pas  à propos  de  hazarder  fa  perfonne  bien  que  caratterifïc , demeura 
cn'Hongric. 

Aprés'quc  les  foixante-dix  articles  curent  efté  fignes  le  iï.  de  Janvier 
16  47.  entre  les  Plénipotentiaires  d Efpagnc  & ceux  des  Provinces  Unies  » 
Antoine  le  Bmn  , l’un  des  Plénipotentiaires  d'Efpagnc , partit  de  Munftcr 
dés  le  lendemain  » pour  en  aller  porter  les  nouvelles  à Bruxelles.  Pen 
dant  qu'il  y cftoit  , il  envoya  demander  aux  Eftats;#*  Paffeport',  qui  lu» 

Îicrmift  d'aller  à la  Haye,  son  deffein  cftoit  d’y  obferver  & de  traverfer 
a négociation  de  Servien , qui  y travailloit  à un  traitté  de  garantie  ; mais 
Servien,  s’oppofa  à l'expcdition  du  Paffeport  > & fit  en  forte  que  les  Eftats* 
après  avoir  pris  l’avis  du  Prince  d Orange  , lerefufcrcnt  à M.  le  Brun.  Ce  Mi- 
niftre  Efpagnol  * voyant  le  refus»  dit  que  le  Paffeport , qu’il  avoit  comme  Plé- 
nipotentiaire d’Efpagne  , lui  permettait  aujjî  d’entrer  en  Hollande  , & y entra  fans  Cm- 
pefehement  ; mais  les  Eftats  l’ayant  feeu  , le  trouvèrent  fort  mauvais» 
& l'obligèrent  à s'en  retourner.  Le  Paffeport  qu'il  avoit  comme  Plénipo- 
tentiaire > ne  lui  pouvoir  fervir  qu’au  chemin  & au  lieu  du  Congres  : 
& ne  lui  donnoit  pas  la  liberté  d'entrer  jufqucs  dans  le  cœur  du  pais  » 
pour  y faire  des  intrigues  & des  cabales  , contre  l'intention  des  Eftats. 
C'cft  ce  qu'ils  firent  bien  connoiftre  au  j)xc  d’Arfchot , & aux  autres  Dé- 
putez . dont  j’ai  parlé  ci-dcffus. 

Pendant  les  négociations  de  Munfter , le  Comte  Borgia  , Gouverneur  de 
la  Citadelle  d’Anvers , y fit  arrefter  un  Gentilhomme,  Miniftrcd’un  Prin- 
ce d’Allemagne  : qui  ayant  pris  à Paris  un  Paffeport  pour  Munftcr * 
croyoit  pouvoir  par  ce  moyen  pafler  en  Hollande.  Il  le  traitta  avec  ci- 
vilité » & lui  permit  de  voir  fes  amis  dans  la  ville  ; qpais  il  l’obligea  à fai- 
re venir  un  autre  Paffeport  de  l’Archiduc.  Après  que  la  France  eut  offert  » 
& fait  agréer  fa  médiation  popr  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  du 
Nord  ; St  que  les  deux  Rois  eurent  approuvé  le  choix  qu'elle  avoit  fait 
de  M-  de  U Tuillerte . celui-ci  en  commençant  à travailler  au  reglement 
des  préliminaires  , y rencontra  d’abord  une  très-grande  difficulté  au /«- 
jet  des  Pafepons.  Les  Miniftres  de  Dannemarç  difoient , que  leurs  Commif- 
faires  ne  trouveroient  pas  leur  fcurctc  dans  les  Amples  Paffeports  des 
Suédois  5 parce  qu'on  nepouvoit  s’affeurer  ni  de  leur  parole  , ni  de  leur 
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feine  on  de  leur  fccau  » fi  I Ambaffadeur  de  France  n’en  demeuroit  ga- 
rand,  au  nom  du  Roy  , Ton  Maiftre.  La  Taillent  dit  , qu’il  n'avoit  garde 
d’engager  le  nom  & l’autorité  de  fon  Roy»  fans  ordre  : & aufli  qu’il  ne 

fiouvoit  faire  cette  propolitioa  aux  Sedois  , fans  les  offenfer  irrcconci- 
iablement , 5c  fans  rompre  toute  la  négociation  devant  que  de  la  com- 
mencer. C’cftoit  les  croire  capable  de  Violer  le  Droit  des  Gens  Sc  la  foj  publi- 
que : outre  que  la  Suède , en  mettant  fes  Paflcports  entre  les  mains  du  Mé- 
diateur» pour  les  faire  tenir  en  Dannemarc,  rendoic  le  Roy  de  France 
garanddcla  feurctc»que  les  Danois  y dévoient  trouver.  Je  dirois  » qu’il 
n'y  a que  le  feul  Miniftrc  du  Roy  Ferdinand  le  Catholique  capable  de  faire 
un  fi  cruel  outrage  au  D'ot  des  Gens , comme  le  Grand  Capitaine  fit  à Ce- 
far  Sorgia  , qu’il  fit  aLtefter  » nonobftant  le  Saufconduit  qu’il  lui  avoit 
donné  > s’il  n’avoit  devant  lui  l’exemple  de  Charles , dernier  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Ce  Prince  avoit  concerté  avec  Louis  XI.  Roy  de  France  » la  mort  du 
Connétable  de  S.  Pol:  5c  ces  deux  Princes  s’eftoient  promis  > par  un  trait- 
té  formel,  que  celui  qui  le  pourroit  faire  prendre  , le  feroit  mourir,  ou 
le  mettroit  entre  les  mains  de  l’autre,  afin  qu’il  en  fift  à fa  volonté.  De- 
puis ce  traitté  le  Duc  lui  avoit  envoyé  un  saufconduit,  fur  l’afleuran- 
cc  duquel  le  Conneflable  l’alla  trouver  aux  Païs-bas  ; mais  il  le  fit  arrefter 
devant  qu’il  arrivait  à la  Cour . & le  fit  mettre  entre  les  mains  de  Louis , 
où  il  fçavoit,  qu’il  q|y  avoit  point  de  quartier  pourcemiferablc.  Le  mon- 
de n'eft  pas  moins  mefehant  aujoura’huy  quil  l’eftoit  en  ce  temps  là: 
mais  il  y a peu  de  gens , qui  le  voululïent  ellre  li  impudemment  C’cft 
une  témérité  , & mefme  une  efpece  de  facrilege  de  porter  fes  penfées  pro- 
fanes dans  le  fanûuaire  des  fccrcts  de  Dieu  : & ncantmoins  j’eftime  pou- 
voir dire  , fans  pécher  contre  les  loix  du  ChrilUanifme  5c  de  la  Chari- 
té , que  les  difgraces  continuelles  , qui  n’abandonnerent  point  le  Duc  de 
Bourgogne  ISepuis  ce  temps-là  » jufqucs  à ce  qu’elles  le  fi  C’en  t périr  par  la 
perftd  ic  du  Comte  de  Campobajfo , cftoit  une  jufte  rétribution  de  la  liennc.  C’eft 
’renverfer  les  principes  de  l’honncftcté  & de  la  locicté  civile,  que  de  man- 
quer à ce  qu’on  a folemnellemcnt  promis  par  eferit,  & à la  foi  publique , 
que  l’on  y a fait  intervenir. 

- L’expédition  des  P apports  n’eftant  pas  du  fait  de  l’Ambafladeur , il  feroit 
inutile  de  faire  ici  une  digrelïion  , pour  marquer  la  forme  qu’il  leur  faut 
donner  : & pour  dire  combien  on  doit  eftre  exaél  à exprimer  le  titres  5c 
les  qualités  de  ceux , à qui  les  Paflcports  doivent  lcrvir.  11  fuffit  d’avoir 
inféré  ici  un  projet , dont  les  Chancelleries  peuvent  faire  un  modclle  pour 
toutes  les  OCCaÜOUS  : mutant  mutandst. 
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L’AMBASSADEUR 


S S CTI  ON  XVIII. 

De  lt i Réception  & de  i Entrée  de  1‘  Ambajfadeur. 

LEs  Civilités  & les  Ceremonies , qu’on  fait  aux  Ambafladcurs , fai- 
fant  une  des  parties  les  plus  eflcntielles  de  l'Ambafl'adc»  je  leur  don- 
ner li  les  trois  ou  quatre5*tfic»j  fuivantcs»  ou  je  tafchcraidc  rappor- 
ter tout  ce  qu'on  pourra  délirer  de  celui  > qui  fe  trouvant  fans  le  fecours 
necefl..iredcs  livres»  & fans  communication  > ne  peut  rien  produire  qui 
ne  foit  très  imparfait  en  toutes  fes  parties. 

« P h lippe  < de  Comines  dit,  que  bien  que  les  Ambafltïlcurs  viennent  delà 
«part  des  Princes  qui  font  ennemis  » foit  couverts  ou  déclarés»  ou  qui 
» font  amis  fufpe&s  > on  peut  s'en  defier  , mais  qu’il  ne  faut  pas  laiüer 
«de  les  bien  traitter  & recevoir  , d'envoyer  au-devant  d’eux»  de  les  lo- 
« ger  , & de  mettre  auprès  d’eux  des  gens  fages  , qui  les  obfervent  , &c. 
En  1'  an  1627.  les  Eftars  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Pologne  Rtch 
vgnicn  Honard,  Confeillcr  au  Grand  Confcil  de  Hollande  & de  Zeelande: 
André  B'cker  , Bourguemaiftre  de  la  ville  d’Amfterdam  ; & Simon  de  Beau- 
mont, Penfionairc  de  la  ville  de  Nliddelbourg,  comme  Médiateurs  entre 
les  deux  Rois  de  Pologne  & de  Suede.  Le  Roy  Guflave  Adolfe  leur  fit  tou- 
tes les  civilités  qu’ils  pouvoient  prétendre  ; mais  en  Pologne  on  ne  leur 
en  fit  point  du  tout.  Lorfqu'ils  arrivèrent  à warfovie perfonne ne  vint 
au-devant  d’eux  , & apres  qu'ils  furent  defeendus  dans  la  maifon  qu’ils 
avoient  fait  louer,  on  ne  leur  fit  compliment  que  de  la  part  du  Maref- 
chal  du  Royaume,  qui  à ce  qu’on  difoit,  leur  feroit  fçavoir  l’heure  de 
leur  audience.  Trois  jours  après  , on  leurapporta  quelques  raffraichifle- 
ments  de  viande  , de  volaille  » de  vin  & de  bière  , de  la  part  du  Roy , qui 
ne  leur  fit  pas  faire  la  moindre  civilité.  Le  Gentilhomme  qui  les  vit  de 
la  part  du  Marcfchal , leur  dit  entre  autres  chofes  » qu’en  Pologne  on 
n’eftoit  pas  accoufiumé  à faire  entrée  aux  Ambafladcurs.  11  ne  difoit 
pas  la  vérité  ; veu  qu’on  a plulicurs  exemples  d'entrées  folcmnclles  & 
très  - magnifiques  , que  l’on  y a faites  •.  non- feulement  au  Comte  de  Sc*f- 
%°ts , Ambafladeur  de  l’Empereur , & à Nafol^n , Ambafladeur  du  Czar  de 
Mofcovie  ; mais  atifli  aux  Miniftres  de  Brandebourg  & deCourlande.lorf- 
que  l’Elcéleur  & le  Duc  eftoient  encore  Vaflaux  de  la  Couronne  de  Po- 
logne. Le  10.  d'Oclobre  167  o.Mr.  le* * de  iy,t , Ambafladeur  des  mefmcs 
Provinces  Unies , fit  fon  entrée  à warfovie  , & on  lui  fit  civilité.  Le  Ré- 
férendaire du  Royaume  fut  au-devant  de  lui  avec  le  carofle  du  Roy» 
fuivi  de  plulicurs  autres  caroflfes.  Le  Miniftre  de  Brandebourg  fut  re- 
ccu  par  un  des  Officiers  Generaux  » & par  le  Référendaire  de  Litiianic» 
qui  furent  au-devant  d’eux  avec  quantité  de  carofles.  Ils  vouloient  qu’on 
envoyait  des  Palatins  » ou  du  moins  des  Chaftclains  au-  devant  d eux  r 
mais  c'efl:  ce  qu'on  ne  voulut  pas  faire.  Les  Envoyés  de  Courlandc  fu- 
rent reccus  par  Erafmousb  , becrctaixc  de  la  Couronne  > dans  le  caroffe  du 
Roy.  Les 
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Les  Civilités  qu’on  fait  aux  Ambaffadeurs  à leur  réception  & à leur 
entrée  , font  réglées  en  prefquc  toutes  les  Cours  ; mais  il  n'y  a pas  loig- 
temps  quelles  le  font.  Auffi  n’y  a-t  il  pas  long- temps,  que  l'on  y a «es 
Officiers  exprès  , qui  les  puiflent  regler , ou  qui  puiflent  faire  exécuter  les 
reglements  que  les  Princes  font  pour  cela.  La  Cour  de  Rome  , qui  n’eft 
compofécquc  de  ceremonies,  a un  Mailfre  des  Ceremonies  depuis  plu- 
fieurs  ficelés.  Ce  n'eft  que  depuis  1 an  ij8j.  qu’ily  a un£r,i»^  At.u(lrectt*Cc- 
remontes  en  France  : encore  ne  le  mêle-t-il  pointdu  fait  des  Ambaffadeurs, 
non  plus  que  le  Mmftredes  Ceremonies:  ü ce  n'eft  en  l'ablcnce  des  ht  oai  Cteurs. 
ou  dans  quelqueccremonic  fort  folcmnclle  & extraordinaire . où  il  y con.i» 
courravcccux.  Les  introduéfcursdcs  Ambaffadeurs  & des  Princes eftrart- 
gers,cn  titre  d'office , font  encore  plus  modernes.  A l’cntrce  que  la  Rei- 
ne Ehfibeth  d'j4*ftriche,  femme  de  Charles  IX.  fit  à Paris,  après  l’on  couron- 
nement le  29.  de  Mars  15  7 I.  où  on  remarque  le  Nonce  & les  Atnbaffa- 
■ deurs  d’Efpagnc,  d’Efeofle  & de  Venife  ; \c  Sieur  Iherôme  Gondy  , commis  à let 
recevoir , marchoit  immédiatement  devant  eux  : & ils  eftoient  conduits,  fça- 
voir  le  Nonce  , par  1 'Abbé  de  Vendôme:  l'Ambafladcur  d'Efpagnc  pat  M. 
d’Effinaj  . celui  d’Efeofle  par  le  Comte  de  Channe , & celuy  de  Venife  par  M. 
de  Mctllant , Chevalier  de  l’ordre  du  Roy.  A l’entrée  que  la  mcfme  Reine 
fit  à Mezicres  le  26.  de  Novembre  1 J70.  les  mefmes  Ambaffadeurs  furent 
conduits  & accompagnés  par  quatre  des  plus  anciens  Confeillers  d’Eftat; 
fçavoir  par  Airs  de  Aforvilters  , de  Travanes  , de  Lanfuc  & de  Limoges  , fans  qu'il 
y fuit  parlé  d 'Introducteur.  Dans  toute  l'Ambafladc  de  Wulfng*mi\  n’eft  point 

Farlé  d‘ Introducteur.  Lors  que  lui  & Norris,  fon  prédecelîeuf , allèrent  à 
audience  le  iî.  de  Janvier  i$7t-  perfonne  ne  les  conduifit.  Ln  arrivant 
au  Chafteau  de  Madrid,  ils  y rencontrèrent  M.  de  Lanfac  , qui  hs entre- 
tint , & leur  fit  compagnie  a leur  difner.  Après  le  repas  un  autre  Sei- 
gneur les  vint  entretenir:  & après  cela  Hierimc  Gondy  les  avertit  que  le  Roy 
cftoit  preft  de  leur  donner  audicncc>&  les  fit  entrer  dans  une  chambre» 
où  le  Roy  parut  bien-toft  apres.  L*nf«c  les  conduifit  à l’audience  de  la 
Reine  Mcre. 

Aujourd’huy  il  y a en  France  deux  Introducteurs , qui  fervent  par  fe  me- 
ttre; & ont  pour  aide,  ou  pour  Lieutenant  un  Officier  qui  eft  perpétuel , 
& qui  fait  fa  charge  à toutes  les  civilités  qu'on  fait  aux  Ambaffadeurs, 
à quelque  occalion  que  ce  foit.  Il  y a auffi  un  Introducteur  e n Efpagnc  : mais 
en  la  plufpart  des  autres  Cours  il  n'y  en  a point , & cette  charge  fc  trou- 
ve confondue  avec  celle  du  Maijlrc  des  Ceremonies  : comme  en  celles  de  Sto- 
colm , à Coppcnhaguen , à Turin , &c.  C'eft  le  Chiaux  Bach , ou  le  Capi- 
taine des  Chaux , qui  en  fait  la  fonction  à Conftantinoplc  : & la  Mofco- 
vic  a les  Pnftaves  .comme  la  Pcrfe  fes  Mehemundan  , qui  ne  font  pourtant 

Îue  des  Commis  pour  la  feulcadion,à  laquelle  le  Souverain  lesdeftinc. 

1 n’y  a ni  Mmjtre  des  Ceremonies  ni  Introducteur  à Vienne  , en  Pologne,  en 
Portugal , ni  mefmc  à Venife , & ncantmoins  il  n’y  a point  d'Eftat . où  les 
ceremonies  foyent  mieux  réglées  qu'en  cette  République.  Dans  les  Pro- 
vinces Unies  il  n’y  en  point  non  plus,  quoiqu’il  s’en  faille  beaucoup, 
que  les  civilités  y foyent  auffi  bien  réglées  qu’à  Venife  ,ou  dans  les  au. 
lies  Cours  de  l’Europe.  " Jc 
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Je  dis  quecen’eft  que  depuis  quelque  temps  que  ces  civilités  font  ré- 
glées ; c'eft  pourquoi  on  n'en  trouve  rien  de  marqué  dans  l’hiftoire  de 
France.  Ce  n’cft  que  depuis  le  régné  du  Roy  défunt,  quclcs  Ambafiadeurs» 
qui  arrivent  en  Angleterre»  ne  font  plus  reçûs  ni  défrayés  à leur  débar- 
quement. On  n'en  fait  pas  trop  en  Efpagne  prefentement , & c'eft  là  où 
Ion  en  faifoit  le  plus  autrefois.  Au  mois  de  May  1424-  Alfonfc  le  Magna- 
mme  Roy  d’Aragon  > envoya  à.  Jean  Roy  de  Caftillc,  V Archevefaue  de  Tarra- 
gone  0 Bérenger  Bardaxi , Juftice  d’Aragon.  Ces  Ambafiadeurs  eftant  arrivés 
à St.  Clement,  à une  journée  de  Yillarcal , où  la  Cour  cftoit,  en  firent 
avertir  le  Roy  parleurs  Efcuyers.  Dom  Alvaro  de  Lune , qui  gouvernoit  en 
ce  temps-là  le  Roy  de  Caftillc , leur  envoya  dire  , qu’ils  pouvoient  de- 
meurer au  lieu  ou  ils  eftoient,  jufques  à ce  qu'on  leur  fift„fçavoir,  où  Je 
Roy  , qui  alloit  partir  de  Villareal , leur  pourroit  donner  audience.  Ils  y 
demeurèrent  environ  quinze  jours  »&  allèrent  de  là  trouver  le  Roy  à Oca- 
gne.  Ils  furent  repù  hors  de  la  ville  par  le  Conneftable  ,par  ÏAmirant  ,par  l’ Adclantadt' 
de  C afi.lle , 0 par  Garci  Alvarez  ,Seigneur  d’Oropefa  , qui  eftoient  accompagnez,  de  plu- 
fieu  s autr-s grands  Seigneurs.  En  1455-  le  mefme  Roy  d'Aragon  envoya  au 
Roy  de  Caftillc  Ferricrde  la  Nuça  , Juftice  d’Aragon»  qui  eftant  arrivé  àunede- 
tny  lieue  de  Tordeftllas  » où  la  Cour  eftoit , y fut  repu  par  Dom  Diego  Hurtade  de  Mendoffe, 
Prieur  de  St.  'jean  : par  Y A de  Luit  ado  Par  afin  de  Ribera  : par  les  fils  du  Maiftre  de  l'or- 
dre d’ALamara , 0 par  tous  les  autres  Seigneurs  , que  cette  ceremonie  avait  fait  rendre  au- 
près du  Roy,  à la  referve  deRuy  Dtas , fon  Maiftre  d’hoftel,  qui  fie  tint  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Henry  Roy  de  Caftillc,  envoya  en  l’an  1456-  Louis  Gonçales  d’Afienfa  , 
Doyen  de  Cordoüe  0 Henry  de  Figueredo , fes  Ambaffadeurs  Extraordinaires, 
au  mefme  Alfonfc , Roy  d'Aragon  & de  Naples.  Ces  Mejfteurs  eftant  arrivés  à 
Averfe , Alfonfe  les  envoya  recevoir  par  Mann  de  Mar  fan  , Prince  de  Rojfano  0 Duc  de 
Sejfe  : p.tr  Félix  Urfin , Prince  de  Salerne . Dom  Innigue  de  Cuevarra  > Grand  Sencfcbal  ; 
Doits  Diego  D avale  s , Grand  Chambellan , 0 par  plufteurs  autres  grandi  Seigneurs  de  la 
Cour  , avec  fes  Rois  d' Armes  , veftus  de  leurs  coites  de  ceremonies.  Lorfqu'il  les  reçut 
dans  le  Chafteau  neuf  de  Naples  , il  fc  trouva  accompagné  du  Duc  de  Cala- 
bre » fon  fils  naturel  » qui  lui  fucceda  depuis  au  Roiaumede  Naples:  dcDom 
Arnauld  Roger  de  P allas  , Patriarche  d’Alexandrie  , Sc  de  tous  les  Ambafladeurs 
des  Princes  eftrangcrs.  L’Empereur  Maximilien  I.  alla  lui  mefme  à une  lieiie 
de  la  ville  de  Bruges.au  devant  du  Cardinal  d’Torc , Ambaffadcur  de  Henri 
»VIII.  Roy  d'Angleterre. 

La  France  mefme  n’y  a pas  toûjours  cfté  fi  refervée  qu'elle  I’cft  depuis 
quelques  années.  Le  Roy  Henry  II.  ayant  fçûque  le  Duc  d Albe,cpm  venoit 
avec  procuration  de  Philippe  II.  pourepouier  Madame  Ehfabethfa  fille,  ap- 
prornoit  de  Paris , envoya  au-devant  de  lui  les  Princes  de  Coudé',  les  Cardinaux  de 
jLorra.  ne  0-  de  Guije  : le  Duc  de  Lorraine  : le  Duc  de  Nemours  : Mrs.  de  Gui  fit  0 d' Au- 
male : le  Duc  de  Bouillon  , Monfteur  de  Nevers  : le  Prince  de  Ferrare  » 0 plufteurs  antres 
Seigneurs  qm  avo-ent  une  fuite  de  cent  cinquante  Pages  , fans  leurs  autres  domeftiques. 
Cette  entrée  fe  fit  au  mois  de  Juin  i > 55-  & on  n’y  parle  point  d’ Introducteurs, 
non  plusqu’à  la  réception  qu’on  fit  en  l’an  i$ô’4- au  LW  Hudfon,  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  .d’Angleterre:  au-devant  duquel  le  Roy  envoya  le 
Duc  de  Nevers  : M.  de  Boijfy  , Grand  Efcujer  • le  Comte  de  Charny  , 0 plufteurs  autres 
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Seigneurs  & Gentilshommes.  A 1 entrée  de  la  Reine  Elisabeth  d’ Autriche  , dont 
je  viens  de  parler»  cllccftoit  accompagnée  de  1 ’Eledeur  de  Treves  ; deYEvef- 
que  de  Strasbourg  ; du  Marquis  de  Bade  & du  Comte  t/f2»//f»,«,Ambafladcursde  Ma- 
ximilien II.  pcrc  de  la  Reine.  On  n’envoya  point  au  devant  d’eux»  parce 
que  tous  les  Princes  furent  au-devant  de  la  Reine-’  mais  en  marchant  vers 
la  ville,  les  Ducs  d’Aujou  & A' Alençon  » frères  du  Roy  , prirent  YElcEleur  au 
milieu  d’eux.  L’ Evefque  marcha  entre  les  Ducs  de  Lorraine  & de  Montpcnfter'. 
le  Marquis  au  milieu  du  Prince  Daufin  & de  Monfeur  d’Aumale,  & le  Comte 
entre  le  Duc  de  Gmfe  & le  Marefchal  de  Montmorancj.  En  l'an  159*.  non  feu- 
lement plufieurs  Princes  & Seigneurs  » mais  aulïi  les  Officiers  de  iHoflel  de 
ville  de  Pans , furent  au-devant  des  Ambafladcurs  d Efpagne,  quivenoient 
voir  jurer  l’obfervation  du  traitté  de  Vcrvins.  On  leur  fit  civilité , & on- 
les  défraya  dés  qu’ils  entrèrent  dans  le  Roiaumc,  jufqucs  au  jour  que 
le  Roy  Wenry  fit  le  ferment  pour  l’execution  du  traitté.  A prés  cela  le  trai- 
tement ceffa  à l'égard  du  Duc  d'Arfchot  , de  Y Admirent  d’Aragon  , du  Comte 
d Aiemb-rg , & de  Dom  Loms  de  Felafque-,  parce  que  demeurant  comme  ofta- 
ges  jufqucs  à la  reftitution  des  places  de  Picardie  & de  Bretagne  nom- 
mées dans  le  traitté»  leur  qualité  d’Ambaffadeur  cefla.  Le  Roy  les  ren- 
voya fur  leur  parole.  L c Chancelier  d%  Chivernj  dit  en  fes  mémoires,  que  le 
Roy  en  ufa  ainli  par  le  confcil  de  Al.de  Vtllerop, qui  vouloir  rcconnoiftre 
par-là  les  obligations  qu’il  avoit  au  Roy  d’Eipagne  : & que  depuis  ce 
temps- là  on  a continue  de  traiter  ainfi  les  Ambafladcurs  : ce  quia  fort 
incommodé  les  Finances.  Cela  n’cft  pas  fort  obligeant  pour  Villcroy  > 
& je  ne  fçais , fi  en  cette  rencontre  on  ne  doit  point  douter  de  la  fince- 
ritéde  Chivernj  -,  veu  que  le  Cérémonial  de  France  dit  pofitivement  que 
l’on  ne  commença  à défrayer  ces  Ambafladcurs  , que  du  jour  qu’ils  ar- 
rivèrent à Paris.  En  l’an  1612.  le  Duc  de  Mayenne  fut  envoyé  en  Efpagnc,  & 
le  Duc  de  Pajlrana  vint  en  France  pour  le  double  mariage  , qui  fe  fit  quel- 
ques années  après.  Le  Duc  de  Pajlrana  ne  fut  pas  feulement  receu  avec  de 
grandes  civilités  , en  approchant  de  Paris  ; mais  on  lui  fit  des  honneurs 
exttaordinaircs  des  qu'il  entra  dans  le  Royaume.  Il  arriva  à Bayonne  le 
16.  de  Juillet  fi  tard  , qu’il  fut  obligé  de  faire  fon  entrée  aux  flambeaux. 
Quatre  des  principaux  Habitans  de  la  ville  avoient  efté  au-devant  de  lui 
juiqucs  à St.  Jean  de  Luc..  Il  y fut  receu  en  ceremonie , & régalé  avec  tou- 
te fa  fuite  » qui  cftoit  de  plus  de  trois  cens  perfonnes,  & d’un  très-grand 
embaras  de  chevaux , de  mulets  & de  bagage.  Toutes  les  villes  de  Guyen- 
ne & de  Poitou  fuivirent  cet  exemple»  jufques  à Orléans , OÙ  le  Marefchal  de  la 
Chajlre  , Gouverneur  de  la  ville  » fut  au  devant  de  lui  , avec  une  trou- 
pe de  deux  cens  Gcntilhommes.  Le  Marquis  de  Cauvrcs , Gouverneur  de 
l'Iflc  de  France  , avoit  ordre  de  l’aller  recevoir  à Efiampes:  mais  l’Ambaf- 
fadeur  faifoit  de  fi  grandes  journées  , qu’il  le  rencontra  à Lmars , d’où  il 
le  conduifit  ait  Bourg  la  Reine  » & le  quitta  là  , pour  en  faire  rapport" 
au  Roy.  Le  lendemain  le  Marquis  d’ Ancre,  principal  Miniftre  de  la  Rei- 
ne » 1 alla  complimenter  de  la  part  du  Roy.  Les  Ducs  de  Nevers  Cr  de  Pmey , 
accompagnez,  de  quatre  ou  Cinq  cens  Seigneurs  Gentilshommes , le  rencontrèrent 

hors  des  fauxbourgs  St.  Jacques fur  des  chevaux  de  pofte.  L’Ambafla- 
1. Partie-  ~ Jlh.  deut 
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denr  & les  deux  Ducs  s’eftant  joints  > mirent  pied  à terre  en  mefme  temps  ï 
5c  apres  les  compliments  , l’Ambafladeur  fc  fervit  du  cheval  que  le  Roy 
lui  avoit  envoyé-  Bonoetl  Introducteur  des  Ambailadcurs  ayant  fait  mar- 
cher les  Seigneurs  Efpagnols  & François  » méfiés  cmcmble  » fc  mit  l'eul 
immédiatement  devant  l’Ambafladcur  ordinaire  d’Efpagne , qui  avoir  à 
fa  gauche  le  Duc  de  Piuey  , & cftoit  fuivy  du  Duc  de  Pajlrana  , conduit  pat 
le  Duc  de  Nevers.  On  le  logea  à l’Hoftel  de  St.  Paul  , où  M.  d Btliegarde , 
Grand  Efcuyer  le  fut  voir  de  la  part  du  Roy , & lui  témoigner  combien  fa 
venue  lui  êftoit  agréable. 

De  l’autre  cofté  le  Duc  de  Mienne  n’eut  pas  fi  toit  Rafle  la  rivière  de  Bi - 
dnjf»,  qu’il  rencontra  l’Alraldc  de  la  ville  de  St.  Scbafticn  , qui  en  cft  éloi- 
gnée de  trois  lieues . afiifté  du  Procureur  du  Roy  , qui  lui  apportoir  le 
Paflcport  de  l’inquifition  , pour  lui  & pour  ceux  de  fa  fuite.  Les  Offi- 
ciers de  la  Garnifon  & le  Magiftrat  le  rcccurcnt  à un  quart  de  licué  de  la 
ville  » où  on  lui  fit  entrée  : on  lui  donna  le  divertiflemtnt  du  combat  des 
taureaux  'on  fit  dcsfcuxde  joye  en  toutes  les  villes  de  fon  paflage.  Il  ren- 
contra à P’icl'jna  quelques  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  > que  I on  avoit 
envoyés  au  - devant  de  lui,  pour  faciliter  fon  voyage  & la  commodité 
des  vivres.  A Lerma,  il  fut  magnifiquement  traitté  de  la  part  du  Duc  du 
lieu.  M.  d:  V aucilas , Ambaffaicur  ordinaire  de  France  > vint  au-devant 
de  lui  jufques  à Aranda  del  Duero  ■.  & la  fièvre  ayant  oblige  le  Duc  à s’ar- 
refter  quelques  jours  à Terres  de  Laguena  , le  Roy  y envoya  fes  Médecins 
te  fes  Apothicaires.  Eftant  au  Chapeau  d'Almeda  , où  il  fit  quelques  fejour , 
tant  pour  fe  refaire  de  fa  maladie  , que  pourfe  préparer  pour  l’entrée; 
deux  Laquais  du  Comte  de  Montfireau  eftant  entrés  dans  un  champ  labou- 
ré , l’Efpagnol . à qui  il  appartenoit , chargea  d'un  coup  de  bafton  l’un 
des  Laquais , qui  le  tua  fur  le  lieu.  Ccmcurtrc  faillit  à faire  foûlevcr  tous 
les  Villages  voifins , jufques  à ce  qu’un  Alcaldc  de  Madrid  , qui  en  infor- 
ma , trouva  que  l'Efpagnol  avoit  efté  tué  par  deux  Laquais  François  qui 
s’eftoient  fauvés.  Le  Duc  de  Mayenne  voulut  qu’on  couruft  après  eux  ; mais 
VAlcalde  dit , que  le  Roy  lui  avoit  bien  expreffëment  défendu  de  procé- 
der contre  les  François.  Pendant  qu’il  eftoit  à Almeda  , le  Roy  lui  envoya 
le  Marquis  d' Efle  , pour  lui  faire  compagnie,  & pour  le  lervir  jufques  au 
jour  de  fon  entrée.  Elle  fe  fit  le  17.  de  Juillet , & il  fut  rencontré  auprès  de 
Madrid  par  le  D»c  d Albe  , que  le  Roy  avoit  envoyé  au  devant  de  lui . avec 
la  plufpart  des  Grands  delà  Cour  , & quantité  de  Noblcflc.  Ces  deux  Sei- 
gneurs en  fc  rencontrant  fe  falucrcnt , & le  Duc  d'Albe  fit  fon  compliment 
fans  defeendre  de  cheval.  Après  cela  s’eftant  mis  à la  gauche  de  l’Am- 
bafladeur  , & faifant  marcher  devant  eux  tous  les  Seigneurs  de  l’une  & 
de  l’autre  Nation  , il  le  conduifit  au  Palais  de  Spinoïa  , qui  avoit  efté 
meublé  pour  fon  logement.  De  tous  les  Seigneurs  Efpagnols  , il  n’y  eut 
que  le  Duc  d’A'be  , qui  mift  pied  à terre  dans  la  Cour , & qui  accompa- 
gnai! l’Ambafladcur  jufques  dans  fon  appartement.  Cela  fait , il  remon- 
ta à cheval  , & congédia  tout  le  cortège.  Le  Roj  fit  défenfies  à la  Juftice  d'en- 
trer dans  les  masfons  o t les  François  efioienr  lot/s  , pour  quelque  crime  que  cefufi.  Les 

deux  jours  fuivants  furent' employés  à recevoir  les  viütes  du  Nonce  & 

des 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  24, 

des  autres  Miniftrcs  eftrangcrs  : comme  auflï  celles  des  Seigneurs  de  la 
Cour  , & entre  autres  celle  d d’Archevefque  de  Teledo , qui  ne  fait  cet  hon- 
neur qu’auRoy. 

Ces  occafions  extraordinaires  ne  font  point  de  règle  : particulièrement 
en  Efpagnc  , où  on  ne  change  pas  facilement  les  anciennes  couftumes  » 
qui  y font  eftablics  depuis  le  regne  de  Charles  V.  Le  Marquis  de  Rambeüil. 
let  ayant  efté  nommé  à l’Ambaflade  Extraordinaire  d’Efpagne , vers  la  fin 
de  l’an  1626.  il  fe  rencontra  une  allés  grande  difficulté  fur  la  manière  de 
fa  réception.  Le  Comte  de  Gondemar  , en  revenant  de  fon  Ambafladc  d’An- 
gleterre , avoit  paflé  par  la  France  : & ayant  des  lettres  de  creance  pour  le 
Roy  » on  l’avoit  confidcré  comme  Ambafladcur  Extraordinaire  » & on 
l'avoit  fait  recevoir  par  un  Marefchal  de  France.  C’eft  pourquoi  on  pre- 
tendoit  que  le  Marquis  de  Ramheïullet  devoit  auflï  eftrc  rcccu  par  un  Grand 
d Efpagnc , ou  du  moins  par  un  Seigneur  d’une  qualité  approchante.  Du 
Fargis , qui  eftoit  Ambafladcur  ordinaire  à Madrid,  fit  de  grandes  inftan- 
ccs  pour  cela  ; mais  le  Confeil  s’oppofa  à cette  prétention  , & ne  vou- 
lut point  qu'on  changeait , ou  qu’on  altérait  l’ancien  ufage.  Il  difoit , 
qu'on  avait  accouftume ' de  faire  recevoir  le  Nonce  c r les  Ambajfadcurs  de  l’Empereur 
& du  Roj  de  France  par  un  Maiffre  d'Hoflel  du  Roy  , & que  l’on  COntinueroit 
d’en  ufer  de  cette  manière.  Et  de  fait  , le  Marquis  de  Formiftan  , un  des 
Mailtres  d’Hoflel  du  Roy  d’Efpagnc  , receut  l’Ambafladeur  à fon  en- 
trée , & le  conduilit  à fa  première  audience.  La  civilité  qu’on  avoit  fait 
au  Comte  de  en  France  pouvoit  bien  convier  » mais  elle  ne  pou- 

voit  pas  obliger  les  Efpagnols  à fuivre  cct  exemple. 

Or  comme  une  Cour  ne  change  pas  volontiers  fa  couflumc , ainfi  l'Aui- 
bafladeur  ne  doit  point  fouflfrir  , qu’au  préjudice  de  la  dignité  de  fon 
Prince,  <5c  des  Miniftrcs  qui  peuvent  fucccdcr  à fon  emploi,  on  altéré 
quoi  que  ce  foit  aux  honneurs  qu’on  a faits  à fes  PredecdTcurs.  D'Ar- 
tenfon  , Maiftre  des  Requeftes  , & Ambafladcur  de  France  , en  arrivant  à 
venife  eut  une  rencontre  , où  fon  adrefle  le  tira  d’un  piege  , qu’on  lui 
avoit  tendu  au  commencement  de  fon  Ambafladc  Les  Vénitiens , cfpe- 
rant  pouvoir  prendre  avantage  fur  lui,  & après  fon  exemple  fur  tous 
les  autres  Ambafladeurs  de  France,  lui  firent  une  propofition  véritable- 
ment Vénitienne.  La  pluye  , la  grefle,  & tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le 
temps  extrêmement  mauvais , troubloicnt  les  préparations  qu'on  avoir 
faites  pour  fon  entrée  ; c’cft  pourquoi  le  Sénat  lui  fit  dire,  que  s’il  letrou- 
voit  bon  , on  ne  lui  donneroit  pas  la  peine  d’aller  jufqucs  au  Couvent 
du  St.  Efprit,  qui  eft  à trois  mille  de  la  ville  de  Venife  , & qu'on  l’iroic 

{•rendre  dans  l’Abbaye  St.  George.  Mais  d'Argmfon  répondit , qu’il  ne  lui 
êroit  jamais  reproché  , qu’il  auroit  fait  préjudice  aux  droits  & aux 
honneurs  de  l’Ambafladc  Que  puifqu’on  cftoit  allé  au-devant  de  fes  Prc- 
deceflcurs  jufqucs  à l’Abbaye  du  St.  Efprit , il eftoit  prefl  d’aller  jufques 
i Chiozza  , fi  le  Sénat  le  vouloir  bien  faire  recevoir  là , fans  que  la  pluye 
ni  la  grefle  l’en  empefehaffent.  11  eft  vrai,  que  fa  faute  n’auroit  pas  tait 
d’exemple  pour  fes  Sucecfleurs  : & d'Argenfon  pouvoit  prendre  adfc  , que 
ce  changement  ne  pourroit  préjudicier  aux  Droits  du  Roy  & de  fes  Mi- 
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niltres  ; mais  le  plus  feur  cil  de  ne  l'ouffrir  point  de  nouveauté.  Je  di- 
rai tantoft  comment  la  République  de  Venue  lait  recevoir  les  Ambafr 
fadeurs. 

En  France  . l’Ambaffadeur  , en  arrivant  en  fait  avertir  celui  des  Secré- 
taires d’tftat  qui  a le  departement  des  affaires  étrangères  : & qui  en  ayant 
fait  part  au  Roy , en  prend  les  ordres  , pour  les  donner  à l'Introducteur , 
qui  cft  de  femeftre:  & celui-ci  fait  concerrer  le  jour  & les  ceremonies  de 
la  réception  avec  l’Ambaffadeur.  Elle  fc  fait  ordinairement  à St.  Denis  , 
à i iquepuce , à Rully  , à la  Maifon  rouge  , ou  dans  quelque  autre  lieu 
proche  de  Paris , ou  de  la  Maifon  Royale , ou  le  R oy  fait  fon  fejour.  On 
voit  entre  le  Chaftcau  de  Vinccnncs  & la  Porte  St.  Antoine,  qui  cft  la 
plus  belle  avenue  de  la  Ville,  le  deffein  d’un  arc  de  triomphe  , qui  fer- 
vira  à cette  ceremonie;  & qui  marquera  aux  cftrangers  , que  ce  que  le 
Roy  d’aujourd  huy  entreprend  6c  exécuté  » eft  fans  comparaifon  plus 
grand  que  ce  qu’on  voit  de  refte  de  l’ancienne  Home  dans  fes  ruines  , & 
ce  qu’on  lit  des  actions  de  fes  Héros  dans  fon  Hiftoirc.  Ce  font  quel- 

Îuefois  des  Princes,  quelquefois  des  Ducs  & Pairs  , & quelquefois  des 
larefchauxde  France,  que  l'on  employé  à aller  recevoir  les  Ambafla- 
deurs  ; mais  arec  cette  diftinétion»  que  les  Princes  ne  font  jamais  cette 
fonction  qu’à  l’égard  des  Nonces  , ou  de  sAmbaffadeurs  des  Telles  Cou- 
ronnées. Encorele  font-ils  rarement.  En  l'an  1 6 3 +.  le  Comte  délais.  Prin- 
ce; & le  Comte  de  Brulon , l’un  des  Introducteurs  » allèrent  prendre  M.  Bo- 
lognetti  , Evcfque  d’Afcoli  , Nonce  du  Pape  , au  village  de  Vannes  ; & 
le  conduifirent  à fon  logis.  Le  lendemain  le  Roy  l'envoya  viliter  par  M. 
de  Sonvré , premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre , & la  Reine  par  fon  pre- 
mier Maiftred’Hoftcl. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  mefmc  année  > le  mefme  Comte  d'Alais , 8c 


Bautru  , Introducteur  » furent  au-devant  de  jules  Masuartn  t Nonce  Extraor- 
dinaire du  Pape  , à PiquepuCe.  Le  Nonce  ordinaire  , le  Comte  d'Alais  , l’Intro- 
dudteur  , les  ArcheveJ'ques  de  Tours  & d’Arles  , & i Evcfque  de  Bologne  entrèrent 
dans  le  caroflc  du  Roy  avec  lui.  Le  lendemain  M de  Liancourt  , un  des 
premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre  , le  complimenta  de  la  part  du 
Roy  » 6c  le  Comte  a’ Or  val  au  nom  de  la  Reine.  II  ne  fut  point  logé.  Au 
mois  d’ Avril  16  ;s-  les  mcfmcs  Comtes  d'Alan  & de  Brulon , furent  au  devant 
du  Chancelier  Oxcnjhcrn  , Légat  Plénipotentiaire  de  Suède  en  Allemagne, 
jufques  à deux  lieues  de  Compiegnc , où  la  Cour  cftoit  alors  : & le  con- 
duilirent  dans  une  maifon  meublée  des  plus  beaux  meubles  du  Roy  , où 
il  fut  traitté  pendant  tout  le  fejour  qu  il  y fit.  Environ  un  mois  aupa- 
ravant Monficur  Grotius  y Ambaflàdeur  ordinaire  de  Suède,  citant  arri- 
vé, le  Marrfchal  d’EftrSe  8c  le  Comte  de  Brulon  l'allèrent  prendre  dans  les  ca- 
rofles  du  Roy  & de  la  Reine , à St.  Denis  , le  conduifirent  à fon  logis. 
Ce  fut  prcfque  au  mefme  temps  que  1 eTicomtc  de  Scudamor  , Ambaffadcur 
ordinaire  d’Angleterre , arriva  en  France  : & d'autant  que  le  Roy  alloic 
faire  un  voyage  , oiSTcs  Ambaffadcurs  ne  le  dévoient  point  fuivre  , il 
prit  fon  audience  du  Roy  devant  que  de  faire  fan  entrée.  Le  Roy  eftoit 
g Monceaux  , 6c  l’Ambafladeur  citant  à Meaux  , le  Dhc  dt  Chevreufi  • 8c 
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Xerlifi  Introducteur  , l’alIerent  prendre  , & le  conduifirent  à 1’andicnce. 
Apres  cela  il  voulut  encore  faire  l'on  entrée  : c’cft  pourquoi  le  Ai.  refchal 
de  St.  L ie  & Btrhfe  le  furent  prendre  à St.  Denis  » & le  conduifirent  à fon 
logis.  On  ne  lit  pas  plus  d’honneur  l’année  fuivante  au  Comte  de  Leicejlre , 
Ambafladcur  Extraordinaire  d’Angleterre  , que  le  Marep hal  de  Chafhllon 
& le  Comte  de  Brulon  allèrent  quérir  à St.  Denis  , le  conduifirent  à l’Hoftel 
des  Ambafladeurs  Extraordinaires,  où  il  fut  tramé  par  prefent,  & vi- 
iiré  de  la  part  du  Roy  par  M.  Souvré.  En  la  mefmc  année  le  mcfmc  M a- 
refchal  de  Chajhllon  Sc  Bnhfe  allèrent  prendre  Zuva<k:.  Ambafladcur  Extraor- 
dinaire de  Pologne , à St.  Denis  > & le  conduifirent  à l'Hoftcl  de  S.  Chau- 
mont meublé  des  meubles  du  Roy , où  il  fut  traitté  par  les  Officiers  de 
Ja  Cour  jufqnes  à fa  première  audience.  C’cft  ainfi  qu’on  en  ulc  ordi- 
nairement à l’égard  des  Ambafladeurs  : mais  ceux  des  Telles  Couron- 
nées font  conduits  à l’audience  par  un  Prince.  Au  mois  d’OCtobre  1634. 
le  M.. refchal  de  Chafhllon  & Beriifi  , avec  les  caroiTcs  du  Roy  & de  la  Rei- 
ne, furent  à St.  Denis,  au-devant  d' Aloyjîo  Contarim  , qui  venoit  fuccedcr 
à Soran&o  en  l’Ambaflade  de  Venife,  & le  conduifirent  à fon  logis  . derriè- 
re les  Minimes.  En  Janvier  1638.  le  mefme  Marefchal  ôc  IcCo  te  de  Brulon  fu- 
rent , avec  les  carofles  du  Roy  & de  la  Reine , prendre  Ange  C omaro , Am- 
bafladeur  de  Venife  , à la  Chapelle.  On  fait  le  mefme  honneur  aux  Am- 
balladeurs  des  Provinces  Unies , tant  ordinaires qu  Extraordinaires  : avec 
cette  différence  pourtant , que  ceux*cy  » c’cft  à-  dire , les  Extraordinaires , 
font  tramés  juiques  au  jour  de  leur  audience , (St  les  autres  non.  Au  mois 
de  Juin  1634.  le  Aiurefibal  de  C hajhlton  & le  Comte  de  B'ulon  allèrent  , avec  les 
caroffcs  du  Roy  & de  la  Reine,  à St.  Denis , au-devant  des  Sieurs  Pau 
ôc  Knnit , Ambafladeurs  Extraordinaires  des  Eftats , & les  conduifirent  à 
l’Hoftcl  des  Extraordinaires  , où  ils  furent  traittés  par  prefent.  Quelques 
années  après  , en  l’an  1637.  Guillaume  de  lare  aOjlerütc  , Ambafladcur  ordi- 
naire des  mefmcs  Eftats , fut  rcccu  par  le  Marefchal  de  la  Force  à St  De- 
nis : & on  en  a uféde  la  mefme  manière,  non-feulement  à l’égard  des 
Telles  Couronnées,  & de  ces  deux  puiflantes  Républiques  5 mais  aufli 
envers  les  Ambafladeurs  des  Princes  d’Italie , de  Savoyc,  de  Florence  de 
de  Mantouc.  En  l’an  1638.  au  moisde  Février,  le  Marefchal  de  la  Force  Sc 
le  Comte  de  Brulun  allèrent  au-devant  du  Sr.  Agnelh  , Evefijtte  de  Cafal  , Am- 
haffadeur  Extraordinaire  de  Mantoui  , à PiquepuCC,  & le  menèrent  à fon  Io- 
gis  : mais  il  ne  fut  ni  logé  ni  traitté  par  le  Roy.  Le  Duc  de  Savoyc  pré- 
tend quelque  chofe  de  plus  que  les  autres  Princes  d'Italie,  depuis  qu’il 
a pris  la  qualité  de  Roy  de  Chypre.  J’en  parle  ailleurs  ; & pour  ce  qui 
eft  du  Grand  Due  de  Tofcanc  , il  s’eft  fi  bien  eftabli  depuis  les  deux  Maria- 
ges que  Henry  IL  Sc  Henry  IV.  ont  faits  dans  cette  Maifon  , & les  gran- 
des alliances  qu’elle  a faites  ailleurs  , qu’il  a de  la  peine  à ceder  à la  Sa- 
voye;  & fes  Ambafladeurs  font  receus  par  des  Marefrhaux  de  France  , 
comme  ceux  des  premières  Puiflancesdc  l’Europe.  E11  l’an  1641.  fil.  Corfi 
cftant  venu  en  France  faire  compliment  fur  la  moTfdu  Roy  l.oun  XIII.  le 
Marefchal  de  B 'fompierre  le  fut  recevoir  à PiquepuCC  , Sc  le  Marefchal  de  Gram - 

t»ont  le  conduiüt  à l’audience, 
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On  fait  les  mcfmes  honneurs  à ceux  du  Grand  Maiftre  de  Malthe , dont 
on  a un  aune  exemple  au  Bailly  de  Forbm  , Grand-Croix  , que  le  Maref- 
eh. il  de  St.  Luc  , & le  Sr . de  Berhfe  allèrent  le  30.  de  Janvier  1639.  recevoir 
à Piquepuce  1 avec  les  caroiTcs  du  Roy  St  de  la  Reine  , & avec  un  cortege 
de  plus  de  foixante  autres  caroiTcs  à iix  chevaux  : bien  qu'il  fufl  Sua  & 
OjJîcier  du  Roy  , Lieutenant  General  de  Tes  Galeres.  On  en  ufe  avec  quel- 

Sue  diftinétion  à l’égard  des  Mimflres  delà  République  de  Genres.  Au  mois  de 
[ovembre  1637.  le  Sieur  Sruli  , leur  Ambafladcur  Extraordinaire  » fut  re- 
ceu  à Piquepuce:  non  par  un  Marefchal  de  France  > ou  par  quelque  au- 
tre Officier  de  la  Couronne  î mais  par  A/.  de  Notilles,  qui  en  revenant 
de  fon  Ambaffade  de  Rome  , avoit  rcccu  de  grandes  civilités  à Gennes. 
Auffi  le  Roy  l’envoya  viliter  le  lendemain  > non  par  un  des  premiers  Gen- 
tilshommes de  fa  Chambre»  mais  par  le  Marefchal  de  Founlles  , Grand  Ma^ 
refchal  des  Logis.  11  ne  fut  ni  logé  ni  défrayé.  Les  Ambafladcurs , que 
tous  les  Cartons  envoyent  en  France  , à l'occafion  du  renouvellement  de 
leur  alliance  » font  receus  à l’entrée  du  Royaume.  On  leur  fait  des  hon- 
neurs St  des  civilités  dans  toutes  les  Villes  de  leur  partage:  St  lorfqu'ils 
arrivent  à Paris  - on  leur  en  fait  plus  qu’aux  Ambafladcurs  des  Teftes 
Couronnées.  Mais  lorfquc  quelques  Cantons  particuliers  y envoyent  , on 
ne  leur  fait  pas  plus  d'honneur , que  l'on  en  fait  aux  Miniftrcs  du  fécond 
Ordre.  On  ne  leur  fait  point  de  réception  du  tout , St  il  n’y  a que  l’Intro- 
dudeur  avec  M.  de  VtlLqmers  qui  les  accompagne  à l’audience.  Au  mois 
de  Mars  1634.  Rcdtng  & Zurlauben  , Ambafladcurs  des  Cantons  Sutjfes  Catholi- 
ques , arrivèrent  en  France  ; mais  on  ne  leur  fit  point  d’autre  honneur  , 
linon  qu’on  leur  envoya  les  caroflcs  du  Roy  » pour  les  conduire  à l'au- 
dience. Au  mois  de  Décembre  de  la  mcfme  année,  les  Ambafladenrs  des 
trois  Cantons  Protejlants  , Zurich  , Berne  St  Schafhoufe  , furent  traités  de  la  mef- 
me  façon.  Je  remarque  ailleurs,  qu’en  ce  temps  là  on  faifoit  les  mcfmes 
honneurs  aux  Gentilshommes  Envoyés. 

Quelque  honneur  qu’on  farte  aux  Ambafladcurs  des  Cantons,  on  les  di- 
ftingue  pourtant  d’avec  ceux  des  Teftes  couronnées  & des  autres  Sou- 
verains. On  ne  les  fait  recevoir  ni  par  un  Introdudeur,  ni  par  un  Prince, 
ou  par  un  Marefchal  de  France.  Le  Marefchal  d 'Armont  va  au-devant 
d’eux  . non  comme  Officier  de  la  Couronne, mais  comme.Gouvcrncur  de 
la  Ville  de  Paris  : Sc  le  Prevoft  des  Marchands  avec  les  Efchevins  les  re- 
çoivent à cinquante  pas  de  la  porte;  pour  faire  voir  que  c’cft  la  Ville, 
qui  leur  fait  faire  civilité,  & non  le  Roy.  Henrp  III.  qui  fe  plaifoit  fort 
aux  ceremonies  , fut  le  premier , qui  le  i*.dc  Novembre  082  envoya  le 
Prevoft  des  Marchands  & les  Efchevins  au-devant  des  Députés  des  Can- 
tons ; & qui  les^fit  conduire  droit  à 1 Hoftcl  de  ville , où  on  leur  envoyoit 
tous  les  jours^des  prefens  de  paftés  , d’hipocras  de  de  flambeaux.  En  ce 
tcmps-là  on  ne  leur  donna  que  la  qualité  de  Députés  ■.  & pour  dire  la  vé- 
rité , on  les  traite  encore  aujourd’huv  comme  tels.  Pour  le  vérifier  , ;e 
mettrai  ici  un  extrait  de  ce  qui  fe  paflà  à l’Ambaffade  , qu’ils  envoyerenr 
en  France  en  l’an  1663.  Le  2.  6c  3.  de  Novembre  ils  arrivèrent  à Charcn- 
ton,  ou  on  leur  avoit  marqué  leurs  logis.  Le  4-  le  Marefchal  d 'Armont 
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& Sfr/;/*  .Introducteur  des  Ambafladeurs,  les  vibrèrent  delà  partdu  Roy. 
Le  5 ■ IcCb.ufceher  leur  envoya  faire  civilité  > & le  Grand  Prevofly  fut  mettre 
la  taxe  fur  les  vivres  ; parce  que  les  habitans  les  furvendoient.  Le  7.  les 
Ambafladeurs  firent  entendre  , qu’ils  pretendoient  fc  couvrir  en  parlant 
au  Roy:  qu‘on  les  traitait  d'Excellencc  » & qu’on  leur  cédait  la  place 
d’honneur  aux  vilites  qu’ils  feroient  chez  les  Princes  & chez  les  Mini- 
ftrcs;  mais  on  ne  leur  voulut  rien  accorder  de  tout  cela.  Le  9 le  Roy 
leur  fit  donner  à difner  à V incenncs , où  la  Barde , qui  a voit  fait  le  traite» 
& Servien,  Conlciller  d’Eltat,  leur  firent  compagnie:  montèrent  à cheval 
avec  eux  au  fortir  du  difner,  & les  condu  ilirent  jufqucs  à I'entrcc  du  Faux- 
bou  tg  St.  Antoine  , où  ils  rencontrèrent  le  Marefchal  d 'Aimant  & M Voi- 
fm  , Prévoit  des  Marchands , qui  prirent  le  premier  Ambafladeur  entre  eux 
deux;  comme  M . dHumieres  & le  premier  Elchevin  prirent  le  deuxième* 
& ainfi  enfuite,un  Seigneur  & un  Officier  de  l'Holtel  de  ville  les  autres. 
On  les  conduilit  en  cette  manière  à la  rué  St.  Martin,  où  on  leur  avoit 
marqué  des  logis.  Le  10.  le  Prévoit  des  Marchands  & les  Efehevins  les 
firent  complimenter,  & leur  envoyèrent  le  prefent  de  vin,  d’hipocras, 
de  pa (lés  & de  jambons.  Le  mefme  jour  M le  Chancelier  les  envoya  prier 
à difner  pour  le  lendemain  :&  bien  que  les  Ambafladeurs  n’enflent  pas  en- 
core vu  lé  Roy  , ils  ne  laiffercnt  pas  d'envoyer  quatre  députés  de  leurs 
corps  , pourcomplimcntcr  M.  le  Chancelier  -,  mais  d'autant  qu'il  elloit  ma- 
lade d’une  ércfipcle  à la  Jambe,  ils  ne  le  virent  point.  Le  11.  le  Chancelier 
leur  envoya  Girault  avec  trente  caroflcs  pour  les  amener  chezlui , où  Mrs. 
de  Coijlm  & de  Rochefort  les  reçurent  au  haut  du  perron  , au  dedans  : leur 
touchèrent  à tous  la  main  , & les  firent  entrer  dans  une  chambre , en  at- 
tendant qu’on  fervift.  Il  y avoit  au  haut  bout  de  la  table  un  fauteuil  pour 
Ai.  le  Chancelier , fou  cadcnat  & fon  couvert.  Le  premier  Ambafladeur 
ayant  pris  fa  place  à la  main  droite,  <5c  les  autres  en  fuite  au-deflous  de 
lui , on  ofta  le  Couvert  d CM-  le  Chancelier  , & les  Marquis  de  Ctajlin  Se  de  Ro- 
chefort fe  mirent  à fa  place.  Ceux  de  la  fuite  des  Ambafladeurs  fe  mirent 
dans  les  autres  fallcs  à deux  tables  de  cinquante  couverts  chacune»  qui 
furent  fervics  en  mefme  temps.  Chaque  Ambafladeur  avoit  derrière  lui 
un  Santicr,  ou  valet  de  ville  , pour  le  fervir.  Le  Marquis  de  Co«fl  » com- 
mença toutes  ICS  fantés,  & but  Celle  du  Roy  , de  la  Reine  Aiere  , de  la  Reine  , 
de  M . le  ’D.wfn  , de  Monfiettr , de  M . le  Prtnee , de  M ■ le  Duc  , de  M.  te  Prince 
de  C ontj  , des  Cantons  , de  M.  le  Chancelier , des  Amhajfadenrs , de  Ma  lame  de  Lon- 
gueville & de  M.  le  Comte  de  Soifons.  Toutes  ces  fantés  furent  bûës  debout 
& teftes  nues , au  bruit  des  trompettes  . des  tambours  & des  timbales.  Au 
fortir  du  difner  on  ramena  les  Ambafladeurs  dans  la  chambre  , ou  ils 
s’eftoient  repofés  en  arrivant.  C’eft  là  où  M.  te  Comte  de  Harcourt  les  vint 
prendre,  pour  les  conduire  à l’audiencedu  Roy.  Il  lesfalua  tous  à la  mo- 
de de  leur  pais  ; mais  en  fortant  il  prit  la  main  fur  eux.  Les  Ambafla- 
deurs eftoient  tous  découverts*  pendant  qu’ils  parlèrent  au  Roy,  qui 
eftoit  couvert.  Us  virent  enfuitc  les  deux  Reines,  & ejtoonfeur  frere  du 
Roy  , qui  fe  couvrit  aujft . quoique  les  Ambafladeurs  demeuraffènt  la  tefte 
nue.  M.lt  fnr.ee  & le  Duc  d Enguien  demeurèrent  découverts , & les  con- 
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duilirent  jufques  à la  porte  de  leur  Chambre,  l’un  & l’autre  prenant  la 
main  fur  eux.  Le  u.  le  Comte  de  Soijfom  leur  envoya  vingt  cinq  caroflcs  , & 
leur  donna  à difner , comme  Colonel  General  des  Suiffcs  ; prenant  la  main 
fur  eux  > comme  fit  autlî  M.  de  Thurenne  , qui  leur  donna  à difner  le  ij.  Le 
14.  fur  les  neuf  hcilres  du  matin  ils  arrivèrent  .dans des  carofes  de  loiiage,  à 
l’Holtel  de  M.  le  Chancelier:  pour  entrer  en  conférence  avec  les  Commif- 
faircs  du  Roy.  U y avoit  dans  la  galerie  une  grande  table,  au  bout  de  la- 
quelle on  avoit  mis  une  chaifc  pour  le  Roy:  à main  droiteil  y avoitdcs 
chaifcs  pour  les  Commiflaircs,  5c  du  collé  gauche  il  y en  avoit  trente- 
neuf  pour  les  Amballadeurs.  Sur  les  neuf  heures  & demie  M.  de  nUeroy, 
ayant  pris  la  première  placc.cn  l'abfencedu  Chancelier  -,  Mrs  de  Bnenhe , le 
Ttlh<r , L onne , (.  olbert  & ta  Bar  le  s’aflirent  après  lui.  Ils  fc  levèrent  & fe  dé- 
couvrirent, fans  bouger  de  leurs  places  » lorfqu’ils  virent  entrer  les  Am- 
baffadeurs , qui  prirent  l'autre  collé  de  la  table  : mais  d’autant  que  ceux 
qui  choient  au  bout  ne  pouvoient  pas  bien  entendre  ce  qui  fedifoiten 
la  conférence,  ils  rapprochèrent  leurs  fautcüils  autour  de  la  table,  en 
forte  que  celui  du  dernier  Ambafladcur  touchoit  prefque  celui  de  M.  de 
la  Barde.  Cette  conférence,  qui  ne  fut  pas  longue,  chant  finie , les  Ambaf- 
fadeurs  fc  retirèrent  de  la  mcfmcmanicrequ’ils  choient  entrés  ; les  Com- 
miflaircs retenant  debout,  & la  telle  nnë.  Ce  jour-là  le  MavefSalde  Gram- 
mont  leur  donna  à difner , 5c  le  lendemain  ils  curent  encore  une  conféren- 
ce chez  M.  le  Chancelier.  Le  1 7 ils c tirent  la  dernière , ou  tout  fut  réglé  5c 
ligné.  Le  18.  fe  fit  le  ferment.  Le  19  le  Roy  envoya  une  chaîne  5c  une  mé- 
daille d’or  à chaque  Ambafladcur  : 5c  douze  cens  francs  pour  les  frais  de 
leur  voyage.  Le  mefrne  jour  le  Prévoit  des  M archands  leur  donna  à difner 
dans  l’Hohel  de  ville,  5c  le  30.  ils  difncrcnt  encore  aux  dépens  du  Roy 
à Vinccnncs.  Les  jours  fuivantsonleur  fit  encore  des  fehins.  Le  24,  ils 
rendirent  vifitc  à M.  le  Chancelier , qui  les  reçut  dans  fa  chambre-  lis  lui 
parlèrent  découverts , le  Chancelier  chant  découvert  auflï.  Il  ne  les  rccon- 
duillt  que  jufques  à la  portede  fon  antichambre  au  dedans  ; prenant  tou- 
jours la  main  fur  eux.  Ils  employèrent  encore  quelques  jours  à des  vifites 
chez  les  Commiflaircs  du  Roy  , qui  prirent  tous  chez  eux  la  place  d’hon- 
neur fur  les  Ambafladeurs  : ôc  après  cela  ils  partirent  les  uns  après  les  au- 
tres. Pas  un  Minihrc  ne  les  vilita. 

C’eh  ainfi  à peu  prés  que  j’ai  marqué  ci-dcflus,  que  ces  civilités  ont 
cité  réglées  en  France,  où  elles  choient  autrefois  aufli  cxceflîves  qu’ail- 
leurs.  L'Hihoire  remarque,  qu’en  l’an  1457-  L-.d.Jla* , Roy  de  Pologne, 
de  Hongrie  5c  de  Boheme,  envoya  en  France  une  Ambaflade  folcmnelle» 
compofèe  de  plufieurs  Seigneurs  de  fes  trois  Royaumes  , pour  la  recher- 
che du  mariage  de  Mngdclcnc  de  France , fillcdu  Roy  Charles  Vil-  La  Cour 
chant  à Tours  , le£o;  envoya  astdevant  des  yjmbajfadenrs  , juftjues  à une  lie'lie  de  la 
ville  , le  Duc  a Orléans , M < fftenrs  d Engonlefme  , du  Maine  , de  Ftix  , de  V end ûme  , de 
la  Marche  , te  Chancelier  de  France  » er  flnfiesert  antres  Seigneurs.  Le  mariage  ne  fc 
fit  point;  parce  que  le  mcfme  jour  que  le  Contrât  devoir  dire  ligné  ,on 
eut  des  nouvelles  delà  mort  de  Ladijlai.  Elles  obligèrent  les  Ambafladeurs 
àfc  congédier  de  la  Cour,  pour  reprendre  le  chemin  de  l'Allemagne, 
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maison  ne  laiflapas  de  leur  faire  entrée  à toutes  les  villes  où  ils  palToicnt, 

& particulièrement  à Paris.  I s furent  refus  hors  la  ville  far  le  Comte  dEu , Prince 
du  Sang  : par  l’Archcvefque  de  Narbonne  : far  les  Eveftjues  de  Langres , de  Paris,  de 
Noyon  , de  Rhodes. , de  Meaux  , de  Bex,iers  & de  St.  Brien  : far  le  Comte  d’ Armagnac  : 
le  Prevoft  de  Paris  : le  premier  Prejîdent  du  Parlement , accompagne'  de  plujîeurs  C on  [cil- 
ler s & autres  Officiers  : par  la  Chambre  des  Comptes  : parles  Generaux  de  la  Monnoïc: 
parles  Elût , & far  les  EJlhtvins  de  la  ville.  Le  Relieur  & toute  l’Vmverfiti  en  corps  al- 
lèrent au-devant  d’eux  jujques  au  Couvent  des  Dominicains , auprès  de  la  porte  S.  Jacques* 

On  ne  fait  plus  de  ces  entrées  cmbaraüantcs  : & fi  à celle  qu'on  fit  aux 
Ambaffiadeurs  de  Pologne  en  l’an  16  + /.  il  y eut  quelque  chofe  d'extraordinaire, 

ce  furent  pluftoft  eux  qui  fe  firent  honneur,  que  la  Cour,  qui  neleur  en 

fit  point  d’autre,  linon  qu’elle  les  fit  recevoir  parle  Duc  d Eibeuf,  Trince 
de  la  Maifon  de  Lorraine.  Je  dois  tant  à la  mémoire  de  la  feu  Reine  de 
Pologne,  Marte  Louifede  Gonzague,  & Ic^iarticularités  de  cette  entrée  font 
fi  belles  & fi  bizarres,  qu'il  faut  neceflaircment  dire  ici  un  mot  de  1 hon- 
neur que  cette  Princclle  reçut  en  cette  rencontre. 

Le  dimanche  29.  jour  d’OCtobrc  ayant  cité  arrefté  pour  cette  ccremo* 
nie,  Berlu.e  » l'un  des  Introducteurs , fc  rendit  dés  les  onze  heures  du  ma- 
tin, avec  les  caroflesdu  Roy  & de  la  Reine, à l'hoftcl  A’Elbeuf  -,  parce  que 
ce  Duc,&  le  Prince  de  Harcourt  fon  fils,avoient  ordre  d'aller  recevoir  les 
Ambalïadcurs  Polonois , qui  avoient  difné  à Rully  maifon  appartenante 
au  Sieur  de  Rambouillet , à la  portée  du  Canon  de  la  porte  St.  Antoine  il 
y cutdifferendentreleDucd'£/i«/&  les  Ambalïadcurs;  parce  que  le  Duc 
pretendoit  les  rencontrer  en  chemin  , & les  Ambaffadcurs  ne  voulurent 
point  partir  ni  monter  à cheval,  que  le  Duc  ne  les  euft  falües  à Rully  La 
prétention  du  Duc  eftoit  nouvelle  s mais  il  fallut  la  régler  , & devant 
quelle  le  fuit,  le  jour  eftoit  prefquc palTc  :dc forte  qu’il  commença  à faire 
brun  lorfque  les  Ambaffadeurs entrèrent dansla  viflepar  la  portcSt.  An- 
toine. Girault,  Aide  des  Introducteurs,  ayant  fait  ranger  toute  la  troupe 
qui  eftoit  à cheval , fc  mit  à la  telle,  & la  fit  marcher  en  cet  ordre.  Le  Ca- 

E •raine  des  Hciduqucs  ou  gardes  du  Palatin  de  Pofnanic , l'un  des  Am- 
alïadeurs,  fe  prelenta  le  premier.  II  eftoit  à cheval , habillé  d’un  Dolo 
man  ou  jufte  au-corps  de  fatin  jaune  ; & audefius  d’un  long  manteau 
doublé  de  martre  zibeline,  le  bonnet  en  telle,  de  drap  d’or  à fonds  d'ar 
gent,  fourré  de  mefirte,  & chargé  de  plumes  de  grue  blanches,  qui  eftoicnt 
attachées  au  bonnet  avec  une  enfeigne  de  pierreries:  tenant  à la  main  un 
Busdigan,  ou  Pofican  , qui  cil  une  maffuè  de  bois  d’Inde,  dont  le  boue 
eftoit  à fix  angles , & garny  d’argent  doré  : & ayant  au  collé  un  cimeterre  • 
dont  le  fourreau  eftoit  d'argent , & chargé  de  turquoifes.  Son  cheval  eftoit 
telle  & houlïe  en  broderie  d'or  <5c  d’argent  à fleurs,  les  deux  cftricrs  d’ar- 
gent, & fort  larges , à la  Polonoifc,la  bride , le  poitrail  & la  croupière 
faite  de  chaînons  d'argent,  fort  induftrieufement  travaillés , & à la  fclic 
de  fon  cheval  pendoit  une  longue  efpée  dans  un  fourreau  d’argent  cou- 
vert de  turquoifes.  Sa  Compagnie,  qui  eftoit  de  trente  hommes  ,’eftoic 
à pied.  Jlseftoient  vertus  d’un  jupon  de  drap  rouge  , à manches  coupées,. 

* au-deflus  d un  manteau  de  la  mefmc  couleur  & delà  mefme  étoffe,  re- 
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trouflc  fur  l’épaule  , & attaché  avec  huit  boucles  d'argent  de  chaque  Cofté: 
le  bonnet  fourré  en  telle  de  la  mefme  étoffe  , avec  une  lame  d’argent  au 
lieu  de  plume,  lis  portoient  une  carabine  fur  l'épaule  droite  & une  hache 
d’armes  fur  la  gauche  i ayans  tous  la  telle  rafée , à la  referve  d'un  toupet 
au  fommet»  ôc  de  deux  grandes  moullaches.  Devant  eux  marchoient  qua- 
tre hommes  » vertus  de  la  mefme  livrée  , portant  chacun  une  enfeigne  * 
my* partie  de  rouge  & de  jaune»  & cftoient  fuivisdelix  Fiffrcsde  la  mefme 
livrée.  Puis  marchoit  le  Capitaine  des  Heiduqucs  de  l'Evefquc  de  War- 
mie  » l’autre  Ambalfadcur » couvert  d'un  jupon  de  fatin  rouge  cramoiii  > 
& d’un  manteau  de  velours  de  la  mefme  couleur , fourré  de  martres  zibe- 
lines. Son  bonnet»  fon  cheval  3c  le  relie  de  fon  équipage  eftoient  fem- 
blables  à celuy  de  l’autre  Capitaine.  Les  Heiduquesde  fa  compagnie  ef- 
toient vertus  & armés  comme  les  autres  linon  que  leurs  habits  eftoient 
verds  » & au  lieu  de  huit  bouclcs^l'argent , ils  en  avoiént  feize  de  chaque 
cofté.  Ils  n’clloient  que  vingt-cinq  , & il  n’a\oit  que  cinq  Fiffrcs  de  la 
mefme  livrée.  Del  Cumpo  le  fuivoit  > avec  les  Gentilshommes  de  fon  Aca- 
demie: & apréseux  l'Efcuyer  3c  Capitaine  des  Carabins  de  T Ambalfadcur 
Palatin , vertu  d’un  jufte-au-corps  de  fatin  incarnat , & d’un  manteau  de 
velours  verd , le  bonnet  de  mefme  » garny  d'aigrettes  blanches , & chargé 
de  pierreries.  Il  eftoit  monté  fur  un  cheval  fuperbement  harnaché.ayant 
un  riche  cimeterre  au  cofté,&  un  autre  pendant  àlafellc.  Sa  Compagnie 
eftoit  de  vingt-lix  hommes  habillés  de  rouge,  les  felles  & les  houfles  de 
leurs  chevaux  de  drap  rouge»  ayant  avec  leurs  carabines  1’efpéc  3c  le  ci- 
meterre. L’Efcuyer  de  Taux ta  fuivit  avec  les  Gentilshommes  de  fon  Aca- 
demie, dont  les  chevaux  eftoient  fort  parés  de  galands.  T rez.t-sk> , premier 
Gentilhomme  de  la  chambre  du  mefme  Ambalfadcur  » le  fuivoit , vertu 
d’un  jupon  de  fatin  violet , & par  dclfus  d’un  manteau  fans  colet  de  tabis 
de  la  mefme  couleur , doublé  de  martre  zibeline.  U tenoit  à la  main  un 
marteau  d’acier,  dont  le  manche  eftoit  d’argent  doré  : fon  cfpée&  fon  ci- 
meterre tout  couverts  deturquoifes:  la  felle3c  la  houfle  en  broderie  d'ar- 
gent » 3c  la  bride,  le  poitrail  & la  croupicre  de  chaînons  d’argent.  Il  eftoit 
fuividc  vingt-quatre  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l’AmbafTadeur, 
qui  avoient  tous  le  Dofoman  de  fatin  jaune,  & le  manteau  de  velours 
rouge , doublé  de  fatin  jaune  > 3c  garnis  de  boutons  à queue  de  fil  d’or  ; 
tous  fort  bien  montés  3c  armés, & leurs  chevaux  très  richement  harna- 


chés. Us  avoient  chacun  un  grand  arc»  & un  carquois  de  velours  rouge, 
garny  de  fléchés.  Antolfini  , 3c  fon  Academie,  qui  les  fuivoit , preccdoit  le 
Premier  Gentilhomme  de  l'Evefquc  de  warmic:  vertu  d’un  jupon  de  fatin 
blanc  » 3c  d’un  manteau  de  velours  rouge  cramoifi,  doublé  de  toile  d’ar- 
gent: tenant  à la  main  uncmalTuc  d’or  : il  eftoit  parfaitement  bien  monté. 
Il  eftoit  fuivi  de  feize  Gentilshommes,  habillés  de  juponsde  fatin  grisde 
lin  , de  manteaux  3c  de  bonnets  de  velours  verd , avec  des  plumes  de  gruë 
blanches,  armes,  pierreries  3c  montures  comme  les  autres.  Après  eux  mar- 
choit Memomvec  fon  Academie, 3c  apréseux  (ix  trompettes, trois  du  Pa- 
latin » vertus  de  jupons  de  fatin  jaune  . de  manteaux  3c  de  bonnets  de  drap 
rouge  :3c  les  trois  autres  de  jupons  de  fatin  blanc,  3c  de  manteaux  3c  bon- 


nets^ 
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nets  de  drap  verd  » les  banderoles  des  trompettes  chargées  des  armes  de 
leurs  maiftres  en  broderie  d'or  & d’argent.  , Efcuyer  du  Palatin» 

faifoit  mener  devant  lui  un  cheval  Turc  blanc  : il  eftoit  vcftud’un  jupon 
de  fatin  rouge  cramoify , & d'un  manteau  de  velours  gris  de  fer  5 fourré 
de  martre  zibeline  ; monté  & équipe  comme  les  autres.  La  felle  de  ce  che- 
val Turc  eftoit  toute  couverte  de  lames  d'or,  parfemées  de  grande  quan- 
tité de  rubis  , deturqaoifes  & de  diamants  > & fa  houffeen  broderie  d’or, 
fa  bride,  fon  poitrail  & fa  croupiere  faits  de  chaînons  d’or , couverts  de 
lames  de  mefme  métail , fi  induftrieufement  travaillé,  qu’ils eftoient  auffi 
maniables  & auffi  flexibles , que  s’ils  euflent  efté  de  eu ir.  Il  eftoit  ferré  d’ar- 
gent , & avoit  fur  fa  tefte  un  gros  bouquet  de  plumes  de  héron , & fur  le 
front  une  rofe  de  rubis  & d’autres  pierres  precieufcs  : & de  fa  felle  pen- 
doit  une  efpée , dont  le  fourreau  eftoit  d’argent  doré , femé  de  tur  quoifeÿ 
& de  rubis,  plus  plein  que  vuidc,  comme  auffi  la  garde.  Après  cela  mar- 
choicnt  trois  Muficiens  à cheval,  vcftus  de  fatin Tdevant  plulicurs  Gen- 
tilshommes Polonois , qui  eftoient  à Paris  comme  voy  ageu  rs , & eftoient 
habillés  à la  françoife.  Le  Comrc  de  Nomiles,  que  la  Princcfle  Lomfc  Marte 
avoit  envoyé  au-devant  des  Ambaffadeurs , marchoit  à la  tefte  delà  moi- 
tié del’Academie  de  M-dePtix  .conduite  parleBaron  de  Bimn^en  l’abfence' 
de  l'Efcuycr  : & l’autre  moitié  par  le  Comte  de  Barrunlt,  qui  y eftoit  auffi1 
de  la  part  de  la  mefme  Princcfle.  Puis Sz-edrouj^  , Colonel  Polonois  , Ca-  . 
pitainc  des  Gentilshommes  d’honneur  du  Palatin , fe  prefenta  , monté  fur 
un  cheval  Turc  blanc  ; peint  par  la  moitié  d’ifabclleen  efeharpe  , à la 
Turque;  fellé  & houfle  de  broderie  d'or  & d’argent  ; couvert  de  petits 
croiflans d'argent  doré.  Ueftoit  veftu  de  toilcd’argcnt , & avoit  fur  lcdos 
une  aide  blanche  fi  grande , qu’elle  pafloit  pardeflus  la  tefte , fur  laquelle 
il  avoit  un  bonnet  de  toile  d argent  , doublé  de  martre  zibeline  , garnie 
d’une  très  belle  plume  de  grue,  ornée  de  pluficurs  pierreries  ; ayant  à fes 
coftésdeux  hommes  à pied,  veftusà  la  Turque,  couverts  de  cafaques 
dorées,  & portansde  longues  hafehes  à la  main.  Alors  parurent  quel- 
ques Seigneurs,  de  ceux  que  le  Roy,  la  Reine,  le  Duc  d’Orléans,  le  Prin- 
ce de  Condé  & le  Duc  d’bnguien  avoient  envoyés  au-devant  des  Ambaf- 
fadeurs: comme  le  Comte  OpaLttikt,  Coufindu  Palatin  , Alexandre  Siehkj, 
Maiftre  d’Hoftcl  de  l’Evefque,  & Stamjlas  Koflk* , Comte  de  Stcinberg,  ha- 
billés de  jufte-au-corps  & de  veftesde  brocard  d’or  à fleurs,  avec  des  bou- 
tons enrichis  de  pierreries,  leurs  bonnets  chargés  de  grandes  aigrettes? 
montés  fur  des  chevaux  Turcs,  harnachés  de  lames  d’or  couvertes  de  dia- 
mants, & ayant  au  cou  des  chaînes  d'or  faifant  trois  tours  : Adnan  Slx- 
feck±  , neveu  de  l’Evcfque:  Eüartfl  e Bclz.ekt  : François  Ctfchtvickl  '•  Suniflds  Watt  a »' 
Camerierdi|Palatinat  dePofnanic,&  Marcfchal  de  l’Ambaflade , mon- 
tés & vcftus* comme  les  precedents;  Jean  Tr*imcl y,  couvert  d’une  vefte  de' 
brocard  d’or  fourrée  de  zibeline,  le  bonnet  de  mefme,  avec  un  gros  bou- 
quet de  plumes  de  héron , dont  le  tuyau  eftoit  couvert  de  diamants  j auffi1 
monté  fur  un  cheval  Turc,  ayant  la  brided’or,  cnrichicdc  pluficurs  pier- 
res pretieufes,  la  felle  & la  houfle  en  broderie  d’or  à la  Turque,  une  en- 
feigne  de  diamants  au  front , avec  un  grand  bouquet  des  melmcs  plumcs> 
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de  héron»  & I’efpée  pendante  » comme  les  autres,  à codé  de  la  fellc,  gâfa 
nie  d’or  & de  pierreries.  Ce  cheval  ne  fe  fit  pas  tant  admirer  par  fou  ri- 
che harnois  que  par  fon  adreffe;  celui  qui  le  montoit  lefaifant  mettre  à 

Senoux,  & baiffer  la  telle  jufques  à terre»  en  partant  pardevant  le  Palais 
.oyal  » où  le  Roy  & la  Reine  voulurent  voir  toute  la  cavalcade.  Après 
cela  fuivirent  plufieurs  autres  grands  .seigneurs , entre  lefquels  T^'mberg, 
le  Comte  de  Morllem,  Orz.echtud y , neveu  de  l'Evcfqtie»  parurent  bien  au- 
tant que  les  autres,  avec  leurs  jupons  de  fatin  » ac  velours,  de  brocard. 
& avec  leurs  vertes  des  mefmes  étoffes  .doublées  de  martre  zibeline,  de 
linx  ou  d’autres  fourures  precicufes.  Le  Secrétaire  de  1 Ambaffade,  tres- 
fuperbement  vertu,  & fort  avantageusement  monté,  fuivoit  Rencagl t , Re- 
fident  de  Pologne.  Son  cheval  cil  oit  harnaché  de  velours  noir,  & ilertoit 
conduit  par  le  Marquis  de  Mioffens , Lieutenant  des  gens  d’armes  du  Roy. 
Puis  Ciecltmkt,  Sénateur  du  Roiaumede  Pologne,  vertu  de  toile  d’or,  four- 
rée de  linx,  le  bonnet  de  mefme,  monté  fur  un  cheval  Turc  fuperbement 
harnaché.  Après  lui  deux  Princes  l'olonois  , R*dz.ivil  & Zamosk^  , dont  le 
dernier  cftoit  fils  du  défunt  grand  Chancelier  de  Pologne*,  richement  ha- 
billés à la  Françoife.  Ce  fut  après  eux  que  parurent  les  deux  Ambaffa- 
deurs, ayant  devant  eux  le  Sieur  de  Berhfe,  & a leurs  coftéslc  Duc  dElbeuf 
& le  Prince  de  Harcourt.  L’Evefquc,  qui  tenoit  la  main  fur  fon  collègue, 
cftoit  habillé  de  tabis  violet,  avec  le  chapeau,  & le  cordon  d’or  trait, 
chargé  de  diamants.  Le  Palatin  avoit  un  jufte-au-corps  & une  cafaquc 
de  brocard  d’or,  chargés  de  force  pierreries,  auflibien  que  fon  cimeterre. 
Son  épéeeftoit  toute  couverte  de  turquoifes,  comme  auflï  fes  cftriers: 
& fon  cheval,  fc!lé&  houfféde  toile  d’or  , eftoit  ferré  de  quatre  fers  d’or» 
dont  l'un  fe  déferra  à deffein  dans  la  rué.  Ils  avoient  auffi  plulieurs  carof- 
fes,  <5c  entre  autres  deux  fort  beaux.  Us  cftoient  tout  remplis  de  plulieurs 

{rerfonnes  de  la  fuite  des  Ambaffadeurs  : comme  de  leurs  Confeffeurs , de 
curs  Médecins , de  quelques  Tefuitcs  & autres  Eccleliaftiques , tant  Alle- 
mansque  Polonois.  Parmi  les  chevaux  il  y en  avoit  quarante  Turcs, 
dont  vingt-trois  eftoient  ferrés  d’argent  ; fans  celui  de  l’Ambaffadeur.  Ce 
fut  en  cet  eftat  qu’ils  traverferent  prefquc  toute  la  viilcdc  Paris,  depuis 
la  porte  St.  Antoine  jufques  à la  rue  neuve  St.  Honoré , où  ils  furent  lo- 
gés à l’hoftel  de  Hendùme.  Dés  qu’ils  y furent  arrivés , le  Roy  les  envoya 
complimenter  par  M.  de  Liancourt,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre» 
& la  Reine  par  le  Comte  d'Or-jal  fon  premier  Efcuyer.  Deux  jours  après 
ils  eurent  leur  première  audience,  dont  j'aurai  peut  eftreoccalionde  par- 
ler en  la  SeQton  fuivanre.  J’ajoufterai  feulement  ici  , qu’on  fit  bien  plus 
d'honneur  en  France  aux  Ambaffadeurs  que  la  République  de  Pologne  y 
envoya  en  l’an  i;  7j.  après  l'élcélion  de  Henrj  Ducd’Anjou.  L|Prince  Dau - 
fin  , Prince  du  Sang  , les  Ducs  de  Gmfe  , de  Majenne  , d'Aumale  avec  le  Mar- 

3uis  d’Etbeuf,  tous  Princes  delà  Maifon  de  Lorraine, les  reçurent  hors 
e la  porte  St.  Martin,  où  Paul  de  Feix  leur  fit  compliment  au  nom  deccs 
Princes.  U Ambitt'zdc  que  Sigifmond , pctc  d’Vladiflas , envoya  en  l’an  160/. 
à l’Empereur  Rodolfe  II.  & à Charles,  Archiduc  de  Gratz, , pour  fon  fécond  ma- 
riage, avoir  aufli  quelque  chofe  de  plus  fuperbe  que  celle  ci. 
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La  plus  grande  Ambaflade,  & pour  laquelle  on  ait  fait  plus  de  Cere- 
monies en  Angleterre  , cft  celle  que  Henrj  III.  Roy  de  France  y envoya 
en  l'an  1 5 S l.  Elle  avoit  pour  Chef  le  Prince  Danfin  , fils  du  Duc  de  Montpcn- 
fier  , Prince  du  Sang  5 & cftoit  compoféc  du  Duc  de  Bouillon  : du  Marefchal 
de  Cojfé  : de  Mrs.  de  Lanfac  cr  de  Caronges  , de  U Mttte-fenelon  çr  de  Pinard  , Se- 
crétaire dEftat.  Le  Lord  Cobham  les  receut  de  la  part  de  la  Reine  à leur  de- 
barquement à Douvres,  après  les  avoir  attendus  huit  jours,  avec  plu- 
fleurs  Gentilshommes  deftinés  pour  les  fervir  , & pour  les  défrayer.  En 
arrivant  à Gravcfcnde  , ils  y trouvèrent  les  Comtes  de  NorthumbefUnd  , de 
Bethfort  , de  Wariiic  & d'Arondel , qui  les  conduilircnt  dans  les  barques  de 
la  Reine  à Londres.  Dés  qu'ils  approchèrent  de  la  ville  , cent  pièces  de 
canon  les  falucrcnt , & ne  ceflcrcnr  point  de  tirer  qu’ils  n’euffent  pafle 
le  pont.  Ils  descendirent  à l'hoftel  de  Sommerfct , au  bruit  & au  caril- 
lon de  toutes  les  cloches  de  la  ville  : où  on  fit  des  feux  de  joye  , par  or- 
dre exprès  de  la  Reine  , qui  vouloit  bien  payer  de  ces  apparences  tant 
de  perfonnes  de  qualité  , dans  une  affaire  , où  elle  n’eftoir  pas  fort  dif- 
poiéc  à leur  donner  grande  fatisfaélion-  L’hoftel  cftoit  «très- richement 
meublé.  Elle  leur  envoya  tous  les  Seigneurs  qui  fc  trouvoient  à «Lon- 
dres : & au  fouper  ils  furent  trés-magnifiquemcnt  traittés  par  les  Offi- 
ciers de  la  Reine,  affiliés  de  fes  gardes  , veftus  de  leurs  hoquetons  d’in- 
carnat & noir  : pendant  que  la  Mufique  les  divertilfoit , « que  l’artil- 
lerie continuoit  de  fefaire  oiiir  de  la  Tour, & de  plulieursautrcs  endroits 
de  la  ville.  Après  que  la  Reine  les  eut  fait  rraitter  trois  jours  avec  la  mef- 
me  magnificence,  elle  envoya  dire  aux  Ambaftadeurs,  quelle  leur  don- 
ncroit  audience  au  Sortir  de  Son  difncr.  Ils  y furent  conduits  par  les 
mefmes  Seigneurs , qui  les  avoient  receus  à Gravcfcnde.  La  Reine  les 
attendoit  dans  une  grande  Salle  de  charpenterie , quelle  avoit  fait  fai- 
re exprès  pour  cette  ceremonie:  & l’avoit  fait  tendre  de  très-riches  ta- 
pifferies  , rchauflees  d'or  & de  foyc,  & de  brocard  d’or  & d’argent.  Le 
toièl  de  ce  baftiment  cftoit  fouftenu  de  pluficurs  pillicrs  peints  , & em- 
bellis d'une  fi  grande  quantité  de  devifes  & d’emblèmes , qu'il  ne  Se  pou- 
voit  lien  voir  de  plus  joli  ni  de  plus  Spirituel.  La  Reine  mcfme  cftoit 
extrêmement  paree,  & chargée  de  pierreries  : entre  lefquellcs  on  re- 
marqua à fa  coiffure , un  rubis  & une  émeraude  de  la  largeur  de  la  pau- 
me de  la  main.  A l’autre  extrémité  de  la  faite , vis-à-vis  de  la  porte , il 
y avoit  une  efpece  de  theatre,  ou  la  Reine  eftoit  affife  fous  un  dais  en 
broderie  de  groffes  perles.  Après  que  le  Prince  s'en  fut  approché  de  dix 
ou  douze  pas , elle  fe  leva  , & s’avançant  jufques  au  premier  degré  du 
theatre , elle  voulut  qu’il  la  baifaft.  Les  autres  Seigneurs  lui  baiferent  la 
main  : & après  cela  les  premiers  compliments  furent  bien  toft  conver- 
tis en  converfation » laquelle  finit  avec  le  jour.  Les  mefmes  Seigneurs  > 
qui  les  avoient  conduits  à l’audience  , les  reconduifirent  au  logis.  Le 
lendemain  la  Reine  donna  à difncr  aux  Ambaftadeurs  dans  la  mcfme  fal- 
lc  : & voulut  obliger  le  Prince  Danfin  à s’aficoir  fous  le  dais  auprès  d’el- 
le , mais  il  s’en  exeufa , & s’affit  environ  trois  pas  plus  bas  : ayant  auprès 
de  lui  le  Marefchal  de  O//&  M.  de  Lanfac.  Le  Duc  de  Bmllm , la  Mottr- 
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fenelon  5c  T in  art  eftoicnt  de  l’autre  Codé  : & Carouget  âVCC  la  Afauvijfirre', 
Ambaffadcur  ordinaire  de  France  , eftoicnt  au  bouc  de  la  table.  Il  y avoit 
encore  d'autres  tables  pour  les  Seigneurs  & pour  les  Dames  de  l’une 
& de  l’autre  nation  : au  fortir  du  difner  il  y eut  bal  , où  la  Reine 
danfa  avec  le  Prince.  Après  ce  divertiflement  , qui  dura  environ  deux 
heures  , la  Reine  mena  les  Ambafladeurs  dans  fa  chambre  ; & de  là  dans 
une  galerie  , où  elle  avoit  fait  ranger  tout  ce  qu’elle  avoit  de  riche  , de 
prétieux  & de  rare  : & auprès  de  toutes  ces  richcffcs  une  grande  table  , 
chargée*d’une  trés-fuperbe  collation.  Le  foir  ils  furent  encore  traittés 
en  leur  hoftcl  aux  dépens  de  la  Reine.  Le  lendemain  clic  les  convia  à 
une  promenade  » qu’elle  voulut  faire  fur  la  riviere  » où  elle  fit  entrer  dans 
fa  barge  le  Prmce  , avec  Mrs.  de  Bouillon  & de  Marchimom.  Le  jour  d’après 
le  Comte  de  L:ice(be  traitta  les  Ambafladeurs  à 1 Angloife  : c eft-  à dire  » 
fort  proprement  î mais  avec  une  (i  horrible  profulion  de  toutes  fortes 
de  viandes  & de  confitures,  que  tous  les  Seigneurs  François  en  furent 
eftonnés  » & avouèrent  qu’ils  n’en  avoient  jamais  tant  veu  a tin  feul  feftin. 

C’cft  le  Grand  Chambellan  d'Angleterre  , qui  donne  en  ce  Royaume-là  les 
ordres  neceflaires  pour  les  entrées  , & pour  les  audiences  des  Ambaffa- 
deurs:  nommant  au  Maiftrcdes  Ceremonies  , qui  y fait  auflï  la  fonâioa 
d’Introdu&cur  des  Ambafladeurs,  les  Seigneurs  qui  les  doivent  accom- 
• pagner  à l’une  & à l’autre  ; Sc  réglant  le  nombre  des  barges  , deftinées 
pour  leur  rranfport  depuis  Gravcfende  ou  Greenwich  , & celui  des  ca- 
rofles  , qui  les  doivent  conduire  depuis  le  Quay  de  la  Tour  jufques  au 
logis.  Cet  office  fe  fait  ordinairement  par  des  Comtes  à l’égard  des  Am- 
bafladeurs des  Telles  Couronnées  , & des  Républiques  : & par  des  Ba- 
rons pour  ceux  des  autres  Princes.  C’eft  pourquoi  on  remarque  com- 
me une  faute,  que  le  Grand  Chambellan  fit , de  faire  accompagner  Y Ab- 
bé délia  Scaglia  , Ambajfaleur  de  Savoje  , par  le  Comte  de  Carlille  : Comme  quel- 
que temps  auparavant  il  avoit  fait  conduire  à l’audience  le  Marquis  Pom- 
J teo  Stroz.z.i  , Ambaffadcur  de  Mantoui  , par  le  Comte  de  Cleveland.  Le  DuC  de  Sa* 
voye  eftant  beau  frere  du  Roy  d’Angleterre , on  pou  voit  bien  faire  quel- 
que chofcdc  plus  pour  fon  Ambafladeur  ; mais  il  n’y  avoit  rien  qui  puft 
obliger  le  Grand  Chambclan  , à faire  une  chofe  extraordinaire  pour  ce- 
lui de  Mantoüc:  bien  qu’en  France  on  le  faflfc  auffi  recevoir  par  un  Officier 
de  la  Couronne. 

En  l’an  1660.  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Angleter- 
re Louis  de  Najfau  , Seigneur  de  Bevenveert  : Simon  van  Hoorn  : Michel  van  Gogh  , 
& M.  de  Rtppcrda  de  Farmfum  . pour  faire  compliment  au  Roy  fur  ion 
reftabliflement  ; comme  auflî  pour  tafeher  d’y  noüer  une  liaifon  plus 
«droite , entre  cette  Couronne-là  & cette  République  : fuivant  l’efpcran- 
ce  que  le  Roy  en  avoit  donnée  aux  Eftats  , devant  que  de  s’embarquer 
en  Hollande.  Ils  arrivèrent  en  Angleterre  au  commencement  de  Novem- 
bre : & apres  avoir  demeuré  quelques  jours  incognito  à Londres  , ils  fe  ren- 
dirent à Greenwich,  où  U Lord  Richard,  dont  le  frere  aifné  eftoit  gendre 
du  Sieur  de  Bevenveert , accompagné  de  cinq  ou  lix  Gentilshommes  de  la 
chambre  privée  du.  Roy  , leur  vint  faire  civüitédela  part  de  fa  Majcfté  , 
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& leur  amena  les  barges»  pour  les  conduire  à Londres.  Ils  trouvèrent 
fur  le  quai  de  la  Tour  le  Lord  Grave» , avec  environ  vingt  caroft'cs  à fix 
chevaux  > qui  les  mena  loger  chez  le  Sieur  Abraham  Williams , Maiftre  des 
Ceremonies:  où  ils  furent  défrayés  > Se  au  refte  traittés,  tant  à l'audien- 
ce que  dans  les  autres  rencontres  , avec  les  mefmes  honneurs  , que  l'on 
y faitaux  Ambaffadeurs  des  Telles  Couronnées.  Le  Roy  fe  fouvenoit  en* 
core  de  l’affcélion  qu’on  lui  avoit  témoignée  en  Hollande  , lorfqu’il  y 
paffa  pour  s’embarquer  auprès  de  la  Haye  : où  les  Eftats  de  Hollande 
avoient  fait  unedépenfede  plus  dedeux  cens  cinquante  mille  efeus.  L’Au- 
teur Hollandois  , qui  a eferit  l’hiftoirede  fon  temps  , en  un  jargon  plu- 
ftoft  que  dans  un  langage  intelligible  > dit  que  ce  fut-là  la  première  fois  , 
que  les  Ambaffadeurs  des  Eftats  avoient  efté  complimentés  par  un  Lord 
hors  de  Londres;  de  forte  qu'on  nouvoit  dire»  que  ce  n’eft  que  depuis 
ce  tem us-là  , qu'on  les  a traittés  du  pair  avec  les  Telles  Couronnées.  Il 
fe  devoit  fouvenirdc  ce  qu'il  avoit  dit  lui  mefme  , qu’en  l’an  164-4.  Bo - 
reel  • Rennvoude  Ambaffadeurs  des  mefmes  Eftats»  furent  complimentés 
à Greenwich  par  un  Lord  , 6c  par  deux  Députés  de  la  Chambre  bafle. 
Il  y devoit  ajoufter  , que  ce  fut  la  première  fois  que  La  Cour  leur  fit  cet 
honneur  : ce  qui  eftoit  vrai.  La  Reine  EhJ'abeth  fe  contentoit  de  les  fe* 
courir  puiffamment  : ôc  le  Roy  laques  qui  ne  les  aimoit  point  > faifoic 
des  affronts  à leurs  Miniftres»  quand  il  pouvoit  » au  lieu  de  leur  faire 
honneur. 

En  ce  temps-là  les  Ambafladcurs  des  Couronnes  » eftoient  receus  à leur 
débarquement  à l’entrée  du  Royaume  : on  les  défrayoit  par  le  chemin  » 
& on  leur  fournifloit  la  voiture  neceffaire  pour  eux  » pour  leur  train  6c 
pour  leur  bagage»  jufques  à Londres  Le  Roy  les  faifoit  quelquefois 
manger  avec  lui  à fa  table  : 6c  aux  afl’emblécs  & aux  divertiuements  de 
la  Cour  > il  les  faifoit  placer  fur  une  mefme  eftrade  , 6c  fous  un  mei'mc 
dais  avec  lui.  Mais  le  Roy  Charles  I.  voyant  que  fes  Ambafladcurs  ne  re- 
cevoient  pas  les  mefmes  civilités  dans  tes  autres  Cours  : 6c  particulière- 
ment que  la  France  eftoit  bien  plus  refervée  fur  ce  fujet , retrancha  tou- 
tes ces  civilités  fupcrfluës  » ôc  ordonna  qu’à  l’avenir  les  Ambaffadeurs 
ne  feroient  rcceus  qu’à  Gravcfcnde  » 6c  conduits  de  là  dans  les  barges 
du  Roy  au  quai  de  la  Tour  » où  les  caroffes  de  la  Cour  les  prendroient , 
pour  les  conduire  chez  eux  * ou  au  logis  de  l’Extraordinaire.  C’cft  de 
cette  fhanicrc  que -l’on  en  ufc  prefquc  dans  toutes  les  autres  Cours  : 
bien  que  là,  6c  en  celle  de  Londres  mefme»  on  fe  difpenfe  quelquefois 
de  ces  reglements.  Lors  qu’en  l’an  166/.  le  Duc  de  y crmial  & M.  Cowun 
furent  envoyés  en  Angleterre»  pour  y travailler  conjointement  avec  le 
Comte  de  Commges , Ambaffadcur  ordinaire  de  France  , à l’accommode- 
ment avec  les  Provinces  Unies,  on  ne  les  rcccut  pas  à Gravefende  » fui- 
vant  le  reglement  ; mais  C otterel , Maiftre  des  Ceremonies  , les  alla  recevoir 
à 'Douvres.  Il  y a de  l’apparence,  que  le  Roy  voulut  faire  honneur  au 
Duc  » qui  eftoit  frère  naturel  ôc  légitime  de  la  Reine  Mere  d’Angleterre  : 
ou  qu'il  voulut  obliger  particulièrement  la  Erance,dont  l'amitié  lui  eftoit 
neceffaire  en  ce  temps-là. 

Elle 
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Elle  l’cftoit  bien  pour  le  moins  autant  à l’Empereur  Ferdinand  II.  au 
commencement  de  la  guerre  de  Bohême.  Le  Conneftablctle  Laines , qui 
en  ce  temps-là  gouvernoit  le  Roy  &lc  Royaume  de  France»  & qui  n en 
connoifl'oit  pas  les  véritables  interefts  ; fit  envoyer  en  Allemagne  le  Duc 
d' Engoulême , le  Comte  de  Bcthnne  & M.  de  Chafleauneuf , que  l’on  appeiloit  ï Ab- 
bé de  Préaux  . pour  voir  (i  on  pourroir  difpofer  les  efprits  à la  paix.  Ces 
Meilleurs  cftant  arrivés  en  Auftrichc  » rencontrèrent  à une  journée  de 
Vienne  le  Capitaine  des  Gardes  de  l’Empereur  , accompagné  d’un  des 
premiers  seigneurs  du  pais  » & d’un  grand  nombre  d’Officicrs . pour  leur 
faire  les  premiers  compliments.  Au  l'ortir  de  la  barque  , à une  demi- 
lieuë  de  la  ville  . ils  furent  reccus  par  le  Marcfchal  de  la  Cour  de  l’Em- 
pereur, fuivi  de  trois  cens  Gentilshommes  , & de  plas  de  quatre-vingts 
caroflës  à fix  chevaux  , qui  les  conduisent  au  logis  qui  avoit  efté  meu- 
blé pour  eux.  I>és  qu’il  furent  defeendus  du  carolfe  , le  Comte  de  Meg- 
gau  Grand  Chambelan  , leur  vint  faire  civilité  de  la  part  de  fa  Maje- 
flé  Impériale.  Le  Nonce  , & les  Ambafladcurs  d’Efpagnc  & de  Vcnifc 
lesavoient  fait  complimenter  hors  de  la  ville  :&  ceux  de  Florence  , de  Mo- 
déne  & de  Malthe  les  vibrèrent  dés  qu’ils  furent  arrives.  C’eft  encore  le 
Grand  Chambelan , qui  donne  en  cecte  Cour-là  les  ordres  pour  la  récep- 
tion des  AmbaflTadeurs. 

La  Cour  de  Romen’eft  pas  fort  prodigue  de  fes  honneurs  , & de  fes 
civilités,  dont  le  Maiftrc  des  Ceremonies  tient  un  regiftre  fort  exaâ. 
On  n’y  fait  entrée  qu’aux  AmbafTadeurs  d’obedicncc  j c’eft  pourquoi 
M.  de  Poix  , Archevefque  de  Touloufe,  & Ambaffadcur  de  France  à Ro- 
me, en  eferivant  au  Roy  , fon  Maiftre  , remarque  que  le  Comte  d'Oh- 
var/s , Ambaftadeur  ordinaire  d’Efpaenc,  ayant  fait  prier  Grégoire  XIII. 
de  lui  faire  préparer  la  vigne  de  Jules  III.  afin  d’y  cftrc  logé  & receu  pour 
faire  fon  entrée  ; le  Pape  lui  fit  dire  , que  ces  ceremonies  ne  fefaifoient 

Îuc  pour  les  AmbafTadeurs  extraordinaires  ; & qu’il  navoit  qu’à  aller 
roic  à fon  logis.  Neantmoins  il  lui  fit  faire  quelque  civilité , parce  que 
l’Efpagnc  fc  faifoit  fort  conlidcrer  en  ce  temps-là.  Les  Papes  ont  tou- 
jours eu  de  la  conûdcratron  pour  les  Puiftanccs  , qui  fe  connoiflcnt  & 
qui  fe  font  valoir. 

L’Empereur  Maximilien  I.  fe  fervoit  en  fes  plus  importantes  affaires  de 
fefprit  hardi  & entreprenant  de  Matthieu  hanguen  .•  & particulièrement  en 
celles  d’italje , où  il  l’envoya  en  l'an  un.  afin  de  moyenner  qnelque 
accommodement  entre  Jules  IL  & Loua  XII.  Roy  de  France.  Les  Mi- 
niftres  de  ces  Princes  dévoient  s’afîëmbler  à Mantouë  ••  mais  Jules , au  lieu 
d’y  en  envoyer  un  de  fa  part , obligea  Matthieu  Languen  ,qui  eftoit  Evcfquc 
de  Gurc , de  venir  à Rome , avec  Dom  Pedro  d'Vrrea , Ambaftadeur  de  Fer- 
dinand, Roy  d'Aragon  ; & de  laiflcr  à Parme E/hennc  Poucher, Evefquc  de  Pa- 
ris t qui  eftoit  pour  Louis.  Le  Pape  , pour  s’acquérir  entièrement  Mat- 
thieu , qui  gouvernoit  l’Empereur  , fon  Maiftrc  , refolut  de  l’accabler 
d honneurs  : en  allant  lui-mcfme  à Ravenne , & de  là  à Bologne  » com- 
me dans  un-  lieu  propre  pour  le  bien  régaler.  Matthieu  avoit  avec  la  qualité 
d’ Ambaftadeur  > celle  de  Lieutenant  General  de  l'Empereur  : fit  comme 

tel 
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tel  il  avoit  un  équipage  répondant  fort  bien  à la  magnificence  de  l'en- 
trée, que  le  Pape  lui  ht  faire.  Toute  la  Cour  fut  au-devant  de  lui , & 
l’accompagna  jufques  au  Confiftoirc  , où  le  Pape  l’attendoit  avec  tous 
les  Cardinaux  : & ce  ne  fut  qu’aprés  cette  audience  publique  qu'il  vit  le 
Pape  dans  fa  chambre.  Lorfque  le  mcfme  Evefquc  de  Gurc  alla  à Rome 
l’an  1/12.  le  melme  Pape,  dont  l’orgueil  infupportable  donnoit  tant  de 
peine  au  Roy  de  France  , faifant  un  effort  fur  fon  propre  naturel , lui 
ht  faire  cmrée  par  toutes  les  villes  de  l’Eftat  Ecclefiaftiquc  > avec  des  hon- 
neurs, que  l’on  n'avoit  pas  veu  rendre  aux  Miniftres  de  l’Empereur  de- 

Suis  Charlemagne  Sc  Otion  le  Grand.  Il  envoya  au-devant  de  lui  neuf  Prélats  , 
qui  il  donna  ordre  de  lui  faire  fournir  toutes  les  chofcs  neceflaires.  Il 

voulut  mcfme  obliger  tous  tes  Cardinaux  a aller  en  corps  au  - devant  de  lu/  jufques  à 
la  porte  de  la  Ville  : ce  qu’ils  refuferent  pourtant  de  faire  comme  une  cho- 
fe  qui  ne  s’eftoit  jamais  faite  , & qui  feroit  tort  à leur  dignité.  Les  deux 
Cardinaux  d’Agen  & de  Sirigome  furent  contraints  de  l’aller  recevoir  à une 
demi  lieue  de  là  Ville  : ou  le  prenant  au  milieu  d'eux  , comme  Lieutenant 
General  de  l’Empereur  , ils  le  conduisent  à Sainte  Marie  del  populo  ; afin 
que  dc-là  il  fc  rendift  avec  fa  fuite  au  Confiftoire. 

J’ai  parlé  en  la  SeEkon  ij.  du  voyage  , que  le  Duc  de  Nevers  fit  à Rome 
devant  l’abfolution  de  Henrj  IV.  & de  la  manière  qu’il  y fut  reccu  par 
le  Pape  Clement  VIII.  En  l’an  i6o8.  le  mcfme  Roy  le  renvoya  à Rome , 
pour  prefter  l’obedience  à PaulV.  fucccfleur  de  Clément  t Leon  XL  n’ayant 
vefeu  que  fort  peu  de  jours  après  fon  exaltation.  Le  Duc  , en  arrivant  i 
Civita  Vecchia  » fut  faliié  dans  la  galere  du  Pape  par  deux  Prélats.  Le  len- 
demain M.  de  Brèves,  Ambafladeur  ordinaire  de  France  , le  rencontra  à 
Bracciano , avec  une  belle  compagnie  de  plulieurs  Seigneurs , tant  Fran- 
çois qu’italiens.  A fix  mille  de  Rome  il  rencontra  les  Ducs  Sforz.e  , Qon- 
ti  , Sto.  Gemini  , le  Prince  Peretti , Sc  mcfme  le  Seigneur  Vtüor  , néveu  du  Pa- 
pe, avec  fix  carofles  à fix  chevaux.  Les  Cardinaux  Gallo , Bevilacqua , Del- 
fn  & Serafin  allèrent  au-devant  de  lui  jufques  à Pontcmole,  & le  ramenè- 
rent avec  eux  à Rome , où  il  arriva  imagnito.  Le  mefme  foir  il  alla  baifer 
les  pieds  au  Pape.  Le  lendemain  il  vifita  les  quatre  Cardinaux  , qui  cf- 
xoient  allés  au-devant  de  lui , & employa  le  relie  de  la  journée  à recevoir 
les  vif  tes  des  autres  (Cardinaux  , cr  mefme  celles  des  freres  du  Pape.  Le  25-  de  Mars 
il  fit  fon  entrée  publique.  Jean- Bapufle  Bcrgheft , frère  du  Pape  , l’alla  pren- 
dre à la  Vigne  de  Leon  Sforz, e : & dans  la  cavalcade,/  marcha  immédiatement 
devant  l'Ambajfadeur.  Les  deux  Patriarches  de  Jcrufalem  & d’Alexandrie  le 
prirent  au  milieu  d’eux,  & deux  Archcvcfqucs  firent  le  mcfme  honneur 
ù l’ Ambafladeur  ordinaire  Sa  fuite  cftoit  de  fix- vingts  Gentilhommes  , 
& fon  train  des  plus  fuperbes  que  l’on  cuit  veus  à Rome.  Il  alla  loger  à 
l’holtel  de  Rucccllay . & traitta  a fouper  tous  les  Seigneurs,  qui  avoient 
honnoré  fon  entrée  de  leur  prefcncc. 

Le  17.  U frère  du  Pape  l’alla  prendre , pour  l'accompagner  à la  caval- 
cade de  fon  audience  : à laquelle  il  alla  prefque  dans  le  mcfme  ordre , qui 
avoit  cfté  obfcr  vé  à fon  entrée  ; finon  qu'au  lieu  de  mulets , & de  la  famil- 
le d CS  Cardinaux,  il  n’y  eut  que  des  carofles.  Apres  qu’il  eut  pris  un  peu 
J.  Partse.  K k de 
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de  repos  dans  une  chambre  très-richement  meublée,  les  deux  Patriarches 
le  conduifirent  à la  fallc  Royale  : oit  il  trouva  le  Pape  au  Confiftoirc. 
Apres  que  l'Ambaffadeur  lui  eut  baiié  les  j ieds:  que  l'Orateur  eut  fait 
fa  harangue.  & qu'on  lui  eut  répondu,  l’Ambaflàdcur  baifa  encore  les 

f lieds  du  Pape  , qui  fur  cela  fe  retira  dans  fa  Chambre  : l'Ambaffadcur 
e fuivant,  & portant  la  queue  de  fa  chappe.  Le  Duc  & P Ambafladeur  or- 
dinaire difnercnt  avec  le  Pape,  avec  lequel  ils  curent  encore  uneaffés  lon- 
gue convcrfation.  devant  qu'il  les  licentiaft.  • 

Après  cet  exemple  il  n'y  a point  d'Ambaffadeur  d’obcdience',  s’il  eft 
Prince  . & s'il  vient  de  la  part  d'une  Teftc  Couronnée  , qui  ne  puiffe 

firétendre  les  mefmes  honneurs . & à qui  on  les  puiffe  refufer.  Deux  Pre- 
ats  vont,  de  la  part  du  Pape,  falücr  l'Ambaftadeur  jufques  dans  fa  ga- 
lère. Le  neveu  du  Pape  va  au-devant  de  lui  jufques  à fix  milles  de  la 
Ville.  Les  Cardinaux  & les  neveux  du  Pape  le  vihtcnt  les  premiers.  Le 
frère  du  Pape  marche  devant  lui  en  fes  deux  Cavalcades  ; & c’eft  lui  qui 
le  va  prenare  . pour  le  conduire  à Paudicncc.  Aujourd'hui  il  ne  fc  fait 
rien  d'approchant.  Au  contraire,  les  parents  du  Pape  prétendent , que 
l’Ambaftadeur  leur  doit  la  première  vifite . & ceux  qui  font  Cardinaux  fe 
la  font  rendre  en  effet. 

Ce  ne  fera  pas  tout  à fait  hors  de  propos,  quand  je  dirai  ici  les' par- 
ticularités d’une  entrée  : qui  bien  qu’elle  n’ait  pas  efté  faite  à un  Am- 
baflàdcur  , ne  laiffe  pas  d’avoir  du  rapport  à ce  que  )c  viens  de  dire.  En 
l’an  1598.  l'Archiducheffe  , fiancée  au  Prince  d'Efpagne  ; en  arrivant  à 
Fcrrare  . où  le  Pape  eftoit  allé  prendre  poffeffion  de  ce  Duché  . toute  la 
Cour,  & mefmctous  les  Cardinaux  en  corps  allèrent  au-devant  d’elle, 
& l’accompagnèrent  jufques  à la  grande  Eglife , & de  là  au  Palais  : où 
le  Pape  la  rcccut  en  plein  ConOftoirc  , fans  bouger  de  fou  (iege  . & fans 
dire  mot.  Après  qu'elle  lui  eut  baifé  les  pieds  & I * mut»  , on  la  mit  à deux 

fias  prés  du  Pape,  à fa  gauche  ; & après  cela  l’Archiducheffe  mcrc  eut 
e mcfme  honneur,  & fut  placée  auprès  de  fa  fille  : l’une  & l'autre  de- 
bout. Cela  fait , l’Archiduc  Albert  fut  auffi  admis  à la  mcfme  ceremonie- 
Le  Pape  l’embraffa , & le  baifa  à l’une  & l'autre  joüe  : & après  cela  on 
le  mit  de  l’autre  codé , vis-à-vis  de  l’Archiducheffe.  Un  moment  après 
le  Pape  s’eftant  levé  , leur  donna  la  benediétion , & fe  retira  : laiffant  les 
Archiduchcffcs  & l’Archiduc  au  lieu  où  on  les  avoit  mis  , ôc  où  ils  s’en- 
tretinrent quelquetemps  avec  les  Cardinaux  ; jufques  à ce  qu’on  les  con- 
duifift  aux  appartements  qui  leur  avoient  efté  préparés.  Le  lendemain 
les  deux  Archiducheffes  & l'Archiduc  oüirent  1a  Mcflcdu  Pape  . & dif- 
nerent  avec  lui  : après  difner  ils  rcccurent  les  vifites  des  Miniftres.  Ce 
fut  un  famedy  14.  Novembre  , & le  dimanche  ij.  le  Pape,  après  avoir 
célébré  la  Melle  en  Pontifical , bénit  le  mariage  de  l'Archiducheffe  avec 
le  Roy  d’Efpagne  , dont  l’Archiduc  avoit  procuration.  Après  cela  le 
Pape  maria  l’Archiduc  avec  l’Infante  , de  laquelle  le  Duc  de  Sejfe , Am- 
baffadeur  d’Efpagne,  avoit  pouvoir.  Le  Pape  les  communia  tous  qua- 
tre de  fa  main  : & après  la  Mcffc  il  donna  à la  Reine  la  rofe  , que  les  Pa- 
pes ont  accouftumc  d’envoyer  aux  grandes  Princeffcs,  lorfqu’clles  rema- 
nient 
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tient.  Pas  un  d'eux  n’eut  place  au  Chœur  pendant  la  Méfie  : mais  à lix 
ou  fept  pas  hors  du  Chœur  , ou  on  avoit  tait  deux  Cabinets  ou  taber- 
nacles: l'un  pour  les  deux  Princeflcs»&  l’autre  pour  l’Archiduc.  L’Am- 
bafladeur  d'Efpagnc,  ni  le  Conneltablc  de  Caftillc  , Gouverneur  de  Mi- 
lan , n'y  curent  point  de  rang  : mais  ils  le  tenoient  auprès  de  l’Archi- 
duc . comme  les  Dames  auprès  des  Princeflcs.  Les  Ambauadcurs  de  l’Em- 
pereur & de  Vernie  eftoient  debout  auprès  de  la  chaire  du  Pape.  Il  n’y 
avoit  point  d’Ambafladcur  de  France  : car  encore  que  ‘Dojfat  en  fift  les 
fondions > il  n’en  avoit  pas  le  caraèterc  ; de  forte  qu  il  né  fe  trouva  à 
la  ceremonie  qu’en  qualité  d'Evefque  affiliant.  On  fut  allés  fa tisfait  de 
ces  Princes  ; parce  qu'ils  fe  contentèrent  des  honneurs  qu’on  leur  vou- 
lut faire»  & qu’ils  ne  refuferent  point  aux  Cardinaux  ceux  qu’on  defi- 
roit  d’eux.  Il  n’y  eut  que  le  Conneftable  de  Caftillc  , qui  ne  pouvant  pas 
obtenir  rang  lur  les  Cardinaux  lors  de  l'cntrcc»  quitta  là  les  Princes,  & ne 
les  accompagna  point. 

Phihppts  de  Comtncs  dit , que  c’cft  en  Italie  , & à Vcnifc  principalement , 
où  on  fait  le  plus  de  civilité  aux  Ambaffadeurs.  Et  certes  on  ne  doit 

§as  s’en  eftonner  » parce  qu’il  fe  trouve  dans  le  Sénat  un  grand  nom- 
re  de  perfonnes  , qui  ont  veu  , en  cette  qualité  , la  plufnart  des  Cours 
de  l’Europe.  Lorfqu’il  faut  recevoir  l’Ambaflàdcur  d'un  Telle  Couron- 
née , on  nomme  *»  Chevalier  de  l’Efloile  : & le  plus  louvent  un  qui  a cfté 
employé  à la  Cour , qui  envoyé  l’Ambafladcur  que  l’on  fait  recevoir  Le 
Chevalier  accompagné  de  foixante  Sénateurs  , vcftus  de  robbes  d’efear- 
lare  , va  trouver  l’Àmbafladeur  à l’Abbavcdu  St.  Efprit , qui  cil  à trois 
milles  de  la  Ville  ,ain(i  que  j'ai  ditei-deffus  : & après  lui  avoir  fait  com- 
pliment de  la  part  delà  Republique  , il  le  conduit  dans  une  gondole  ri- 
chement étoffée  . à fon  palais:  les  Sénateurs  de  fa  compagnie  fe  méfiant 
avec  ceux  de  l’Ambafladeur  , & leur  donnant  la  place  d'honneur  ; juf- 
ques  aux  Pages.  Le  Chevalier  Conduétcur  , car  il  rfy  a point  d’Officier 
pour  cela  à Venife,  en  entrant  dans  le  palais  de  l’Ambaffadeur , lui  cè- 
de la  main&  la  porte  ; mais  en  Portant  il  prend  l'un  & l’autre  fur  lui: 
& à fon  exemple  tous  les  autres  Sénateurs  la  prennent  auflï  fur  ceux  de 
la  fuite  de  l’Ambaffadeur.  Le  Seigneur  d’A'gcnfon  fe  plaint  pourtant  , de 
n’avoir  pas  cfté  fi  bien  reccu  à la  deuxième  Ambafiadc  qu'il  fit  à Venife, 
qu’il  l’avoit  efté  à la  première  : & bien  qu’il  n’en  dife  point  d'autres  par- 
ticularités , il  n’cft  pas  difficile  de  juger  pourtant  * qu’il  manqua  quel- 
que chofe  à la  réception  , dont  ce  fage  politique  n’a  pas  voulu  publier 
les  circonftanccs  i de  peur  de  faire  tort  à fa  réputation  , de  à la  dignité 
du  Roy  , fon  Maiftre.  Le  Sénat  cft  fort  exaâ  en  fes  ceremonies  i mais 

Suclqucfois  il  fe  difpenfe  de  cette  ponéluaüté  » & en  fait  au-delà  de  For- 
maire,  félon  les  perfonnes, dont  l'Ambafladccft  compoféc. 

En  l’an  04.?.  le  Cardinal  Euh  . AmbalTadeur  Extraordinaire  de  France* 
ayant  fait  fçavoir  à Venife»  qu'il  avoit  ordre  du  R oy  d’v  venir  , pour  tra- 
vailler à l’accom  nodement  du*iiffèrend  , que  la  République  avoit  avec 
le  Pape  Urbain  V II.  pour  l'ir.tercft  du  Duc  de  Parme  i le  Sénat  com- 
' manda  au  Podcfta  de  Chiozza  d'aller  au-devant  de  luijufques  à la  10- 
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lifclle,  & de  le  faire  traiter  magnifiquement  partout.  Ildifna  à Chiozza, 
ou  il  trouva  plulicurs  bateaux  chargés  de  toutes  fortes  de  rafraifchiflc- 
ments  : & entre  autres  un  bateau  tout  doré  , qui  ledevoit  porter  au  Cou- 
vent du  St.  Elprit.  F, liant  ht  > le  Chevalier  Landy  , accompagné  de  M.</o  Ha- 
meaux , Ambafladeurordinairede  France, d'un  grand  nombred'autres  Sé- 
nateurs, & de  tous  les  domdliques  du  Cardinal  Comare-,  l'alla  prendre, & 
le  conduifit  au  Palais  de  ce  Cardinal , qui  avoit  cite  préparé  pour  lui , & 
où  le  Sénat  avoit  fait  mettre  les  armes  de  France  au-ddTus  de  la  porte. 
Le  lendemain  lemcfmc  Chevalier  Landy  . affilié  de  quatre-vingts  Sénateur*,  l'al- 
la prendre  pour  le  conduire  à l'audience.  Le  Cardinal , qui  elloit  habillé 
de  violet , à caufc  du  dciiil  de  la  mort  du  Roy  Louis  XIII.  I attendait  au  milieu 
de  la  faite , avec  le  rochet  & le  camail  : & après  quelques  paroles  de  ci  vib- 
ré , ils  dépendirent  tous  , & entrèrent  dans  les  bateaux  que  le  Sénat  lui 
avoit  envoyés.  Il  y en  avoit  trois  couverts  de  damars  rouge cramoili , où 
le  Cardinal,  l’Ambafladcur  ordinaire,  le  Chevalier  Landy  , & quelques- 
uns  des  principaux  Senarcurs  prirent  place: pendant  que  les  autres  & le 
relie  de  la  fuite  entrèrent  dans  les  gondoles,  dont  ils  cftoient  fuivis.  En 
mettant  pied  à terre  à la  place  St.  Marc  , le  Chevalier  prit  la  gauche  du 
Cardinal  : un  autre  Sénateur  celle  de  l’Ambaffadcur  ordinaire  : & à leur 
exemple  les  Sénateurs  du  cortège  firent  le  mcfme  honneur  à ceux  de  la 
fuite  des  deux  Ambafiadeurs.  Le  Doge  , accompagné  de  toute  la  Seigneurie , le  vint 
recevoir  au  haut  del'efcalier  : & après  l'avoir  faltlC  , en  oftant  fon  bonnet  Ducal , il 
fc  mit  à la  main  gauche  du  Cardinal  ; & en  cet  ellat  ils  marchèrent  cn- 
femble  à la  fallc  du  College , tous  deux  découverts.  Ils  montèrent  aulïi 
de  front , mais  en  forte  pourtant  que  le  Cardinal  avançoit  tant  foit  peu  - 
comme  il  prit  aulïi  la  première  place  au  Siège  du  Doge,  que  l’on  avoit  fait 
élargir  exprès , afin  qu’il  y en  cull  pour  l’un  & pour  l’autre.  Après  qu’ils 
furent  alïïs,  le  Cardinal  prefenta  fa  lettre  de  Creance  au  Doge,  qui  la  fit  lire 
par  un  Secrétaire  ; & après  cela  le  Cardinal  fit  fon  compliment , qui  ne 
fut  pas  fi-toft  achevé  , qu'ils  fe  levèrent  : & le  Doge  accompagné  de  ta  Seigneurie, 
le  conduijît  jufques  à l efcalier,  qu’on  appelle  l’efcalierdcs  geansUe  Chevalier 
Landy  l'accompagna  jufques  dans  la  chambre  de  fon  palais.  Quelques  jours 
après  le  Doge  çjr  la  Seigneurie  rendirent  la  vif  te  au  Cardinal , qui  les  reçut  dans  le 
vcllibulc  > céda  la  place  d'honneur  au  Doge  : & en  le  reconduifant  il  1 accompa- 
gna  jufques  à fon  bateau  , refufant  de  fc  retirer,  jufques  ce  qu’il  le  vift 
partir.  Ce  fut  un  excès  de  civilité,  qui  ne  faifoit  point  de  préjudice  à la 
digniré  du  Roy  de  France  ; parce  qu’il  ne  rcccvoit  point  cette  vifite  com- 
me Ambafiadeur  , mais  comme  Cardinal:  & mefmc  comme  Ambaffadeur 
il  devoir  cet  honneur  au  Doge  après  celui  qu’on  lui  avoit  fait.  La  pour- 

fire  mcfme  ne  l’en  pouvoit  pas  difpenfer.  Aux  autres  audiences  particu- 
iercs , on  le  faifoit  conduire  par  un  Sage  Grand  & par  un  Sage  de  Terre 
ferme;  mais  la  plufpartdcs  conférences  fe  tenoient  chez  lui. 

Le  Ssnat  en  avoit  fait  autant  au  Cardinal  de  Joyeufe , lorfqu’en  l'an  1607. 
il  fut  à Venife,  pour  le  différend  que  la  JLepiibliquc  avoit  avec  le  Pape 
Paul  V.  Ce  fut  en  la  mefme  année , que  Charles  Emaniiel , Duc  de  Savoye.fe 
fie  nommer  par  l'Empereur  à l’Ambaflade  de  Venife: dont  j’ay  dit  un  mot 
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dans  la  première  Seüion  de  ce  livre.  Dés  que  l’on  y fut  averti  du  deflein  du 
Duc.  on  mit  eu  deliberation  de  quelle  façon  on  rcccvroir  ce  Prince:  qui 
eft  , fans  doute,  le  premier  de  toute  l’Iralic-,  & il  fut  rcfolu  , que  le  Doge, 
accompagné  de  foixante  Sénateurs,  iroit  le  recevoir  avecle  Bucentaure , dans 
l'Ifle  de  St.  Clément , & le  conduiroit  à fon  palais  : mais  que  le  Doge  ne 
fortiroit  point  du  Buccntaurc  , pour  faire  voir  que  ce  baftiment  fc  don- 
noitau  Doge  pluftoft  qu'au  Duc.  Que  foixante  Sénateurs  Icconduiroienc 
à l'audience  .mais  que  le  Doge  le  mettroit  4 fa  gauche  , & ne  lui  donneroit 

Îue  te  titre  d' Excellence.  Ccttc'Ambafladc  n'eut  point  d'effet  ; mais  quand  le 
>uc  auroit  véritablement  eu  envie  de  la  faire, la  refolution  du  Sénat  au- 


roit  bien  fait  changer  la  licnnc  ; parce  que  le  Sénat  en  a voit  bien  fait  au- 
tant à d'autres  qui  à fon  avis  ne  le  valoicnt  pas.  En  l’an  1515.  Mcjjieursdc 
Vendôme  & de  Gutfi , l’Evcfquc  de  Lavaur,  & quelques  autres  Seigneurs,  des 

Srcmiers  de  la  Cour  de  France,  fc  fervant  dcl’occafiondu  voyage,  que  le 
.oy  François  I.  fit  en  ce  temps-là  à Boulogne,  pour  s'aboucher  avec  le 
Pape  Leon  X.  eurent  la  curioifité  d'aller  voir  la  ville  de  Venife.  Sur  l’avis 

2ue  l’on  en  donna  au  Sénat,  le  Doge  fut  en  pnfonne  , avec  le  Buccntaurc  , au- 
evant  d’eux , quoiqu'en  ce  temps  là  ce  vaifleau  ne  puft  cftre  tiré  à la  ra- 
me , comme  il  l’cft  aujourd'hui , mais  on  eftoit  obligé  de  le  remorquer. 
On  les  logea  dans  les  plus  beaux  palais  de  la  ville  : on  leur  fit  des  feftins 
continuels, & on  leur  fit  d’aillcurstant  d’honneur&de  civilité,  qu’ils  en 
partirent  fort  fatisfaits.  Il  y a apparence  que  le  Doge  n’y  feroit  pas  allé 
en  perfonne,  fans  \cDuc  de  Vendôme , àqui  il  voulut  bien  faire  cet  honneur 
comme  à un  Prince  du  fang  de  France  : qualité  qui  eft  fl  fort  rcfpeétée  à 
Venife  , qu’on  les  traite  d’égal  avec  les  Princes  Souverains,  avec  les  In- 
fants d’Efpagnc&  avec  les  Cardinaux  i à qui  le  Doge  fait  l’honneur  d’ofter 
fon  bonnet  Ducal , lorfqu’ils  ont  audiancc  dans  le  Sénat , ou  au  College. 
Je  ne  mettray  pas  ici  les  particularités  de  la  réception  que  la  République 
fit  au  Roy  Henry  III.  lorfqu’il  paflfa  à Venife  à fon  retour  de  Pologne  , 
en  l’an  1574.  Je  dirai  feulement  que  ce  Prince,  qui  eftoit  extrêmement 
fenflblc  à toutes  fortes  de  plaiflrs , ne  parloit  jamais  du  féjour  qu’il  y a voit 
fait,  qu’il  ne  le  nommaft  un  enchantement  continuel.  En  l’an  1529. 1 ’Em- 

{ereur Charles  V.  & lé Rqj  François  I.  voulant  faire  croire,  qu’ils  ailoient  avoir 
curs  interefts  communs , & joindre  leurs  armes , pour  faire  la  guerre  au 
Turc,  envoyèrent  enfemble  à Venife  -,  l'un  Dom  Alfonfe  Davalos , Marquis  du 
Cuajh  Gouverneur  de  Milan  ; & l'autre  ['Amiral  Annehault , Gouverneur  de 
Piémont , qui  y arrivèrent  le  10.'  de  Décembre  de  la  mefmc  année.  Le  Sé- 
nat envoya  au  devant  d’eux  un  nombre  extraordinaire  de  Sénateurs  , le  Bucentaure, 
fept  galères , & un  nombre  infini  de  gondoles.  Ils  furent  logés  dans  un  pa- 
lais fuperbement  meublé,  & défrayés  aux  dépensée  la  République,  lis 
eurent  leur  première  audience  dans  la  grande  falle , en  plein  Sénat  , où 
ils  ne  firent  qu’un  compliment.  Dans  l’audience  fccrette  , qu’ils  eurent 
enfuite  au  College,  les  deux  Ambafladeurs  parlèrent  l'un  après  l’autre: 
mais  on  leur  fit  une  réponfe  fl  generale , que  ces  deux  Seigneurs , voyanc 
qu’ils  avoient  affaire  à des  gens  , que  les  apparences  ne  font  pas  capables 
defurprendre , prirent  congé  dans  la  mefmc  audicjacc , & partirent. 
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Le  Comte  de  l'audemont , fccomi  fils  du  Duc  de  Lorraine  * s’eftant  engage 
au  fervicedc  la  Republique,  alla  à Vernie  en  l'an  ifioj.  On  lui  fit  de  très- 
grandes  civilités  par  toutes  les  villes  decet  Eftat  làtmais  les  Podejlats  pre- 
noient  par  tout  la  place  d'honneur  fur  lui , parce  qu’ils  font  Reprefen- 
tants.  Quarante  Sénateurs,  vcftus  de  leurs  robes  d’cfcarlatc,  l’allèrent  re- 
cevoir aux  Saffoulines.  Autantdc  sénateurs  lcconduilirentàTaudicnce, 
OÙ  le  DogC  alla  uncj  ou Jïx  pas  au-devant  de  lut  , ÔC  olla  fon  bonnet  Ducal  en  le  fâ” 
Juant.  Il  n’eftoit  point  Prince  Souverain, ni  mefme  l’aifné  d un  Souve- 
rain i & ncantmoins  le  Doge  lui  fit  un  honneur , qu’il  ne  fait  point  aux 
Ambafladeurs,  qui  font  reçus  & accompagnés  à l'àudience  par  forxantc 
Sénateurs. 

La  République  avoir  en  la  mefme  année  160  j.  fait  un  traité  fort  avan- 
tageux avec  les  Trois  Lg«es  Gnjes , qui  envoyèrent  fept  Ambafladeurs  à Vc- 
mfe  pour  en  voir  jurer  l’obfcrvation.  Ils  avoient  une  fuite  de  cent  cin- 
quante perfonnes,  & on  leur  fit  par  tout  de  li  grands  honneurs  , qu’à  la 
relier  ve  de  ceux  qu’on  avoit  faits  au  Roy  Henry  III.  dont  |e  viens  dépar- 
ier, on  peut  dire,  qu’on  n'avoit  jamais  reçu  Miniftres  avec  tant  de  ma- 
gnificence. Toutes  les  villes  mirent  de  la  Cavalcric&  l’Infantcriecn  cam- 
pagne, pour  aller  au-devant  d’eux,  & on  les  defrayoit  par  tout:mcfmc 
a Ÿenile,  où  leur  dépenfc  montoit  à quatre  cens  efeus  par  jour.  Mais 
avec  tout  cela  on  ne  les  fit  recevoir  que  par  quarante  Gentilshommes, 
au  lieu  que  les  Ambafladeurs  le  font  par  foixantc:  & on  ne  prit  point  ces 
Gentilshommes  dans  le  Preg.dt , qui  eft  compofé  de  Sénateurs  qui  ont  eu 
les  principales  charges,  comme  f'on  a accouftumé  de  faire;  mais  parmi 
les  moindres  Magiftrats.  A Vcnile  on  eft  fort  fcrupulcux  à ne  rien  inno- 
ver; mais  il  arrive  tous  1rs  jours  des  rencontres  , où  l’on  ne  peut  pas  de- 
meurer dans  les  termes  d'un  reglement  general. 

Cette  Republique  ne  fait  point  de  réception  aux  Miniftres  du  fécond 
ordre,  & c’eft  ce  qui  fc  pratique  par  tout  ailleurs  s de  forte  que  cet  hon- 
neur n’eftant  dû  qu’au  feul  caractère  d’Ambafladeur,  il  ne  fe  peut  qu’on 
ne  foit  furpris  de  celui  que  l’on  y fit  au  Cardinal  Dofu  en  l’an  1598.  Il 
n’eftoit  encore  qu'Evcfqucde  Bayeux,  & faifoit  les  affaires  de  France  à 
Rome,  fans  qualité,  ainfi  que  je  viens  de  faire  remarquer  en  la  mefme 
Se  thon.  Le  Roy  H nry  IV.  lui  commanda  d’aller  à Venife,  & défaire  part 
au  Sénat  de  la  paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  Roy  d’Efpagnc,  & 
avec  le  Duc  de  Savoie  à Vervins.  Il  arriva  à Venife  en  Miniftrcdu  fé- 
cond ordre  ; mais  des  qu'il  eut  fait  fça  voir , qu’il  y eftoit  de  la  part  du 
Roy  , & qu’il  avoit  des  lettres  pour  le  Sénat , on  lui  envoya  deux  Sages, 
l’un  de  Terre  ferme  , & l’autre  des  Ordres,  qui  lui  dirent  que  le  Sénat  eftoit  bien 
marri  de  n’avoir  pas  cfté  averti  de  fa  venue;  parce  qu’il  n’avoit  pü  don- 
ner les  ordres  neceffaires  pour  fa  rerepuon , laquelle  fc  fer  oit  faite  avec  les 
honneurs  dûs  aux  Miniftres  d’un  Roy  , qui  leur  eftoit  dans  une  trés-par-* 
ticulierc  vénération.  Ils  ajoufterent  que  le  sénat  leur  avoit  commandé 
de  le  conduire  à un  logis  . qui  avoit  cité  meublé  & préparé  pour  lui.  Ils 
J’y  conduilirent  en  effet , quelque  rcliftancc  qu’il  y apportait , & il  y fut 
traitte  aux  dépens  de  la  République. 
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Phil.  de  Copines  dit  ,'quc  lorfquc  le  Roy  Charles  VIII  l’envoya  la  première 
fois  à Venife,  la  République  lui  fit  faire  entrée  ,&  le  fitdéfraycr  en  toutes 
les  villes  de  fon  Eft^t.  Gnn/iimm»  allcrent  au*devant  de  lui  juf. 

ques  en  Terreferme  , «Se  le  conduifircnt  à l’Eglifedc  St.  André*  où  vingt- 
cinq  antres  Gentilshommes  ,ou  Sénateurs  joignirent  les  premiers  ; de  forte  que 
toute  la  troupe  fut  de  cinquante  Gentilshommes.  Ils  le  Conduifircnt  3U  Couvent 
de  St.  George,  où  il  fut  logé  Se  défrayé  ; la  République  faifantladépenfc» 
non  feulement  pendant  les  huit  mois»  que  Commet  demeura  à Venife; 
mais  suffi  tant  qu’il  fut  en  leur  Eftat,  & jufques  à ce  qu’il  arrivait  à 
Ferrare. 

Le  7.  Juillet  1670.  le  Lord  Falcombridge , que  le  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne envoyoit  àquelqucs  Princes  & l’otentatsd  Italie,  fit  fon  entrée  à 
Venife.  Soixante  Sénateurs , veltus  de  leurs  robes  d’efcarlate,  avec  autant  de 
gondoles,  & fuivisde  plus  de  cinq  cens  autres,  l’allèrent  prendre  au  Cou- 
vent du  St.  Efprit , ôc  le  conduifircnt  dans  la  gondole  de  Atorofini,  qui  eftoit 
à la  telle  du  cortège,  au  logis  qu’il  avoir  fait  loüer  & meubler.  A prés  que 
Morojîm  eût  fait  le  compliment  au  nom  du  Sénat,  lui  <5r  les  Sénateurs  qui 
l’accompagnoient , prirent  la  main  fur  l’Ambaffadeur  , qui  eftant  chez 
lui , eftoit^obligé  de  faire  les  honneurs  de  la  Maifon.  L’AmbafTadeur 
les  rcconduifit  ]ufaucs  à leurs  gondoles,  où  il  les  vit  entrer  devant  que 
de  fe  retirer.  Sur  le  foir  le  Sénat  lui  envoya  toutes  fortes  de  rafraifehif- 
fements. 

Commet , pour  vérifier  ce  qu’il  avoit  dit , que  les  Princes  d’Italie  font  ho- 
norables, & qu’ils  font  profeffion  de  bien  fçavoir  quels  honneurs  on  doit 
rendre  aux  Ambafladeurs,  marque,  qu’eftant  en  l'an  t49r-  allé  à Vigé- 
vano,  trouver  Louis  Sf»rz.e , Duc  de  Milan  , de  l'ordre  du  Roy  ; ce  Prince 
fortit  de  la  ville , fous  prétexte  d'aller  à la  chafle  ; mais  en  effet  pour  aller 
au-devant  du  Miniftre  du  Roy  de  France. 

Le  Grard-Duc  de  Tofeane  a en  cela , auffi  bien  qu’en  plufieures  chofcs  , un 
grand  avantage  fur  la  plufpartdes  autres  Princes  d’Italie:  & fait  honneur 
a la  nation,  en  faifant  des  civilités  exceffives  aux  Miniftres  des  Princes 
étrangers.  Paul  de  Foix,  dont  il  eft  parlé  fort  fou  vent,  & dont  on  ne  fçau- 
roit  trop  parler  en  ce  traité  , ayant  cfté  envoyé  par  le  Roy  Chartes  IX.  aux 
Princes  d’Italie,  qui  lui  avoient  envoyé  faire  compliment  fur  l’olcélionde 
fon  frère  à la  Couronne  de  Pologne, entre  autres  à François  Duc  de  Florence: 
celui-ci  alla  en  perfonne  au-devant  de  lui  avec  plufieurs  caroffes.  11  eft 
vrai  que  Cofme , perede  François , vivoit  encore  ; mais  fes  maladies  & fes  in- 
firmités l’ayant  rendu  incapable  de  gouverner  fes  Eftats , il  les  avoit  cédés 
à fon  fils , & ne  s'en  eftoit  refervé  que  le  feu l titre.  Le  mefme  M.  de  ’Fotx 
fut  en  l’an  154-7.  renvoyé  à Florence  parle  Roy  Henry  I II.  & alors  le  mefme 
Duc  François,  dont  le  pere  eftoit  dcccdé  depuis  quelques  mois  , lm  fit  la  mefme 
réception. 

M.  Dojfat , en  partant  de  Venife,  eut  ordre  d’aller  à Florence,  pour  la 
négociation  d’une  affaire , dont  il  eft  parlé  ailleurs  En  arrivant  à Fiorcn- 
z.ole  , qui  eft  la  première  ville  de  Tofeane  de  ce  cofté  là,  il  v trouva  le 
Comte  Æert  Cajleiio , que  le  Grand-Duc  y avoit  envoyé  pour  le  recevoir. 

Le 
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Le  Comte  le  conduifit  chez  le  Padefta,  où  le  Grand  lUarefchal  des  Logis 
du  Grand-Duc  l’attcndoit , avec  quantité  d'Officiers  & de  Pages  de  fon 
Altcfic  > potrr  le  tiaiter  à difner.  On  le  mena  de  là  coucher  au  palais  > que 
le  Grand-Duc  a à l'Elcarpcrie,  & le  lendemain  il  alla  ditner  au  Pratolin» 
OÙ  </  fut  refi!  par  le  Prince  de  Tofcane  , fils  aine'  du  Grand  Duc.  En  approchantde 
Florence  fur  le  foir  » il  trouva  bien  lom  hors  de  la  porte  le  Seigneur  Jean  de  Médias, 
avec  deux  carottes»  & un  grand  nombre  de  Gentilshommes  à cheval , qui 
le  conduifircnt  dans  un  des  plus  beaux  appartements  du  palais  de  Piti , où 
le  Grand-Duc  mefme  l’alla  voir,  dés  qu'il  y fui  arrivé. 

On  ne  fit  pas  de  plus  grands  honneurs  au  Lord  Falcombndge , lorfqu’il  fut 
à Florence  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  en  l'an  1670.  En  arrivant  à Li- 
gournci  il  y trouva  deux  carofles , & quelques  Officiers  du  Grand-Duc» 
qui  l’attendoient , & quifaifoient  venir  tous  les  jours  desrafraifehifle- 
ments  delà  Cour.  A quatre  milles  de  Florence»  le  Marquis  Salvtan  , qui 
avoir  efté  Ambafladcur  en  Angleterre  » l'attcndoit  avec  les  carofles  du 
Grand-Duc.  Lcfrercdu  Grand-Duc»  quife  trouva  à la  porte  de  la  ville» 
lui  fit  civilité:  le  fit  entrer  le  premier  dans  le  caroflc,  le  mit  à fa  main 
droite , & le  conduifit  à fon  appartement  au  palais.  On  ne  fit  rien  à Fal- 
combridge  que  l'on  n’euft  fait  a Dojfat , bien  que  celui-ci  n’euft  pas  le  cara- 
ctère cjue  l’autreavoit.  En  l'an  16  4j.  BertuccioVaheri,  Sénateur  de  Ven ife» 
fut  député  par  la  République  à l’armée»  que  les  Alliés  a voient  mife  fur 
pié  pour  les  interdis  au  Duc  de  Parme.  Et  d’autant  que  par  ce  moyen  il 
eftoit  devenu  Rsprefcntant , comme  on  dit  en  Italie  , le  Grand-Duc  lui  fit 
rendre  les  mcfmcs  honneurs»  que  l’on  auroit  pii  faire  à l'Ambafladcur 
d’une  Telle  Couronnée.  Vahen  trouva  le  Marquis  de  Joigny , avec  les  Offi- 
ciers de  la  Maifon,  à l’entrée  du  pais  pour  le  traiter.  Le  Prince  Léopold  de 
Medicii  l’alla  recevoir  hors  de  la  porte  » & le  conduifit  à fon  appartement 
au  palais.  En  partant  de  Florence  les  mefmes  Officiers  l'accompagnèrent» 
& le  traitèrent  jufques  à Cortonc  , ou  le  Grand-Duc  cftoit  en  ce  temps- 
là.  Ce  Prince  eftoir  malade  » de  forte  qu’il  le  reçut  dans  fon  lift  » après 
avoir  envoyé  le  Marquis  de  Gonzague  au-devant  ac  lui  jufques  hors  de  la 
porte.  Lorfqu'en  1 an  ij Si.  le  Comte  d Ohvare's  alla  à Rome»  en  qualité 
d’ Ambafladcur  ordinaire,  le  Grand-Duc  fut  au-devant  de  lui  jufques  à 
Ligourne  : mais  il  y a apparence  que  le  Grand-Duc  le  fit , parce  qu'il  cft 
vallal  du  Roy  d'Elpagne,  à caufe  de  Sienne. 

La  réception  que  le  Duc  de  Savoye  fit  faire  au  Lord  Falcombndge  , eflr 
afles  bizarre.  Le  Duc  ayant  fçu  que  i Ambafladcur  approchoit  de  fes  Ef- 
tats, envoya  au-devant  de  lui  le  Comte  M-matorc .Maiftre  dcsCeremonics.qui 
ayant  fait  mettre  trois  mille  hommes  fous  les  armes , lui  fit  faire  fon  en- 
trécà  Veillanc,  aux  flambeaux,  A trois  ou  quatre  mille  de  Turin  il  reçut 
les  compliments  des  Gentils- hommes  des  Miniftres  cftrangers  & des  sei- 
gneurs de  la  Cour»  qui  envoyoient  leurs  carofles  au-devant  de  lui.  A 
quelques  pas  de  là , le  Marquis  de  St.  Germant , Grand  Efcuyer  du  Duc  de 
Savoye  , Gouverneur  de  T urin  » & Chevalier  de  l’Ordre  de  l’ Annonciadc» 
l’attcndoit  avec  le  caroflc  de  fon  Alteflc , où  le  Lord  entra  , & prit  le  che- 
min de  la  ville»  fui vi  de  deux  cens  quatre-vingts  gardes  à cheval.  Dés  qu’il 
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fut  defcendu  dans  le  palais  qu’on  lui  a voit  préparé , il  y fut  complimenté 
de  la  part  du  Duc,  & la  plufpart  des  Seigneurs  lui  rendirent  vifïtc.  Lelen- 
demain  il  reçut  celles  des  Ambaffadeurs  de  France  & de  Vcnife:  & le  mef- 
me  jour  il  eut  audience , à laquelle  il  fut  conduit  par  le  Marquisdc  S.  Ger* 
. & par  le  Maiftre  des  Ceremonies  , qui  lui  avoient  amené  quatre  ca« 
roffes  de  la  Cour.  Le  Duc  le  reçut  à l'entrée  de  la  chambre,  & ils  demeu- 
rerenc  tous  deux  debout  & découverts.  Le  Prince  qui  ne  fc  couvre  point , ne 
traite  pas  le  Miniftre  en  Ambaffadcur , parce  qu'il  ne  veut  pas  que  le  Mi- 
niftrc  fe  couvre.  On  peut  dire  , que  le  Duc  de  Sa voye  lui  fit  trop  d’hon- 
neur à l’entrée,  pour  lui  en  faire  (i  peu  à l'audience, 

Fulcombndge . qui  en  partant  de  Turin  alla  à Gennes , rencontra  auprès 
de  Savone  le  Maiftredcs  Ceremonies,  & Je  Capitaine  de  la  galere,  quela 
République  lui  envoyoit,  pour  le  conduire  à Gennes.  Il  le  taifoit  porter 
en  chaiie , & en  fortit  dés  qu’il  vit  approcher  le  Maiftredcs  Ceremonies  v 
mais  il  y rentra  aufli-toft»&  traverfa  en  ccteftat  la  ville,  pour  fe  faire 

Eortcr  dans  la  galere,  où  le  Gouverneur  de  Savone  l'alla  faliier  : & l’Am- 
affadeur  ne  fortit  point  de  fa  chambre  pour  le  recevoir.  Eftant  arrivé  à 
environ  quatre  milles  de  Gennes , on  le  fit  avertir  par  un  exprès , que  quatre  Sé- 
nateurs le  venoient  faliier  de  la  part  de  la  République  : comme  en  effet  ils 
y arrivèrent  prefquc  au  mefmcmoment.  L’Ambaffadeur  fortit  de  la  pou- 
pe pour  les  recevoir , les  fit  entrer  les  premiers , & leur  fit  prendre  la  pla- 
ce d'honneur.  Le  canon  delà  ville,  des  vaiffcaux&dcs  galères,  qui  cftoient 
dans  le  port , le  falücrent  lorlqu’il  y entra  : & en  mettant  pié  a terre , on 
lui  prefenta  une  littiere,  qui  le  porta  au  palais,  que  le  Sénat  avoitfait 
meubler  pour  lui.  Le  lendemain  deux  Sénateurs  veftusde  robesde  damas* 
& accompagnés  de  plus  deux  cens  Gentilshommes,  lui  firent  compliment 
de  la  part  de  la  République.  Il  les  reçut  au  bas  de  l’cfcalier  : leur  céda  la 
main  , les  traita  d'Excellence  ; & en  les  conduifant,  il  les  accompagna  juf- 
cpies  à la  porte  delaruë.  Il  y en  a qui  pourroient  trouver  cftrangc,que? 
les  Sénateurs  fe  fiffènt  donner  le  rang  dans  une  galere  qui  apparrenoit  à 
la  Republique  : mais  c’eften  quoi  ils  faifoient  d’autant  plus  d'honneur 
à l'Amballadeur  i parce  qu'ils  le  confideroient  comme  le  maiftre  de  la- 
galere. 

Les  Souverains,  qui  vont  eux-mcfmes  au-devant  des  Ambaffadeurs  F 
comme  l’Empereur  Maximilien  I.  fit  à l’égard  de  lyolfej,  en  font  trop  ; parce' 
qu’il  n’y  en  a point  qui  prétendent , qu'on  faffe  cet  honneur  à leurs  Mi- 
niftres.  L'exemple  de  Louis  Sforz.e  ne  peut  cftre  tiré  à confequence»  notv 
plus  que  celui  du  D*c  de  Lorraine , qui  alla  au-devant  du  Duc  d’ Enroule [me, 
du  Comte  de  Sethune  ,ScdcM.  de  Préaux  , Ambaffadeurs  de  Louis  XIII.  qui 
avoient  aufli  des  lettres  de  creance  pour  lui.  Il  les  reçut  hors  de  la  ville 
de  Nancy  , & les  conduifit  jufques  au  lieu  où  il  les  a voit  reçus  lorfqu’ils 
partirent.  Ce  n’eft  pas  fur  les  exemples  de  ces  Princes  qu’on  réglé  les  ci- 
vilités. 

En  Hollande, où  les  autres  civilités  ne  font  pas  fort  réglées,  cellesdc’ 
de  l'entrée  des  Ambaffadeurs  le  font  en  quelque  façon.  Ceux  de  l'Empe- 
pcrcur  , de  France  > d'Efpagne  5c  d'Angleterre  en  arrivant  dans  le  pais,. 
A Part*,  14  peu  vent: 
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peuvent  paiïcr  par  Rotterdam  : & ceux  qui  viennent  de  la  'part  des 
Rois  du  Nord,  peuvent  » lans  s’incommoder , te  rendre  à Delft:  & eftant 
là , ils  en  donnent  avis  aux  Eftats  * par  le  moyen  de  celui  qui  eft  Prcfidcnt 
de  fentaine , &:  font  concerter  le  jour  de  leur  entrée  & leur  réception.  Les 
Eftats  ont  un  Officier  , auquel  ils  donnent  la  qualité  de  Maiftre  d'hoftel, 
qui  n’a  que  cette  feu  le  fonction  d'aller  à Rotterdam»  ou  à Delft , fi  l’Am- 
batTadcur  y eft  : de  payer  la  dépenfe  de  fon  dernier  repas»  & de  le  conduire» 
avec  des  bateaux  , lufqucs  à une  petite demy  lieue  de  la  Haye  . ou  il  fait 
arriver  l’Ambaffadeur  au  rnefme  temps  que  deux  Députés  des  Eftats  y ar- 
rivent avec  un  cor tege d’une  trentaine  decaroffes»  à lix  à quatre  & à deux 
chevaux.  L’Amba (fadeur  & les  deux  Députés»  après  les  premiers  compli- 
ments » entrent  dans  le  caroflc  de  l’Eftat  » dont  pourtant  les  chevaux  font 
à des  particuliers  & empruntés , & le  conduifent  dans  une  maifon , qu'on 
lotie  d’un  particulier  » pour  y faire  loger  les  Ambaffadcurs  juiqucs  à leur 
première  audience.  Autrefois  les  Princes  d’Orangc  alloient  eux  mefmes 
au-devant  des  Ambaffadcurs.  Quand  le  Prcfidcnt  ncdiroit  pas  dans 

la  lettre,  qu’il  eferit  au  Roy  , du  29.  May  16  07.  que  le  Prince  Mmerïct  alla 
au-devant  de  lui  jufqucs  à une  demy  licite  de  la  Haye , & qu'il  entra  dans 
la  maifon  » où  les  Ambafladcurs  de  France  eftoient  defeendus  î on  en  a 
tant  d’autres  exemples,  qu’il  feroit  fupcrfiu  d’en  alléguer  ici  quelques- 
uns.  Le  Prince  Frédéric  Henry  s’en  exeufa  vers  la  fin  de  les  jours  » fur  1rs  in- 
commodités de  fon  âge&  de  la  goutte»  dont  il  eftoit  affligé  : & le  Prince 
fon  fils  » qui  a voit  fait  cette  fonction  quelquefois  pendant  la  vie  du  pere* 
ne  la  voulutplus  faire  après  fon  décès.  Depuis  que  le  Roy  a voit  donné  le 
titre  d'Altcfle  au  Princed’Orange  , celui-ci  fe  pou  voit  bien  difpen  fer  d’un 
cmploy.qui  eftoit  fi  fort  au  deffous  de  fa  qualité.  Deux  Dépurés  des  Ef- 
tats Generaux»  de  deux  differentes  Provinces»  qui  roulent , font  cet  of- 
fice: & dés  que  l'Ambaffadcurcft  defeendu  dans  fon  logis  , il  y eft  compli- 
menté par  huit  Députés»  parce  qu’en  toutes  les  députations  & comra* 
fions  la  Hollande  en  a toujours  deux.  A tous  les  repas  qu’il  fait  aux  dé- 
pens de  l’Eftat,  jufqucs  à fon  audience  publique,  deux  Députés  de  l’Af- 
fcmblécdcs  Eftats,  ou  du  Confeil  d’Eftat , lui  font  compagnie.  Mais  d’au- 
tant que  le  plus  fouvent  ces  grands  & longs  repas  ne  fc  font  pas  fans  quel- 
que excès  » les  Ambaffadcurs  ont  trouvé  moyen  de  fe  faire  traiter  par 
prefent  : non  comme  on  l'entend  en  France  , lorfque  le  Roy  leur  fait  en- 
voyer les  viandes  crues , afin  qu’ils  les  faffent  apprefter  par  leurs  domefti- 
ques  : mais  en  leur  faifant  effectivement  un  prefent  de  la  fomme,  à laquelle 
monteroit  la  dépenfe,  fi  I’Eftat  la  faifoit.  Tellement  que  cette  charge  de 
Maiftre  d’hoftel,  qui  n’eftoit  pas  fort  neccffaire , eft  devenue  tout  £ fait 
inutile:  mais  ce  n’cft  pas  là  la  feule. 

On  ne  feroit  point  de  difficulté  à la  Haye  de  recevoir  les  Ambaffa- 
deurs  des  Electeurs  avec  les  mefmes  civilités  , que  l'on  y fait  à ceux  des 
Tcftcs  Couronnées  •.  mais  jufqucs  ici  on  n’y  en  a point  vcu.  Ceux  qui  y 
furent  en  l'an  164S.  de  la  part  de  l’EIcétcur  de  Brandebourg,  n'avoient 
pas  le  caraétcre  lorfqu'ils  arrivèrent  : & lorfqu'on  le  leur  donna  , ils 
n’eftoient  plus  en  cftat  de  faire  leur  entrée  ; parce  que  leur  négociation 
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fcftant  déjà  fort  avancée , 3c  ne  promettant  pas  un  fort  bon  fiiceés , ils 
ne  voulurent  pasparoiflre  pour  ne  rien  faire.De  l’autre  cofté  les  Couron- 
nes n’envoyant  point  d’Ambafiadeurs  aux  Electeurs»  on  ne  fçauroit  di- 
re li  ceux-ci  leur  feroient  de  plus  grandes  civilités  qu’à  ceux  des  Provin' 
ces  Unies.  En  l’an  1658.  le  Sieur  Tsbrants , allant  en  cette  qualité  à Bcr- 
Jin  , en  avertit  le  Baron  de  Suerm  , Premier  Miniftre  de  l’Elcôcur  de  Bran- 
debourg. Deux  Confeillcrs  , & plulicurs  Gentilshommes  lui  amenè- 
rent cinq  carolfes  à (ix  chevaux  > à une  demi  lieue  de  la  ville:  ôc  le  con- 
duilircnt  au  loeis , qui  avoit  efté  meublé  pour  lui , où  il  fut  traitté  trois 
jours  par  les  Officiers  de  l’Ele&eur.  Au  commencement  de  l'an  165$.  les 
Eftats  envoyèrent  Gafpart  de  Fosbergue . leur  AmbaflTadeur  > à l'Eleôeur  de 
Cologne.au  Duc  de  Neubourgôc  a l’Evcfqued’Ofnabrua.  Fosbergue eflant 
arrivé  à un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Cologne, où  rEleélcurelloir  alors» 
y rencontra  deux  Confeillers» accompagnés  de  quelques  Gentilshommes, 
qui  lui  avoient  amené  deux  caroflcs.  On  le  conduilit  au  logis  d'un  Cha- 
noine , que  l’Eleéleur  avott  fait  meubler  de  belles  tapiflerics  & de  quan- 
tité de  vaiffelle  d’argent.  Il  y avoit  auflï  envoyé  une  bonne  provifion  de 
vivres  3c  de  rafrafehifleraents , fous  la  difpcnfation  d’un  Maiftrc  d'ho- 
flel  » qui  eftoit  affilié  de  quelques  Gentilshommes  * Suiffcs  de  fa  garde  3c 
Pages  , pour  le  fervir  : tellement  qu’il  n'y  manquoit  que  le  dais  , que 
l'Eleélcur  lui  avoit  autrefois  donné  à Bonne  Les  Eleâcurs  n’en  ont  pas 
toujours  ufé  d'une  mcfme  manière  : 3c  ce  n’eltque  depuis  fort  peu  d’an- 
nées . que  l'on  commence  a à y rcgler  les  civilités  * 3c  les  ceremonies. 
Au  mois  d’Oélobre  1627.  Fan  den  Honart , Bu  ber  Beaumont  , Ambafla- 
deurs  des  Provinces  Unies  , allèrent  voir  1'Elcéteur  de  Brandebourg  à 
Coniglberg.  On  ne  leur  fit  point  d’entrée  ; mais  dés  qu’ils  furent  arrives  à 
l’hoftel  lcr  fe » l’Elcéleur  leur  envoya  un  caroûc  > qui  les  amena  au  chafieau 
où  ils  furent  logés  3c  défrayés. 

Les  Ducs  de  Bavière  çr  de  Neubeurt  ont  cflé  plus  ponélucls  que  les  autre» 
Princes  d’Allemagne  » parce  qu’ifs  vivent  3c  fc  font  traitter  à l'italien- 
ne. Fosbergue,  dont  je  viens  de  parler  , en  arrivant  en  l'an  1633.  à Duffel- 
dorp , trouva  4 la  porte  le  Comte  de  Grevener  , Gouverneur  du  Prince  de  Ncu- 
bourg,  qui  l’attendoit  avec  deux  carofles  3c  quelques  Gentilshommes 
à cheval  > 3c  qui  le  conduilit  au  chafieau  ; les  Gardes  du  Duc  faifant 
une  double  haye  le  long  des  rués  » où  il  devoir  palier.  En  fortant  du  ca- 
roffe  il  fut  receu  3c  complimenté  par  le  Baron  de  Wonsheim , Lieutenant 
General  du  Duc  au  gouvernement  de  toutes  fes  Provinces.  Le  Duc  mtf- 

ene  le  Prince  vinrent  au-devant  de  lui  jufques  dans  l antichambre  , OÙ  le  PrinCC 

s'arrelta  : 3c  le  Duc  mena  l’AmbafTadcur  par  plufieurs appartements»  dans 
une  chambre*  ou  il  lui  donna  audience  * prenant  toûjours  la  main  3c  le 

fias  fur  lui.  Il  s’y  palfa  plufieurs  autres  particularités  . dont  il  fera  par- 
é ailleurs  . 3c  qui  ont  cité  caufe  en  partie,  que  les  Eftats  ont  cflé  plus  re- 
fervés  depuis  ce  temps-là  , à donner  le  caraacrc  aux  Miniftresdu  fécond 
Ordre  auprès  d’eux.  Mrs  Jean  , Baron  de  G hent  : laques  de  Wajfcnaer  d'Opdam  : 
uintoine  Parmentier  de  Heesvvjcq  . (£r  Fonder  Beeil . que  les  EllatS  employèrent 

en  l’an  xôji.  auprès  de  l’Elcéleur  de  Brandebourg  ôc  auprès  du  Duc  de 
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Ncubourg . n’avoicnt  que  la  qualité  de  Députés.  On  ne  leur  fit  point  de 
réception  à Clcves  > mais  dés  qu'ils  y arrivèrent,/*  Owr*  Maurice  de  Naffau, 
Gouverneur  de  cette  Province-là  , pour  l'Elc&cur,  les  alla  voir  : & le 
lendemain  le  Baron  de  Suenn  leur  rendit  vifice.  Ils  allèrent  de  là  à Duflcl- 
dorp , où  le  Duc  les  fit  recevoir  à la  porte  par  le  Capitaine  de  fes  Gardes  , 
qui  avoit  amené  deux  caroffes,  & qui  les  conduifit  à l'hoftclleric  ; parce 
qu’ayant  refufé  de  loger  au  Chafteau  à Clevcs,  ils  ne  voulurent  pas  rece- 
voir cet  honneur  à Duflcldorp. 

Les  autres  Princes  d'Allemagne  ont  réglé  ces  civilités  fur  l'intereft 
qu'ils  avoient  avec  les  Provinces  Unies.  En  l’an  1657.  elles  envoyèrent  à 
rEvcfque  de  Munfter  trois  Députés  de  l’ A Semblée  des  Eftats  Generaux  > 
& un  du  Confcil  d’Eftat.  En  arrivant  auprès  de  la  petite  ville  d’Ahus» 
où  l’Evcfquc  fe)tenoit  alors  , ils  furent  complimentés  par  le  Drojfart  de 
jthenen  : lequel  mettant  pied  à terre  , leur  fit  exeufede  ce  que  l’incommo- 
dité du  lieu  empefehoit  l’Evcfquc  de  les  loger  au  Chafteau , comme  iL 
l’auroit  bien  déliré.  Dés  qu’ils  furent  defeendus  à l’hoftellerie  , l’Evef- 

3uc  les  envoya  prier  jufques  à trois  fois  d’aller  fouper  avec  lui  : & afin 
e les  y obliger,  il  avoit  fait  faire  défenfes  à la  Ville  & dans  l'hoftelle- 
ric  mefmc  de  leur  fournir  des  vivres.  Ils  s’opiniaftrerent  pourtant  , & 
refuferent  mefme  de  recevoir  quelques  plats , qu’il  leur  avoit  fait  appre- 
fter  par  fon  cuilinicr  ; leur  fcrupulc  allant  jufques  à vouloir  jeûner  plu- 
ftoft  qu’à  manquer  au  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  ne  point  prendre 
de  prefents  , de  quelque  nature  qu’ils  puflent  eftre.  Le  lendemain  l’E- 
vclquc  les  envoya  quérir  par  le  mefme  Drojfart , qui  les  conduifit  au  cha- 
fteau dans  un  caroflc  à fix  chevaux.  L'Evefjue  mefme  les  receut  au  bas  de  l’ef- 
calter  , leur  céda  la  place  d’honneur  & les  fit  entrer  dans  une  fale  , où  ils  suf- 
firent tous.  AU  mois  d’Avril  1668.  Godard  de  Reede  d' Amerongue , Député  de 
la  Province  d’Utrechtà  l’AlTemblée  des  Eftats  Generaux  , fut  envoyé  à 
l’Evefque  de  Munfter  , pour  le  faire  confcntir  au  paffage  des  troupes, 
dont  les  Ducs  de  Luncbourg  fecouroient  les  Provinces"  Unies.  L’Evef- 
que, qui  eftoit  à Lutguerlbourg , pria  le  Député  d’aller  jufques-là  : & 
envoya  au-devant  de  lui , à plus  d’une  lieuë  de-là , deux  Colonels , avec 
fixcaVofl'cs  à fix  chevaux  , vingt  Heiduqucs , avec  quelques  Archers  de 
fa  garde  , & plulieurs  Pages  & Valets  de  pied.  A une  dcmi-lituë  du  cha- 
fteau il  trouva  le  caroflc  de  lEvefquc  , & cent  cinquante  chevaux  pour 
fon  efeorte.  En  arrivant  à Lutguerlbourg,  il  fut  rcceu  à la  portieredu 
caroflc  par  quatre  "Drojfarts , & au  bas  de  l’cfcalier  par  l'Evefque  mefme. 
En  entrant  dans  la  fale  ils  trouvèrent  deux  chaifes  de  velours  rouge  cra- 
inoili . où  ils  s’aflirent  : & après  l'entretien  d’un  quart  d’heure,  ï’Evcf- 
que  le  fit  conduire  à l’appartement  qu’il  lui  avoit  fait  préparer.  Il  trait- 
ra  M.  d Amerongue  comme  fon  parent , & voulut  bien  avoir  quelque  con- 
fideration  pour  fa  naiflance:'quoi  que  bien  fouvent  il  en  eut  fi  peu  pour 
les  Commettcnts  , que  leurs  Miniftres  n’avoient  que  trop  de  fu jet  de  s’en 

filaindrc.  Les  mefmcs  Députés  à qui  il  fit  de  fi  grandes  civilités  à Ahus , 
’eftant  allé  trouver  après  la  réduction  de  la  ville  de  Munfter  , n'en  fu- 
rent pas  fi  bien  traittes  : car  en  les  rcconduifant  il  defeendit  Ig  montée 
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Je  premier , & prit  la  main  fur  eux.  Il  repara  la  faute  le  lendemain  , lors 
quils  prirent  leur  audience  de  congé  , en  les  recevant  comme  il  avoit 
fait  la  première  fois  > & en  leur  cedant  la  place  d’honneur  par  tout.  En 
d’autres  occafionsil  a traitté  les  Miniftrcs  des  Eftatsli  indignement,  que 
fans  une  infcnfibilité’plus  que  Stoïque  on  ne  le  pouvoir  diflimuler.  Sur 

3uoi  on  pourroit  former  une  queftion , & demander,  li  l’Evcfquc  de  Mun- 
er  , qui  cft  Prince  de  l’Empire  , & qui  comme  Ecclcfiaftiquc  précédé 

frcfquc  tous  les  Princes  feculiers,  cft  obligé  de  faire  aux  Députés  des 
rovinces  Unies,  c’eft  à-dire  , à des  Miniftrcs  du  fécond  Ordre,  des  hon- 
neurs qu'un  Ambaffadeur  ne  leur  feroit  pas.  La  Barde  çr  Rofinhan  , Atn- 
baffadeurs  de  France  & de  Suede,  refuferent  de  donner  la  place  d’hon- 
neur aux  Députés  Extraordinaires  des  Provinces  Unies  : & de  la  façon 
que  les  civilités  font  réglées  à l’égard  des  Miniftres  du  fécond  ordre,  ils 
avoient  raifon.  C’eft  pourquoi  je  ne  fçais  , fi  on  pourroit  exiger  d'un 
Prince  do  l’Empire  ce  qu’on  n'obriendroit  pas  d’un  Ambaffadeur  , qui 
fçauroit  bien  fonmefticr.  En  quoi  je  ne  déroge  point  à la  dignité  de  Mef- 
ficurs  les  Eftats  , qui  peuvent  fc  faire  rcfpefter  en  leurs  Miniftres,  pour- 
veu  qu’ils  leur  donnent  un  caradere  , que  les  Princes  foient  obligés  de 
confidcrer. 

C’eft  à l’Affembléc  de  Weftfalie  , où  les  réglés  de  la  civilité  ont  cfté 
obfcrvées  dans  la  derniere  pondualité  > particulièrement  aux  entrées. 
M.  à' Avaux , Ambaffadeur  Plénipotentiaire  de  France,  y arriva  le  17-  de 
Mars  164+.  Le  Colonel  Rémond  , Gouverneur  delà  Ville,  fut  au-deuant 
de  lui  à la  campagne,  & luy  fit  civilité  à cia  part  du  Magiftrar.  En  arrivant 
auprès  de  la  Ville,  deux  Gentilshommes  lui  firent  civilitédc  la  pittdu  Comte  de 
N.ijfait , Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  Après  cela  deux  autres  Gentils- 
hommes le  faliierent  de  la  part  de  Saavedra  & de  Zapata , Plénipotentiaires 
d’Efpagnc;  & enfuite  de  cela  le  Secrétaire  d'Antoine  le  Brun . troifiéme  Plé- 
nipotentiaire d’Efpagne  , & celui  de  l’Ambaffadeur  de  Venifc  lui  firent 
compliment.  Ils  dtoient  tous  en  caroffes,  accompagnés  d’un  grand  nom- 
bre de domefiiques de  leurs  Maiftrcs , quife  faifoient  connoiftre  par  leurs 
livrées.  L’ Ambaffadeur  qui  faifoit  fon  entrée , defeendoit  du  caroffc  pour 
reecvoirle  compliment. 

Le  9.  d'Aouft  16  $7  • le  Aé are  fi  liai  de  Grammont  dr  Lionne  , Ambaffadeurs  de 
France, & Plénipotentiaires  du  Roy  en  toute  l’cftcnduë  de  l’Empire  , éc 
aux  Royaumes  du  Nord , firent  leur  entrée  à Francfort.  Le  caroffe  du 
Marefchal  marcha  le  premier , & cftoit  fuivi  de  celui  de  Lionne  : après  le- 
quel marcha  celui  de  Berenclau  , Ambaffadeur  de  Suede  ; & enfuite  celui 
oc  Snothki , Envoyés  de  la  mefmc  Couronne.  Après  cela  vinrent  trois  au- 
tres caroffes  du  Marefchal  & autant  de  Lionne.  Ce  qu’il  faut  remarquer 
contre  les  prétentions  de  M.  de  Thou  , dont  il  fera  parlé  en  la  Scdion 
fuivantc. 

En  l’an  1645.  la  France  commença 'à  preffer  fort  lesEfian  d’envoyer  leurs 
AU  ni  (1res  à Munfter  : & en  mefmc  temps  clic  faifoit  mille  difficultés  fur 
les  honneurs  qu’on  leur  feroit  à la  veuc  de  cette  illuftrc  Affcmbléc.  On 
en  demeura  enfin  d'accord , de  la  maniéré  qu’il  fera  dit  cy-aprés.  En  ar- 
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rivant  le  ri.  de  Janvier  1 6 *6-  à une  demi  lieue  de  Munfter  , ils  y rencon- 
trèrent les  carofics  des  Ambafladeurs  de  France  & des  Miniftres  de  Por- 
tugal, accompagnés  de  quelques  Gentilshommes  , pour  faire  les  com- 
pliments Les  deux  caroflcs  des  Ambafladeurs  Hollandois  fe  mirent  à II 
tefte  des  autres.  Trois  compagnies  d'infanterie  eftoient  fous  les  armes 
au  'rcs  de  la  porte  de  la  Ville  , & auprès  d’elles  quelques  compagnies 
de  bourgeois.  Les  Ambafladeurs  de  Venife , de  Brunsüic  & de  Hefle  leur 
envoyèrent  faire  civilité  des  qu’ils  furent  arrivés  : & celui  de  Venife  fe 
fit  particulièrement  exeufer  » de  ce  qu’il  n'avoit  pas  envoyé  fon  carof- 
fe  au  devant  d'eux  à caufc  de  la  refolution , que  les  Médiateurs  avoient 
prife  , qu’ils  ne  ferment  plus  cet  office  à l'égard  des  autres  Ambafla- 
deurs. 

A l’entrée  que  le  Comte  deWttgHeftein  , Plénipotentiaire  de  Brandebourg  , fit  à Of- 
nabrug  en  l'an  1641.  il  y eut  un  grand  demeflé  entre  les  Miniftres  de  Suè- 
de & ceux  de  l'Elcétcurde  Mayence,  dont  il  y avoit  fuiet  d’apprehender 
la  fuite.  Dans  le  mefmetemps  que  l’on  y mettoit  les  chevaux  au  carofle  » 

Kour  a'ier  au-devanr  du  Comte,  on  donna  avis  au  Plénipotentiaire  de 
layence,  que  ceux  de  Suede  prétendoient  y envoyer  leurs  deuxcansf- 
fes  , 3c  faire  prendre  rang  à l’un  & à l’autre  devant  celui  de  l’EIcéteiH  de 
Mayence.  L c Comte  Cratz. , Premier  Plcnipotenriairc  de  cet  Elcétcur,  qui 
y voulut  aller  en  nerfonne  , croyoit  pouvoir  prévenir  le  prétendu  af- 
front, en  priant  le  Comte  de  Wit^neflet»  d’entrer  dans  fon  carofl’e,  qui  par 
ce  moyen  precedcroit  ceux  des  Suédois  5 mais  il  y trouva  de  l’obftacle.  Le 
Comte  de  Wnguejlei»  dit , qu’il  eftoir  obligé  de  fe  fervir  de  fon  careflc  » 
parce  que  l'Eleétcur  l'avoit  fait  faire  exprès  , afin  qu’il  fervift  à fon  pre- 
mier Ambafladeur  en  cette  ceremonie.  C’eft  pourquoi  O atz.  s’avifa  d'u- 
ne autre  invention  , & s’eftant  mis  dans  le  carofle  du  Comte  de  Wnguc- 
Jlem  , il  renvoya  le  lien  à la  ville  , avec  tant  de  diligence  , que  celui  de 
Salvtm  ne  le  put  pas  prévenir.  Les  Suédois  en  voulurent  faire  une  affaire» 
& fe  plaignirent  auffi  de  ce  que  le  Comte  Cratz.  n’eftoit  point  forri  de  fon 
carofle.  pour  recevoir  les  complimentsdcsGcntilshommcs»qu’ilsavoicnt 
envoyés  au  devant  de  lui  lotfqu’il  fit  fon  enttée. 

Lei  Plénipotentiaires  de  Bavière  demeurèrent  plus  d'un  mois  dans  un  cha- 
fteau  proche  de  Munfter  , en  attendant  qu’on  concertait  les  ceremonies 
de  leur  entrée,  & les  autres  civilités  qu’ils  vouloienr  fe  faire  rendre.  Le 
Nonce  dit , qu’il  envoycroit  fon  carofle  au-devant  d eux  , & qu’il  ne  re- 
fuferoit  pas  au  premier  des  Plénipotentiaires  le  titre  d'Exccllence,  ni  les 
autres  avantages  qu’il  pouvoit  prétendre-  Les  Espagnols  s’y  rendirent 
d’abord  fort  difficiles.  Ils  difoient , qu'ils  avoient  fatisfait  à ce  qu'ils  dé- 
voient au  College  Electoral  , en  envoyant  au-devant  de  ï Eve  f y ne  d'Ofna. 
bmr.  Ils  y ajouftoient , que  peur-eftre  fe  laifleroicnr-ils  difpofer  à faire 
quelque  chofc  de  plus  à caufede  Bavière,  afin  de  mortifier  d’autant  plus 
les  Electeurs  Protcftants  : mais  dés  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
recourent  ordre  de  traitter  les  Miniftres  des  Electeurs  de  la  mefme  ma- 
rs n-re,que  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  les  trairteroient, routes  ces 
difficultés  cédèrent , & les  ceremonies  de  leux  entrée  fuient  bien- toft  ré- 
glées- 
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glées.  L'Evtftjttt  d'Ofnabrug  fu t cnpcrfonne  au-devant  d'eux  , entra  dans  le 
carofle  du  premier  , & ic  mit  à fa  droite.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  y 
fut  aufli , bien  plus  avant  à la  campagne , qu'il  n’avoit  efté  pour  l’Am- 
bafladeur  de  Vcnifc.  Après  le  carofle  des  Plénipotentiaires  de  Bavière, 
marchoient  fix  autres  à fix  chevaux  > fçavoir  celui  du  Nonce  : les  deux 
des  Plénipotentiaires  dcl'Empereur  : les  deux  des  Ambafladcurs  de  Fran- 
ce , & celui  de  l’Ambafladeur  de  Venifc.  Les  Gentilshommes  , qui  ac- 
compagnoicnr  le  cortège,  cftant  defeendus  du  carofle.  tirent  leurs  com- 
pliments aux  Plénipotentiaires  qui  faifoient  leur  entrée  , & qui  avoient 
aufli  mis  pied  à terre.  Les  mefmes  ceremonies  fe  faifoient  à l'entrcc  des 
Miniftresdetous  les  autres  Elcûeurs  . & l’artillerie  les  falüoit  en  entrant 
dans  la  Ville.  Il  n'y  eut  que  ceux  de  Saxe,  qui  ne  fcfouciant  point  de  tout 
ce  bruit , arrivèrent  à Munftcr  fans  ceremonies. 

La  plufpart  des  Princes  ne  permettent  plus  , que  les  Miniflres  qui  re- 
ndent auprès  d’eux  , fc  méfient  dans  les  civilités  qu'ils  font  aux  Ambaf- 
fadeurs  à leur  entrée  , à caufc  des  conteftations  & des  querelles  que  l'on 
y voyoit  pour  le  rang.  Le  demeflé , que  le  Comte  Dejhtaes  eut  à Lon- 
dres avec  le  Baron  de E’MtevilU , Ambaüadeur  d'Efpagne.en  l'an  1661.  à 
l’entrée  de  l'Ambafladcur  de  Suède  , obligea  le  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne à exclurre  les  Miniflres  eftrangers  ue  ces  fortes  de  ceremonies.  Il 
y en  a eu  tant  d'autres  ailleurs  , que  les  autres  Princes  ont  crû  devoir  fui- 
vrecet  exemple:  ce  qu'ils  ont  fait  avec  fuccés , & aufli  avec  raifon  i puif- 
que  ce  font  eux  qui  font  les  honneurs  chez  eux  > , & que  les  eftrangers 
n’onrquc  faire  d’y  prendre  part  L'Ambafladcur  de  Venife,  qui  eftoit  à 
Londres  en  l’an  164*.  fit  dire  à ceux  qui  y eftoient  de  la  part  des  Provin- 
ces Unies  » qu’il  prétcndoir  faire  marcher  fon  carofle  devant  le  leur  en 
la  cavalcade  de  leur  audience.  Us  firent  réponfe,  qu’en  toutes  les  autres 
occafions  ils  ne  conteftcroicnr  point  la  preféance  à l’Ambafladcur  de  Ve- 
nife: mais  qu'en  celle-ci  , qui  eftoit  leur  fefte  , ils  feroient  marcher  leur 
carofle  immédiatement  après  celui  du  Roy.  Ce  n’eft  pas  entre  les  Am- 
bafladcurs fculs  que  ces  querelles  peuvent  arriver  , nuis  aufli  avec  les 
Miniflres.  Le  cocher  de  M.  de  Thnrenne  prit  rang  fur  celui  de  l’Ambafla- 
deur  d'Efpagne  : & lorfque  le  Comte  de  Schafgon  , Ambaffadcur  de  l'Em- 

Îiereur,  eut  fon  audience  dans  le  Sénat  de  Pologne  le  7.  de  Juin  1669. 
e General  & le  Marefchal  de  la  Couronne  ne  voulurent  pas  permettre, 
que  les  caroflcsdu  Nonce  & de  l’ Ambaüadeur  de  Prance , marchaflent  de- 
vant les  leurs , & les  obligerenr  à fc  retirer.  Ce  qu'il  faut  remarquer  : par- 
ce que  cela  ne  fefcroitpas  ailleurs. 

Je  n'aurois  jamais  fait,  fi  je  rcmpliflbis  cette  Setlio*  de  ce  qui  fe  peut 
dire  fur  ce  fujet  ; mais  j’eftime  que  le  Lcdleur  ne  s’ennuyera  point  de 
voir  ici , comment  on  en  ufe  dans  les  Cours  , quipour  n'eftre  pas  li  ci- 
vilifécs  que  celles  que  je  viens  de  nommer  , ne  laiflent  pas  de  faire  hon- 
neur aux  Ambafladeurs  : & de  faire  connoiftrc , que  dans  leur  brutali- 
té ils  ont  encore  plus  de  rcfpcéb  pour  le  Droit  des  Gens , que  l’on  n’en  a en 
quelques  autres  endroits  de  l'Europe.  Si  les  Turcs  font  cruels  , infolcnts 
oc  fuperbes  s les  Mofcovitcs  font  incivils , barbares  & brutaux.  Bien  que 
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la  naiffance  faffc  quelque  diftinélion  entre  les  derniers  » ils  font  pourtant 
tous  efclavcs  du  Cx.aar  ■.  & dans  cette  éducation  baffe  on  ne  voit  rien  qui 
ne  foit  bas»  groffier  & ruftique.  Le  Ci«r  ou  Grand- Due , fait  recevoir 
tous  les  Ambafladeurs  à l'entrée  de  fes  Eftats  , & les  fait  défrayer  tant 
qu'ils  y demeurent  : mais  ce  traitement  & l’honneur  qu’il  leur  fait  fai- 
re» cft  accompagné  d'une  arrogance  prcfque  belliale.  Au  lieu  que  dans 
les  autres  Cours  les  Maiftres  des  Ceremonies  , & les  Introducteurs  des 
Atnbaffadeurs,  font  toutes  les  civilités  imaginables  aux  Ambafladeurs  » 
& font  l'honneur  de  la  Maifon  , au  nom  de  leur  Prince  ; le  PnjUvc  Mos- 
covite fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  prendre  la  place  «d’honneur  > fait 
difficulté  de  defeendre  de  cheval  que  l'Ambaffadcur  n'ait  mis  pied  à ter- 
re ; fc  jette  le  premier  dans  un  traifneau  . ou  dans  un  caroffe  , pour  y 
prendre  la  place  la  plus  honorable,  & le  traitte  avec  hauteur  en  tou- 
tes les  rencontres.  II  y a plulicurs  relations  de  ces  quartiers-là  » & entre 
autres  une  très  pertinente  de  l' Ambaffade  . que  le  Duc  de  Holftcin  Got- 
torp  y fit  faire  , comme  auffi  en  Pcrfe  en  1 an  i6îj.  & dans  les  années 
Suivantes  : mais  il  n’y  en  a point , où  leurs  impertinences  foyent  mieux 
reprefentées  , qu'en  ce  que  nous  avons  du  voyage  , que  te  Com;c  de  Car- 
bfie  y fit  en  l’an  1663.de  la  part  du  Roy  delà  Grande  Bretagne.  Le  Pn- 
fiav  qui  le  reeeut  à Archange!  prit  la  main  lur  l'Ambafladeur , & ne  la- 
lui  voulut  ceder  , que  le  Gouvernent  ne  lui  euft  ordonné  de  s'accom- 
moder à la  volonté  du  Comte  , qui  eftoit  bien  refolu  de  maintenir  la 
dignité  du  Roy  fon  Maiftrc.  On  lui  avoit  marqué  le  jour  qu’il  devoit 
taire  fon  entree  à Mofcou.  Il  eftoit  à cheval  , & avoit  fait  prés  d’une 
demi-licué  , lorfqu'on  l’obligea  à la  différer  jufqucs  au  lendemain  • & à 
aller  loger  cependant  dans  un  mefehant  petit  village  auprès  de  la  Ville. 
L’Ambaffadcur  témoigna  en  cûre  fort  offenfé  , £c  s’en  plaignit  au  C^aar 
par  une  lettre  très- forte  : mais  au  lieu  d’en  tirer  Satisfaction  , 01»  ne  lui 
en  donna  point  du  tout,  ni. lur  cette  rencontre,  ni  touchant  le  fujet  de 
l'on  Ambaffade  : & dans  une  occafion  , où  on  lui  devoit  faire  le  plus 
d’honneur  , on  lui  fit  le  plus  Sanglant  affront.  Le  Cx.aar  le  fit  difncr  avec 
lui  , mais  à une  table  feparée  , & plus  éloignée  de  la  Sienne  , que  celle 
que  l’on  avoit  fervie  pour  quelques  Dojares,  c’eft- à-dire  , pour  quelques 
cfclaves  du  Cz.aar,  qui  curent  mcfmc  la  droite,  pendant  que  l'Ambaffa- 
deurtenok  la  gauche.  Auffi  partit-il  fi  peu  Satisfait  de  cette  Cour-là  , 
que  refufant  le  prefent  du  C x.aar  , & témoignant  fon  reffentiment  avec 
beaucoup  de  chaleur  , 1 cCz.*ar  en  fit  fairedes  plaintes  au  Roy  de  la  Gran- 
de Bretagne,  par  une  Ambaffade  expreffe. 

Les  Turcs  fçavcnt  bien  ce  qu’ils  doivent  aux  Ambafladeurs , & ne  man- 
quent pas  de  leur  rendre  l’honneur  qui  leur  eft  deu  , quand  il  n'eft  pas 
incompatible  avec  leurs  interefts  : & en  ce  Sens  il  y a auffi  un  très-grand 
nombre  de  Turcs  en  la  Chrefticnté.  Ceux  qui  croycnt  qu’à  la  Porte  on 
bc  fa  t point  de  diftinétion  entre  les  Ambafladeurs  & les  Miniftrcs  du  Se- 
cond Ordre,  parce  qu’ils  comprennent  les  uns  & les  autres  fous  la  qua- 
lité generale  dE'chi , le  trompent.  Us  diftinguent  fort  bien  entre  les  ca- 
iaéfcics , auffi  bien  qu’entre  le  metitedes  Miniûres , & entre  la  qualité 
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des  Princes  qui  les  employenr.  Les  Miniftres  qui  n'y  font  que  pour  le 
commerce  * y font  fort  peu  confidcrés , s'ils  ne  le  font  pour  leur  méri- 
té perfonncl , dont  les  Turcs  jugent  allés  équitablement.  Pour  faire  voir 
la  différence  qu'ils  font  entre  lAmbafladcur  & le  Miniftrc  du  fécond 
Ordre  , je  dirai  ici  les  particularités  de  l’entrée  qu'Armorj  ou  Almrric 
Nam  Ambaffadeur  & Bayle  de  Venifc,  fit  à Conftantinople’ en  l’an  1*17. 
En  arrivant  à la  veuë  de  la  Ville  le  11.  de  Février  1 il  faltia  le  Scrrail  de 
toute  l’artillerie  du  vaiffeau  'Anglois , qui  avoit  fervi  à fon  tranfport 
depuis  l’ific  de  Chio.  Dés  qu'il  fut  defeendu  à terre  > & devant  qu’il  fuft 
entré  dans  fon  logis  » bien  qu'il  commençait  à faire  nuit , l’Ambaffa- 
deur  de  France,  & les  Miniftres  des  autres  Princes  Chrelticns  lui  firent 
faire  compliment  parleurs  Secrétaires,  & le  lendemain  ils  y furent  eu  x- 
mefmes  en  ceremonies:  à la  referve  de l’Internoncc  de  Pologncrqui  ne 
croyoit  pas  eftre  obligé  à cette  civilité  , parce  qu’il  avoit  déjà  pris  fon 
audience  de  congé,  mcfmc  du  Bayle,  auquel  venoit  fucceder.  Il  fie 
fon  entrée  le  2j.  du  mcfmc  mois  en  la  maniéré  fuivante. 

Les  deux  Ambafladeurs , Ar4»<&  fon  Collègue,  ou  prédeceffeur,  sellant 
fendus  vers  le  port , du  collé  de  Galata , à environ  deux  milles  de  la  ville , 
où  on  avoit  donné  rendez-vous  à tous  ceux  qui  le  dévoient  accompagner 
en  cette  cavalcade,  les  deux  Arabaffadcurs  montèrent  à cheval,  & mar- 
chèrent vers  la  ville.  Les  quatre  janijfaîres  ordinaires  del’Ambafiadcur  mar- 
choient  les  premiers, non  à cheval,  mais  à pié,  ayant  pardeffus  leur  jupon, 
qu’ils  appellent  Doleman,  la  vclte  de  drap  rouge.  Jj>*aramc  autres  Jamfaires, 
avec  leurs  habits  & leurs  armes  ordinaires,  fuivoicnt  à pié,  commandés, 
par  leur  Capitaine , qui  lesfuivoit  à cheval,  & précedoit  autant  de  Spahis,- 
■ ou  Cavaliers,  qui  n’a  voient  pour  toutes  armes  que  des  arcs  & des  flefehes. 
Quarante  Chiaeux  les  fuivoicnt»  & après  eux  les  aomeftiquesdu  Bayle, c'cft 
àdire  quarante  Couricrs»  ou  porteurs  de  lettres,  qui  font  tous  fujetsde 
Ja  Republique  , & fervent  à aller  & venirde  Venifc  à Conftantinoplc.  Ils 
ne  font  ces  voyages  qu'à  pié,  mais  ils  ne  Iaiffent  pas  de  les  faire  avec  affés 
de  diligence.  Ils  cftoicnt  tous  habillés  à la  Grecque,  & des  Couleurs  de' 
l’Ambaffadeur,  avec  la  vefte  & le  bonnet  pliffe.  Après  eux  marchoient 
les  eftafiers  » 3c  les  autres  valets  de  livrée,  fuivis  des  Dragtmam  ou  Truche- 
ments de  la  République , qui  cftoient  accompagnés  des  Dragomam  de  tous' 
les  autres  Miniftres  Chrefticns  , tous  à cheval,  & dans  le  rang  que  leurs 
Maiftrcs  ont  accouftumé  de  tenir  entre  eux.  Après  eux  venoit  IcChiaaux 
jBa  ht , c’eft  àdire  le  Chef  des  Chtatnx,  qui  cft  comme  le  Maiftrcdes  Ccremo'- 
nies,  ayant  à fa  droite,  qui  cft  la  moins  honorable  en  Turquie,  un  Ca- 
pitaine de  Spahis.  Ces  deux  Officiers  marchoient  immédiatement  devant 
lés  deux  Ambaffadeurs,  dont  l’ancien  tenoit  la  place  d’honneur,  parce' 
que  l’autre  n’eftoit  pas  encore  entré  dans  l’exercice  de  fon  employ  : & ils- 
a voient  quantité  de  gens  de  livrée  auprès  d’eux.  Les  deux  Ambailadeurs 
cftoicnt  fnivisdcs  Secrétaires  des  Ambaffadeursdc  France,  de  Hollande 
& de  Venifc  ; ce  dernier  faifant  en  cette  rencontre  honneur  aux  deux  au- 
tres. Avec  les  Secrétaires  marchoient  les  deux  fils  , que  le  nouveau A*;/» 
avoit  amenés  avec  lui  1 de  Venife,  avec  le  Gentilhomme  Romain,  auquel' 
L Partit..  ' .M  » nou^ 
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nous  fommes  obligés  de  cette  relation.  Ces  derniers,  C’eft  à dire,  les  trois 
Secrétaires  & les  trois  Gentilshommes , marchoient  en  deux  rangs,  trois 
de  front;  le  Secrétaire  de  France  au  milieu  desdeuxfils  de  rAmbafladeur,& 
celui  de  Hollande  entre  le  Secrétaire  de  Venife  & le  Gentilhomme  Ro- 
main : mais  quand  ils  entroient  en  de  petites  rues  , ou  il  faloit  défiler , ils 
marchoient  en  deux  eolomnes, dont  les  trois  Secrétaires  tenoient  la  droi- 
te, & les  trois  Gentilshommes  la  gauche.  Un  très-grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes i de  domeftiques  des  autres  Ambafladeurs,  & de  marchands 
de  Pera»  faifoient  la  fin  du  cortcge , qui  cftoit  compofé  de  deux  cens  cin- 
quante chevaux»  fans  les  gens  de  pié.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  les  deux 
Ambafladeurs  prirent  le  chemin  de  Galata  . de  apres  en  avoir  fait  le  tout 
en  partie,  ils  entrèrent  par  l’une  des  portes , & en  fortirent  par  une  autre, 

four  aller  au  palais  du  Bayle . qui  cftoit  hors  l’enceinte  des  murailles , à 
endroit  où  tous  les  autres  Miniftres  Chreftiens  font  logés.  En  arrivant 
au  palais,  les  Turcs  qui  y trouveront  leur  difncr  preft , au  lieu  déman- 
ger , partagèrent  la  viande  entre  eux , & s’en  allèrent.  Le  nouveau  Bayle 
fit  un  feftin  à cette  occalion  ; mais  de  tous  les  Miniftres  cftrangcrs , il  n’y 
eut  que  le  Baron  de  Sancy-Harlay  , Ambafladeur  de  France, qui  fuft  du 
difncr  : & il  ne  s'y  pafla  rien  de  conliderable. 

Si  le  Refident,  qui  eft  de  la  part  des  Provinces  Unies  à Conftantinople» 
euft  envoyé  aux  Eftats  une  relation  pertinente  des  particularités  de  fon 
entrée,  on  pourroit  juger  de  la  différence, que  l’on  y fait  entre  les  Mi- 
niftres du  Premier  & du  Second  Ordre  ; mais  comme  il  ne  s’eft  pas  fait 
beaucoup  d'honneur  en  arrivant  à la  porte,  non  plus  qu’à  fes  Maiftres» 
il  n’avoit  garde  de  parler  dans  fes  dépefehes  d’une  aéhon , qui  n’a  pas  re- 
levé fa  réputation. 

Le  mcfmc  Gentilhomme  Romain  , qui  a donné  au  public  une  relation 
de  l'entrée  du  Bayle  Nam  , a au  auffï  vu  celle  qui  fera  la  fin  de  la  prefente 
SfOiow.de  que  je  mets  ici,  parce  qu’on  y verra  quelque chofc  de  fi grand» 
que  tout  ce  que  j’en  ay  dit  jufqucs  ici , n’en  approche  point. 

Au  mois  d'Avril  1619.  arrivèrent  en  Perfedeux  Ambafladeurs  Mofeo- 
vitCS  , Knez,  Juan  Torounlh  , & Juan  JuanoHitz..  Scbach  Abat  eftoit  OCCUpé  dans 
une  expédition  contre  les  Turcs } de  forte  que  ne  pouvant  faire  recevoir 
les  Ambafladeurs  à Ardcbil,oùon  eftoit  dans  des  ailarmes  continuelles* 
on  différa  de  leur  faire  entrée  jufqucs  à ce  que  le  Roy  feroit  arrivé  à Ifpakan. 
Elle  fe  fit  le  19.  de  Juin  de  la  mcfme  année  : de  au  mcfmc  temps  on  la  fit 
auflï  à l’ Ambafladeur  Indien  du  Moyol , de  à un  Chiaoux  Turc.  Le  Roy  fit 
prier  Dom  Garcia  Silva  Figueroa , Ambafladeur  d'Efpagnc,  de  le  Refident  d’An- 
gleterre , d’honorcr  la  ceremonie  de  leur  prefence:  de  leur  fit  dire , qu’ils 
pouvoient  y venir  en  fa  compagnie , parce  qu’il  iroit  en  perfonne  au-de- 
vant des  Ambafladeurs.  Schach  Abat , pour  leur  faire  plus  d’honneur , ou 
pour  faire  plus  d’oftentation  de  fa  grandeur  , avoit  fait  un  rôle  de  foixante 
nulle  homme  de  compte  fait , dont  il  s’eftoit  fait  donner  les  noms  : & il  leur 
avoit  fait  diftribuer  des  armes  à feu,  bien  qucccnefuflcnt  la  plufpartquc 
des  artifans  , habitants  d’Ifpahan  de  des  villages  voilins.  Tous  ces  gens 
s’eftoient  rendus  de  fort  grand  matin  au  Meùdan  , qui  eft  leur  marché. 
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très-bien  vcftus  » & rangés  en  pluficurs  compagnies  & bataillons , fous 
leurs  drapeaux',  commandés  par  leurs  Capiraines  & par  d'autres  Officiers, 
qui  avoient  leurs  tambours,  timlteles,  flûtes  & autres  inftrumensdemu- 
fique.  Le  Roy  lit  faire  de  ces  foixantc  mille  hommes  deux  files  ou  hayes 
égales,  qui  s'eftendoient  depuis  la  porte  du  Palais  jufqucs  au  quartier, 
ouïes  Ambafladeurs  avoient  logé  la  nuit  precedente  ,&  qui  efloitàdouze 
milles  d’Ifpahan  , Iaiflant  entre  les  deux  hayes  un  paflage  ailes  large  pour 
la  cavalcade  des  Ambafladeurs.  Tous  ces  inftrumcns  de  muliquc,  qui 
eftoienten  tres-grande  quantité,faifoicnt  cependant  un  bruit,  qui  auroic 
empefehé  d’oüir  le  tonnerre:  & de  vingt  en  vingt  pas  ou  voyoit  des  hom- 
mes qui  fortoient  de  leur  rang  pour  danfer,&  pour  faire  une  cfpece  de 
ballet , dont  ils  fe  divertiffoient  bien  autant  pour  le  moins  que  les  fpec- 
tateurs.  Avec  cela  il  y avoit  en  pluficurs  endroits  le  hong  du  Matda » , 8c 
dans  les  rues , pluficurs  jeunes  hommes  fort  bien  faits , & trés-proprement 
vertus, qui  avec  des  flacons  & des  rafles  d’or , verfoient  du  vin  6c  de  l’eau 
à la  glace  à ceux  qui  en  demandoient.  Le  Roy  envoya  jufqucs  au  village 
où  les  Ambafladeurs  efloient  logés,  tout  Ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs  à 
la  Cour,  ils  efloient  tous  parfaitement  bien  montés , <5t  fuperbement  ver- 
tus > de  forte  qu’on  n’y  voyoit  que  de  très- riches  eftoffes  , des  fetles  & 
des  mords  de  leurs  chevaux  d'or  & d’argent  maflif&  chargés  de  pierre- 
ries, auflî  bien  que  leurs  bonnets,  & des  aigrettes  très  precieufcs.  Et  bien 
que  cela  ne  fift  pas  l’effet  que  ces  richcffes  pouvoient  produire , parce  que 
ces  Seigneurs  ne  faifoient  que  fc  promener  par  la  ville  pour  fc  faire 
voir , oh  ne  laiffoit  pas  de  découvrir  dans  cette  confufion  une  bizarrerie 
fort  agréable,  L:  Schich  voulut  que  les  Juifs  & les  Gdurts,  qui  font  encore 
profeition  de  la  religion  des  anciens  Pcrfes,  y allaflent  auflî  en  proccflion 
feparément  ; mais  les  Chrcfticns  du  faux- bourg  de  Tt.nl} d , qui  avoient 
fourni  fept  cens  hommes  , fe  meflerent  avec  les  autres  Pcrfans.  Enfin  le 
Roy , pour  faire  plus  d'honneur  aux  Ambafladeurs , fit  monter  à cheval 
vingt  ou  vingt  cinq  des  plus  belles  Courtifancs  de  la  ville,  fort  richement 
veftu'és  , & ayant  le  vifage  découvert , quiefl  la  marque  qui  les  diftinguc 
d’avec  les  honneftes  femmes.  L‘ jimbajfadeur  I ndofthan , qui  cftoit  le  premier, 
& quicroyoitque  le  Schack  le  viendroit  prendre  lui-mcfmcdans  fon  quar- 
tier, l’attendit  fort  long-tcmpsdans  le  village,  faifantdc  temps  en  temps 

Îiartir  des  couricrs , pour  en  apprendre  des  nouvelles  ; mais  voyant  qu’on 
e vouloit  amufer , il  monta  à cheval  : & les  autres  Ambafladeurs  en  ayant 
fait  autant  à fon  exemple , ils  fe  mirent  en  cflat  de  marcher  vers  la  ville. 
Chaque  Ambafladeur  à la  telle  de  fa  troupe.  Des  autres  Miniftres  cftran- 
gers  , qui  avoient  efté  conviés  de  s’y  trouver , il  n'y  eut  que  le  Rcfident 
d’Angleterre  qui  pouffa  jufques  à leur  quarrier  ; par  curiofité  pluftoft  que 
pour  leur  faire  honneur.  L' Ambafladeur  d’Efpagnc , qui  eftoit  forti  à la 
campagne  , voyant  que  1 cSchtcb  ne  venoit  point  à laflîgnation  qu'il  lui 
avoit  donnée,  s'en  retourna  chez  lui , fort  en  colère  de  ce  qu’on  l’avoit 
obligé  à aller  au-devant  de  l’Ambafladeur  Indien  , lequel  il  traitoit  de 
Marchand , quoy  qu’il  fuft  proche  parent  du  Mogol , & qu’il  euft  plus  de 
quinze  cens  perfonnes  à fa  fuite.  Les  autres  Ambafladeurs , fçavoir  le 
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Mofcovite.qui  eftoitfcul,  fon  collègue  eftantdccedé  , & le  TufC  eftoiént 
déjà  arrivés  au  palais,  lorfque  le  Roy  , qui  efioit  enfin  allé  au-devant  de  i Indien 
jujaues  à la  porte  de  la  ville , parut  avec  lui  au  Maidan.  Dés  qu'il  fut  entré  au 

Salais,  où  Figueroa .qui  s’cftoit  ravifé . s’eftoit  rendu  aufii , tous  les  trois 
liniftrcs  lui  prcfcntcrcnt  des  lettres  de  la  part  de  leurs  Maiftrcs.  C'eftà 

Suoi  on  employa  toute  l'audiance,  & à vuider  quelques  taffesde  vin  de 
chiras,  pendant  qu’on  s’cntrctcnoitdechofcs  indifférentes , & avec  aflës 
de  defordre.  Apres  une  converfation  de  deux  ou  trois  heures , ils  fc  reti- 
rèrent , fans  prendre  congé  du  Roy,  & fans  fe  faire  civilité  entre  eux.  Je 
n‘ai  point  dit , que  lorfque  les  trois  Ambaffadeurs  commencèrent  à fortir 
du  village , les  foixantc  mille  hommes , qui , comme  je  viens  de  dire , fai- 
foient  haye  depuis  le  palais  jufqucs  au  quartier,  commencèrent  auflilcur 
mouvement,  fc  mettant  en  troupe,  & fans  ordre,  à la  fuite  des  Ambaf- 
fadeurs  ; entrant  ainfi  en  foule  dans  la  ville,  & en  occupèrent  tellement 
toutes  les  avenues, que  l’Ambaffadeurlndien, qui avoitbeaucoupde ba- 
gage, ne  le  put  pas  taire  entrer  ce  jour-là.  Le  mcfme  Ambaffadcur  ayant - 
fçû  que  ces  foixant  mille  hommes  eftoient  la  plufpart  gens  demeftier,quï 
avoient  perdu  leur  journée  pour  l'amour  de  lui,  ordonnai  fon  argentier  de  leur 
donner  i chacun  dix  fequtns , ce  qui  aurait  fait  une  femme  de  doutée  cens  mille  efeus  : mais 
Schach  Abas , qui  n’eftoit  pas  des  plus  liberaux,  & qui  ne  vouloit  point  que 
l’AmbafTadcur  Indien  lui  reprochait  fon  avarice,  s’en  fafcha , & ne  le  vou- 
lut pas  permettre.  Dés  que  l’AmbalTadcur  Turc  entra  en  Perfe.leSctacfc 
fit  défenfes , à peine  de  la  vie,  d’avoir  aucune  communication  avec  lui , 
mefme  fous  prétexte  de  lui  vendre  des  vivres  : mais  il  lui  en  fit  fournit 
abondamment  de  fa  cuifine. 

Ces  entrées  & ces  réceptions  ne  fc  faifant  qu’à  l'Ambairadeur,  à l'cx- 
clufion  du  Miniftre  du  Second  Ordre,  il  faut  croire,  que  Jaques  Laffler  5c 
Philippe  Streif , qui  arrivèrent  à Paris  le  16.  Odobre  163  4-  eftoient  Arnbaf- 
fadeurs.  Il  ne  tint  qu’à  eux  qu’on  ne  les  rcçuft  en  ceremonie,  & que  le  Roy 
ne  les  logeait.  Ils  furent  traités  parprefents  pendant  tout  le  fejour  qu'ils 
firent  à Paris.  LcMarquisde  Mortemar,  un  des  Premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre , les  vifita  delà  part  de  fa  Majefté  : & le  Comte  de  Harcourt 
avec  M.  Bamm  les  conduifirent  à l’audience.  I!  cft  vray,  que  le  Comte  de 
jBrulon  dit  en  fes  Mémoires , que  l’un  eftoit  Ambaffadcur  Extraordinaire 
de  Sucde,  & l’autre  des  quatre  Cercles  d’Allemagne  : mais  outre  que  Laf- 
fler n’avoit  point  de  Commifiion  de  la  Couronne  deSuede,  ainfi  que  jo 
le  feray  voir  incontinent,  ils  furent  tous  deux  traités  également  en  toutes 
les  rencontres , au  prefçnt  & autrement,  Pour  montrer  qu'ils  eftoient  tous  „ 
deux  Ambaffadcurs  des  quatre  Cercles  de  la  Haute  Allemagne,  & qu'ils 
n'avoient  ni  pouvoir  ni  lettres  de  creance  de  la  Couronne  de  Suède  , je 
n’ay  qu'à  produire  leur  déclaration , où  ils  difent.  Nous  Jacques  Laffier  &c. 

& Philippe Stretf , &C-  en  vertu  du  pouvoir  à nous  donné  par  nos  Seigneurs , les 
Princes  & Eftats  des  quatre  Cercles  de  la  Haute  /Ulemagne  , ratifions  le  fu fait  traite. 
Or  ccs  quatre  Cercles  o'eftant  compofés  que  de  Princes  Ecclcfiaftiques 
& feculiers  d’Allemagne  . de  Prélats  , de  Comtes  & de  Villes  , il  femble 
que  l’on  nefçauroit  nier  qu’en  cette  rencontre  la  France  n'ait  reconnu  les 
Ambaffadcurs  des  Princes  d’Allemagne.  Ssci 
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Section  XIX. 

Des  Audiences. 

LEs  Audiences  [ont  ou  publiques  & folemnellcs»  ou  particulières  & 
Ipour  affaires.  Celles  ci  faifant  partie  de  la  négociation  de  l'Ambaf- 
fadeur,  fcront'aufïi  partiedu  fécond  fivrede  ce  traité:  de  les  autres 
lefuict  de  cette  Sfcâion  >à  caufe  des  ceremonies  dont  elles  font  ac- 
compagnées. L’Audience  publique  fait  le  commencement  de  l'employ  de 
l’AmbafTadcur , & l’cftablit  en  la  fonction  de  fa  charge  ; quoi  qu  elle  ne 
foit  pas  fi  abfolument  neccffaire,  qu'il  ne  puifte  bien  négocier  fans  cela. 
Les  Ambafiadeurs,  qui  font  envoyés  ides  Congrès , ne  peuvent  pas  pren- 
dre audience,  & ne  font  que  communiquer  leurs  lettres  de  creance  aux 
Médiateurs, ou  aux  Minières , avec  lefqucls  ils  ont  à négocier.  Il  cft  vrai 
que  le  Miniftrc,à  qui  le  Prince  refufe  audience  , cft  incapable  de  négo- 
cier ; parce  qu’on  lui  fait  connoiftre , qu’on  ne  veut  point  avoir  de  com- 
merce avec  lui:  comme  lorfque  les  Eftats  des  Provinces  Unies  la  refufe- 
rent  à l’Ambafladeur  de  Portugal,  & que  le  Loy  de  Suède  n’y  voulut  pas 
‘ admettre  ceux  de  Brandebourg  j mais  lorfque  quelque  obftaclc  ou  em- 
* pefehement  légitimé  s’y  oppofc,&  qu’au  lieu  derefufer  on  ne  fait  que 
différer  l’audience,  ce  délai  ne  peut  cmpcfchcr  l’Ambafîadeur  de  faire  tou- 
* tes  les  fondions  de  fa  charge.  Monficur  de  B*fompicrre , en  arrivant  à Ma- 
drid en  l’an  1621.  ne  put  avoir  audience  -,  parce  que  le  Roy  eftoit  mala- 
de ; mais  le  mcfme  Roy  ne  laifla  pas  de  lui  faire  dire , que  s’il  lui  vouloit 
envoyer  fes  lettres  de  creance , il  nommeroit  des  Commiffaires  qui  entre- 
- roient  en  conférence  avec  lui.  Batfomptcrre  lui  envoya  fes  lettres , & le  Roy 
lui  donna  des  Commiffaires,  qui  travaillèrent  fi  bien  pendant  la  maladie 
du  Roy, que  le  traité  de  Madrid,  pour  les  affaires  de  la  Valtclinc,  fut 
bientoft  conclu  apres  fon  décès.  Bijfompierre  prit  audience  du  Succcflcur 
avec  les  ceremonies  ordinaires. 

Elles  Jent  rtgUes  prepjue  par  teut , auflï  bien  que  celles  de  l’entrée  : & elles 
font  toutes  particulières  à Rome , où  il  n’y  a que  l’Ambafladcur  d’obe- 
dienec  » qui  prenne  audience  aù  Confiftoirc,  fc  tenant  debout  & décou- 
vert : pendant  qu’un  Orateur  à gages  fait  la  harangue,  en  la  prefcncc 
du  Pape , & du  College  des  Cardinaux.  Les  Ambafiadeurs  de  l’Empe- 
reur, des  Teftes  Couronnées  & de  Venifc  ont  ces  audiences  dans  la  Sa- 
le Royale  ; mais  les  Ambafiadeurs  des  autres  Princes  l’ont  dans  la  Sale 
«Ducale  : & il  y en  a mefme  , à qui  le  Pape  ne  donne  audience  que  dans 
fa  Chambre  , où  il  fait  venir  quelques  Cardinaux  ; mais  non  en  afles 

frand  nombre,  pour  pouvoir  dire  qu’ils  font  Confiftoire.  Le  Duc  de 
avoye  prétend  la  Sale  Royale  , depuis  qu’il  prend  la  qualité  de  Roy 
de  Chypre  : & d’autant  qu'il  ne  l’a  pû  obtenir  jufqucs  icy , il  n’envoye 
plus  d Ambafladeur  d’obcdicnce  à Rome.  La  République  de  Genncs  a 
offert  des  millions  , pour  fc  faire  donner  la  Sale  Roylc  5 mais  le  Pape 
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n y a pas  voulu  confentir  > à caufc  de  l'oppofition  da  Sénat  de  Venife* 
qui  ne  veut  pas  fouftrir  cette  égalité.  Au  fortir  de  l obediencc  l'Am- 
b..ffideur  fuit  le  Pape  : lui  porte  la  queue  de  fa  chape , ôc  difnc  avec  lui  ; 
ainli  que  je  l’ai  marqué  en  la  Scétion  precedente  au  fujet  de  l'Ambafla- 
deur  de  France. 

Le  n de  septembre  tçtt.  arriva  à Rome  un  Ambafladcur  Mofcovi- 
te , à qui  on  fit  entrée.  Il  eut  fon  audience  dans  unogrande  Sale  , où  le 
Pape  fe  trouva  accompagné  de  quinze  Cardinaux  ; & non  dans  la  Sa- 
le ordinaire  des  audiences.  L’Ambafladcur  fit  les  mcfmcs  ceremonies  que 
les  autres  Ambaffadeurs  ont  accouftumé  de  faire , en  faifant  fes  trois  ré- 
vérences, & en  baifant  les  pieds.  Il  parla  en  fa  langue,  parce  qu’il  n’en 
fçavoit  point  d’autre.  Le  Pape  lui  fit  nrefent  de  trois  veftes  de  broca- 
' tel  : d’une  chainc  d’or , & de  quelques  enaines  à ceux  de  fa  fuite. 

Lorfque  le  Tape  donne  des  audiences  particulières  aux  Ambaffadeurs  des 
Couronnes  & de  Venife  , il  eft  aflis  dans  une  chaifc  de  velours  rouge  *■ 
cramoifi  à franges  d'or  & d’argent , ayant  fous  les  pieds  un  tapis  d’efear- 
late.  L'Ambaffadcur  eft  aflis  vis-à-vis  du  Pape  fur  un  tabouret , & ne 
fc  couvre  point  pendant  l audience.  Les  Ambaffadeurs  des  autres  Princes 
fe  tiennent  debout  : & le  plus  fouvent  le  Pape  fepromene  pendant  qu'ils 
lui  parlent , où  il  fc  tient  debout  la  main  appuyée  fur  la  table  -,  mais  au  „ 
commencement  de  l audience  il  fe  met  dans  fachaife.  Le  Prince  qui  fc  pro- 
mené , en  donnant  audience  à uo  Miniftre  , lui  fait  un  peu  plus  d’hon- 
neur que  s’il  s'endormoit , ou  s’il  lui  parloit  en  paflfant.  Lorfque  les  Car-  f 
dinaux  vont  à l audience  du  Pape  , on  leur  donne  un  fiege  à dos.  L’Am-  * 
baflàdeur  de  Venife  y mène  toujours  fon  Secrétaire  , qui  fe  tient  de- 
bout derrière  la  chaifc  du  Maiftrc:  ce  qui  s’obfcrve  aufli  lorfqu'il  prend 
audience  des  Cardinaux.  Ces  audiences  dei  Cardinaux  ne  font  propre- 
ment que  des  vifites  ; c’eft  pourquoi  on  en  pourroit  parler  plus  à pro-  ' 
pos  ailleurs  ; mais  comme  il  n’y  a que  deux  mots  à dire  fur  ce  fuict , j’y 
ajoufterai , que  lorfque  le  Secrétaire  de  l’Ambaffadcur  de  Venife  a à trai- 
ter avec  quelque  Cardinal  . en  l’abfcncc  de  fon  Maiftre , on  le  fait  af- 
feoir  , aulTi  bien  que  les  Secrétaires  des  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  & 
des  Rois  de  France  & d’Efpagnc  : & on  leur  fait  les  mefmes  honneurs  » 
qu’on  fait  aux  Rclidents  & aux  Agents  des  Princes  à qui  on  donne  le 
titre  de  Screniffime.  Ce  qui  fc  fait  principalement  aux  Secrétaires  de  l Airr- 
bafade  i parce  que  ceux-ci  font  aufli  Mmi/tres  reprefentants.  Les  Cardinaux 
font  encore  afleoir  les  Secrétaires  des  Ambaffaaeurs  de  Savoye  & de  Tof- 
cane.  Aufli  ne  faut- il  point  croire  , qu’en  ces  quartiers- là  on  donne  ces 
importants  emplois  à des  Clercs  ou  à des  Copiftcs  , mais  à des  Mini- 
ftres , qui  y font  leur  apprentiffage  : & qui , après  y avoir  donné  des* 
preuves  de  leur  mérite  , peuvent  afpirer  aux  premières  charges  de  l'Er 
ftat.  Les  mefmes  Prélats , c’eft-à-dire , les  deux  Patriarches  , qui  ont  re- 
ccu  l’Ambaffadeur  à fon  entrée  - le  conduifent  aufli  à l'audience. 

Ce  n’eft  que  la  première  , & la  feule  audience  que  le  Pape  donne  atl 
Confiftoire  : & ce  n’eft  que  fort  rarement  que  les  Ambaffadeurs  y en  pren- 
nent une  féconde  , pour  des  affaires  extraordinaires  & très-importan- 
tes. 
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tes.  M.  de  Terme< , Ambafl'adcur  de  France  , l’ayant  obtenue  au  mois  de 
May  ijii.  dit  bien  expreffément  dans  fa  harangue»  qu’il  fçavoit  bien 
que  c’cfioit  contre  la  couftumc  ; mais  que  c’eftoit  par  l’ordre  exprès  du 
Roy  , fon  Maiftre.  Il  ne  pouvoit  pas  sadrefler  au  Pape  Jules  III.  parce 
qucc’eftoitdc  lui  qu’il  avoir  commandement  de  fe  plaindre.  Il  accom- 
pagna fon  difeours  d’une  proteftation  formelle»  après  laquelle  il  divoit 
partir  , & emmener  avec  lui  les  Cardinaux  de  Ferrure  Sc  de  Tourteau  , qui 
faifoient  les  affaires  du  Roy  à Rome.  Quelques  années  auparavant , ce 
fut  au  mois  de  Décembre  1747.  Dom  Diego  Hurtado  de  Mendojfe  , Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  Charles  V.  prit  audience  au  Confiftoirc  , au  fujet 
de  la  tranflation  du  Concile  de  Trente  ■.  & il  y fut  aufiî  appel  lé  , pour  en- 
tendre la  réponfc  , que  le  Pape  voulut  faire  à fa  proportion,  il  y fut 
encore  le  1 6.  de  Janvier  IJ4&-  & il  y fit  la  mefme  proteftation  * que 
François  de  l'arga  & Martm  de  Fclafque  firent  le  mefme  jour  à Boulogne  > 
contre  la  tranflation  du  Concile.  Dom  Diego  y parla  en  des  termes  fi  forts  » 
que  le  Pape , n’ofant  témoigner  le  dépit  qu’il  en  avoit , voulut  faire  croi- 
re, que  A/endofe , en  faifanr  cette  proteftation  dans  le  Confiftoire  , avoit 
excédé  fes  ordres;  puifquc  l’Empereur  lui  avoit  commandé  de  fe  plain- 
dre des  auteurs  de  la  tranflation  , & non  du  Pape  , qui  n’y  avoit  point 
de  part  * à ce  qu’il  difoit  ; toute  l’affaire  ne  regardant  que  les  Légats  & 
les  Prélats  du  Concile,  qui  avoient  jugé  la  tranflation  neccflaire.  Il  faut 
•aufli  remarquer  en  paflant , que  le  Pape  ne  donne  point  d’audience  dans 
la  Semaine  Sainte. 

On  y fait  quelque  diftin&ion  en  France  : mais  devant  que  d’en  par- 
ler, je  dirai  qu'à  Vienne  ce  font  les  Officiers  de  la  V ai  fon  de  l’Empe- 
reur » qui  font  employés  à ces  fondions.  Il  n’y  a point  de  Maiftre  des 
Ceremonies  ni  d’Introdufteur  d’Ambaffadeur  en  cette  Cour- là  C’cft  le 
grand  Chambclan  qui  y règle  les  civilités  , & qui  donne  les  ordres  pour 
la  réception  des  Miniftrcs  Publics  Lorfque  le  Duc  del  Sejlo , Ambaffa- 
deur  d’Elpagne  , arriva  à Vienne  au  mois  d’Odobrc  1670  le  Comte  de 
Slabata  l’alla  prendre  chez  lui  avec  les  caroffes  de  l’Empereur  : en  arri- 
vant ail  palais , il  fut  rteeu  à l’entrée  par  le  Marefchal  de  la  Cour  : le 
Grand- Maiftre  le  reccut  dans  la  fale  des  Chevaliers  ; & à l’entrée  de 
l’antichambre  il  fut  reccu  par  le  Comte  de  Lambcrg  , grand  Chambelan. 

En  France  les  Nonces  & les  Ambaflàdeurs  des  Couronnes  y font  con- 
duits par  des  Princes  : & c’eft  en  cela  feulement , que  les  Ambaffadcurs 
de  Venife  ne  font  point  traités  comme  ceux  des  Telles  Couronnées.  Le 
dernier  jour  d’Aouft  16  }5-  le  Ticomte  de  Scudamor  , Ambaffadeur  d’Angle- 
terre , s’eftant  rendu  à Meaux  , pour  aller  à la  première  audience  du 
Roy  , qui  eftoit  à Monceaux  , dit  à Berlifi , qu’il  n’iroit  point , s’il  n’y 
eftoit  conduit  par  un  Prince.  Il  n’y  en  avoit  point  à la  Cour  » de  for- 
te qu’il  falut  envoyer  Girault  à Paris  en  pofte  » d’où  il  ramena  le  len- 
demain le  Duc  de  Clrcvrcufe  , qui  en  fit  l’Office.  Le  Lord  Fdding.  Am- 
bafTadcur  Extraordinaire  d’Angleterre  en  l’an  1^4.  fut  conduit  à 1 au- 
dience par  le  Comte  d'Alats  , Prince  de  la  Maifon  de  ralois.  Le  Comte  de 
Lescejlrt , dans  la  mcftnc  qualité  en  l’an  x 6)6.  pat  le  qjefmc  Dm  de  cbevrea - 
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fe.  Laffler  & Strejf  Ambafladeurs  des  quatre  Cercles  en  l’an  i<f;  4.  par  k-CW.’ 
te  de  IlarccHrt , Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Grotius  , Ambafladeùr 
ordinaire  de  Suède  » par  le  Duc  de  Mercœur  , fils  du  Duc  de  Vendôme.  Sa- 
vadski  Ambafladeùr  extraordinaire  de  Pologne  en  l’an  i*)6.  par  le  Duc  de 
Chevreufe.  Le  Duc  de  Jojeufe  , COnduifit  à l'aildicnCC  l'Eveftjue  de  Warmie  & le 
T.ildttn  de Pofnanie  » Ambafladeurs  extraordinaires  de  Pologne  cp  l’an  164}. 
Elle  fut  accompagnée  des  mefmcs  ceremonies  , qui  s’eftoient  faites  à 
leur  entrée  ; finon  que  les  deux  Ambafladeurs , avec  les  principaux  Sei- 
gneurs de  leur  fuite  fe  mirent  dans  les  caroflcsdu  Roy  & delà  Reine. 
On  avoir  fait  avertir  tous  les  Princes  & tous  les  Grands  de  fe  trouver 
au  Palais  Royal  , où  lenrs  Majcftés  logeoient  en  cq  temps-là:  & àc  Rho- 
des , Grand-  Maiftre  des  Ceremonies  > eut  commandement  de  donner  les 
ordres  neceflaires  pour  cette  audience  extraordinaire.  Apres  que  les  ca- 
rofles  eurent  fait  un  caracol  dans  la  deuxième  Cour*,  ils  s’arrdtcrent  de- 
vant la  chambre  de  dcfccntc,oùles  Ambafladeurs  entrèrent  : & des  qu'ils 
curent  pris  un  peu  de  repos»  & que  tous  les  Polonois  furent  arrivés  , 
on  les  fat  pafler  par  la  Cour  entre  deux  hayes  d’archers  du  Grand  Pre- 
voften  armes.  Le  Grand-  Maiftre  des  Ceremonies  les  récent  au  pied  de  l'efcallier» 
qui  eftoit  bordé  des  deux  codés  des  cent  Suifles  » qui  efloienr  en  haye  î 
le  tambour  battant , ayant  Sainte  Martine , leur  Lieutenant  à la  tefle.  A 
l’entrée  de  la  Sale  des  Gardes  du  Corps  ils  rencontrèrent  le  Marquis  de 
Chandemer . Capitaine  des  Gardes  Efcoffoifes»  qui  ayant  fait  pafler  une  par- 
tie de  la  Nobleffe  Polonoifc  , fe  mit  devant  le  Grand-Maidre  des  Cere- 
monies & l’Introduéleur  , Sc  après  eux  fuivirent  les  deux  Ambafladeurs  » 
conduits  par  le  Duc  de  Jcreu/e;  Ils  cdoient  fuivis  d’une  autre  troupe  de 
Polonois.  Les  Gardes  du  Corps  qui  edoient  en  haye»  l’antichambre  plei- 
ne de  Noblcfle  , & la  chambre  remplie  de  Seigneurs  & d’Officicrs  de  la 
Maifon.  A mefiire  que  les  Seigneurs  Polonois  entroient  dans  la  galerie» 
où  le  Roy  & la  Reine  cdoient , le  Grand-Maidre  les  faifoient  ranger  en 
haye  » afin  de  faire  paflage  aux  Ambafladeurs.  Après  que  le  Capitaine 
des  Gardes  , le  Grand-Maidre  des  Ceremonies  & l’introdufteur  eurent 
fait  leurs  rcverences , ils  s'onvrirent , pour  faire  approcher  les  Ambaf- 
fadeurs  : qui  après  avoir  achevé  les  leurs»  firent  un  compliment  en  la- 
tin r l’Everque  parlant  le  premier , & après  lui  le  Palatin.  Cela  fait , ils 
prefenterent  leurs  lettres  de  creance  à leurs  Majedés , qui  les  donnèrent  au 
Comte  de  Brienne  , Secrétaire  d’Edat.  Le  refle  de  l’audience  fe  pafia  en 
des  difeours  indifférents  » où  les  Ambafladeurs  parlèrent  françois  : & 
après  cela  tous  les  Seigneurs  Polonois  firent  la  reverencc  au  Roy  & à 
la  Reine. 

Au  Cortir  de  ft  , ils  furent  à PHodcI  de  N’evers , prendre  audience  de 
la-  Princeffe  de  Mantouë  » qui  les  receut  a l’entrée  de  la  Sale.  Ils  lui  par- 
lèrent anfli  en  latin  , & lut  firent  prefent  d’une  croix  de  diamants  de  la 
valeur  de  cent  mille  efeus.  L’Evefquc  d’Orange  répondit  à la  harangue 
des  Ambafladeurs  , que  la  Princeflc  » leur  future  Reine  > conduilit  jufquci 
au  milieu  de  la  Sala. 

Après  ce  que  j’ai  dit  en  la  SttUe»  precedente  > de  la  réception  qui  fut 

faite. 
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Faite  en  l'an  i6n-  au  Duc  de  Mayenne  en  Efpagne , & au  Duc  de  Pajlran a 
en  France  , il  y faut  ajouter  les  particularités  de  leurs  Audiences.  Le  pre- 
mier l'eut  le  23.  de  Juillet , & y fut  conduit  par  le  d'Vffeda  , fils  du  Duc 
de  Ltrme , qui  eftoit  accompagné  des  Ducs  d'Albe  & d'Albutjuerejue , & de 
pluficurs  autres  Seigneurs  , qui  l’allerent  prendre  avec  un  très* grand 
cortege  de  carofles,  au  palais  ou  il  eftoit  logé.  Après  avoir  pafl'é  par  plu- 
fieurs  galeries  Sc  corridors  , où  les  Gardes  Efpagnols  , Suiflcs  & Bour- 
guignonnes eftoient  en  hayes  , il  fut  rencontré  à la  porte  de  la  Sale  de 
l'audience  par  les  Comtes  de  Cafielruvio  ©■  Salafar , Mm  fixe  d'Hoftel  du  Roy-, 
qui  le  conduifirent  jufques  auprès  de  i'eftrade,  où  le  Roy  eftoit  aflis  fous 
un  dais  » ayant  auprès  de  lui  à fa  main  gauche  le  Prince  fon  fils  » à fa 
droite  le  Duc  de  Ltrme  debout  , & derrière  fa  chaifc  le  Marquis  de  Fêla- 
de  , la  telle  nue.  Apres  que  l'AmbaJf.ideur  eut  fait  fa  première  reverence , le  Roy  fe 
leva  : a la  deuxième  il  fe  découvrit  , & à la  troifiéme  il  embrajfa  l'AmbaJfadeur  , & 
le  fit  couvrir.  Après  que  l’Ambafladeur  eut  achevé  fon  compliment , il  alla 
faliier  le  Prince,  qui  l’embralTa.  Mais  cela  ne  le  fit  que  par  rencontre; 
parce  qu’il  eftoit  obligé  de  rendre  ce  devoir  à l’Infante  auparavant.  Ce- 
pendant le  Prince  de  Ttngn  , fils  de  l'Ambafladeur  , alla  faire  la  reveren- 
cc  au  Roy  , qui  le  fit  couvrir,  & les  autres  Seigneurs  François  lui  bai- 
ferent  la  main.  |Au  fortir  de  cette  audience  il  alla  à celle  de  f Infante  , à 
laquelle  il  fit  la  reverence,  comme  à la  Reine  , parce  qu'elle  l’avoit  dé- 
liré ainli  , & après  cela  il  faliia  les  Dames.  Le  lendemain  il  rendit  la  vi- 
fite  aux  Miniftrcs,  & aux  Seigneurs  qui  l’avoicnt  vilité  : & trois  jours 
après  il  alla  rendre  à l'Infante  une  letrrc  que  le  Roy  lui  eferivoit.  Le 
21.  d'Aouft  il  eut  encore  une  audience  folemnelle,  où  on  leut  le  contrad 
de  mariage.  Le  Duc  de  Lerme , accompagné  de  tous  les  Grands  delà  Cour , 
l’alla  prendre  chc2  lui  : & en  le  conduifant  il  fit  ranger  toute  la  compa- 
gnie , en  forte  que  toute  la  NobldTc  Françoifc  marchoit  la  première, 
deux  à deux  , & après  eux  le  Prince  Tmgrj  fcul.  Après  lui  M.  de  Puifieux  , 
qui  avoit  apporté  le  contraét  de  mariage,  avec  M.  de  Faucelas , Ambaf- 
fadeur  ordinaire  , immédiatement  devant  les  Ducs  de  Mayenne  & de  Ler- 
me. Ils  trouvèrent  dans  la  Sale  le  Nonce  Cafetan , qui  en  cette  occafion  de- 
voit  faire  la  fon&ion  de  Légat.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  mit  à la  droite  du 
Nonce , le  Duc  de  Lerme  à la  gauche , & auprès  de  lui  le  Comte  Ortodelli , 
Ambafladeur  de  Tofcanc  , Mcfficurs  de  Puifieux  & de  Faucelas  achevant 
de  remplir  le  banc  de  l’autre  cofté.  Il  y eut  un  autre  banc  pour  les  Sei- 
gneurs du  Confcil  d'Eftat , & du  cofté  du  Duc  de  Lerme  on  mit  une  for- 
me pour  les  Grands  d’Efpagnes  ou  eftoient  aflis  le  Duc  d'Vjfeda  , le  Prin- 
ce de  Tmgry  , l'A  ! mirant  de  i.  a /hile , le  Duc  de  Muqueda  , le  Comte  de  Pegne- 
randa  , les  DUCS  U'Albe  , de  Sejfe  , de  Feria  , de  Monralte  , de  Fillahermofa  & de 
Veragas.  Devant  le  Nonce  il  y avoit  une  table  couverte  d’un  tapis  de  ve- 
lours rouge  cramt-ili , accompagnée  d'un  efcabeaû , fur  lequel  s’aflit  Dom 
Antomo  d'A  ofeym  Secrétaire  d'Eftat , qui  leut  le  contrat  en  langue  Ef- 
pagnolc.  Le  Duc  de  Mayenne , & Meilleurs  de  Puifieux  & de  Faucelas , com- 
me procureurs  du  Roy  & de  la  Reine  Mcre,figncrcnt  les  premiers  le  con- 
trat j qui  eftoit  couçnc  eu  françois  : & après  eux  le  Duc  de  Lerme , com- 
J.  Parue.  N U mç 
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me  procureur  du  Roy  & de  l’Infante  » le  ligna  , avec  Artfeqie;.  Le  Duc 
d c L-rme  ligna  le  premier  le  contrat  Efpagnol  , fit  les  .N  iniftres  de  Fran- 
ce le  fignerent  après  lui.  Au  fortir  de  cette  • aie  ils  entrèrent  dans  une 
autre  , où  ils  trouvèrent  le  Roy  aflïs  entre  l’inlante  & le  Pnnce  L’Am- 
bafladeur  lui  fit  compliment  fur  le  mariage  , comme  aulïi  à J’irfante-fic 
au  Prince.  Apres  cela  on  lui  donna  une  Dame  pour  l’entretenir,  fit  à 
tous  les  Seigneurs  François  chacun  la  licnnc.  Quelques  tours  apres  le 
Roy  convia  l'AmbalTadcur  à faire  une  promenade  avec  lui  à cheval , fie  fit 
mettre  en  liberté  tous  les  François  qui  eftoicnr  dans  les  prifons  , ou  fur 
les  Galeres  d’Efpagne. 

L’audience  que  le  Duc  de  Paflrana  eut , fut  bien  pour  le  moins  aulïi 
folemnelle.  On  la  lui  donna  le  1 6.  d’Aouft  : fit  pour  l’y  conduire  on  lui 
envoya  trente  chevaux  de  1 Efcurie  du  Roy,  deux  carouesà  fix  chevaux  » 
fie  autant  à quatre  & à deux.  Le  Duc  de  Gmfe , accompagné  du  Prince  de 
Joinville  fie  du  Chevalier  de  Gmfe  fes  freres , du  Duc  d'Elbeuf,  des  Marquis 
de  Nermoufher  » de  Nèfle  . de  la  V ailette  , de  Cretjuj  , de  St.  Luc  , de  Baflompterre  , 
de  Termes , Ôc  d'autres  Seigneurs  , l’alla  prendre  à l’Hoftel  de  St.  Paul  : fie 
faifant  marcher  à la  telle  trois  cens  Gentilshommes  à cheval , après  eux 
trente  Seigneurs  Efpagnols, chacun  entre  deux  SeigneursFrançois, il  le  con- 
duilit  en  cet  cftat  au  Louvre.  Les  gardes  eftoicnr  en  haye  depuis  le  petit 
Bourbon. LcGrandPrevoft  le  reçutà  la  porte, fit  leCapitainc  des  ccntSuiflfes 
dans  la  Cour  du  Louvre.  Le  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  le  receut  à 
l’entrée  de  la  Sale  des  Gardes,  St  le  Comte  de  Soiffons , Prince  du  Sang,  au 
fortir  de  la  mcfme  Sale.  Les  paflages  cftoient  fort  éclairés  5 parce  que 
tous  les  Pages  de  la  petite  fit  de  la  grande  Efcurie,  tenant  chacun  deux 
flambeaux  de  cire  b(anche,  le  firent  palTcr  par  la  chambre  du  Roy  dans 
la  galerie,  où  fa  Majefté  l’attendoit.  Sur  l'eftradc,  où  le  Roy  cftoit  aflïs» 
il  y avoir  un  tapis  de  velours  violet , parfemé  de  fleurs  de  lis  d'or  , fous 
un  dais  fit  dans  une  chaife  de  la  mcfme  étoffe  ; ayant  à fa  main  gauche 
la  Reine  fa  mere  , aflïfe  dans  une  chaife  de  velours  noir.  L’AmbalTadcur 
s’eftant  approché  , apres  fes  trois  reverences , prefenta  au  Roy  une  des 
lettres  qu’il  tenoit  entre  fes  doigts  , fit  fit  un  compliment  fort  fuccinéh 
Après  cela  le  Roy  fe  leva,  répondit  au  compliment , fit  embrafla  l’Am- 
bafladeur  , qui  alla  après  cela  parler  à la  Reine  , à laquelle  il  prefenta 
l’autre  lettre,  fit  on  entra  en  converfation  , l'Ambaffadeur  défiant  ouvert 
d abord.  Après  cela  le  Roy  fe  retira  dans  fa  chambre  > où  l’Ambafladeur 
l’ayant  fuivi , le  Duc  de  Gmfe  conduifit  celui-ci  à la  chambre  de  Mada- 
me. M.  le  Premier  fit  quatre  Maiftres  d’Hoftcl  le  receurent  dans  l’Anti- 
chambre. En  voyant  Madame,  il  fit  une  profonde  rcvcrcnce  : en  paflant 
fous  le  dais  il  en  fit  une  deuxième , à laquelle  Madame  fe  leva  » fit  à la 
troiliéme  il  mtt  un  genou  à terre  , fit  lui  baifa  la  main  en  cet  cftat , fans  quelle 
le  fift  lever  : jufques  à ce  que  l'Ambafladeur  ordinaire  l’en  fift  fouvenir, 
fit  la  priaft  de  le  faire  couvrir.  Au  fortir  de  là  il  alla  falücr  Monfieur  fit  les 
deux  autres  Princefles.  Depuis  le  17.  jufques  au  21.  il  receut  les  vilites 
des  Princes  fit  des  Seigneurs  de  la  Cour  , des  Cardinaux  de  Sourdis  fit  du  Per- 
ron , fie  du  Chancelier  : fit  il  employa  les  jours  fuivans  à rendre  les  vilites , 
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& à fe  trouver  aux  feftins  que  plufieurs  Seigneurs  lui  firent.  Le  contraét 
de  mariage  fut  leu  le  25.  & ce  fut  le  Prince  de  Conty  , qui  l’alla  quérir  dans 
le  caroffe  du  Roy  » fuivi  de  vingt-cinq  autres.  Après  que  l'Ambaffa- 
deur  , qui  avoit  a fa  fuite  quarante  Pages  habillés  de  toile  d’argent , 
fut  entré  dans  la  chambre  , M.  de  Ftlleroj  , Secrétaire  d’Eftat  , leut  le 
contract , que  le  Roy  , la  Reine  & l’Ambaffadeur  lignèrent  : & après 
que  M.  de  Seaux  , autre  Secrétaire  d’Eftat  , l'eut  contrcfigné  , on  le  re- 
mit entre  les  mains  de  M.  de  rdleroj , pour  y faire  mettrclc  Sceau. 

J’ay  touché  un  mot  ci-devant  de  l’audience , que  la  Reine  Ehfiabah  don- 
na en  l’an  1581.  aux  Ambaffadeurs  de  France;  comme  aufli  de  celle  que 
le  Duc  de  Nevers  eut  à Rome  en  l’an  1608.  de  celle  du  Cardinal  B chi  à » 
•Venife  en  l’an  164?.  &c.  Mais  d'autant  que  ces  rencontres  extraordi- 
naires ne  peuvent  faire  ni  règle  ni  exemple  » je  referverai  pour  elles  la  fin 
de  la  prefente  Selhon,  & continuerai  de  dire  ici  » que  ce  font  des  Marcf- 
chaux  de  France  » & non  des  Princes  qui  conduilent  les  Ambaffadeurs 
des  Republiques  à l’audience.  Soranz.o  ôc  Coutarim  y furent  conduits  en  l’an 
16  ? 4.  par  le  Marefihal  de  Chafttllen , qui  y conduifit  auffi  en  l’an  i6?8.  ai»ge 
Cornaro . Ambaffadcurde  la  mefmc  République  : comme  auffi  Pau&  Knmt  * 
Ambaffadeurs  Extraordinaires  des  Provinces  Unies.  Le  Marefihal  de  la 
Force  fit  en  l’an  163  7.  le  mefme  office  à l’égard  du  Sieur  d'Ofteriiic  leur  Am- 
baffadeur  ordinaire  » & en  la  mefme  année  le  Marefihal  de  St.  Luc  y con- 
duiüt  le  Seigneur  Sauh  , Ambaffadeur  Extraordinaire  de  Gennes  : quoi 
qu’à  fon  entrée  il  n’euft  cfté  receu  que  par  un  Chevalier  de  l’Ordre.  II 
n’y  a que  les  Cantons  Suiffes , dont  les  Ambaffadeurs  foient  traités  avec 
quelque  inégalité.  On  leur  fait  des  honneurs  exccffifs  lorfqu’ils  viennent 
faire  confirmer  les  traités  d'alliance,  ainfi  que  j’ay  déjà  ait  en  la  sethon 
precedente  > mais  hors  de  là  on  ne  leur  en  fait  que  de  trés-mediocres. 
On  ne  fit  point  de  réception  du  tout  aux  Ambaffadeurs  , que  les  Can- 
tons Catholiques  envoyèrent  en  France  au  mois  de  Mars  1634.  ni  à ceux 
qui  y arrivèrent  de  la  part  des  Cantons  Proteftants  au  mois  de  Décem- 
bre de  la  mefme  année  : & ils  ne  furent  conduits  à l’audience  que  pat 
des  Chevaliers  de  l’Ordre  : les  premiers  par  M-  de  VtUeqmcrs , Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  , & les  autres  par  le  Marquis  de  PPefle , Gouverneur 
de  la  Fere. 

La  Republique  de  Gennes  ne  s’eft  pas  encore  fi  bien  eftabüe,  que  l’on 
ne  diftingue  fouvent  fes  Miniftrcs  d’avec  ceux  des  autres  Souverains  ; non 
feulement  en  France,  mais  auffi  ailleurs.  En  l’an  1649.  la  Sœur  de  l'Em- 

fcrcur  paffant  à Milan  , pour  aller  époufer  le  Roy  d'Efpagne,  tous  les 
otentats  d’Italie  lui,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs.  La  Republique  de 
Gennes  lui  envoya  auffi  les  liens,  que  la  Reine  fit  conduire  a l’audience 
par  Dom  Rodrigue  de  Tappia,  l’un  de  fes  Efcuyers , qui  faifoit  auffi  la  fon&ion 
de  Maiftre  des  Ceremonies.  II  leur  amena  un  des  caroffes  de  la  Reine  à fix 
chevaux  dans  lequel  les  Ambaffadeurs  entrèrent , 3c  fc  firent  fuivre  du 
leur,  auffi  atellédefix  chevaux  Le  Marquis  de  Caracena , qui  eftoit  à la 
feneftre , voyant  entrer  ce  dernier  caroffe  dans  la  Cour  .envoya  dire  aux 
Ambaffadeurs , qu’on  ne  leur  permettroit  point  de  monter , ni  de  voir  la 
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Reine;  parce  qu’ils  avoient  manque  au  rcfpcél  qu'ils  lui  dévoient , en  en- 
trant avec  un  caroffe  à (ix  chevaux  au  lieu  eu  elle  eltoir  .contre  'a  cou  Hu- 
me d'Efpagnc.  On  les  voulut  obliger  à le  renvoyer»  mais  l'affaireayant 
elle  mife  en  négociation  . «St  bien  conteftée,  on  régla  enfin  Je  différend: 
en  forte  qu'à  ia  viië  de  tout  le  monde,  Is  fcroicnt  oflcr  deux  chevaux  de 
leur  caroffe,  «St  les  renvoveroient  au  logis.  Ils  Icfirent,  «5c  après  cela  on 
leur  permit  démonter  , & de  faire  leur  corn  'liment  à la  Reine. 

L' Ambaffadeur  de  Savoye  a formé  de  grandes  (.  rétentions , particulièrement 
depuis  que  le  Duc  a pris  la  qualité  de  Roy  de  Chypre,  «5c  qu’il  ifc  fait  trai- 
ter d’Altcffe  Royale;  mais  jufqucs  ici  il  n'a  encore  pü  obtenir  le  moindre 
avantage  fur  celui  des  Provinces  Unies.  Au  contraire  le  Roy  a fait  vilitcr 
celui-ci  par  Mr.  de  Liancourt , Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  pen- 
dant qu’il  faifoit  vifiter  celui-là  par  le  Comte  de  Nancey , Maiftredcla  Gar- 
derobe.  C'eft  auffi  un  Marcfchal  de  France,  qui  conduit  les  Ambaffadeurs 
du  Grand-Duc  de  Tofcane&  de  Mantoüe  à l’audience»  ainli  qu’il  fait  à 
leur  entrée. 

Le  Comte  de  Droiient , Ambaffadeur  de  Savoye  , en  prenant  fon  audience 
de  congé  , reçut  un  honneur  extraordinaire  , en  ce  qu’on  fit  prendre  les 
armes  aux  Gardes.  Le  Comte  de  St  Maurice,  qui  lui  fucccda  en  l’an  iiSjj.  pre- 
tendoit  qu’on  lui  fift  le  mcfme  honneur:  & fur  la  difficulté  qu’il  y rencon- 
tra , il  demeura  huit  mois  à Paris  incognito , devant  que  de  paroiftre  com- 
me Ambaffadeur.  Il  fut  enfin  contraint  de  ceder , & de  fc  contenter  des 
honneurs  ordinaires.  Il  fut  conduit  à l’audience  le  n.  de  Septembre  1634. 

far  le  Marcfchal  de  ChafiiUon  ■ mais  les  Gardes  ne  prirent  point  les  armes. 

Is  les  prennent  toujours  pour  les  Nonces  » pour  les  Ambaffadeurs  des 
Couronnes , & pour  celui  de  Venife.  En  l'an  1634.  ils  ne  les  prirent  pas 
pour  les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  des  Provinces-Unies:  &cn  1637. 
il  n’y  eut  que  les  cent  suifles&  les  gardes  du  corps,  qui  les  prirent  pour 
l’Ambaffaacur  ordinaire.  Guillaume  Boreel  arriva  en  France  avec  la  mefme 
qualité  en  l’an  16  j o.  au  plus  fort  des  mouvemens  du  Royaume.  La  Cour 
eftoiten  Guyenne,  occupée  à la  reduéhon  de  la  ville  de  Bourdeauxjde 
forte  quel’Ambaffadeur  s'eftant  rendu  à Blaye  iSainttt , Maiftre  des  Cere- 
monies, y fut  de  la  part  du  Roy  & de  la  Reine,  pour  lui  faire  les  pre- 
miers complimcns:&  le  lendemain  il  y amena  les  caroffes  du  Roy  & de 
la  Reine,  & le  Duc  à'Amville,  pour  le  conduire  à Bourg,  à fa  première 
audience.  Il  y trouva  Jet  garda  foui  le<  armes , les  cent  Suiflcs  & les  gardes  du 
corps  en  haye  : & il  fut  reçu  par  le  Capitaine  des  gardes  du  corps  , & par 
les  antres  Officiers  de  la  Maifon  , à l’entrée  de  la  Sale  & delà  Chambre. 
Dés  qu’il  eut  fait  fa  première  révérence, le  Roy  «St  la  Reine  fc  levèrent  : 
Je  Roy  «St  Monfieur  fc  découvrirent , «St  demeurèrent  debout  pendant  l’au- 
dience, auffi  bien  que  la  Reine.  L’Ambaffadeur  fc  couvrir  , après  que  le 
Roy  l’en  eut  convié  deux  fois.  Dés  qu’il  eut  achevé  fon  compliment,  il 
prefenta  fa  lettre  de  creance , < St  alors  il  fit  fa  propofition.  Il  eut  le  mefme  jour 
audience  du  Cardinal  Max,ann,  qui  le  reçut  avec  les  mcfmes  civilités,  qu'il 
avoit  accouftumc  défaire  aux  Ambaffadeurs  des  Couronnes.  Les  Officiers 
de  les  domcüiques  de  fon  Eminence  le  prirent  au  foitit  du  caroffe , & le 
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conduifirenr  jui'ques  au  haut  de  l'cfcalicr,  ou  le  Cardinal  le  reçut  * & le 
mena  dans  fa  chambre , prenant  comme  Cardinal , la  place  d'honneur  lut 
lui  par  tout  » melme  dans  la  ruelle  de  fon  lié!  : & apres  l’audience  il  le  re- 
conduit lufqucs  au  lieu  où  il  l’avoit  reçu.  Le  Duc  d ’ Amvtlle  le  traita 
au  nom  du  Roy ; mais  c’eft  ce  qui  fc  fait  ordinairement , lorfquc  le  Roy 
eft  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne  , où  l’Ambaflàdcur  n’cft  point 
logé. 

En  France  on  fait  civilité  aux  Ambafladcurs  qui  ne  font  que  pafTer  par 
le  Royaume,  foit  qu'ils  ayent  des  lettres  pour  le  Roy,  comme  le  Comte  de 
Sch.tumbourg  , qui  alloit  de  la  part  de  l'Empereur  Ambafladcur  ordinaire 
en  Efpagnc  ; ou  qu’ils  n'en  ayent  point,  comme  Falcemen,  qui  alloit  Nonce 
aux  Pais-bas.  Mais  avec  quelque  différence.  Le  premier  fut  conlidcré 
comme  Ambafladeut  Extraordinaire,  conduit  à l’audience  par  le  Comte 
d 'Alan , traité  à difner  par  les  Officiers  du  Roy , & régalé  d’une  boëtre  de 
portrait  de  trois  mille  efeus.  L’autre  fut  conduit  à l’audience  par  le  Comte 
de  Harcourt y & traité  à difner:  mais  il  n’eut  point  de  prefent. 

Les  Ambafladcurs  de  Venifc  prennent  leur  première  audience,  lorfquc 
leur  prcdcceflcur  prend  la  lienne,  pour  fc  licencier  de  la  Cour  où  il  a re- 
fidé  : & à cet  exemple  François  }ValJîngam , Ambaffadeur  d’Angleterre  en  F ran- 
ce,fut  prefentéen  fa  première  audience  au  Roy  Charles  IX..  par  Henry  Nor- 
ris , fon  prcdcceffcur.  Dés  que  Noms  eut  fait  connoiftre  la  qualité  de  Wal- 
Jingam  , & la  raifon  pourquoy  il  l’amcnoit , il  le  fit  approcher.  Après  que 
Walfmgam  euft  fait  fes  revercnces  & fes  compliments,  il  rendit  fa  lettre  de 
creance , qui  fut  lue  par  un  Secrétaire  d'Eftat.  Il  ne  ditautrechofc,  finon. 
qu’il  avoit  ordre  de  la  Reine,  fa  Maiftreffe,  de  s’employer  à l’afFermif- 
fement  de  l’amitié  entre  les  deux  Couronnes,  & de  la  bonne  correfpon- 
dancc  entre  les  Sujets.  Qu’il  y travailleroit  avec  application , tant  pour 
fatisfaire  à fon  devoir , que  parce  qu’il  fçavoit , que  c’eftoit  l’intereft  des 
deux  Princes.  Le  Roy  , apres  avoir  demandé  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
la  Reine  d’Angleterre,  dit  qu’il  cftoit  bien  aile  du  choix  qu’elle  avoit  faic 
d’un  fi  habile  Miniftre:  qu’il  eftoit  le  bien  venu  , & qu’il  luy  donnerott  audience 
toutes  les  fois  qu’il  la  demanderoit  pour  les  affaires  delà  Reine  fa  Maif- 
treffe. Après  cela  Waljîngam  demanda  à voir  la  Reine,  qui  eff oit  malade: 
& il  vit  enfuitc  la  Reine  Mcrc  & les  Ducs  d 'Anton  3c  d ’ Alançon  quoique  de- 
vant ce  temps-là  ces  Princes  euffent  accouftumc  de  fe  trouver  auprès  du 
Roy,  lorfquc  les  Ambaffadeurs  y prenoient  leur  première  audience. 

Bien  qu’il  y ait  quelque  chofc  de  plus  refpcôueux  au  falut  & aux  ré- 
vérences des  peuples  Orientau^, qu’au coupdcchapeau  ou  debonnerdes 
Chrefticns  de  noffre  Europe;  il  faut  avoüer  pourtant , qu’une  des  plus 
grandes  foûmiffions  que  le  Miniftre  puiffe  rendre  au  Prince,  c’eft  de  ne 
fc  point  couvrir  en  lui  parlant.  De  forte  que  quelque  civilité  , que  le 
le  Prince  faffe  à l’Ambaffadeur,  s’il  ne  le  fait  couvrir  à l’audience  , il  ne 
le  traite  d?s  en  Ambaffadeur.  Tous  les  honneurs  qu’il  lui  peut  faire  ne 
fervent  de  rien  .s'il  lui  refufe  celui-ci  î quand  mcfmc  il  demeureroit  lui— 
mefmc  découvert.  Il  n’y  a que  le  Pape,  à qui  les  plus  grandes  Puiffanccs 
de  la  Chrcftienté  font  rendre  ce  refpcét:  non  comme  à un  Prince  souve- 
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rain,mais  commeau  Chef  vilible  de  leur  Eglife.  Tous  les  autres  Princes 
doivent  faire  honneur  aux  Ambaffadcurs  »&  fouffrir  qu'ils  recouvrent. 
En  l’an  1627-  Roihvan  de n Honart , Confeillcr  au  Grand  Confeil  de  Hollan- 
de 1 André  Baker , Bourglicmaiftrc  d’Amftcrdam  , & Simon  de  Beaumont,  Con- 
fei'lcr  Penlionnairc  de Zelande. furent  envoyés  en  Pruffe,  pour  tafeher 
de  moyenner  un  accommodement  entre  les  deux  Rois  de  Pologne  & de 
Suède. 

J’ai  parlé  en  la  SeRion  precedente  de  la  réception  qu’on  leur  fit  à leur 

entrée.  Le  6.  de  Juillet,  Y Efcujer  trenchant  de  Lituanie,  (*r  le  Staroflc  oh  Chafte- 
lamde  Warjovie  vinrent  prendre  les  Ambaffadcurs,  pour  les  conduire  à l’au- 
dience» avec  trois  caroffes  du  Roy.  Le  Marefchal  de  la  Cour  les  vint  re- 
cevoir à la  portière  du  caroffe  , & les  ayant  fait  paffer  au  milieu  d’une 
double  haye  de  gardes,  les  fit  entrer  dans  l’appartement  du  Roy.  Ils  le 
trouvèrent  dans  une  Sale  » appuyé  de  la  main  fur  une  table  : & & toute  la 
Civilité  qu'il  leur  fit,  ce  fut  qu'  après  leur  troifiéme  reverence  il  toucha  un  peu  dfon  cha- 
peau , cr  le  remit  en  mefme  temps  ; permettant  que  les  Ambaffadeurs  lui  parlaient  décou- 
verts , <ir  ne  leur  fai  fiant  pat  le  moindre  figne  de  fie  couvrir.  La  Reine  ne  les  reçut 
pas  mieux  , fc  contentant  de  fe  lever  un  peu  de  deffus  fa  chaife  , pour  s’y 
remettre  auffi  tort.  Les  Ambaffadcurs  témoignèrent  cftre  fort  fcandali- 
fés  de  ce  procédé  ; mais  on  leur  dit , que  c’eftoit  là  toute  la  civilité  que 
Je  Roy  leur  avoit  pû  faire-,  parce  qu  encore  que  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  fouffrent  ,quc  les  Ambaffadcurs  des  Provinces  Unies  fe  cou- 
vrent en  parlant  à eux,  ce  n’eftoit  qu’à  caufe  des  alliances  que  les  Eftats 
avoient  avec  ces  Couronnes  : mais  que  cela  ne  pouvoit  faire  de  confe- 
quence  pour  le  Roy  de  Pologne  » qui  n’en  ayant  point  avec  eux , n’eftoit 

fioint  obligé  d’avoir  la  mefme  confideration  ni  pour  leur  Eftat , ni  pour 
eurs  Ambaffadcurs.  Ce  fut  une  trés  mefehante  exeufe»  parce  que  les 
Rois  de  France  & d’Angleterre  ncfont  pasccthonneur  à l’alliance  qu'ils 
ont  avec  les  Provinces  Unies , mais  à la  Souveraineté  de  leur  Eftat:  & 
c’eftoit  la  Sou  veraineté,  qui  avoit  fait  faire  l’Ambaffadc.  Oncroyoitque 
le  Roi  avoit  bien  voulu  leur  faire  cette  incivilité  » à caufe  de  1 eftroite 
Jiaifon  qu’il  avoit  avec  la  Maifon  d’Auftriche.  On  difoit  auffi  à la  Cour, 
qu’on  n y cftoit  point  fatisfait  de  ce  que  les  •Ambaffadeurs  avoient 
cité  voirie  Roide  Suede,  devant  que  d’aller  à Warfovie.  Les  trois  jours 
fuivants  on  leur  fit  feftin:  le  premier  chez  le  Marefchal  : le  fécond  chez  le 
Viccchancclicr,  & le  troifiéme  chez  Gafipar  de  Donhof , Chambclan  du  Roy. 
Le  9.  de  Juillet  ils  eurent  audience  du  Prince  Vladifias,  qui  leur  envoya  trois 
caroffes  & deux  de  fes  Gentilshommes les  fit  recevoir  au  fortir  du  ca- 
roffe  » & les  fit  couvrir.  Le  1 2.  ils  eurent  une  conférence  au  logis  du  Vice- 
chancelier,  quiles  vint  recevoirlui  mefme  à la  portière  du  caroflc.  Après 
la  conférence  les  Ambaffadeurs  fe  plaignirent  de  l'incivilité  que  le  Roi  & U 
Reine  leur  avaient  faite  , en  leur  donnant  audience.  On  leur  dit  » qu’elle fitroit  reparée, 
& qu  on  leur  donnerait  fatisfatt  on -,  mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  pre- 
Lentement , parce  qu’on  ne  vouloir  point  qu’on  cruft , que  c’eftoit  le  Roi 
qui  la  reparoit  : qu’on  en  vouloit  rejetter  la  faute  fur  le  Marefchal , qui, 
à ce  qu’on  difoit . de  voit  avertir  le  Roi  de  ce  qu’il  avoit  à faire.  Que  pour 
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Cette  fois  ils  pou  voient  partir  avec  la  réponfc.  que  les  Commiflaircs  du 
Roy  leur  donncroicnt , & qu’à  leur  retour  ils  auroient  plus  de  contente- 
ment au  fujet  des  ceremonies.  Le  16.  les  deux  Vicechanceliers,  de  Polo- 
gne de  de  Lituanie,  le  Marefchal  & leTrcl'oricr  apportèrent  la  réponfc 
aux  Ambafladeurs  :&  lorsqu'ils  partirent, deux  Gentilshommes  leur  ame- 
nèrent trois  carofïcs,qui  les  condu dirent  à la  riviere,  où  ils  s’embarquè- 
rent. Leur  négociation  edant  fort  épineufe,  & rencontrant  beaucoup  de 
difficultés  & d'obdaclcs  des  deux  codés;  les  Ambafladeors , après  avoir 
inutilement  négocié  auprès  du  Roi  de  Suède,  refolurent  enfin  de  partir, 
& de  prendre  leur  audience  de  congé  de  celui  de  Pologne  : fur  l’aflurance 

Î[u’on  leur  donna , qu’ils  y feroient  mieux  traités  qu’à  la  première.  Et  de 
ait,  après  qu’à  leur  retour  le  Marefchal  de  Lituanie  les  eu  fi  introduits, 
le  Roi  les  reçut  fort  bien  , les  faijdnt  couvrir  dés  qu'il  eufl  mu  le  chapeau.  Ce  ne 
fut  pas  une  audience  publique  pourtant  ; parce  que  ce  ne  fut  qu’en  la  pre- 
fence  du  Marefchal , qui  les  avoit  accompagnés  : du  premier  Secrétaire 
du  Roi,  & des  Gentilshommes  des  Ambafladeurs  , qui  firent  la  reverencc 
à faMajcfté.  Ces  Meilleurs»  après  avoir  edé  fi  indignement  traités  à leur 
entrée , car  en  Pologne  on  en  fait  aux  Ambafladeurs  aulïï  bien  qu’ail- 
leurs , dévoient  concerter  les  ceremonies  de  leur  audience,  ou  bien  fe  cou- 
vrir , fans  qu’on  le  leur  did.  Les  Ambafladeurs , qui  font  ces  foumiffions 
aux  Princes . proflituent  la  dignité  de  leur  Maiflre , & renoncent  en  quel- 
que façon  à fa  Souveraineté.  Robert  Sh.rlcj , en  mettant  fon  turban  aux 
pieds  du  Roi  d’Angleterre,  commit  un  crime  qui  ne  pouvoir  edre expié 
cjuepar  la  mort  : & le  Roi,  en  le  lui  faifant  reprendre,  fit  connoidre  qu’il 
1 entendoit  mieux  que  cet  Ambafladcur,  qui  ne  fçavoit  pas  , que  le  Droit 
det  Gens  fcfait  refpeaer,  mçfme  par  ceux,  à qui  on  ne  peut  pas  rendre  trop 
de  rcfpedi. 

Je  ois  qu’en  Pologne  on  fait  civilité  aux  Ambafladeurs  aulïï  bicnqu’ail- 
lcurs.  Commendon  n’edoit  encore  qu’Evefquc  & Nonce  en  Pologne,  lors 
que  le  Roi  Sigifmond  Augufle  envoya  deux  Evefques  au-devant  de  lui  avec 
un  très-grand  cortcge  de  carofles , jufques  à trois  lieücs  de  la  ville  de 
warfovie.  Et  lorfquc  lemefmc  Commendon , edant  Cardinal , y retourna 
comme  Légat,  apres  la  mort  de  Sigifmond.  trois  Evefques»  & autant  de  Sé- 
nateurs laïcs  le  furent  prendre  à fon  logis  : & en  defeendant  du  carofle , à 
l’ouverture  de  la  tente  où  le  Sénat  cfloft  aflcmblé , les  deux  Marefchaux 
de  Pologne  & de  Lituanie  le  reçurent  ; & ayant  le  badon  de  commande- 
ment à la  main , firent  faire  place  ; ce  qui  ne  fc  fait  qu'à  la  feule  perfonne 
du  Roy.  Après  qu’il  eut  faliié  l’AlTembléc,  il  prit  la  première  place,  entre 
Y Archevefaue  de  Gnefne  & l’ Evefque  de  Cracovie.  On  fit  en  CCtte  rencontre  au 
Légat  un  nonneur,  que  l’on  ne  feroit  pas  à un  autre  Amb-fladcur.  Mais 
fi  on  conlidere  celui  que  le  mefme  Sénat  fit  en  l’an  1670.  au  Comte  de 
Schafgotx. , Ambafladcur  de  l’Empereur , on  fera  obligé  d’avoücr  , que  les 
Polonois  fçavent  bien  ce  qu’ils  doivent  au  caraôerc  ; & que  ce  n’cfl  pas 
par  ignorance  qu’ils  y manquent.  Je  l’ai  fait  remarquer  en  la  Seüon  pre- 
cedente. 

GmlUumc  Bertel  > Albert  Souk.Sc  Epe  d'Aiüia , Ambafladeurs  des  Provinces 
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Unies  en  Suède  l’an  «640.  y furent  fort  bien  reçus:  logés  dans  une  mai- 
fon  trés-magnifiquement  meublée  : chaque  Ambaffadeur  ayant  un  dais 
dans  fa  chambre,  fans  celui  qui  eftoit  au-aeffus  de  leur  table , ou  ils  man- 
geoient  en  commun,  & cftoient  défrayés  pendant  tout  le  fejour  qu'ils  fi- 
rent à Stocolm.  Le  3.  d’Aouft  ils  eurent  leur  première  audience.  La  Rei- 
ne, qui  eftoit  affife  dans  une  efpcce  dethrône,  fe  leva  à la  première  reve- 
rencc  des  Ambaffadeurs  : à la  deuxième  elle  la  fit  aulïi , & à la  troiüéme 
elle  defcendit  ]uftpùcs  à la  première  marche  de  Jon  thrine • Ils  firent  leur  harangue 
en  Flamand:  & d’autant  qu’aprés  les  premiers  compliments  la  Reine  ne  les 
fit  point  couvrir,  ils  ne  laijferent  pas  de  mettre  le  chapeau  : fc  découvrant  pourtant 
de  temps  en  temps , aux  endroits  où  il  faloit  accompagner  le  diieours  de 
quelques  termes  de  refpcét.  Les  Sénateurs  leur  ccdoicnt  la  main  , la  porte 
& la  chaifc  en  toutes  les  conférences  ; mais  d'abord  ils  firent  quelque  dif- 
ficulté de  donner  le  titre  d'Exccllcncc  aux  Ambaffadeurs  , & jugement  ejue 
ceux  ci  ne  fe  dévoient  pas  couvrir  dam  l audience.  Mais  tout  cela  fut  réglé  au  con- 
tentement des  Ambaffadeurs.  La  Reine  eftoit  fort  jeune  en  ce  temps-là: 
mais  les  Sénateurs  , & entre  autres  le  Chancelier , la  dévoient  avertir  de 
ce  qu  elle  avoir  à faire  ;&  ne  dévoient  pas  ignorer  de  quelle  façon  le  feu 
Roy  avoit  traité  les  Ambaffadeurs  des  Provinces  Unies. 

La  T u llene , AmbafTadcur  de  France  en  Suede , fçavoit  parfaitement  bien 
ménager  ce  qui  eftoit  de  la  dignité  du  Roi  , fon  Maiftre  : & neantmoins 
il  ne  fe  couvroit  jamais  aux  audiences  qu'il  prenoitdela  Reine  Chnflme. 

En  partant  de  Stocolm , il  y laiffa  Chanut , fon  parent , qui  y fit  pendant 
quelques  années  les  affaires  de  France  en  la  qualité  de  Rendent  ; mais  avec 
tant  de  capacité  & d’adrelfe,  qu’on  lui  donna  bicn-toft  Jccara&crcd'Am- 
baflàdcur.  Dans  la  première  audience  qu'il  prit  de  la  Reine  en  cette  qua- 
lité, elle  le  voulut  obliger  à fe  couvrir, & l’en  preffa.  Il  dit, qu’il  n’en  feroit 
point  difficulté , quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  voir , que  le  Roy  de 
France  vouloit  bien  entretenir  un  Miniftrcdu  premier  rang  auprès  de  fa 
Majefté:mais  quelcRoy,fon  Maiftre,  eftoit  un  Prince  fi  civil  & fi  bien 
élevé , que  fans  doute  il  ne  voudroit  pas  fc  couvrir  lui-mcfmc , s'il  avoit 
l’honneur  de  parler  à la  Reine  ; c'eft-a-dire  à la  Princeffe  du  monde , qui 
meriroit  le  plus  d’cftrefervic  & reverée:  & ainfi  qu'elle  lui  permettroit 
bien  de  demeurer  dans  le  rcfpeft.  La  repartie  eftoit  fpiritucllc  & galante.  » 
On  ne  peut  pas  rendre  de  trop  grandes  foûmiffions  aux  Dames  : de  forte 
que  quand  tous  les  Ambaffadeurs  imiteroicnt  l’aftion  de  M.  Chanut , ils 
n’en  feroient  pas  moins  honneftes  gens , ni  moins  habiles  Miniftres.  J’y 
ajoufterai,  que  ni  lui  ni  la  Tusllene  ne  hazardoient  pas  tant  que  Sereet  & 
fes  Collègues  ; tant  parce  que  les  Sénateurs  ne  fc  feroient  jamais  a vifés  de  dif- 
puter  cette  faculté  de  fe  couvrir  aux  Ambaffadeurs  de  France,  que  parce 
que  la  Reine  mefmc  les  en  convia , ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  à l’égard  des 
autres.  Ne  peut  on  pas  dire  auffi,  que  Boreel  avoit  beaucoup  d’efprit  ôc 
d'h  .bilcté  ; mais  que  la  galanterie  n’eftoit  ni  fa  vertu  ni  fon  vice  > 

En  l’an  i«i<r.  Bethlem  Gabor , Prince  de  Tranfilvanie,  envoya  en  Angle- 
terre un  Gentilhomme  Allcman  , nommé  eJto.  £>uaadt , à l’occafion  des 
guerres , où  l'Eleàcur  Palatin  > gendre  du  Roya' Angleterre  , fc  trou- 
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♦oit  fort  interdTé.  Ce  Miniftre  eftoit  aflës  mal  fuivi,  pour  un  Ambaf- 
fadeur  qui  auroit  voulu  faire  honneur  à fon  Maiftre  : & d'ailleurs  le 
Prince  n’eftoit  pas  affés  connu  7 ni  affés  cftabli , pour  pouvoir  paflcr  pour 
Souverain.  C’eft  pourquoi  le  Roy»  qui  lui  fit  faire  les  civilités  ordinai- 
res » en  le  faifant  conduire  à l'audience  parole  Mailbe  des  Ceremonies  , ne  fe  cou-  ' 
vrit point  ; afin  de  l'obliger  à demeurer  découvert.  Le  Miniftre  vit  enfuite  la  Rei- 
ne» qui  le  preffa  deux  ou  trois  fois  de  fe  couvrir  , & le  fit  couvrir.  Les  An- 
glois  l’cn  blàmoient , & jugeoient  qu'il  avoit  fait  une  faute.  Il  en  avoit 
fait  une  en  effet  > mais  les  Anglois  firent  la  première  & la  plus  grande  i 
parce  qu’ils  dévoient  avertir  la  Reine  » que  le  Roy  ne  l'avoit  pas  fait 
couvrir.  Lorfque  le  Maiftre  des  Ceremonies  conduifit  ce  Gentilhomme 
à l'audience  de  congé  , il  lui  demanda , s'il  fe  couvrtroit  encore  en  par- 
lant à la  Reine  ; mais  il  répondit  , qu'il  ne  fe  couvriroit  point  > quelque 
inftance  que  la  Reine  lui  en  puft  faire.  Qff  il  ne  s’eftoit  couvert  en  la  pre- 
mière audience  , fur  les  inftances  réitérées  que  fa  Majcfté  lui  en  avoit 
faites  > que  parce  qu’il  y avoit  parlé  au  nom  du  Prince  fon  Maiftre,  qui 
lui  avoit  commandé  de  voir  la  Reine  1 mais  qu’en  prenant  congé  d el-  * 
le,  il  s’acquittoit' d'un  devoir  particulier.  Le  Roy  trouva  la  repartie 
fpirituellc;  mais  les  Courtifans  n’en  firent  pas  le  mefmc  jugement.  Le 
Prince  de  Tranfilvanie  , en  commandant  à fon  Miniftre  de  faire  en  cette 
Cour-là  les  civilités  ordinaires  , y comprcnoit  toutes  les  audiences,  la 
derniere  auffï  bien  que  la  première  ; de  forte  que  ce  fut  au  nom  de  fon 
Maiftre  qu'il  fit  la  revercnce  à la  Reine , en  l’une  aufli  bien  qu’en  l’au- 
tre. Le  DucdcSavoyc»  en  nefe  couvrant  point  dans  l'audience  qu'il  don- 
na au  Lord  Falcombngdc , afin  de  l’empcfcher  de  fe  couvrir  » ne  le  traita  pas 
en  Ambaffadeur. 

Le  Marquis  Pompée  Stroz,x.i  Ambaffadeur  du  Duc  de  Mantouë , arriva  à Lon- 
dres en  l’an  1617.  dans  un  temps  , où  on  ne  fe  fouvenoit  point  d’avoir 
,vcu  un  Ambaffadeur  de  la  part  de  ce  Prince.  Le  Roy  ne  voulut  pas  con- 
fentir  d'abord  qu’il  fe  couvrift  » parce  qu’il  fçavoit , que  l’Ambaffadeur 
de  Mantouë  ne  fe  couvre  point  en  parlant  au  Roy  d’Efpagnc.  Le  Mar- 
quis difoit,  que  les  Ambaffadcurs  de  fon  Maiftre  fe  couvroicnt  en  par- 
lant au  Pape  , à l’Empereur  & au  Roy  de  France  i & que  lui-mcfme 
cftant  allé  voir  le  Roy  de  France , qui  eftoit  malade  au  liâ: , fa  Majcfté 
l’avoit  fait  affeoir  & couvrir.  Il  ne  parloit  point  du  Roy  d'Efpagnc , & 
il  fe  feroit  bien  pafTé  de  parler  du  Pape  s parce  que  l'Ambauadeur  de 
France  mcfme  ne  fc  couvre  point,  en  parlant  à lui.  L’Empereur  ne  fait 
pas  couvrir  l'AmbafTadeur  de  Mantouë  non  plus.  Mais  ce  qu’il  dit  en- 
fuite  de  la  France  ,&  que  le  Duc  fon  Maiftre  ne  vifite  point  les  Ambaf- 
fadeurs  des  premiers  Rois  de  la  Chrefticnté  , & ne  leur  donne  pas  la  pla- 
ce d’honneur  chez  lui , eftoit  vrai  : & il  a cela  de  commun  avec  le  Duc  de 
Sa  voyc  & avec  le  Grand-Duc  : & depuis  quelques  années  avec  les  Ducs  de 
Parme  & de  Modéne. 

En  l’an  1*59.  Le  Batllj  de  Forbm  , Grand  Croix  , Ambaffadeur  Extraordi- 
naire de  Malthe , cftant  venu  en  France,  complimenter  le  Roy  fur  la  naif- 
iancc  du  Daufin  : & ayant  efte  reccu  de  la  manière  que  j’ai  dit  en  la  Sethom 
J.  Partit . O O pré-. 
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précédente  , le  Marefchal  de  St.  Luc  eut  ordre  de  le  conduire  à I’audien.^ 
ce.  La  Cour  cftoit  à Saint  Germain  , & l’Ambafladeur  y cftant  arrivé  » 
On  lui  donna  à difncr  : & cependant  en  mit  en  deliberation  , fi  on  lut  permettrait 
de  fe  couvrir.  On  en  parla  au  Roy  , qui  fe  fouvint  » qu’il  avoir  auparavant 
'permis  au  Commandeur  de  Forrmgtcre , aufli  AmbaUadcurdc  Malthe  de  fit 
couvrir  a l’audience  , quoy  tju'il  fufl  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes.  On  repre- 
fenta  aufli  au  Roy , que  fa  Majcfté  avoit  fait  le  mcfmc  honneur  au  Mar- 
quis de  ytlle  , Ambajfiedeur  du  Duc  Charles  de  Lorraine  : de  forte  qu'il  fut  refo- 
lu  tyue  le  Bailly  fie  couvnroit  ; mais  qu’il  en  uferoit  modeftement , & avec  ref- 

I»eà  » comme  il  fit.  Après  avoir  fait  une  petite  harangue  couvert . il  par- 
a encore  quelque  temps  découvert  : comme  aufli  il  ne  fe  couvrit  point 
en  parlant  à la  Reine.  Il  vit  les  Princcffcs  du  Sang  , lefquellcs  il  baifa. 
Le  Prince  de.Condé  ÔC  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  donnèrent  le  titre  d’Excel- 
lence  •.  & le  premier  lui  céda  la  place  d'honneur.  Le  10.  Avril  il  prit  fon 
audience  de  congé,  avec  les  mefmcs  ceremonies,  & le  Roy  lui  fit  pre- 
fent  d’une  boiiette  de  portrait  de  quatre  mille  livres.  En  partant  de  Pa- 
* ris  il  n’alla  pas  à Maltnc , faire  rapport  de  fon  Ambafladc  au  Grand-Mai- 
ftre,  mais  alla  commander  les  Galères  de  France,  dont  il  cfloit  Lieute- 
nant General. 

Axel  Baron  d'Oxenfiiern , Chancelier  de  Suède  • & Légat  Plénipotentiaire  de  la 
mcfmc  Couronne  en  Allemagne  , ne  pouvant  gagner  la  Mer  Baltique  * 
pour  paffer  de-là  en  Suede  : & fe  trouvant  obligé  de  prendre  fon  chemin 
par  la  France,  arriva  à Compiegne  le  26.  d’Avril  16 îj.  Le  Comte  d’A- 
lais  & le  Comte  de  Brulon  allèrent  au-devant  de  lui  avec  les  carofles  du 
Roy  & de  la  Reine  le  conduifirent  dans  une  des  meilleures  maifons 
de  la  ville,  que  le  Roy  avoit  fait  meubler.  Le  mcfme  jour  il  fut  vifité 
par  M.  de  U Metjleraye , Chevalier  de  l’Ordre  : & le  lendemain  les  mefmcs 
Comtes  le  conduifirent  à l’audience  du  Roy,  le  fit  couvrir.  Les  Régi- 
ments des  Gardes , les  Archers  du  Grand  Prcvoft , les  cent  Suifles  & les 
Gardes  du  Corps  prirent  les  armes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  le  receut  au 
bout  de  la  Sale  de  fes  Gardes  , & le  reconduifit  jufques  au  bas  de  l’efca- 
licr.Le  Cardinal  cftant  allé  voir  le  Chancelier  deux  jours  après , celui-ci  le 
receut  au  fortir  du  carofle , & en  le  reconduifant  il  ne  partit  point , que 
le  carofle  ne  roulaft-  Le  3 o.  du  mefme  mois  il  prit  fon  audience  de  con- 

§é  avec  les  mcfmes  ceremonies.  Le  Roy  lui  fit  prefent  d'un  diamant  de 
ouze  mille  efeus,  & lui  envoya  encore  par  l'Introduétcur  une  boüet- 
tc  avec  fon  portrait , de  fix  mille  efeus.  Ce  Gentilhomme  , un  des  pre- 
miers Officiers  de  la  Couronne  de  Suede,  avoit  bien  la  direction  gent- 
rale  & abfolué  des  affaires  d’Allemagne  ; mais  il  n’avoit  point  de  carac- 
tère , qui  puft  obliger  le  Roy  à le  faire  couvrir  : puifque  quelques  an- 
néesaprés  il  nclc  voulut  pas  permettreà  un  Prince,  qui  pouvoit  aller  du 
pair  avec  les  premiers  de  l'Europe  ; tant  pour  la  naiflance  que  pour  le 
mérite. 

Je  parle  du  Duc  Bernard  de  Saxe  Weimar , & du  voyage  qu'il  fit  à Paris 
en  l’an  1636.  Le  Duc  de  Parme  y eftoit  arrivé  queques  jours  aupara- 
vant , de  comme  on  lu;  avoit  fait  des  honneurs  cxccilifs , l'autre  croyoic 
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âu’on  ne  lui  en  devoit  pas  moins  ; quoi  que  l'on  fift  une  grande  diftin-» 
;ion  en  la  réception  de  l'un  & de  l’autre.  On  fit  recevoir  le  Duc  de  Par- 
me à Orléans  , où  on  envoya  l'un  des  Introducteurs,  un  Maiftred’Hoftel, 
un  Controlleur  & deux  Gentilshommes  fervants  , pour  le  traiter.  Le 
Maire  & les  Efchevins  le  haranguèrent  , les  Soldats  & les  [Bourgeois  c- 
toient  fous  les  armes  * & le  magiftrat  lui  fit  le  prefent  de  vin  & de  con- 
fitures. Le  Chapitre  & l’Univerlité  lui  firent  leurs  compliments.  Le  Duc 
de  la  y ailette  fut  avec  un  des  caroflcs  de  la  Reine,  & trcntc-fix  autres  ca- 
roflcs  au-devant  de  lui  jufques  à Chilly.  Les  Ducs  y*  Mercaur  & de  Beau, 
fen  allèrent  avec  quantité  de  Seigneurs  & de  Gentilshommes , le  rece- 
voir au  Bourg  la  Reine , & le  conduilirent  an  Louvre  , où  les  Régiments 
des  Gardes  eftoient  fous  les  armes , & les  Suiflesavec  les  Gardes  du  Corps 
le  long  de  la  montée  & dans  la  Sale.  Il  alla  tout  droit  trouver  le  Roy 
dans  fa  chambre,  qm  fit  cinq  eu Jlx  pas  au-devant  de  lai  , & l’embrafla  plu- 
fleurs  fois.  Monûeur  , qui  y eftoit , le  falua  aufli  ; puis  Us  fe  couvrirent  tous 

trois. 

Le  Duc  de  Weimar  ne  vit  perfonne  de  la  part  du  Roy  qu’il  ne  fuft  ar-‘ 
rivé  à Lagny  , où  le  Comte  de  Cutfe  l’alla  trouver  avec  trois  ou  quatre  de 
fesamis.  UnMaiftred’Hoftel  & un  Controlleur , avec  quelques  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roy , le  traitèrent  à difner  au  Camp , à trois  ou  qua- 
tre lieues  de  Paris , où  le  Duc  de  la  Tnmoutlle  le  joignit  avec  plufieurs  ca« 
rofles  , l’amena  à l'Arfenal , que  l'on  avoit  meuble  des  meubles  du  Roy. 
Il  fc  repofa  le  lendemain , éc  le  jour  d’après  le  Duc  de  la  Trtmtuil/e  le  con- 
duifit  a l’audience  du  Roy  à St.  Germain.  Le  Duc  d'Orléans , qui  y eftoit 
lorfque  la  Tnmoutlle  avertit  le  Roy  que  le  Duc  de  Weimar  eftoit  arrivé,  de- 
manda s’il  fc  couvriroit.  La  Tnmomlle  dit  qu’il  n’en  fçavoit  rien  , & qu’il 
en  avoit  parlé  au  Cardinal  de  Richelieu  , qui  lui  avoit  ait  , qu’il  ne  fe  dc- 
voit  pas  couvrir.  On  prefia  C bavtgnj  . qui  y eftoit  prefent , d’en  dire  fon 
fentiment.  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  , & que  fi  le  Roy  le  trouvoit  bon , il 
en  parleroit  au  “Duc  de  Weimar  : mais  qu’il  ne  le  feroitpas  fans  un  com- 
mandement exprès  î parce  que  cela  lui  pourroit  faire  venir  une  penfée  , 
que  peut-eftre  il  n'auroit  pas  fans  cela  : Qu’il  eftoit  de  la  Maifon  de  Saxe: 
qu’il  fçavoit  que  l'Eve/que  de  Wtrts bourg  s' eftoit  couvert  a Metz.  , & qu’il  Croi- 
roit , fans  doute,  qu’on  ne  lui  pouvoit  refufer  ce  qu’on  avoit  accordé 
au  Duc  de  Parme,  il  fut  enfin  refolu  , qu'on  ne  lui  en  parleroit  point.  Le 
Duc  de  Weimar  avoir  attendu  cependant  dans  l’appartement  du  Surinten- 
dant des  finances  , où  on  lui  vint  dire  qu’il  pouvoit  voir  le  Roy.  Les 
Gardes  n’avoient  pas  pris  les  armes  lorfqu’il  arriva , mais  en  montant 
dans  l’appartement  du  Roy  , les  Suiflcs  & les  Gardes  du  Corps  fe  mirent 
en  hayes.  Après  qu’il  eut  fait  fes  reverences  & fon  compliment,  voyant 

3 UC  le  Roy  fe  couvroit , il  fe  couvrit  en  mcfme  temps.  Ce  qui  obligea  le  Roy  à fe 
écouvrir , de  forte  qu’aprés  cela  ils  fe  parlèrent  quelque  temps  décou- 
verts : & après  cela  le  R oy  commanda  qu’on  menait  le  Duc  à difner.  Au 
fortir  de  l’audience  Cbavignj  demanda  au  Miniftre  du  Duc , comment  il 
cn'ufcroit  chez  la  Reine  , & s’il  prétendoit  s’y  couvrir.  On  lui  répon- 
dit , que  le  Duc  avoit  cru  devoir  faire  ce  qu’il  avoit  fait,  après  ce  qu'on 
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avoit  fouffert  au  Duc  dr  Parme  ; mais  qu’il  ne  fe  couvriroit  point  en  la 
prcfencc  de  la  Reine.  On  l’y  mena  , & enfuitc  chez  Moniteur  , lt  fit 
couvrir  : mais  il  fit  le  melinc  honneur  au  Duc  de  lu  Trrmouille  <St  au  Prince 
de  Wirteubtrg  , qui  accompagnoient  le  Duc  de  i Vetmur.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu le  rcceut  au  haut  de  l'cfcalier,  & lui  offrit  la  place  d’honneur  , mais 
il  la  prit  apres  quelques  civilités.  Au  fortir  le  Cardinal  le  reconduilit  juf- 
ques  au  carotte , où  le  Duc  ne  voulut  point  entrer  que  le  Cardinal  ne 
fc  fuit  retiré.  Devant  que  le  Duc  arrivait  à Paris  on  eftoit  demeuré  d'ac- 
cord avec  fon  Miniltrc  , qu’il  le  couvriroit , en  parlant  au  Roy , ou  bien 
qu’on  lui  donnetoit  le  tabouret  chez  la  Reine  ; de  forte  que  , lorfqu’il 
voulut  voir  le  Roy  après  la  première  audience»  il  falut  venir  à de  nou- 
velles capitulations  » & après  plufieurs  allées  & venues,  le  tout  fut  ré- 
glé en  forte  qu’il  fe  contenteroit  du  tabouret.  Le  Duc  dit,  qu’il  lui  fuf- 
nfoit  d'avoir  foutenu  les  droits  de  fa  naittanec , afin  que  ceux  de  fa  Mai- 
fon  n’euflent  rien  à lui  reprocher  : & au  refte  qu’il  en  uferoit  ainli  qu’il 
plairoitau  Roy.  Après  cette  déclaration  , le  Roy  lui  fit  grand’chcre» 
demeura  un  demi  quart  d’heure  découvert  ; puis  1c  couvrit.  Mais  ce  fut 
dans  le  cabinet , & en  la  préfence  de  peu  de  confidents.  Après  difncr  il 
fut  chez  la  Reine,  qui  lui  fit  donner  le  tabouret  î mais  il  n’y  demeura 
qu'un  demi  quart  dneure;  puis  il  fc  leva,  & la  Reine  s’ettant  levée  en 
mefme  temps  , ils  fc  tinrent  debout  jufqu’à  ce  qu’il  fe  retirait  après  la 
convcrfation  d’une  demi-heure.  Lorfqu’il  partit  de  Paris  il  demanda  qu’on 
lui  donnait  un  des  carottes  du  Roy , pour  le  conduire  jufqucs  à Chaalon  : 
mais  on  en  fit  difficulté,  pour  la  confcquencc  , & Je  Cardinal  de  Richelieu 
lui  donna  un  des  liens.  Les  Officiers  du  Roy  le  traitèrent  encore  à Chaa- 
Jon.  11  y aura  occalion  de  dire  encore  quelque  chofe  du  Duc  de  Parme 
cy-aprés. 

Bien  que  ce  qui  fe  fait  hors  de  l’Europe  nefafle  pas  toûjours  exemple, 
on  ne  faille  pas  d’y  trouver  de  quoi  s’inltruire  , ou  de  quoi  fe  divertir  > 
c’clt  pourquoi  je  ferai  ici  l’hiftoire  d’une  audience , linon  folcmncllc , du  - 
moins  fort  extraordinaire  qu’un  Ambafladetir  a prife  dans  un  des  quar- 
tiers du  monde  les  plus  éloignés  de  noltrc  Climat.  En  l’an  162}.  c’eft- 
à-dire , prefquc  au  mclmc  temps  que  Garcia  de  Figueroa  fit  fon  Ambaffade 
de  Pcrfe , Francifco  de  Gama  , Comte  de  V idtgmeira  , F iceroj  des  Indes  Orientales  , 
envoya  Dent  Jean  Fernandes  Letrao  en  qualité  d’Ambafladeur  à Venüapa  Na - 
ftk*  , Roy  d’une  partie  du  pais  que  les  Portugais  appellent  Btfnaga.  On  ne 
lui  fit  point  de  civilités  du  tout  lorfqu’il  arriva  à Jetyi,  ville  Capitale 
de  ce  prétendu  Royaume  , & on  ne  lui  fit  pas  le  moindre  compliment  ; 
linon  que  le  lendemain  on  lui  apporta  quelques  rafraichiflemenrsdc  fort 
peu  de  valeur  : comme  de  quelques  cannes  a fucrcs  , du  fruit , du  fucre , 
& d'autres  bagatelles  ; & on  lui  dit , que  le  lendemain  on  le  viendroit 
prendre,  pour  le  conduire  à l’audience.  Les  Indiens  anticipèrent  l’heu- 
re qu'ils  lui  a voient  donnée  ; de  forte  que  l’Ambafladcur  n'avoit  pas  en- 
core achevé  de  difncr  , lorfqu’on  lui  vint  dire  , que  quelques  Seigneurs 
Indiens  l'atrendeient  dans  la  ruï  , pour  le  conduire  a l'audience.  Il  les  en- 
voya prier  de  n’eftrc  pas  trop  civils  » $c  de  lui  donner  le  loilir  de  difncr 
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'&  de  s’habiller  , parce  qu’en  ces  pais  chauds  on  fc  met  à fon  aife  pen- 
dant les  plus  grandes  cn^leurs  du  lour.  Les  Indiens  , après  avoir  atten- 
du quelque  temps  à la  porte  , entrèrent  dans  le  logis  1 où  on  les  fit  at- 
tendre encore  dans  le  vcftibulc  , lufqucs  à ce  que  l’Ambaffadeur  Sc  fes 
gens  fuflent  en  eftat  de  les  recevoir-  L’un  de  ces  seigneurs  Indiens  avoit 
cfté  Ambaflfadeur  auprès  du  Viceroy  de  Goa  de  la  partj  de  Vcrü^pa  . ôc 
en  eftoit  revenu  avec  l'Ambafladeur  Portugais  . & l’autre  avoit  efté  Ge- 
neral de  fon  armée.  Le  dernier»  qui  y avoit  amené  fon  fils  , fit  prefent 
au  Portugais  d’une  de  ces  pièces  de  toile  fine  peinte  » qni  cft  très-com- 
mune en  ces  quartiers-là  ; Sc  l’Ambafladeur  reconnut  fon  prefent  d’un 
autre  » de  quelques  aunes  de  drap,  rendant  que  ce  petit  commerce  fc 
faifoit,une  femme  publique  leur  donnoit  le  divertiflement  de  la  danfe. 
La  compagnie  cftant  montéejà  cheval  » on  commença  à défiler  en  cet 
ordre.  Premièrement  marchoient  deux  hommes  » conduifans  autant  de 
chevaux  de  main  , dont  l’un  appartenoit  à l’Ambafladeur  , Sc  l’autre  eftoit 
un  prefent  que  le  Viceroy  envoyoit  à V tntluçn  : Sc  après  eux  fuivoient 
quelques  Indiens*  dont  les  uns  eftoient  armes  de  moufquets  & les  au- 
tres de  demi  piques  ; les  uns  à pied  & les  autres  à cheval , accompagnés 
de  leur  mufique  ordinaire  * compofée  de  tambours  & de  flûtes.  Après 
eux  fuivoient  quelques  moufquctaires  > d’une  mefmc  couleur  > reprefen- 
tant  la  garde  de  l'Ambafladeur.  Un  Ihdaho  portugais  , qui  faifoit  en  cet- 
te occasion  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes , marchoit  à leur  queue, 
à cheval , & afies  Bien  vcftu.  L’Ambafladeur  lefuivoit  immédiatement, 
accompagné  des  deux  Seigneurs  Indiens  : & quatre  ou  cinq  Européens  , 
méfiés  avec  autant  d’indiens,  qui  eftoient  les  Gentilshommes  de  l’Am- 
bafladeur  & des  Conduftcurs  , faifoient  la  fin  du  cortege.  Ceux  de  la 
fuite  de  l’Ambafladeur  , qui  comme  je  viens  de  dire  , eftoient  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  , eftoient  à cheval  : à la  referve  d’un  , qui  n’en 
ayant  point  rrouvé  à louer,  avoit  pris  les  devants  , & eftoit  aile  atten- 
dre les  autres  à la  porte  du  palais , afin  de  pouvoir  entrer  lorfque  les  au- 
tres y mettroient  pied  à terre.  Le  palais  eftoit  dans  un  grand  enclos, 
enfermé  de  pluficurs  fofles  Sc  murailles , tellement  qu’il  faloit  pafler  plu- 
fieurs  ponts  & portes,  devant  que  d’arriver  au  corps  du  logis.  Après  que 
ceux  de  la  cavalcade  eurent  pafle  les  deux  premières  portes,  ils  dépen- 
dirent de  cheval  : & en  entrant  par  une  quatrième  porte  , ils  apperceu- 
tent  le  Roy , qui  eftoit  aflïs  dans  une  petite  Cour  àl'oppofitc  de  la  por- 
te. Il  eftoit  fur  l’eftrade  , fous  un  pavillon  en  forme  d’un  tour  de  lit , 
fouftenu  de  quatre  piliers  de  bois  doré.  Il  avoit  fous  lui  un  mefchanc 
tapis,  & un  petit  matelas , & eftoit  appuyé  contre  un  de  ces  piliers  : ayant 
derrière  le  dos  deux  carreaux  de  toile  de  cotton  , fort  fine  & blanche. 
Son  cfpée  , dont  la  garde  eftoit  d'argent , eftoit  auprès  de  lui  , d’un  co- 
fté  fur  un  autre  pent  matelas;  & de  l’autre  cofté  , fous  le  pavillon  , é- 
toit  une  petite  table  oétogone  , ou  pluftoft  une  cfpece  de  guéridon.  Le 
plancher  d’enbas  eftoit  de  bois,  depuis  le  pavillon  jufques  à la  porte, 
ayant  au  milieu  une  ouverture  auflî  large  que  la  gueule  d’un  puirs  : Sc 
l'on  difoit , que  fous  le  couvercle  if  y avoit  un  refervoir  > qui  fournif- 
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foie  de  l’eau  à une  fontaine  , que  l’on  y pofoit  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’Efté  , qui  n ettoient  pas  trop  incommodes  en  cette  fail'on- 
là  j c’eft  pourquoi  cette  ouverture  cftoit  bouchée  en  forte , qu’on  avoit 
de  la  peine  à s appcrcevoir  qu’il  y en  euft  une.  Le  Roy  avoit  auprès  de 
lui  > à fa  main  droite , plulicurs  Seigneurs  de  la  Cour  : & entre  autres  un  , 
qui  cftoit  couvert  d’une  toile  de  cotton  fort  fine  & fort  déliée  , ne  fai- 
foit  qu’agiter  un  éventail  , pour  chalfer  les  mouches.  Tout  le  monde 
cftoit  debout  auprès  du  Roy  , excepté  un  fcul  homme , que  l’on  difoic 
eftrc  fon  favory  , & qui  cftoit  fous  le  mefme  pavillon  contrc.la  murail- 
le. L’Ambafladeur  , en  mettant  le  pied  dans  la  Cour  , fit  la  rcvcrencc  à 
la  Portugaife,  tenant  le  chapeau  à la  main.  & on  le  fit  afleoir  aufli-toft 
dans  une  diftanec  également  éloignée  du  Roy  & du  Favory  ; le  Roy  de- 
meurant cependant  aufli  immobile  qu’une  ftatué.  L’un  des  Seigneurs  In- 
troduûeurs . qui  devoit  aufli  fervir  d’interpretc  , fe  pofta  auprès  de  l’un 
des  pilliers.qui  cftoit  vis-à-vis  de  celui  contre  lequel  le  Roy  s’appuyoit. 
Après  que  le  Roy  eut  demandé  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Roy  d'Efpa- 
gne  & du  Viceroy  , & que  l'Ambafladeur  y eut  répondu , celui-ci  y ajou- 
fta  > que  tout  le  fujet  de  fon  Ambaflade  n’eftoit  qu’une  vifitc  de  civilité  » 

fiour  entretenir  la  bonne  intelligence  & amitié  avec  fon  Altejie -,  & que 
c Viceroy  , pour  lui  en  donner  une  marque  , lui  envoyoit  un  cheval . 
lequel  il  le  prioit  d’agréer»  en  attendant  le  prefent  que  les  Navires  lui 
apporteroicnr  de  la  part  du  Roy  d'Efpagnc  j ainli  qu’il  verroit  par  les 
lettres  du  Viceroy  Je  dirai  en  paflant  que  les  Portugais  donnent  le  ti- 
tre d'Altejfc  à tous  les  Rois  de  ces  quartiers-là  , parce  que  devant  l'union 
de  la  Couronne  de  Portugal  à celle  de  Caftillc , ils  n’en  donnoient  point 
d’autre  à leur  propre  Roy  : ni  les  Efpagnols  mcfmes  ne  traitoient  pas  le 
Roy  de  Caftilledc  Ma  iefté  devant  le  régné  de  Charles  V. 

Après  que  l’Ambafladeur  eut  achevé  fon  compliment  » il  fe  leva  de  fa 

Îllacc  » mit  un  tenon  en  terre  , & ptcfenta  fa  lettre  de  creance  au  Roy  , qui  fans 
aire  la  moindre  inclination  » la  prit  pour  la  donner  au  Seigneur , qui  fer- 
voit  d'interprete»  & celui-ci  la  mit  entre  les  mains  d’un  Secrétaire.  L’Am* 
bafiadeur  avoit  aufli  des  lettres  du  Roi  d’Efpagne  » mais  il  les  garda  pour 
une  autre  audience.  Cependant  on  apporta  le  prefent  du  Viceroy  » qui 
conliftoit  en  quelques  lambeaux  de  drap  de  diverfes  couleurs,  &eftoicnt 
dans  un  badin  de  bois  doré,  meuble  ordinaire  des  Indiens , & une  lance 
faite  à la  Morcfquc , à fer  émoulu  , comme  celui  d’une  pique , avec  une 
fort  jolie  targe.  On  amena  aufli  le  cheval , couvert  d’une  houfle  de  foye. 
Après  que  le  Roy  l'eut  confidcré,  & qu’il  eut  un  peu  manié  la  lance,  que 
l'Ambafladeur  difoit  cftredc  la  façon  de  Portugal,  on  fit  afleoir  les  Gen- 
tilshommes de  fa  fuite.  On  remarque,  que  l’Ambafladeur  ne  Je  couvrit  peint 
pendant  l audience  : & celui  qui  nousdonne  cette  hiftoire  y ajoufte,  que  cela 
faifett  une  confequer.ee  d'autant  plut  fafeheufe  » que  cette  Ambajfade  ejiant  la  première , 
que  let  Portugais  eujfent  envoyée  à Vendapa  , il  fasfott  exemple  peur  tous  fes  Succejfeurl. 
Jfue  ces  exemples  pouvant  eflre  d'un  dernier  préjudice  , le  Mmijtre  doit  bien  prendre  garde 
à ce  qu'il  fait  en  ces  rencontres.  Mats  que  les  Portugais  qui  font  dans  les  Indes  , font  fort 
ignorants , & ne  fçavent  ce  que  c’ejl  que  de  la  Cour , quelque  habiles  gens  qu'ils  foyent , ou 
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qu’ils  croient  ejlre  ; comme  cet  Ambajfadeur , qui  avoit  une  tr/s-grande  opinion  de  fon  mé- 
rité il  faut  avoüer  que  le  Portugais  en  faifoit  trop , & que  fes  baflèfles  cf- 
toient  criminelles  ; quand  mefmc  il  auroit  eu  affaire , non  à un  Fcnftjpa  , 
mais  àun  Roy  de  Pegu  OU  de  Stam , au  Mogol , OU  à Y Empereur  de  la  Chine.  Aufli 
fc  (croit- il  bien  paflede  dire  à ce  Roitelet,qu'autrefois  il  a voit  efté  en  cette 
Courcommc  particulier  ,3c  qu'il  lui  avoit  prefenté  des  chevaux  à vendre. 

JL 'audience ayant  efté  convertie  en  converfation  ,3c  enfin  en  feftin  ,1'Anibaf- 
fadeur  Portugais  y donnoit  à tous  moments  dans  des  extravagances  in- 
fupportables  > iufques  à prier  FenClapa  de  le  recommander  par  fes  lettres 
au  Roy  d’Elpagne.  Après  que  la  converfation  eut  duréafles  long-temps, 
le  Roy  fe  fit  apporter  une  pièce  de  drap  d'or,  de  la  grandeur  d’une  toi- 
lette, & la  mit  fur  les  épaules  de  l’Ambaffadeur  , qui  fe  retira  avec  ce 
prefent. 

Je  croy  pouvoir  dire,  que  c’eft  peut-eftre  le  feul  Ambaffadeur,  qui  ne 
fc  foit  point  couvert  dans  une  audience,  où  ildcvoit  & pou  voit  recou- 
vrir. Les  Ambafladeurs  des  Cantons  Suifles  , qui  à leur  entrée  avoient 
reçu  des  honneurs,  que  l’on  ne  rend  pas  à ceux  des  plus  grands  Monar- 
ques , ne  purent  jamais  obtenir  celui  que  l’on  ne  refufe  pas  à ceux  des  der- 
niers Princes  d’Italie.  Après  qu’ils  curent  fait  leur  entrée  à Paris  de  la  ma- 
nière qu’il  a efté  dit  en  la  Settion  precedente,  le  Comte  de  Harcourt,  Prince  de 
la  Maifon  de  Lorraine,  3c  les  deux  Introdufteurs  les  allèrent  prendre, 
avec  les  caroflès  du  Roy , chez  le  Chancelier , où  ils  avoient  difné  , pour  * 
les  conduire  à l’audience.  Les  deux  régiments  des  gardes  eftoient  fous  les 
armes.  Le  Duc  d'Enguien , Prince  du  Sang , accompagné  de  plulieurs  Ducs 
& Pairs,  &dc  quelques  Marefchaux  de  France, les  reçur  au  bas  de  l’ef- 
calier.  Le  Marquis  de  Fardes , Capitaine  des  cent  Suifles,  fe  prefenta  à la 
tefte  de  fa  compagnie , & le  Marquis  de  Fillequiers , Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  cftoit  à l'entrée  de  la  chambre  du  Roy.  Sa  Majefté  avoir  auprès 
d’elle  Moniteur  le  Duc  d’Orléans , le  Prince  de  Condé,  & les  Officiers  de 
fa  Maifon.  Aufortir  de  cette  audience,  ils  prirent  celle  de  la  Reine,  & 
allèrent  de  là  faire  la  rcverence  à M.  le  Daujîn.  ils  avaient  fait  grande  mjlavce 
à ce  qu'on  leur  permift  de  Je  couvrir  pendant  qu'ils  parleraient  au  Roj  .-mais  On  rejetta 
cette  demande,  & le  Roi  voulut  demeurer  en  la;  poffclTion  de  l’avantage, 
que  les  Rois  fes  Prcdcceffeurs  lui  avoient  acquis  & laiffé  : & les  Suifles» 
qui  préfèrent  l’argent  à l’honneur,  voulurent  bien  négliger  l’un  pour  fe 
corner  ver  l’autre.  Aufli  fait-il  grandp  différence  entre  les  Suiffes  & fes  au- 
tres Alliés.  Il  donne  quelquefois  des  fublides  à ceux-ci , mais  des  penfîons 
à ceux-là  : les  uns  font  fes  amis  , les  autres  font  fes  Penfionnaires.  Il  loiie 
ou  achette  les  Soldats  des  uns , 3c  les  autres  le  recourent  en  vertu  de  leur 
alliance. 

Il  y a un  Procès  verbal , ou  aèfe  du  ferment  qui  fe  fit  à Turin  au  com- 
mencement de  l’an  tôji.  pour  l’execution  du  traitté  d’alliance  > que  l’on 
venoit  de  rcnouveller  entre  le  Duc  de  Savoye  3c  les  neuf  Cantons  Catho- 
liques, où  il  eft  expreffément  marqué , que  lorfque  le  Duc  fortit  de  def- 
fous  fon  dais , pour  s’approcher  de  la  table , auprès  de  laquelle  le  ferment 
fe  devoit  faire , lu  Ambajfadeur  s Au  Cantons  avancèrent  de  l’autre  collé , la  ufto 
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vue  i tout  le  refte  de  l'Affembléc  cftant  dans  le  mefmc  cftat  , excepté  le  Due 

(jfô  eftoit  couvert . Tout  le  monde  demeura  découvert , pendant  ejue  Hartman , SeCrC- 
taire  des  Cantons  ifit  la  harangue , & pendant  que  le  Chancelier  du  Duc 
fit  la  réponfc  au  nom  defon  Altcffe  Royale.  On  les  fit  couvrir  tandis 
que  le  Comtek»»/,  Truchement  du  Duc  » interpréta  l’une  & l’autre. 
Mais  après  que  le  Duc  & les  Ambafladeurs  curent  prefté  le  ferment,  le 
Duc  fc  remit  fous  le  dais  , & fe  couvrit , les  Ambaffadeurs  & les  Seigneurs  de  la 
Cour  demeurant  découverts. 

On  obferve  encore  en  France,  que  lorfque  l’AmbalTadeur  entre  dans 
la  Chambre,  ou  dans  le  Cabinet,  où  le  Roy  lui  donne  audience,  l’huif- 
fier  ouvre  tes  deux  battansd c la  porte;  mais  fi  c’cft  un  Miniftredu  Second  Or- 
dre, il  n’en  ouvre  qu’un.  Dés  que  l’Ambafladeur  fe  couvre  , tous  les  Princes, 
qui  fe  trouventdans  la  chambre  de  l’audience  ,/e  couvrent auffr-Sc  ce  ne  font 
pas  feulement  les  Princes  du  Sang , ni  ceux,  qui  bien  quefortis  d’une  Ma  i- 
fon  fouveraine  fe  font  eftablis  en  France  , comme  ceux  de  Savoyc  & de 
Lorraine,  qui  joüiflent  de  ce  privilège  ; mais  aufli  tous  ceux  que  le  Roy 
a déclaré  cltrc  Princes:comme  ceuxdela  Maifon  de  la  Tour,  à caufcdc 
la  terre  de  Sedan  , qu’ils  ont  poflcdéc  pendant  quelques  années.  Le  der- 
nier Duc  d’Efpernon  , dont  le  pcrc  avoit  efté  le  premier  Seigneur  de  la  fa- 
mille, fc  l’cftoit  fait  donner  ; quoiqu’il  n'cuft  point  de  principauté,  & 

Î|ue  leperc,  qui  croyoit  nedevoir  rien  au  Roy,  n'cuft  jamais  portéfa  pen- 
éc  jufques-Ia.  Lorfque  le  Duc  de  Parme  arriva  à Paris,  il  fc  couvrit  en 
la  prcfcnce  du  Rov  » & pour  lui  faire  honneur , le  Roi  défendit  aux  Prin- 
ces de  fe  couvrir:  a quoi  ils  obéirent  ; mais  les  Princes  du  Sang  n’y  vou- 
lurent pas  dire  prefents.  En  France  il  n’y  a point  de  lieu  particulière- 
ment affefté  pour  les  audiences.  Le  Roy  les  donne  le  plus  fouvent  dans 
fa  chambre,  dans  la  ruelle  defon  lift,  dans  fon  cabinet,  ou  dans  une  ga- 
lerie , félon  les  occafions.  En  Angleterre , le  Roy  d’Angleterre  les  donne 
aux  Ambafladeurs  des  Teftes  Couronnées,  & quelquefois  aufli  aux  au- 
tres , dans  fa  Chambre  de  prefencc  : & aux  Miniftres  du  Second  Ordre, 
dans  quelque  autre  lieu  où  il  fe  rencontre.  On  ne  leur  fait  point  de  ci- 
vilité, linon  qu’autrefois  on  les  faifoit  accompagner  par  quelques  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  : mais  cela  ne  fe  fait  plus. 

Le  refpeft  qui  eft  deu  aux  Souverains  , requiert  que  l’Ambafladeur 
parle  en  fes  audiences  d’une  voix  intelligible,  mais  baffe.  Il  eft  vrai  que 
cela  ne  fe  peut  pas  bien  faire  dans  les  Republiques , où  les  audiences  fe 
donnent  dans  des  Affemblées  compofécs  de  plufieursperfonnes:&  néant- 
moins  en  ces  occafions-là  mefme  il  en  faut  ufer  avec  aifcrction , & parler 
au  Doge,  ou  au  Prefident , pluftoft  qu’à  toute  la  compagnie.  Il  ne  doit 
pas  aufli  faire  de  longs  difeours,  tuants  & inutiles.  C’eft  une  incivilité» 
quand  on  abufe  delà  paticnced’un  particulier  & d’un  amy;  mais  c’eft:  une 
imprudcnccqui  ne  fc  peut  pardonner , que  d’irriter  celle  d’un  Prince.  On 
ne  fe  peut  rien  figurer  de  plus  impertinent,  que  le  Dofteur,  qui  ayant 
ordre  de  féconder  la  négociation  , que  le  fils  puîné  du  Duc  de  Meklen- 
bourg  devoir  faire  en  Sucde , fit  à la  Reine  Chriftinc  une  harangue  latine 
de  deux  heures:  s’eftendant  fur  des  lieux  communs»  & rebattant  à tous 
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momcns  fur  la  politique  des  Italiens , oppofée  aux  réglés  du  Chridianif* 
me , en  ce  qu  elle  préfère  l’utile  à l'honncde,  C'edoit  bien  tenter  la  dis- 
crétion d une  Princefle,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  les  pédants  ni  la  pédan- 
terie,depuis  qu  elle  en  eut  reconnu  le  foible.  Ceux  qui  la  connoiflent, 
fçavent  que  ce  n’eft  pas  un  efprit  à lieux  communs.  On  dit  qu ’Alfonfete 
Magnamme , Roy  d’Aragon  & de  Naples,  prit  tant  de  plaifir  a oüir  Jonao 
Maneu , Ambaiïadeur  de  Florence,  que  dans  fon  attention  il  ne  fentit  point 
une  mouche,  qui  fe  mit  fur  fon  nés  au  commencement , & qui  y demeura 
jufqucs  à la  fin  de  la  harangue.  On  pourroitdire,  que  peut-edre  cllene 
fur  pas  bien  longue  : mais  on  peut  dire  aufli,  que  tous  les  Rois  ne  font 
point  des  Alfonfts,  ni  tous  les  Ambafladeurs  des  Maneti. 

J’ai  dit  en  la  Seüton  10.  qu’à  la  première  audience  que  Louis  XIII.  don- 
na au  Cardinal  Barbenn , Légat  d ’Vrbain  VIII.  il  lui  fit  donner  une  chaifc  à 
bras  : & j'ai  parlé  ailleurs  des  Rois  de  Cadilledc  de  Pologne, qui  ont  fait 
alleoir  des  Ambafladeurs.  Mais  il  y a long-temps  que  cela  ne  lie  fait  plus 
en  Efpagnc , ni  dans  les  autres  Cours , où  les  ceremonies  font  réglées.  Le 
Pape  fait  encore  afleoir  les  Ambafladeurs  des  Couronnes,  mais  par  tout 
ailleurs  le  Prince  qui  donne  l’audience,  fe  tient  debout,  aufli  bien  que 
l’Ambafladeur  qui  la  prend. 

Ces  civilités  eftantdonc  prefque  égales  chez  tous  les  Princes,  il  faut 
voir  ce  qui  fe  pratique  dans  les  deux”  Républiques  , où  les  Princes  ont 
leurs  Ambafladeurs.  A Vcnifetlt  prennent  leur  audience  dans  le  College  . & ils  y 
font  conduits  parles  mcfmes  Saoateurs,  qui  leur  ont  fait  honneur  à leur 
entrée.  Le  College  cft  compofé  de  la  Seigneurie  , c’eft  à dire  du  Doge  & 
de  fes  fix  Confeillers  : de  trois  Députés  de  la  Quarantic  criminelle  : de  lix 
Sages  Grands:  de  cinq  Sages  de  Terre  ferme,  & de  cinq  Sages  des  Ordres, 
faifant  en  tout  vingt-fix  perfonnes.  Dés  que  l’Ambafladcur  met  le  pic 
dans  la  Sale , toute  l'Aflembfée  fe  lève  » & ils  fe  découvrent  tous  , à la  re- 
ferve  du  Doge,  qui  n’ode  Ion  bonnet  que  pour  les  Princes  Souverains, 
pour  les  Infants  d’Efpagne . pour  les  Princes  du  Sang  de  France , & pour 
les  Cardinaux.  L’Ambafladcur  fait  fes  trois  révérences , & trois  à chaque 
fois  : fa  première  au  Doge  & aux  fix  Confeillers , qui  font  vis  à vis  de  la 
porte;  & les  deux  autres  aux  Sénateurs  qui  font  des  deux  coftés,  les  Sa- 
ges Grands  avec  les  Députés  de  la  Quarantic , du  codé  droit , & les  Sage» 
de  Terre  ferme  & des  Ordres  du  code  gauche.  Après  que  l’Ambafladeur 
a pris  fa  place  à la  main  droite  du  Doge,  il  prefente  fes  Lettres  de  creance 
que  l'on  fait  lire  par  un  Secrétaire :&  après  la  Icôureon  ouvre  la  porte,, 
afin  que  tout  le  monde  entre.  L’Ambafladeur  parle  à la  Republique , & 
en  Commençant  fon  difeours  il  dit  : Seremjfime  Duc  : Tres-Excellens  Seigneurs  r 
mcfme  lorfquc  le  Doge  n’y  efl  pas  prefent.  Cela  fait , il  fe  retire,  & le  Che- 
valier , qui  l’a  conduit  à 1 audience , le  reconduit  jufques  dans  fon  palais, 
où  il  lui  fait  encore  compliment  :&  l’Ambafladeur  le  reconduit  jufqucs- 
à fa  gondole,  lui  cedantla  place  d’honneur.  Les  Ambafladeurs  des  Prin- 
ces qui  n’ont  que  la  qualité  de  Duc , font  aufli  aflïs  du  codé  droit  dtv 
Doge;  mais  le  College  ne  fe  lève  qu’aprés  qu’ils  ont  fait  leur  deuxieme 
icvercncc  au  milieu  de  la  Sale.  On  ne  fait  point  ajfeeir  les  Rejîdtns  ; non  pa» 
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mcfme  Celui  de  l’Empereur  » qui  à cauie  de  cela  n'a  d’ordinaire  «ju'uri 
Agent  à Venife.  Le  Rrfldentde  Tofcane  a la  première  audience  à huis  ou- 
verts » qui  cft  un  avantage  qu'il  a fur  tous  les  autres  Miniftres  fubalter- 
nes,  à qui  on  ne  donne  point  d’audience  publique. 

A la  Haye  l'Ambafladeur  cft  conduit  à la  première  audience  avec  les 
mefmes  civilités»  qu’on  lui  a faites  à fon  entrée  ; c’eft  à dire  par  deux  Dé- 
putés des  Eftats  Generaux  » qui  le  vont  quérir  chez  lui , avec  un  cortege 
de  trente  à quarante  caroflcs  : à la  fuite  d'un  très-grand  & afles  beau  ca- 
roffe,  qui  cft  à l’Eftat , mais  les  chevaux  qui  le  tirent  font  à des  particu- 
liers > & le  conduifent  jufques  au  pié  de  l’cfcalier  de  la  grande  Sale  du  pa- 
lais. Ils  y mettent  pié  à terre,  & traverfent  la  Sale  pour  aller  à l’appar- 
tement, où  les  Eftats  s'affemblcnt.  ils  fe  lèvent  tous  dés  que  l’AniDaf- 
fadeur  entre  » & demeurent  debout  & découverts  «jufques  àcequel’Am- 
bafladeur  s'affeoie , & fc  couvre.  On  lui  donne  une  enaife  à bras  de  ve- 
lours verd  » avec  un  carreau  de  la  mefmc  étoffe  » que  l’on  pofe  vis  à vis  de 
celle  du  Prcfidcnt  ;&  les  deux  Députés  qui  l’ont  conduit»  fe  mettent  à fes 
coftés.  Les  Ambaffadcurs  s’adreflent  tous  à l’Affcmblée , & la  plufpart 
la  traitent  de  Hauts  & Pmffants  Seigneurs.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  & du 
Roy  d’Efpagne , qui  n’ont  pas  voulu  faire  plus  que  l’Ambafladeur  de 
France,  commencent  leur  harangue  par  Mejjîeurs  , & traitent  les  Eftats  de 
Seigneuries.  Le  Roy  de  France  meune.  en  leur  eferivant,  ne  leur  donne  au- 
tre qualité  que  celle  de  Chers  (fr  Bons  Amis  . Altse's  & Confédérés.  Il  n’en  don- 
ne point  d’autres  ni  à la  Republique  de  Venife, ni  aux  Cantons  SuifTes  : 
& ncantmoins  quand  fes  Ambaiïaaeurs  parlent  au  College , ils  traitent  le 
DogC  de  Serenijfime , & le  tefte  des  Sénateurs  de  Tres-Ecellents  Setgneurs  ; & les 
Cantons  Suifles  de  Trct-Magnifiaucs  Seigneurs.  Le  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne» & à fonexemple,  les  Rois  au  Nord  »&  tous  les  autres  Princes  & Sou- 
verains » les  traitent  de  Hauts  cr  Puijfants  Seigneurs , & de  Hautes  Putffan.es.  M • 
Deftrades , prefentement  Marefchal  de  France,  en  prenant  fa  première  au- 
dience en  l’an  1662.  commença  fon  difeourspar  Jlluftres  Seigneurs  ; mais  ils 
ne  s’en  trouvèrent  point  obligés.  Ce  titre  dit  bien  quelque  chofe  de  plus 
que  celui  de  Meflîeurs.dont  le  Roy  fe  fert.mefme  en  parlant  aux  Eftats  de 
fon  Royaume»  & mefme  à fes  Parlements  » qui  font  fes  Sujets  : je  veux 
bien  croire  encore  qu’il  eft  plus  honnorable  que  celui  de  Haut<  & Pmffants-. 
mais  on  jugeoit  qu  il  n’eftoit  pas  neceflairc  de  changer  de  ftile,  pour  ne 
leur  donner  pas  tout  ce  qu’ils  pouvoient  prétendre  : & on  n’eftoit  point 
fatisfait  à la  Cour  ; parce  qu’il  avoit  fait  aux  Eftats  un  honneur  que  fes 
Prédeceflcurs  n’avoient  pas  accouftumede  leur  faire.  On  voit  en  la  né- 
gociation du  Preüdent^xBw*,  que  l’Archiduc  avoit  eu  delà  répugnance  à 
fouffrir,(jue  les  Eftats  priflent  le  titre  dcHautsdrPuifants.Sc  qu'il  leur  donna 
au  traitte  celui  d’illuftrcs.  Il  faut  pourtant  avoiier  qu'en  ce  Ample  titrede 
Meflîcurs  il  y a quelque  chofe  de  plus  grand,  qu’en  tous  les  épitKetes  qu'on 

;r  peutajoutter.  Stre  en  France,  & Sennor  en  Efpagne,  expriment  bien  mieux 
a grandeur  de  ces  deux  Monarques»  que  ne  font  tous  les  titres  de  Sere- 
mjfime , de  Très- Excellents  &c.  que  les  autres  Princes  fe  fontdonner.  Les  EJlatt 
de  Hollande  fc  font  donner  le  titre  de  Nobles  > Grands  çr  Pusjfants  Seigneurs  , & 

ceux 
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Ceux  des  antres  Provinces  ia  qualité  de  Nobles  & Puijfants  Seigneurs.  Il  y a 
dequoy  s’eftonner  »que  les  Eftats  deces  Provinces  Souveraines fe  conten- 
tent de  ces  titres,  qui  leur  font  communs,  non  feulement  avec  les  Dépim 
tés  des  Eftats  Generaux,  avec  ceux  du  Confeil  d'Eftat  , & mefme  avec 
leurs  propres  Députés  ; mais  auffi  avec  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande, 
dont  les  Juges  fe  font  auffi  traiter  de  Nobles  & Puijfants  Seigneurs  ; quoique 
ce  ne  foit  proprement  qu'un  Prelidial , dont  les  Sentences  font  fujettes  à 
Caffation  & reformation. 

Après  que  l’Ambaffadeur  a achevé  fon  compliment , & que  fes  Lettres  de 
treancei ont  lûës , le  Prefidcnt , qui  prend  l’avis  de  trois  ou  quatre  Dépu- 
tés qui  font  aflis  proche  de  lui , lui  répond  : & alors  l'Ambaffadcur  fe  re- 
tire, & eft  reconduit  chez  lui  par  les  mcfmcs  Députés  qui  l’ont  amené. 
Les  Gentilshommes  Envoyas  font  conduits  à l'audience  par  deux  Députés  :mais 
tout  leur  cortege  ne  confiftc  qu’en  un  carofle  à quatre  chevaux , & un  au-, 
tre  à deux  i & la  chaife  à bras  qu’on  lui  donne  n eft  que  de  drap.  Les  Rc- 
fidenrs  & les  Agents  des  Princes , qui  ne  font  point  du  rang  des  premiers» 
ont  quelque  chofc  de  moins :&  les  Agents  .comme  auffi  les  Députés  des 
villes  Anfeatiques,  ne  font  amenés  que  par  un  Commis  du  greffe  dans  un 
carofle  à deux  chevaux. 

A la  Haye  on  fait  auffi  quelque  différence  enrre  les  Ambafladcurs  Ex- 
traordinaires & les  Ordinaires.  Ceux  là  ne  prennent  jamais  audience 
qu’ils  n'y  foient  conduits  avec  les  mefmes  ceremonies  qu'on  leur  a faites 
à la  première  i mais  on  ne  fait  cet  honneur  aux  Ordinaires  qu’à  la  pre- 
mière audience  & à la  dernière  : aux  autres  audiences,  ils  fe  rendent  dans 
leur  carofle  au  bas  de  l’efcaiier,  qui  conduit  à l'appartement  des  Eftats^ 
qui  les  y font  recevoir  par  deux  de  leurs  Députés: comme  ils  font  rece- 
voir en  la  mefme  manière,  au  haut  de  l’Efcalicr , les  Miniftres  du  Second? 
Ordre. 

Le  Parlement  de  Londres  vouloit  auffi  faire  une  efpecc  de  République 
pendant  les  derniers  mouvements  d’Angleterre.  Le  Sieur  de  Sabran  , qui 
y eftoit  de  la  part  de  la  France  , tafehoit  de  faire  habitude  avec  quel- 
ques Députés  du  Parlement , afin  d’effacer  les  impreflions  que  les  dis- 
cours des  Miniftres  d'Efpagnc  y faifoient,  au  préjudice  des  interefts  dut 
Roy  , fon  Maiftre.  Il  n’avoit  point  de  lettre  de  creance  ; c'eft  pourquoi  pas 
un  Député  ne  lui  vouloit  donner  accès.  Il  fe  fit  envoyer  des  lettres , & 
alors  il  demanda  audience.  Le  Parlement  la  lui  accorda  ; mais  au  lien 
de  la  lui  donner  en  la  manière  accouftuméc,  6c  à peu  prés  comme  l’Am- 
baffadeur de  Hollande  l’avoit  eue, on  lui  fit  dire,  qu’on  lui  feroit  don- 
ncr  un  fiege,  où  il  fe  pourroit  affeoir  en  arrivant  : mais  que  le  Parle- 
ment entendoit , qu'il  parlajl  debout  & düouv  rt.  H rcfufa  l’audience  à cer- 
te  condition , & eut  quelques  conférences.  Il  n’y  a que  les  Rois  , à qui* 
il  foit  permis  de  traiter  avec  cette  hauteur  les  Miniftres  du  Second  Or- 
dre. Car  encore  que  ccux-cy  ne  puiffent  pas  prétendre  les  mefmes  hon- 
neurs , que  l’on- rend  à ceux  qu’on  appelle  carafterifés  } puifquc  non  feu- 
lement les  Souverains  , mais  auffi  les  Ambafladcurs  les  diftinguent  ; oiv 
eft  pourtant  obligé  d'avoir  de  la  confideration  pour  les  Princes  qu’ils  re- 
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prcfcntent  » & de  ne  point  proftituer  leur  Grandeur  & leur  dignité  paï 
des  fournirions  . qui  ne  font  dues  qu'aux  Couronnes.  A Venife  les  Re- 
(idents  fe  couvrent  : à la  Haye  ils  fc  couvrent , & ils  font  aflis.  On  ne  leur 
fait  point  d'entrée  ni  de  réception  , mais  on  leur  fait  quelque  civilité 
aux  audiences.  Il  n’y  a pas  long*  temps  qu’on  leur  en  faifoit  d affés  gran- 
des » non  feulement  dans  les  Cours  du  Nord , mais  aulfi  en  celle  de  Fran- 
ce: toutefois  depuis  qu’elles  ont  cfté  abolies  en  celle* cy  , on  ne  les  a pas 
voulu  continuer  dans  les  autres.  A Coppenhaguc  on  avoir  accouftumé 
de  faire  prendre  les  Envoyés  des  Electeurs  dans  un  carbflc  à fix  chevaux  » 
jufqucs  à ce  que  le  Roy  d’aujourd’hui  ait  changé  cette  couftume,  tant 
à l'egard  des  Envoyés  des  Electeurs  , que-de  ceux  des  Telles  Couronnées  : 
ainh  qu’il  le  fit  déclarer  au  Miniftrcde  Brandebourg  au  mois  de  Scptcm- 
bre  1671.  J'en  ay  parlé  plus  amplement  en  la  Setlo*  5. 

Après  \c  murtAge  du  Prince  de  Centj  , le  Cardinal  M*x,arin  , oncle  de  Ml* 
dcmoifelle  Mariinez,z.i  , que  le  Prince  avoit  époufée  , fit  connoiftrc  aux 
Miniftrcs  eftrangers  , quil  feroit  bien  aife  qu’ils  fiflent  civilité  aux  nou- 
veaux mariés.  Le  Rcüdcnt  de  Brandebourg  dit  > qu’il  feroit  toûiours 
preft  de  complaire  à fon  Eminence,  pourvu  qu’on  en  ufaft  avec  la  ci- 
vilité ordinaire  s que  le  Conducteur  des  Ambaftadcurs  , ou  fon  Aide* 
lui  fift  part  du  mariage  , & qu’on  reglaft  les  civilités  de  l’audience  On 
lui  fit  connoiltre  » qu’on  croyoit  qu'il  ne  feroit  point  de  difficulté  de 
demeurer  découvert , pendant  qu’il  parlcroir  à un  Prince  du  Sang.  Le 
Rcfidcnt  repartit  , que  M.  le  Cardinal  mefmc  n’exigeoit  pas  cette  foû- 
itiiffion  de  lui:  que  fon  Eminence  fçavoit  , comment  les  Rcfidcnts  des 
Princes,  qui  ont  le  titre  de  Sereniuïme , eftoient  traités  à Rome:  qu’il 
cfpcroit  qu’on  ne  l'obligeroit  pas  à cela  dans  une  audience  publique» 
& qu’on  ne  lui  rcprocheroit  jamais  d’avoir  fait  cette  baflefle  , tant  qu’il 
feroit  au  fcrvice  d’un  Prince  , auquel  celui  de  Contj  feroit  obligé  de  ceder 
partout.  Le  Cardinal  en  demeura  fatisfait , & dit,  qu’en  effet  le  Prince  de 
Centf  ne  le  pouvoit  pas  prétendreavcc  juftice. 

J’ai  parlé  en  la  SrO, ««précédente  de  l’entrée  <\u’E->trj  A ïani,  Ambafla- 
deur  de  Venife,  fit  à Conftantinople  en  l’an  \6if.  & j’cfpcrc  qu’on  ne 
s’ennuyera  pas  de  voir  en  ccllc-cy  les  particularités  de  fa  première  au- 
dience ; parce  qu’elles  n’ont  point  de  rapport  du  tout  avec  les  ceremo- 
nies , qui  fc  font  dans  les  autres  Cours  de  l’Europe.  Le  jour  ayant  cité 
arrefté  au  27.  de  May  , <Sc  ceux  qui  dévoient  faire  le  cortège  s’dtant  ren- 
dus au  palais  de  l’Ambafladeur , les  deux  Bayles  en  fortirent  , & allè- 
rent à pied  jufques  à l’Arfenal  » où  ils  entrèrent  dans  une  barque  cou- 
verte , dans  laquelle  ils  palfercnt  le  golfe  qui  fepare  Per * de  Conftan- 
tinople. ils  eftoient  couverts  de  veftes  de  brocard  d’or  très  riches  , 8c 
toute  leur  fuite  eftoit  fort  lefte.  Au  fortir  de  la  barque  , auprès  de  la 
porte  de  la  Juifverie , ils  virent  les  chevaux  de  l’cfcuric  du  Grand  Sei- 
gneur, & les  Chiaeux  qui  les  dévoient  conduire,  accompagnés  d’un  très- 
grand  nombre  de  Turcs,  qui  ne  manquent  pas  defe  trouver  à ces  rendez- 
vous,  afin  de  tirer  une  gratification  de  quelques  affres  des  Ambaftadcurs. 
Il  plcuvoit  ; c'eft  pourquoi  les  Ambafladeurs  aufli  bien  que  ceux  de  leur 
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fuite*  qui  s’eftoicnt  fait  donner  des  balandrans.  ou  manteaux  de  pluycs  , 
prirent  le  droit  chemin  di  Serra il.  Après  qu’on  euft  traverfé  la  première 
Cour  , qui  eftoit  fort  grande  > & ou  on  voyoit  un  trésrgrand  nombre  de 
Spaht< , qui  eftoicnt  à cheval . & faifoicnt  haye  des  deux  coftés  , on  mit 
pied  à terre  à la  porte  de  la  deuxieme  Cour  » ou  perfonne  n’entre  à che- 
val , linon  le  Grand  Seigneur  feul.  Ce  fut  là  que  les  Ambafladears  quit- 
tèrent leurs  manteaux  de  pluye,  pour  faire  paroiftre  leurs  veftes  & les 
beaux  habits  de  leurs  gens.  Én  cette  deuxième  Cour  il  y a deux  allées 
de  cyprès , dont  l'une  conduit  depuis  la  porte  de  la  deuxième  Cour  juf- 

fues  à la  porte  * par  laquelle  on  entre  dans  ce  qui  eft  véritablement  le 
errail , ou  le  palais  du  Sultan  , & l’autre  conduit  à la  porte  du  D'van  ; 
c’eftà-dire  , au  lieu  où  les  Bachas  rte-in , s’afiemblent  pour  les  affaires 
de  l'Eftat  î ce  mot  de  Divan  lignifiant  le  Confeil  auffi  bien  que  le  lieu  où 
il  s’aflëmble.  J^arre  mille  JamJf.iret , ranges  en  bataille*  eftoicnt  fous  une 

Î;alcrie  à cofté  droit  de  la  porte  du  Divan , & gardoient  un  fi  profond  fi- 
encc  . qu’on  y auroit  oui  courir  une  fouris  , & ils  demeuroient  aulfi 
immobiles  que  des  ftatiies  On  voyoit  de  l’autre  cofté  plufieurs  ckiaoux  , 
dans  le  melme  ref  cét  & dans  le  mefme  filencc  i le  rtftc  de  la  Cour  cf- 
tant  tellement  vtude  que  l'on  n'y  appercevoir  pas  une  feule  perfonne. 
Les  deux  Ambafladeurs  & leur  fuite*  paflerent  au  milieu  de  ces  Cl»  toux 
& de  ces  Janiffaires : & furent  rcceus  par  le  Chiatnx- Batbi  à la  porte  du  Di- 
van , où  les  Vifirs  cftoient  aflcmblés.  Le  C hiaeux- Bacht  eftoit  accompagné 
de  quelques  autres  Officiers  > qui  avoient  tous  le  bafton  d’argent  à la 
main  . & il  fit  entrer  les  Ambauadeurs  dans  une  galerie  . qui  fert  de  vef- 
tibulc  au  Divan.  Le  Divan  mefme  n'cft  qu’un  baftiment  fort  médiocre  > 
n'ayant  ni  tapilferie  ni  autre  ameublement.  Le  Bacha,  ou  Pa  ba  , c'eft  ainlï 
•qu’on  appelle  par  excellence  le  Grand  eu  Premier  riz.tr  , eftoit  afïls  fur  un 
banc  vis  a-vis  de  la  porte,  au-dclTous  d’une  petite  jaloufie,  par  laquelle 
le  Sultan  peut  voir  & ouïr  tout  ce  qui  fe  fait  au  Divan.  Sur  le  mefme  banc  * 
& à la  main  droite  du  Premier  rie.tr  cftoient  affis  les  autres  B«ibm  : & à fa 
gauche,  mais  dans  quelque  dtftance,  les  deux  Cadtleskers , ou  Juges  de  Ro- 
mehe  , & de  Natolte , c’eft  à-dire,  d’Europe  & d'Afie.  Au  bout  de  la  table 

3ui  eftoit  devant  eux  * eftoient  affis  les  deux  Tefterdas , ou  Surintendants 
es  finances  : & derrière  eux , fur  un  banc  fcparé , plufieurs  Greffiers  ou 
Secrétaires,  qui  avoient  tous  la  plume  à la  main,  prefts  d’eferire  ce  qu'on 
Jeur  commandcroit.  Et  du  cofté  droit , à l’oppofitcdes  Tefterdas , eftoit 
affis  le  Ntfcangi , ou  Chancelier  , qui  ligne  les  ordonnances  du  Divan  & 
les  volontés  du  Sultan.  Pas  un  des  Bachas  ne  fe  leva  lorfque  les  Ambafla- 
deurs  entrèrent  : & eux  de  leur  cofté  ne  touchèrent  pas  feu  lement  à leur 
bonnet , non  plus  que  ceux  de  leur  fuite  au  chapeau.  On  les  fit  affeoir 
fur  deux  tabourets  vis-à  vis  du  Premier  rtz.tr  : & ceux  de  leur  fuite  , que 
la  petite  capacité  du  lieu  avoit  permis  d’entrer,  fe  tinrenr  debout  derriè- 
re leurs  fieges.  Après  que  de  part  & d’autre  on  eut  fait  quelques  com- 
pliments Je  Premier  riz.tr  commanda  au  Maiftre  d’Hoftel  de  faire  fervirlc 
difncr.  On  avoit  cependant  fait  apporter  les  veftes , dont  les  Ambafla- 
deurs  font  prefentaux  Bachas } mais  ceux-ci  firent  allés  connoifire , qu'ils 
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les  recevoicnt  comme  un  tribut:  veu  qu’ils  curent  l’impnJenCe  de  les  Fai-* 
rc  mefurer  en  la  prefence  des  Bayles , & qu'ils  oférent  bien  leur  reprocher  > 
que  les  unes  cftoient  plus  courtes  que  les  autres. 

Le  difner  eftant  preft , un  certain  Officier  vint  jetter  çi  & là  quelques 
toüailles»  de  la  façon  de  celles  dont  on  fc  fert  dans  les  convents  au  lieu 
de  ferviettes»  mais  en  cette  occafion  elles  fervirent  à effuyer  les  mains» 
après  qu’on  eut  lavé:  Icmefme  Officier,  furcestoiiaillcscnmit  d’autres* 
d une  toile  rayée. qui  tenoient  lieu  de  ferviettes.  Cela  fait, on  mit  devant 
le  Premier  Pt^ir  , fur  un  efeabeau  fort  bas  »nn  rond  d’argent»  de  la  gran- 
deur du  fond  d’un  muid  » dont  le  bord  eftoit  chargé  de  quantité  de  piè- 
ces de  pain  , le  milieu  eftant  vuidc  pour  le  plat  » parce  que  l’on  n’en  fer- 
vit  qu'un  à la  fois.  A cette  première  table  fe  trouvèrent  deux  des  Bachas 
avec  le  Premier  p'ix.ir  , & les  deux  Ambafladcnrs.  On  mit  une  deuxième 
table  » fembluble  à la  première»  devant  les  autres  Bachas  : une  troifiéme 
devant  les  Cudile  kers  ■.  une  devant  les  Tefierdas , & une  cinquième  devant  le 
JVifcangi.  On  fervit  fur  chaque  table  trente-quatre  plats  * la  plufpart  rem- 
plis de  ris  , & chargés  de  trois  ou  quatre  volailles  , roftics  ou  bouillies, 
avec  des  fauflês  à leur  mode.  Les  derniers  fcrvices  eftoient  des  paftés  : 
mais  il  n’y  eut  ni  potage  ni  entremets  , ni  fruits  ni  confitures  » parce 
que  les  Turcs  n’en  mangent  point  à difner  ou  à fouper»  mais  feulement 
entre  les  repas.  Ils  ne  boivent  qu’aprés  qu’ils  ont  achevé  de  manger  ï 
de  forte  que  ce  ne  fut  qu’à  la  fin  du  repas  qu’on  apporta  le  forbet.  Il 
y en  eut  de  toutes  fortes,  & de  très-excellent,  qu’on  fervic  dans  de  gran- 
des rafles  d’argent  » parce  qu’aprésque  le  premier  avoir  beu  un  bon  coup  y 
©n  faifoit  paner  la  taffede  main  en  main  , jufques  à qu  elle  ftift  vuide. 
On  le  fervoit  fur  une  affiet'tc  ou  foûcoupe  d’cftain  » & la  viande  en  des 

{>lats  de  la  niefme  étoffe  Le  difner  eftant  achevé,  on  ofta  tout,  à la  rc- 
èrve  des  toüailles  » qui  furent  laiffccs  jufques  à ce  qu’on  euft  encore  la- 
vé , & eflfuyé  les  mains.  Après  que  les  Ambaffadeurs  eurent  pris  conge 
du  Dtvnn  , ils  allèrent  s’affeoir  dans  la  Cour  » auprès  de  la  porte  » par 
laquelle  on  entre  dans  l'appartement  du  Grand  Seigneur  »cn  attendant 
qu  on  les  introduifift  : 3c  ce  fut  là  qu'ils  mirent  les  veftes  dont  le  Sultan 
leur  avoir  fait  prefent.  Elles  eftoient  à fond  rouge  & violet  , parfemées 
de  fleurs  d‘or , mais  d'un  ouvrage  (i  chétif  ,que  les  Ambaffadeurs  ont 
accoufturné  d’en  faire  prcfenc  à leurs  Valets  de  Chambre  » en  fortant 
de  l’audience,  Il  y en  eut  en  cette  occafion  vingt-quatre  , fans  les  trois 
dont  le  Premier  Vixtir  avoit  fait  prefent  auxdcux  fayles , & au  ChUoux  qui 
avoir  conduit  le  nouveau  depuis  Vcnife:  & celles-ci  furent  mifes  par- 
deflus  les  autres  , que  les  AmbaflTadeurs  avoient  déjà  fur  le  dos.  Pendant 
que  les  deux  Ambaffadeurs  eftoient  ainfi  aflïs  dans  la  Cour,  tous  les  Of- 
ficiers du  Divan  allèrent  à l’audience  du  Sultan  ; les  moins  conliderablcs 
lu  prenant  les  premiers»  contre  la  couftume  de  noftrc  Europe  , où  ceux 
de  la  première  qualité  vont  les  premiers  à l'audience.  L'4g*  des  f amfures , 
qui  y alla  le  premier  » & qui  eftoit  aflïs  tout  contre  la  porte  ; au  lfcu 
d’v  entrer -,  fit  le  tour  de  toute  la  Cour,  paflant  pardevant  tous  les  Ja- 
aiJaircs  » qui  le  faiiierent  d'une  profonde  inclination  , demeurant  les 
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bras  Croifés  , & les  yeux  baillés , jufqu’à  ce  qu'il  fuft  entré.  Après  cela 
les  deux  Caddeskers  entrèrent  enfemblc  , celui  de  Romche  prenant  la  place 
d’honneur  ; l’un  & l'autre  portant  fur  le  vifage  les  marques  du  refpcét 
& de  la  crainte  , que  l'abord  du  Grand  Seigneur  imprime  en  ces  cfclaves. 
Apres  eux  tous  les  Vizirs  entrèrent  enfemblc  & à la  file,  U Premier  por- 
tant la  parole.  Leur  audience  fut  fort  courte,  & dés  qu’elle  fut  achevée» 
on  vint  prendre  les  deux  Ambafladeurs  » & quelques-uns  de  leur  fuite  » 
dans  l’ordre  fuivant.  L’ancien  Bayle  entrale  premier  > & après  lui  le  nou- 
veau : le  Secrétaire  de  l’ancien  : le  Secrétaire  du  nouveau:  les  deux  fils 
de  celui  ci , & après  eux  quelques  Gentilshommes , qui  avec  les  Drago - 
m*»s  faifoient  le  nombre  de  vingt-fept.  Lorfqu’on  entre  par  cette  troi- 
fiéme  porte  , qui  cft  vis-à-vis  de  la  deuxième  , & qui  a une  galerie  des 
deux  coftés  j on  trouve  dans  un  petit  pafTage  , entre  deux  portes  , qui 
font  doubles  par  tout,  quelques  Eunuques  blancs  , & quelques  autres 
Officiers , qui  en  ont  la  garde , & qui  firent  pafler  les  Ambafladeurs  dans 
une  grande  Cour  , où  on  ne  voyoït  autre  chofe , linon  le  baftiment  qui 
fait  la  Sale,  où  le  Sultan  donne  audience.  C’cft  un  appartement  détaché 
du  relie  du  corps  du  palais  , & on  y entre  par  une  cfpece  de  corridor , 
qui  eft  pavé  de  marbre  noir.  La  porte  de  ce  oaftiment  eft  fi  étroite  , que 
deux  hommes  ont  de  la  peine  à y pafler  de  front  , & elle  a de  chaque 
collé  une  petite  fontaine  , dont  l’eau  fort  de  la  muraille,  qui  eft  toute 
reveftuëde  marbre  noir,  ayant  çà  & là  quelques  caraélcres  Turcs  & Ara- 
bes. On  monte  deux  pas  devant  la  porte  , qui  eft  placée  en  forte,  qu’à 
ia  coniidcrcr  par  dehors  , il  fcmble  qu’elle  foit  au  milieu  du  baftiment  : 
& neantmoins  en  y entrant  on  trouve  qu’elle  eft  dans  un  des  coins  de  la 
Sale  ; ayant  une  muraille  à la  droite , tout  joignant  la  porte.  De  l’autre 
codé  de  la  Sale,  à l’extrémité  la  plus  éloignée  de  la  porte,  il  y avoit  un 
glacis , couvert  d'un  tapis  de  Perfe  à fond  d'or  , & tout  le  relie  du  plan- 
cher l’cftoit  de  très  beaux  tapis  de  Turquie.  Elle  n’avoit  pour  tout  or- 
nement aux  murailles , que  de  petits  carreaux  peints  & dorés , avec  des 
fleurons  à l’Arabcfque.  Le  Sultan  eft  oit  aflis  fur  l’eftrade  ou  glacis  , ayant 
le  vifage  tourné  vers  les  Vizirs , qui  eftoient  debout , rangés  contre  la 
muraille  vis-a-vis  de  lui,  avec  une  mine  & contenance  d’cfclaves  : telle- 
ment que  les  Ambafladeurs  & ceux  de  leur  fuite  , ne  pouvoient  voir  le 
Grand  Seigneur  qu’en  profil.  Les  Ambafladeurs  s’arrefterent  à l’entrée» 
jufqucs  à ce  que  ceux  qui  les  dévoient  fuivre , les  eufl’ent  joints  , & que 
deux  Cafigtbachïs , ou  Maiftres  portiers  , pour  les  faire  approcher  de  1 cf- 
trade  , les  euflent  pris  par  la  main  : mais  aulfi  doucement  que  le  Méde- 
cin fait  au  malade , en  lui  taftant  le  poulx.  Les  deux  Ambafladeurs  ayant 
efté  amenés  en  cet  eftat  auprès  du  Sultan , mais  en  quelque  diftance  ; lui 
firent  la  rcvcrcnce  , en  mettant  un  genou  en  terre,  & en  avançant  un 
peu  la  telle  , pour  baifer  le  bord  de  fa  vefte , qu’un  des  Capigibachs  leur 
prefentoit  à la  bouche.  Après  qu’eux  , & enfuite  leurs  Secrétaires  & leurs 
Gentilshommes  curent  lait  la  revcrence  au  Grand  Seigneur , on  ramena 
ceux-cy  , les  faifant  fortir  à reculons  jufques  à la  porte  : & on  les  fit  for- 
tir  dans  la  Cour  , en  attendant  que  les  Ambafladeurs  fiflenc  leur  com- 
pliment 
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pliaient , qui  fut  fort  court.  Le  glacis  fur  lequel  le  Grand  Seigneur  ef- 
toit  afiis , n 'eftoit  pas  de  la  hauteur  de  nos  bancs  ordinaires  : ôc  bien  que 
le  Sultan  cuft  encore  un  efcabeau  avec  un  carreau  fous  fcs  pieds  » il  fem- 
bloit  qu'il  ne  lailïoit  pas  de  n’eftrc  pas  fort  à fon  aife;  parce  que  c’cft 
la  couuumc  des  Turcs  d'cftre  accroupis  pluftoft  qu’alîis.  11  avoir  auprès 
de  lui  , fur  un  tabouret  > un  fort  belle  cfcritoire,  couverte  de  diamants. 
Son  juftc-au-corps  eftoit  de  toile  d'argent , 6c  fa  vefte  de  fatin'blanc  » 
doublée  de  martres  Zibelines,  il  ne  du  mot  aux  deux  Bajlei  ; mais  le  Premier 
Vizir  répondit  à leur  compliment  : en  difant  à l'ancien  > que  le  Grand 
Seigneur  lui  fouhaitoit  un  bon  voyage»  & au  nouveau  » qu’il  eftoit  le 
bien  venu.  Au  fortir  de  la  Sale  ils  quittèrent  les  veftes  * que  le  Grand 
Seigneur  leur  avoir  données  » montèrent  à cheval  » 6c  retournèrent  chez 
eux  dans  le  meunc  ordre  qu’ils  eftoient  venus. 

En  l'an  1601.  du  temps  du  Roy  Henry  IV.  deux  Miniftres  Turcs  vin- 
rent  en  France  , Barthélémy  de  Coeur  , Provençal  Renegat , 6c  Médecin  du 
Giand  Seigneur  > qui  fut  fuivi  d’un  Chiaoux  en  l’an  1607.  Mais  il  ne  fc 
pafla  rien  d’extraordinaire  en  leurs  audiences  comme  à celle  de  Soliman 
uUnjhferaga , qui  fut  bien  finguliére.  II  arriva  en  Provence  en  l'an  1669. 
& après  qu’il  eut  fait  fa  quarantaine  » à cautc  de  la  pefte  qui  eftoit  à Con- 
fiant inople  , on  le  fit  venir  à Paris  » où  il  fut  logé  à l’Hoftcl  des  Extraor- 
dinaires. Lionne  le  vilita  6c  lui  dit  , que  fcs  lettres  ne  lui  donnant  autre 
qualité  que  celle  d’Elchi , qui  eft  commune  aux  Miniftres  du  premier  6c 
du  fécond  ordre  » on  faifoit  difficulté  de  le  confidercr  comme  Ambafla- 
deur.  M nflaferagn  repartit,  qu'il  en  avoir  encore  d’autres  : mais  qu’on  lui 
avoir  enjoint  » à peine  de  la  vie  » de  les  donner  à l’Empereur  des  Fran- 
çois en  main  propre.  On  refolut  de  le  traiter  à la  Turque,  Ôc  en  atten- 
dant qu’on  préparait  les  chofcs  ncceflaires  pour  cela  on  l’envoya  loger 
à une  de  ces  Maifons  de  plaifance , dont  il  y a une  fi  grande  quantité  au 
village  d’IlTy  » à deux  lieues  de  Paris.  Le  iz.  de  Kovembreon  luienvoya. 
trois  carolTes  à fi x chevaux  » qui  l’amenèrent  à Paris  au  logis  de  Lionne. 
En  defeendant  de  carofTe  il  ne  trouva  perfonne  dans  la  Cour  pour  le  re- 
cevoir : mais  citant  monté  dans  une  Sale  haute»  ily  rencontra  lepremier 
Commis  de  Lionne , qui  fit  trois  ou  quatre  pas  au-devant  de  lui  : le  fit  af- 
feoir  fur  un  tabouret  : prit  place  auprès  de  lui,  5c  fit  apporter  à boire. 
Cependant  le  truchement  àcMufiafa  , ayant  efté  fçavoir  de  Lionne  quand 
Ion  Maiftre  le  pourroit  voir , rapporta  , que  ce  Miniftrc  avoit  une  af- 
faire à expédier  , 6c  que  dés  qu’elle  feroit  faite , il  en  feroit  avertir  le 
Turc  : comme  il  fit  bien-toft  après.  On  le  fit  paflfer  par  une  petite  galc- 
xie  , qui  eftoit  toute  remplie  de  perfonnes  de  qualité  , 6c  on  le  fit  entrer 
dans  une  petite  Sale , ou  Lionne  s'entretenant  avec  quelqu'un  de  la  com- 
pagnie» fc  contenta  de  falüer  le  Turc  du  chapeau , fort  maigrement  : 6c 
a ;rés  avoir  achevé  fon  entretien,  il  alla  prendre  place  fur  un  lift  de  repos 
de  brocard  d’or  , pofé  fur  un  tapis  de  Perfc  de  foyc  » à fond  d’or  6c  d'ar- 
gent , le  dos  appuyé  contre  deux  carreaux  de  brocard  d'or  » 6c  fit  affeorr 
Mnjlafa  Feraga  fur  un  tabouret  pliant  de  damas  rouge  cramoili , à fran- 
ges d or  ôc  d’argent , que  l’on  avoit  pofé  devant  le  tapis  de  pied.  Lionne 
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lui  dit  » qu’il  fçavoit  qu'on  lui  avoit  fait  accroire , qu’il  eftoit  en  Fran- 
cc  ce  qu’on  appelle  en  T urquie  Vtx.tr  A*>tm  ou  premier  Vizir.  Mais  qu’il 
devoir  le  détromper.  Que  l’Empereur  de  France  ne  communiquoit  fon 
autorité  à perfonne  : & pour  lui  , qu’il  n'eftoit  qu  un  des  quatre  petits 
Secrétaires  , qui  fervoient  à faire  exécuter  les  Commandements  du  Sou- 
verain. Au  relie,  qu'il  ne  fçavoit  pas  fi  le  Roy  lui  voudroit  donner  au- 
dience ; veu  qu’il  ne  lui  apportoit  point  de  prefents  , que  l’Empereur 
fon  maiftre,  fe  faifoit  donner  comme  un  tribut.  11  eut  pourtant  audien- 
ce, & il  y fut  concuit  par  l’Introdu&eur  , & par  un  des  Efcuyers  de  la 
grande  Efcuric.  Les  Gardes  à pied  & à cheval  eftoïent  fous  les  armes, 
non  pour  lui  faire  honneur  , puifqu’il  n’eftoit  pas  accompagné  d’un 
Prince,  ni  d’un  Marefchal  de  France  ; mais  pour  lui  faire  voir  la  gran- 
deur de  la  France.  Le  Roy  eftoit  alfis  dans  un  thrône  au  bout  de  la  gran- 
de galerie  du  Chafteau  neuf  de  Saint  Germain  , & avoit  un  habit  tout 
couvert  de  pierreries»  delà  valeur  de  plus  de  cinq  millions.  Muftafa  com- 
mença à faire  fes  révérences  en  entrant  dans  la  galerie  , & ne  celfa  point 
d’en  faire,  jufqu'à  ce  qu’il  euft  prefenté  fes  Itttrtt  de  creance:  fans  que  le  Roy 
touchai!  feulement  à fon  chapeau.  Le  Roy  , qui  fçait  bien  faire  voir  ce 
qu’il  eft  en  effet , le  fit  parfaitement  bien  en  cette  audience.  Mais  Lionne, 
qui  n'eftoit  qu  un  des  quatre  petits  Secrétaires,  à ce  qu’il  difoit,  nede- 
voit  pas  faire  le  Vtz.tr  Az.em.  Le  Premier  Miniftrc  de  la  Porte , qui  a une 
autorité  » fans  comparaifon  plus  abfoluë  que  celui  de  France,  a raifon 
de  traiter  les  Ambafladeurs  des  Princes  eftrangers  avec  hauteur  , puis- 
que les  Cardinaux  le  font  bien  : mais  Lionne  , qui  n'eftoit  ni  Cardinal  ni 
premier  Miniftre,  joiioit  un  allés  mefehant  perfonnage  en  cette  comé- 
die. Il  y a apparence  qu  elle  eftoit  de  fa  façon  , & qu’elle  tenoit  de  la 
, Turque. 

Il  y a quelque  chofe  de  plus  fort  dans  l’exemple  fuivanr.  Aulfi  l’un 
n'eftoit  que  façon  , & l’autre  eftoit  véritable  Turquie.  Il  eft  vrai  que 
les  Turcs  traitent  les  Miniftres  Publics  d’une  maniéré  fi  offenfante,  qu’on 
ne  parle  pas  bien  proprement,  quand  on  dit  , qu’ils  font  civilité  aux 
Ambafladeurs.  AumoisdeMay  1677.  l’AmbalTadeur  de  France s’eftant 
rendu  chez  le  Premier  Vit.ir , fuivant  l’aflîgnation  qu’on  lui  avoit  donnée  ; 
on  le  fit  palTcr  dans  la  Chambre  du  Secrétaire , ou  on  le  fit  attendre  trois 
heures»  devant  qu’on  le  fil!  entrer  dans  la  Sale,  où  il  devoir  avoir  au- 
dience ; où  on  1 amufa  encore  une  bonne  heure.  On  y avoit  pofé  fur 
une  eftradc  élevée  d'un  pied  & demi , une  chaife  de  velours , en  brode- 
rie d’or  & d’argent  , pour  le  Premier  Vtz.ir  : & au  pied  de  l'efirade  un  tabou- 
ret de  velours  pour  l’ Ambajfadeur.  Dans  le  chagrin , que  l’AmbalTadeur  avoir 
de  fc  voir  traiter  avec  tant  de  hauteur  & d’inégalité  » il  commanda  à fon 
truchement  de  mettre  le  tabouret  fur  l’eftrade  » à codé  de  la  chaife  du 
Vtz.tr.  Un  des  Chinons e lui  dit , que  ce  n’eftoit  pas  fa  place»  & que  l’eftra- 
de eftoit  refervée  pour  le  Vtz.tr ce  qui  mit  l’Ambafladcur  tellement  en 
colcre,  qu’il  prit  lui*mefme  le  tabouret,  le  mit  fur  l’eftrade  > & s’alfit 
deffus.  Le  Premier  Viz.ir , en  ayant  efté  averti , lui  fit  dire , que  fes  préten- 
dons eftoient  mal  fondées,  & que  les  Ambafladeurs  nç  fe  mcttoient  ja- 
l.  Partit.  mai# 
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mais  far  l’eftrade  : & fur  ce  que  l’Amballkdeur  s’opiniaftra , il  comman- 
da qu’on  le  fift  forcir  de  là , de  gré  ou  de  force.  Le  Chaoux  Bach  cftant 
rentré  dans  la  Sale  avec  cet  ordre  , dit  à l' Ambafl'adcur  , avec  une  mine 
fierc  & dédaigneufe  , qu’il  euft  à s’otter  de  la  ; <5c  parce  que  1 Ambafla- 
deurne  s’emprefla  pas  trop,  il  commanda  à quelques-uns  de  fes  gens  de 
tirer  le  tabouret  de  deü'ous  lui.  Ce  qui  fut  exécuté  li  brufqucment,  que 
tout  ce  que  l’Ambaffadcur  put  faire.ee  fut  de  fe  lever  devant  qu’on  le 
fift  tomber.  Il  fe  retira»  en  dilant , que  puifqu’on  le  traitoit  avec  tant 
d’incivilité  » il  n’avoic  que  faire  de  l’audience  du  Kmr  .•  qui  s’en  foucia  fi 
peu  » qu’tl  fit  dire  à i’Ambaffadeur  que  puilqu  il  ne  vouloit  point  d’au- 
dience de  lui  » il  l’allafb  prendre  du  diable. 

Comme  ces  gens  là  font  cfclaves , & capables  des  plus  baffes  foumif- 
fions  , ils  croycnt  que  tous  les  autres  peuples  le  font  auffi  , & qu'ils  les 
peuvent  traiter  avec  la  mcfme  fuperiorité.  En  l’an  16  4.6.  l’Ambaffadeur  du 
Cham  de  Tartane , en  prenant  audience  du  Roy  de  Pologne , y parut  avec 
fa  verte  de  taffetas  » qu’il  avoit  miffc  fur  fa  cafaque  de  peaux  de  mouton» 
dont  la  laine  cftoit  par  dehors.  Le  Roy  eftoit  aflis  fous  un  dais  , dans 
unechaifc.  qui  reprefentoit  une  cfpecc  de  thrône»  tout  de  brocard  d’or. 
L’Ambaffadeur  * en  entrant  dans  la  Sale  > fi  mit  4 genoux  fur  le  feuil  de  la 
perte  , avec  tous  ceux  de  fa  fuite  , & eu  fit  autant  en  arrivant  aux  pieds  du  Roy  : fai- 
fant  une  inclination  de  la  tejle  jufques  a*  plancher  , devant  que  de  bat  fer  le  bord  du 

manteau  Royal  : parce  que  ce  n’eft  qu'ajix  Chreftiens  qu’on  permet  de  lui 
baifer  la  main.  Après  que  l'Ambaffadcur  eut  prefente  fes  lettres  de  creance , 
lui  & fes  gens  fe  retirèrent  ainli  à genoux  , jufqucs  à un  des  coins  de  la 
chambre,  où  il  fit  fa  harangue.  Ces  baffclles  volontaires  , qui  fe  font 
du  confentement  du  Prince  qui  envoyé  l’Ambaffadcur , font  pardonna- 
bles à des  peuples  , qui  font  une  troiliéme  cipccc  entre  les  hommes  & 
les  animaux. 

Les  trop  grandes  civilités  dégencrent  en  des  foumiffions , qui  font  in- 
dignes du  Miniftre  Public  & du~Prince  qui  l’employe.  Cet  Ambafl'adcur 
Portugais  du  Viceroy  de  Goa  , dont  il  cft  parlé  ci-deffus  : qui  en  pre- 
fentant  fa  lettre  de  creance  à un  Roitelet  Indien,  mit  le  genou  à terre  , Sc 
qui  ne  fe  couvrit  point  pendant  l’audience  , commit  une  incongruité 
inexcufable.  Dont  Garcia  de  Silva  Figueroa  , Ambaffadeur  du  Roy  d’Efpagne 
en  Perfc  » l’enrendoit  bien  mieux.  Le  jour  qu’il  fit  fon  entrée  à Ifpahan  » 
les  deux  Gouverneurs  de  la  Ville,  qui  l’accompagnoient  en  cette  cere- 
monie , le  firent  paffer  par  le  CMaidan  , & le  voulurent  obliger  à defeen- 
dre  de  cheval  » pour  aller  baifer  le  pas  de  la  porte  du  palais  du  Sihach. 
Ils  difoient  quec’cftoit  la  couftumc»  de  laquelle  perfonncnc  fe  pouvoir 
difpcnfer  » & que  les  fils  du  Roy  mcfmes  eftoient  obligés  de  rendre  ce 
xcfpcéf  au  Palais  de  leur  pere  : mais  Figueroa  leur  répondit»  qu’il  ne  les 
empefeheroit  point  de  faire  leurs  ceremonies»  mais  pour  lui  qu’il  n'a- 
voir garde  défaire  au  Schach  un  honneur,  qu’il  ne  feroit  pas  à fon  pro- 

J»re  Maiftrc.  Tellement  que  bien  que  les  deux  Gouverneurs  » & ceux  de 
eur  fuite  .miffent  pied  à terre  , l’Ambaffadcur  défendit  à fes  gensdedef- 
ccndrc  de  cheval  : & cftant  proche  du  Palais  il  le  contenta  de  tourner 
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la  telle  de  fon  cheval  vers  la  porte , & de  la  falüer  d’un  coup  de  cha- 
peau. La  rcvcrcnce  que  les  Ambafladeurs  font  au  Grand  Seigneur  , & 1» 
profonde  inclination  qu’on  leur  fait  faire  font  forcées  , <Sc  tirent  leur 
origine  de  l’adoration  , que  les  Rois  Orientaux  exigent  de  ceux  qui  les 
approchent  : dont  on  voit  un  exemple  dans  l’Hiftoire  des  Sages,  qui 
vinrent  adorer  Noftre  Seigneur  quelque  temps  apres  fa  naiffance.  Leur 
adoration  n’avoit  pas  pour  objet  la  Divinité  de  Jefus  Chrift,-,  mais  une 
Majefté  humaine  , bien  qu’extraordinaire.  Ces  Sages  n'eftoient  pas  plu» 
illuminés  que  Saint  Jean  , qui  ne  le  fut  que  par  Cette  voix  du  Ciel  : c'eft  icy 
mon  fil)  bien  aime  , en  qui  j’aj  pris  mon  bon  plaifir.  La  chicane  , dont  l’Eglife  ÔC 
Je  Palais  font  également  mfcélés,  diftingucroit  entre  l’adoration  de  Latrie 
& de  Dulie. 

L’Afrique  produit  une  autre  forte  de  belles.  En  l’an  1670.  arriva  à 
Paris  un  Ambajfadeur  du  Roy  d'Ardes  en  Gnin/e.  11  s’appcloit  Matthieu  Lofes  , 
&-  eftoit  âgé  de  foixantc-douze  ans  ; mais  en  cet  âge  il  ne  Iqiffoit  pas  de 
de  fe  faire"  accompagner  de  trois  femmes  , dont  il  avoit  autant  de  fils  : 
& il  eftoit  d’ailleurs  ailes  bien  fuivi.  Lorlqu’il  fit  fon  entrée  à Paris  il 
eftoit  dans  un  caroffe  i lix  chevaux  : fes  femmes  cftoient  dans  un  autre) 
& ces  deux  caroffes  eftoient  fuivis  de  ceux  du  Roy , de  la  Reine  & des 
Princes.  Il  faifoit  marcher  à la  telle  de  fon  caroffe  douze  Negres  , dont 
le  Capitaine  fonnoit  du  cor , au  lieu  de  trompette.  11  fit  habiller  fes  fem- 
mes & fes  fils  à la  Françoife  , & les  faifoit  manger  en  public.  Il  eftoit 
logé  à l'Hoftel  de  Luynes , & traité  aux  dépens  du  Roy.  La  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  qui  ne  fe  promettoit  pas  des  avantages  médio- 
cres de  cette  Ambaffade , leur  fit  faire  des  vellcs  de  brocard  d’or  pour 
l'audience.  L’Ambaffadcur  en  s'approchant  du  Roy  , le  falüa  à la  mode  de 
fon  païs  , en  fe  couchant  le  ventre  à terre.  Il  offrit  au  Roy  l’aCCés  & l’entrée 
de  tous  les  Ports  & Havres  du  Royaume  d’Ardes } de  lorte  que  les  Fran- 
çois fe  flattoient  fort  de  l'cfperancc  du  riche  commerce  de  cette  colle, 
& croyoicnt  poffeder  déjà  tout  l’or  & toute  l’Ivoire  du  pais  : mais  on 
n’en  a'point  oui  parler  depuis.  Les  Singes  de  ces  pais-là  paffent  en  ma- 
lice Sc  en  infidélité  ceux  aes  Indes  , & de  tous  les  autres  quartiers  du 
monde. 

Je  pourrois  enfler  cette SeZhon de  plufieurs  autres  exemples,  & mefme 
des  particularités  des  audiences  , que  le  Roy  d’Angleterre  & de  Bohê- 
me, & quelques  autres  Princes  ont  vou'u  prendre  à la  Haye  & ailleurs') 
mais  outre  que  les  Ambafladeurs  n’en  peuvent  point  tirer  de  confequencc» 
i'ellime  ne  devoir  pas  parler  icy  des  chofes , qui  ne  font  pas  proprement  de 
wonfujet. 
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SiCTION  XX.  • 

Des  Honneurs  & des  Civilités  , que  les  Amsajfadeurs  font  obligés  de  faire  , & que 
l'on  fais  aux  Ambajfadeurs. 

MEfiieurs  d’ArpajouxSc  de  Brcgi . Ambafladcurs  de  France  , eftant 
en  Pologne  pendant  l’inter régné , <5c  après  le  décès  du  Roy  Ula- 
diflas.  donnoient  le  titre  de  Majefté  au  Prince  Cafimir  , mef- 
mc  devant  fon  éleétionv  La  Reine  Chriftinc  » qui  conlidcroit  qu’on  ne 
lui  pouvoit  donner  ce  titre,  linon  à caufc  de  fa  prétention  fur  la  Cou- 
ronne de  Suede , en  fut  fort  indignée , St  en  fit  des  reproches  affés  forts 
à Chanut , Ambafladeur  de  France  à Stocolm.  CeMiniftrc,qui  eftoit  fort 
bien  avec  elle  » voyant  que  fesmauvaifes  exeufesne  faifoient  que  l’aigrir 
davantage  ,’dit  enfin  , que  la  Cour  de  h rance  les  avoir  defavoüés  Cela 
fatisfit  la  Reine  en  quelque  façon  î mais  pour  achever  de  fe  guérir  de 
fes  inquiétudes,  elle  demanda  à Chanut . fi  le  Roy  6c  la  Reine  Mcre  , en 
eferivant  au  Prince  Cafitmr  , lui  donnoient  le  titre  de  Majefté  : & fur  ce 
que  Chanut  du , à tout  hazard  , que  non , quoi  qu'il  n’en  feeuft  rien  ; el- 
le repartit , qu’elle  n’avoit  donc  pas  fujet  de  fe  plaindre  * parce  que  les  ci- 
vilités des  Ambajfadeurs  ne  font  point  de  confequence.  Au  traité  delà  treve  , qUC 
M.  d Avaux  avoit  fait  conclure  entre  la  Pologne  & la  Suede , le  Roy  de 
Pologne  n’avoit  pas  pris  la  qualité  de  Roy  héréditaire  de  Suede  . & avoit 
donné  celle  de  Reine  de  Suede  à Chnfhne  • St  neantmoms  lorfquc  les  Mi- 
niftres  des  deux  Couronnes  s’aflemblerent  à Lubec  en  l’an  165t.  les  Am* 
baftadeurs  de  Pologne  vouloicnt  donner  la  qualité  de  Roy  héréditaire 
de  Suede  à Cafimir , & refuferent  celle  de  Reine  de  Suede  à C hnftine.  Ce  qui 
fut  la  caufe  la  plus  apparente  de  la  féparation  de  1 Aflembléc  : quoi  que 
d'ailleurs  il  y euft , de  part  & d’autre , fort  peu  de  difpolition  à raccom- 
modement. La  Reine  avoit  raifon  de  dire  » que  les  civilités  des  Ambajfadeurs 
ne  font  point  de  cenfequence , lorfquc  ce  ne  font  que  de  (impies  compliments  : 
mais  il  faut  avouer  qu’elles  font  confcquence  lorfqu’ellcs  font  cftudiées 
& affeétées  : comme  il  cft  certain  , de  l’autre  collé  , que  le  refus  que 
l’ Ambafladeur  fait  de  rendre  les  civilités  à ceux  à qui  il  en  doit  , peut 
avoir  des  confequences  très  - fafeheufes.  Il  en  doit  au  Prince  auquel  il 
eft  envoyé , à fon  Eftat  St  à fes  Miniftres  î & il  n'y  peut  manquer , fans 
manquer  à fon  devoir.  En  arrivant  fur  la  frontière , il  doit  fe  faire  con- 
noiftre  aux  Gouverneurs  , & rendre  aux  places  <5c  aux  armes  du  Souve-i 
rain  le  refpeél , que  l’on  ne  peut  lui  refufer  fans  l’offenfer. 

Le  Comte  d'Aver fperg  eftant  en  l’an  1640.  arrivé  à la  Haye  de  la  part  de 
l’Empereur,  au  lieu  de  communiquer  fes  Lettres  de  creance  au  Prefidcnr  de 
l’Affembléc  des  Eftacs  Generaux,  il  les  fit  rendre  à un  Huifticr  que  les 
porta  dans  l’Affcmblée.  L'infcription  des  lettres  avoit  des  titres  fort  ma- 
gnifiques de  llluftribus  * Generofis  , Nobihbus  & honorabilibus  Nofiris , 0-  S.  Romani 
fmpcrtt  fidehbus  dildhs , N.  N . Ordimbus  Vmtarum  Provsnciarum.  Cependant  il  ne 
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ft  pouvoit  rien  voir  de  plus  offenfant , que  de  traiter  d'aim/s  Sc  de  fejux 
un  Eftat  Souverain  & indépendant.  Les  Eftats,  au  lieu  d’ouvrir  la  lettre» 
la  renvoyèrent  au  Comte  , Sc  lui  firent  dire  par  trois  Députés  , qu'ils 
avoient  toujours  eftédifptj^fés  à vivreen  bonne  intelligence  avec  l’Empire 
& avec  l’Empereur»  & qu'ils  rccevroicnt  toujours  avec  rcfpcét  les  Ambaf- 
fadeurs  defaMajefté  Impériale;  mais  que  de  l’autre cofté  ilscftoicnt  obli- 
gés dcmaintenir,avecjaloufic,  les droitsdc leur  Souveraineté.  Que  l’inf- 
cription  de  la  lettre  leur  faifant  juger  , que  l’Eftat  ne  feroit  pas  mieux 
traité  dans  le  texte,  le  Comte  feroit  bien  » à leur  avis» d’aller  lnimefme 
trouver  l’Empereur  » pour  informer  fon  Confcil  comment  il  leur  faut 
eferire»  & pour  faire  reformer  fes  lettres:  ou  bien  qu'il  pouvoit  fe  retirer 
chez  l’Elcéteur  de  Cologne,  ou  dans  quelque  autre  lieu  voilin  , jufques 
à ce  qu’il  en  euft  reçu  d’autres.  La  Cour  de  Vienne  lui  en  envoya  d'au- 
tres , mais  on  y trouva  encore  quelque chofe  à redire;  de  forte  que  le 
Comte  » qui  cftoir  cependant  demeuré  à la  Haye  , voyant  qu'on  le  vou- 
loit  chicaner  . & qu’il  n’y  avoit  rien  à cfperer  de  fa  négociation  , fe  re- 
tira, après  unfejour  inutile  de  fept  ou  de  huit  mois.  M.  Fru/aet,  qui  vint 
relider  à la  Haye  de  la  part  de  l’Empereur  en  l’an  1658.  apporta  des  let- 
tres avec  l’infcription , Chanjfimiamia.  Mais  outre  qu'ci  le  ne  portoit  point 
les  termes  de  fuperiorité  . qui  fe  trouvent  dans  les  termes  de  Niftrn  & 
S.  R.  Imptrii  fUshbtis dtlcths , l’Empereur  en  ufoit  comme  fait  le  Roy  de  Fran- 
ce. L'ignorance  de  ceux  qui  ont  la  dircét  ion  des  c hancclcrics  eft  caufc 
des  fautes , que  les  Princes  font  en  ces  rencontres  : comme  l’ignorance  du 
Droit  public  en  fait  tomber  d’autres  dans  une  faute  fi  criminelle,  que  de 
violer  la  feureté  publique  en  la  perfonne  d’un  Mimftre  public. 

En  l’an  1639.  Le  Palatin  de  Smolen  ko  , en  paffant  parla  Ha\c,  pour  aller 
en  France  folliciter  la  liberté  du  Prince Cafimir , fit  demander  audience  aux 
Eftats  ; mais  on  fçavoit  quefa  Lettre  de  Creancetic  leur  donnoit  point  le  ti- 
tre de  Celfi& Prtfotentei  jceft  pourquoi  ils  ne  le  voulurent  point  admettre 
à l’audience.  Ils  fe  fouvenoient  de  quelle  façon  le  Prince  7 anus  Radz.ivd  les 
avoit  traités  en  l’an  1633.  Ce  Prince  cftudioit  à Leidc,  où  on  n'enfeigne 

Eas  le  Droit  public  , lorfquc  le  Roy  Uladifhs  lui  donna  la  qualité  d'Ara- 
affadeur»  pour  faire  part  de  fon  Elc&ionaux  Eftatsdcs  Provinces  Unies. 
L’infcription  de  fa  Lettre  de  Creance  eftoir  remplie  de  titres  d ’HlMfirtffi  a , //- 
lu/lnbm , Afagmficis , Généra  fis  > Nobdibus  Sec.  dont  on  eft  fort  prodigue  en  Po- 
logne : mais  il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  marquait  laSouvcrainctéde  l’Eftat. 
L’ Ambaffadcur , en  faifant  fa  harangue , commença  par  Illn(bes , M*gmficit 
parlant  au  Prince  d’Orange  & aux  Eftats,  comme  s’il  euft  parlé  au  Ma- 
giftrat  d’une  ville:  en  traitant  M.  te  Prince  d’Orange mcfmc , moins  honno- 
rablement  qu’il  n’auroit  fait  un  Palatin  de  Pologne.  En  voulant  trop  fai- 
re l’Ambafladeur  , il  fit  voir  qu’il  ne  le  fçavoit  point  faire  du  tout  ; ayant 
l’incivilité  de  laifler  dans  le  vcftibule,  les  Députés  que  les  Eftats  lui  en- 
voyèrent, au  lieu  de  les  accompagner  au  carofle  , il  fut  obligé  de  le  ré- 
parer, & de  reconnoiftre  fon  erreur. 

Je  ne  veux,  ni  ne  puis  entrer  dans  la  difeuflion  du  Droit  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne , qui  fait  refpeétcr  fon  pavillon  dans  les  Mers  Britanni- 
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Sucs*  jufques  fur  les  coftcsde  France:ni  difputcr  fi Manfel , Vicc-admfraï 
Angleterre,  pouvoir  empefeher  le  Vice- Admirai  de  France, d’arborer 
le  pavillon  du  Roy  , fon  maiftre,  à la  vue  de  Calais.  Il  le  fit  par  ordre 
de  M.  de  Sully . qui  a Hoir  pafl'er  en  Anglcterrcnfn  qualité  d’Ambafladeurî 
mais  Munfcï  le  contraignit  de  l’oftcr , & de  reconnoiftre  la  Souveraineté 
de  la  Mer  au  pavillon  d’Angleterre.  Onfçaitcequi  cft  dû  à un  vaiflèau 
Admirai,  ou  qui  en  porte  les  marques: mais  on  fouftient  en  France  , que 
l’A  imitai  du  Roy  peut  porter  les  marques  de  la  Souveraineté  de  ion 
maiftre  par  tout  : & quecomme  aujourd’hui,  que  les  forces  maritimesdu 
Roy  ne  font  pas  peu  conlidcrables  , l’Admiral  de  France  ne  feroit  point 
de  difficulté  de  falücr  le  pavillon  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fur  les 
coite.  d’Angleterre;  aufli  prctcndroit-il  le  réciproque  fur  celles  de  Fran- 
ce, & égalité  d’honneur  en  pleine  mer  : principalement  lorfquc  les  forces 
feroient  égales.  L Ambafl'adeur  Suédois  , qui  refufade  faliier  le  pavil- 
lon d’Angleterre  fur  la  rivière  de  Londres,  ne  l’entcndoit  pasbien:puis 
que  par  là  il  n’acqucroit  point  de  droit  ni  d’avantage  au  Roy  fonmailtrc; 
éi  il  apprenoit  aux  Anglois  , qu’en  arrivant  aux  rades  & dans  les  havres 
de  suède  , ils  n’cftoicnt  pas  obligés  defaluer  le  pavillon  du  Roy  dans  fou 
Royaumemefme.  Le  Comte  d'Ejf-x , Ambailàdeur  extraordinaire  d’Angle- 
terre, en  arrivant  avec  un  vaifl'eau  de  guerre  au  Sond  , au  mois  de  May 
16  7 o.  négligea  ou  méprifa  delaluer  le  Chafteau  de  Cronenbourg.  Le  Ge- 
neral Ma/or  HvH^ , qui  y commandoir , voulant  faire  fouvenir  l’Anglois  de 
fon  devoir,  lui  tir  tirer  trois  coups  de  canon  à balle.  L’Ambafladèur  s'en 
trouva  feandalifé  ; mais  Uol^  lui  fit  dire  , qu’il  cftoit  obligé  de  confcr- 
ver  les  droits  de  la  Souveraineté  du  Roy  , fon  Maiftre  : qui  entendoit 
qu’on  lui  renSift  fur  les  coftes  le  rcfpeét , que  le  Roy  d’Angleterre  fc  fai- 
foit  rendre  fur  celles  de  fon  Royaume.  Le  Comte  n en  eut  point  d’autre 
fatisfa&ion  , non  plus  que  le  Due  de  Sullj  des  plaintes  qu’il  fit  à Londres 
de  Manfel.  Les  Princes  ne  defavoücnt  jamais  ces  aétions  :fur  tout  quand 
ils  n’en  doivent  point  craindre  les  fuites. 

Or  fi  F Ambafl'adeur  , quirefufe  de  reconnoiftre  le  Souverain  , auquel 
on  1 envoyé,  & de  le  falucr  ,en  arrivant  fur  fes  coftes, manque  dcrefpefl:» 
que  doit  ondiredu  Miniftre,  qui  contefteau  Souverain  fes  qualités  & fes 
tît  res  >&  qui  fe  mer  en  devoir  de  les  lui  ravir  ? On  ne  peut  mer  que  ce  ne 
foit  un  outrage , qui  peut  obliger  le  Prince  à pafler  par  deflus  toutes  les 
confiderations»  qu’on  doit  avoir  pour  un  Miniftre  Public.  La  Républi- 
que de  Venife  cftoit  extrêmement  offenfée  de  ce  que  le  Duc  de  Savoyc 
avoir  pris  le  titre  de  Roy  de  Chypre.  Elle  en  a voit  fait  des  plaintespar  tout, 
& neantmoins  le  Comte  de  Bighere , Ambafl'adeur  du  mefme  Duc , ofa  bien 
faire  mettre  au  deflus  de  la  porte  defon  palais,  les  armes  de  fon  Maiftre, 
écor  tlées  de  Chypre.  Le  Sénat  fit  dire  à l’Ambafladeur  , que  s’il  ne  faifoit 
ofter  les  armes,  il  auroit  ledéplaifirdclcs  voir  enlever  & briferen  fa  pre- 
fer.ee  : de  forte  que  l’Ambafladeur  aima  mieux  les  faire  ofter , que  de  s'ex- 
pefer , avec  le  Prince  fon  Maiftre , à un  affront  qu’il  n’auroit  pû  éviter  » 
& qui  cftoit  irréparable. 

On  doit  aufli  du  refpeét  aux  Miniftres,  & à ceux  qui  font  les  plusconfi- 
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idcrablcs  dans  l’Eftat , où  l’Ambafladeur  cil  employé.  Les  Ambafladeurs 
d'Angleterre  ne  voyoient  point  le  Cardinal  de  Richelieu , parce  qu'il  ne  leur 
ccdoit  point  la  main  : & aufli  parce  qu’on  n’avoit  pas  pour  lui  la  conli- 
deration  que  l'on  devoit.  Au  mois  d’Aouft  1 6 j ) . U Pic omte  de  Sutdamor  Am- 
balladcur  d’Angleterre  , eftant  preft  de  faire  Ion  entrée  à Paris,  l'Intro- 
duéteur  demanda  au  Cardinal  , s’il  envoycroit  fon  carofle  au-devant  de 
••lui.  Le  Cardinal  die , que  li  l’Ambafladcur  le  vouloir  voir , il  y envoycroit 
fon  carofle»  & non  autrement.  Ou  le  voulut  fçavoirdc  l’Agent  d’Anglc- 
tcrre.qui  en  eftant  prclïé»  dit  que  Scudamor  en  uferoit  comme  fes  Prcde- 
ccffeurs  avoient  fait  : c’eft-à-dire  qu’il  ne  verroit  point  fon  Eminence  > 
de  forteque  le  Carofle  du  Cardinal  n'y  fut  point.  Je  puis  dire  avec  certitude, 
que  le  mépris  que  l’on  avoit  pour  ce  Miniftre  en  Angleterre,  fur  une  des 
principales  caufcs  du  malheur  du  Roy  , & des  defordres  du  Roiaumc. 

Le  Cardinal  d’Efie , Protcéfcur  de  France,  qui  avoir  obtenu  le  chapeau  à 
la  nomination  de  l’Empereur , avoit  quitté  le  parti  de  la  Mailon  àA-iflri- 
ehe,  pour  prendre  celui  de  France.  L' Admirant  de  Caflille,  Ambafladcur  d’o- 
bedienfede  la  part  du  Roy  d’E  pagne  en  l’an  1646.  en  faifant  convier  les 
Cardinaux  de  lui  faire  honneur  à Ion  entrée,  n’en  fit  point  prier  le  Cardi- 
nal d' Elle  : & déclara  mefmc  , qu’il  ne  le  vifiteroit  point , & ne  feroit  pas 
arrefter  fon  carofle  , lorfqu’il  le  rencontrcroit  par  la  ville.  Cette  incivi- 
lité fut  cauie  non  feulement  de  ce  que  les  Cardinaux  Gnmaldt . de  Valencaj  & 
Thcodoh  , partifans  de  France,  n’envoyerent  point  leurs  familles,  aude- 
vantdelui  ; mais  aufli  d'un  très  fafcheux  demeflé , dont  l'Admirant  fortit 
extrêmement  mal.  Le  Cardinal  d'Efle  dit , qu'il  trou  veroit  bien  le  moyen  de 
fefairc  rendre  le  rcfpcft  qui  lui  e'ftoit  deu  , Çc  qu’il  feroit  bien  arrefter  le 
carofle  de  l'Admirant , quelque  part  qu’il  le  rencontrait . & afin  de  n’y  pas 
manquer , il  fit  venir  quantité  dcfoldatsde  Modéne  & d’ailleurs.  L'Admi- 
rant , deloncofté  ,fit  venir  mille  hommes  de  Naples,  & nccraignoit  point 
dédire  , qu’il  feroit  enlever  le  Cardinal  jufqucsdans  fon  Palais.  Ce  bruit 
obligea  le  Pape  à faire  venir  des  troupes  à Rome:  & tous  les  autres  Car- 
dinaux prenant  part  à l'affront  que  l'on  faifoit  à celui  d’Eftc  . firent  dire  à 
l’Admirant,  qu'ils  ne  recevraient  point  fa  vif  te  : de  forte  que  l’Ambafiadcur  , 
voyant  que  tout  le  College  fc  declaroit  contre  lui , fut  contraint  de  s’ac- 
commoder ; de  faire  civilité  & mcfme  une  efpcce  de  réparation  au  Cardi- 
nal d'Efle.  Les  Ambafladeurs,  qui  fefontdes  affaires  de  cette  nature  doi- 
vent bien  prendre  leurs  mefures , parce  que  l’intereft  & la  dignité  du 
Prince  fouffrent  en  ces  rencontres , & qu’ils fe  rendent  odieux  à la  Cour 
où  ils  négocient. 

L’Empereur  Ferdinand  I.  en  envoyant  fes  Ambadcurs  à Trente  en  l’an 
I761.  leur  défendit  de  cederla  main  à qui  que  Ce  fufl  ,fi non  aux  Légats.  CeS  Ambaf- 
fadeurs  s’eftant  un  jour  rendusau  logis  du  plus  ancien  Légat , à deffein  de 
l’accompagner  à l'Eg'ife,  firent  entendre  qu’ils  ne  cedcroient  point  au 
Cardinal  Madrucci , parce  qu’il  n’avoit  pas  la  qualité  de  Légat , fuivant  le 
Commandement  exprès  porté  par  leur  inftruction.  On  leur  reprefenra, 
que  leur  inftru&ion  ayant  cfté  prife  fur  celle  , que  l’Empereur  Charles  V. 
avoit  aut  refois  donnée  à fes  Ambafladeurs , lorfquc  tous  les  Cardinaux , 
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qui  eftoicnt  à Trente  , eftoicnt  Légats,  ils  n'en  dévoient  point  tirerdd 
confequenecau  préjudice  du  Cardinal  Madmcci.  Qufils  ne  pouvoient  pas 
ignorer  » que  tons  Us  Cardinaux  precedent  Us  Amhajfadenrs , non  feulement  en  lie » 
tiers . mus  pur  tout  : & qu'on  y pouvoit  ajoufter  , que  les  mefmcs  Ambaflfa- 
deursde  Charles  V.  avoient  cédé  au  mefme  lieu , aux  Cardinaux  de  Trente  & 
de  Utn , qui  n'eftoient  point  Légats.  Les  AmbafTadcurs  de  Ferdinand  répon- 
dirent , que  ce  n'eftoit  pas  à eux  à expliquer  l’intention  de  l’Empereur* 
contre  les  paroles  formelles  de  leur  inuruuion  : de  forte  qu'il  fallut , que 
les  Cardinaux  Hofim  & Ssmonetta,  qui  attendoient  les  Ambafladcurs  dans 
une  autre  Sale.  IcsallafTent  trouver,  & demeuraflent  garands  de  l’appro- 
bation, qu’ils  aifeuroient  qnc  l'Empereur donneroit  à l’honneur,  qu’ils 
feroientau  Cardinal  Madmcci.  L’Empereur  les  avoiia  : mais  ce  procédé 
ne  doit  point  fervir  d’exemple , parce  qu’il  n’y  a rien  qui  puifle  garantir  le 
Miniftre,  qui  agit  contre  fon  inftruétion  > s'il  n’cft  d’ailleurs  aiïeurédc 
l'intention  du  Maiftrc. 

Ces  rencontres  font  d'autant  plus  incommodes , qu’elles  immiment 
d'abord  une  trés-mauvaife  opinion  de  la  conduite  de  rAmbafladeur  d'un 
cofté  : comme  de  l'autre  cofté  l'incivilité  qu’on  lui  fait,  le  doit  faire  dou- 
ter de  l’intention  du  Prince , & du  fieccés  de  l’Ambaflade. 

\J Admirai  de  Chaftillon  n’avoit  rien  à négocier  à Bruxelles,  lorfqu’il  y fut 
envoyé  en  l’an  i j s 5-  pour  voir  jurer  l’obiervation  de  la  trêve,  qui  avoir 
efté  faite  à Vaucelles.  De  la  façon  qu’il  fut  rcceu  il  eftoit  bien  facile  de 
juger,  que  le  traité  fail'oit  bien  ccflcr  les  animofités  des  Princes,  mais  qu'il 
ne  les  avoir  pas  efteintes.  L’Admirai,  qui  eftoit  Gouverneur  de  Picardie, 
& neveu  du  Conneftable,  voulut  paroiftreavec  une  belle  fuite  ; mais  le 
Comte  de  Boflu , que  1"  Empereu  r Charles  V.  envoya  au-devant  de  lui , pour 
j’obferver  plultoft  que  pour  lui  faire  honneur  , lui  dit  d'abord  i que  la 
ville  de  Bruxelles  eftoit  tellement  remplie  de  monde  , à caufe  de  l'Affem- 
blée  des  Eftats  de  toutes  les  Provinces  des  Païs-bas  , que  l'Empereur  y 
avoit  convoqués , que  tout  le  train  de  l’Ambafladeur  n y trouveroit  pas 
Je  couvert  ; oc  ainfi  qu'il  feroit  bien  d’en  renvoyer  une  partie  : comme  il 
fut  obligé  de  faire.  Lorfqu'on  le  conduifit  à 1 audience , on  le  fit  pafier 
j>ar  la  grande  Sale  du  palais,  qui  eftoit  tendue  d’une  tapifferie  , où  on 
voyoitreprcfcnté.avec  lecombatde  Pavie , une  des  plus  grandes  difgra- 
ces,  qu i foient  jama is  arrivées  à la  France.  V Admirai  s’en  fentit  fort  offenfé» 
& les  Seigneurs  de  fa  fuite  ne  pûrent  s’empefeher  d’en  témoigner  leur  ref- 
fentiment.  Il  faut  avouer  qu’aprés  Philippe , Roy  d'Efpagnc , qui  avoit  aufli 
ligne  letraité,  peu  de  Princes  feroient  capables  de  recevoir  l'Ambaffadeur 
d'un  grand  Monarque d’unemanicrc  fi  ofténfantc. 

Après  la  conclufiondu  traité  de  Vervins , le  Cardinal  de  Florence,  qui  y 
avoit  aftifté  en  qualité  de  Légat , en  revenant  des  frontières  de  Picardie, 

Îour  s’en  retourner  à Rome,  témoigna  avoir  envie  de  voir  S.  Germain. 

,c  Roy , le  voulant  régaler,  parce  que  c’eftoit  un  Prélat  fort  affeûionné 
à la  France  , commanda  qu’on  y portail  les  plus  beaux  meubles  de  la 
Couronne.  LeGardcmeublcs  ncjpanqua  pas  d’y  faire  porter  un  liél  & 
une  tapijfene , yut  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  , MeiC  du  Roy  Uenrj  IV-  avoit 
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IraMs  de  Jd  main  > comme  le  plus  riche  de  tous  les  ameublements  “•  6c  en 
avoit  fait  tendre  la  chambre  où  le  Légat  devoit  coucher.  Le  bonheur 
voulut  » que  le  Marquis  de  Rofnj , qui  avoit  ordre  de  le  faire  traiter  , vou- 
lant  voir  ii  l’intention  du  Roy  avoit  efté  bien  fuivie , s’appcrccut  d'abord 
de  cet  ameublement , qu’jl  connoifloit  pour  dire  rcmply  d une  infinité  de 
devifcs  contre  le  Pape  & contre  les  gens  d'Eglife.  Il  le  fit  ofter  auflï  toft , & 
prévint  par-li  un  eftrangefcandale.  II  y a quelques  années  , qu'une  des 
plus  grandes  & plus  puiflantes  villes  de  l'Europe,  voulant  bien  regaler  une 
Princefle,  fît  reprefenter  à fon  entrée  toutes  les  particularités  d’une  hor- 
rible tragédie,  où  le  pcrc  de  cette  illuftre  Dame  avoit  fait  le  principal  per- 
fonnage."  Il  faut  avoir  l’cfprit  tourné  d’une  terrible  manière  , pour  pou- 
voir croire  , que  des  objets  fi  funeftes  puiflent  plaire  à une  perfonne  que 
l’on  veut  divertir , 6c  à qui  on  prétend  faire  honneur.  Ces  incongruités 
font  incompatibles  avec  le  fens  commun  : mais  elles  font  fort  ordinaires 
à ceux  qui  ont  plusdcle&urcqucd’eftudc,  &qui  ont  voyagé  comme  Jo- 
nas,dans  le  corps  d’une  belle.  L’Hiftoireremarquecommeunc  très-gran- 
de incivilité , la  rencontre  que  le  Roy  de  Pologne  , Henri  de  Valois , eut  à 
Heidelberg.  L’Elcélcur  , qui  d'ailleurs  eftoit  un  Prince  fort  civil,  6c  qui 
ne  pouvoir  pas  ignorer  que  le  Roy  le  venoit  voir  ; non  feulement  n’en- 
voya perfonne  au-devant  de  lui  5 mais  aufli  ne  lailïa  pas  chez  lui  un  feul 
homme  qui  lui  fit  honneur , en  arrivant  au  Chafteau.  La  nuit  on  lui  don- 
na une  allarmc  fort  chaude,  fouspretexte  du  feu  qui  s'elloit  pris  dans  un 
des  appartements  : 6c  l'Ele&eur  mefme , en  le  conduifant  par  les  galeries- 
& par  les  chambres  , lui  fit  voir  6c  remarquer  les  portraits  de  pluficurs 
Seigneurs,  qui  a voient  cftémaffacrés  à la  St.  Barthélémy  i & entre  autres 
celui  de  l'Admiral  de  Chaftillon.  Heury  avoit  efté  un  des  principaux  au- 
teursdu  meurtre  î c’eft  pourquoi  l’Ele&eur  lui  en  parla  en  des  termes  > 

3ui  fervoienr  d'un  cruel  reproche  à ceux  qui  avoient  contribué  à la  mort 
'un  homme  , qui  eftoit  un  des  plus  dignes  Sujets  que  le  Roy  de  France 
euft.  Mais  l’Eleéteur  fc  feroit  biendifpenfé  de  traiter  de  cette  façon  un 
Prince , à qui  il  devoit  rendre  chez  lui  lcrefpedqui  lui  eftoit  deu:  ou  if 
ne  le  devoit  point  recevoir. 

Comines  a raifon  de  dire , qu’il  n’y  a point  de  ville  , où  on  fafle  plus  de 
civilité  aux  Ambafladeurs  qu’à  Venifei  parce  qu'il  n’y  en  a point , où  on 
les  reçoive  avec  plus  de  magnificence.  J y ajoufte,  qu'il  n'y  a point  d'Ef- 
tat , où  les  Miniftrcs  Publics  joüiflent  d’une  plus  grande  feurete.  Lorfque 
Selim  II.  Empereur  de9  Turs  , envoya  Cubât  cb:.soux  à ta  République  de 
Vcnifc , pour  lui  demander  ride  de  Chypre  i c’eft-à-dire , pour  lui  décla- 
rer la  guerre  , le  Sénat  ne  laifla  pas  de  lui  faire  civilité  : on  le  fit  conduite 
à l'audience  par  des  Sénateurs  , & on  lui  donna  la  place  la  plus  honno- 
rable,ainfique  les  autres  Miniftrcs  de  la  Porte  l'avoient  toujours  eue. 
Un  Prince  ne  peut  faire  trop  de  civilité  à un  Miniftrc  cftrangcr , mais  ii1 
peut  pécher  en  ne  lui  en  faifant  pas  aflës.  Il  ne  lui  importe  pas  moins 
de  le  faire  eonfiderer  dans  fes  Eftats  , qüe  de  faire  refpeâer  fon  Ambaffa- 
deurdansla  Cour  d’autrui.  Il  n’y  a rien , où  les  Princes  qui  feconnoilfent,- 
fioycnrplusfenfibks,  qu’au  traitement  qu’on  fait  à ceux  qui  les  repre- 
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fentcnt.  C’eft  enquoy  les  Princes  ne  doivent  paseftre  ignorants  : ou  s’ils 
le  font . il  faut  qu'ils  ayent  des  Officiers  qui  l'entendent  ; de  peur  de  fc 
voir  réduits  à la  neceffité  de  faire  des  réparations  honteufes  , ou  des  ex- 
eufes  peu  honneftes.  Comme  ce  Roy  de  Pologne  , qui  pour  cxcufer  la 
rufticité,  avec  laquelle  il  avoir  rcceulcs  Ambafladeurs  des  Provinces  U- 
n*s,  s'en  prit  à fon  Chatnbelan  > qui,  à ce  qu’il  difoit , le  de  voit  avertir 
de  ce  qu'il  avoir  à faire. 

J’ay  dit  Cy-  deflus  en  la  ScÜion  18.  qu’il  n'j  a point  de  Maiftrc  des  Ceremonies  à 
Vemfe  ni  en  Hollande  : mais  c'eft  pourtant  un  Officier  fort  neccflairc,  & bien 
important  * quand  il  cft  habile  homme.  Car  comme  il  cft  obligé  de  voir 
fouvent  les  Ambafladeurs , tant  à caufe  des  audiences  & des  aflemblécs 
publiques»  que  par  civilité  » il  les  peut  & doit  vifiter  de  temps  en  temps  : 
& en  les  entretenant  » il  ne  fe  peut  qu'il  n'en  tire  des  lumières  » qui  bien 
qu’incertaines  quelquefois  » ne  laiflent  pas  de  le  conduire  à de  véritables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Civilité , les  Turcs  mefmes,  lorfqu’ils  ont  eu  de 
grands  Princes»  ou  d’habiles  Miniftrcs , en  ont  fait  aux  Ambafladeurs  :& 
ont  avoué,  que  l’on  n’y  pouvoit  pas  manquer,  fansdcftruircleCommer- 
ce,  qui  n'eft  pas  moins  neccflairc  aux  Souverains  qu’aux  particuliers. 
Apres  que  Rocquendolf , qui  commandoit  les  armes  de  Ferdinand  d’Aufiriche, 
euft  afltcgé  Budc  fans  fuccés , Sc  que  Soliman  fe  fuft  rendu  Maiftrc  de  cette 
ville,  la  Capitale  d’Hongrie,  Ferdinand  lm  envoya  demander  la  paix  par 
Nicolas  de  Salms  & Sigifmond  de  Letgtenflan.  Il  y avoit  guerre  ouverte  entre  les 
deux  Princes, mais  elle  n’empefcha  pas  , que  Sohma»  ne  rcceuft  parfaite- 
ment bien  les  Ambafladeurs.  Soliman  les  fit  traiter  par  les  Rachat  i cfr  ceux  de  leur 
faite  par  des  Sangtacs  , & an  fortir  du  difner , si  les  fit  conduire  par  tout  le  Camp  ; afin 

qu’ils  le  viflënt,  & qu’ils  en  admiraflent  l’ordre , la  difciplinc,  la  propreté 
& le  filcnce.  Pour  la  négociation  mcfme , il  leur  fit  dire  par  Ruftan  ,fbn  pre - 
mier  rîz.ir  , qu’il  eftoit  preftdc  faire  la  paix  , 11  Ferdinand  reflituoit  toutes 
les  Places , que  Louis , Roy  de  Hongrie , beau-  frere  de  Ferdinand  , avoit  pof- 
fedées.  S’il  faifoit  retirer  toutes  fes  troupes,  & s’il  le  dédommageoit  des 
frais  delà  guerre,  en luipayant  pour  fes  Terres  héréditaires  d’Auftriche 
un  tribu  t annuel , dont  ifs  conviendroicnt  : en  y ajouftanr , que  fi  ces  con- 
ditions n’eftoient  pas  agréables  à Ferdinand,  il  n'a  voit  qu’àfc  refoudre  à la 
continuation  de  la  guerre. 

Mais  devant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ces  civilités , il  faut  pofer  * 
que  celles  qui  fe  font  à l’Ambafladcur  hors  les  actions  publiques  & folcm- 
ncllcs  » ne  peuvent  cftre  tirées  à confcquence  » ni  par  fes  Succefleurs , ni 

Earlesautrcs  Miniftresdu  mcfme  caraétcre.  Pourveu  qu’on  rende  à l’Am- 
a (fadeur  les  civilités  qui  lui  font  dcües,  il  ne  fc  doit  pas  plaindre  de  celles 
qu'on  fait  à un  autre , pour  des  conliderations  particulières  & pcrfonncl- 
les.  La  Reine  EUfabcth  voulut  bien  faire  l’honneur  au  Marefchal  de  Biron  de 
joiier  de  ï’épinette  en  fa  prcfcncc.dcdanfcr  pour  le  divertir,  quoyqu'cHe 
ne  fuft  pas  jeune,  & de  l’aller  vifiter  chez  lui  » en  faifantarrefter  fa  litticrc 
devant  le  Palais  , où  il  eftoit  logé.  Lotis  Sforz.e,  Duc  de  Milan , ayant  feeu 
que  Loun  Ducd’Orlcans,avoit  furpris  Novarre, pendant  que  Charles  VIII. 
eftoit  au  Roiaumc  de  Naples , alla  voir  Hurime  Leone , Ambajfadeur  de  Venife , 
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vfa»  lui , pour  le  prier  de  reprefenter  au  Sénat  le  danger , où  il  Ce  trouvoit 
& de  preffer  le  fccours  qu'il  demandoit.  Le  Roy  Jacques  d Angleterre  vivoit  fi 
familièrement  avec  le  Comte  dcGondcmar , Ambaffadeur  d’Efpagne*  que  les 
Officiers  les  plus  ncccffaires  auprès  de  fa  perfonne  ne  l’approchoient  pas 
plus  librement,  quecct  Ambaffadeur  le  faifoir.  Le  feu  Roy  de  Suède» 
Charles  Gaftave , fouffroit  que  l’ Ambaffadeur  de  France  fifHc  compagnon 
avec  lui;  mais  il  s’en  rejoüiffoit , comme  d’un  perfonnage  plus  capable 
de  divertir  que  de  négocier.  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  d’aujour- 
d’huy  ne  dédaigne  pas  les  feftins  > que  les  Ambaffadeurs  lui  font  , & les 
Rois  du  Nord  font  quelquefois  cet  honneur  » non  feulement  aux  Ambaf- 
fadeurs , mais  auffi  aux  Miniftrcs  du  Second  Ordre  ; fans  que  pour  cela 
les  autres  Ambaffadeurs , avec  lefquels  ils  ne  trouvent  pas  bon  de  vivre 
dans  la  mefmc  familiarité*  s’en  puiffent  offenfer.  Cela  ne  fc  fait  point  en 
EJpagne,  où  perfonne  ne  mange  à la  table  du  Roy  : & je  nepenfe  pas»  que 
le  Roy  qui  règne  prefentement  en  France  » l’ait  jamais  fait,  un  Prince 
Souverain  » qui  ne  donne  la  main  » le  pas  * ni  la  chaife  aux  Ambaffadeurs 
n'a  garde  de  leur  rendre  vifite  chez  eux.  On  a veu  Henrj  I V.  Louis  XIII. 
Rois  de  Fiance , & Philippe  II.  Roy  d’Efpagne , viüter  les  Légats  ; mais  ce 
fut  pour  des  confidcrations  particulières,  & cela  n’a  pas  fait  d'exemple. 
L»ms  XIV.  & Philippe  IV.  ne  l’ont  pas  fait.  Je  parle  fouvent  de  l'illuftre 
Ambaflade  * que  la  France  envoya  en  Allemagne  en  l’an  t«ao.  Pluficurs 
Princes  viiitcrent  les  Ambaffadeurs  , & il  y en  eut  mefme  qui  les  prévin- 
rent. Les  Ambaffadeurs  , ayant  appris  que  le  Duc  de  Bavière  ne  les  vifi- 
teroit  point,  voulurent  fçavoir  du  Roy  leur  Maiftrccommcnt  ils  s'y  gou- 
verneroient.  On  leur  efenvit , qu’ils  pouvoient  faire  fonder  le  Duc  fous 
main  , & que  s’ils  ne  le  trouvoient  point  difpofé  à leur  rendre  la  civilité 
qu’ils  lui  feroient , ils  n’y  allaflént  point , mais  qu’ils  lui  fiffent  faire  exeufe. 

Autrefois»  pendant  que  toutes  les  Ambaffades  eftoient  extraordinai- 
res, on  défrayoit  les  Ambaffadeurs.  Philippe!  de  Commet  dit  que  la  Répu- 
blique de  Vcnife  fçavoit  ce  qu  elle  devoir  donner  tous  les  ans  à l’ Am- 
baffadeur de  Milan  , & le  Duc  de  Milan  fçavoit  ce  qu’il  devoit  fournir 
à l’Ambaffadcur  de  Venife  : & que  lui-mefme  fut  défrayé  pendant  plus 
d’un  an  qu'il  y féjourna.  Cela  fe  faifoit  par  tout  , & en  quelques  en- 
droits on  défrayoit  encore  les  Extraordinaires  au  commencement  de  ce 
Siècle.  Le  Sénat  de  Venife  faifoit  donner  à Dont  Francifo  de  Caftro , Am- 
baffadeur Extraordinaire  d’Efpagne,  deux  cens  écus  par  /our  pour  fon 
plat  : il  en  offrit  autant  au  Cardinal  de  Jopenfe , qui  y fut  en  mefme  temps 
ac  ta  part  de  la  France , mais  il  le  refufa.  J’ay  dit  ci-devant , qu’en  l’an 
1640.  les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  des  Provinces  Unies  furent  dé- 
frayés en  Suede.  Mais  depuis  que  la  plufpart  des  Ambaffades  font  deve- 
nues ordinaires , & que  les  extraordinaires  mcfmes  font  fouvent  de  plu- 
ficurs années  » les  Princes  ont  jugé  à propos  de  fc  décharger  de  cette 
dépenfc,  & de  la  convertir  en  un  traitement , qui  fait  partie  des  civili- 
tés qu’ils  font  aux  Ambaffadeurs.  Il  n’eft  d’ordinaire  que  de  trois  ou  de 
quatre  lours  au  plusj  c’eft-à-dire,  jufques  au  jour  ou  au  lendemain  de 
la  première  audience.  Il  n'y  a que  les  Ambaffadeurs  qui  fijeut  traités  en  France  , 
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& ils  ne  le  font  fdi  tests.  Ceux  des  Princes  d’Italie  ne  le  font  point  , non' 
plus  que  ceux  de  la  République  de  Gennes.  BtrUfc , l’un  des  Conducteurs 
des  Ambaffadeurs  en  France  , dit  ÏSanh  , AmbafTadcur  de  cette  Républi- 
que, que  le  Roy  ne  faifoit  traiter  que  les  Ambaffadeurs  des  Couronnesr 
mais  il  n'en  s’en  expliqua  pas  bien  11  y devoit  ajoufter , que  le  Roy  fait 
encore  cet  honneur  aux  Républiques  de  Venifcdc  des  Provinces  Unies  ; 
veu  qu'il  l'a  fait  mefme  avant  que  les  civilités  euffent  cité  bien  réglées 
i l’égard  de  celle-  ci , comme  je  l’ay  remarqué  ailleurs , en  parlant  de  la 
réception  qui  fut  faite  à Pau  de  Knuit  en  l'an  16)4.  Les  Ambafladeurs 
font  traités , ou  par  un  Controlleur  & par  les  autres  Officiers  de  la  Mai- 
fon  du  Roy  : ou  bien  par  prefent  ; c’eft-  à -dire  , en  envoyant  chez  eux 
une  quantité  de  viande  de  de  gibier  , afin  qu'ils  le  faffent  accommoder 
par  leurs  domeftiques.  En  quoi  on  ne  diftingue  point  entre  les  Ambaf- 
fadeurs des  Couronnes  de  les  autres  ; parce  qu'on  en  ufe  tantoft  d’une 
façon , tantoft  d’une  autre.  Le  Duc  de  Paftrma,  qui  vint  en  France  en  l'an 
1612.  pour  le  double  mariage,  fut  traité parprefentt , pendant  leféjour  qu'il 
fit  à Paris , de  ne  fut  traité  par  les  Officiers  du  Roy  qu'à  Fontainebleau  » 
après  qu’il  eut  pris  congé  de  la  Cour , qui  eftoit  demeurée  à Paris.  On 
fit  bien  plufieurs  feftins  aux.  Miniftres  des  Cantons , lorsqu'ils  vinrent 
à Paris- pour  le  renouvellement  de  l'alliance  en  1602.  de  1663.  mais  le 
Roy  ne  les  fit  point  traiter , en  attendant  le  jour  de  leur  audience  : de 
on  ne  leur  ht  pas  une  des  civilités , qu'on  a accouftumé  de  faire  aux  Atn- 
baffadeurs , linon  qu’on  fit  mettre  les  Gardes  fous  les  armes  ; parce  qu'on 
çroyoit  devoir  faire  voir  ces  foldatsaux  Miniftres  d'un  Pars  qui  en  four- 
nit un  fi  bon  nombre  à la  France.  Le  Cx.aar  de  Mofcovie  défraye  tous 
les  Ambaffadeurs,  depuis  le  jour  qu'ils  entrent  dans  fes  Eftats , jufques 
à celui  qu’ils  en  fortent.  Le  Grand  Seigneur  de  l’Empereur  défrayent  auffi 
réciproquement  les  Ambaffadeurs  qu’ils  s’envoyent  , de  les  font  traiter 
par  prefents , où  ils  leur  donnent  de  l'argent.  Celui  que  Sultan  Ibrahim 
envoya  à Vienne  en  l'an  r66j.  demanda  une  fi  horrible  quantité  de  vi- 
vres pour  lui  de  pour  les  gens  de  fa  fuite , qu’il  y avoit  de  quoi  faire  fub- 
fifter  une  Yille  entière.  On  le  croira  facilement  quand  on  fçaura  , que 
pour  faire  fes  faufles  , il  vouloit  qu'on  lui  fournil!  tous  les  jours  qua- 
tre livres  de  poivre , quatre  livres  de  doux  de  giroffle  , deux  livres  de 
faffran , foixante  livres  de  fuccre , quatre-vingts  livres  de  miel , cent  li- 
bres de  beurre , quatre-vingts  livres  d'amandes , dcc. 

Ce  n’eft  plus  qu’en  des  occafions  extraordinaires,  que  les  Princes  don- 
nent aux  Ambaffadeurs  des  repas  après  la  première  audience , de  qu'ils  les 
font  difner  avec  eux  -,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  , après  que  j'aurai  dit  un 
mot , d'une  couftume  qui  n’eft  abolie  en  France  que  depuis  quelques  an- 
nées. Il  n’y  a pas  long-temps , que  le  Prcvoft  des  Marchands  de  les  Ef- 
chcvins  de  la  ville  de  Paris,  faifoient  un  prefent  de  flambeaux  de  cire 
blanche  , de  confitures  , de  dragées  de  de  vin  aux  Ambaffadeurs,  qui  y 
venoient  pour  des  affaires  extraordinaires  de  importantes,  ils  firent  cet- 
te civilité  au  Lerd  Haye , qui  y vint  renouvellcr  l'alliance  en  l’an  1616. 
£c  aux  trois  Ambaffadeurs  Anglois , qui  y eftoient  à l'occaüon  du  ma- 
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Hage  da  Roy  & de  la  Reine  d'Angleterre  défunts.  Je  ne  trouve  point, 

3ue  depuis  ce  temps-là  ces  civilités  ayent  cité  faites  à d'autres  Ambafla- 
eurs  : & comme  relies  ci  ont  cfté  accompagnées  de  circonftanccs  afles 
particulières  , j'en  remarquerai  ici  quelques  unes. 

Ce  fut  en  l'an  1S2S.  que  le  mariage  fut  folcmnifé  à Paris  : & la  Reine 
d’Angleterre  eftant  prefte  de  partir»  le  Roy  commanda  au  Prévoit  des 
Marchands  & aux  Efchevins  de  l’aller  falüer  » & de  lui  porter»  comme 
auflî  au  Comte  de  Car  h fie  Sc  au  Lord  Rich  . depuis  Comte  de  Holland  , A ITlba  (fa- 
deurs Extraordinaires  d’Angleterre» le  prefent  ordinaire  de  la  Ville.  Ces 
Officiers  de  la  Ville,  après  avoir  faliie la  Reine,  allèrent  voir  les  Am- 
balfadcuts  à leur  Hoftcl  , Cr  furent  receus  par  eux  an  milieu  de  la  montre.  Le 
Comte  de  Carhfie  , qui  eftoit  le  premier  , offrit  la  main  au  Prévoit  des 
Marchands  : & ne  pouvant  l’obliger  à palier  le  premier  , ils  entrèrent 
cnfemble  dans  la  chambre,  le  Lord  Rich  les  fuivant.  En  fortant  » les  Am* 
baffadeurs  les  conduifirent  lu/quet  au  carofie  , & ne  fc  retirèrent  point , que  le 
Prévoit  des  Marchandsdc  les  Efchevins  n’y  fuflent  entrés.  Quelques  jours 
après  ils  firent  le  mefmeprcfenr  au  Duc  de  B*kj_ng*m  , qui  eftoit  arrivé  après 
le  mariage  II  les  reccut  au  milieu  de  la  Sale  . où  ils  lui  firent  leur  ha- 
rangue, & prefenterent  les  flambeaux , le  vin  & les  confitures.  II  les  vou- 
lut reconduire  jufques  au  carofie , mais  ayant  rencontré  le  Duc  de  Ne- 
mours fur  la  montée  le  Prévoit  des  Marchands  le  pria  de  les  quitter , pour 
faire  compagnie  à ce  Duc  : comme  il  fit  après  plufieurs  paroles  fort  obli- 

Seantcs:&  aprésavoir  prié  les  Lords  de  Carhfie  & Rich  de  conduire  Meilleurs 
e la  Ville  jufques  au  caroffe. 

On  trouve  cftrange,  que  le  Roy  d’Efpagne , qui  fit  de  fi  grands  hon- 
neurs au  Prince  de  Galles  , lors  de  fon  voyage  de  Madrid  , ne  le  fit  pas 
une  feule  fois  difner  à fa  table.  C’cft  un  honneur  que  le  Roy  d'Efpagnc 
ne  fait  à perfonne.  Les  autres  Rois»  qui  avoient  la  couftume  de  le  faire 
aux  Ambafladeurs  » l’ont  abolie  chez  eux  petit  à petit.  En  France  & en 
Angleterre  on  ne  le  fait  plus  qu'aux  folcmnités  d’un  mariage  , ou  d'un 
ferment  pour  l'obfervation  des  traités  : & comme  ces  ferments  ne  fe  font 
plus,  parce  que  la  ratification  y fuppléc , ces  feltins  ne  fefonr  plus  aufli. 
Il  clt  inutile  de  repeter  ici  ce  qui  a cité  dit  fur  ce  fujet  dans  les  Mémoi- 
res ; puifque  dans  le  Nord  meune  on  imite  en  cela  , & en  plufieurs  autres 
chofes  , ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  Royaumes.  Je  n'ay  remarqué 
jufques  ici  ,quelc  fcul  cxcmpledu  Cardinal  neveu  de /W IV.  que 

Philippe  II.  fit  difner  avec  lui  a Bruxelles. 

On  loge  aufll  les  AmbafTadeurs  Extraordinaires  jufques  au  jour  de  leur 
audience,  & en  la  plufpart  des  Royaumes  il  y a des  Hoftels  exprès  pour 
cela.  Autrefois  ,lcs  Eftats  des  Provinces  Unies  logeoient  mcfme  les  Am- 
bafladeurs & les  Rcfidents  ordinaires  des  Telles  Couronnées  : Sc  l’Am- 
bafladeur  de  France  a eu  fon  Hoftcl  affc&é  à la  Haye  , jufques  en  l’an 
16+8.  En  ce  temps  là  la  Tuillene  eftant  Ambafladcur  en  Hollande  , en 

Îartit  afles  brufqucment;  afin  que  la  paix  feparée,  qui  avoir  efté  faite 
Munfter . ncfuft  pas  publiée  en  fa  prefencc.  Devant  que  de  partir  il 
renvoya  les  clefs  de  fa  Maifon  , que  fes  predeceflcurs  avoient  accouftu- 
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me  de  faire  garder  par  celuy  qui  faifoir  les  affaires  du  Roy  , pendant' 
qu’il  n’y  avoir  point  d’ Ambafiadeur  : & il  fit  entendre  en  mefme  temps  » 
qu’à  l’avenir  le  commerce  ne  feroit  pas  fi  grand  entre  le  Roy  & les  Eftats  » 
qu’on  ne  Icfift  bien  entretenir  par  un  Miniftre  du  Second  Ordre.  Sur  quoi 
les  Eftats  refolurent  au  mois  de  Janvier  1649.  qu’à  l’avenir  les  Ambaffa- 
deurs  & les  Rcftdents  des  Teftes  Couronnées  ne  feroient  plus  logés  aux  dé- 
pens del’Eftat. 

Je  viens  de  dire*  que  les  Extraordinaires  font  logés  jufques  au  jour 
de  l’audience  , & cela  s’obfcrve  prcfque  par  tout  ; mais  non  fi  réguliè- 
rement , que  l’on  ne  permette  quelquefois  aux  Ambaffadeurs  d’y  de- 
meurer: fur  tout  lorfqu’ilsnc  font  pas  obligés  de  faire  place  à un  dernier 
venu.  Mefme  en  ces  rencontres  on  ne  les  peut  pas  faire  déloger  de  bon- 
ne grâce,  quoi  que  ce  foit  une  incivilité  d’y  demeurer  au  dc-là  du  ter- 
me ordinaire.  Le  Comte  de  Laceftre , Ambafiadeur  d’Angleterre,  eftoit  lo- 

f;c  à Paris  dans  l’Hoftcl  des  Extraordinaires  lorfque  Zavudskj.  , Chambe- 
an  & Ambafiadeur  Extraordinaire  de  Pologne,  y arriva  en  l’an  1636. 
On  voulut  faire  déloger  le  Comte  : & le  Cardinal  de  Richelieu  y infifta 
d’autant  plus  , que  l’Ambafiadeur  d’Angleterre  ne  le  voyoit  point.  Mais 
Bcrlize  reprefenta  au  Cardinal  la  confequencc  de  l’affront  qu’on  feroit 
au  Comte , fi  on  employoit  la  force  , pour  le  faire  déloger  :&  y ajoufta, 
qu  infailliblcmcnt  on  en  uferoit  de  la  mefme  maniéré  avec  M.  de  Scn- 
ncterre  , Ambafiadeur  de  France  en  Angleterre  , qui  y eftoit  logé  aux 
dépens  du  Roy.  LeCardiuai  y acquiefca:  on  logea  Z*vadik±  à 1 Hoftel 
de  Saint  Chaumont.  M.  Scrvicn  , en  arrivant  à la  Haye  en  l’an  164  7. 
trouva  l’Hoftel  des  Extraordinaires  occupé  par  des  Ambaffadeurs  Mof- 
covires.  On  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  les  faire  déloger  , mais  ils  n’en 
voulurent  rien  faire  : de  forte  qu’on  fut  obligé  de  loger  Servicn  ailleurs. 
Il  y a u r oit  eu  de  l’iniuftice  à déloger  les  Mofcovitcs  ; parce  que  le  Czaar 
loge&  défraye  tous  ks  Ambaffadeurs. 

C’eft  encore  une  civilité  ncccffaire,  que  le  Prince  fait  faire  à l’ Am- 
bafiadeur , que  de  le  faire  viliter  le  jour  mefme  qu’il  arrive,  ou  bien 
fc  lendemain  : en  quoi  j’ay  dit,  qu’on  fait  aufli  quelque  diftinétion  entre 
ks  Ambaffadeurs  des  Couronnes  , où  je  comprcns  ceux  de  Venife  & 
de  Hollande}  & entre  ceuxdesautres  Princes&  Potentatsde  l’Europe.  On 
ne  la  faitpoint  à ceux  des  Cantons  : Sc  puifqu’on  ne  les  fait  point  couvrir  ï 
qu’on  ne  leur  donne  point  le  titre  d excellence,  & que  les  Princes  &j!cs 
Miniftres  ne  leur  cedent  point  la  main,  il  faut  croire  qu’on  ne  les  traite 

fioint  en  Ambaffadeurs.  Ces  deux  civilités  du  titre  & de  la  main , feront 
a plus  grande  partie  de  cette  Seûion  ; parce  tju’on  accorde , fans  difficul- 
té , toutes  les  autres  à ceux  qui  ont  la  qualité  d’Ambaffadeur. 

Ce  n’eft  que  depuis  la  fin  au  fiécie  precedent , que  les  Ambaffadeurs  fe 
font  donner  le  titre  d‘ Excellence.  Louis  de  Gonzague  , Duc  de  Nevers  , ayant 
cfté  envoyé  à Rome  par  le  Roy  Henry  I V.  en  l’an  159 3-  le  Pape  ne  le 
voulut  point  reconnoiftre  comme  Ambafiadeur  } mais  les  Miniftres  de» 
autres  Princes  , affeftionnés  à la  France , ne  laifferent  pas  de  le  voir  : Sx 
comme  il  eftoit  Prince  de  la  Maifon  de  Mantoüe , ils  ne  faifoient  point 
de  difficulté  de  lui  donner  le  tiuc  d’Exccllence.  L es 
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Les  partifans  d’Efpagne , qui  ne  vouloient  point  querAmbaffadeur  de 
cette  Couronne  fuft  inferieur  à l’autre  en  qiioy  que  ce  foit , luy  don- 
nèrent le  mefme  titre-  Fofcurim  , qui  cftoit  en  ce  tcmps-là  Ambafl'adeur 
en  France  de  la  part  de  la  République  de  Venifc  , laquelle  cft  en  poffef- 
fion  d'aller  du  pair  avec  les  Couronnes,  & de  les  fuivré  immédiatement  » 
s’avifa  de  fe  faire  traiter  d’ExcclIence  par  le  Sieur  de  Jacob  , Ambafla- 
deur  de  Savoyc  » & ne  fit  point  de  difficulté  de  luy  donner  la  mefme 
qualité.  Le  Marquis  de  Saint  Maurice  , fuccefleur  de  Jacob  , fuivit  l'e- 
xemple de  fon  predcccflcur  : & ces  deux  Ambafladeurs  continuèrent  de 
fc  traiter  avec  cette  égalité,  jufqucs  à ce  que  Contarini,  fuccefleur  de 
Fofcarini , rcfufa  de  faire  cet  honneur  à l’Abbé  de  Mante  , fuccefleur 
de  Saint  Maurice.  Le  prétexte  de  fon  refus  fut , qu’il  ne  pouvoir  don- 
ner le  titre  d Excellence  à un  Prélat  du  Second  Ordre  . pendant  que  l’on 
ne  donnoit  que  celui  de  Seigneurie  Reverendiffime  & Illuflnjjime  aux  Cardi- 
naux. Toutefois  comme  ce  n’eftoit  qu’un  prétexte  en  effet , le  mefme 
Contarini  le  refufa  aufli  au  Comte  de  Verrue  , fuccefleur  de  l’Abbé.  Il  difoic 
qu'il  n’avoit  garde  de  donner  au  Comte  une  qualité  qu'il  avoir  rcfuféc 
à fon  predccefleur  ; fc  mocquant  par  ce  moyen  de  l’un  « de  l'autre  : bien 

Sue  les  Nonces  du  Pape  * Spada , Bichi  & Ceux  la  lui  euffent  donnée  fans 
ifficulté.  Le  Duc  s’en  plaignit , aufli  bien  que  du  tort  qu’il  difoit  que 
le  Doge  de  Venifc  lui  faifoit , en  refufant  à l'infcription  de  fes  lettres  le 
titre  d’Alteflc , lequel  il  lui  donnoit  dans  le  texte. 

Il  y a toûjours  eu  de  la  jaloufic  entre  cette  Republique  8c  les  Ducs  de 
Savoyc,  depuis  prés  de  deux  cens  ans.  Elle  cedoit  autrefois  aux  Ducs: 
jufqucs  à ce  qu ’Emanuel  Philibert , voyant  que  l'Empereur  Charles  V.  ne  le 
protegeoit  pas  allés  puiflamment  contre  François  I.  réclama  la  proteûion 
du  Sénat  de  Vcnife  , & fe  fit  donner  la  qualité  de  fils  de  Saint  Marc.  Or 
comme  le  fils  ne  pouvoit  pas  , de  bonne  grâce  , précéder  le  pere  , il  cé- 
da le  rang  à la  République  : à condition  qu’aux  vilites  »,  & aux  autres 
ceremonies  ils  fe  traiteroient  également  à 1 egard  des  titres.  C'cft  ce  qui 
a cfté  obfcrvé  de  codé  & d’autre , jufques  au  temps  que  je  viens  de  mar- 
quer. Le  Duc  Cardinal  Emanuel  fut  tellement  offenfe  du  refus  de  Contarr 
ni , qu’il  ne  le  voulut  point  voir  lorfqu'il  pafia  par  la  Savoyc  , en  reve- 
nant de  fon  Ambaflade  de  France  : oc  défendit  qu’on  lui  fift  les  civili- 
tés , qu’il  avoit  accouftumé  de  faire  rendre  aux  Ambaffadeurs  de  Ve- 
nifc, Jorfqu’ils  paffoient  par  fes  Eftats.  Les  animofités  allèrent  mefme 
fi  loin , qu’en  l'an  iôji.  il  ht  fortir  l’ Ambafl'adeur  de  Venife  de  fa  Cour, 
fous  prétexte  que  l’Ambafladeur  y faifoit  des  intrigues  contre  fon  fervi? 
ce  : mais  cette  inimitié  eft  devenue  comme  irréconciliable  depuis  que  le 
Duc  a pris  la  qualité  de  Roy  de  Chypre , & qu’il  l’a  difputee  à la  Ré- 
publique, qui  pofledoit  ce  Royaume  lorfquc  Sehm  11.  le  conquit  il  y a en- 
viron cent  ans.  11  faudroit  faire  une  trop  grande  8c  trop  cnnuycufe  di- 
greflion  , pour  parler  des  droits  & des  prétentions  de  la  République  & 
au  Duc  de  Savoyc  î c’eft  pourquoi  je  n’y  toucherai  point  du  tout. 

Le  Marquis  de  Saint  Maurice , Ambafl'adeur  Plénipotentiaire  du  mefme 
Duc  de  Savoye  au  Congrès  de  Wcûfalie  , ne  voulut  pas  faire  fon  entrée 
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à Munfter  » qu'il  ne  fceuft  de  quelle  façon  il  y fcroit  traité.  Devant  qu'iï 

Îiartift  de  Turin  , la  France  avoit  fait  affeurer  cette  Cour  - là  , qu'on  ne 
c diftingucroit  pas  d’avec  les  Miniftres  des  Provinces  Unies.  Le  Nonce 
lui  fit  dire  qu'il  eftoit  preft  de  lui  donner  le  titre  d Excellence  , pourveu 
qu’il  l’obtinft  aufli  des  Ambaffadeurs  del'Empcrcur  &des  Couronnes.  A 
Ion  entrée,  il  n’y  eut  que  le  Nonce,  les  Ambaffadeurs  de  France  » l’Evcfquc 
d’Ofnabrug, Plénipotentiaire  du  College  Elcétoral.lcsPlenipotentiaircsde 
Bavière  & le  Reiidcnt  de  Suede.qui  envoyèrent  leurs  caroffcs  au-devant  de 
lui.  Le  Nonce  & les  mefmes  Miniftres , que  je  viens  de  marquer , le  vifite- 
lent  les  premiers  : mais  le  me  [me  Notice  (jr  les  Ambajfadeurs  de  l'Empereur  dr  d'Ef- 
paçne  refuferent  de  Ihj  donner  le  titre  d‘ Excellence  : dont  il  témoigna  d’autant 
pîus  de  reflentiment  contre  ceux  d’Efpagnc  , que  quelque  temps  après 
ils  en  furent  li  prodigues  envers  ceux  » à qui  l'Ambaffadeur  de  Savoye 
voulut  bien  donner  la  qualité  de  rebelles  ; pendant  qu’on  traitoit  fi  in- 
dignement un  Prince  » proche  parent  du  Roy . leur  Maiftrc.  Le  Nonce» 
qui  avoit  fait  tant  de  démarches , auroit  bien  pû  en  faire  encore  une» 
p lllfquc  le  Pape  Innocent  X.  ordonna  quelque  temps  après  , que  les  Ambajfadeurs  dt 
Savoje  dr  de  Tofcane  firoient  traites  d" Excellence* 

Il  n’y  a pas  long  temps  qu’on  eftoit  encore  fort  difficile  fur  ce  fujet. 
En  l'an  iéjo.  Franafco  de  C a/ho  , Ambaffadcur  Extraordinaire  d’Efpagne 
à Venifc,fit  entendre  qu’il  ne  donneroit  pas  de  l’Excellence  aux  Ambaf- 
fadeurs  ordinaires  qui  y refidoient  ; non  pas  meftne  à celui  d’Efpagne  : 
mais  ceux  de  France  & d’Angleterre  lui  firent  dire  » que  s’il  refufoit  de 
leur  donner  le  titre  qui  eftoit  deu  à leur  cara&ere  , ils  ne  le  vcrroient 
point.  Que  tous  les  autres  Miniftres»  & les  Cardinaux  mefmes  ne  fai- 
sant point  de  difficulté  de  le  leur  donner  > ils  ne  fça voient  pas  fous  quel 
prctexterAmbaffadcur  d’Efpagne  pou  voit  le  leur  refufer. Dow  Franafco  x ou* 
lut  s’aider  de  l’exemple  duConncjlÀle deCaJhlle,  qui  en  allant  quelque  temps 
auparavant  en  Angleterre  » ne  l’avoit  point  donné  aux  ordinaires  ; mais 
Dow  Francifco  fut  enfin  contraint  de  fc  rendrc»&  de  faire  comme  les  autres. 

U Empereur  , en.  ordonnant  à fes  Plénipotentiaires  de  faire  à ceux  des 
Eleûcurs  les  mefmes  honneurs  qu’ils  faifoient  à l’Ambafladeur  de  Ve- 
nife  , tant  à l’égard  de  la  première  vifite»  que  pour  l'accompagnement» 
ne  voulut  pas  d'abord  qu'on  leur  donnafi le  titre  d' Excellence  ; parce  qu’on  ne  le  don- 
ne point  aux  Représentants , qui  font  de  leur  part  aux  Diéres  ; mais  il  fc 
relafcha  auflï  fur  cet  article»  <Sc  le  leur  fit  donner.  D'Avaux  & la  Taille- 
rie , Ambaffadeurs  de  France  à Venife,  ne  refufoient  point  de  céder  la 
main  chez  eux  aux  Ambaffadeurs  des  Provinces  Unies  : & ne  faifoienc 
point  de  difficulté  de  les  accompagner  » mais  ils  ne  leur  voulaient  pas  donner  h 
titre  d' Excellence.  En  quoi  il  faut  avoüer  , qu’il  y a quelque  chofc  fi  bizar- 
re » qu’on  a de  la  peine  à le  comprendre.  Pendant  qu’on  marchandoit 
avec  les  Eftats  touchant  les  civilités,  qu’on  feroit  à leurs  Ambaffadeurs 
à Munfter  * le  Cardinal  Max.arm  , qui  leur  vouloir  faire  donner  quelque 
fatisfaôion  » jugeait  qu’on  pouvait  traiter  leurs  Ambafadeurs  d'ExcrlIence  et  ne  leur 
point  ceder  la  main.  Il  difoit  qu’à  Rome  les  Cardinaux  , & mefmc  les  Cardinaux 
m veux  donnent  le  titre  d' Excellence  à tous  Us  Ambajfadeurs , tir.  ne  codent  la  pla- 
te d'honneur  a pas  un.  Eu 


r ET  SES  PONCTIONS.  Liv.  T.  ,3i 

En  l’an  16  4 +.  £*>•«/  er  Renfwoude , Ambafladeurs  des  Provinces  Unies  en 
'Angleterre  , eurent  différend  fur  ce  fujet  avec  le  Comte  de  Harcourt , An t- 
bafladeur  de  France.  Ils  difent  dans  le  rapport  qu'ils  firent  de  leur  Am* 
ballade  * que  le  Comte  avoit  rcfufé  le  place  d'honneur  & le  titre  d' Excellence. 
Le  Comte  dit , au  contraire»  qu'il  ne  leur  avoit  rcfufé  ni  l’un  ni  l'au- 
tre , & qu’il  n'avoit  répondu  autre  chofe  à ceux  gui  lui  en  avoient  par- 
lé , finon  qu’il  donneroit  à la  civilité  tout  ce  qu  on  pouvoit  raifonna- 
blemcnt  delirer  de  lui  & au-delà  » mais  qu’il  ne  pretendoit  pas  s’obliger  par 
forme  de  contrat  ou  de  ftîpulation  : fans  qu’il  s’en  fuft  expliqué  plus 
particulièrement.  Les  Ambafladeurs  Hollanaois  furent  afles  avifés  pour 
ne  fe  pas  commettre  avec  le  Comte  de  Harcourt , qui  eftoit  plus  accouftu- 
méde  faire  le  Prince  & le  Capitaine  que  l’ Ambafladeur. 

En  l'an  1641.  les  tftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  à Londres 
Cette  folemnellc  Am  ballade  » dont  il  cft  parlé  ailleurs.  L’AmbafTadcuf 
de  Vcnife  fit  les  civilités  ordinaires  aux  Ambafladeurs  des  Eftats  » dés 
qu'ils  furent  arrivés  à Londres  > mais  on  remarque  que  leur  Secrétaire 
ne  prononçoit  jamais  le  mot  d Excellence.  Il  fuivoit  en  cela  l’exemple  de 
ceux  de  France  , & particulièrement  celui  d’ Avaux  & de  la  T mllene  , qui 
eftant  Ambafladeurs  à Vcnife»  ncdonnoientpointdc/’£.v«//«»«à ceux  de 
Hollande  > ainfi  que  je  viens  de  dire. 

Cependant  on  fçait  les  contcftatîons  » que  les  Minières  de  l'Empe- 
reur & du  Royd'Elpagneont  eues  fur  ce  fujet  avec  les  Ambafladeurs  de 
Venife  mefmc.  En  l'an  1622.  Girolamo  Landj , Ambafladeur  de  Vcnife  à 
Londres  > ayant  feeu  que  le  Comte  de  sùart*,embtmrg , Ambafladeur  Extraor.» 
dinairc  de  l Empereur  , y eftoit  arrivé  » l'envoya  complimenter  par  fort 
Secrétaire  : & lui  fit  dire  » qu'il  lui  rendroit  bien- toftfes  devoirs  en  per- 
fonne.  Mais  le  Secrétaire  remarqua  tque  le  Comte  , en  parlant  de  l'Am- 
bafladeur  de  Vcnife  , ne  le  traitoit  que  Seigneurie  Jllujlnfeme , à l’exemple 
du  Comte  de  Gondemar  Sc  du  Marquis  d’Inojofa , Ambafladeurs  d'Efpagne  » qui 
«n  avoient  ufé  de  la  manière.  Lundi , fort  offeflfe  du  procédé  du  Comte  dt 
Süam.cmkonrg  , qui  ne  l’avoir  pas  feulement  renvoyé  vifiter  , lui  en  fit  par- 
ler par  le  Maiftre  des  Ceremonies  » auiïi  bien  que  touchant  le  titre  de 
Seigneurie  Illuftnjjimc.  Le  Comte  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  traiter  au- 
trement un  Eftat»  qui  eftoit  fi  loin  au  deflbusde  la  dignité  de  l'Empe- 
reur fou  Maiftre.  ne  luy  pouvoit  donner  le  titre  d' Excellence  , lequel  il  fça* 

voit  que  l’ Ambafladeur  d’Efpagne  ne  lui  donnoit  point.  Que  Ce  que  le* 
autres  AtpbaflTadeurs  avoient  fait,  ne  pouvoit  pas  faire  exemple  à fon  é- 
gardi&  que  fil’ Ambafladeur  de  Vcnife  pretendoit  le  traiter  de  Seigneuris 
tüuflnffime , il  ne  lui  donneroit  que  le  titre  de  Seigneurie  Amplement,  & qu’il; 
y feroit  toujours  quelque  diftinétion.  Qup  Landp  n’avoit  pas  fujet  defe 

filamdrc  non  plus  de  ce  qu’il  n’avoit  point  répondu  au  compliment  ^qu’il’ 
ui  avoit  fait  faire-,  parce  que  le  Secrétaire  lui  avoit  dit, que  fon  Maiftre 
k viendroirvoir  incontinent  :■&  qu'il  s'ycftoit  attendu.  Ces  deux  Ambaf- 
fadeursne  fc  virent  point,  & ne  fc  pouvoient  point  voir  après  cette  ren-" 
contre.  Le  Comte  de süart^embourgtx’cateadoitpi^  bien  la  civilité»  ou: ne  là» 
vouloir  pas  entendre, 
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Au  mefme  temnsquc  le  Comte  traitoit  d'une  manière  fi  offenfante  <?!>•-' 
U»u>  Ltndj  à Londres  » le  Comte  dOgnate , Ambaffadcur  d'Efpagne»  ne  traita. 

E as  mieux  Pierre Gntti  à V ienne , en  réfutant  de  lui  donner  le tine d'ExteUence. 

.es  Efpagnols  eftoient  fort  puiff»  ntsen  cette  Cour-  là , & y avoient  la  prin- 
cipale dire&ion  des  affaires  ; c’cft  pourquoy  l’Empereur  n'ofant  s’opol'cr  à 
l’orgueil  du  Comte  d'Ognate , ne  put  empefcher  aufïï  Grittt  de  s’en  plaindre  au 
Sénat  , qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  , & de  laiffer  un  Secrétaire  dans  ce 

f>ofte.  Ccft  bien  fou  vent  un  effet  du  caprice  du  Miniftrc.pluftoft  que  de 
a volontéou  des  ordres  du  Maiftre  En  l’an  161+.  Le  Comte  de  Kevcnkalltr , 
Ambaffadcur  de  l’Empereur  à Madrid  . ne  voulutpas  donner  le  titre  d Ex- 
cellence à celui  de  Veut fe.  Son  PredecefTcur  l’avoit  fait  , & le  refus  du  Comte 
faillit  à dire  caufcd’un  grand  fcandale;  parce  que  les  deux  Ambaffadcurs 
fe  rencontrant  un  jour  dans  l’antichambre  du  Roy  , où  on  ne  donneentrée 
qu'aux  Ambaffaucurs  des  Tcftes  Couronnées;  ils  fe  prirent  de  paroles  fi 
fortement,  qu'ils  en  alloicnt  venir  aux  mains.  On  les  mit  d’accord,  en  les 
difpofantà  re  faire  civilité  du  chapeau  lorfqu’ils  ferencontreroient.mais 

?u  ilsne  fe  parlcroicnt  point.  Tout  cela  fut  réglé  en  l’an  16  56.  lorfque  la 
rancc&I’Efpagne.ayantdcfiré  que  laRepublique  travaillai!  à leur  accom- 
modement: & qu’elle  eut  nommé  Jean  Pefaro  pour  cela,  les  Miniftresde 
l’Empereur  & du  Roy  d’Efpagne  promirent  .qu'ils  traiteroient  les  Am- 
baffadeurs  de  Venife  comme  ceux  des  Tcftes  Couronnées. 

Le  Comte  François  Nerlt , Plénipotentiaire  du  DucdcMantoüe  à Munfter, 
pretendoit  eftre  traité i’Excellence,  3c  l’obtint  des  Ambaffadcurs  de  France 
& de  ceux  des  Electeurs  :cc  qu’il  faut  bien  remarquer.  Mais  le  Nonce  3c 
les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  refuferent  abfolumcnt  de  lui  donner  ce 
titre.  C’cft  pourquoy  les  François  lui  déclarèrent , que  s’il  ne  l’obtenoit 
aufli  des  Miniftresde  l’Empereur,  ils  ne  continucroicnt  pas  de  le  lui  don- 
ner non  plus.  Le  Comte , pour  fe  maintenir , fit  bien  femblant  de  ne  plus 
voiries  Plenipotentiairesde  l’Empereur;  mais  il  ne  laiffa  pas  d’entretenir 
fon  commerce  avec  eux  fous  main.  Sa  femme  mourut,  8c  il  fe  fit  d’Eglifc: 
de  forte  que  ne  pouvant  plus  prétendre  quelc  Nonce  le  traitai!  d‘ Excellence, 
il  fe  contenta  du  titre  de  Seigneurie  IUuftnflime , dont  le  Nonce  mefme  cftoit 
obligé  de  fe  contenter. 

En  l’an  16  39.  le  Bailly  de  Forbin,  Grand-Croix  , vint  Ambajfadenr  Extraor- 
dinaire de  Malthe  en  France.  Il  eftoit  François , Lieutenant  General  des  ga- 
lères de  France,  3c  neantmoins  le  Roy  lui  permit  de  fe  couvrir  ; le  Pnnct 
de  Conié  & le  Cardinal  de  Richelieu  lui  donnèrent  le  titre  d‘ Extclignce  , 3c  le 
Prince  lui  céda  la  place  d’honneur.  On  ne  doute  point  que  le  Grand  Maif- 
trede  Malthene  foit  Souverain  ; mais  on  ne  lui  fait  point  d’iniuftice, 
quand  on  dit , qu’il  n’cft  proprement , que  le  General  d’un  Ordre  de  Reli- 
gieux: que  fa  Souveraineté  cft  enfermée  dans  la  circonférence  d’un  roc,  3c 
que  toutes  fes  forces  confident  en  fix  ou  fept  galères . qui  au  lieu  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs,  ne  font  fouvent  qu’incommoder  les  particuliers  par 
leurs  déprédations,  dont  la  Republique  de  Venife  , & avec  elle  toute  la 
Chrcfticnté  n’ont  fait  qu’une  trop  fafcheufcexpericnce.  Je  ne  puis  m’em- 
pefeher  dédire  ici,  que  c’cft  une  chofeaffcscftonnantc  de  voir  les  Ambaf- 
fadeurs 
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fadeurs  de  France  donner  le  titre  d'Excellence  à un  Miniftre , auquel  ceux 
de  l'Empereur  le  refufent  : & le  Roy  » qui  accorde  à fes  Officiers  & à fc* 

Sujets,  des  honneurs  qu'il  refufe  à de  puiûants  Princes,  dont  il  n’a  pas 
dédaigné  l’amitié  ni  1 alliance.  C’cft  ce  que  l’on  ne  peut  pas  bien  com- 
prendre. 

Le  Comte  Duc  d Ohvares , Premier  Miniftre  d'Efpagne , fe  faifoit  donner 
de  V Excellence,  tant  à caufe  du  pofte  qu’il  oçcupoit , qu'à  caufedc  fa  qua- 
lité de  Grand  : & cependant  il  avoit  accouftumé  les  ambafladeurs  à fouf- 
frir , qu'il  ne  leur  aonnaft  que  le  titre  de  Seigneurie.  Mais  craignant , que 
le  Marquis  de  Ramboiiillet,  qui  fut  envoyé  en  Efpagnc  , en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire,  vers  la  fin  de  l'an  1626.  neconfentift  point  à cette 
Inégalité  , il  lui  en  fit  parler  par  du  Furets , Ambafiàdeur  ordinaire  de 
France.  11  fit  affeurer  le  Marquis,  que  s'il  lui  accordoit  cet  avantage  , il 
lui  feroit  d’ailleurs  plus  de  civilité  qu’il  ne  fçauroit  ni  prétendre  ni  efpe^i 
rer.  Le  Marquis  ne  s'en  expliqua  pas  autrement . & fc  contenta  de  repar- 
tir en  des  termes  generaux  ,qu  il  repondroir  aux  civilités  qu'on  lui  feroit»  ^ 

de  la  maniéré  que  le  Comte  Duc  pourroit  délirer.  Cette  reponfe  generale» 

Î|ui  ne  (ignifioit  rien  , faifant  bien  juger  que  le  Marquis  ne  cederoit  pas 
on  droit  5 le  Comte  Duc  lui  fit  dire,  que  bien  que  tous  les  Grands  d’Ef- 
pagne  fiffenr  difficulté  de  traiter  d’égal  avec  les  Ambaffadcurs,  à l’égard 
des  titres  : qu'il  fuft  du  nombre  des  Grands  , & qu'il  euft  ordre  exprès  de 
ne  traiter  les  Ambafiadcurs  des  Couronnes  que  de  Seigneurie  , tellement 
qu’il  n'eftoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  rien  altérer  , il  vouloit  bien  néant- 
moins  eftablir  cette  égalité  entre  le  Marquis  & lui  ,qu‘ilme  fe  traitement  ré- 
ciproquement que  de  Seigneurie.  Le  Marquis  y acquiefça  , & cela  fut  fort  ponc- 
tuellement obfervc!  Le  Comte  Duc , cfpcrant  qu’un  excès  de  civilité  lui 
feroit  obtenir  un  avantage , qu'il  ne  fe  pouvoit  promettre  de  fon  droit  » 
alla  voir  le  Marquis  dés  qu’il  feeur  qu'il  eftoit  arrivé  à Madrid}  faifant 
par  ce  moyen  à l’Ambaiïadcur  de  France  un  honneur  » qu’il  n'avoit  pas 
voulu  faire  au  Légat  •’  mais  il  n’y  gagna  rien. 

C’eft  furquoi  il  y a bien  des  réflexions  à faire.  Les  Princes  du  Sang  en  Fran- 
ce ne  font  point  de  difficulté  de  traiter  les  jimbaffadeurs  , d’ Excellence  ’ quoique  depuii 
quelque  temps  ils  ne  leur  veuillent  point  ceder  la  place  d’honneur.  Les  Cardinaux  n’en 
font  point  non  pins , ni  auffi  les  Princes  Souverains  d' Italie  : encore  que  dans 
leur  Cour  ils  prennent  la  main  fur  eux  } c'cft  pourquoy  je  ne  fçais  fi  les 
Grands  d'Efpagne  ont  raifon  de  leur  difputer  Je  titre  a Excellence.  D’ail- 
leurs je  fçais  bien  que  les  Rois  ne  donnent  pas  de  l’Excellence  aux  Ambafla- 
deurs  i mais  je  ne  fçais  pas  s’ils  peuvent  défendre  à leur  Miniftre  de  leur 
donner  ce  titre  :&  jenediftingucpasmcfmccntrc  le  premier  & les  autres» 
puifque  la  confidence  lui  donne  bien  un  pouvoir  plus  grand , mais  elle  ne 
lui  donne  pas  une  qualité  , qui  lui  acquière  un  nouveau  titre.  Le  Cardi- 
nal Patron  a toute  l’autorité,  mais  il  n'a  pas  une  qualité  plusrclevéc,  3c 
ne  prétend  point  d'autre  titre  que  celui  que  l’on  donne  aux  autres  Cardi- 
naux. De  l'autre  cofté  l'Ambaffadeur  ne  doit  pas  permettre  qu’on  lûi 
refufe  le  titre  d’ Excellence  ; parce  qu’on  le  lui  doit  comme  au  Reprefentant 
d un  Prince  Souverain.  Le  Marquis  de  Ramboiiillet  fc  pouvoit  aucunement 
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fatisfaire»  parce  que  le  Premier  Miniftre.quieftoit  Duc,  & Grand  d’EC- 

pagne , ne  pretcndoit  rien  de  lui  qu'il  ne  lui  accordait  de  fa  part  : mais  d * 

Fargii  n’y  pou  voit  confcntir  » fans  faire  tort  à la  Grandeur  du  Roy,  fon 

Maiftre. 

Le  Roy  d’Efpagne,  Philippe  IV.  fit  difficulté  de  donner  le  titre  de  Sennn 
à M.  de  Bafomfierre , Ambafladcur  Extraordinaire  de  France  à Madrid  en 
l’an  162t.  Il  difoit  quece  n’eftoir  qu'un  Gentilhomme»  qui  n'avoit  point 
la  qualité  de  Marquis  ni  de  Comte.  Mais  quand  Bafompierre  n’auroit  pas 
rite  d'une  naiflanec  ailes  illultre»  & quand  mefme  à la  Cour  de  France  il 
n’auroit  pas  tenu  rang  parmi  les  premiers  Seigneurs  du  Roiaumc»  après 
les  Ducs  & Pairs  & les  Officiers  de  la  Couronne  » le  Roy  d'Efpagnc  ne 
pouvoir  pas  refufer  le  titre  de  Seigneur  à fon  caraétcre  d’Ambafladeur 
Extraordinaire.  Il  cft  vray  que  le  Roy  d'Efpagne  n'a  pas  pour  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  la  civilité»  que  le  Roy  de  France  a pour  ceux  delafienne:  mais 
il  faloit  diltingucr  entre  le  Sujet  & l’Etranger  ; entre  le  Particulier  & le 
Miniftre  Public.  Philippe  revint  de  fon  premier  fentiment  » 3c  reccut  fi  bien 
Btjfompterrc , que  le  jour  qu'il  fit  fon  entrée  à Madrid , on  ouvrit  les  priions 
non  feulement  aux  domcltiques  des  Ambafladcurs  ordinaires  de  France 
& de  Venife,  qui  avoient  fait  des  violences  > mais  auflï  à tous  les  autres 
François. 

L’Ambafladeur , qui  ne  donne  pas  aux  autres  le  titre  qui  leur  rit  deu , 
n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre»  fi  on  ne  lui  donne  pas  celui  d 'Excellence.  En 
l'an  t<; o j. le  Duc  dcMantoùc citant  allé  à Venife,  l’Ambaffadeur  d’Efpagne 
le  vifita  ; mais  au-lieu  de  lui  donner  le  titre  d ’Altefe  , il  lui  donna  celui  de 
Strcmté , comme  moins  cltimé  en  Efpagne»oùonne  donnoit  celui  d'Aleejfe 
qu’au  Roy , devant  le  temps  d e Charles  V.  & mefme  quelque  tcmpsdepuis. 
Toutefois  comme  ce  titre  a cédé  à celui  de  Majelté  il  y a long  temps,  3c 
que  les  fils  naturels  du  Roy  font  mefme  traités  d’Altejfe  . le  E>uc  voyant 
que  ce  n'eftoitpas  l’intention  de  l’Ambaffadeur  de  lui  faire  honneur  , il 
ne  le  traitaaulïi  quede  Seigneurie . Le  Doge  de  Venife  fe  fent  honnoré  du 
titre  de  Sérénité,  & l’Elcâeur  de  Brandebourg  a autrefois  fait  initanccàce 
que  le  Roy  Trés-chreftien  le  lui  donnait. 

Le  Bure*  de  Hujlung , Premier  Plénipotentiaire  de  l’Elcéteur  de  Bavière, 
ne  pouvant  obtenir  le  titre  d' Excellence  des  Ambafladeurs  de  France:  3c 
eltant  ncantmoins  obligé  de  négocier  avec  eux  , ne  leur  donnoit  pas  le 
titre  & ne  parloit  à eux  qu’en  tierce  perfonne  , à la  mode  d’Allemagne  & 
d’Italie:  3c  eux  de  leur  colté  en  ufoient  de  la  mefme  maniéré  » comme» 
M.  d' Avaux  a d t , M.  le  Baron  a dit  tjrc.  Cela  fut  réglé  depuis  à l’égard  des  pre-f 
miers  Plénipotentiaires  des  Electeurs  : mais  les  Ambafladcurs  des  Cou- 
ronnes ncdonnoient  jamais  de  l' Excellence  au  fécond , ni  aux  autres  Am- 
bafladcurs» & les  Miniftrcs  des  Princes  d'Allemagne  ne  le  donnoient  ni 
aux  uns  ni  aux  autres  : c’eft-à-dire  ni  au  premier  ni  au  fécond  des  Ambaf- 
fadeurs  Electoraux. 

Ce  titre  s’elt  rendu  fi  commun  depuis  l’Aflcmblée  de  Munftcr , qu’on 
ne  le  peut  plus  refufer  à ceux  que  le  Souverain  a reveltus  du  caraétere 
d’Ambafladeur  : bien  que  les  Miniftrcs  de  France  prétendent  demeurer 
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dans  la  règle  cftablic  à Munfter,  & de  ne  le  donner  qu’au  premier.  C'cft 
dont  je  parlcray  cy-aprés  en  liSeÜion  i$.  II  y a pourtant  une  exception  à 
faire  pour  ceux  * qui  à caufe  de  leur  naiffance  , ou  de  leur  dignité  , ont 
une  qualité  plus  relevée  que  celle  que  le  cara&erc  leur  donne.  Le  Cardinal 
Alexandre  Bichi  eftoit  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  de  France  en  Italie: 
mais  on  ne  laiffoit  pas  de  le  traiter  d 'Eminence , & on  faifoit  au  Cardinal 
déshonneurs,  que  l'on  n'auroit  point  fait  à l’Ambaffadeur  Pcrfonnenc 
refufoit  de  traiter  d"  Altejfe  le  Cardinal  Lantgrave  de  Hejf-  , Ambaffadeur  de 
l'Empereur  à Rome.  Les  Miniftresdc  France  nefaifoient  point  de  diffi- 
culté de  donner  le  titre  d' Altejfe  kl'Evefque  d'Ofnabrug  , Plénipotentiaire  du, 
College  Electoral,  devant  qu’ils  euffent  ordre  dedonner  celui  d’ Excellence 
aux  Plénipotentiaires  des  Ele&curs  : 5c  le  Dnc  de  Nevert  mefme  fut  traité 
en  cette  qualité , comme  Prince  de  U mat  fon  de  Mantoue , & non  comme  Am- 
baffadeurde  France.  Le  Roy  Tréschreftien  , devant  qued’envoycr/*  Dnc 
de  Longueville  à l'Affemblée  de  Munfter,  voulut  qu’on  lui  donnait  le  f»7r* 
d’ Altejfe  ; tant  parce  qu'il  eftoit  en  quelque  façon  du  fang  Royal , cftant 
defeendudu  Comte  de  Danois  . fils  naturel  QC  Lents  Dnc  d’Orléans  frere  de  Char- 
les VI.  que  parce  qu’il  poffedoiten  Souveraineté  la  Terrcdc  Neufchaftel 
en  Suiffe  i mais  le  Duc  trouva  de  très-grandes  difficultés  à fe  le  faire  don- 
ner au  lieu  du  Congrès.  Les  Plénipotentiaires  des  Electeurs  n’en  firent 
point  du  tout , parce  que  la  France  leur  avoit  accordé  le  titre  d Excellence  , 
Ce  qui  fut  une  grande  nouveautédans  l’Empire.  Les  Médiateurs  5c  les  Am- 
baffadeurs  de  l'Empereur  refuferent  de  le  lui  donner  : ceux  de  Suède  mef- 
me , jugeant  qu’il  y alloit  de  la  dignité  de  leur  Couronne,  ne  vouloient 
faire  que  ce  qu’ils  voyoient  faire  aux  autres.  Le  mefme  jour  que  le  Duc 
arriva  à Munfter  , le  Nonce  & l’Ambaffadeur  de  Venifc  lui  firent  faire 
compliment  par  deux  Gentilshommes  de  leur  fuite  ; mais  d'autant  qu’ils 
demandoient  à parler  à Monficur  le  Duc , fans  prononcer  le  mot  d’Altefe , 
il  ne  les  voulut  pas  admettre;  fefaifant  exeufer  fur  la  laffitude  qui  lui 
reftoit  des  fatigues  de  fon  voyage.  Tellement  que  les  Médiateurs  mefmes 
ne  le  virent  point , qu'aprés  qu’on  fut  convenu  , que  ce  ne  feroit  pas  une 
vifite  formelle , ni  de  ceremonie  ■,  mais  qu’elle  pafferoit  pour  une  confé- 
rence d’affaires  , où  on  ne  fe  donneroit  point  de  titre  de  part  ni  d’autre  > 
& où  on  fe  parleroit  en  troifiéme  perfonne  , à la  mode  d'Italie.  Le  Comt » 
de  P.gnarande  cftant  arrivé  à Munfter  quelques  jours  après,  M.  de  Longue- 
ville , qui  n'a  voit  pas  encore  admis  de  vilites  publiques , 5c  qui  apprehen- 
doit  que  les  Médiateurs  n’allaffent  voir  le  Comte  le  premier , leur  fit  dire» 
que  bien  qu’il  ne  fuft  pas  encore  eneftat  de  recevoir  des  vilites  - il  ne  laif- 
feroit  pas  de  voir  ceux  qui  voudroient  fe  donner  la  peine  de  venir  chez 
lui.  Les  Médiateurs  répondirent  : qu'eux  ôc  les  Ambaffadeursdc  l’Empe- 
reur avoient  déjà  fait  demander  audience  à Pegnarande , qui  leur  avoit 
donné  heure  au  lendemain , au  fortir  du  difner  ; ôc  que  fans  cela  ils  n’au- 
roient  pas  manqué  à lui  rendre  la  première  vilite  » comme  an  premier  venu. 
Les  Ambaffadeurs  de  France  s'en  fafeherent  : mais  il  n’en  fut  autre  chofe. 
Huit  jours  après , les  Médiateurs  firent  dire  au  Dnc  de  Longueville , que  le 
.Comte  leur  avoit  communiqué  fon  pouvoir , & qu'ils  feroient  bien  aifes 
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de  l'efchanger.  Celui  qui  fit  ce  niellage  ne  parla  point  d'AIteJfe  ; c’eft  pont* 
quoy  le  Duc  ne  le  voulut  point  voir,  & lui  fit  faire  réponfc  par  un  de  fes 
domeftiques  Le  Secrétaire  de  l’Ambaflade  de  France  citant  allé  en  fuite 
voir  le  Nonce , pour  lui  porter  le  pouvoir  du  Due  de  Longueville . & s’cftant 
mis  fur  le  difcours  des  titres  , le  Nonce  lui  dit , que  lors  qu’à  l’avenir  il 
envoycroit  un  de  Tes  Gentilshommes  au  Duc  , il  lui  feroit  donner  le  titre 
à!  Ahejfc  ; pourveu  que  l’on  n'en  tirait  point  de  confcquencc  au  préjudice 
des  Médiateurs mcfmcs:  comme  on  feroit  en  Italie , où  celui  qui  fait  don- 
ner un  titre  par  quelqu’un  de  fes  domeftiques  , fait  connoiftre  que  fon 
intention  eil  d’en  faire  autant  lui  mcfme.  De  fait , le  Gentilhomme  qui 
porta  au  Duc  de  Logne  ville  le  pouvoir  de  Pegnarande  , de  la  part  du  Nonce  , 
le  trama  d'Ahejle.  Servien , qui  porta  le  mcfme  pouvoir  aux  Médiateurs  , en 
prit  occalion  de  dire  au  Nonce,  qu’il  ne  pou  voit  pas  comprendre,  pour- 
quoy  on  faifoit  difficulté  de  faire  foi  mcfme  ce  qu’on  faifoit  faire  par  un 
Gentilhomme.  Que  les  Médiateurs  a voient  toujours  dit , qu’ils  fuivroient 
en  cela  l’exemple  des  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  , & que  ceux-ci 
avorent  donné  le  titre  d‘ Altejfe  au  Duc  de  Longueville.  Le  NonCe  repartit  , que 
C’eftoit  une  chofe  dont  il  ne  faloit  plus  parler  ; puifqu’en  offrant  au  se- 
crétaire de  l'AmbaCTade  de  France,  de  faire  donner  au  Duc  le  titre  d’ Alteffe 
par  fon  Gentilhomme,  il  y avoit  aioufté  expreffément , que  ce  feroit  à 
condition  qu’aprésccla  on  ne  lui  demanderoit  rien,  qu’il  nepuft  juftifier 
par  l’exemple  du  Comte  de  Najfau.  Servten  dit , que  le  Duc  n’avoit  point  oui 
parler  de  condition  : tellement  qu’il  falut  en  venir  à un  éclairciflcmcnt 
avec  le  Secrétaire  de  l’Ambatlade.  Le  Secrétaire  , cftant  allé  trouver  le 
Nonce,  le  fit  fouvenir  , qu’il  ne  lui  avoit  dit  autre  chofe  , linon  que  ce 
que  fon  Gentilhomme  feroit  ne  pourroit  point  faire  de  préjudice  à fa 
perfonne  : mais  qu’il  n’y  avoit  point  cfté  parlé  de  condition  , ni  du  Comte 
de  N./Jfau.  Servien  pretendoit,  que puifque  les  Médiateurs  avoient  imité  les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  , en  ce  qu’ils  avoient  fait  donner  le  titre 
d Altejfe  au  Duc  de  Longueville  par  un  Gentilhomme,  ils  pouvoient  bien  faire 
encoreune  démarche  » veu  que  celui  des  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  » 
qui  portoit  la  parole  pour  tous  les  deux  , lui  donnoit  la  mefmc  qualité  : 
mais  les  Médiateurs  demeurèrent  fermes.  Servten  nedifoit  pas  tout.  U n’ef- 
toit  pas  vrai , que  le  fécond  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  euft  donné  le 
titre  d'AIrrfc  au  Duc  de  Longueville  , lorfqu’il  avoit  auffl  parlé  pour  le  Ctmtede 
Najfau  ; & il  avoit  efté  defavotié  à Vienne  des  avances  qu’il  avoit  faites 
en  fon  particulier.  Le  Secrétaire  de  l’Ambalfadc  de  France  s’appelloit 
Jtaulanger , & avoit  un  génie  admirable  pour  cette  fomftion  , accompagné 
d'une  probité  , qui  lui  avoit  acquis  l’eftime  de  tous  les  honneftes  gens. 
C’cftoit  celui  de  tous  les  François , pour  lequel  le  Nonce  avoit  quelque 
affcâion , & il  continua  delui  en  donner  des  marques  après  fa  promotion  : 
de  forte  que  Boulanger , fe  promettant  un  grand  avantage  de  l’exaltation  de 
Fabio  , il  délibéra  de  l’aller  trouver  à Rome.  Mais  le  Pape  Alexandre  VII.  lui 
témoigna  bien  toft  , qu’en  fa  nouvelle  dignité  iln’cfloit  pas  meilleur  Fran- 
çois qu’il  avoit  efté  en  fa  Nonciature}  & que  l'averfion  que  le  Pape  avoir 
pour  toute  la  nation,  s’eftendoit  jufqucs  à fa  perfonne:  ce  qui  le  fit  de- 
meurer en  France. 
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On  pourroit  demander  ici>li  le  Roy  Très  chrefticn.qui  a un  plus  grand 

{>ouvoir  dans  fon  Roiaumc  » que  l'fmpcrcur  n’en  a dans  l'Empire , n'a  pas 
a mefme  faculté  que  lui  de  faire  des  Princes.  Mais  c'cft  dont  il  n’eft  pas 

Îueftion.  Ce  n'eftoit  pas  l’intention  du  Roy  de  faire  le  Duc  de  Longueville 
rince,  en  lui  faifant  donner  le  tître  d’Alteflc  ; mais  feulement  de  décla- 
rer que  puifque  le  Duc  eftoit  Souverain  de  Ncufchaftcl , on  ne  lui  pou  voit  pas 
réfuter  le  titre d'Alt'Jfe.  Detnefme.lc  Roy  coordonnant  à fon  Ambalfadeur 
de  donner  le  mefme  titre  au  Prince  d O -ange , ne  le  déclara  point  Prince,  de 
n’erigea  point  Orange  en  Principauté  ou  en  Souveraineté  ; mais  il  ju- 

f;coit , que  le  Prince  citant  Souverain  , il  faloit  lui  donner  le  titre  dA'tejfe. 

1 eft  vray  que  cette  déclaration  ne  peut  pas  mettre  les  autres  Souverains 
dans  la  neceflité  defuivre  fon  exemple  > maison  ne  peut  nier  aufli , qu’a- 
prcsquclc  Premier  Roy  delà  Chrefticntéa  bien  vouiu  faire  cet  honneur  à 
un  grince,  les  autres  Rois  ne  peuvent  le  lui  refufer  : de  le  Prince  qui  le 
reçoit,  ne  doit  pas  fouffrir  que  les  autres  le  lui  ravilfent. 

J ai  ditei-deflus»  que  les  Plénipotentiaires  de  France  offrirent  de  don- 
ner de  1 ’Alteffi  a 1 Eveftfue  d Ojnabrur  , devant  qu’ils  culTcnt  ordre  de  traiter 
d Excellente  les  Plénipotentiaires  des  Elcdteurs  : de  il%lui  donnoient  en  effet 
le  titre  de  Grâce  ou  dignité  Principale , pour  exprimer  ce  qu'on  dit  en  Alleman 
Jurflln-hi  Gnade  ou  Bnrde , dt  après  cjue  M.  dt  Lougucvillt  fut  arrivé  à Munf- 
ter,  ils  donnèrent  à l'Evcfque  le  titre  d'Ahrjfc.  Jeftime  devoir  dire  en  cet 
endroir , que  comme  en  Italie  on  ne  le  donne  pas  à tous  les  Princes  indif* 
tinttementî  veu  que  la  République  de  Venife  ne  donne  que  celui  d’ Excel- 
lence au  Duc  de  Parme  de  qu’il  y a des  Maifons  » ou  on  ne  le  donne  point  aux 
puifnés:  ainli  en  Allemagne  on  ne  donne  point  de  D"rchleuih:egh:it>  .qui  ré- 
pond au  titre  d’  A/tJfe  aux  Evefques,  ni  aux  Prélats  : ni  mefme  aux  Elec- 
teurs, qui  ne  font  Princes  qu’à  caufe  de  leur  digniré  Ecclefiaftiquc , de  oui 
ne  le  font  point  de  nailfance.  On  ne  le  donne  point  non  plus  à tous  les 
Princes  indifféremment  s mais  il  y en  a , qui  pour  n’cflrc  pas  du  premier 
rang , font  traités  de  JurJlhche  Gnade.  Ce  mot  de  Gnade  lignifie  proprement 
grâce,  pardon,  ou  clcmencc  : mais,  comme  le  mot  de  grâce  lignifie  aulli 
bonté  , faveur  ou  bienveillance  , on  s'en  fert  aufli  dans  les  pais  , où  on. 
ajufte  l’exprcflion  Françoifc  à la  penféc  Allemande , pour  en  honnorcr  les 
Princes,  qui  ne  prétendent  point  le  titre d'Ahefie.  La  Reine  Marguerite  de 
yaltn  dit  en  fes  Mémoires,  qu’en  paflantau  pais  de  Licge,pour  aller  aux 
eaux  de  Spa  , on  y donnoit  cette  qualité  à l’Evcfque  , qui  eft  Prince  de 
l’Empire.  Cette  qualité  de  Gnade  eft  li  commune  dans  la  Haute  Allemagne, 
& particulièrement  dans  l’Auftriche  de  dans  les  Provinces  voifines  . qu’il 
n’y  a point  de  Baron , qui  ne  fe  la  fafle  donner , comme  un  titre  inferieur 
à celui  d'Excellence.  Les  Anglois  s’en  fervent  aufli , dt  le  donnent  à leurs 
Evefques,  de  aux  pcrfonnesdcla  première  qualité  après  celle  des  Princes  : 
au  lieu  que  les  Efpagnols  traitent  de  Merced,  oui  a la  mefme  lignification  > 
les  marchands , les  artifans , de  les  perfonnes  les  plus  viles  de  les  plus  ab- 
jcétes  parmi  la  populace.  Neantmoins  en  Hollande , où  on  ne  connoir  le 
mot  de  GWî  qu'en  fa  première  lignification , on  eft  (i  jaloux  de  la  liberté, 
dont  on  s’y  eft  formé  une  cftrangc  idée,  qu’on  ne  le  peut  fouffiir  : & dans 
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cette  averfion  les  Eftats  mefraes  aiment  bien  mieux  donner  le  titre  d’Altelfé, 
que  celui  de  Grâce  à ceux  qui  fe  contentcroient  fort  de  l’un  , 6c  qui  ne 
peuvent  pas  prétendre  l'autre.  Mais  ce  n’cft  pas  là  la  feule  irrégularité 
qui  s’y  commet  à 1 égard  des  honneurs  8c  des  civilités.  On  y croit  faire 
honneur  à celui  à qui  on  donne  le  titre  de  Htrr , qui  ne  lignifie  en  effet  que 
Sieur  ou  Seigneur  : & on  prétend  traiter  avec  quelque  fuperiorité  ceux  à 
qui  on  donne  la  qualité  de  Ma>Ji  ur , qui  dit  certes  quelque  chofe  de  plus 
que  Sieur  ou  Seignur , qui  eft  le  titre  des  Marchands  en  Brabant.  Il  y a des 
nllvs  en  Allemagne  » & à leur  exemple  en  Hollande  , qui  fc  tiendroient 
affrontées»  (i  on  les  traitoit  de Demeifellei  . &li  on  ne  les  appeloit  Fruulem, 
qui  eft  un  mot  Allcman»  qui  a la  mcfmc  lignification  & la  mcfme  ethno- 
logie. Car  commccn  France  on  a formé  D*moifellc  de  Dune,  ainfi  on  a for- 
me en  A llemagne  Frauhm  de  Fr*u.  En  France  le  frète  du  Roy  ne  traite  font 
ai  né  & fon  Souverain  que  de  Monlieur  ,&  la  première  Princclfe  de  Fran- 
ce après  les  filles  du  Roy , & la  plus  richedc  l’Europe»  lait  gloixcd’en  cftrc 
aulïi  la  première  D*moijelte. 

Il  y a bien  des  chofes  à dire  fur  ce  fu  jet  > mais  cela  fufhtpour  unedi- 
grcfflon.  J y ajoufterüy  feulement , que  bien  que  cette  différence  de 

6 de  Durchleuditegheib s’obfcrve  auffi  entre  les  Eleétcurs , ainfi  que  je  viens 
de  remarquer  ; neantmoins  lorfqu’on  s’aflembla  à Munftcr  , l'Empereur 
trouva  bon.  que  les  Plénipotentiaires  des  uns  & desautres  fuflent  traités 
également  avec  ceux  de  Vcnife.  Le  Nonce  ne  voulut  jamais  donner  le  titre 
d’ Ahejfe  à l Eveftjiie  dOfnabrug  r mais  il  le  traitoit  tOÛjOUrS  de  Seigneurie  J lluf - 
tritfime  , parce  que  l’Evefque  n’eftoir  pas  Prince  ne  : & Je  Nonce  . qui  ne 
donnoit  le  titre  d’ Ahejfe  qu’à  ceux  qui  eftoient  Princes  de  naifiancc  , & 
aux  Cardinaux  Princes  > n'avoir  garde  de  le  donner  à l’Evcfquc  » qui  ne 
l'eftoit  pas. 

Comme  fe  Pape,  en  donnant  le  titre  d 'Eminence  anx  Cardinaux , n’a  pu 
ni  prétendu  y obliger  les  Couronnes , où  la  République  de  Vcnife  a cité 
comprife  par  une  déclaration  particulière  ; ainfi  les  AmbafTadcurs , en  fe 
faifant  donner  celui  à! Excellence  par  leurs  femblablcs»  ou  par  leurs  infe- 
ïieurs  » n’ont  pû  obliger  les  Souverains  à les  traiter  de  la  mcfmc  manière. 
Auffi  n’y  a-t’il  point  de  Roy,  du  moins  parmi  ceux  qui  fçavent  ccqucc’cft 
que  des  civilités , qui  traite  les  AmbafTadcurs  d 'Excellence.  Le  Sénat  de  Vc- 
nift  ne  les  traite  que  de  Seigneurie  & il  n’y  a que  les  Eftats  Generaux  des 
Provinces  Unies,  que  jefcache,  qui  traitent  les  Ambaffadeurs  d’Excel- 
Icnce  en  routes  les  rencontres , de  bouche  & par  eferit.  L’Archiduc  Leepeld , 
en  eferivant  du  z4.  de  May  1620.  au  Duc  d’Engonle, me , au  Cemtede  Bethun* 
& à Chnflenumuf , Ambaffadeurs  Extraordinaires  de  France  en  Allemagne , 
donne  au  Duc  , qui  eftoit  Prince,  le  titre  d 'Excellence,  & aux  deux  autres 
celui  de  Seigneurie  JlluftnJTime.  A fon  exemple  le  Duc  de  Buvitre  défùnt , en 
leur  eferivant  du  1 6.  & du  20.  de  Juin  de  la  mcfmc  année»  donne  le  titre 
d’ Excellent  ftmns  au  Duc  , & aux  deux  autres  celui  d’Ulnflres.  De  mcfmc  le 
Duc  de  Bavière  , cftant  Elcéïeur  , 8c  eferivant  aux  Ambaffadeurs  Plénipo- 
tentiaires» qui  eftoient  de  la  part  de  la  France  à Munftcr»  du  26.d’Oéto- 
bre  16  44.11e  leur  donne  que  la  qualité  de  Meneurs  8c  de  veut , la  première 
* - ligne 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Lï¥.  I.  Si* 

ligne  Tans  Civilité,  3c  en  la  foufcription  veftre  trés-afe[bonn/.  Il  ett  ffây  que 
Je  Duc  de  Longueville  n’y  eftoit  pas  encore  ; mais  il  fcmblc  qu’il  y avoit  un  peu 
d'incivilité  en  cette  manière  d’efcrireàdes  Minières  représentants , avec 
plein  pouvoir,  du  plus  puiffant  Roy  de  la  Chrefticnté  t qui  n’eftoient 
point  lies  Sujets,  & dont  l’amitié  luicrtoitfi  neeeffaire  pour  la  confcrva- 
tion  de  fes  plus  importants  interdis.  Les  Souverains  ne  partagent  leur 
dignité  qu'avec  leurs  femblablcs  : mais  j’ofe  dire,  qu’il  n’y  a rien  qui  la 
relevé  tant  que  la  civilité  qu’ils  font  aux  perfonnes  , qui  ne  leur  doivent 
que  le  chapeau  :&  il  n'y  a point  de  libéralité  qui  courte  moins,  lleft  vrai 
que  le  Duc  3c  les  deux  autres  Plénipotentiaires  de  leur  codé  , en  uferent 
bien  cavalièrement  dans  l’infcription  de  leurs  lettres,  à Mtnfieur  , Monjîeur 
le  Duc  de  Bavière , & en  la  foufcription  vos  bien  humbles  Jerviteurs.  Y)' Avaux  & 
Sfryi™ , en  eferivant  une  lettre  circulaire  aux  Princes  d’Allemagne,  leao. 
de  Janvier  16  + j.  les  traitent  de Seremffimes  & d’AlteJfcs  : mais  en  la  fouferip-, 
tion,  f refis  4 fervir  voftre  Alteffe.  Le  Duc  d’Angoulefme , au  contraire,  bien  que 
Prince  de  nairtance , en  eferivant , avec  fes  Collègues , au  Comte  de  Hanau  , 
ligne  voflre  trés-affcttionnt  ferviteur. 

En  l'an  1641.  le  Roy  d'Efpagne  fit  offrir  la  charge  de  General  de  la  Mer 
au  Prince  Chartes  de  Medscis , frère  du  Grand- Duc  de  Tofcane  , vacante  par  1» 
mort  de  D»m  Carlos , frere  du  Roy  : mais  le  Grand-Duc  ne  voulut  poin  t , que 
fon  frere  l’acceptaft , fi  on  ne  la  lui  donnoit  avec  tous  les  avantages,  que 
l'on  avoit  accordés  au  Prince  Philibert  de  Savoye.  Il  rtipula  entre  autres  cho- 
ies , que  le  Prince  ne  feroit  pas  obligé  de  céder  chez  lui  la  main  au* 
Grands  d’Efpagne; quand  mcfmc  ils  auroient  la  qualité  de  Viceroy  ou 
d'AmbafTadeur  : & on  lui  promit  tout  cela.  Le  Grand-Duc  oublia  de  ftipu- 
Jer  en  mefme  temps  , que  le  Roy  obligeroit  les  Grands  d’Efpagne  à aller 
vifiter  le  Prince  ; parce  que  fans  cela  il  y avoit  apparence  , qu’ils  n’en  fe- 
roientrien  » puifqu’iis  refufent  de  donner  de  l'Atreffe  aux  Princes  puifnés 
de  la  Maifon de  Savoye,  qui  precedent  ceux  de  Tofcane;  & qu'ils  ne  l’ont 
donné  à Dem  Jean  d’AuJlnche , qu’à  condition  qu’il  leur  donneroit  le  titre 
à.'  Excellence. 

Ce  n’eft  que  depuis  quelques  années , que  les  Miniftrcsde  la  Cour  de 
France,  & mcfmc  les  Secrétaires  d’Ertat,  veulent  qu’on  leur  donne  le  titre 
d 'Excellence.  C’efl  à l'exemple  de  plufieurs  autres  Cours  de  l’Europe,  par- 
mi lefqucl  les  celle  de  Suède  prétend  qu'on  nele  peut  refufer  aux  Sénateurs  ; 
parce  qu'ils  ne  font  pas  tant  partie  du  Confeil  du  Roy , que  du  Sénat  du 
Roiaumc.  Les  Italiens , les  Efpagnols  & les  Allemans  parlent  prcfquc  toû- 
joursen  troiüémc  perfonne , mais  les  François  ont  de  la  peine  à s’y  aceouf- 
tumer  ; c’eft  pourquoy  ces  titres  n’y  font  pas  fort  communs.  M.  le  Prince 
de  Coudé  ne  peut  fouffrir  qu’on  le  traite  à.' Alteffe , depuis  qu’on  a proftitué 
ce  titre, qui  n’appartient  qu'aux  Souverains,  àdes  perfonnes  qui  auroient 
eu  de  la  peine  à vérifier  les  quartiers  de  leur  Nobleflc:en  forte  qu’il  alloit 
eftre  prcfque  aufli  commun  que  celui  de  Sire  l’eft  à Lion.  On  ne  parle  d’ Al- 
teffe Royale  , que  depuis  le  premier  voyage  , que  le  feu  Duc  d Orléans  fit  à 
Bruxelles  en  l'an  îôji-  On  ne  le  donne  qu'aux  enfans  des  Rois:  & le  Duo 
dt  Savoye  ne  le  prend,  qu’à  caufc  des  prétentions  qu'il  a fur  le  Roiaumc  dar 
/.  Partit » T t Chy- 
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Chypre*  : rtiâis  affés  improprement,  si  ce  Royaumeeftà  lui,ileftRoy: 
& s’il  ne  lui  appartient  point  > on  ne  le  doit  point  traiter  d'Altcffe  Royale 


non  pins. 

En  parlant  ci-defliis , en  la  StEkon  iS.  de  la  réception  qu'on  fait  aux 
Ambafladeurs  Suiflès  à Paris  , l’ai  dit  que  Lionne  Secrétaire  d'Eftat  prit 
chez  lui  la  place  d’honneur  , la  main  , la  porte  & la  chaifc  fur  eux  : ce 

Sue  les  Miniftres  ne  font  point  fur  l’Ambafladcur  du  plus  petit  Prince 
'Italie.  Les  Ambafladeurs  de  leur  codé  doivent  faire  honneur  aux  Mi- 


niftres» & à toutes  les  perfonnes  de  qualité  , qui  les  vilïtent  de  la  part 
du  Prince-  En  l'an  1620.  le  Marefchal  de  Cadence , que  l'on  a connu  depuis 
fous  la  qualité  de  Duc  & Marefchal  de  C haunet , fut  envoyé  en  Angleterre  » 
à l’occauon  d'un  voyage  que  le  Roy  défunt  Louis  XIII.  fit  à Calais  , d'où 
il  croyoit  devoir  envoyer  vifiter  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  LcMa- 
rcfchal  eftant  arrivé  à Douvres  » le  Maiftre  des  Ceremonies  lui  amena 
vinçtcaroflcs  & trois  chevaux.  Le  Lord  Hunfdon  fut  au-devant  de  lui  jufqucs 
à Cantorbery  , & le  Comte  d’Arondtl  fut  à Gravcfcnde  > lui  faire  compli- 
ment de  la  part  du  Roy.  Le  Marefchal  ne  le  recent  qu'au  haut  de  l'efcaher  , or 
en  le  reconduisant  il  ne  l'accompagna  que  jufqucs  au  heu  oh  il  l’avoit  receu.  Le  Com- 
te en  fut  tellement  feandalifé  , que  lorfqu’il  falut  partir  le  lendemain  » 
il  ne  voulut  pas  voir  le  Marefchal  chez  lui  : & lui  fit  dire  , que  la  fuite 
de  l’ Ambaffadeur  rcmplifloit  tellement  la  maifon  où  il  cftoit  logé  , que 
fa  perfonne  eftant  inacceflible  » il  l'attendoit  dans  la  rué  , pour  le  con- 
duire à la  barge.  Il  l’y  attendit  en  effet,  & en  arrivant  à l'Hoftcl  de  Dan- 
ncmarc,  où  l’Ambafladeur  devoit  loger,  il  prit  congé  de  lui  au  pied  de 
l'cfcalicr  : le  laiflant  entre  les  mains  de  quelques  Gentilshommes , qui 
l’accompagnèrent  jufques  dans  fa  Chambre.  Ce  ne  fut  pas  tout  le  reflen- 
timent  que  le  Comte  d'Jrondcl  en  témoigna.  Il  s’en  plaignit  au  Roy  , qui 
en  fit  faire  des  reproches  au  Marefchal  par  le  Controlieur  de  fa  Mai- 
fon , & l'obligea  à en  faire  réparation.  Le  Marefchal  difoit , que  fon  in- 
difpolition  l’aVoit  empefehé  d’aller  au-devant  du  Comte  à Gravefende  * 
Sc  de  le  reconduire  : mais  ce  ne  fut  qu'une  trés-mefehante  exeufe  , qui 
auroit  cfté  un  peu  moins  mauvaife  , s’il  l'euft  faite  au  Comte  mefme. 
Cet  Ambaffadcur  eftoit  frere  du  Fa  vory , & ce  fut  en  cette  conlideration 
qu’on  lui  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  Marquis  de  Bucktngam  & les 
Comtes  de  Dorfet  Sc  de  Wariiic  le  conduilirent  à l’audience , & quelques  jours 
après  le  Roy  le  fit  difner  avec  lui. 

La  filiaux  clerc  s de  Lomcmc , que  l'on  a connu  depuis  fous  la  qualité  de 
Comte  de  Bnenne , fut  en  l’an  1624-  en  Angleterre,  comme  Ambaffadeur 
Extraordinaire  , pour  y faire  ratifier  le  contrat!  de  mariage  du  Prince  de 
Galles  avec  Henriette , fille  de  France.  Eftant  arrivé  à Gravefende,  avec  le 
Marquis  Deffiat , qui  cftoit  allé  au-devant  de  lui  jufqucs  à Douvres,  quoi 
qu’il  euft  la  menue  qualité  d’ Ambaffadeur  Extraordinaire,  il  y fut  com- 
plimenté , au  nom  au  Roy  , par  le  Comte  de  Dorfet,  qui  s'y  eftoit  rendu 
avec  une  fuite  de  vingt-cinq  Gentilshommes,  & avec  un  cortegcdc  vingt- 
deux  barges.  Le  Comte, en  arrivant  à Gravefende,  fut  droit  à I’hoftellerie, 
ou  les  Arabalïadeurs  eftoient  logés,  & fut  receu  au  pied  de  l'efcaher  dans  le  v c fi- 
bule, 
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Huit , ftr  le  Marquis  de  Rotchn  & par  AI.  de  MaJfej, beaux- frétés  de  là  VtlUttMclerC!  : ©- 
par  les  deux  simbaffad-urs  au  haut  du  mefme  ejcalier.  Ils  fc  firent  de  grandes  Civili^ 

tés  àlaportedc  la  Chambre, mais  enfin  le  Comte  fut  obligé  d'entrer  le  pre- 
mier. La  Villanxclercs  le  fuivit.  Après  lui  entra  Ediiard  Herbert,  qui  avoit’dlc 
Ambaffadeur  en  France,  & le  Marquis  Deffiat  voulut  faire  l’honneur  de  la 
maifon.En  fortant,lc  Comte rcfufa long-temps  de  prendrcjla  placcd’hon- 
neur , & ne  la  prit  qu’aprés  de  grandes  contcftations.  Les  deux  Ambaf- 
fadeurs  le  rcconduilirent  jufques  à la  porte  de  la  maifon.  La  VtlUuxclers 
croyoit  eftrc  l'homme  de  France , qui  feeuft  le  mieux  les  Ceremonies  : & 
il  faut  avouer  , qu’aprés  l’ineftimable  cabinet  de  M.  le  Comte  de  Bethune , 
on  trouvoit  chez  lui  un  affemblage  des  plus  beaux  mémoires  du  monde  * 
mais  il  femblc  qu'en  cette  rencontre  ni  lui  ni  tous  les  autres  ne  fçavoient 
pas  bien  ce  qu'ils  faifoient.  Le  Comte  de  Dorfet , eftant  l’homme  du  Roy 
d'Angleterre » la  place  d'honneur  lui  cftoit  deue  dans  le  logis  des  Ambaf- 
fadeurs.  Il  pouvoir  s'en  défendre  par  civilité , mais  il  ne  pouvoit  pas  per* 
mettre  qu’on  la  prift  fur  lui.  La  ÿillauxclercs  devoit  envoyer  fa  famille  au- 
devant  du  Comte  jufques  à la  porte  de  la  rué  , & devoit  defeendre  quel- 
ques degrés , pour  le  recevoir  fur  la  montée.  Ce  n 'cftoit  pas  à Deffiat  a fai* 
xc  l’honneur  de  la  maifon.  Au  contraire  , bien  que  la  ÿillauxclercs  euft  le 

{>as  & la  main  fur  lui  » comme  le  dernier  venu  , cela  ne  pouvoit  pas  avoir 
ieu  chez  la  yillauxclercs  mcfmc  , qui  eftoit  obligé  de  faire  honneur  chez 
lui  à fon  Collègue, qui  avoit  le  mefmc  caraéterc que  lui.  II  n’y  eut  que 
Herbert  , qui  fit  bien  de  recevoir  la  civilité  qu’on  lui  voulut  faire.  Les 
Anglois  , en  fortant  de  là  , mirent  en  délibération , fi  on  ne  feroit  point 
fçavoir  aux  Ambaflàdeurs  de  France,  qu'on  s’attendoit  à ce  que  le  len- 
demain ils  rendirent  la  viliteau  Comte  : & que  s’ils  y manquoient,  on 
ne  les  iroit  point  prendre,  pour  les  conduire  à la  rivière.  Ce  fut  certes 
une  propofition  bien  impertinente  » & comme  telle  clic  n’eut  point  de 
fuite. 

Berltfe , l'un  des  Introdufteurs  des  Ambafladeurs  en  France  , eferit 
dans  fes  Mémoires,  que  voulant  un  jour  aller  voir  de  la  part  du  Roy  t 
le  yicomtt  de  Scudamor  , Ambaftadcur  d’Angleterre  : & Ce  trouvant  à vinge 
pas  de  l'Hoftcllerie  , où  le  Vicomte  cftoit  logé  , il  demanda  au  sieur  g i- 
raut , fi  l’Ambaffadeur  ne  le  traiteroit  pas  comme  les  autres  Ambafla- 
deurs  avoient  traité  les  autres  Condu&curs  des  Ambafladeurs.  Que  G<- 
raut  lui  dit  bien  , qu’il  n’en  faloit  pas  douter  , & neantmoins  qu’il  vou- 
lut bien  s'en  éclaircir  avec  M.  de  yic , Agent  d’Angleterre»  devant  que 
d'entrer  » & que  de  yic  lui  dit  que  Waque , Predcccflcur  de  Scudamor , avait 
e(lc  blam/  en  Angleterre  d’avoir  code' la  place  d'honneur  à l Introducteur.  Que  fur  CC- 
la  il  avoit  dit  à Gtraut , que  lui , qui  cftoit  ancien  dans  la  charge,  ne  de- 
voit pas  commettre  celui  qui  reprefentoit  la  perfonne  du  Roy  : que  c’e- 
ftoit  la  première  fois  qu’il  y avoit  cfté  pris  , & que  ce  feroir  la  derniè- 
re. Qj^on  refolut  enfin  fur  le  champ»  que  Berlife  verroit  l'Arubafladeur 
dans  la  Sale  » fans  s’afleoir  : que  celui-ci  le  viendroit  conduire  » & le  ver- 
roit monter  en  caroflc  ce  qui  fut  fait.  Que  depuis  ce  temps-là  il  ne  vou- 
lut plus  aller  chez  l’Ambafladcur  » & que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avoit 
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dit  » qu’il  faifoit  bien  de  conferver  la  dignité  de  la  charge-  Berlift  y ajoti- 
fte  i qu’il  ailoit  chez  l’Ambaffadeur  de  la  part  du  Roy  » & qu’à  caufe  de 
cela  on  le  devoit  confiderer  , & lui  faire  honneur.  Si  on  veut  prendre 
la  peine  de  raiConner  fur  ce  que  ces  Mémoires  dirent , on  fera  obligé  de 
juger  * qu’en  cet  exemple  les  coutumes  de  France  & d’Angleterre  font 
differentes.  Puifquc  celle-ci  trouve  mauvais  que  W*<i*e  ccde  la  place 
d’honneur  chez  lui  > au  Conducteur  des  Ambaffadeurs  » il  faut  croire  que 
les  Ambaffadeurs  ne  la  cedent  point  au  Maiftredes  Ceremonies  à Loni 
dres.  Et  cela  eft  très-certain  » comme  il  eft  certain  aufli , que  les  Intro- 
ducteurs font  en  poffcflion  de  fe  la  faire  donner  en  France.  Te  l’ai  veu 
plus  d’une  fois  » & que  les  Ambaffadeurs  conduifoient  l'IntroduCteur  au 
caroffc.  Mais  il  fcmble  qu’il  y ait  quelque  chofe  à redire  au  raifonne- 
ment  de  M.  de  Bcrlife  : & il  y a d’ailleurs  tant  d’autres  chofcs  à remar- 

Juer  fur  ce  fujet  > qu’il  y en  a qui  pourroient  douter  du  droit  des  Con- 
u&eurs,  fi  on  n'a  pas  pins  de  raifon  en  Angleterre  qu'en  France.  Ber - 
life,  en  difant  qu’il  ailoit  voir  l’Ambaffadeur  de  la  part  du  Roy  , dit  bien 
la  vérité  » mais  il  lui  donne  un  tour  qui  ne  lui  eft  pas  naturel.  Il  y ailoit 
comme  Officier  du  Roy  , & par  le  devoir  de  fa  charge  ; de  forte  qu’il 
ne  pouvoit  pas  eftre  confideré  comme  un  Premier  Gentilhomme  de  la 
chambre  , un  Maiftre  de  la  Garderobbe*  ou  quelque  autre  Officier  de 
la  Maifon»  dont  le  Roy  fc  fert  pour  faire  compliment  à l'Ambaffadeur. 
Cet  Officier  ou  Seigneur > qui  en  Reprcfentant , eftant  une  cfpcce  d’Ara- 
baffadeur , doit  eftre  confideré  comme  l’homme  du  Roy  ; mais  je  ne  pen- 
fc  pas  que  l'on  en  puiffe  dire  autant  de  l’Introducteur , qui  ne  fait  que  ce 
à quoi  la  fonction  ae  fa  charge  l'oblige. 

Je  m’affeure  qu’on  aura  de  la  peine  à ajufter  les  prétentions  de  M.  de 
Berltfe , avec  celles  du  Prefidcnt  de  Bcllievre,  qui  eftant  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce en  Hollande»  fit  bien  plus  que  le  Ficomte  de  Scudamor.  Il  avoitefté  Am- 
baffadeur à Venife  & en  Angleterre.  Il  cftoit  petit-fils  de  deux  Chance- 
liers de  France  , il  cftoit  Prefident  au  Mortier  » & il  avoir  avec  cela  un 
mérite  qui  relevoit  infiniment  ce  qu’il  y avoit  d’illuftreen  fa  charge  <5c 
en  fa  naiffance.  Ses  Prcdcceffeurs  dans  l’Ambaffadc  » avoient  pris  chez 
eux  la  main  & la  porte  fur  les  Députés  des  Eftats  qui  les  alloient  voir. 
Mais  le  rang  & les  titres  avoient  cfté  réglés  à l'Affemblée  de  Munftcr , 5c 
l’Eftat  des  Provinces  Unies  avoit  efté  reconnu  tellement  Souverain  .que 
le  Rov  d'Efpagne  n’avoit  pas  feulement  renoncé  à fon  droit , mais  aufli 
à fes  titres  ; c'eft  pourquoi  les  Eftats  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  les  trai- 
tai! encore  comme  les  Cantons  Suiffes  . firent  reprefenter  à M.  de  Btllte- 
vrc  les  raifons  qu’ils  avoient  de  fc  faire  rendre  chez  lui  l’honneur  qui  leur 
eftoit  deu  » en  faifant  faire  civilité  à leurs  Députés  , lorfqu’ils  l’alloicnt 
voir  de  leur  part.  Ils  prirent  fur  cela  plufieurs  réfolutions  trés-fortes  ; 
mais  l'Ambaffadeur  continua  de  leur  refufer  la  place  d’honneur  dans  fa 
maifon.  Il  difoit  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  fans  ordre»  & la  Cour  n’eftant 
pas  en  eftat  de  fonger  à ces  fortes  d'affaires  . il  partit  de  la  Haye  , où  il 
ne  laiffa  pas  grande  fatisfaftion  de  fa  perfonne.  Il  me  femble  que  l'Am- 
bafladeur  d'Angleterre  pouvoit  bien  faire  à i’éggrd  d’un  Introducteur, 
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qui  n’eft  pas  des  premiers  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy , Ce  que  l’Am> 
baffadeur  de  France  faifoit  à l'égard  des  Députés , qui  l’alloicnt  voir  de 
la  part  des  Eftats , & qui  eüoit  du  corps  de  leur  Alfcmbléc.  Chenue , de 
Thon , Defbddes  Sc  Ptmtone  l’ont  fait  fans  contcftation. 

D'ailleurs  il  femble  . qu’il  y ait  de  l’injuftice  à vouloir  exiger  cette 
complaifance  des  Ambaffadeurs  étrangers , pendant  que  le  Roy  ne  veut 
point  » que  les  tiens  l’aycnt  mcfmc  pour  des  Princes  imaginaires,  com- 
me de  celui  de  Tarente  , qui  réfuta  de  viliter  le  premier  M.  Deftradet , Am- 
baffadeur  du  Roy  de  France , dont  le  Prince  de  T trente  cftoit  Sujet  ; & qui 
prétendoit  la  main  , la  porte  & la  chaife  chez  l’Ambaffadeur  : mais  de 
ees  véritables  Princes  > que  l’on  a obligé  de  ceder  aux  Ambaffadeurs  tous 
les  avantages  imaginables , quelque  part  qu'ils  fe  rencontraffent,  jufqu^s 
(dans  le  palais  de  l’Ambaffadeur  mcfmc.  Le  Dncde  Guifi  , Prince  de  la  Mai- 
fon de  Lorraine , & Chef  de  la  branche  qui  avoit  pris  racine  en  France* 
«fiant  à Rome , pour  tafeher  de  faire  déclarer  nul  le  mariage  , qu'il  avoit 
contradé  avec  la  C omtejfe  de  Bojfn  à Bruxelles , & qui  avoit  fait  perdre  à 
la  Maifon  plus  de  cent  mille  efeus  de  rente  en  bénéfices  , ht  difficulté 
d’aller  voir  le  Maquis  d<  Fontenay  Martial , Ambaffadeur  de  France , parce 
que  celui-ci  refufoit  de  lui  ceder  la  main  dans  fa  maifon.  Sur  les  plain- 
tes que  l’Ambaffadeur  en  ht  » le  Roy  eferivit  au  Duc  de  Guifi  du  27.  de 
Juin  1644-.  que  le  refus , que  le  Duc  faifoit  de  ceder  à l’Ambaffadeur  « 
xegardoit  fa  perfonne  Royale  » & donnoit  aux  cftrangers  une  trés-mau-  « 
vaife  opinion  du  refpcft  que  le  Duc  avoit  pour  ion  Souverain  » & « 
pour  la  dignité  de  fa  Couronne.  l"J  ordonnât  , de  ne  plus  différer  de  « 

rendre  a fin  Ambaffadeur  un  honneur  quieffoit  fi  jufte  : que  le  Prince  de  Joinville  , «« 
frere  aifné  du  Duc,  l’avoit  rendu  fans  répugnance  à l’Ambaffadcur  de« 
France , qui  cftoit  en  Piémont.  Que  tout  le  monde  voyoit  affés , qu’il  « 
ne  pou  voit  point  avoir  de  compétence  avec  le  Marquis  de  Fontenay , coin-  <* 
me  perfonne  particulière;  mais  aufli  qu’il  ne  pouvoit  » fans  fcandale,« 
Continuer  fa  conteftation  avec  un  Miniftre,  qui  reprefentoit  fa  perfon-  « 
ne.  Ainfi  qu’il  efperoit , que  le  Duc  s’acquitteroit  de  ce  devoir  fans  « 
délai , & fans  autre  regret , que  de  ne  l’avoir  pas  fait  pluftoft.  Le  Car-  « 
dinal  Max.ariu  y joignit  une  lettre  , qui  cftoit  pour  le  moins  aufli  forte  1 
tellement  que  le  Duc  fut  contraint  d’obéir.  Le  Prince  de  T trente  avoit  cec 
exemple  devant  les  yeux  : & ncantmoins  il  s’opiniaftra  à ne  point  voir 
M.  Defbrades  jufqucs  à ce  qu’il  fuft  obligé  de  faire  par  force  » ce  qu’il  au- 
roit  pû  faire  de  bonne  grâce.  Sur  quoi  je  dirai  à ce  propos  , que  puif- 
que  les  Ambaffadeurs  traitent  de  cette  maniéré  les  Princes  , les  Mini- 
ères du  Second  Ordre  n'ont  pas  grand  fujet  de  fe  plaindre  lorfqu'on 
leur  fait  ou  le  mcfmc  honneur  > ou  des  civilités  fort  approchantes  de 
celles  qu’ils  font  aux  Princes.  Sur  quoi  on  pourroit  bien  dire  d'autres 
chofes  ; mais  ce  qui  fert  au  fujet  cft  > qu’il  femble  qu’on  peut  douter , li 
l' Ambaffadeur  qui  ne  ccdc  pas  la  place  d’honneur  cnci  lui  à un  Prince* 
eft  obligé  de  la  ceder  à l’Introduâeur  des  Ambaffadeurs. 

Le  Lord  Holhs  , Ambaffadeur  d’Angleterre  , <*r  i Ambaffadeur  de  Penifi  , ne  veuJ 
loicnt  pas  ceder , en  lie » tiers , eu  Prince  deÇondé.  Je  ne  YCUX  pas  dire  qu’ils  ayent 
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eu  raifon.  Au  Conirairc , j’eftime  qu'en  France  on  doit  quelque  ehoftf 
aux  Princes  du  Sang.  Je  dis  quelque  chofe  ; mais  non  tout  ce  que  le 
Roy  leur  a donné  depuis  peu.  Et  je  croy  mdme  que  l’Ambafladeur  de 
Yenife  avoit  d’autant  plus  de  tort  » qu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer  quelle 
conlideration  on  a|pour  les  Princes  du  Sang  dans  fa  Patrie  » mais  je  le 
dis  feulement  , parce  qu'il  y a bien  plus  de  raifon  à refufer  la  place  d’hon- 
neur au  Conducteur  » qu'à  la  difputer  à un  Prince  du  Sang  en  lieu  tiers. 
Le  Duc  de  Savojc  ne  voulut  pas  permettre  , que  Pnulj  , Ambaffadcur  de 
Yenife  » précédait  le  Prince  Thomas  à la  proccfüon  de  la  Fefte  Dieu  , quoi 
qu’il  perraift  que  celui  d’Efpagne  prift  cet  avantage  fur  lui.  La  Répu- 
blique qui  s'en  reflentit , n’auroit  pas  fouffert  » fans  doute  , que  lemcf- 
«ne  Prince  prift  dans  fa  maifon  la  place  d'honneur  fur  l’Ambaffadeur. 

Les  néveux  des  Papes  ne  font  point  Princes  du  Sang>  parce  que  la 
Souveraineté  élective  ne  fc  communique  point  aux  parents  ; c’cft  pour- 
quoi les  Cardinaux  refuferent  de  donner  de  l'Altefte  au  Prince  Cafîmir  Car- 
dinal de  Pologne.  Les  neveux  qui  font  Cardinaux  , font  confidcres  à cau- 
fe  de  leur  dignité , & Thadéc  Barbenn  n’entra  en  compétence  avec  les  Am- 
bafladeurs , qu’à  caufc  de  fa  qualité  de  Prefeft  de  Rome.  M.  d’Vrfé,  Am- 
baffadeur  de  France  , en  eferivant  au  Roy  Henry  1 1.  du  î.  Novembre 
i / 49-  dit  , qu'à  l'occafion  de  l'annivcrfaire , il  avoit  cfté  convié  au  fef- 
^in  que  le  Pape  avoit  fait  aux  Cardinaux  & aux  Ambaflàdcurs.  Que  de^ 
vant  que  de  fc  mettre  à table,  le  Maiftre  d’Hoftel  & l'Evefque  dlmola,  lui 
eftoient  venus  demander  de  la  part  du  Pape  » en  fa  prcfencc  , s’il  prete»- 
doit  précéder  en  cette  ceremonie  le  Duc  Horatio  » néveu  de  fie  Sainteté,  & qu'il  avoir 

répondu  qu’ouy.  Qu'il  entendoit  que  Horatio , comme  Duc  de  Caftro» 
prift  place  après  lui  : neantmoins  qu’il  la  lui  vouloit  bien  céder  » non  à 
caufc  de  fa  qualité  de  Duc  , mais  parce  qu'il  allait  efire  gendre  du  Roy  fon  Maiftre  : Sc 

3ue  pour  Faire  voir , que  ce  n’eftoit  qu'en  cette  confidcration  qu’il  cc- 

oit  à Horatio , il  déclaroit  qu'il  ne  cederoit  nj  la  main  nj  aucun  autre  avantage  à 
Oiïawo  fon  frere.  Qu'il  avoit  prié  le  Maiftre  des  Ceremonies  de  lui  don- 
ner aûe  pour  cela»  & qu’en  mcfme  temps  il  avoit  pris  Horatio  par  la  main  » 
& l’avoit  fait  afteoir  au-deflusde  lui  : Il  y ajoufte,  que  fon  procédé  avoit  efté 
trouvé  fart  galant  ; parce  que  bien  loin  de  faire  préjudice  à fou  caraüere  , il  avoit  fait 
tonnai ftre  publiquement  , que  fans  l'honneur  de  t alliance  du  Roy  , à laquelle  Horatio 
prétendait  , il  n aurait  point  cédé  d la  qualité  de  Duc.  QtlC  le  Pape  mefmc  » bien 
qu’il  ne  fuit  pas  bien  aife  de  voir  les  prétentions  de  l’Ambaffadeur  . qur 
prenoit  rang,fur  fos  néveux»  nclaiffa  pas  d'eftrebicn  aife  de  fevoir  flat- 
ter de  l’efperancc  de  ce  mariage. 

Les  Civilités  , comme  elles  ne  font  point  du  Droit  des  Gens  , doivent  eftrc  ré- 
glées fur  la  couftume  , ou  félon  les  occalions  > mais  les  Ambafladcurs 
feront  toû;ours  fagement  delescftcndre,  ou  d’y  eftrcrefervés  félon  l'in- 
tention & les  interefts  de  leurs  Maiftres.  Chanut , AmbaiTadcur  de  Fran- 
ce en  Suède,  avoit  ordre  de  s’accommoder  à la  volonté  de  la  Reine  Chrif- 
tinc,  touchant  les  civilités  qu’il  pourroit  prétendre  du  Prince  Palatin» 
ééfigné  à la  fucccffion  de  la  Couronne  » aufli  bien  que  touchant  celles 
que  le  Prince  défireroit  de  lui  : quand  on  voulut  feavoir  s’il  ccdcroit 
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la  place  d’honneur  au  Prince , ;&  s’il  lui  donneroit  le  titre  d'Alteffe  Royale , 
Ch.tnnt , dit  qu'il  feroit  tout  ce  qu'on  lui  demanderoit  : mais  qu  il  enten- 
doit  aufli  , qu’on  lui  fift  les  mefmcs  honneurs  , que  les  Princes  du  Sang 
de  France  font  aux  Ambafladcurs.  Le  Maiftre  des  Ceremonies  lui  dit  » 
que  le  Prince  Palatin  citant  le  Succeflcur  préfomptif  de  la  Couronne  , 
PAmbafladeur  n’en  pouvoit  prétendre  d'autres  honneurs , que  ceux  que 
le  Duc  d'Orléans  feroit  à un  Miniltre  de  fon  caraétere.  Il  y ajoulta , que 
le  Prince  eltant  Succeflcur  nommé  , & ayant  cité  déclaré  tel  par  aüc 
des  Eftats  , il  eftoit  quelque  chofe  de  plus  que  le  Duc  d*Orleans.  Chanut 
repartit,  que  Monficur  eftoit  fils  & frere  du  Roy , & qu'en  cette  qua- 
lité  il  avoit  un  avantage  que  le  Prince  Palatin  n'avoit  point.  Cette  dif- 
ficulté fut  caufe  que  Chanut  refolut  de  ne  point  vifiter  le  Prince.  Mais 
dés  la  première  ouverture,  que  Chanut  en  fit  faire  au  Prince  mcfme,  il 
le  trouva  tout  difpofé  à lui  céder  la  main  , la  porte  & la  chaife.  Il  y, 
fut  conduit  par  le  Maiftre  des  Ceremonies.  Le  Prince  le  rcccut  à la  Dor- 
tiere  du  carofle  , & le  reconduilit  jufques  au  meftnc  lieu.  Il  en 
A l’entrée  qu’on  fit  à la  Reine  Chriftine  lorfqu’clle  arriva  à 


veille  de  fon  Couronnement , le  carofle  de  l’Ambafladcur  de  Fr 
da  à celui  du  Prince  Palatin  : & au  feftin  qui  fc  fit  après  la  cer 
l’Ambafladcur  eftoit  affis  immédiatement  après  le  Prince  : & les 
fadeurs  de  Portugal  & de  Brandebourg  furent  aufli  placés  devant  ics 
autres  Princes.  Charnu  ne  prétendoit  autre  honneur  , que  celui  que  les 
Princes  du  Sang  de  France  font  aux  Ambafladcurs.  Il  cft  vrai  , qu’en 
ce  temps-là  les  Princes  du  Sang  cedoicnt  la  main  & le  pas  aux  Ambafla- 
deurs  ; <5c  non  feulement  à ceux  des  Telles  Couronnées , mais  aufli  à ceux 
des  Républiques.  Le  Comte  de  Brulon  marque  en  fes  Mémoires  , qu'en  l'an 
1639.  le  feu  Prince  de  Condi  fit  cet  honneur  au  Bailly  de  Forhin , Ambafla- 
deur  de  Malthc  : & Donne  dit  dans  une  lettre , qui  fut  interceptée  il  y a 
environ  dix  ans,  que  les  Ambafladeurs  d’Angleterre  & de  Venife,  refu- 
foient  de  ceder  en  lieu  tiers  à M.  le  Prince  d’aujourd’hui , ainfi  qu’il  a 
efté  dit  ci-devant.  Dc<  forte  que  Charnu  pouvoit  prétendre  le  mcfme  avan- 
tage fur  le  Palatin,  qui  par  maniéré  de  dire  , n’eftoit  Prince  du  Sang  que 
par  adoption.  En  l’an  1667.  George  d'AubuJfon  de  la  Fcmlladc  , Archevefyne 
d‘ Embrun  , eftant  Ambafladeur  à Madrid , s’avifa  d’aller  vifiter  Dom  Jean 
d’ Autriche , frere  naturel  du  Roy  , devant  que  d’avoir  fait  concerter  les 
civilités  qu’il  en  pouvoic  prétendre.  Dom  Jean  ne  lui  en  fit  point  , mais 
prit  chez  lui  la  place  d’honneur  fur  F Ambafladeur  : dont  on  fut  fi  mal 
édifié  en  France  , qu'on  défendit  à l’Ambafladcur  de  continuer  fes  vili- 
tes  , fi  l'autre  ne  lui  ccdoit  la  main  dans  fa  maifon  : & mefme  on  ne  vou- 
lut point  fouffrir  , que  l'Ambafladcur  ccdaft  à Dom  Jean  en  lieu  tiers.  Les 
fils  naturels  font  fort  conlidcrés  en  Efpagne  , mais  il  n’y  peuvent  pas  te- 
nir le  mcfme  rang  que  les  Princes  du  Sang  tiennent  en  France,  & néant- 
moins  les  Ambafladeurs  d’Angleterre  & de  Venife  ne  le  voulurent  point 
ceder  : & le  Marauit  de  Fuemes  , Ambafladeur  d’Efpagne  , ne  céda  point 
en  effet  au  Duc  de  Vendtmc.  La  faute  de  M.  d'Embrun  eftoit  d’autant  plus 
grande,  qu’il  fit  plus  que  n’avoit  fait  l’ Ambafladeur  de  l’Empereur  , qui 
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ne  voulut  point  vifiter  Domjean  chez  lui , à caufe  de  fes  prétentions.  De- 
puis  quelques  années  le  Roy  a déliré»  que  les  Princes  du  Sang  en  ufaiTenC 
autrement»  & qu’ils  priflent  chez  eux  tous  les  avantages  furies  Ambafl'a- 
deurs:  mais  comme  les  Princes  n’ont  point  de  partaux  affaires  de  l’Eftat, 
je  ne  penfe  pas  que  les  Ambafladcurs,  qui  ont  fait  difficulté  de  leur  céder 
en  lieu  tiers  » comme  Lionne  le  remarque  » fc  tuent  pour  voir  M.  le  Prince 
Chez  lui , afin  d’y  recevoir  un  affront.  C’eft  une  politique  raffinée  de  ceux* 
qui  voulant  éloigner  les  Princes  du  Sang  de  toutes  fortes  d’affaires  » leur 
oftent  aufli  la  communication  qu'ils  pourroient  avoir  avec  les  Mmiftrcs 
cftrangcrs. 

Les  Ducs  de  Bavière  » de  Neubourg , de  Lorraine , & tons  les  Princes  d'Italie , jufquet 
au  Duc  de  Parme  inclufivement  , prennent  chez,  eux  la  main  fur  les  Ambaffadturs  de 
France  , quojqu’ilj  en  ait  parmj  eux  tfm  la  donnent  aux  Amb.ijfadcurs  de  l’Empereur  & 
d'Efpagne.  Je  dis  bien  davantage.  Les  Princes  puifnés  de  la  Maifondc  Sa- 
voie la  prétendent  chez  eux , & ils  fc  la  font  fait  donner  en  lieu  tiers  » ainffi 
qu  il  fera  dit  ailleurs.  J ay  parlé  ci-devant  de  la  réception  » que  le  feu  Duc 
de Neubourg fit  en  l’an  163  j.a  Gafpard  de Fofbergue , Ambafladeur  dçs  Provin- 
ces Unies.  Pour  lui  faire  la  civilité  entière  , il  voulut  que  le  Major  de  la 

Îarnifon  allaft  recevoir  l'ordre  de  l’Ambaffadeur.  A I’heuredu  fouper  le- 
__  )uc  alla  lui-mefme  le  quérir  dans  fon  appartement  : le  conduifit  dans  la 
"Sale*  où  on  avoit  ferri  » & le  fit  laver  en  mcfme  temps  ; mais  le  Duc  prit 
la  première  place  à fa  table.  Vofbergue  en  ayant  témoigné  quelque  mécon- 
tentement, le  Duc  lui  fit  dire,  qu’il  n’avoit  jamais  donné  la  première 
place  aux  Miniftrcs  des  Provinces  Unies.  QtPil  avoir  traité  en  la  mcfme 
maniéré  le  Comte  de  Gnmbergue , que  l'Infant  lui  avoit  envoyé  ; & que  chez- 
lui  il  ne  ccdoit  la  main  ni  aux  Ambafladcurs  de  la  Maifon  d’Auftriche». 
ni  mcfme  au  Nonce  ; & qu’il  n’y  avoit  que  le  fcul  Ambaffadeur  d’Efpagne  , 
à qui  il  fifteet  avantage.  Qu^on  ne  lui  marqueroit  pas  une  feule  rencon- 
tre, où  aucun  des  Elcaeurs  du  Rhinl’cuft  fait»  parce  qu’eftant  voifins  de 
la  France  & de  l’Italie  , ils  cftoient  bien  pins  pon&ucls  au  fait  des  cere- 
monies que  les  Electeurs  de  Saxe  dr  de  Brandebourg.  Le  Duc  de  Neubourg  avoit 
zaifon  de  fe  faire  rendre  chez  lui  le  mefme  refpcû  que  les  Ducs  de  Manroue  & 
de  Parme  fc  font  rendre  chez  eux  : mais  je  ne  fçais  comment  ajufter  ce  qu'il 
dit  du  Nonce  & de  l’AmbafTadeur  d’Efpagne,  ni  comment  ilpouvoit  refù- 
fer  au  premier  ce  qu’il  accordoit  au  fécond.  Il  n’y  a point  d'apparence r 
que  de  long-temps  on  voye  des  Ambaffadeurs  de  France  à Dufleldorp  oti 
à Neubourg  : mais  fi  dans  la  révolution  des  affaires  le  Roy  s’avifoit  d’y 
envoyer  un  Miniftre»  il  faudroit  pour  le  moins  le  traiter  d’egal  avec  celui 
d'Efpagne  : Sc  les  autres  Rois  ont  raifon  de  prétendre  lemefme  traitement;. 
Il  pouvoir  bien  dire  aufli  , que  dans  les  Cours  éloignées  de  celles  de  Fran- 
ce& d’Italie,  on  n’y  eft  pas  G fcrupuleux  : quoi  qu’en  ceHe  de  Berlin  plu- 
ficurs  chofcs  ayant  efté  bien  mieux  réglées , depuis  que  le  Baron  de  Suenn  y 
a eu  la  principale  dire&ion  des  affaires  ; mais  ÏEleHeur  de  Saxe  ne  veut  rien 
altérer  en  fes  anciennes  couftumes. 

Cehii  qui  a donné  au  public  un  extrait  de  la  négociation  , que  feu 
M,  cbanut  avoit  faite  en  Suède  5c  à Lubcc  , dit  qu’oa  obfcive  en  Dannc- 

marc , 
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inarC  , que  le  Roj  cède  la  main  aux  Ambajfadeurs  des  Teftes  Couronnées , qui  ane  efié 
exprejfément  conviés  i U cerememe . Que  c’eftoit  la  raifon  » pourquoy  on  en 
avoïc  ufé  ainli  à Coppenhague  avec  d' Avaux  & la  Taillerie  .-  & mefme  avec 
Bcnkjju  Bcncddl Scbut , Ambaffadcur  de  la  Reine  de  Suède » qui  y avoit  efté 
envoyé  pour  prefenter  une  des  Princcffes  au  baptefme  : mais  qu'il  ne  fait 
jamais  cet  honneur  à l’Ambaffadeur  ordinaire.  Il  allègue  pour  cela  les 
particularités  des  ceremonies»  qui  furent  faites  au  mariage  du  Roy  Frf 
alerte  II.  en  l’an  157 /•  & il  remarque  qu’au  feftinle  Roy  cftoit  afiis  au  haut 
bout  de  la  table , ayant  à fa  main  droite  Duuffaj  , Ambaffadcur  ordinaire 
de  France,  & à fa  gauche  Augufle  Eleüeur  de  Saxe.  Mais  il  femble  que  cet 
exemple  ne  peut  fer  vir  à l'intention  de  l'Abbrcviatcur  ; veu  que  le  Roy 
cftant  le  Marié,  la  premicreplacclui  appartenoit  en  cette  qualité.  Jaques 
Roy  d'Angleterre  ne  fe  voulut  point  trouver  au  feftin  du  mariage  de  la 
Princcffc  fa  tille,  parce  qu’il  vouloitquc  tout  l’honneur  de  la  journée  fuft 
pour  le  marié,  l’ Electeur  Palatin.  Pour  ce  qui  eft  du  rang,  que  l’on  donna 
en  DannemarC  à V A-.baffaieur  de  France  par  dejfus  1 Eleüeur  de  Saxe  , qui  ne  le 
devoit  pas  mefme  ceder  chez  lui  à V Ambaffadcur , j'avoüe  que  je  n’a  y pas 
ailes  eftudié  le  Cérémonial  , pour  comprendre  cette  irrégularité  : & je 
fuis  contraint  d'avoir  mon  recours  au  principe  du  Duc  de  Neubeurg  , qui 
dit  que  dans  les  Cours  du  Nord  les  ceremonies  ne  font  pas  li  bien  réglées^ 
qu'en  celles  qui  font  voilines  de  la  France  & de  l'Italie.  Au  feftin  qui  fe  fie 
cnl  an  1654.  à Coppenhague,  à l’occafiondu  mariage  du  Prince  avec  la 
Princejf:  de  Saxe , on  fit  honneur  aux  Mariés.  Le  Roy  ne  s‘y  trouva  point , 
& les  Ambaffadeurs  furent  placés  après  eux  devant  tous  les  Princes  & de- 
vant toutes  les  Princeffcs.  Au  fouper  du  troiliéme  jour  les  Ambajfadeurs 
turent  la  première  place  , devant  les  Mariés  : & 3U  bal  que  l'on  danfa  en  fuite  , le 
Roj  prit  le  quatrième  rang  après  les  trois  Ambajfadeurs.  Trois  jours  après  fe  fit  le 
mariage  du  Comte  Pens  avec  une  des  filles  naturelles  du  Roy,  où  les  Am- 
bajfadeurs de  l' Empereur  & de  France  conduifircut  le  Marié y & l' Ambaffadcur  de  Polo- 
gne , avec  le  Roj , la  Mariée.  Au  caroufcl , qui  fe  fit  le  Dimanche  fuivant , le 
Roj  prit  encore  place  après  les  Ambajfadeurs.  Ils  reptefentoient  leurs  Maiftres, 
qui  avoient  eftéexpreffément  conviés  au  mariage  du  Prince  - mais  ils  n’a- 
voient  pas  efté  priés  au  mariage  d’une  fille  natu  telle  :dc  forte  que  la  raifon» 
ou  plultoft  ladiftindion,quiacftcmarquécci-dcflus,n’y  peut  avoir  lieu  ; 
& bien  moins  en  ce  que  je  vais  dire  de  la  Tmllene.  Ce  Miniftre,  aprésavoir 
en  l’an  1645.  moycnné  la  conclufion  du  traité  de  Bromfcbro  entre  les 
deux  Couronnes  du  Nord  , prit  fon  chemin  par  le  Dannemarc , pour  re- 
tourner en  Hollande.  Le  Roy  de  Dannemarc,  qui  ne  trouvoit  pas  fort 
compte  au  traité,  ne  laiffa  pas  de  lui  faire  tous  les  honneurs  imaginables. 
L’artillerie  le  falüa,  & les  bourgeois  fe  mirent  fous  les  armes  dans  toutes 
les  villes  de  fon  paffage.  Le  General  de  la  Cavalerie  alla  au  - devant  de  lui 
avec  mille  chevaux  , à quelques  lieues  de  Coppenhague , & l’Admiral  du 
Roiaumc  le  receut  hors  de  la  ville , avec  un  très-grand  cortège  de  caroffcs. 
Le  Roy  mefme  lui  fit  mille  civilités  ; Jufques-  là,  quefaifant  un  grand  fef- 
tin pour  l'amour  de  lui  , il  le  fit  mettre  au  haut  bout  de  la  table.  Le  Roy  Très- 
chicftien  n'y  avoit  pas  efté  expreffément  convié  > ni  fon  Ambaffadcorr  3c 
J.  Partit,  y u ccpcn- 
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cependant  on  lui  fit  un  honneur  qui  ne  lui  appartcnoit  point.  Je  parle 
ailleurs  de  la  Grange  aux  Orme'  , que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  ChaUerde  la 
Cour  ; parce  qu'il  avoit  fouffert , que  l’EUtteur  de  Saxe  l'cuft  mis  au-deffus 
4c  lui  à fa  table.  Il  ne  le  peut,  qu’en  lifant  ceci  on  n'ait  de  l’indignation 
pour  l’infolencedeces  Mimhres,  aufli  bien  que  pour  la  foibleflfcdcs  Sou- 
verains, qui  l'çachant  ce  qu'ils  font , ne  fe  font  point  rendre  ce  qu’on  leur 
doit.  C'eltaux  Dieux  à venger  les  injures  que  l’on  fait  aux  Dieux.  Tous 
les  Souverains  y ont  intercft  , & ont  intcrcft  de  punir  leurs  Sujets  , quel- 
que qualité  ou  caractère  qu'ils  ayent , s’ils  manquent  au  refpeâ  qu'ils  doi- 
vent à ceux , en  qui  ils  voyent  l'image  &.  le  caraélere  de  la  Grandeur  ôt  de 
la  dignité  de  leur  Prince. 

J’ai  veu  dans  la  Cour  d’un  Prince , Chef  d’une  des  premières  & des  plus 
puiflantes  Maifons  d’Allemagne  . le  viniftre  d’un  Elcâeur  prendre  la 

fircmierc  place  par  tout  : à la  table , dans  le  caroffe  , au  chafteau  & dans 
a ville , comme  s’il  la  pouvoit  prétendre  par  un  droit  acquis  & incontef- 
tablc.  Ceux  qui  font  d’accord  , que  les  Princes  d'Allemagne  ont  le  droit 
de  l Ambaflade  à l’égard  des  Souverains  cftrangers  , fouftiennent  qu'ils 
n'ont  pas  le  mefme droit  dans  l'Empire;  parce  qu'ils  y font  comme  chez 
eux.  Mais  quand  un  EIcftcurdonneroit  le  caraércrcd’Ambafladeur  à fon 
^Miniftre , comment  cft-ce  que  celui-ci  oferoit  prendre  la  place  d’honneur 
ïhez  un  Prince,  qui  ne  la  donneroit  pas  à l'Ambafladcur  d’une  Telle 
Couronnée , ou  du  moins  qui  ne  la  devroit  pas  donner  l 

En  l'an  ijjo.  la  Reme  Eleonor  , fécondé  femme  du  Roy  François  I.  fit  fon 
entrée  à Paris  après  foncouronncmcnt:&  lefoirily  eut  feftin  au  palais» 
fuivant  la  couflumedccc  temps-là  , ou  la  Reine  qui  choit  au  milieu  de 
la  table,  avoit  à fa  main  droite  le  Cardinal  de  Sens  , Légat  du  Pape  & les  Cardi- 
naux de  Grammont  & de  Trtvnlce,  les  Ambaffadeurs  du  Pape , de  ( Empereur , d Angle- 
terre (jr  de  Femfe  : & d la  main  gauche  rfleient  des  Princejfei  Cr  d'autres  Dames. 

Dans  l'ordre  qu’on  fit  pourlefcftin  des  Fiançailles  de  Philippe  11.  & d 
lifabetb  de  France  c n l’an  ifs9 • on  plaçott  le  Roy  & la  Reine  au  milieu  delà 
table.  A la  main  droite  du  Roy  la  fiancée  : apres  elle  le  Duc  d'Aibe , Am- 

ba fadeur  de  Philippe  , Madame  faur  du  Rtj , le  Duc  de  Lorrain  ■ ,•  & après  plu  lieu  1 S 
autres  Princes  , Princeffes  Sc  Cardinaux  , les  Ambaffadeurs  du  Pape,  de 
Portugal,  de  Vcnile,  de  Fcrrare  & de  Mantoüe. 

Au  feftin  qui  fc  fit  à Mcficrcsen  l'an  u7°.  le  jour  du  mariage  du  Roy 
Charles  IX  & d’ Ehfateth  d" Auftncht , le  Roy  choit  aflis  au  milieu  d’une  grande 
table,  ayant  à fa  main  droite  la  Reine  fa  femme, Si.  les  Ducs  d'Anjou  & d"  Alençon , 
fes  freres.  A fa  main  gauche  eftoient  la  Reine  fa  mere , t EleÜeur  de  Trêves  ,qui 
cftoit  l'un  des  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  , la  Duchefft  de  Lorraine  . Madame  faur  du 
Rej  ôc  le  Duc  de  Lorraine  De  l’autre  cohé  de  la  table»  vis-à-vis  de  l’ Electeur  » 
choient  aflis  le  Nonce  & les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  , d’Ecejfe  & de  Zemfc.  Il  y 
avoit  outre  cela  deux  autres  tables  » à l’une  defquclles  ehoient  les  Cardi- 
naux de  Bourbon  , de  Lorraine  & de  Guife  , l'Evefque  de  Strasbourg , L Marquis  d - Bade 
ÇT  le  Comte  de  Z o liera  , Ambaffadeurs  de  l'Empereur  La  Ducheffe  de  Moi'penfïer  la  Pn n- 
cefe  Daufinetj-  Madame  de  Nevers.  Où  il  faut  remarquer  que  des  quatre  Am- 
bafladeursde  l'Empereur  il  n’y  eut  que  le  premier  qui  eut  place  à la  table 
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du  Roy»  avec  les  AmbaÏTadeurs  du  Pape,  d’Efpagne,  d'Efcoffe  8c  de  Vc- 
nifej  de  forte  qu’on  y fit  une  grande  différence  entre  te  premier  & les  trois 
autres  » bien  que  parmi  ceux- ci  il  y euft  deux  Princes  de  l’Empire. 

Lorfquc  le  Roy  Hmrj  IV.  fut  couronné  à Chartres  » en  l'an  1594,  les 
AmbaÏTadeurs  d'Angleterre  & de  Vcnifc,  qui  avoient  cfté  prefents  aa 
Sacre  , furent  auflï  traités  au  feftin.  Le  Roy  avoit  fa  table  élevée  fur  une 
eftrade  5 à la  main  droite  il  y avoit  une  table  pour  les  Pairs  Ecclefiaftiques  » 
& du  collé  gauche  une  pour  les  Pairs  laies  : & un  peu  plus  bas  une  pour 
les  AmbaÏTadeurs,  pour  le  Chancelier , & pour  les  autres  Officiers  de  la 
Couronne.  Je  ne  fçay  pas  comment  ils  y cftoient  alfis  , mais  il  faut  croire, 

Îu'ils  l’cftoient  dans  le  mcfme  rang , qui  fut  obfcrvé  au  Sacre  de  Louis  XIII. 

es  tables  y cftoient  difpofécs  de  la  mcfme  manière , & les  AmbaÏTadeurs 
cftoient  allis  en  forte . que  le  Nonce , l'Ambajfadeur  deSavoye . & Bonml , Intro- 
ducteur des  AmbaÏTadeurs,  cftoient  du  collé  de  la  muraille,  & TAmbaiTa- 
deur  de  Vcnifc  avec  le  Chancelier  del’autrc  collé  î tous  les  AmbaÏTadeurs 


cftant  par  ce  moyen  au- deflus  du  Chancelier.  Bonceil  y eut  placcàcaufc  de 
la  fon&ion  , & non  à caufe  de  la  dignité  de  fa  charge.  Où  il  faut  remar- 


quer , que  les  Pairs  , tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers  , y eftoient  dans 
leurs  fonctions,  & faifoient  partie  delà  ceremonie  : de  forte  que  perfonne 
ne  pouvoir  eftre  placé  entre  le  Roy  & eux.  ^ 

Si  les  AmbaÏTadeurs  font  obligés  de  fe  trouver  à toutes  fortes  de  cere- 
monies, c'ell  dont  il  fera  parlé  en  la  Selho n fuivantc.  Jcdiray  feulement  en 
celle-ci , que  lorfqu’ils  en  font , ils  ne  doivent  pas  porter  leurs  préten- 
tions trop  haut.  L'AmbalTadcur  de  France,  qui  eftoit  à Londres  en  Tan 
161  a.  fut  convié  au  feftin  que  Ton  y fit  pour  le  mariage  de  la  Pnncejfe 
d’Angleterre  dede  YEl'tlcnr  PaUnn.  Le  Roy  n’en  voulut  pas  ellre,  parce  qu  iî 
vouloit  que  tout  l'honneur  fuft  pour  les  nouveauxMariés  ; c'eft  pourquoi 
aufli  on  leur  donna  des  chaifcs  à bras , & on  ne  donna  qu'un  fiege  à dos  au 
Pnnct  de  Gilles , qui  y rcprefentoit  le  plus  proche  parent  de  la  Mariée* 
Neantmoins  il  prit  envie  à TAmbafladcur  de  France , & à fon  exemple  i 
celui  de  Venife,dinlifter  à ce  qu’on  leur  donnait  des  chaifcs  à bras  : & que 
TEfcuycr  trcnchant , qui  devoit  fervir  les  Nouveaux  mariés  , fe  mift  au 
deflfous  deux.  Mais  leurs  prétentions  furent  jugées  fi  impertinentes , qu’on 
leur  fit  entendre,  qu'on  fe  palTeroitde  leur  compagnie,  pluftoft  quede  les* 
leur  accorder.  Le  mefme  Ambafiadcur  de  Venife  fe  trouva  Tannée  fui- 
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vante  au  mariage  d’une  Dame  de  la  Cour , où  on  lui  donna  une  chaife  à 
bras , parce  que  le  Prince  de  Galles  , qui  y eftoit  aulïi , en  avoit  une. 
Vicomte  de  Bregj  , fils  de  M.  deFleJfelles , Preftdent  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Pans , 
avoit  fait  deux  voyagesauprés  d ’vUdijUt , Roj  de  Pologne , à qui  il  avoit  fait 
les  premières  ouvertures  d’une  plus  cftroite  liaifon  avec  la  France.  Elle 
fut  confirmée  par  le  mariage,  que  le  Roy  contraéla  quelque  temps  apré* 
avec  la  Prince/ e de  M antode  ■.  & d'autant  que  Bregj  y avoit  beaucoup  contri- 
bué , le  Roy  de  France  lui  ordonna  d’afliller  aulfi  aux  ceremonies , comme 
fon  Ambalfâdeur.  Vlad  fias  envoya  au-devant  de  la  Reine  le  Prince  Charles r 
fon  frcre,qui  la  reccut  delà  part  du  Roy  dans  la  CafTube  de  deçà  Danraig* 
& Cü  me  fine  temps  Bregj  , cjut  j eftoit  comme  Ambaftadenr  > prétendit  rang  fnrlnr- 
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Ce  fut  ane  prétention  aflës  extravagante.  Car  quand  Charles  n’auroit  pas 
cfté  né  Prince  de  Suède , comme  il  l’eftoit  , punique  Cafimir  ne  renonça  à 
fon  droit  que  par  le  traite  d’OIivcen  l'an  1660.  il  cftoit  suffi  Ambafladcur 
en  cette  occafion  . & deftiné  à une  fonélion  ou  perfonne  ne  le  pouvoit 

E recéder  » de  quelque  qualité  qu'il  futt.  La  Uarefchalle  de  Guebnant  , Am- 
adadrice  i la  conduite  de  la  Reine  de  Pologne  , dont  je  viens  de  parler  » 
forma  une  prétention  > qui  n 'cftoit  pas  moins  ridicule.  Elle  vouloit  qu'on 
lui  donnait  le  mefme  rang  , & qu'on  lut  fiji  les  mefmes  honneurs  que  l'on  avoir  fam 
à l'ArchiduchtJfe  , lorsqu'elle  amena  la  Reine  fa  fille  en  Pologne. 

Les  Cardinaux  font  en  pofleflion  de  prendre  chez  eux  la  place  d’honneur 
fur  les  Ambafladcurs.  C'cft  dont  la  Reine  de  Suede  n'eftoit  pas  fi  bien  in- 
formée qu’elle l’cft  prcfcnrcmcnt»  iorfquc  voulant  en  l'an  16  +6. envoyer 
le  Comie  de  la  Garde  , Ambafladcur  Extraordinaire  en  France»  elleofa  cfpc- 
rcrquele  Cardinal  M ax.arm  lui  cederoit  cet  avantage.  Mais  dés  qu'elle  en 
parla  à Chanut  > celui-ci  dit . que  le  Roy  Ion  Mailtre  avoit  une  confidera- 
tion  fi  particulière  pour  elle » «qu’elle  pouvoit  s'aflurer , qu'on  feroit  pour 
fa  perfonne » & pour  la  dignité  de  la  Couronne  de  Suede  » tout  ce  qu'elle 
pouvoit  légitimement  dehrer  : mais  auffi  qu'il  n'y  avoit  point  de  confide- 
ration > qui  puft  obliger  le  Cardinal  à faire  à fa  pourpre  un  tort  , dont  il 
^jTeroit  rcfponfablc  i tout  le  College.  La  Reine  repartit , que  le  Chancelier 
" Oxenjhern  n'avoit  point  de  caraétcre  à l’égard  de  la  France»  lorfqu’il  y paf- 
fa  pour  retourner  en  Suede-,  & que  neantmoinsleC*rd;>M/df  Richelieu  par- 
tageoit  fi  bien  les  honneurs  aux  vifites  qu'ils  fe  rendirent , qu’il  cftoit  dif- 
ficile de  dire  » qui  des  deux  y avoit  l'avantage.  Chanut  foufimt  qu’il  avoit 
cflé  toutentier  du  codé  du  Cardinal,  & ildifoit  la  vérité. 

Le  Comte  de  Trtmes-  Potier  , & le  lAarquis  Deffiat , Ambajfadcurs  Extraordinaires 
de  France  à Londres , firent  difficulté  de  fc  trouver  à l’enterrement  du  Roy 
•jaques  -,  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  permettre  qu’ils  marchaflfcnt  dans  un 
mefme  rang  avec  le  Roy.  On  leur  reprefenta , que  cela  ne  fe  faifoit  ni  en 
France  ni  en  Angleterre , ni  ailleurs  : & on  les  difpofa  enfin  à dcliftcr  de 
leurs  prétentions.  On  les  fit  marcher  immédiatement  après  ÏArchevefque 
de  Cantorheri.  La  vanité  de  ccs  fortes  de  prétentions  fait  bien  connoiftre 
pelle  de  l’Ambafladeur  » qui  ne  fait  pas  moins  de  préjudice  à fon  Maiftre» 
en  prétendant  des  honneurs  qui  ne  lui  font  point  deus  » qu’en  négligeant 
ceux  qu’on  ne  lui  pourroit  point  refufer  avec  jufticc. 

Les  Ambafladcurs,  qui  font  de  la  part  de  la  France  & d’Efpaenc  à R orne, 
ne  cèdent  chez  eux  la  place  d’honneur  qu'aux  jAmbafladeursdcs  Couron- 
nes» & àceluidc  Vcnifcî&non  aux  autres»  non  pas  mefme  à celui  de  Sa- 
voye.  D’Avaux  , qui  fçavoit  comment  on  en  ufc  à Rome , en  recevant  à 
Munftcr  la  vifitC  d Alojfio  Contanm  , l’un  des  Médiateurs  > ne  defeendtt  que  cinq 
degrSs  , pour  aller  au-devant  de  lui , <$•  le  reconduifant  il  ne  l' accompagna  que  jufques  au 
bas  de  l'efcaher.  Contanm  difoit , que  d' Avaux  ne  lui  rendoit  pas  l'honneur  qui 
lui  cftoit  deu.  Qifil  avoit  reccu  les  Ambafladcurs  de  l'Emnereur  & du 
Roy  d'Efpagnc  au&as  de  l’cfcalicr  : qu’il  les  avoit  accompagnés  au  carof- 
fc  » & qu’il  lui  devoit  les  mefmes  civilités.  D’Avaux  lui  fit  dire,  que 
rini  ayant  cfté  Ambafladcur  à Rome  » il  pouvoit  fçavoir  comment  les  ci- 
vilités 


ET  SES  PONCTIONS.  Liv.  I.  3+t 

vilités  eftoicnt  réglées  entre  les  Ambaffadeurs  de  France  & de  Venifc  en 
cette  Cour- là  : que  celui  de  Venifc  n'eftoit  receu  & reconduit , qu'au  haut 
de  l'efcalicr.  Ce  qui  eft  vray  » comme  il  cft  vray  auflï , que  l'Ambaffadeur 
de  Vcnife  n’y  fait  pas  de  plus  grandes  civilités  à celui  de  France  Néant- 
moins  comme  cette  diftin&ion  de  traitements  fc  faifoit  fort  remarquer 
dans  la  première  Cour  de  l’Europe»  les  Miniftres  de  la  République  avoicnt 
tafchc  ac  faire  abolir  cette  couftnmc  » qui  n'avoit  lieu  qu’à  Rome  ; les 
honneurs  que  l’on  faifoit  partout  ailleurs , aux  Ambaffadeurs  des  Telles 
Couronnées  & de  Venife  , eftant  égaux.  C’cft  pourquoi  Ctntanui  repartit 
à d 'Avaux,  que  les  Ambaffadeurs  de  la  République  choient  en  poficffion 
d’une  entière  égalité  avec  ceux  de  France-,  puifque  l’un  ne  faifoit  pas  un 
pas  plus  que  l’autre.  Qif  il  frloit  confiderer , que  la  niefme  égalité  fe  trou- 
ve entre  deux  Ambaffadeurs, qui  ne  fcconduifcnt  que  jufques  au  haut  de 
l’efcalier,  & entre  ceux  qui  s'accompagnent  tous  deux  jufques  au  caroffe. 
Que  Meilleurs  de  Chajleauneuf  (fr  de  B-tjfompierre , Amb.ijfidenrt  Extraordinaires 
de  France  en  Angleterre  l’avoient  tousdeux  accompagné  jufques  au  caroffe: 
que  ce  n’eftoit  pas  à M.  d’ Avaux  à le  diftingucr  d'avec  les  Ambafladeurs  de 
l’Empereur  & d’Efpagnc  , & que  ce  qui  cftoit  particulier  à Rome  , ne 
pouvoit  pas  faire  de  confcqucncc  à Munfter.  D'Avaux  répondit , qu’il  n’y 
pou  voit  rien  changer  fans  ordre  de  la  Cour,&  que  cela  ne  dépendoit  pa^ 
de  lui  ; mais  qu'il  seftonnoit  qu  eContarim  prçtendift  profiter  de  ce  qui  s’ef- 
toit  fait  à Londres  pluftoft  que  de  fc  tenir  à ce  qui  fe  pratiquoic  à Rome  : 
& bien  plus  de  ce  qu’il  demandoit  qu’on  altérait  une  chofe  , où  l’Ambaf- 
fadeur  de  France  n'avoit  pas  le  moindre  avantage  fur  celui  de  Venife. 
Comanni  ne  fe  fatisfaifant  point  de  ces  initonsyd’Avaux  fut  obligé  d’eferire 
à la  Cour  : où  il  reprefenta  d'un  collé  ce  que  pourroit  produire  le  mécon- 
tentement d’un  Médiateur  , & de  l'autre  la  confequencc  que  cela  feroit 
pour  les  prétentions  des  Provinces  Unies  , des  Elc&curs  & de  piuücurs 
autres  Princes  , à qui  on  ne  pourroit  pas  refufer  les  tnefmes  honneurs. 
Devant  que  la  refolution  de  la  Cour  arrivait , Contanm  reccut  d’ Avaux  de 
la  mefmc  manière  qu'il  recevoit  les  autres  Ambafladeurs  des  Couronnes» 
& l'accompagna  jufques  au  caroffe.  Les  ordres  de  la  Cour  de  France  fu- 
rent conformes  au  defir  & à l'intention  de  Ctntariuï , qui  en  fut  plusfatif- 
fait  .que  s’il  cuit  fait  une  grande  conquefte  pour  la  République. 

D'Avaux  & Servie n , en  allant  à l’Aflemblée  de  Munfter , avoicnt  ordre 
depaffer  à la  Haye;  & d’y  ajufter  plulicurschofcs.queleConfcilde  Fran- 
ce jugeoit  neceffaires  , pour  faire  réuflîr  les  traitésàl'avantage  commun 
des  Alliés,  ou  du  moins  félon  l’intention  du  Cardinal  Maxann.  Entre  les 
autres  conteftations  qu’ils  eurent  avec  les  Députés  des  Eftats , il  y en  eut 
de  fort  chaudes  fur  le  traitement , qu’on  feroit  aux  Miniftres  des  Provin- 
ces Unies,  iorfqu’ils  feroient  arrivés  à Munfter.  Ils  pretendoient  eftre 
traités  comme  ceux  de  Venifc,  & ne  diffimuloicnt  point , que  (i  on  ne  leur 
faifoit  les  mcfmes  honneurs  » ils  n’iroient  point  au  Congrès  : mais  lie 
feroient  donner  une  autre  ville,  où  ils  pourroient  paroiftre  d’une  ma- 
nière, qu’ils  ne  feroient  point  de  préjudice  à la  Grandeur  de  leur  Eftat  : 
& parloient  de  convenir  avec  les  Efpagnois  d’une  Aflèmblée  parti- 
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culiere,  qui  fe  pourroit  faire  à Boifleduc.  Ils  difoient  que  le  Roy  Jü*- 
rj  IV  avoit  ordonne  que  les  Ambaffadeurs  des  Provinces  Unies  fui- 
vroient  ceux  de  Venife  munédiatement  , & qu’on  leur  feroit  les  mef. 
mes  honneurs  Que  cela  s'eftoit  fait  jufques  alors  » de  qu’on  les  vou- 
loit  dépoffelcr  d'un  avantage  » dont  ils  avoient  joüy  lans  contcfta- 
tion  * & particulièrement  en  France.  D’  Avaux  & U Taillerie  , dont  le  der- 
nier cftoit  Ambaffadeur  ordinaire  à Haye  . difoient  que  c’cftoit  une  pré- 
tention nouvelle  : Qu'eux  cftant  Ambaffadcurs  à Venife»  avoient  fait 
diftinéiion  entre  les  Ambaffadcurs  des  Couronnes  Ce  ceux  des  Provin- 
ces Unies  » a tjut  th  n avoient  jamais  donné  le  titre  d‘ Excellence  , quoy  qu’ils  ne 
leur  euffent  point  refufe  la  place  d’honneur  aux  vifites  qu’ils  recevoicnt 
d’eux  : Que  les  Eftats  » qui  cftoienr  obligés  à la  France  des  civilités  que 
l’on  faifoic  à leurs  Miniftres  par  tout  ailleurs*  n’en  dévoient  pas  abufet 
au  préjudice  de  la  France  mcfmc  , en  lui  extorquant  des  avantages, 
qu’elle  ne  leur  pourroit  accorder  fans  fe  faire  tort  : Que  les  Elcûcurs 
quidifputent  la  preféanceaux  Eftats,  dcquile  la  font  donner  dans  l'tm- 

Kire  : dont  ncantmoins  les  Miniftres  ne  fe  couvrent  point  en  parlant  au 
.oy  [*  les  voudroient  auffi  faire  traiter  d Excellence  , 6c  y obligeroient  la 
France.  (1  clic  ne  fevouloit  rendre  incapable  de  négocier  avec  eux  : Que 
la  divcrlité  des  lieux  où  les  Affcmblées  fe  font,  en  fait  auffi  au  tranc- 
haient des  Miniftres  & aux  ceremonies  : Qu'à  Rome  les  Ambaffadeurs  des 
Couronnes  ne  cèdent  pas  chez  eux  la  main  à celui  de  Savoyc  , & que 
mcimc  les  Cardinaux  néveux  faifoient  quelque  diftin&ion  entre  les  Am- 
baffadcurs qui  font  à Rome  , & ceux  qui  refident  ou  négocient  dans  les 
autres  Cours:  Quç  les  Eftats  avoient  autrefois  demandé  en  France, qu’ou 
leur  donnait  rang  devant  l’Archiduc  de  devant  le  Duc  de  Savoyc  ; mais 

3ue  le  Roy  Henry  IV.  n’y  avoir  pas  voulu  toucher . de  s’eftoit  contenté 
e les  traiter  d’égal  avec  les  Princes-  Ils  conclurent , que  la  Reine  n’y 
pouvoit  rien  innover  pendant  la  minorité  du  Roy  , auquel  elle  cftoit 
obligée  de  remettre  tous  fes  droits  , auffi  entiers  quelle  les  avoir  receus 
au  commencement  de  la  Rcgcnce.  D'Avaux  & Servie»  laifferent  l’affaire  en 
cet  cftat  lorfqu’ils  partirent  de  la  Haye , 6c  elle  y demeura  jufques  au  com- 
mencement ac  l’an  164*.  Alors  Deftrades  , qui  faifoit  les  affaires  de 
France  en  Hollande  fans  caraétere  , déclara  aux  Eftats  , que  la  Reine 
Rcgentc  leur  accordoit  ce  qu’ils  avoient  déliré  touchant  le  rang  de  les 
titres  Je  viens  de  parler  d’un  démeffé  que  d Avaux  eut  à Munfter  avec 
Contactai , Ambaffadeur  de  Venife  , où  il  ne  fe  fouvint  point  de  ce  qu’il 
dit  ici, que  la  diverfité  des  lieux , où  les  ceremonies  fe  font , fait  auffi  une 
diftinltionau  traitement  des  Ambaffadeurs. 

J’acheverai  cette  Sdbon , en  difant  un  mot  des  honneurs  qu’on  fait  aux 
Ambaffadriccs  » par  réflexion  aux  Ambaffadcurs,  leurs  maris.  Les  Am- 
büffades  eftant  autrefois  toutes  extraordinaires,  qui  finiffoienr  avec 
^affaire  que  les  Ambaffadcurs  avoient  à négocier  * ils  n'y  menoienr  point 
k’urs  femmes»  c’eft  pourquoi  on  n’y  parloit  point  auffi  d’Ambaffadri- 
ces-  Auflin’y  a-t-il  pas  long-temps  qu'on  leur  fait  des  civilités,  qui  les 
mettent  au  rang  des  Dames , qui  fuivent  immédiatement  les  Princcffcs. 

Du 
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Du  moins  on  le  fait  en  France,  où  clics  font  plus  confiderécs  qu’aillcurs. 
Cependant  il  n'y  a guercs  plus  de  cinquante  ans  , que  la  Reine  leur  fait 
donner  le  tabouret.  La  Marqmfe  de  Mirabel . dont  le  mary  cftoit  Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne»  fut  la  première  à qui  la  Reine,  qui  cftoit  Efpagnole. 
accordacct  hônneuren  l'an  iôzi.  Le  Roy  y confentit , à condition  qu’on 
fcroit  le  mefme  honneur  à l’Ambaffadeur  de  France  à Madrid  , ou  on  eft 
fort  refervé  à l'égard  de  cette  forte  de  civilité  ; fur  tout  lorfqu’on  veut 
introduire  une  nouveauté.  Bafompierrr,  qui  cftoit  en  ce  temps- là  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  en  Efpagnc  , offrit  à Dnfargt,  d'en  parler  à la  Cour , 
& de  l’obtenir  pour  l’Ambaffadricc  fa  femme  : mais  D*fart><  l’en  remer- 
cia , & dit  qu’il  rcnconrrcroit  bien  l’occafion  & le  moyen  de  fc  faire  don- 
ner cette  fatisfaélion  : comme  il  fit  quelque  temps  après.  En  l’an  1634. 
le  Comte  de  Schati.rnbourg , qui  alloit  au  mois  d’Aouft  1643.  de  la  pair  de 
l’Empereur  , Ambaffadcur  en  Efpagne  , paffant  par  la  France , dchra  que 
fa  femme  fi  ft  la  reverence  à la  Reine.  llavoirdcsIctrrespourleRoy,quile 
confidera comme  Ambaffadeur  Extraordinaire  La  René  envoya  /'oh  carojfe  à 
l' A-nbajfairice , qui  en  arrivant  à Chantilly  , fut  rcccuë  au  pied  de  l’efcalicr 
par  la  Marqutfe  de  Senecey  , Dame  d’honneur  de  la  Reine , qui  la  mena  dans  une 
chambre,  où  elle  la  fit  difner,  difna  avec  elle  , & la  conuuilit  enfuite 
chez  la  Reine , qui  lui  fit  donner  le  tabouret.  Le  Roy  y vint , & la  bai- 
fa  , après  lui  avoir  fait  demander  , fi  elle  le  trouveroit  bon  , parce  que 
ce  n’eftoit  pas  la  couftume  d’Allemagne.  Au  mois  d’Odobre  iôjj.  la  Rei- 
ne fit  recevoir  avec  les  mefmes  civilités  la  F'icomtejfr  de  Scudamor  , & lui  fit 
les  mefmes  honneurs  : & le  29.  d’Avtil  1647.  U femme  de  Corfits  Vlefelt , 
Ambaffadeur  Extraordinaire  de  Danncmarc  , rcccut  les  mefmes  civili- 
tés, & vit  la  Reine  plufieurs  fois.  Ellcfe  trouva  mefme  à un  bal , où  on 
lui  donna  rang  parmi  les  Ducheffes. 

Madame  de  Ghe«t , qui  avoit  accompagné  fon  mari , Chef  de  l’Ambaffa- 
de  folemnelle,  que  les  Eftats  des  provinces  Unies  envoyèrent  en  Fran- 
ce en  l’an  1660.  ayant  témoigné  la  paflion  , qu  elle  avoit  de  faire  la  ré- 
vérence à la  Reine:  l’un  dcslntroduéteurs  des  Ambafladcurs  , accom- 
pagné de  Gtraut » Aide  ou  Lieutenant  des  Introducteurs,  que  j'ai  dit  dire 
l’homme  du  monde,  qui  entend  le  mieux  les  civilités , alla  la  prendre  au 
logis  des  Ambaffadeurs  aveclcscaroffesde  la  Reine,  & la  conduifit  dans 
l’antichambre,  où  elle  fut  receuc  par  la  Dame  a Honneur , par  la  Dame  d’A- 
tonr  & par  les  Filles  de  la  Reme.  On  lui  donna  le  tabouret  ; mais  la  l'eine 
ne  la  baifa  point , parce  que  c'eft  un  honneur , qui  eft  refervé  aux  Prin- 
ceffes  du  Sang.  Son  mary  & elle  eftoient  deux  perfonnes  parfaitement 
bien  faites  : & comme  ils  eftoient  tous  deux  fortis  de  Maifons  illuftres  , 
leur  conduite  , qui  marquoit  quelque  chofc  de  bien  élevé  , les  faifoit 
confidcrer  à la  Cour  : & Madame  de  G hem  en  remporta  l’eftime  des  deux 
Reines.  Il  y avoit  long-temps  que  l’on  n’avoit  point  veu  d'Ambaffadricc 
Hollande  à la  Cour.  Depuis  la  mort  de  Madame  de  Languerac  elles  n’y 
de  avoient  paru  qu'aux  jours  de  Carefme-prenant  : & alors  elles  aidoient 
à divertir  la  compagnie  , autant  que  les  perfonnages  du  theatre.  Mada- 
me de  Groot . dont  le  mary  cftoit  Ambaffadeur  ordinaire  des  mefmes  Pro- 
vinces 
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vinces  Unies , y fut  receuë  avec  les  mcfmes  civilités  queM adamt  de  G hmt  ; 
linon  encc  que  la  Cour  eftant  à S.  Germain  , elle  y fut  conduite  dans 
les  caroflcs  de  la  Reine  » régalée  d’un  magnifique  difncr  > & fervie  par  les 
Officiers  de  la  Reine. 

On  ne  fait  pas  les  mcfmes  civilités  aux  Ambalfadrices  en  Angleterre. 
Les  François  croyent  fe  faire  honneur  » en  faifant  civilité  à autrui,  & 

Îiarticulicremcnt  aux  eftrangers  : mais  c’eft  en  quoi  fort  peu  de  Nations 
es  imitent.  Pendant  que  le  Marefchal  de  Cadenet  ou  de  Chaunes  fut  en  An- 
gleterre de  la  part  du  Roy  Lotus  XIII.  lui  & le  Comte  de  Tilhers  , Am  ha  fa- 
deur ordinaire  de  France  furent  conviés  à un  bal , & à un  grand  feftin  , où 
la  Çomtejie  de  B icl^n^am  meredu  Favory  , avoit  fait  convier  toutes  les  beau- 
tés de  la  Cour.  Êlle  y donna  la  première  place  à la  M anjmfe  de  Buckin~ 
gam  , fa  belle  fille  : la  fécondé  à la  Comiejfe  de  Tilhers  , Sc  CÜC  prit  la  troilié- 
me  pour  elle  : au  grand  fcandalc  des  autres  Comtefles  Angloifes  , qui 
vouloient  précéder  l’AmbafTadricc  de  France.  Quelques  )ours  après  le 
Vicomte  de  'Duncafter  donna  le  bal , & fit  aulfi  feftin  aux  AmbalTadcurs.  Le 
Roy  qui  en  voulut  cftrc  , avoit  fa  table  , oùeftoicnt  affis  le  Pnnce  de  Gal- 
les à la  main  droite  du  Roy  , l'Ambaffadear  Extraordinaire  à fa  gauche  , & 
l Ordmaire  au  bout  de  la  table.  Il  y en  avoit  encore  une  pour  les  Seigneurs 
& pour  les  Dames,  où  la  Marcjmfe  de  Bml^ngam  eut  la  première  place  du 
cofté  droit  : un  Seigneur  François  eut  la  deuxième  , oc  U Comtefe  de  TU- 
heres  la  troifiéme.  La  Comtejfe  de  iFariiic  eut  la  première  place  du  codé  gau- 
che : un  Seigneur  François  la  deuxième , & Madame  de  Dnncafler  la  troi- 
fiéme , &c.  La  Comtejfe  de  Dorfc  alla  prendre  place  vers  le  bas  bout  de  la 
table  au-dclTous  de  plulieurs  Dames  , qui  n’auroient  pas  fait  difficulté 
de  lui  ceder  » foit  qu’elle  le  fift  par  galanterie  , ou  quelle  ne  vouluft  pas 
fuivre  immédiatement  l'AmbalTadrice  de  France.  Au  feftin  , qui  fe  fit 
en  l'an  1612.  pour  le  mariage  de  lEletlcnr  Palatin  & de  la  Pnnceje  d’ Angle* 
terre , le  Grand  Chambclan  ordonna  , que  l’AmbalTadrice  de  France  fe- 
xoit  placée  après  la  dernière  Comrcflc  , devant  la  première  Baronncffc  ; 
mais  la  Vuomtejfe d’Effingam  ne  voulut  point  ceder  à l’AmbalTadrice.  & ai- 
ma mieux  fe  retirer.  Les  honneurs  qu’on  fait  aux  eftrangers  , ne  font  ni 
confequence  ni  exemple  ; fur  tout  quand  on  les  fait  à la  qualité  pluftoft 
qu’à  la  perfonne.  En  l’an  1614.  la  femme  de  M.  de  Marais  , Ambajjadeur  de 
France  , ayant  demandé  à falüer  la  Reine , l’un  des  fubftituts  du  Maiftre 
des  Ceremonies  > qui  y fait  aulfi  la  fonction  d'Introdufteur  , la  receut  à 
la  porte  de  l’Hoftel,de  Danncmarc  , où  l’AmbalTadrice  fortit  de  fon  ca- 
rofle  » & il  la  conduifit  dans  une  chambre  du  premier  eftage  * où  elle 

fuit  un  peu  de  repos.  Dés  que  la  Reine  en  fut  avertie  » elfe  y envoya 

a Comtejfe  d’Arondel , & les  Dames  de  Stdnej  çr  de  Southlnel  , Dames  de  la  Cham- 
bre du  hü  , avec  une  des  filles  d’honneur  , pour  entretenir  l’Ambaffadri- 
ce,&  pour  la  conduire  à l’audience.  Un  des  Gentilshommes  ordinaires 
de  la  Reine  eftant  venu  dire  , que  fa  Majcfté  cftoit  dans  fa  Chambre  de 

Jiréfcnce , <Sc  qu’elle  attendoit  l’AmbalTadrice,  les  Dames  la  conduifirent: 
e Grand  Chambclan  la  rcceut  à la  porte  de  la  Chambre  , & la  Reine  lui 
fit  de  grandes  civilités  : mais  clic  ne  la  fit  point  affeoir.  En  fortant,  le 

Grand 
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Grand  Chambelan  l'accompagna  jufqucs  à la  Sale  des  Gardes  , les  Da- 
mes la  conduilircnt  julques  à la  galerie  de  la  première  Cour , & l’Intro- 
dufteur  la  mena  jufqucs  au  caroffe.  Il  en  cft  de  ces  civilités  comme  de 
plulieurs  autres  choies  , ou  li  on  n’a  tout  on  n’a  rien  : bien  que  pour 
dire  la  vérité  , ce  ne  foient  que  des  civilités  toutes  pures.  Les  Ambaf- 
fadrices  n’ont  point  de  part  au  caratterc,  & on  ne  leur  doit  que  ce  qu’on 
ne  peut  refufer  au  fexe.  Il  eft  vrai . que  le  Roy  de  France  veut  qu'on  ait 
un  rcfpeft  particulier  pour  les  femmes  de  fes  Ambafladeurs , & qu’on  les 
conüdcre  comme  Ambaffiidriccs  , c’eft  à- dire  , qu’on  leur  faflé  des  hon- 
neurs extraordinaires  : mais  comme  ils  ne  font  pas  réglés  , je  différerai 
d’en  parler  mfqu’à  ce  qu'on  ait  fait  un  nouveau  Cérémonial  pour  elles» 
Cependant  je  dirai  qu’a  Munfter  & à Ofnabrug  les  femmes  des  Ambapdeurt 
6c  des  M mi/lres  du  Second  Ordre»  obfervoient  dans  leurs  vifltes  le  me/me  rang 
6c  les  meirncs  règles  , que  les  maris  prenoient  & obtervoient  entre  eux. 
C’eft  pourquoi  lorfqtie  la  C emieffe  de  Sj*><ai.x,arc  , dont  le  mari  avoir  fuc— 
cédé  an  Comte  NerU  . en  la  qualité  de  Plénipotentiaire  de  Mantoiie  , vou- 
lut rendre  vifite  à Madame  Servie »,  après  avoir  vilité  Madame  U Brun , elle  ne 
fut  point  admife. 


Section  XXL 


/ 
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De  ta  première  Vif  te. 

MO  «(leur  de  Foix  , Archevêque  de  Toutou  Ce  , Ambapdear  de  France  à Ko- 
me  , en  eferivant  au  Roy  Henry  III.  fon  Maiftre  , du  15.  de  May 
1S8 1.  dit  , que  dés  qu’il  eut  appris  , que  le  Comte  d OUvaré,  Am- 
r d’Efpagnc  , eftort  arrivé , il  lui  avoit  fan  faire  civilité  par  un  Se- 
crétaire : & qu’il  lui  avoir  fait  dire,  au’il  iroit  lui-mefmc  le  voir,  dés  que’ 
le  Comte  auroit  eu  fa  première  audience  du  Pape  : comme  requiert  la  cou- 
fume  , dlt-ll  , entre  les  Ambafadeters  des  Rois  : fpavtnr  que  le  dernier  venu  eft  vif  té' 
par  te  premier.  C eft  une  réglé  generale  qui  ne  reçoit  point  d'exception  * 
finon  à Rome  . où  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  , de  France  & d’Ef- 
pagnc ne  rendent  ce  devoir  ou'à  ceux  des  Tcftes  Couronnées  ; c'cft  pour- 
quoi M.  de  Foix  dit  que  c’cft  la  coullum-  entre  Us  Ambafadeurs  des  Rois.  Il  dit 
qu'il  avoit  fait  faire  compliment  à l'Ambaffadeur  d’Efpagnc  par  un  Se- 
crétaire. C’cft  une  civilité  qui  doit  précéder  celle  de  la  vifirc  , parce  qu- 
elle eft  a u fti  efienticllc.  Elle  fert  ou  à répondre  au  compliment  que  le' 
dernier  venu  a fait  faire  , pour  remercier  les  Ambaffadeurs , qui  ont  en- 
voyé leurs  caroflcs  au-devant  de  lui , ou  pour  les  avertir  qu'il  cft  arri-» 
ve  Le  nouveau  venu  y réuond  des  le  lendemain  > en  la  mefmc  manière,- 
oc  dans  le  mefme  ordre  qu  il  1 a rcceu.  Le  Comte  d' Avaux  eftant  arrivé-  î 
Munfter , envoya  dés  le  lendemain  complimenter  le  Comte  de  Napu,Saa- 
vedra  âcZapata,  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & d'Efpagnc,  par  des 
ti  h homme  s ; & le  Brun  e?  l’Ambaffadeur  de  V emjepar  un  de  fes  Secrétaires,  il  Croyoif 

devoir  faire  cette  diftinCUonî  tant  parce  que  le  Brun  n’eftoit  que  le  troificma: 
Utrue.  - X-x-  Elcr 
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Plénipotentiaire  » que  parce  qu'il  n cftoit  pas  de  la  qualité  des  deux  au- 
tres: & pour  celui  de  Venife,  il  vouloit  bien  faire  quelque chofc  de  moins 
pour  la  République  que  pour  les  Couronnes. 

De  Frefne-Canajc , Ambaffadeur  de  France  à Venife  * avoit  efté  employé 
à des  Ambaffades  en  Allemagne  & en  Angleterre  » où  il  devoir  avoir  ap- 
pris le  Cérémonial  » & neantmoins  il  voulut  prendre  avantage  de  la  cou* 
ftume  de  Rome , & refufer  la  première  vilitc  à l’Abbé de  Prevane  , Ambajfa- 
deur  de  Savoye.  II  eferivit  à M.  de  Villeroy  du  I2.de  Juillet  ifiOJ.  quel' Abbé  , 
au  heu  de  prévenir  Us  vijîtes  , comme  fon  Predecejfeur  avoit  fait  , s'atttndoit  a la  pre- 
mière , & vouloit  qu'on  fansfift  à la  coujlume.  Jgjue  l' Ambaffadeur  d'Efpagne  l’avoit 
fait  , mais  que  tuy  de  Frej'ne  ne  fmvrott  pas  cet  exemple  , qu'on  ne  luj  eujl  envoyé  or- 
dre poser  cela  ; parce  qu’il  ff  avait  ce  qui  fe  pratiquait  à Rome.  Si  on  s’en  remettoit  à 
luj  , il  f croit  la  première  vijite  fans  grand  tram  & fans  bruit,  f^u'il  feroit  bien  aife 
d'en  eflre  éclaircj  , parce  qu'il  ftp  avait  , que  le  Duc  de  Savoye  fe  faifut  informer 
particulièrement  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  cette  forte  de  ceremonies.  Le  mcfmc  de 
Frefne  , qui  faifoit  le  difficile  avec  l' Ambaffadeur  de  Savoye  , n’avoit  efté 
que  trop  facile  au  démeflé  qu’il  eut  fur  une  femblablc  rencontre  avec  le 
Nonce. 

Antoine  Marie  Gratian  , Evefque  d'Amelia  , Celui  qui  a cfcrit  la  vie  du  Car- 
dinal deCommcndon  , citant  NonCC  à Venife  fous  le  Pontificat  de  Clément  VIII* 
~^de  Maijfe  - Hurault . qui  y avoit  efté  Ambaffadeur  de  France»  fit  un  voya- 
ge à la  Cour  » & retourna  à Venife  après  l’abfoiution  de  Henry  I V.  & 
comme  le  dernier  venu  il  prétendit , que  le  Nonce  lui  rendift  la  premiè- 
re vilitc.  Le  Nonce  dit*  que  c'eftoit  une  mcfme  perfonne  & une  mefme 
Ambaffadc.  En  ce  tcmps-là  le  Nonce,  qui  avoit  clic  en  plufieurs  Am- 
baffades, à la  fuite  de  Commcndon  , & qui  fçavoit  ce  qui  fe  faifoit  en  tou- 
tes les  autres  Cours  , ne  contefta  point  le  droit  : mais  il  n’eftoit  point 
d'accord  du  fait,  <5c  difoit  que  de  Maijfe  n’eftoit  pas  le  dernier  venu.  Et 
de  fait,  à voir  la  lettre  de  DojTat  du  dernier  Février  I/96.  il  faut  croire 
qu'on  l'cntcndoit  ainli  à la  Cour , ôr  que  l’on  donna  ordre  à de  Maijfe  de 
rendre  la  première  vilitc  à l’Evefque  d'Amelia  , comme  au  dernier  venu  : 
Quoy  qu’on  vouluft  faire  croire  au  Pape  , que  ce  fut  par  complaifan- 
cc.  Mais  /' Evefque  de  Malfetta  , Nonce  à yentfe , rcfufa  en  l’an  1601.dc  ren- 
dre la  première  vilire  à l’Ambaffadcur  d'Efpagne,  qui  de  fon  coftc  ne 
voulut  point  voir  le  Nonce.  Sur  les  plaintes  que  les  Efpagnolscn  firent 
à Rome,  le  Cardinal  Aldobrandm  , neveu  du  Pape , s’en  voulut  informer 
du  Nonce,  qui  lui  eferivit,  qu'il  cftoit  vrai,  qu’autrefois  les  Nonces 
faifoient  comme  les  autres  Ambaffadeurs,  & rendoient  la  première  vi- 
fitc  aux  derniers  venus.  Mais  que  depuis  quelque  temps  ils  eftoient  en  pof 
fejfion  à V tnife  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite  par  les  derniers  venus.  Que  D»m 
Diegue  de  Mendojfe  .qui  y eftoit  arrivé  depuis  i Evefque  d'Ameha , Pavoit  fait; 
fur  ce  que  le  Duc  de  Sejfe  , qui  cftoit  Ambaffadeur  d'Efpagne  à Rome  » 
lui  avoit  eferit , qu'il  ne  devoit  point  faire  de  difficulté  de" faire  cet  hon- 
neur au  Nonce  » parce  qu'on  n’en  pouvoit  pas  trop  faire  à celui  qui  rc- 
prefente  le  Pere  commun  de  tous  les  Catholiques  Romaim.  Le  Cardinal  Al- 
dobrandm , pour  juftificr  le  procédé  du  Nonce  » dit  qu’il  avoit  trouvé . 

après 
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après  unecxaétc  recherche,  que  le  Nonce  en  ufoit  de  la  mcfme  maniè- 
re à Madrid.  Qu,’il  ncfçavoit  pas  ce  qui  fe  faifoit  ailleurs»  & qu'il  vou- 
loir bien  croire  mcfme  > que  ceux  de  Vienne  & de  Paris  fuivoient  l'e- 
xemple des  autres  Ambafladeurs  i mais  que  puifque  celui  de  Venife  ef- 
toit  en  poffcflion  , il  cftoit  d'avis  qu’il  s'y  maintinft.  On  l'cntcndoit  au- 
trement en  France..  Lorfqoc  le  Prejident  de  y illterj  , Sncujfeur  de  M.  de  Matjfe, 
arriva  à Venife»  il  n'y  avoit  point  de  Nonce»  de  forte  que  le  Pteûdent 
ne  ht  point  de  difficulté  de  vibrer  le  premier  , celui  qui  effoit  arrivé 
après  lui.  De  Frefne  - Cana-je  fucccda  à PiUien  : & le  Roy  Henry  IV  pré- 
voyant que  fon  Ambaffadcur  pourroit  avoir  à démefler  fur  ce  fujet  avec 
le  Nonce  , lui  ordonna  bien  expreffément  de  ne  point  viliter  le  Nonce  , 
qu'il  trouvetoit  à Venife,  qu'il  n'eneuftreccu  la  première  vilitc.  Les 
ordres  que  le  Nonce  avoit , n eftoient  pas  moins  précis  » & les  deux  Mi- 
ni (1res  avoient  envie  de  fe  voir;  c'cft  pourquoi  il  fe  ht  plulieurs  propo- 
sitions pour  cela , & enfin  de  Frefne  agréa  celle  que  le  Nonce  ht  de  vifitcr 
l'Ambaffadrice.  De  Frefne  difoit,  que  fon  appartement  effoit  h proche  de 
celui  de  fa  femme»  qu’il  ne  la  pouvoit  voir  qu'il  ne  le  vift  auffi.  Cela  s’e- 
xécuta en  la  manière  fuivante.  Le  Nonce  alla  voir  l'Ambaffadrice  : 6c 
l’Ambafladcur  , qui  effoit  au  logis  , ht  les  honneurs  de  la  rnaifon  , en 
. recevant  & en  conduifant  le  Nonce  ; faifant  cependant  courir  le  bruçç* 
que  le  Nonce  lui  avoit  rendu  la  première  vilitc.  Le  Nonce  difoit  au  con- 
traire , qu'il  avoit  vihté  l’Ambaffadrice  : & pour  preuve  de  cela , qu'il 
y avoit  cfté  en  fon  habit  ordinaire  » au  lieu  que  s’il  euft  rendu  une  pre- 
mière vilitc  à l’Ambaffadcur  il  y autoit  cfté  en  habit  décent , avec  le  ro- 
chet  & le  camail.  L’Ambaffadeur  ne  laifla  pas  d’aller  voir  le  Nonce.  Il 
dit  que  ce  fut  en  manteau , & avec  peu  de  fuite  > mais  comme  chez  le 
Nonce  il  ne  pouvoit  viliter  que  le  Nonce  mcfme , le  Nonce  le  prit  pour 
une  vihte  formelle  > comme  elle  l'cftoit  en  effet  : & rendit  après  cela  la 
vilitc  à l’Ambaffadcur  dans  les  formes , avec  le  rochct  & le  camail.  Ceux 

?ui  ont  fait  imprimer  les  lettres  de  M.  de  Frefne , ne  nous  ont  pas  laiffé 
idée  d'un  grand  génie.  Et  certes  il  ht  en  cette  rencontre  une  faute  , qui 
ne  fe  pouvoit  pardonner.  11  nedevoit  point  voir  le  Nonce,  que  celui- 
ci  ne  lui  euft  rendu  une  vihte  publique  & folcmnclle  , ahn  que  tout  Vc- 
nife  vift  l’honneur  qu'il  faifoit  à l'Ambaffadtur  du  Roy  de  France , quand! 
mefme  le  Nonce  n’auroit  nas  fait  courir  le  bruit  qu’il  n'avoir  vihté  que: 
l'Ambaffadrice  , & que  li  fon  intention  euft  cfté  de  rendre  vilitc  à l’Am- 
baffadeur  , il  l’auroit  fait  dans  les  formes.  Le  Nonce  ht  faire  la  mefme' 
propolition  à l’Ambaffadcur  d’Efpagne;  mais  celui-ci  lui  ht  dire  , qu’il' 
faloit  neceffairemcnt  paffer  par  fon  appartement,  pour  entrer  dans  ce- 
lui de  fa  femme.  Je  ne  fçais  en  vertu  dequoi  les  Nonces  peuvent  pré- 
tendre la  première  vihte  des  derniers  venus  : veu  qu’ils  ne  font  en  effet" 
qu’Ambaffadeursdu  premier  Prince  de  la  Chreftienté,  qui  à l'égard  du: 
temporel  n'a  point  d’avantage  du  tout  fur  les  autres  Souverains  : & (h 
les  Miniftres  de  ceux-ci  cèdent  la  première  place  au  Nonce  , c’cft  parce 
que  le  Pape  eft  leur  Père  fpirituel  » mais  ils  n'entendent  pas  lui  céder-' 
une  prérogative , qui  marque  la  moindre  fuperiorite , ou  qui  puifl’c  fai- 

Xx  2-  W 


Digitized  by  Google 


j+t  L’AMBASSADEUR 

rc  le  moindre  préjudice  à leur  Souveraineté.  Autrefois  on  appelloït  les 
Nonces  Ambaffadcurs.  Il  n'y  a gucres  plus  de  cent  ans  qu’on  parle  de 
Nonces  > ü on  en  veut  croire  Henry-Eftsenne , M.  de  Branthomc  fie  lemefme 
Evefijuc  d'Ameha  , dont  je  parle  dans  cet  article  : bien  que  je  me  fouvien- 
nc  d’avoir  trouvé  la  mcfmc  qualité  dans  quelques-unes  des  lettres  > que 
le  Connejlable  de  Montmorancj  clCriVOlt  du  regnC  de  François  I.  en  l’an  IJ  3 8. 
ou  15}  9 • 

Dejlradts  arriva  à la  Haye  vers  la  fin  de  l’année  1662.  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  Extraordinaire,  au  fortir  d’un  femblable  emploi  qu’il  a voit  eu 
en  Angleterre.  Dom  Ejleva n de  Gamarra  , Ambaffadcur  d’Efpagne , eftoit  al- 
Jé  faire  un  voyage  à Bruxelles  en  ce  temps- là  : fie  cftant  revenu  au  bout 
de  deux  ou  de  trois  mois  , il  prétendit  que  Dejirades  lui  rendift  la  pre- 
mière vifite  , comme  au  dernier  venu.  Un  ami  commun  reprefenta , à 
la  prière  de  M.  Dejirades , à Dom  Eftevan , qu’il  faloit  qu'il  coniidcraft  qu’il 
y avoit  plufieurs  années  qu’il  réfidoit  à la  Haye.  Que  tous  les  ans  il  fai- 
foit  le  voyage  de  Bruxelles  » pour  fes  affaires  ou  pour  fon  divertiffement- 
Qu£  l’on  ne  pouvoir  pas  mcfmc  dire  qu'il  avoit  cfté  abfent  » puifqu’une 
partie  de  fa  famille  eftoit  demeurée  à la  Haye , fie  que  fa  Maifon  y avoit 
efté  ouverte  5c  rcfpcétée  , comme  s’il  y euft  cfté  prefent.  Qffcn  partant 
il  n’avoit  pas  pris  fon  audience  de  congé,  ôc  qu’en  revenant  il nâvoir  point  . 
'""apporté  de  nouvelles  lettres  de  creances.  Dem  Erevan  , qui  eftoit  un  fort  bon 
homme  , fie  c’eftoit  le  tout  î fort  capable  de  faire  grandcherc  à fes  amis» 
mais  cftant  d’ailleurs  un  Miniftrc  ailes  médiocre  , ne  laiffa  pas  de  s’opi- 
niaftrer  ; fie  de  dire  , que  fi  Dejirades  s’attendoit  à la  première  vifitc  , il  ne 
la  verroit  pas  piuftoft  que  le  jour  du  jugement.  Dejirades  en  rendit  com- 
pte au  Roy,  fon  Maiftrc,  qui  ordonna  à l’Ambaffadcur  qui  eftoit  de  fa, 

fiart  à Madrid  de  déclarer  a cette  Cour-là,  que  fi  Dom  Ejleva » ne  faifoit 
es  chofes  dans  l’ordre , fa  Majcftéfcroit  obligée  de  s’en  reffentir  Le  Roy 
d’Efpagne  commanda  à fon  Ambaffadeur  de  ne  faire  plus  le  difficile  fur 
une  ceremonie,  qui  eftoit  bien  réglée  entre  les  Ambaffadcurs.  De  for- 
te que  Dom  Ejlevan  , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  s’en  dédire  .- 
fie  ne  faifant  pas  femblant  pourtant  d’avoir  receu  ordre  de  fuivre  la  cou- 
ftume , en  voulut  faire  une  galanterie  ; fie  envoya  dire  à Dejirades , que 
s’il  avoit  agréable,  il  iroit  difner  avec  lui.  Dejirades  , qui  fçait  fon  mef- 
tier  auffi  bien  qu'homme  du  monde  , répondit , qu’il  jugcoit  qu'il  y au- 
roit  quelque  cnofe  de  bien  irrégulier  , fi  après  une  fi  grande  froideur  » 
que  Dom  Ejieva»  avoit  bien  voulu  rendre  publique,  ils  paffoient  tout  à 
coup  à une  fi  grande  familiarité.  Que  Dom  Ejlevan  en  uferoit  ainfi  qu’il 
lui  plairoit . après  qu’il  lui  auroit  rendu  la  première  vifitc  dans  les 
formes.  II  falut  que  Dom  Eflevan  qui  avoit  tant  fait  le  fier  , jufqucs 
à offenfer  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  faire  cette  démarche  de 
bonne  grâce  , la  fift  de  force  ; fie  qu’il  donnait  à Dejirades  un  avan- 
tage , bien  plus  grand  que  celui  que  Fatteville  avoit  voulu  prétendre  fur 
lui  à Londres.  Dom  Ejlevan  croyoit  profiter  de  la  faute , que  le  Predeccf- 
feur  de  M.  Dejirades  avoit  faite  , qui  lui  avoit  rendu  la  première  viiite 
Apres  la  paix  des  Pirpnécs  » quoique  Dom  Ejlevan  fuft  fon  Ancien  de  plus 
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de  deux  âns.  Il  avoic  aufii  fait  le  voyage  de  Bruxelles  en  ce  temps  là , & à 
fon  retour  il  fc  fit  faire  cette  civilité  par  l'Ambaffadeur  de  France.  De/lra- 
des  l’entendoit  autrement , & avoit  raifon.  Lorfque  l’Ambiffade  cft  com- 
pofeede  plulicurs  Ambaffadeurs,  il  les  faut  vilitcr  tous  fans  interruption  » 
ainli  qu’il  fera  dit  ci-aprés  en  la  i 6. 

Cette  règle  ne  recevant  point  d’exception  , d’Ambaffadeur  à Ambaffa- 
deur  > iinon  à Rome , comme  je  viens  de  dire  ; il  faut  croire  » ou  quelle 
n’eftoit  pas  bien  eftablie  il  y a (ix  ou  fept  vingts  ans  ; ou  que  le  Segneur 
de  Grirnan  > Amballadeur  de  France  à Rome  fous  le  regne  de  François  i.  ne 
feeuft  pas  bien  fon  meftier.  Il  n’eftoit  entré  dans  cèr  emploi  que  par  le 
crédit  au  Cardinil  de  T o.-imon , dont  il  avoit  époufé  la  nièce  : & le  peu  de 
lettres  que  l’on  a de  fa  façon,  font  bien  connoiftre  que  ce  n’eftoit  pas  fon 
fort  que  la  négociation.  En  eferivant  au  Conneilabh  de  Montmorency  , Pre- 
mier Miniftre  de  France»  du  9.  Novembre  »J3$  il  dit.  Que  fon  intention 

avoit  eftt  de  rendre  la  première  vijîte  4 l' Ambaffadeur  de  C Empereur  , dés  ejnii  aurait 
pris  audience  du  Pape  » mais  </»' il  en  avoit  cfi- prévenu.  Que  CCt  Ambaffadeur  lui 
avoit  fait  demander  l’heure  pour  la  vifitc  dés  le  lendemain  de  fa  première 
audience.  Que  lui  Gngnan  s'en  eftoit  défendu  , & que  pour  empefeher  le 
Mimftrcde  1 Empereur  de  le  prévenir,  il  lui  avoit  fait  aire,  que  des  affai- 
res importantes  l’obligeant  à fortir  prefentement,  il  le  prioit  de  l’excufer 
s’il  ne  le  pouvoit  pas  attendre.  Qifau  mcfme  temps  il  avoit  fait  mettre  les*- 
Chevaux  au  caroffe  > mais  que  devant  que  de  pouvoir  fortir  de  la  Cour  » 
il  y avoit  veu  entrer  celui  de  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur.  Il  ajoufte» 
que  tour  Rome  admira  cette  civilité , en  parlote  comme  d'une  chofe  eput  ne  s’eftoit  jamais 

faite.  Pour  moi  j'admire  M.  de  Grignan , qui  cftant  Ambaffadeur  à Rome, 
pouvoir  croire  que  le  Miniftre  de  Charles  V.  fift  à celui  de  François  l.  une 
civilité  de  cette  nature , s’il  n’y  eftoit  obligé  par  une  loi  indifpenfablc.  Je 
n’oferois  dire  avec  De  Frefne  Canapé  , qu’elle  fait  partie  du  Droit  det  G ns  : 
maisjccroi  que  cette  couftume  cft  fi  ancienne,  que  Grgaan  ne  le  devoit 

Îias  ignorer , non  plus  queravantagequ’il  acqucroir  au  Roy  fon  Maiftre, 
i l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  lui  faifoit  une  civilité  qu’il  ne  lui  dévoie 
point. 

Je  viens  de  dire  que  la  réglé  du  dernier  venu  à toujours  lieu  entre  les 
Ambaffadeurs  » en  quoy  je  comprensauffi  les  Nonces , qui  la  doivent  ob- 
ferver  auffi-bicn  que  les  autres.  Le  Duc  de  C rajuj  , pere  de  celui  qui  eut  le 
granddémeflé  aveclesG’fc»7'»eftantalléà  Vcnife  en  l’an  1633.  au  fortir  de 
Ion  Ambaffade  de  Rome  » le  Nonce  le  vfftta  le  premier , le  mefmc  jour  qu’il  eut 
fon  audience  dans  le  Sénat.  Celui  de  Madrid  en  fit  autant  à l’egard  du 
Duc  de  Mayenne  en  l’an  1612.  & il  eft  certain , qu’à  Paris  & ailleurs  les  Non- 
ces fuivent  l’exemple  des  autres  Ambaffadeurs.  Mais  la  règle  a fes  excep- 
tions à l’égard  de  quelques  autres  perfonnes-  Les  Cardinaux fc  font  rendre  la 
première  vifite  : & il  y a eu  des  neveux  de  Papes , qui  ont  prerendu  cet  hon- 
neur : qui  fe  le  font  fait  rendre,  encore  qu’ils  ne  fuffent  point  Cardinaux. 
Le  Duc  de  Creejuj , Ambaffadeur  Extraordinaire  de  France  à Rome  , ne  le 
voulut  pas  faire  : & ce  refus  fut  unedescaufes,  & peut  cftre  la  plus  forte, 
du  démeflé  qu'il  eut  avec  les  Ghff.  Les  Ambaffadeurs  d’obédience  le  por- 
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tcnt  fort  haut , ScM..deCreqny , un  des  fiers  Seigneurs  du  Roiaume,  jugeoit 

3u’il  faloit  diftmguer  ceux  que  la  pourpre  diftinguoir.  Cet  AmbafTadcur 
c France,  qui  cedant  la  main  à l'un  des  neveux  du  Pape  Paul  111.  en  con- 
lidcratjon  du  mariage  , que  celui-ci  efpcroit  de  contraûer  avec  une  fille 
naturelle  du  Roy , fit  bien  connoiftre  que  ce  ne  fur  que  pour  cette  feule 
raifon  qu’il  ne  prenoit  pas  le  mefmc  avantage  fur  l'un  qu'il  avoit  pris  fur 
l'autre.  NeantmoinsM.  de  Foix,  AmbafTadcur  de  Franceà  Rome,  dit  dans^ 
une  de  fes  lettres , qu’incontinent  apres  fa  première  audience  il  alla  voir 
Je  Cardinal  G uaftavitain  & le  Seigneur  G iacomo  Boncompagno  , fils  naturel  de  Grégoire 
XIII-  quoyquc  le  dernier  ne  tût  point  d’Eglifc.  Il  fcmble  qu’on  peut  dire* 
que  l'Ambafudeur  ncdoit  point  la  première  viûte  à celui  à qui  il  n’cft  pas 
obligé  de  céder  en  lieu  tiers  : ainli  que  le  Duc  de  Crequj  ne  la  devoit  point  à 
jy..m  s ’ g: f moud  Ghifi  , non  plus  qu'aux  autres  parents  d’Alexandre  VIII.  A 
plus  forte  raifon  ne  la  doivent-ils  point  à ceux,  fur  qui  ils  prennent  la 
main  & le  pas,  en  quelque  lieu  qu'ils  fc  rencontrent.  C'cft  pourquoy 
Fontenay  Maniai  ne  rendit  point  la  première  vifirc  au  Duc  de  Guifie  à Rome» 
ni  Deflrades  au  Priucede  Tarente  à la  Haye.  Le  Roy  , en  eferivant  au  mois 
d’Aoufl  16 6 a.  à la  Reme  Chnfline  , au  fujet  de  l’aûion  des  Corfcs , dit  que  le 
\ Duc  de  Cr  tyuj  avoit  différé  quelque  temps  de  viüter  les  parents  feculicrs  du 
\ Pane,  parce  que  ccux.qui  l’avoient  précédé  en  cctemploy  en  avoient  ufd 
->^lifFeremment  ; mais  qu’il  les  avoit  enfin  vifités  les  premiers  * en-fuite  de 
Tordre  qu’il  lui  avoit  envoyé. 

D-firades  faifoit  difficulté  de  rendre  la  première  vifitc  aux  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  Najf eu  , qui  depuis  quelque  temps  avoient  efté  déclarés- 
Princes  par  l’Empereur  , & il  ne  le  fit  point  fans  ordre  exprès.  Autre- 
fois on  n’eftoit  pas  difficile  fur  ce  fujet.  Le  Prefidem  Jeanmn  , AmbafTadcur 
Extraordinaire  de  France  en  Hollande  , en  eferivant  au  Roy  du  19. 
de  Juin  1607.  dit,  que  le  Comte  Guillaume  de  Nafifiau  , Gouverneur  de  Frtfe  *- 
en  arrivant  à la  Haye  l’eftoit  venu  voir  , avant  qu'il  eujl  le  lotfir  de  le  pré- 
venir. Ce  qui  marque  l’intention  , que  Jeanmn  & fies  Collègues  avoient  de 
rendre  la  première  vifitc  au  Comte.  Ceux  qui  pourroient  croire  que 
jeanmn  y péchoit  contre  les  réglés , ne  connoiffent  pas  bien  ce  Miniftre, 
& fe  pourroient  détromper  par  l’exemple  fuivant.il  eferit  dans  une 
de  fes  lettres  , qu’on  avoir  avis  que  1 Archiduc  alloit  envoyer  à la 
Haye  le  Grand  Audiencier  Ferreiks»  , un  des  principaux  Miniftres  de  fa 
Cour , qui  avoit  déjà  cfté  AmbafTadcur  à Vervins&  en  Angleterre;  mais 
que  les  AmbaiTadcurs  du  Roy  ne  le  verroient  point , s’il  ne  leur  rendoit  la 
première  vifire.  Qtfils  fçavoient  bien  , qu'ils  la  lui  dévoient  comme  au  dernier 
ven  t , & comme  à lAmbafTadeur  d'un  Prince  , amy  de  leur  Maiftrc  : mais 
qu'il  vcnoitde  la  part  d’un  Prince,  qui  cftoit  cnnemy  de  l’Eftat  où  ils  ne- 
goeioient.  Qu,'ils  jugeoient , qu’ils  ne  dévoient  point  donner  d’ombrage 
aux  EftatS  : & qu’avec  cela  il  y avoit  une  fi  grande  différence  entre  la  dignité  du 
Roycir  celle  de  l'Archiduc , qu’ils  croyoient  fe  pouvoir  difpcnfcr  de  cette  civi- 
lité. Ils  ne  virent  point  Rerreiken , mais  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  n’avoit 
pis  le  carafterc  d’Ambafladcur.  Les  autres  raifons  pouvoienr  exeufer  en 
quelque  façon , mais  clics  ne  pou  voient  pas  juftificr  l’incivilité  des  Am- 
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baffadeurs  de  France.  Aufli  feravifercnt-ils depuis,  Sc  RuffiyLu- Place , Ain* 
bafladeur  ordinaire,  alla  voir  Terreiken  , dés  que  celui  ic  eut  pris  l'on  au- 
dience. Les  deux  Extraordinaires  ne  le  virent  point,  parce  qu’ils  appre- 
hendoient  qu'il  ne  rcpondift  point  à leur  civilité,  après  avoir  fait  courir 
le  bruit  qu'il  ne  verroit  perfonne.  yerretken  ne  laifla  pas  de  faire  connoiftre 
à Rujfj  , qu’il  s’eftoit  aufli  attendu  à la  vilite  du  Prelidcnt. 

Les  slmbajf, adeurs  des  Couronnes  n'ont  jamais  de  conte  Ration  fur  ce  fujet  Avec  let 
Princes  d'Orangc,  Sc  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  leur  rendre  la  première 
vilite.  Le  Prejidemt  Jeunum  dit  dans  fa  lettre  du  29.  de  May  de  la  mcfmc  année 
16  07.  que  le  Prince  Maurice  fut  au-devant  d'eux  influes  à une  demy  Leut  de  la 
Jlaje.  Mais  c’eft  ce  qui  ne  fait  point  de  confequence  ; tant  parce  qu’en  ce 
tetnps-là  le  Prince  Maurice , n'eftant  que  le  puilnédu  Prince  Philippe  , qui  cf- 
toit  Souverain  de  la  Principauté  d’Orange  . ne  pouvoit  pas  avoir  compé- 
tence avec  l’Ambafladcur  de  France,  puisqu'il  alloit  mefme  au- devant  de 
lui  de  la  part  des  Eftats  ; que  parce  que  depuis  quelques  années  , & prin- 
cipalement depuis  que  le  Roy  veut, que fes  Ambafladeurs donnent  le  titre 
d’ Altejfe  au  Prince , ils  ne  lui  peuvent  plus  refufer  cet  honneur.  Je  ne  parle 
point  des  Princes  du  Sang , qui  fc  font  rendre  la  première  vilite  : mais  du 
Chancelier  de  France  Sc  de  /’ Archevepjue  de  Tolede  en  E/pagne  , qui  reçoivent  les 
mcfmcs  honneurs  : bien  qu'ils  ne  foient  pas  plus  confiderablcs  chez  eux , 
que  le  Pnnce  d'Orange  l'eft  dans  les  Provinces  Unies , où  il  cft  la  première  Sc  *" 
laplusautoriféc  perfonnede  l’Eftat.  Il  y a mefme  des  Cours,  ou  il  y a de 
Premiers  Miniftrcs,  à qui  l'AmbalTadeur  cft  obligé  de  rendre  la  première 
vilite;  quineantmoins  ne  voycnr  jamais  l’AmbalTadeur  chez  lui  ; li  ce  n'cft 
qu’ils  ayent  quelque  conlideration  particulière  pour  fa  perfonne  , ou 

3iu'ils  y foient  conviés  par  quelque  occalion  extraordinaire.  L ' Archevefjuc 
e Tolede  & le  Chancelier  de  France  , qui  ne  vifltcnt  point  les  Ambafladeurs  , 
virent  pourtant  ceux  qui  en  l’an  1612.  furent  envoyés  pour  le  double 
mariage  en  France  & en  Efpagne.  Depuis  cinquante  ans  & plus  qu'il  n’y 
a point  de  Conneftabic  en  France , le  Chancelier  y cft  le  premier  Officier 
de  la  Couronne  , auflî  bien  qu’en  Angleterre. 

De  Frefne  Canaje  ne  fit  fcrupulc  à l’égard  de  l’AmbalTadeur  de  Savoye, 
que  parce  qu’il  ne  le  croyoit  pas  fort  affe&ionné  à la  France  : & il  s'en 
expliqua  bien  , lorfqu’il  ne  fit  point  de  difficulté  en  Pan  160g.  de  faire  cet  honneur 
au  Marquis  Gmcchardtn  , Ambaffiadtur  du  GranJ- Duc  dcTofcane.  On  n’en  fut 
point  fatisfait  à la  Cour , parce  qu’il  l’avqit  rcfufé  à celui  de  Savoye  : ôc 
tout  ce  qu’il  put  dire  pour  fonexeufe  , ce  fut  qu’il  l'avoit  fait , parce  que 
le  Grana-Duc  cftoit  oncle  de  la  Reine  : comme  li  les  Rois  Sc  les  Reines 
avoient  des  parents.  L’AmbalTadeur  d’Efpagne,  qui  cftoit  en  ce  temps-là 
à Venifc  ,dit  fur  ce  fu/et  à Frefne , qu’il  cftoit  preft  de  rendre  aulfi  la  pre- 
mière vifiteàl’AmbalTadcurdc  Tolcane,li  Frefne  vouloit  promettre, qu’il 
feroit  le  mefme  honneur  au  premier  Ambafladeur , qui  y arrivèrent  ae  la 

Eart  du  Duc  de  Savoye.  L’AmbalTadeur  de  France  lui  repartit,  qu’il  feroit 
ien  marri,  que  lui,  Ambaftadeur  d’Efpagne, lift  violence  à fon  inclina- 
tion, pour  faire  honneur  à TAmbaflaaeur  de  Tofcanc  : Sc  pour  lui  qu’il 
honnorcroit  celui  de  Savoye  » félon  qu’il  le  connoiftroit  bien  ou  mal 
affedionné  à la  France.  " J-or* 
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j ‘ Lors  OpiL' Alexandre  . slbbe  délia  Scalgia  , Ambaffadcar  Extraordinaire  de  SaVtyt 
arriva  à Londres,  en  l’an  1627.  de  tous  les  autres  Ambafladcursil  n’y  eut 

Îuc  celui  des  Provinces  Unies , qui  lui  vouluft  rendre  la  première  vilite. 

es  deux  Ambafladeurs  de  Dannemarc,  Brabe  & Tbemaffo» , oui  y eftoient 
en  ce  temps  là  , s’en  exeuferent  : ils  difoient  d’abord  que  1 indtfpolilion 
del’un  empefehoit  l’autrede  s’acquitter  dcccrre  civilité  : & après  cela  ils 
dirent , qu’ayant  déjà  pris  leur  audience  de  congé , ils  ne  pouvoient  pas 
s engager  à des  vilites,  qui  feroient  fuivics  d’autres  embaras  , qui  les  in- 
commodcroicnt.  Ce  qui  cftoir  une  exeufe  fort  légitimé  i parce  qu’aprés 
l’audience  de  congé  C Ain  ba  (fadeur  ne  doit  plus  paroiftreque  pour  faire 
les  dernictes  vilites , & non  pour  en  commencer  ae  nouvelles. 

Le  Duc  de  Savoye  eftoir  pere  du  beau-frcrc  du  Roy  d’Angleterre  , & 
l’Abbé  y a 1 loi t faire  des  négociations  contre  la  France  ; c’eft  pourquoy 
la  Cour  auroit  cité  bien  arfe  qu’on  lui  euft  fait  honneur , & en  fit  parler 
avec  chaleur  aux  Ambafladeurs  de  Dannemarc  ; mais  ils  dirent  enfin 
ou  ils  n’en  feroient  rien,  parce  que  c’cftoit  une  chofe  fans  exemple,  qu’un 
Amoafladcur  d’un  Roy  euft  rendu  la  première  vilite  à l’AmbalTadcur  d’un 
Duc.  Je  croi  en  effet  qu’en  ce  temps- là  on  n’en  avoit  point  veu  d’exemple 
àCoapcnhague  > mais  on  en  avoit  bien  veu  ailleurs, & il s'en  trouve mef- 
mc  dans  cette  ScÜ'oh.  Le  Comte  de  Carhjl?  dit  à ce  propos  > que  lorfqu’it 
"'avoir  efté  Ambafladeur  à Paris  en  l’an  162  + . il  y avoit  rendu  la  première 
vilite  à l’Ambafladcur  de  Savoye  : & cela  à.  l’exemple  du  Nonce  & des 
aut  es  Ambafladeurs. 

On  rcmonftra  aux  Ambafladeurs  de  Dannemarc  , qu’au  commence- 
ment de  Ce  Siècle  il  y eut  une  Aflcmblée  de  plulieurs  Princes  à Duflcldorp». 
potirlcs  affaires  de  la  fucccflionde  Juilliers  , où  l’Amba (fadeur  de  France 
citant  arrivé  le  premier,  reftifa  de  rendre  la  première  vilite  aux  Dépurés- 
des  Eftatsdcs  Provinces  Unies,  qui  y cftoient  arrivés  après  lui  : julques 
àccque voyant  que  ceux-cy  sopiniaftroient  à s’abfentcr  de l’Afleinblée 
où  on  ne  pouvoir  rien  faire  fans  eux.  > il  leur  fit  enfin  l’honneur  de  Ic*> 


vilîrcr. 

Mais  il  fut  impoffible  cfe  vaincre  les  Ambafladeurs  Danois , qui  fai- 
foient  bien  de  s’en  défendre  ; mais  la  raifon  dont  ils  fe  fervoient  ne  valoit 
rien.  L’Ambafladcur  de  Venifecn  fit  autant,  à l’exemple  de  M.  de  BUmvtlle, 
qui  avoir  traité  de  la  mefmc  manière  les  Ambafladeurs  de  Savoye  & de 
Mantoüe,qui  arrivèrent  à Londres  pendant  qu’il  y cftoir  Ambafiadeur. 
Aujourd’huy  que  l'on  cft  très-difficile  en  pluficurs  autres  chofcs,  on  ne 
Teft  plus  du  tout  à l’égard  des  Princes  d’Italie,  dont  les  Ambafladeurs  font 
vilirés  les  premiers  dans  routes  les  Cours  , où  ils  arrivent  les  derniers  : ài 
la  referve  de  celle  de  Rome  & de  Vienne. 

J’excepte  encore  delà  réglé  generale  les  Miniftres  des  Cantons.  Ilsn’cn; 
ont  point  de  cara&crilés dans  les  Cours  des  autres  Princes  s & lorfqu’ils 
y envoyenrdes  Extraordinaires  , on  ne  les  traite  pas  en  Ambafladeurs,  à 
L’égard  de  cette  civilité  non  plus  qu'à  l’égard  des  autres.  Gn  n’a  garde  de 
vilitcr  les  premiers  de  ces  prétendus  Ambafladeurs  , que  tous  les  Minif- 
tues  traitent  d'inferieurs , & qui  eftcûivemcnt  ne  font  point  Ambafla- 
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dcars  ; puisqu’ils  11c  fccouvrcnt  point.  Ils  le  voyent  bien  eux  mefmes,& 
n'afpirent  point  à des  honneurs  qu’ils  ne  connoiflent  point.  Les  Ambaf- 
fadeurs  que  les  Grifons  envoyèrent  à Venife  en  l’an  i6oj.  furent  recalés 
partout  i'Eftat  j mais  lcmefmc  jour  qu’ils  eurent  leur  première  audience»' 
ils  allèrent  rendre  leurs  devoirs  à l’Ambaffadeur  de  France  : & afin  que» 
l’on  n'en  puft  douter , ils  y furent  avec  le  tambour  & avec  le  flageolet  Les 
Plénipotentiaires  de  l Eleftmr  de  Saxe  ont  bien  voulu  s'excepter  eux  mcfmes  de 
la  réglé  generale.  Au  lieu  d’attendre  la  vilitc  de  tous  les  autres  Miniftrcs» 
en  arrivant  à Ofnabrug  » ils  prévinrent  le  Comte  de  Tr nmman florf , Piemier  PI  ni- 
fotemiAtre  de l Empereur  , à qui  ils  rendirent  la  première  vifite  ; dont  ceux  de 
Suède  prirent  occalion  de  fe  faire  rendre  les  mefmcs  honneurs.  Lcsmefmes 
Miniftrcs  de  Saxe  eftant  depuis  arrivés  à Munfter , voulurent  changer  de 
conduite»  & fe  faire  rendre  la  première  vilitc  par  les  AmbalTadeurs  des 
Couronnes»  P.-gnarande  le  fit  ; mais  les  Miniftrcs  de  France  ne  les  virent 
point , & pretendoient  qu’on  leur  devoit  pour  le  moins»  ce  qu’on  avoir 
fait  pour  les  Plénipotentiaires  de  Suède* 

L'Ambaiïadcur  qui  prétend  cet  honneur,  doit  faire  avertir  lesMiniftres 

J|ui  le  lui  doivent,  qu’il  eft  arrivé  » ou  qu’il  va  arriver , afin  qu’ils  lui  faP* 
ént  faire  compliment  par  un  Gentilhomme.  L’Ambafladeur  qui  envoyé 
faire  civilité  au  dernier  venu , devant  que  d’en  avoir  receu  de  fa  pa  rt , pé^ 
chc  contre  les  formes.  En  l’an  16/5.  i!  fe  fit  une  deuxième  Aflemblcc  à* 
Lubcc  pour  les  interdis  de  la  Pologne  & de  la  Suède.  Dés  que  Charme,  qui 
y devoir  faire  l’office  de  Mcdiateur^de  la  part  de  la  France  , y fut  arrivé 
Shertni  Rofenhan  , premier  Plénipotentiaire  de  Sue  le , lui  fit  demander  heure  poUf 
la  vilitc  qu’il  lui  vouloir  rendre,  dans  lcdeflcin  de  prévenir  les  Polonois.- 
Channt  qui  pcnctroit  fon  intention , lui  fit  dire  qu’il  recevoir  fon  compli- 
ment comme  une  civilité  particulière  : mais  que  lui  ni  fa  maifon  n’eftoient 
pas  encore  en  eftat  de  recevoir  des  vilitcs  de  ceremonie  : comme  aulfi  epn’it 

H en  Attendait  point  de  lui  » fu'apr/ i fn’il  l’ aurait  fait  avertir  tpn  il  eftoit  arn-Oi-  ; parce 
tjne  c‘ éft  un  devoir  qui  devait  précéder.  C’eft  ce  qucfçavoient  bien  les  AmbalTa- 
deurs  des  Provinces  Unies , qui  dévoient  intervenir  à la  mcfme  négocia- 
tion» comme  Médiateurs  avec  Channt  5 mais  ils  ne  laiflcrent  pas  d’y  com- 
mettre deux  fautes  bien  jgroftiercs.  La  première  fut,  qu’ils  ne  firent  a ver-» 
tir  qu’ils  eftoient  arrives,  fi-non  l'Ambafladeur  de  Franccdt  les  Chef» 
des  deux  Ambaffades  de  Pologne  & de  Suède:  & l’autre  fut , qu’ils  accom- 
pagnèrent leur  civilité  mal  réglée  d'un  très- mefehant  compliment,  ils» 
réparèrent  la  première,  après  que  Channt  euft  pris  la  liberté  de  leur  re- 
monftrcr , qu’il  falloit  aulfi  avertir  les  autres  AmbalTadeurs  » mais  ils  ne 
reélifierent  point  l’autre.  En  faifant  avertir  les  AmbalTadeurs  qu’ils  ef- 
toient arrivés,  ils  y firent  ajouftet  , que  de-trois  ou  quatre  jours  ils  ne1 
feroient  pas  en  eftat  de  recevoir  des  vilitcs,  Il  fcmbloit  qu’ils  vouluflent 
faire  fouvenir  ces  Melficurs  de  leur  devoir , ou  leur  apprendre  leur  mef- 
tier  »cn  leur  faifant  dire  ce  qu’ils  dévoient  faire.  En  faifant  parler  à des 
gens,  qui  fçavoient  ce  qu’ils  a voient  à faire,  ils  leur  dévoient  faire  dire» 
que  dés  qu  ils  fe  feroient  un  peu  reconnus  , & remis  des  fatigues  de  leur 
yoyage,  ils  ne  manqueroient  pas  de  les  vifiter.  Leur  compliment  fen «oie 
/.  Parut * Y y 
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le  terroir.  Il  ne  faut  jamais  faire  civilité  à demi  * ni  la  corrompre  par  de* 
ruftjcités  & groflieretés  indignes  d’un  homme  qui  fçait  vivre-  Le  dernier 
venu  . en  faifant  avertir  les  autres  Ambafladeurs  , y doit  oblcrvcr  l’ordre 
dans  lequel  il  prétend  Ce  faire  viliter  : c cil  pourquoy  il  taut  qu’il  y ioic 
extrêmement  ponctuel  ; parce  qu’cftant  obligé  ae  rendre  les  viiitcs  dans 
lemelmc  ordre  qu’il  les  a receücs,  il  peut  en  cela  favorifer  les  uns  plus 
que  les  autres. 

L’ Eve/que  de  Cure , Premier  Plénipotentiaire  de  l' Empereur  au  Congrès  de  Nimrgue , 
après  y avoir  demeuré  quelque  temps  incognito , commença  à paroi  (Ire  à 
l’entrée  du  mois  de  Septembre  1677.6c  fit  fçavoir  aux  autres  Miniftrcs 
qu'il  cftoit  arrivé.  Les  Ambafladeurs  d’Efpagne  furent  les  premiers: mais 
en  mcfmc  temps  il  mit  entre  les  mains  du  Nonce  un  eferit , ou  il  difoit  : 
qu’il  les  conlideroit  en  cette  rencontre  comme  des  Miniflres  d’une  mcfmc 
Maifon  avec  l’Empereur,  fon  Maiftre  i 6c  que  ce  feroit  fans  confequcncc 
à l’égard  des  autres.  Ceux  d Efpagnc  le  vifiterent  le  premier  jour.  Le 
lendemain  il  en  donna  avis  au  Nonce  j aux  Médiateurs  ; aux  Ambajfaieurs  des 
Couronnes  i des  Provinces  Urnes  & de  l’Electeur  de  Brandebourg  , qui  le  vifiterent 

touslcmcfmc  jour  : 6c  le  jour  d’après  il  commença  à rendre  les  viiitcs. 

Les  Plénipotentiaires  de  i EleÜeur  de  Trêves  eftant  arrivés  auprès  de  Mutlftcr» 
ceux  de  France  les  firent  prier  de  ne  point  recevoir  la  vifitc  des  Ambaf- 
Tadeurs  d’Efpagne  devant  la  leur.  Ceux  de  Trêves  répondirent , qu'ils  ne 
pouvoient  renvoyer  pcrfo.nnc;  c'eft  pourquoi  d’ Avaux  & Servien  les  vifi- 
terent, dés  qu’ils  fCCUrent  que  le  Nonce  6c  les  Ambafi ideurs  de  l'Empereur  y 
avoient  cfté-  Les  mefmes  Plénipotentiaires  de  Trêves  en  recevant  la  vifitc  du 
Nonce , lui  demandèrent  .comment  ils  avoient  à fc  gouverner  en  cette  forte 
de  ceremonies.  Le  Nonce  leur  dit , qu'en  vifitant  les  premiers , ils  eftnent  obligés 
d’avoir  égard  au  rang  lie  ceux  qu'ils  vi fit  oient  ; mais  qu'en  rendant  la  vifite  à ceux  qui  les 
avaient  vifitesj  , il  falloit  obferver  l ordre , dans  lequel  il • les  avaient  receuis.  Ce  qui  eft 
livrai,  que  c’eft  à caufe  de  cela  principalement,  qu’il  y a de  la  preffe  à qui 
tendra  le  premier  la  vifite  au  dernier  venu-  Les  Ambajfadeurs  de  Bavure , 
après  avoir  rccea  la  vifite  de  tous  les  autres  Miniftres , vifircrcnt  le  Nonce 
après  lui  le  Comte  de  Najfau  , 6c  enfuite  les  P' empotentiair es  de  France:  première- 
ment tous  les  deux  chez  M.  d' Avaux,  6c  au  fortir  delà  M.  Servien  chez  lui 
feparément;  dont  les  Efpagnols  furent  bien  mortifiés.  11  me  femble  qu'a- 
prés  ce  qui  vient  d'eftre  dit»  on  comprendra  facilement,  que  la  réglé  du 
dernier  venu  ne  doit  pas  eftre  appliquée  au  dernier  arrive  de  deux  ou  de 
trois  Ambafladeurs,  qui  arrivent  prefque  en  mcfmc  temps;  en  forte  que 
le  dernier  de  ces  deux  ou  trois  doive  eftre  vifité  devant  que  ceux,  qui  font 
arrivés  un  jour  ou  deux  devant  lui,  ayentefté  vifités.  au  contraire  lorf- 
que  les  Médiateurs  rendirent  la  première  vxfiteà  Pegnarande  . qui  cftoit  ar- 
rivé quelque  temps  après  le  Duc  de  Longueville,  ils  envoyèrent  aire  au  Duc» 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  différer  de  viifter  le  Comte,<7«<>T  qu  th  jjeujfent  qu'ils 
lut  dévoient  la  premiers  vifite  , comme  au  premier  venu  , 6c  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à 
eux  ; mais  que  le  Duc  n’avoit  pas  voulu  admettre  leurs  gens , parce  qu'ils 
ne  lui  donnoient  point  le  tare  d'Altefe. 

A i'eotréc  du  Comte  de  Wirguejlein , Plénipotentiaire  de  Brandebourg , il  y eut  un 

petit 
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petit  dcmcfté  entre  les  Miniftrcs  de  Su  de  & de  I Enlitur  de  Majesece , qni  fut 
caulc  que  ceux  de  Su;de  vilitercnc  le  Comte  devant  que  de  voir  I autre. 
Te  Comte  Crut z. , pitmptn  nuai'e  de  Maj  »ci . en  ht  de  grandes  plaintes  «comme 
fi  le  Comte,  en  recevant  la  vilitc  des  medots . euft  fait  un  dernier  préju- 
dice à t Et  Qmrde  Maynct . qu'il  diloit  dire  Doyen  d’un  College . où  ïEtec- 
teur  ae B-uxd-bo’trg  n’occupoit  que  la  fei'tiémc  place.  Le  Comredifoit, qu'il 
s’en  rftoirdéfcndu  : mais  qu’il  avoit  cftécnhn  obligé  de  recevoir  la  vilitc  , 

fiarce  que  les  Suédois  , après  avoir  envoyé  chez  lui  jufques  à trois  fois, 
ui  a voient  fait  déclarer  que,  s’il  ne  recevoir  leur  vilite.  ils  n’admertroient 
point  la  lienne  Cran,  ne  laiifa  pas  d en  faire  une  atfjircau  Comte  de  Wttgntf. 
tem  , que  les  Minières  des  autres  Eleéleurs  curent  de  la  peine  à régler. 
Crutz,  devoir  s’en  prendre  aux  Suédois , qui  eftoient  ceux  qui  renverfoient 
l'ordre  des  vilites , 6c  non  au  C orme  de  wtt**eftetn , qui  ne  pouvoit  pas  ren- 
voyer ceux  qui  demandoient  à le  voir , & qui  n'cftoit  pas  obligé  de  s’infor- 
mer , (i  les  Plénipotentiaires  de  Snede  a voient  veu  celui  de  Mayence  ou  non  Dés 
que  d ’ Ava»x  fut  en  cftat  de  recevoir  vilite  à Mnnftcr  , ie  Comte  de  Nafa» 
Hademar  fut  chez  lui , & après  lui  les  trois  Plénipotentiaires  d'Efpagne  fi- 
rent leur  vilitc , de  compagnie , 6c  la  reccurent  de  la  mefme  maniéré  ; s'ef- 
tant  pour  cet  effet  rendus'tous  trois  au  logts  de  Suuvedra 

On  ne  fait  pas  toujours  cette  diftinéf  ion  entre  les  deux  derniers  venus  s 
au  contraire  un  Ambalfadcur  de  France . qui  fcroit  arrivé  dans  une  Cour 
«leux  ou  trois  jours  après  un  Ambalfadcur  d Efpagnc»  ne  laiflcroit  pas  de 

E retendre  la  première  vilitc  s par  la  mefme  raifon  . par  laquelle  à Rome  il 
: fait  rendre  la  première  vilite  par  un  nouveau  Cardinal  . quand  mefme 
celui  ciauroit  efté  vilitc  le  premier  par  F Ambalfadcur  d’Efpagne.  La  règle 
n'a  lieu  qu’entre  le  Miniftrequi  cft  déjà  dans  la  Cour. & celui  qui  y arrive 
après  lui.  C’cft  la  couftumc  que  les  Cardinaux  & les  Ambalfadcurs  des 
Telles  Couronnées  vilitcnt  les  nouveaux  Cardinaux  incontinent  après 
leur  promotion.  Les  nouveaux  Cardinaux  rendent  les  vifites  . non  dans  le 
mefme  ordre  qu’ils  les  ont  receucs  : mais  après  avoir  vjlité  le  Doyen  du 
College,  ils  voyent  les  autres  Cardinaux , fans  ordre,  & félon  que  leurs 
palais  fe  rencontrent  en  leur  route.  Pour  les  Ambafifadeurs,  les  Cardinaux 
doivent  la  première  vilite  à celui  de  l’Empereur, <Sc  la  féconde  à celui  de 
France  t quand  mefme  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  auroit  prévenu  l’trn  6c 
l’autre.  Le  Cardinal  Savelti  , Archevefqne  de  Salerne , avoit  eu  le  chapeau  dans 
une  mefme  promotion  avec  Y Archevefyne d’Aix , freredu  Cardinal  Maz.ari », 
le  7.  d’O&obrc  1647.  CcComte  d'Ognate,  AmbaJJddenr  d'E/pagne  , tafehant  de 
Icfaircdeclarcr  pour  les  interdis  de  la  maifon  d’Auftriche,  à laquelle  celle 
de  Savelh  eft  fort  affeétionnée , ne  manqua  pas  de  le  vifiter  des  premiers  : 
& le  Cardinal  lui  rendit  la  vilitc  , immédiatement  après  l’avoir  rendue 
aux  Cardinaux.  Fontenay  M.rûeil,  Ambalfadcur  de  France  , qui  en  avoir 
efté  averti , s'en  refleurit  d'une  manière  qu’on  peut  appellcr  cruelle.  Dé» 
qu’il  vit  les  carottes  du  Cardinal  arreftésdans  la  Cour  pour  en  faire  for- 
tir  le  Maiftre,  il  lui  envoya  dire  par  fon  Maiftrc  de  Chambre,  que  l’Am- 
balfadeur  ne  le  vouloir  point  voir.  Le  Cardinal , extrêmement  furpri» 
d’une  li cftrange  icnconuc,  demanda  pourquoi  ou  luifaifoit  un  fi  fan- 
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glant  affront.  Le  Maiftre  de  Chambre  de  l'AmbafTadear  lui  dît,  quec’ef- 
toit  parce  que  contre  la  couftumc,  & contre  la  dignité  de  la  Couronne 
de  France*  il  avoir  rendu  la  première  vifitc  à l'Ambâfladcur  d'Efpagnc.  Le 
Cardinal  repartit  * qu’il  falott  l’en  avertir , & ne  pas  permettre  qu’ilavan- 
çaft  jufques  là , pour  devenir  la  rifée  du  monde  : mais  on  lui  dit , qu'il  ne 
devoir  fe  plaindre  quede  lui-mefme  î parce  qu’eftant  Romain  , il  devoit 
fçavoir  la  couftumc  de  Rome  * & ce  qui  efl  deu  a V Ambafladeur  de  France. 
L' Ambafladeur  en  parla  en  fa  première  audience  au  Pape,  qui  lui  dit, 
qu’ayant  appris  le  différend  que  l’Ambafladcur  a voit  avec  le  C ardma!  Sa- 
velli , il  avoir  voulu  fçavoir  fur  ce  fujet  le  fentiment  des  fix  plus  an- 
ciens Cardinaux  ; & qu’ils  lui  avoient  déclaré  tous  d’une  voix  , que  les 
nouveaux  Cardinaux  n’obfervoient  point  d'ordre  en  leurs  vifites,  finon 
à l’égard  du  Doyen.  M de  Fontenaj  répliqua*  qu’il  fçavoir  bienqueccla 
avoit  lieu  à l’egard  des  Cardinaux  > mais  pour  les  AmbafTadeurs  * que  celui 
de  France  eftoit  en  pojf'Jfîtn  d'eftre  préféré  a Ambafladeur  d’ Efpagne.  Qu’en  l'an  164t. 
le  Cardinal  Montalte  l’avoit  vifité  devant  que  de  voir  l’Ambafladeur  du  Roy 
Catholique  , & que  fans  cela  il  ne  l’auroit  pas  admis.  Que  ce  qui  avoir 
toujours  efté  pratiqué  à Rome  , ne  devoit  eftrc  ni  changé  ni  altéré:  du 
moins  qu’il  ne  fouftriroit  point  que  cela  fc  fift  de  fon  temps.  Qup  lui-  mefj 
me  voulant  obliger  I c Cardinal  Bicki  , qui  avoit  eu  le  chapeau  à la  nominfl 
tion  du  Roy,  fon  Maiftre,  & qui  eftoir  Comprotcéteur  de  France,  à nfl| 
point  confiderer  les  Miniftrcs  de  Ferdinand  III.  comme  Miniftrcs  de  l’Em- 
pereur* mais  feulement  comme  Miniftrcs  du  Roy  de  Hongrie  , parce 

3u’on  ne  le  reconnoifloit  en  France  qu’en  cette  dernière  qualité:  le  Car- 
inal  lui  avoit  répondu  : qu’il  cftoit  a Rome  , & que  le  Pape  reconnoif- 
foit  Ferdinand  pour  Empereur . lui  comme  Cardinal  ne  pouvoit  pas  fe  dif- 
penferdc  reconnoiftre  fes  Miniftrcs. 

Le  Cardinal  Savelli  employa  des  amis  communs  * pour  faire  entendre  i 
M.  de  Fontenaj , qu’il  avoit  un  dernier  déplaifir  de  cette  mefintelligence  : 
& protefta  que  ce  n’avoit  pas  efté  fon  intention  d’offenfer  la  France  ni 
l’AmbaiTadeur  ; mais  qu’il  avoit  fuivi  l'avis  de  quelques  Prélats  , qui  lut 
avoient  die , qu’il  faloit  rendre  les  vifites  dans  le  mefme  ordre , qu'il  les 
avoit  reccuës.  Que  le  Maiftre  de  Chambre  de  M.  de  Fontenaj  auroit  bien 
pû  en  ufer  , comme  avoit  fait  autrefois  celui  du  Marefchal  d’EJir/e , qui 
avoir  averti  le  Duc  Savelli , fon  pere,  Ambafladeur  de  l’Empereur  , que  s’il 
voyoit  le  Duc  dAlbuquerq^ue , Ambafladeur  d’Efpagnc,  devant  que  de  fai- 
re cette  civilité  à lui  • tl  ne  le  pourroit  pas  admettre.  Qu_’il  eftimoit  la 
perfonne  de  M.  de  Fontenaj  : qu’il  avoit  de  la  vénération  pour  fon  cara- 
ctère* & qu’en  toutes  les  façons  il  vouloit  eftrc  bien  avec  lui.  Les  Car- 
dinaux, qui  croyent  pouvoir  devenir  un  jour  Papables*  ne  veulent  pas 
eftrc  mal  avec  les  Couronnes  , qui  leur  peuvent  faire  donner  l’exclufion. 
Le  Cardinal  Savelli , qui  fçavoit  comment  le  Marefchal  d Eflr/e  avoit  traité  le 
Duc  fon  pere,  ne  devoir  pas  ignorer  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  avec 

M.  de  Fontenaj. 

Le  Comte  de  Guldenleeu  , qui  efloit  Ambafladeur  Extraordinaire  de  Dannemarc  à 

Londres  en  l’an  i*  6 g.  ayant  feeu  que  Jacob  Boreel  y cftoit  arrivé  de  la  part 
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des  Eftats  des  Provinces  Unies  , comme  Ambafladeur  ordinaire  » lui  fit 
faire  compliment  par  un  Secrétaire,  Sc  demander  en  mcfme  temps,  quand 
fa  commodité  lui  permettroit  de  recevoir  fa  vifite  :&  Boreel  lui  marqua 
les  trois  heures  apres  midi  du  lendemain.  Le  mefmc  jour  M.  Colbert  Am- 
bajftdeur  de  France , fit  faire  la  mcfmc  civilité  à Boreel,  qui  lui  fit  dire  . qu’il 
ne  lui  pouvoir  donner  que  l’heure  de  quatre  , apres  avoir  donné  celle 
de  trois  à TAmbaffadeur  de  Danncmarc.  Colbert , voulant  profiter  de  cet- 
te réponfe  , afin  de  fc  faire  rendre  la  première  vifite  par  Boreel , s'il  pré- 
venoir  TAmbaffadeur  de  Danncmarc , prit  fi  bien  fes  mefurcs,  qu’il  eut 
achevé  fa  viiite , devant  que  celui-ci  euft  commencé  la  Tienne.  Mais  de 
Gteldenleeu  ayant  feeu  que  Colbert  y avoir  cfté  devant  lui  : Sc  ne  pouvant 
douter  que  ce  ne  fuft  à deffein  de  fc  faire  rendre  la  première  vifite  par 
préférence  , envoya  dire  à Boreel  que  comme  il  avoit  efté  le  premier  , ijhi  Ittj  en  fl 
feut  faire  civilité  , cr  qu'il  avait  eflé  ponüuel  à fe  rendre  à fon  Hoflel  à l'heure  qu'il 
tuj  avait  donnée  , il  prétendoit  anjfi  la  primauté , & e/perait  qu’on  luj  rendrait  la  per 
rcillt , & la  première  vifite  , à l cxclufion  de  tant  les  autres.  Jflu'il  [pavait  que  Boreel 
eftott  fi  prudent  , qu'il  n‘ entreprendrait  pas  de  regler  U rang  entre  les  Couronnes  -,  mais 
que  s’il  manquait  a l'ardre  , il  ne  manquerait  pas  d’en  témoigner  fon  rr/fentiment  ; non 
feulement  comme  Ambajfadeur  > mais  aujjl  comme  Cavalier.  Boreel  répondit  , que 
ce  n’eftoit  pas  fa  faute  : qu’il  avoir  aflïgné  la  vifite  de  M.  Colbert  après 
l'heure  qu’il  avoit  donnée  à Culdenleeu , & que  l’autre  ayant  anticipé  l'heu- 
re, il  n’avoit  pu  le  chaffcr.  Il  ne  laiffa  pas  de  s’en  trouver  tellement  cm- 
baraffé , que  ne  fçaehant  quel  parti  prendre  , il  n’ofoit  rendre  vifite  ni 
à 1 un  ni  à l’autre  * jufqu’à  ce  que  le  Roy , confidcrant  que  ce  petit  dé- 
méfié  pourroit  faire  une  affaire  aux  trois  Ambaffadeurs  , s’avifa  d’un 
moyen  de  l’accommoder  , en  forte  qu’il  n'euft  point  de  fuite.  Il  fit  prier 
l’Ambaffadeur  de  Danncmarc  de  prendre  quelques  jours  de  divemfïe- 
ment  avec  lui  à windfor  : dont  on  fit  avertir  Boreel  , qui  fe  rendit  à la 
porte  de  Guldenleeu  à l’heure  mcfme  qu’il  devoit  monter  à cheval , pour 
aller  trouver  le  Roy.  L'Ambaffddeur  Danois  furpris  de  cette  rencontre  , ou 
le  voulant  bien  cftrc.  fe  fit  exeufer  fur  la  neccflité  où  il  fe  trouvoit  de 
fuivre  le  Roy , qui  l’attendoit  : & fit  dire  à Boreel , qu’il  eftoit  fatisfait 
de  la  vifite  , comme  s’il  l'avoiteffc&ivement  rcceué  : & qu'à  fon  retour 
il  nemanqueroit  pas  de  l’en  remercier.  Je  ne  fçais  fi  Dojfat  & Jeanmn  en 
auroient  ufé  comme  Colbert  & Guldenleeu.  Ces  Barbons  auroient  craint  de 
faire  une  affaire  à leur  Maiftrc  pour  rien  , & euffent  mieux  aimé  éviter 
le  démeflé,  que  d’en  fortir  aufu  cavalièrement  que  ceux-ci  firent.  Boreel 
en  rendant  les  vifites  dans  l’ordre  qu'il  les  avoit  rcceués  . ne  faifoit  point 
de  tort  à T Ambafladeur  ni  au  Roy  de  France  : & Colbert  n'acqueroit  point 
d’avantage  du  tout,  en  faifant  une  fupcrchcric  à l’Ambaffadcur  de  Dan- 
ncmarc. Les  Plénipotentiaires  de  France  firent  bien  dire  à ceux  de  l'Em- 
pereur , que  s’ils  voyoient  le  Comte  de  Pegnarande  , il  n’y  auroit  plus  de 
commerce  de  vifites  entre  eux  s mais  les  autres  ne  laifferent  pas  de  fui- 
vre l’exemple  des  Médiateurs  , Sc  de  vifiter  le  Comte.  Ils  firent  dire 
aux  Miniftrcs  deFrance , qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’en  dédire  après  avoir 
fait  demander  audience,  & que  ce  feroit  fans  préjudice  des  Ambafladeurs 
de  France.  Y y 3 
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Le  Comte  de  Sïtartt-embourg  , Ambajfadenr  de  ï Empereur  en  Angleterre  , cftânf 
arrivé  à Londres  en  l'an  1622.  l’Ambaflàdcur  de  France  lui  fit  faire  les  ci- 
vilités ordinaires , & trois  jours  apres  il  le  viûta  : ne  doutant  point  que  le 
Comte  ne  lui  rendit!  la  première  vifite  par  préférence  aux  autres  Am* 
bafladeurs.  Mais  le  Comte  fit  cet  honneur  à l'a mbaflàdeur  d El'pagnc  ï 
tant  parce  que  celui-ci  avoir  prévenu  l’AmbafTadeur  de  France  » que 
parce  que  dans  l’ordre  qui  s'oblervc  à Vienne  » l’Ambafladeur  d'Elpa- 
ene  eft  préféré  à tous  les  autres  Ambafladcurs.  Neantmoins  celui  de 
France  s en  trouva  tellement  offenfé  » que  lorfque  le  Comte  envoya  de- 
mander s'il  le  pourroit  voir  au  fortrr  de  fon  difncr  > il  lui  fit  dire  » que 
Je  tem.  s ayant  efté  fort  mauvais  pendant  quelques  jours  » & s'eftant  mi* 
au  beau  , il  vouloit  profiter  de  la  belle  journée  » fit  aller  fc  promener 
à la  campagne.  II  avoit  tort»  parce  que  les  vifites  fe  rendent  dans  l'or- 
dic  qu  on  les  reçoit , fie  l'Ambafladenr  d’fcfpagnë  avoit  vilité  le  Comte 
devant  que  celui  de  France  le  vift.  C'cft  une  civilité  que  l’on  doit,  fie 
la  dignité  du  Maiflre  n'y  eft  point  intereflee. 

L' Ambafladeur  eft  obligé  de  s’accommoder  aux  réglés  qui  ont  efté  c- 
tablics  pour  cela  » & n’y  peut  manquer  fans  déconcerter  l'harmonie» 
fans  laquelle  il  n'y  peut  point  avoir  de  converfation  entre  les  Miniftrc» 
Publics-  Mais  d'autant  que  la  dignité  du  Maiftrc  n'a  pas  toujours  part 
i ces  civilités  » particulièrement  lorfqu'il  n’y  a point  de  compétence» 
l'Ambifladcur  peut  quelquefois  fe  difpcnfer  de  ces  pon&ualités  t fit  il  le 
doit  faire  » fi  elles  font  trop  incommodes  i ou  fi  s'en  difpenfant,  il  peut 
acquérir  quelque  avantage  à fon  Prince.  Le  Comte  de  Lnmberg  , Plénipoten- 
tiaire de  l'Empereur  cftant  arrivé  à Munftcr  , Oxenfiitrn  offrit  de  lui  rendre 
la  première  vifite  , comme  au  dernier  venu  » mais  devant  qu’il  la  lui  ren- 
dift en  effet  » Salvins  arriva  aufli  à Munftcr  * & comme  le  dernier  venu  » 
il  prétendoit  la  première  vifite  du  Comte.  Celui-ci  ne  fçaehant  comment 
fortir  de  l'embarras  «afin  de  n’offenfer  nr  l’un  ni  l'autre  ,Ics  prévint  ; fie 
les  aHa  voir  tous  devant  qu’Oxen/hern  l'euft  vifité.  Le  Comte  de  Lambert  en 
afa  en  galant  homme  •»  mais  il  voulut  trouver  delà  difficulté  là  où  il  n’y 
en  avoit  point  du  tout.  Il  n’avoit  qu’à  attendre  Ox enftiern  fie  à lui  ren- 
dre fa  vifite  » fans  aucune  confiderauon  de  Salvins , qui  n'avoir  pas  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  la  préférence  qu’on  donnoit  à fon  Collègue»  par- 
ce que  c'eftoit  une  obligation  » où  le  Comrc  cftoir  entré  en  recevant  la 
vifite  d Oxenfltern  . fie  il  fatistaifoir  Suivi* t , en  le  vifitant  avant  que  de  re- 
cevoir fa  vifite.  La  règle  du  dernier  venu  ne  fixe  pas  le  temps  >dans  1c- 

Înel  la  viGte  fe  doit  faire  , fie  n'a  lieu  qu'entre  deux  Ambafladcurs  » donc 
un  eft  fur  le  lieu  devant  que  l’autre  arrive. 

Chanut  eftoit  fort  ponéluel  , fie  les  Aiimftret  de  Suède  ont  toujours  efté 
fort  difficiles*  fit  trés-fenlibles  au  fait  des  civilités  t neantmoins  ils  eu- 
rent une  rencontre  aflës  délicate  à l’Aflembléc  qui  fc  fit  à Lubec  en  l’ait 
l6yi.  Chanut  y trouva  quatre  Ambafiadeun  Polonais  , fie  Sulviui  y eftoit  feuî 
pour  la  Couronne  de  Suède-  Les  premiers,  qui  vouloicnt  faire  leur  vifite  avec 
de  grandes  ceremonies  » prirent  tant  de  mcfurcs.  queSa/v/*;  les  prévint  » 
& rendu/»  vifite  à Charnu  , devant  fut  Ut  antres  fujfent  prtfis-  11  prétendit  après 
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Ssela  > que  Chanut  lui  rendift  la  première  vifite  par  préférence  ; mais  l'au- 
tre n’y  voulut  point  confentir;  parce  que  les  Polonois  y avoient  envoyé  les 
premiers. 

Les  Ambafladeurs  doivent  aufli  la  première  vifite  aux  Princes  qui  ar- 
rivent après  eux  » pourveu  que  les  Princes  ne  foient  point  Sujets  du  Mai- 
ftre  de  l’Ambalfadcur.  J'en  ay  touché  un  mot  ci-deflus  , & y ajouterai 
feulement , que  les  trois  Ambafladeurs  de  France»  le  Duc  d Engoulcfme  , la 
Comte  de  Betunne  & l'Abbé  Préaux  , dont  le  premier  eftoit  Prince  , & les 
deux  autres  avoient  cfté  employés  en  plusieurs  Ambaffades,  tellement 
qu  ils  pou  voient  lçavoir  le  uercmonial  : ces  trois  Ambafladeurs*  dis- je  » 
eftant  à Ulm  * & ayant  appris  que  le  Marquis  d'Arfpath  & le  Duc  de  Wtr- 
temberg  y cftoient  arrivés,  les  envoyèrent  vifiter  aufli-toft  , & demander 
l'heure  de  leur  commodité  , po  <r  leur  rendre  vifite  , tomme  aux  derniers  venus. 
Les  Princes  s’en  exeuferent , & prévinrent  les  AmbalTadeurs  » en  les  vifi- 
tant  chez  eux.  Ils  le  firent  grand  tort,  & à tous  les  autres  Princes  d'Al- 
lemagne, qui  font  prefentement  pénitence  des  péchés  de  leurs  Anccftres. 
Le  refus  qu’on  leur  fait  de  les  confidercr  comme  les  Princes  delireroient , 
n’eft  pas  fort  jufte:mais  il  le  feroit  encore  moins,  s’il  n’y  en  avoit  à qui  on 
ne  fçauroit  faire  de  trop  grandes  indignités , parce  qu'ils  ne  fçauroien  t 
faire  des  lafehetés  plus  infâmes. 

Tous  les  AmbalTadeurs  qui  cftoient  à Venife  * allèrent  voir  le  Duc  de 
Manttuê , lorfqu’i!  y arriva  en  l’an  1602.  De  Freine  dit , que  le  Duc  te  fit  re- 
cevoir au  fiorttr  de  fa  gondole  , par  Alexandre  Prince  de  la  Mirande  , & par  les  au- 
tres domeftiques  , & qu'il  le  receut  au  haut  de  l' ef coïter  : qu'il  tuj  céda  la  main  : qu'il 
le  mena  dans  fon  cabinet  : qu'il  le  fit  affeoir  , & qu’il  le  recondufit  jufques  au  heu  , oh 
il  l' avoit  receu.  JSjge  lorfque  le  Duc  I alla  voir  , il  le  receut  dans  le  vejhbule  , à quel- 
ques pas  de  l efi. aller  , quoi  que  fies  P-  edecefieurs  ne  l'eujfcnt  receu  qu’au  pied  de  l'efca- 

her.  Je  doute  de  ce  qu’il  dit  de  la  main  , & non  de  ce  qu'il  y ajoufte , que 
le  Duc  ne  fut  pas  fort  fatisfait  de  la  réception  que  TAmbafladcur  lui 
avoit  faite. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre,  qni  eftoit  à Paris  en  l'an  16  40.  ne  refu- 
fa  point  de  rendre  la  première  vifite  au  Duc  de  Loname  , mais  il  vouloit 
que  le  Duc  . en  le  reconduisant , raccompagnai!  jufques  au  carofle  ; par- 
ce qu’il  avoit  fait  cet  honneur  au  Nonce.  Les  Miniftresdes  Princes  Pro- 
teftanrs,qui  ncconfiderent  le  Pape  que  comme  un  Souverain  temporel, 
ne  veulent  point  céder  au  Nonce  : & bien  que  les  Ambafladeurs  des  Cou- 
ronnes Catholiques  lui  cedent , comme  à leur  premier  , ils  prétendent 
neantmoins  qu’on  leur  doitlemcfme  honneur  » c’cft  pourquoy  ceux  qui 
cftoient  à Paris  ne  voulurent  point  voir  le  Duc  de  Lorraine  pour  la  mef- 
me  raifon. 

Les  vifites  dont  je  viens  de  parler  . font  de  neccflïté  , & font  partie  des 
ccrcmonics.qui  fontinféparables  de  l’employ  de  l’Ambaffadeur. Celles  qui 
font  de  pure  civilité  ont  des  règles  particulières  , que  l’on  apprend  dans 
le  grand  monde,  & non  dans  les  négociations.  L’Ambafladcur  qui  fait 
un  voyage  hors  du  lieu  de  fa  réfidence , pour  fes  affaires  particulières*, 
ou  pour  celles  de  fon  Maiftre,  ne  doit  paseftre  confidcrc  à fon  retour 
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.comme  le  dernier  venu , & on  ne  lui  doit  la  première  vifite  que  par  pu- 
fc  civilité,  qui  s’exerce  aufll  entre  des  particuliers  en  de  fcniblables  oc- 
caiîôns.  Si  f Ambaffadeur  reçoit  de  nouvelles  letirti  de  creance  , à caufe 
d un  changement  qui  eft  arrivé  dans  l’Eftat , par  la  mort  du  Prince  » ou 
autrement  : en  ces  rencontres  on  lui  fait  civilité,  non  fur  les  nouvelles 
lettres , mais  fur  la  caufequi  les  lui  a fait  envoyer. 

Les  vilites  qu’on  rend  aux  Ambafladeurs,  qui  ne  font  que  paffer  pat 
une  Cour  , font  de  la  mcfmc  nature.  Les  autres  Ambafladeurs  les  viû- 
tent  ordinairement  s mais  c’cft  fans  obligation.  Salagnac  , en  allant  Am- 
bafïadcur  à Conftantinople  de  la  part  de  la  France  , paffa  à Venifc  , où 
tous  les  Ambalfadeurs  le  viliterent.  11  n'y  eut  que  le  Nonce  qui  ne  le 
vilita  point  ; il  ne  voulut  point  voir  le  Nonce.  De  Frtfne  sîmbajfadcur  de 
France  , lui  dit  que  ce  que  les  autres  Ambafladeurs  avoient  fait,  avoir 
cfté  par  civilité  & non  par  devoir  ; ainli  que  ne  pouvant  rien  exiger  du 
Nonce  , il  ne  pouvoit  fe  faire  préjudice,  ni  au  Roy  en  lui  faifant  cette 
civilité,  il  y en  a qui  n’auroient  pas  cfté  tout-à-fait  du  fentiment  de  M. 
A Frtfne.  Ce  n’cûoit  pas  à Salagnac  à diftingucr  , en  faifant  au  Nonce  u» 
honneur  qu'il  ne  faifoit  point  aux  autresAmbafladeurst  & de  Frtfne  avoit 
tort  de  donner  à Salagnac  un  confeil  qu'il  n'auroit  ofé  prendre  pour  lui— 
mcfme , après  les  défenfesque  le  Roy  lui  avoit  faites , de  ne  pas  tendre  la 
première  vilitc  au  Nonce. 

Cette  civilité  de  la  première  viflrc  , qu’on  rend  au  dernier  venu  ; ne- 
fc  fait  que  d’Ambaflàdcur  à Ambaffadeur , âc  ne  regarde  pas  le  Miniftrc 
du  Second  Ordre.  Néanmoins  il  eft  certain  que  d'Ojfat  qui  n’eftoit  qu’£- 
njeftjHe  d Evreux , torfqu’il  fut  à Venifc  . faire  part  au  Sénat  de  la  conclu* 
fion  de  la  paix  de  Vervins  , n’avoit  pas  le  caraétere  Reprefentant  } vei* 
que  (es  lettres  de  creance  ne  le  lui  donnoient  point  : mais  les  Ambafladeurs 
i’Efpagne  & de  Savoyc  ne  laiflerent  pas  de  le  vifiter  les  premiers  , com- 
me le  dernier  venu.  Ce  n’eftoit  pas  dans  l’ordre  ,&  aujourd’hui  un  Am- 
baffadeur  n'auroit  gatde  de  le  faire.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  ce  ru- 
jet  eft,  que  n’eftoit  pas  Miniftre  du  Second  Otare.  Sa  qualité  d'E- 
vcfquc  ne  le  permettoit  pas  : & il  faut  croire,  que  la  République  le  con<- 
Jid  croit  tout  autrement , puifqu’elle  le  fit  conduire  à l’audience  par  tren- 
te Sénateurs  -,  & quefon  intention  cftoit  de  lui  faire  réception  & entrée. 
Il  fut  logé  & défrayé  : & on  lui  fit  des  honneurs  , que  l’on  ne  fait  jamais 
auxMiniûres  du  Second  Ordre.  On  y peut  ajoufter , qu’en- ce  temps-là 
on  n’eftoit  pas  li  ponétucl  en  France  à exprimer  dans  les  lettres  de  creance 
la  qualité  d Ambaffadeur  ; dont  on  a un  exemple  (i  particulier  en  celles 
d Ahncenrt , qui  fut  confideré  comme  Ambaffadeur  par  le  Pape , quoi  que. 
fcslcttres  ne  lui  donuaflent  pas  le  caractère.. 
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De  quelques  Autres  civilités  qu'on  fuit  aux  Ambajf.tdeurs  , eu  que  les  Ambajfadturl 

fe  font  entre  eux. 

f 

âPrés  avoir  parlé  en  quelques-unes  des  Serions  precedentes»  des 
civilités  qui  font  d’obligation  , & qui  font  en  quelque  façon  ré- 
glées ; au  moins  autant  que  les  choies  de  cette  naturele  peuvent 
. je  parlerai  en  celle-ci  de  quelques-unes  qui  ne  le  font  qu’en  par- 
tie , ou  qui  ne  le  font  point  du  tout.  L'Ambafladeur  , dont  le  Prince  a 
efté  folemncllcment  convié  à une  ceremonie  de  baptcfme,  de  mariage  ou 
d’enterrement  » y doit  tenir  rang:  mais  fi  l’Ambafiadeur  quieft  fur  le  lieu  > 
n’en  cft  prié  que  par  civilité,  & s'il  n'y  intervient  que  comme  Mimftre 
d'un  Prince  ou  d'un  Eftat  amy  » ou  comme  fpeûatcur , on  n'cft  pas  obli- 
gé de  lui  donner  rang , & il  fuffit  de  le  placer  honorablement  & commo- 
dément. Davantage  , lors  mefmc  que  les  Princes  ont  efté  expreffement 
conviés,  leurs  Miniftres  ne  peuvent  pas  prétendre  rang  devant  les  Offi-: 
ciers  , dont  les  fonctions  font  neceflaires  dans  la  roefme  ceremonie  : ce 
que  j’ai  remarqué  avoir  efté  obfervé  au  facre  de  Henry  IV  & de  Loun 
XIII.  où  les  Pairs  furent  placés  devant  les  Ambafladcurs.  Autrefois  ort 
faifoit  de  plus  grandes  dépenfes  aux  baptefmes  & aux  mariages , que  l’on 
ne  fait  aujourd'hui  ; fi  ce  n'cft  en  Allemagne  & dans  le  Nord,  où  on  con- 
vie encore  quantité  d’eftrangers  en  cette  fortt  de  ceremonies»  avec  une 
dépenfc  fi  enragée  , qu’il  n’y  a point  de  Prince  , qui  fans  s’incommoder 
puilfe  faire  un  baptcfme  , un  mariage  de  un  enterrement  dans  une  mef- 
me  année.  C’eft  encore  en  ces  quartiers-là  , que  l’on  a la  couftume  de 
faire  aftïfter  plulieurs  Parrcins  au  baptcfme , & d’v  convier  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes , fans  diftinélion  de  religion.  En  quoi  pourtant  les  Ca- 
tholiques Romains  font  plus  refervés  que  la  plufpart  des  Proteftants  , 
qui  devroient  cftrc  plus  difficiles  fur  ce  point  que  les  autres.  Jaques , Roy 
d'Angleterre  » n’auroit  pas  fait  préfenter  un  de  fes  enfants  au  baptelmc 
par  un  Prince  Catholique  Romain,  puifqu'il  ne  voulut  pas  accepter  la 
civilité,  que  le  Roy  Henry  IV.  lui  fit  en  le  priant  d'envoyer  quelqu’un  de 
fa  part , au  baptcfme  qu’il  fit  faire  en  l’an  1606.  du  Daufin  & de  quelque» 
Princefles  fes  enfants.  De  Frefne  Canaye  dit  , que  le  refus  du  Roy  d‘ Angleterre 
efl  contraire  à ce  que  ceux  de  la  Religion  ont  toujours  pratiqué , (jr  qu'il  marque  Une 
une  grande  averjîon  pour  le  Pape • Ce  Miniftre  s’eftoit  autrefois  fait  de  la  Re- 
ligion Reformée  , de  en  avoir  fait  profeffion  trente  ans  , mais  il  ne  fça- 
voit  pas  bien  la  difeiphne  de  leur  Eglifes  : comme  de  l’autre  cofté  le  Car- 
dinal Dofat  n’approuve  point  du  tout  la  réfolution  ,que  le  Roy  lïnry  IV. 
vouloit  prendre  quelques  années  auparavant , de  convier  le  Reine  Ehfa- 
betb  d eftre  Marreine  de  la  Princcfl’e , fille  aifnée  de  France  , qn’il  vou- 
loit faire  baptifer  avec  le  Daufin.  La  difeipline  des  Eglifes  Reformées  de 
France  oblige  les  Parieins  de  les  Marrcincs  à élever  les  eufans  qu’ils  pré- 
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fentent  au  baptefme , dans  la  mcfmc  religion  : c’cft  pourquoi  elle  n’y  ad- 
met point  les  hétérodoxes. 

La  couftume  de  faire  de  grandes  Aflemblécs  pour  les  mariages  , & d’y 
appeller  quantité  deffrangers , eft  abolie  chez  la  plu  part  des  Souverains» 
il  v a long-temps  : & depuis  que  l’on  ne  fait  plus  de  grands  feftins  à ces 
occafions,  les  Ambafladcurs  dont  les  Maiftres  n’ont'point  d’intereft  au 
mariage»  n'ont  point  de  part  non  plus  à la  fefte.  A celui  du  Roy  & de 
Ja  Reine  d'Angleterre  défunts,  ne  le  trouvercht»  avec  le  D*c  de  Chevreu- 
fe , qui  reprefentoit  le  marié  > que  les  C omrei  de  Cari  Jle  & de  Holland  , qui 
avoicnt  négocié  l'affaire  & figné  le  contraft.  Ils  furent  prefents  à la  cé- 
lébration du  mariage  ; mais'ât  eux  & le  Duc  fc  retirèrent  pendant  la 
Mcffc , parce  que  le  Roy  leur  Maiftrc  eftoit  de  religion  differente.  Us 
furent  aufli  conviés  au  feftin  , & aflis  à la  table  du  Roy.  Au  mariage  de 
Charles  1 X.  & d Ehfabeth  dAuflnche  , il  n’y  eut  que  tEleüeur  de  T rêves , qui 
euft  place  à la  table  du  Roy  > les  trois  autres  Ambafladcurs,  l Evefque  de 
Strasbourg  , le  Marquis  de  Badeôclc  Comte  de  Zollern  furent  placés  à une  autre 
table.  Ôn  n’en  a pas  toujours  ufédcla  mcfmc  façon- c’cft  pourquoi  ou 
pourroit  douter  , fi  les  quatre  Ambafladcurs  des  Provinces  Unies,  qui 
en  l’an  1641.  avoicnt  négocié  le  mariage  du  Prince  Guillaume  d Orange, 
avoient  raifon  dcrefufcrdc  difncr  à la  Cour;  parce  qu’ils  fçavoicnt  qu’ils 
n'auroient  point  de  place  à la  table  du  Roy.  Au  mariage  de  l Eletteur  Pa- 
latin & delà  Princejfe d' Anrlcterre,  on  convia  les  Ambafladeurs  de  France  & de 
Vcnife  au  feftin  , & ifs  curent  l'honneur  de  manger  à la  table  des  ma- 
riés ; mais  le  Roy  ne  s'y  trouva  point , quoi  que  ce  fuft  dans  un  temps  » 
où  il  convioit  fort  fouvent  les  Ambafladeurs  à fa  table. 

Je  viens  de  dire , qu’il  n'y  eut  que  les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  . qui 
furent  prefents  à la  célébration  du  mariage.  Je  fçai  bien  que  le  Nonce, 
& les  Ambaffadeurs  d’Efpagnc , de  Vcnife  & de  üavoye  y furent  aufli , 
mais  ils  n’y  curent  point  de  rang.  11  n’y  eut  que  le  Baron  de  La»‘uerac , Am - 
bajfadeur  des  Provinces  Vmes , qui  voulant  y faire  figure , demanda  qu’on  le 
fift  marcher  immédiatement  après  l’Ambafladcur  de  Venife,  conformé- 
ment à l’intention  & au  reglement  du  feu  Roy.  Mais  d'autant  qu’on 
craignoit  l'oppofition  de  l’Ambafladcur  de  Savoyc  , & que  celui  de  Hol- 
lande ne  pou  voit  pas  cftrc  prefent  à la  Mcffc  , il  fut'trouvc  bon  , qu'on 
le  feroit  marcher  avec  le  Duc  de  chevreufe  , & avec  les  deux  Ambafladeurs 
d’Angleterre  : de  forte  qu’il  entra  avec  eux  dans  le  caroflc  du  Roy  , & 
marcha  avec  eux  immédiatement  devant  fa  Majcfté. 

Pour  ce  qui  cft  des  enterrements , ce  n’cft  qu'aux  licux  où  ils  font  ac- 
compagnés de  grands  feftins  , que  l'on  y fait  afliftcr  les  Princes  eftran- 

Îcrs  » à qui  on  donneroit  fans  cela  un  trifte  & mefehant  diverriflement. 

.orfqu’on  convie  les  Ambafladeurs  prefents  à des  ceremonies  , on  les 
place  le  plus  fouvent  après  les  Cardinaux  , & immédiatement  apres  les 
Officiers , que  leurs  charges  obligent  d’y  aflifter.  Cela  s'obfcrve  au  Sacre 
& au  Couronnement  des'Rois  & des  Reines  : au  ferment  qui  fc  fait  pour 
l’obfcrvation  d’un  traité  , ou  pour  le  renouvellement  d’une  alliance  : au 
je  Dtum  . à la  création  des  Chevaliers  : à l'ouvertute  d’une  Aûcmblée 
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des  Eftatsou  des  Notables , & à toutes  les  autres  ceremonies  de  ce  gen-  . 
rc  : comme  à^l’ou  ver  turc  du  Parlement  d’Angleterre  , &c.  On  n'y  con- 
vie prcfquc  jamais  les  Miniftres  des  Princes  Proteftants,  parce  que  le 
plus  fou  vent  elles  fc  font  en  des  lieux  , où  ils  n’aiment  pas  à fc  trou- 
ver à cau'c  des  dévotions  qu’ils  n’approuvent  point.  Les  Catholiques 
n’y  font  pas  également  fcrtlj  ulcUX.  Tréma  & Dejfat  , Amba/fadeurs  de  Fran- 
ce , après  avoir  accompagné  le  convoy  jufques  dans  l’Eglife  de  Weft- 
munfter  . à l’enterrement  du  Roy  laques  ,nc  voulurent  point  aflifter  au 
fermon  » ou  à l’oraifon  funebre.  "D'Avaux  , Catholique  dévot  , condui- 
iit  la  mariée  , au  mariage  du  Prince  de  Dannemarc  , & fut  prefent  à la  Cere- 
monie. Blamvdle  dlfoit  , qu'il  'voulait  bien  fane  une  sente  brefebe  à fa  confcienct , 
en  fe  trouvant  au  faire  du  Roy  d’Angleterre.  La  Reine  de  Suède,  en  faifant  prier 
C fan  ut  , Ambajfaleur  de  France , ci’afliftcr  à fon  Couronnement,  lui  ht  di- 
re qu’il  s’y  feroit  un  fermon  , mais  que  cela  ne  l’obligcroit  à aucun  cul- 
te religieux.  Cbanut  répondit , qu’il  ne  confideroit  cette  aétion  , que  com- 
meune  ceremonie  purement  politique  » & qu’il  ne  feroit  point  de  diffi- 
culté de  s’y  rendre  : comme  il  fit.  avec  les  Ambafladeurs  de  Portugal  & de  - 
Brandebourg. 

Le  ferment  que  les  Princes  font  pour  l’execution  & obfcrvation  des 
traités , eft  tellement  politique  > qu’il  n’eft  pas  neceflaire  qu’il  fe  faffe 
dans  l’Eglifc  > bien  que  la  fu perdition  croyc  , que  Dieu  . à qui  le  fer- 
ment fe  tait  proprement , y foit  plus  particulièrement  qu’ailleurs.  Ce- 
lui que  les  Grifons  tirent  a Venife  en  l’an  1604.  pour  l’execution  de 
l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  la  Republique . fe  fit  dans  la  Sale  du 
Sénat,  & le  Pape  l’approuva.  De  mefmc  lorfquc  le  Roy  d’Efpagne  fit  le 
ferment  pour  l’obfervarion  du  traité  , que  le  C onnejlable  de  Cajhllc  avoir 
fait  en  l’an  1604.  à Londres  , on  en  fit  les  ceremonies  à Valladohd  dans 
une  falc  . entre  les  mains  de  PArchevefjue  de  Tolede , en  la  préfencc  de  Char- 
tes Ho'ti.trd  , Comte  de  Notnngam  , Admirai  d’Angleterre.  Une  partie  des  Dépu- 
tés Grifons  effoient  Proteftants, c’eft  pourquoi  on  eutcettcconlideration 
pour  eux  à Venife:  & pour  la  mefmc  raifon  le  mefmc  égard  pour  l’Admi-r 
ral  d’Anglcterrcen  tfpagne. 

En  l’an  16  1 o.  le  ferment  pour  la  confirmation  de  l’alliance  entre  la 
France  & l’Angleterre  fc  fit  dans  l’Eglife  des  Feuillants  à Paris , & ce- 
lui pour  l’execution  de  la  paix  de  l’an  11129.  dans  l’Eglifc  du  Bourg  de 
Saint  Germain  Cette  ceremonie  fe  faifoit  autrefois  avec  de  grandes  fo- 
lemnités  » & on  faifoit  des  honneurs  extraordinaires  aux  Ambafladeurs» 

Îue  l’on  envoyoir  exprès  pour  y aflifter.  Lorfqu’£,6w<W  , Ambaffadeur 
Angleterre  . entra  dans  1 l-glife  du  Bourg  : les  Gardes  eftoient  en  haye, 
tambour  battant  & les  drapeaux  déployés  : ce  qu’on  lui  fit  remarquer 
comme  un  honneur  , que  l’on  ne  fait  qu'aux  Souverains.  Aujourd’hui 
cela  ne  fc  fait  plus  Depuis  que  les  Princes  obfervent  aufli  religicufc- 
nicnt  leur  parole  que  leur  ferment , on  fe  contente  de  la  ratification  r 
& fi  on  le  fait  encore  quelquefois , ce  n’eft  que  pour  les  Suifles  . qui  font 
encore  perfuadés , qu’il  y a plus  de  feurcté  au  ferment , qu'au  parchemin* 

& à la  cire. 
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Les  Princes  qui  font  amis  en  effet  , ou  qui  gardent  quelque  apparen-’ 
ce  d'amitié  entre  eux,  fc  fervent  de  I'entrcmifede  leurs  Ambafladeuis  » 
pour  fe  taire  des  civilités  fur  les  bonnes  ou  mauvaifes  rencontres  qui 
Jeur  arrivent  : comme  de  la  nailfance,  du  mariage , de  la  moi  t d'un  Prin- 
ce , <Scc.  Et  en  ces  oc  afions  il  faut  obicrvcr  ce  que  j'ai  dit  ci-devant  » 
de  la  première  vilite;  fçavoir  que  ceux  qui  veulent  qu'on  leur  fafle  ci- 
vilité , préviennent  ceux  de  qui  ils  l’attendent , 3c  qu'ils  leur  faflent  paît 
de  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  ait  des  occa- 
sions , ou  il  faut  prévenir  les  avis  , & où  marne  l’.-vmbafladeur  doit  fai- 
tc  cette  civilité  , fans  attendre  t ordre  de  (on  Maiftrc  i mais  il  doit  tou- 
jours prendre  garde  , que  la  dignité  de  fon  Prince  n’y  foit  point  blcflee. 
.Après  qu’on  eut  découvert  . vérifié  3c  puny  en  France  la  trahifon  du 
Mjrcfch*l  de  Biron  , tous  les  Miniftrcs  des  Princes  eftrangcrs  accoururent 
en  foule  au  Louvre  , pour  en  féliciter  le  Roy  Henry  IV.  parce  qu’ils  fça- 
voient  bien  , que  les  véritables  amis  en  auroient  de  la  jove  ; & que  les 
ennemis  couverts  qui  y avoient  trtmpé  eüoicnr  le  plus  obligés  d en  té- 
moigner. Sur  une  rencontre  fi  extraordinaire,  dont  le  Roy  ne  vouloir 
point  donner  avis  aux  Princes  fes  amis , de  peur  de  parler  de  ceux  qui  y 
avoient  part,  leurs  Ambaffadeurs  ne  dévoient  pas  mcfmc  attendre  1 s or- 
dres de  leurs  Commettcnts.  Mais  dans  les  rencontres  ordinaires  il  faut 
fuivre  la  couftume.  La  Rente  de  Suède  trouva  fort  mauvais,  que  le  Roy 
'UlMd'flss  de  Pologne  ne  lui  euft  pas  fait  fçavoir  la  mort  du  Prince  , dont  la 
Reine  fa  femme  eftoit  accouchée  quelques  jours  auparavant 3c  prit  cc 
filencc  pour  une  marque  certaine  de  l’averlion  que  le  Roy  avoit  pour 
clic.  De  l’autre  codé  le  mcfmc  Reine  remercia  le  Roy  de  Dannemarc, 
qui  lui  avoit  fait  part  de  fon  afHiétion  après  la  mort  du  Prince,  fon  fils 
aifné:  & elle  en  prit  le  dciiil,quoi  quelle  n’aimaft  pas  plus  le  Roy  de  Dan- 
nemarc que  celui  de  Pologne. 

En  l’an  1672.  les  Eftats  Generaux  donnèrent  à M.  le  Prince  d Orange  la 
Charge  de  Capitaine  General  ; c’cft-à-dire,  le  Commandement  en  chef 
des  armées  de  l’Union  , lorfqu’ellcs  feroient  hors  du  territoire  des  Pro- 
vinces Unies.  Les  Eftats  de  Hollande  lui  déférèrent  en  mefmc  temps  les 
importantes  charges  de  Gouverneur  , Lieutenant  3c  Capitaine  General 
de  leur  Province,  & de  fes  forces,  par  mer  3c  par  terre.  Les  Eftats  Ge- 
neraux firent  fçavoir  leur  refolution  aux  Mimftrcs  des  Princes  cftran- 
gers  ; mais  les  Eftats  de  Hollande  3c  le  Prince  mcfme  ne  leur  firent  rien 
dire.  Il  y eut  des  Mimftrcs  qui  allèrent  au  devant  faire  civilité  à /en  Hl- 
tejfe  ; mais  il  y en  eut  auftl  qui  crurent  , qu’ils  ne  fe  dévoient  pas  hafter 
fur  le  compliment , qu’on  leur  avoit  fait  faire  par  un  Commis  du  Greffe 
des  Eftats  Generaux.  Ils  en  donnèrent  avis  à leurs  Maiftrcs  , & recru- 
rent ordre  d’attendre  la  première  civilité  du  Prince.  Les  Miniftrcs  qui  fça- 
vent  leurjmcfticr  , ne  font  rien  au  préjudice  de  la  dignité  du  Maiftrc  » 
comme  ils  feroient , s’ils  fc  méloient  dans  une  antichambre  avec  un  nom- 
bre d’Oflicicrs  de  guerre  3c  des  gens  de  moindre  éroffe  j 3c  s’ils  n'eftoient 
aflcurésdes  civilités  qu’on  veut  faire  à leur  Maiftrc  en  leur  perfonne, 

. Il  y a bien  des  mefurcs  à garder  , mcfmc  pour  les  vilitcs  particulières. 

Je 


ET  SES  FONCTIONS.  L i v.  T.  j6* 

Je  parle  ailleurs  de  la  conteftation  que  Ce-tanm  eut  avec  d' Avaux  à M 
Jhr , pour  les  civilités  d'une  vilitc  particulière:  & ceft  en  quoy  les  Mi- 
nières de  Venife  font  fort  ponftuels  , ou  pluftoft  fupcrftiticux.  Au  mois 
d'Oclobrc  166g.  l’Ambafladeur  d’Efpagne  cftant  allé  voir  celui  de  Vern- 
ie à Londres  » cftant  defeendu  du  carofïc,  il  enrra  dans  une  fa!c>  en  at- 
tendant que  l’autre  le  vinft  recevoir  î mais  l’Ambafladeur  de  Venife  lui 
fit  dire  , qu'il  l'artendoit  en  haut.  Celui  d’Efpagne  demanda  s’il  eftoit 
malade , & ayant  annris  que  non  , il  lui  fit  dire  qu'il  l’attendoit  en  bas. 
L'Ambafladeur  de  Venife  nedeiccndit  point,  & lautre  remontant  en  ca* 
rofl'e  le  retira  chez  lui.  Quelques  jours  après  l’Ambafladeur  de  Venife, 
voulant  rendre  vifite  à l'Ambafladeur  d'Efpagne  , cfiui-ci  lui  fit  dire, 
qu’il  ne  le  pouvoir  pas  admettre  , fans  l’ordre  du  Roy  fon  Maiftre  , à 
qui  il  avoir  donné  avis  de  ce  qui  s'eftoir  pafle  entre  eux.  Il  falut  que 
les  AmbiflT.deurs  de  France  & des  Provinces  Unies  les  accommodaflcnt. 
L Ambifladeur  de  Venife  fir  cette  incivilité  à celui  d'Efpagne,  parce 

Îuc  celui-ci  l’avoit  traité  de  la  mcfme  maniéré  : comme  les  Miniftres  de 
rance  & de  Venife  fc  font  les  mefmes  honneurs  , l'Ambafladeur  de  la 
République  en  prétendoit  autant  de  celui  d’Efpagne,  & avec  jufttce. 

Pour  les  civilirés  que  les  Miniftres  fc  doivent  dans  les  ceremonies  pu- 
bliques , ils  n'y  Içauroicnt  eftrc  trop  difficiles.  On  a fort  parlé  autre- 
fois de  la  rencontre , que  Marquis  de  Tréne > eut  à Rome  avec  l’Ambaffa- 
dmr  d'Efpagne  en  l’an  is2S  Le  Marquis  avant  fait  une  partie  pour  aller 
fc  di  vertir  à la  Campagne  avec  quelques  (îcnrilshommes  François»  fe  fou- 
vinr  , devant  que  de  monter  en  carofTe,  qu'il  eftoit  fefte  : 5c  demanda  à 
la  Compagnie , s’il  ne  feroir  pas  à propos  d’oüir  la  Mefle.  C’cftoit  un 
jour  de  la  Saint  Jaques  , & l’Eglifedes  Efpagnols»  où  la  fefte  eftoit  prin- 
cipalement chommée  » cftant  dans  le  voilinage  , ils  refolurent  d’y  aller  ; 
& d’y  prendre  mefme  avantage  fur  l'Ambafladeur  d’Efpagne  , qui  y de- 
voir faire  les  honneurs.  L’Ambafladcur  de  France,  après  avoir  fait  af- 
fembier  les  François  qu’il  avoir  pû  faire  avertir  . alla  droit  à l'Eglife  de 
Saint  Jaques,  après  y avoir  envoyé  fon  carreau  par  le  Doyen  de  fes  cf- 
tafiers.  L’Ambafladeur  d’Efpagne,  voyant  entrer  le  Doyen  , lui  deman- 
da , fi  celui  de  France  auroit  la  bonté  d’honnorer  la  fefte  du  Patron  de 
leur  Nation  , de  fa  préfencc  : il  alla  au-devant  du  Ma  auit  de  Trénel , & 
fit  les  honneurs,  comme  cftant  le  Maiftre  du  lieu  & de  (a  fefte.  Il  y au- 
roit de  acquis  la  réputation, fi  quelques  tours  après  il  ne  fuit  pas  allé  à la 
fefte  des  François  à l’Eglifc  de  Saint  Louis.  Si  on  en  veut  croire  M.  de 
Foix  , qui  entendoit  admirablement  bien  les  ceremonies  & les  civilités  , 
ils  y firent  tous  deux  une  faute  de  Novice.  Il  cftrit  dans  une  de  fes  let- 
tres au  Roy  Henry  III.  que  M adrucct  , Ambajfadeur  de  F Empereur  , avoir  cédé 
la  place  d'honneur  à i Ambajfadeur  de  France  , dans  une  ceremonie  publique  , (fr  qu'il 
dtftit  que  c‘ eftoit  une  civilité  » qu'il  avoit  crû  devoir  faire  dam  une  Eghfe  , ou  il  J ai - 
fait  les  honneurs  , comme  il  auroit  ejlé  obligé  de  les  faire  dans  fa  Mai  fon  , fi  l' Am- 
bajfadeur  de  France  l' eftoit  venu  vif  ter.  Mau  d’autant  que  c'efoit  une  itremomt  publi" 
que  , y ajoufte  M.  de  Fe ix  , & une  fefte  folemntlle  , ou  Madrucci  eftoit  a la  tefte  de 
toute  la  Nation  , en  la  préfencç  de  plufteurs  Cardinaux  , d'un  grand  nombre  d'au • 
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très  perfonnes  de  qualité  , il  j devait  tenir  fon  rang  , <ÿ  tout  le  "Monde  jugeait , tju’il  j 
avoir  de  l’ irrégularité  en  fan  athon.  Pour  moi  j’ai  affés  bonne  opinion  de  r Anr». 
baffadeur  d'Efpagne  , & de  toute  la  Nation  » pour  croire  qu’il  n’auroit 
pas  eu  tant  de  complaifance  pour  le  Ma>quts  de  Trfnrf  , s’il  euft  crû  sen 
pouvoir  difpcnfer  > ou  éviter  le  fcandale.  On  en  jugera  par  l’exemple  fuir 
vant. 

A la  Canonifation  , qui  fe  fit  à Rome  l’an  1588.  de  Diego  d’A’cala , l'A-n- 
baftdeur  d E(pagnc  pretendoit  précéder  celui  de  France  » comme  dans  une 
aébion  qui  fc  faifoit  à l’honneur  & aux  dépens  de  la  nation  Efpagnole.  luais 
le  Marquis  de  Pifani , Ambaffadeur  de  France , lui  envoya  dire  j qu’il  ne  per- 
mettroit  point  quÿl  demeurait  dans  la  Chapelle,  après  qu’il  auroit  fait 
ce  qui  eflfoit  de  fa  fonction , s’il  ne  fe  venoit  mettre  auprès  & au  deffous  de 
lui.  L’Ambàffadcur  d’Efpagnc  le  fit  prier  de  fouffrir  , que  ce  fuit  pour 
cette  fois  - là  feulement  , qu’il  prilt  la  première  place  ; & que  ce  féroit 
fans  confcquencc.  Le  Marquis  répondit  qu’il  le  vouloit  bien  : mais  que 
ce  feroit  à condition  que  l’AmbalTadeur  d'Efpagne  deelareroit,  que  ce 
feroit  fans  préjudice  du  droit  de  l’ Ambaffadeur  de  France  j & qu’il  pro- 
mettroit  qu’à  la  première  Chapelle  que  le  Pape  tiendroit , il  viendroit  fe 
mettre  au  delfous  de  lui.  Ce  que  l'Ambaffadcur  d’Efpagne  n’avoit  garde 
de  faire.  Il  aima  mieux  fortir  delà  Chapelle  , après  qu’il  y eut  fait  fes 
fonctions. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos , peut  eftrcd’ajoufter  à ce  que  je  viens  de 
dire,  ce  que  le  mcfmc  M.  de  Faix  marque  dans  une  lettre  , que  les  Ambaf- 
fadeursqm  font  d’Eglife  , ont  leur  place  dans  la  Chapelle  du  Pape,  au- 
près de  fa  Sainteté  devant  les  Patriarches , immédiatement  apres  le  Gou- 
verneur de  Rome.  Qffautrefois  les  Ambaffadcurs  laies  y avoient  leur 

rince  aufli  v mais  qu’ils  y eftoient  de  bout  & découverts.  Que  le  Pape  Pie 
V.  voulant  referver  ces  dernières  places  pour  les  Princes  , à qui  on  ne 
donne  point  le  tître  de  Scrcniffimc,&  qui  ne  font  pas  delà  qualité  à eftrc 
placés  avec  les  Cardinaux  ; avoit  ordonné  en  l’an  1 57  j-  par  un  nouveau 
reglement , que  les  Ambaffadcurs  laies  feroient  affis  & couverts , dans  un 
lieu  plus  éloigné  : mais  que  pas  un  Ambaffadeur  ne  l’avoit  voulu  faire, 
& que  depuis  ce  temps- la  pas  un  Ambaffadeur  n’avoit  voulu  faire  hon- 
neur au  Pape  tenant  Chapelle.  Que  ce  nouveau  reglement  donnoit  un 
très-grand  avantage  à l’Ambaffadcur  d'Efpagne  , d’autant  que  le  mcfmc 
Pape",  ayant  maintenu  l’Ambaffadcur  de  France  en  la  poffeflïon  de  la 
prefcance  , celui  d’Efpagne  n’eftoit  plus  fingulicr  ; tellement  que  fon  ab- 
lcn>  c ne  pou  voit  plus  eftrc  remarquée  comme  un  avantage  qu’il  cedoit  à 
la  France.  M.  de  Grignan , qui  dit  une  chofc  fi  extraordinaire  au  fujet  de 
la  première  vifite,  en  dit  une  qui  n’eft  pas  moins  furprenante,  touchant 
la  Chapelle  du  Pape. 

La  lettre  qu’il  eferit  au  Conneflable  de  Montmorancy  du  22.  d'Avril  1659; 
porte  , que  /'  Ambaffade  de  Rome  ferait  bien  plus  propre  à un  Evefque  , qu'à  un  homme 
de  fa  profeffton  Jj^ue  les  Prélats  ont  dequoi  fouflentr  lu  dfpenfc  de  i Ambaffade  , & qu’ils 
ta  font  fort  volontiers  ; tant  parce  qu'ils  la  prennent  fur  un  bien  , dont  ils  n'ont  que  t’ufu- 
fruu , que  parce  que  c'tjlle  moyen  defe  faire  donner  d'autres  bénéfices , & mejmcs  de  par- 
venir 
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venir  AH  Cardinalat.  II  y ajouftc  , que  fi  le  Roy  juge  4 propos  d'y  employer  ttn  homme 
d’efpée  plufiofi  y»  un  Prélat , y h il  faut  que  ce  fou  un  Seigneur  titré  , çr  qu'il  ait  pour  le 
moins  la  qualité  de  Marquis  ou  de  Comte.  Car  je  vous  ajfeurc  , Monfeigneur , dit  il  , 
qu’il  me  fait  bien  mal  , vers  la  Grandeur  de  nofire  Maiflre  , de  voir  l Ambnfiideur  de 
/’  Empereur  au- prés  dsi  Pape  , or  moy  au  fonds  de  la  Chapelle  , avec  les  Ambajfade-.rs  de 
Ventfe  or  de  Florence  : chofe  toutefois  que  j’ay  bien  débatuc  au  commencement  ; mais  fay 
trouvé , que  le  dit  Ambajfadeur  ejl  la  comme  Marquis  (jr  non  comme  Ambajfade  r.  Le 
Comte  de  Ci f rentes  avoit  aujfi  gagné  ce  rang  comme  Comte.  Jjhpard  vous  y tiendrez,  un 
£ vefque  , tl  fera  au  rang  des  Evefques , 5t  amfi il  ne  parotfira  pas  au  rang  des  autres  Amr 
bafadeurs.  Il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  dircacmcnt  oppolc  àccquifc  pra- 
tique aujourd'huy  , ôc  à la  raifon  mcfmc.  Sur  les  Principes  du  s-igneur  de 
Gngnan  les  Ambaffadeurs  ne. prennent  pas  le  rang  des  Mamres  qu’ils  repre- 
fentent,  mais  celui  que  leur  propre  qualité  leur  donne.  C’eft  ce  qui  eft 
inoiii , mefmc  aux  ficelés  precedents  celui  de  M .de  Gngnan. 

Du  temps  du  mefmc  Pape  Pie  , l’Ambaffadcur  d’Elpagnc  entra  en  con- 
teftation  pour  la  préicancc,  avec  te  Sénateur  de  Rome.  Ce  Sénateur  eft  un  Of- 
ficier de  Juftice , qui  a fous  lui  des  Juges  civils  , que  l’on  appelle  Collate- 
raux , & un  Juge  criminel  > qui  jugent  en  première  inftancc  toutes  les 
caufcs  civiles  «5c  criminelles  de?  habirans  de  Rome  : & on  appelle  de  leurs 
fentences  au  Capitaine desappcllations»  qui  tient  fon  fiege  au  Capitole, 
comme  fait  aulu  le  Sénateur  avec  fes  Collateraux.  Le  Sénateur  doit  eftre  effran- 
ger , & non  Romain  : & aux  jours  de  ceremonies  il  paroift  en  public  avec 
une  vefte  de  brocard  d’or,  prefqtic  trainantc , doublée  d’une  étoffe  de 
foye rouge  cramoifi , à mancncs  Ducales , portant  au  cou  uncchained’or 
à l’antique.  Ce  Sénateur , qui  n’eft  qu’un  Juge  fubalternc , comme  je  viens 
de  dire  , n’ofa  pas  feulement  entrer  en  compétence  avec  l’Ambaffadcur 
d’Efpagne  , mais  il  l’emporta  aufti  fur  lui  ; le  Pape  jugeant , de  l’avis  du 
Maiftrc  des  Ceremonies  > qu'il  n'y  avoit  que  l' Ambajfadeur  de  l’Empereur,  qui  pi  fl 
précéder  le  Sénateur  dans  la  Chapelle. 

J’av  parlé  aillcursdesCivilitésquelcsCardinaux  fontaux  Ambaffadeurs, 
& j’ay  dit  un  mot  du  différend , que  les  Ambaffadeurs  curent  avec  le  Duc 
de  Lorraine,  touchant  celles  qu’ils  pretendoient  de  lui.  C’eft  en  quoy  les 
uns  5c  les  autres  font  fort  difficiles. 

Le  Duc  de  Parme  citant  en  l’an  1641.  allé  faire  un  voyage  en  fon  Duché 
de  Caftro,  on  lui  fit  entendre  de  la  part  du  Pape,  qu’il  feroit  plaid  r à fa 
Sainteté  de  lui  rendre  une  vilite  à Rome , pendant  qu'il  cftoit  dans  le  voifi- 
nage  : & qu’on  ne  trouveroit  pas  bon  * s'il  reprenoit  le  chemin  de  Lom- 
bardie, fans  lui  rendre  ce  devoir.  Le  Duc  y confcntit , à condition  que 
Thadée  Barbert»  , PrefeB  de  Rome , ne  demeureroit  point  dans  la  ville , pen- 
dant le  fejour  que  le  Duc  y feroit , afin  d’éviter  la  compétence  qu’ils  pour- 
roient  avoir  pour  le  rang.  On  le  lui  promit,  & bien  qu’il  receuft  avis  en 
chemin  qu’on  lui  manquoit  de  parole,  & que  le  Pretcét  ne  bougeoir  de 
Rome,  il  ne  laiffa  pas  dccontinucr  fon  voyage.  Dom  Tnaiée  offroit  bien 
de  faire  au  Duc  toutes  les  civilités  qu’il  pourroit  délirer  de  lui  ; mais  il 
vouloit  que  le  Duc  lui  rendift  le  réciproque  : ce  que  le  Duc  ne  voulut 
point  faire , 5c  rcfufa  racfmc  de  vifiter  la  femme  du  Prefecl,  ü le  mary  ne  le 
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vciioit  recevoir  au  caroiTc  , & ne  faifoit  tous  les  autres  honneurs  de  la 

maifon,  puifqu’il  y cftoit.  A cette  contcftation  en  fucccda  une  autre  bien 

filus  forte  entre  le  . uc  & les  deux  Cardinaux  Barbenns,  fur  lcsmcfmcs  civi- 
ités.  Le  Cardinal  Antoine , en  reconduifant  le  Duc  , fc  retira  devant  que 
celui-ci  fuft  monté  en  carofle.  Le  Duc  le  lui  rendit»  mais  d’une  manière 
b en  plus  offenfantc.  Car  après  que  le  Cardinal  eut  achevé  fa  viiitc  , & 
qu  il  fut  remonté  en  carofle*  il  ne  laifla  pas  de  tenir  le  chapeau  à la  main, 
de  comurcr  le  Duc  de  fc  retirer  , & de  ne  fe  point  incommoder  , quoyquc 
le  Duc  n’y  fuft  plus  il  y avoit  long-temps  , & qu'il  l’cuft  quitte  dans  le 
vcftibulc  Ce  fut  le  foiblc  commencement , maisaufli  la  véritable  caufe 
de  la  guerre  des  Ba'benm  & des  Confédérés  ; qui  dans  une  autre  conjoncture 
auroit  attiré  les  armes  des  plus  grandes  Puiflances  de  l'Europe  en  Italie. 

Les  Ambafladcurs»  qui  refident  dans  une  mcfme  Cour  de  la  part  de 
deux  Princes  ennemis  ne  fe  viiitent  point  , pendant  qu'il  y a guerre  ou- 
verte : & évitent  meimc  les  occafions  > qui  les  pourroient  faire  rencontrer 
en  lieu  tiers  Toutefois  lorfquc  cela  arrive  par  hazard.ils  lcdoivcnt  faire 
civilité  l'un  à l’autre  -,  parce  que  comme  les  plus  grandes  gcnerolités 
s’exercent  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre  > aufli  l’Ambafladcur 
doit  toujours  fuivre  l’intention  & l’inclination  des  Princes,  dont  les  ani- 
molités  ne  font  jamais  brutales.  Il  doit  diftingucr  entre  les  perfonnes  & 
les  interefts*  & fatisfaireàla  dignité  defon  employ  * apres  avoir  fatisfait 
à ce  qu’il  doit  à celle  de  fon  Maiftre.  En  l'an  16  + 7.  un  Mome  Ucobm , qui 
cachoit  fon  véritable  nom  fous  celui  de  François  Taquet , avoit  ordre  d’em- 
ployer jufques  à cinq  cens  mille  efeus  , s’il  trouvoit  le  moyen  de  faire 
mettre  en  liberté  D»m  Diane,  freredu  Roy  de  Portugal  ; mais  voyant  que 
le  Sénat  n cftoit  pas  fort  difpofé  à prefter  l’oreille  aux  propolitiens  qu’il 
fit  pour  cela , il  pratiqua  quelques  intelligences  dans  la  Citadelle  de  Mi- 
lan. ou  Dom  Diane  cftoit  enfermé,  quovque  fans  fuccés  » parce  que  le 
Marquis  de  Fientes , Anbajfadcur  d'Efpagne , oolcrvoit  tellement  toutes  les  ac- 
tions du  Moine,  qu’il  necommençoit  point  d’intrigue  qui  ne  fuft  aufli 
toft  découverte.  Ce  qui  fit  refoudre  cet  homme  à fc  défaire  de  l' Ambaf- 
fadeur , par  le  moyen  de  quelques  braves  qu’il  avoit  à fa  difpolition.  Il  en 
fit  confidence  au  Prrjïdent  de  Gremonvtlle  , Ansbaffadeir  de  France  , Croyant  le 
pouvoir  faire  avec  feureté,  à caufe  de  la  part  que  le  Roy  Trés-chrcftien 
prenoit  aux  interefts  de  Portugal  ;mais  le  Prefident,  qui cftoit  trop  hom- 
me d'honneur,  pour  vouloir  devenir  complice  d’une  aétion  li  lafcne  & fi 
noire  , en  avertit  le  Marqm  s de  Fientes  : Sc  lui  rendit  par  ce  moyen  leinefmc 
office,  qu’il  euft  pû  lui  rendre,  (i  leurs  Maiftres  culTent  efté  en  parfaite- 
ment bonne  intelligence.  La  qualité  d’Ambafladeur  n’cft  pas  incompati- 
ble avec  celle  d’honnefte  homme  : au  contraire  il  femble  qu’elle  en  doive 
eftre  infeparable. 

Le  Cardinal  d'Efte  , fils  de  Renée  de  France , laquelle  cftoit  fille  de  Loin 
XII.  eftoit  Protcéleur  de  France:  ôc  Chnjhffre  Cardm.il  M.i drucct  l'cftoit 
d'Efpagne;  de  forte  qu’ils eftoient  Pcnfionnaires  , partil'ans  déclarés  & 
Miniftrcs  de  Princes,  qui  avoient  des  interefts  differents  & oppofés:& 
ncantmoias  ils  s’aimoient  fi  fort , que  leur  amitié  peut  eftre  mile  en  com- 
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paraifon  avec  celle  de  ces  perfonnages  , dont  tant  d'Hiftoriens  Se  de  Poè- 
tes ont  remply  leurs  livres  ; il  ne  fc  pafloit  point  de  jour,  qu’ils  n’enflent 
enfcmble  une  converfation  de  trois  heures  : ôc  mcfmc  dans  leur  éloigne- 
ment ils  remoignoient  une  li  forte  paflion  l’un  pour  l'autre  , que  le  CWi- 
jial  d'Ejie  eftant  tombé  malade  à Paris»  bAadrucci  , qui  efloit  à Rome,  lui 
depefehoit  tous  les  jours  fix  courriers , de  trois  en  trois  heures  , afin  qu'il 
pull  autant  de  fois  avoirdes  nouvellesdc  la  fanté  de  fon  amy.  Le  Cardinal 
d'Ejie  » eftant  de  retour  à Rome,  eut  la  fatisfaftion  de  voir  expirer  ce  par- 
fait amy  entre  fes  bras.  On  peut  direque  ces  deux  Prélats  eftoient  Minif-- 
très  , ôc  ils  avoient , fans  doute  , la  confidence  des  Rois  leurs  Maiftrcs , 
qui  eftoient  bien  affairés  de  leur  affcCtion  & de  leur  fidelité  : mais  à la 
icferve  du  fccrct  du  Conclave , & des  affaires  ordinaires  du  Confiftoire, 
le  Protecteur  n'eft  pas  Ambafladcur,  ni  Miniftre  Reprefentant , & n’cft 
pas  refponfablcdu  fuccés  de  la  négociation  ; de  forte  qu’il  ne  peut  pre- 

Sudicicr  à l'intention  du  Prince  , linon  en  contribuant  à l’élcCtion  d'un 
’ape,  qui  ne  feroit  pas  agréable  à fon  Maiftre  ; comme  fit  le  Cardinal  An- 
toine B arbenn  , en  confentant  à l'exaltation  à!  Innocenté,  contre  l’ordre  qu’il  • 
avoir  de  la  Cour  , & contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée.  Aufli  lui  ofta-’ 
t-on  la  protection  de  France. 

L’ Ambaffadeur  ne  peut  aller  fi  loin.  Les  vifites  qu’il  rendroit  à l’Am- 
bafladeur  d'un  Prince  ennemi  de  fon  maiftre,  neferoient  pas  innocentes: : 
& ficlles  n’eftoient  tout  à fait  criminelles, elles  feroient  toujours  extrême- 
ment fufpcCles  ; mais  en  le  rencontrant  par  hazard  en  lieu  tiers  , il  ne  lui1 
doit  pas  refufer  les  civilités  que  l’on  fait  i des  perfonnes  indifférentes. 
Les  Officiers  & les  foldats  de  partis  contraires  font  cefler  leurs  hoftilités  • 
dans  un  lieu  neutre;  c'eft  pourquoy  il  femblequc  l'Ambafladeur , qui  a 
certes  quelque  chofc  de  plus  noble  & de  plus  relevé  que  le  foldat , ne  doits 
pas  en  ufer  avec  plus  d’incivilité. 

En  l’an  1 6 ! / . le  Comte  de  Gondemar , Ambaffadeur  dEfp.tgne  à Londres  , ayant' 
cfté  convié  à un  balct , qui  fc  devoit  danfer  à la  Cour  , fut  fort  furpris 
Jorfqil’on  lui  dit , que  Noël  Caron  , Ambaffadeur  des  Provinces  Urnes  , y avoit 
aufli  cfté  conviéîqu  il  alloit  arriver,  & qu’il  fouperoit  aufli  avec  le  Roy  > ■ 
dans  le  baluftre.  Il  dit  au  Maiftre  des  Ceremonies , que  s si  rencontrât  M.  Ca- 
ron dans  un  heu  particulier  , il  lai  feroit  civihtd  : mais  qu'il  ne  pouvait  foujfrir  que  le 
ÎAinifhe  des  Sujets  du  Rty  fon  maiflre , qui  s’efloient  foulev/s  contre  luy  , fufl  trait é d’d-  ’ 
gnl  avec  lut  dans  une  Affemble'e  publique , en  la  prefence  du  Rojt  ci"  de  U Reine  , ou  tout  le 
JtAonde  feroit  te'moin  de  l’e’gahté  d'honneurs  , que  l’on  fai fait  à l'un  dr  à l’autre.  s'il  ' 

n’ efloit  pas  desja  fur  le  heu , il  n’j  viendrait  pas  ; mais  que  puifqu’il  y efloit , dr  que  fon  d d-  1 
platfir  pourrait  troubler  la  fefle  , il  efloit  prefl  de  fe  retirer  , pourveu  qu’on  obligcafl  Caron 
à en  faire  autant.  On  lui  rcprefcnta , que  te  Roj  auroit  mauvaife  grâce  de  renvoyer  un  • 
Mi mflre  Public  , qu’il  avoit  fait  convier  folemnellemenr.  ffuc  Dom  Alfonfr  de  p'c- 
lafco , Predeeeffeur  du  Comte , avoit  fouffert  que  i Ambaffadeur  des  Eflats  mange  ajl  avec 
lui  a la  table  du  Ro  y , fe  contentant  d’occuper  ta  première  place  4 la  main  droite  , pendant  ’ 
que  l’autre  efloit  affts  en  ha  fécondé  d la  gauche.  Mais  il  fut  impofliblcdc  vaincre 
Jopiniaftretédu  Comte  de  Gondemar,  qui  fc  retira  avec  fon  Secrétaire  & avec 
un  valet  de  pié.,  permettant  à fes  autres  domeftiques  de  demeurer  à Ja- 
J, Partie..  Aaa  fefte.- 
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fcftc.  il  n'avoit  pas  raifon  de  dire,  que  les  Efeats  des  Provinces  Unies  cf- 
toient  Sujets  du  Iloy  fon  Maiftre  ; parce  que  le  Roy  Catholique  les  avoir 
cédées  . avec  celles  de  Flandres,  aux  Archiducs , & ceux-ci  avoient  traité 
avec  eux,  tant  en  leur  nom  » qu'en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  avoient  du 
Roy  d’Efpagnc , comme  avec  des  Eftats  & des  Peuples  libres , fur  Iefquels 
ils  n avoient  rien  à prétendre,  reut-eftre  que  dans  une  autre  Cour  qu'en 
celle  du  Roy  laquas , on  n'auroit  pas  prie  ces  deux  AmbalTadeurs  à une 
mefme  fefte.  Le  Comte  difoit  » qu’il  feroit  civilité  à Caron  s'il  le  rcncontroit 
en  lieu  tiers.  Un  jour  M.  Piques  , Refident  de  France  en  Suede.eftant 
allé  voir  Mr.  whttek>oc  , Ambafladcur  d’Angleterre,  D.  Antoine  Pimente! , 
Miniftre  d'Efpagne , vint  viliter  le  mefme  Ambaffadeur , fans  le  faire  aver- 
tir. Piques  demeura  dans  fa  place , & Pimenttl , qui  fçavoit  fort  bien  vivre» 
lui  fit  un  compliment  li  obligeant  , que  le  Miniftre  de  France  , qui  ne 
vouloit  rien  devoir  à la  civiliteEfpa gnole, ne  pût  fcdifpenfer  d’y  répondre. 

Les  Miniftres  de  Princes  ennemis  de  de  partis  contraires  fe  voyent  fans 
ferupuleaux  Aflemblées,  où  onnegocie  la  paix.  Uncdes  premières  chofes 
que  Contarim  fit , en  arrivant  à Munftcr , ce  fut  dedifpofer  les  Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur  & d'Efpagne,  qui  y arrivèrent  les  premiers,  à viliter 
les  AmbalTadeursde  France  oés  qu’ils  feroient  venus , & à recevoir  les  vifi- 
tes  de  ceux  - ci , en  la  mefme  maniéré  , que  les  Miniftres  des  deux  Cou- 
ronnes faifoient  avant  la  rupture  : en  leur  représentant , qu’il  faloit 
qu'entre  ceux  qui  s’aflembloient  pour  une  fi  bonne  oeuvre,  il  y euft  pour 
le  moins  quelque  image  de  paix.  Ceux  qui  ont  fait  des  mémoires  bien 
pertinents  de  ce  qui  s'eft  pafle  en  la  négociation  deMunfter,  remarquent 
que  dans  les  occafions,  où  les  civilités  n'eftoient  pas  de  pure  obligation» 
& où  les  Miniftres  ,,de  quelque  parti  qu’ils  fulTent  , fe  vifitoient  fur  une 
bonne  ou  mauvaife  rencontre  , ils  fe  prevenoient  les  uns  les  autres.  Les 
Médiateurs  , & les  Plénipotentiaires  des  Couronnes,  aulTi  bien  que  ceux 
des  Elcéleurs , virent  le  Comte  de  Najfau  fur  la  mort  de  l'Imperatrice  : & le 
mefme  Comte  & les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  & d'Efpagne  vilitc- 
rcntlc  Duc  de  Longueville  , à l’occaüon  du  décès  au  Prince  de  Conde' , fon  beau- 
pere.  D’Avaux  & Saavedra  fe  voyoient  en  lieu  tiers  comme  amis  , fans  en- 
trer en  conteftation  pour  le  rang  , & fans  ceremonies. 

L’un  ne  palfoit  jamais  pardevant  la  porte  de  l’autre  , qu'il  n’envoyafl: 
demander  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Maiftre  du  logis  ; mais  d ‘Avaux  & 
le  B un  ne  purent  jamais  convenir  ni  du  lieu  ni  des  civilités  d'une  entre- 
veuë  en  lieu  tiers,  parce  que  d ‘Avaux  pretendoit  y prendre  avantage.  On 
n’en  ufe  pas  autrement  à Nimegue, 

Les  Miniftres  des  Princes  Proteftants  ne  voyent  point  ceux  du  Pape  ; 
parce  que  d’un  coftéilsnele  confiderent  que  comme  Prince  feculier , Ôc 
que  de  l'autre  le  Pape  ne  veut  point  avoir  de  communication  avec  ceux 
qu’il  appelle  hérétiques.  Les  AmbalTadeurs  Plénipotentiaires  des  Provin- 
ces Unies,  en  arrivant  à Munfter , envoyèrent  un  Gentilhomme  chez  le 
Nonce  Fabio  Ghigy , pour  lui  faire  fçavoir  qu'ils  eftoient  arrivés.  On  dit  à 
ce  Gentilhomme,  que  le  Nonce n’eftoit  pas  au  logis  ; & lorfqu’ils  l'y  ren- 
voyèrent , le  Nonce  lui  fit  dire  , qu'eftant  déshabillé,  il  n’eftoit  pas  en 
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cftat  de  lui  parler.  Le  Nonce  avoit  déjà  déclaré,  qu'il  ne  vouloit  point 
avoir  de  communication  avec  les  hrrctiques , âc  qu'il  ne  prctcndoir  dire 
Médiateur  que  des  Princes  Catholiques  Romains  : de  forte  que  les  Am* 
baffadeu rs  d un  Eftat , qui  n’a  point  de  commerce  du  tout  avec  la  Cour  de 
Rome  , pouvoient  bien  fe  dilpenfer  de  lui  faire  cette  civilité.  On  avoit 
tafehé  de  le  difpofcr  à en  faire  aux  Miniftres  des  Rfinccs  Proteftants  : âc 
pour  cet  effet  on  lui  avoit  allégué  les  exemples  def  Cardinaux  de  U Valette , 
de  Ricb  heu  dr  A'faz.ann  tde  Ditrigftein  & de  quelques  autres.  Mais  il  dit,  que 
dans  lepofteoù  il  eftoit,  il  eftoit  obligé  d'en  ufer  comme  il  faifoit  : & 
que  s'il  avoit  cfté envoyé  à une  Diète  de  l’Empire,  ou  à la  Cour  de  Vienne 
ou  de  Paris , où  on  ne  peut  éviter  la  rencontre  des  Proteftants , peut-eftre 
ne  fcroit-il  pas  le  fcrupule , qu'il  faifoit  à Munftcr.  Le  Noncequi  cft  à la 
Cour  de  France , n’a  point  dccommunication  avec  les  Miniftres  des  Prin- 
ces Proteftants  : mais  il  ne  laifife  pas  de  leur  faire  civilité  lorfqu’il  les  ren- 
contre au  Louvre,  ou  ailleurs.  Le  Nonce  Bagnj , en  prit  un  jour  occafion 
de  dire  au  Miniftrc  d’un  des  Premiers  Princes  d’Allemagne,  qu’il  regret- 
toit  bien  le  temps  où  les  Miniftres,  qui  pour  des  confiderations  particu- 
lières ne  fe  vilitoient  point , fc  voyoient  deux  ou  trois  fois  la  femaine 
chez  Afademoifelle  de  Senneterre , où  ils  s’entretenoient , avec  grande  liberté, 
des  affaires  du  Monde.  Que  la  diverfité  des  religions  ne  devoit  pas  empef- 
cher  ce  commerces  puifquc  les  Catholiques  & les  Proteftants  cftant  Chrcf-* 
tiens  les  uns  & les  autres  , & ne  prétendant  leur  falut  que  par  la  mort  & 
faflion  de  Jefai-Chri/l , on  ne  devroit  pasfc  fuir  comme  des  Tu  rs&  des  Payens: : 
«Sc  deftruirc  par-là  le  fcul  principe  du  Chriftianifme , qui  eft  la  Charité.- 
Il  faut  croire  que  ce  fut  une  effrange  bizarrerie  d’efprit  en  Fabio  Cbtgj  , & 
en  ceux  qui  l’employoient:  ou  il  faut  chercher  la  caufc  de  ce  qu’on  voit 
aujourd’huy  au  plaifir . que  la  Nature  prend  à fe  faireadmirer  en  fes  fre- 
quentes & prcfquc  continuelles  bizarreries.  Bevtlactfu * , qui  cft  Nonce  au 
Congrès  de  Nimegue  : non  feulement  n’abhorre  point  la  fréquentation 
des  Miniftres  des  Brinces  & des  Eftars  Proteftants  ; mais  il  a mefmc  offert 
de  les  prévenir  de  fes  civilités,  s'ils  vouloient  promettre  qu’ils  y rc-' 
pondrotent. 

Les  Ambaffadcursde  Dannemarcdc  de  Brandebourg  n’en  ont  point  fait' 
de  difficulté  : mais  ils  vouloient  que  ceux  des  Provinces  Unies  , qui  ont 
donné  paffeport  au  Nonce,  leur  ferviflcnt  d’exemple.  Ceux  - ci  ne  l'ont 
pas  voulu  faire  jufques-ici  : non  par  un  fcrupule  de  confcience,  mais 
parce  qu’ils  craignoicnt , que  les  alliés  ne  les  vouluffcnt  infcnfiblcmcnt 
engager  à fouffnr  la  M ediation  du  Pape  . & les  offices  de  fon  Nonce  : ce 
qui  rendroit  celle  des  Analois  moins  confiderable , & les  offenferoit.  Tant 
y a qu’il  ne  tient  pas  au  Nonce  qu’on  ne  fedéfaflcdecette  forte  averfion , 
qui  eft  fi  peu  charitable , fi  inhumaine  , & fi  contraire  à la  focîeté  civile. 
Il  fcmble  qu'en  Hollande , ou  il  y a bien  pour  le  moins  autant  de  Bigots 
& d’athées  que  de  bons  Chrefticns , on  ne  s’y  devroit  pas  oppofer  par 
politique,  puisqu'on  ne  le  fait  pas  par  confcience.  Religion  & faéfion 
font  fynonimes , depuis  que  les  Preftres  font  Seigneurs  temporels , & que 
J“,S  Miniftres  predicants  font  flatteurs  ou  mutins. 
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Les  Princes  font  encore  la  civilité  de  convier  les  Ambafladeurs , corn» 
me  aufli  les  Miniftres  du  fécond  Ordre*  de  prendre  leur  part  des  divertif- 
icments  extraordinaires  qui  fe  font  à la  Cour.  Te  viens  de  parler  du  balct» 
ou  le  Roy  Jaques  fit  convier  les  Ambafladeurs  d’Efpagnc  & des  Provinces 
Unies.  En  fan  isjj.  le  Roy  Louis  XIII.  en  ayant  fait  préparer  un  magni- 
fique pour  les  jours  iras  > les  Ambafladeurs  demandèrent  à le  voir  : & le 
Roy  sellant  fait  donflcr  une  lifte  des  Miniftres  qui  eftoient  à Paris  , dit 
qu’il  vouloit  que  tout  y entraft  » & qu’on  les  y conviaft  de  fa  part.  On  lui 
rcmonftra  qu’il  y auroit  du  defordre  * parce  qu'il  y auroit  * fans  doute 
contcftation  cntrequclqucs-uns  pour  le  rang  : de  forte  que  le  Roy  dit» 
qu’on  n’en  priait  pas  un  * mais  qu’on  leur  fift  dire  que  s ils  y vouloient 
venir  comme  particuliers  , & non  comme  Ambafladeurs  * on  les  feroit 
entrer  fans  ceremonie.  La  Reine  de  Suede  en  fit  autant  à un  balct  qu'elle 
danfa  . & dit  à Chanut  Ambaffadeur  de  France , qu’il  y pouvoit  venir  s'il 
vouloit  : qu’elle  le  feroit  placer  commodément  > mais  que  ce  n’eftoit  pas 
fon  intention  de  régler  le  rang  entre  les  Miniftres  » qui  n'en  auroient 
point  à cette  Affembléc  > dont  elle  ne  faifoit  qu'un  divertiflement , & non 
une  ceremonie.  Lorfqu’on  fait  prier  les  Amoaffadeurs , il  faut  le  faire  en 
forte  que  le  divertiflement  ne  foit  point  troublé  par  leurs  contcftationsf 
Se  aufli  qu'en  faifant  plailir  aux  uns  on  n’offcnfc  pas  les  autres. 

Le  Roy  Jaques , qui  cftoit  entefté  du  Comte  de  Gondemar  , & qui  s’eftoit 
fait  une  affaire  avec  lui  * comme  je  viens  de  dire»  en  fit  une  ample  repara- 
tion  aux  Efpagnolscn  l’an  1620.  D'^arjfens , Bas  & Stavemjfe , Ambafladeurs 
Extraordinaires  des  Eftats  > avec  Caron  leur  Ambafladeur  ordinaire,  fu- 
ient conviés  de  la  part  du  Roy  . de  fe  trouver  à la  fefte  de  Saint  George, 
pour  voir  les  ceremonies  de  l'Ordre  delà  Jarretière  : & on  leur  dit  qu'ils 
leroient  placés  dans  une  loge  du  cofté  de  la  Reine,  comme  Dom  Carlos  Colo- 
ma,  Ambaffadeur  d’Efpagnc,  le  feroit  du  cofté  du  Roy.  Le  Maiftre  des 
Ceremonies  n’eut  pas  li-toft  fait  fon  rapport  du  meflage  , que  le  Grand 
Chambclan  lui  dit , qu'on  ne  pouvoit  pas  placer  les  Ambafladeurs  Hol- 
Jandoisfi  prés  de  celui  d’Efpagne  : qu'il  n’y  avoit  qu’une  petite  cloifon 
d ais  fort  minces  entre  deux,  avec  une  feneftre  qui  s’ouvroit  des  deux: 
coftés, & que  cela  pourroit  donner  matière  de  fcandale.Surcela  le  Maiftre 
des  Ceremonies  alla  dire  aux  Ambafladeurs,  qu’il  y avoit  du  mal  entendu 
au  premier  meflage  qu'on  leur  avoit  fait  î parce  qu’on  jugeoit  que  ni 
l'Ambaffadeur  d’hfpagne  ni  aufli  eux  ne  feroient  pas  bicnaifes  délire  li 
proches  les  uns  des  autres.  Qu’on  les  prioit  d’agréer  qu’on  les  fift  affilier 
le  matin  4 la  proceflion»  dans  la  place  ordinaire  , & le  foir  aux  vcfprcs» 
où  fe  feroient  les  mefmes  ceremonies  qu’à  l’office  du  matin.  M.  d'^arflim, 
qui  cftoit  le  Chef  de  l’Ambafladc,  répondit  pour  tous,  que  comme  ils 
tiendroient  à honneur,  & le  recevroient  comme  une  grâce,  toutes  les 
fois  qu’il  plairoit  au  Roy  les  faire  convier  à quelque  divertiflement  ou 
ceremonie  , aufli  fe  foûmettroicnt-ils  , fans  enagrin  à la  volonté  de  fa 
Majefté , lorfqu’elle  leur  feroit  connoiftrc  que  leur  prcfence  ne  lui  eftoit 
pas  agréable  , ainfi  qu’elle  le  leur  faifoit  témoigner  par  le  Maiftre  des 
Ceremonies , après  les  avoir  fait  convier  folcmncllcment.  Que  puifque  le 
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’&oy  jugeoit  , que  fa  faveur  feroit  mieux  employée  ailleurs  i & qu'il  nfc 
-trouvoit  pas  à propos  qu’ils  afliftaflent  au  fervice  du  matin , ils  s’ab  ente1* 
roient  auflidela  proceffion  & des  vefprcs  , dont  ils  prioicnt  qu’on  les 
exeufaft. 

Au  carême- prenant  de  l’année  fuivantc  on  fit  encore  une  affaire  aux 
mefmcs  Ambafladeurs  : & d’une  manière  pour  le  moins  aufli  grcfiicrcdc 
aufli  oflfenfante.  On  fe  devoit  mafquer  à la  Cour,  & on  n’avoit  pas  grand’- 
cn vie  , que  les  Ambafladeurs  Hollandois  fuflent  du  divcrtiflcment  > mais 
comme  oneftoit  obligé  de  les  en  prier  , on  les  en  pria  en  effet,  & on  leur 
fit  en  mefmc  temps  naiftre  tant  de  difficultés , qu’ils  aimèrent  mieux  n’en 
cftrc  point*  que  defouffrir  qu’on  manquai!  à l'honneur  , qui  eftoit  deu. 
à leur  Eftat.  On  leur  dit  d’abord  > qu’on  leur  donncroit  une  loge*  où  ils 
feroient  feuls  : mais  ils  dirent , qu’ayant  eu  l’honneur  d’eftre  auprès  de  la 
perfonnedu  Roy  , avec  l'Ambafladeur  de  France,  & avec  les  autres  Am- 
bafladeurs des  Tcftcs  Couronnées  , mefmc  avec  celui  d’Efpagne  , ils  ne 
pouvoient  accepter  ce  parti.  Les  Anglois  repartirent , que  les  Hollandois 
ayant  depuis  peu  envoyé  du  fecours  à ceux  de  la  Rochelle,  l’Ambafla- 
deur  de  France  ne  feroit  pas  bien  aife  de  voir  leurs  Miniftres  fi  prés  de  lui. 
On  leur  répondit  tjue  l'Ambafladeur  avoit  fait  une  déclaration  toute 
contraire*  & qu’il  n’avoit  point  d’ordre  d’éviter  la  rcncontredcs  Ambaf- 
fadeurs  des  Provinces  Unies.  Sur  cette  réponfc  les  Anglois  s’aviferent 
d’une  autre  défaite , & dirent  qu’on  eftoit  obligé  de  leur  donner  une  loge 
pour  eux  feuls,  pareequ’eftant  quatre  il  n’y  auroit  point  de  place  pour  eux 
tous  en  celledu  Roy.  On  leur  repartit  * quecette  difficulté  feroit  bien- 
tôt! levée , parce  que  fi  le  Roy  les  faifoit  prier,  un  fcul  d’entre  eux  y iroit 
pour  tous , afin  de  ne  point  incommoder  fa  Majefté.  Les  Anglois  n’ayant 
plus  demefehantes  raifons  à alléguer  après  celle-ci  * témoignèrent  bien 

3u’ilsne  fcfoucioicnt  pas  beaucoup  de  donner  fatisfaélion  aux  Ambafla- 
eurs  * veu  qu’on  ne  les  en  pria  point  du  tout.  Le  Roy  qui  avoit  bien 
fait  connoiftre,  depuis  fon  avenement  à la  Couronne  d’Angleterre , qu'il 
n’aimoit  point  l’Eftat  des  Provinces  Unies  , ne  craignoit  point  de  faire 
mille  indignités  à fes  Miniftres  » principalement  depuis  que  le  mariage 
d’Efpagne  occupoit  toutes  fes  penfées. 

Je  n'eftime  pas  devoir  parler  ici  des  civilités  extraordinaires , qui  pour 
n’eftre  point  deuës , ne  peuvent  point  faire  de  réglé , ni  fer vir  à mon  inten- 
tion. J’en  ai  marqué  quelques  unes  ci  devant,  & j’y  ajoufterai  encore  ici 
l’honneur , que  Dom  Loun  de  Haro  fit  à Hujues  de  Lionne , a i l’alla  complimen- 
ter de  la  part  du  Cardinal  M az.ann  à St.  Scbaftien.  Il  n avoit  point  de  qua- 
lité , ni  de  Lettres  de  creance  ; de  forte  qu’il  ne  ponvoit  eftre  confideré  que 
comme  l’homme  du  Plénipotentiaire  de  France,  bien  qu’il  fuft  aufli  Mi- 
niftrc  d’Eftat.  Dom  Louis  envoya  au-devant  de  lui  jufquesàdeux  lieuësde 
la  ville,  & le  fit  loger  dans  unemaifon  qu’il  lui  avoit  fait  meubler  : il  lui 
donna  le  titre  d’Excellence  , & le  lui  fit  donner  par  tous  les  Grands , qui 
ont  de  ia  peine  à le  donner  aux  Ambafladeurs.  Dom  Louis  mefme  le  receut 
au  milieu  de  la  Sale  de  fes  gardes,  & lui  donna  la  première  place  à fa  table. 
21  fit  cette  civilité  à un  Mini  lire , qui  n’cftoit  pas  feulement  dans  les  der- 
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mcres  foûmiffions  en  la  prefence  du  Cardinal , mais  qui  aulïi  fous  le  nom 

de  Secrétaire  d'Eftat , faifoit  les  fondions  de  Secrétaire  de  fon  Eminence. 

Après  que  M D’Avaux  eut  fait  fon  entrée  à Munfter  , il  envoya  deux 
Gentilshommes  au  Comte  de  N^fiau  Hadcmar  , Ambaffadcurde  l’Empereur, 
pour  le  remercier  de  l’honneur  qu’il  lui  avoit  fait  , d’avoir  envoyé  fon 
carofle  au-devant  de  lui,  & de  lui  avoir  fait  faire  civilité  par  deux  Gen- 
tilshommes. Le  Comte  en  rcconduifant  ceux  de  M.  d’Avaux,  les  accom- 
pagna jufques  à la  porte  de  la  rué.  Les  civilités  cxcdïives  que  l’Ambaffa- 
deur  fait  dans  les  rencontres , où  il  eft  obligé  de  faire  l’Ambaffadeur  , ne 
font  pas  fort  regulicres,  & font  connoiftre  qu’il  ne  fçait  pas  bien  ce  qu'il, 
cft  , ni  ce  qu'il  fait. 

Il  n’y  avoit  point  de  compétence  entre  le  Cardinal  Bichi , & les  Conv 
miffaires  qui  eftoient  à Orange  de  la  part  de  l’Elcfteur  de  Brandebourg, 
Tuteur  du  Prince,  en  l’an  165a.  Le  Cardinal  qui  n'eftoit  pas  fort  bien 
avec  le  Pape , s’eftoit  retiré  dans  fon  Evefché  de  Carpcntras , où  fes  émi- 
nentes qualités  lui  donnoient  bien  autant  de  luftre,  qu’il  en  tiroit  de  la 

Îourprc,&  ou  il  cftoit  bien  autant  refpcfté  , qu’il  l’auroit  efté  à Rome. 

,c  Comte  de  Dona  , qui  s’eftoit  acquis  l’amitié  & l’eftime  de  ce  Prélat, 
dont  les  Confeils  lui  eftoient  d’un  grand  fccours,  fut  d’avis  que  les  Com*  - 
miliaires  de  Brandebourg  l’allaffcnt  voir  dans  fon  Evefché.  Le  Car- 
dinal les  rcccut  avec  les  mcfmes  civilités  , qu’ils  auroient  pû  cfperer  d'un 
de  fes  Prélats  domeftiques.  Il  les  fit  paffer  dans  le  fond  de  la  ruelle  de  fon 
lift  , les  fit  afleoir  en  des  chaifes  à bras,  & fe  mit  fur  un  tabouret  à ren- 
trée. En  leur  donnant  à difncr  il  leur  fit  donner  des  chaifcs  à bras  , & en 
les  rcconduifant  il  les  accompagna  jufques  au  carofle,  & leur  fit  apporter 
du  vin  à la  portière. 

Quelque  tempsaprés  l’un  des  Commiffaires  eftant  retourné  en  Hol- 
lande, le  Cardinal  voulut  aller  voir  l’autre  au  Chafteau  d Orange.  Il  j 
dil'na,  mais  il  ne  voulut  point  s’afleoir  que  l’on  n’euft  apporté  des  chai- 
fes i bras  pour  le  Gouverneur  & pour  leCommiffairc,  qui  s’eftoient  fait 
donner  des  fieges  pliants.  Ayant  fccu  que  ce  Commiflairc  cftoit  allé  à 
Avignon  incognito  , voir  les  ccrercmonics  d'une  proccfiion  de  pénitents, 
il  lui  rendit  la  première  vifite  , avec  un  cortège  de  plus  de  quatre  vingts 
Gentilshommes,  & lorfqu’il  la  rcccut,  il  lui  fit  donner  une  chaifc  à bras  : 
faifant  afleoir  1 'Archevêque  d'Avig  on  , qui  y arriva  pendant  la  vilite  , fur 
une  forme  contre  la  muraille.  Le  Cardinal  Bicbi , en  traitant  de  cette  ma- 
niéré des  perfonnes,  qui  lui  eftoient  inferieures  dans  une  diftance  infinie, 
Sc  qui  mcfme  n’a  voient  point  de  qualité  publique  à fon  égard  , & hors  la 
Principauté  d'Orangc,  ne  fe  faifoit  point  de  tort  ; parce  que  tout  le.- 
monde  fçavoit  qu’il  leur  faifoit  un  honneur  & une  grâce,  qui  ne  pou- 
voient  pas  cftre  tiré*  à confcquence. 

Les  Princes  qui  fc  connoiffenr  en  hommes  , fçavent  bien  diftinguer 
auiLci  tre  le  mérite  des  Miniftrcsqui  négocient  avec  eux  , par  la  confiden- 
ce qu'ils  donnent  aux  uns  . & par  l'indiffercnce  qu’ilsont  pour  les  antres. 
S;  baih  A b as , Roy  de  Perfe , eftoit  un  des  plusadroits  Princes  de  fon  temps  r 
& il  vouloir  qu’on  cruft  aulïi  qu’il  cftoit  fort  galant  homme.  Ce  n’eftoit 
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pas  fon  intention  de  contenter  Gara » de  Silva  Figneroa  , qui  eftoit  auprès 
de  lui  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  en  l’an  1619.  C’cft  pourquoi  il  lui 
faifoit  mille  civilités  & ca  relies  , quoyque  la  conduite  de  ce  Miniftre  ne 
fuft  pas  fort  judicieufe,  ni  laconvcrfation  fort  agréable.Un  jour  le  Sihach, 
fuivi  de  deux  ou  trois  perfonnes  feulement»  alla  voir  l’Ambafladeur  à 
fon  logis  : & pour  lui  faire  connoiftre  > qu'il  en  vouloit  ufer  avec  lui 
dans  une  trés-grandc  familiarité , il  le  faliia  à la  franque , en  oftant  fon 
turban.  En  parlant  à lui , il  l'appelloit  toujours  mon  Pere  ou  Grand-  Per;  : 8c 
d’autant  quun  jour  Figueroa  prit  la  liberté  de  lui  dire  , que  dans  la  con- 
verfation  il  recevoir  ces  termes  de  refpcft,  comme  un  honneur  que  le 
Schach  vouloit  bien  faire  au  Roy  fon  ,Schach  yébai  lui  fit  répondre» 

non  parle  moyen  de  fon  truchement»  mais  par  un  Religieux  Efpagnol  » 
qui  y eftoit  prefenti  qucccn’eftoit  pas  la  confidcration  du  Roy  d’Efpa- 
gne .qui  l’oDligcoit  à lui  faire  ces  civilités  * qu’il  les  lui  faifoit  comme  à 
fon  hofte , 8c  comme  à une  perfonne  dont  il  cftimoit  le  mérite.  En  noftrc 
Europe  les  Rois  ne  fe  fervent  point  de  ces  termes  » pour  exprimer  la 
confiaeration  qu’ils  ont  pour  les  Miniftrcs  Publics  : & il  y a bien  de  l’ap-. 
parence»  qu’ils  ne  feroient  pas  fort  bien  receusnon  plus. 

Ferdinand  de  V claftjue  , Conneftable  de  Cajhlle  , que  Philippe  III.  envoya  att 
commencement  de  ce  liccle  au  Roy  Jaques , pour  lui  faire  civilité  fur  fon 
avenement  à la  Couronne  d’Angleterre»  avoit  del’efprit , mais  bien  au- 
tant de  vanité  ; c’cft  pourquoy  les  Anglois , voyant  que  les  grandes  ap- 
parences lui  plaifoient , lui  en  donnoient  au-delà  de  l’imagination  8c  de 
les  prétentions.  Le  Roy  mcfme»  ayant  appris  que  le  Conneftable  gardoit  le 
lift,  parce  qu’il  s’eftoit  legercment  blefle  au  pié,  l’alla  vifitcr  :cc  qui  le 
ravit  tellement  de  joye  » que  voyant  entrer  le  Roy  dans  fa  chambre  » il 
s'écria  » Seigneur  , je  ne  fuis  pas  digne  , que  tu  entres  fous  mon  totü.  En  repayant 
par  Paris , au  retour  de  fon  Ambalïadc  d’Angleterre  » le  Roy  H.nrj  IV. 
commanda  à Zebaftien  Zamet  de  donner  à fouper  au  Conneftable  8c  ainlî 
qu’ils  s'alloient  mettre  à table  > le  Roy  y furvint  > 8c  voulut  eflre  de  la 

Sarde.  Le  Conneftable  fc  mit  à genoux  » pour  préfenter  la  fervietre  au 
.oy  ; mais  le  Roy  ne  le  voulut  pas  permettre  : <Sc  lui  dit,  qu’on  l’a  voit 
fait  venir  chez  Zamet  afin  qu’on  lui  fift  honneur  » 8c  non  pour  en  rece- 
voir de  lui.  Le  Conneftable  fe  fentit  tellement  chatouillé  de  ces  obligean- 
tes paroles  » qu'il  protefta  » que  tous  les  honneurs  qu’on  lui  avoit  faits 
en  Angleterre,  8c  tous  les  riches  prefents  qu’il  y avoit  rcceus  , ne  lui 
cftoient  rien  au  prix  de  la  bonté , avec  laquelle  il  fc  voyoit  traité  par  le 
plus  grand  Roy  de  la  Chreftienté. 

Lcscivilitcz  qu’on  fait  aux  Ambaffadeurs.s’eftendent  quelquefois  juf- 
ques  aux  morts.  Dom Francifce  déféra,  AmbafTadcur  d’Efpagne  à Vcnife» 
y eftant  décédé  en  l’an  160}.  le  Sénat  lui  fit  faire  dcsobfequcs , avec  les 
mefmes  ceremonies»  que  l’on  a accouftumé de  faire  au  Doge , avec  unedé- 
penfe  de  trois  mille  efeus.  En  l’an  1607.  M-  de  Bux.anval , l'un  des  trois 
Ambaffadcurs  de  France , eftant  décédé  à la  Haye , les  Eftats  firent  aufli  les 
frais  de  fon  enterrement  : au  retour  du  -Convoi  ils  firent  un  grand  dif- 
nex  dans  l'Hoftcl  de  la  Pnncefe  d'Orange  , où  le  defunéfc  eftoit  logé.  Puif- 
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?|ue  le  Prefident  leannin  veut  bien  marquer  au  Roy  mcfme  le  rang  qui  y 
üt  obfcrvé  , j’eftime  en  devoir  faire  ici  deux  ou  trois  lignes  ; parce  que- 
ce  qu'il  en  dit  mérite  bien  qu'on  y fafîc  quelque  réflexion  > afin  qu  on 
en  faiïc  comparaifon  avec  ce  qui  a cfté  pratiqué  depuis.  Il  dit  dans  fa 
lettre  du  2+.  de  Septembre  , que  les  Ambaffadeurs  do  France  y avoienr  eu  le 
premier  & le  plus  honorable  heu  : puis  au  deuxième  les  Députez.  ( ils  eftoient  Am*- 
Dafladeurs  ) d‘ Angleterre.  , qui  n'ont  fait  aucune  contenance  d'avoir  la  penfée  de  dé- 
battre la  pré  J tance , encore  que  les  Députés  des  Eflats  , envoés  en  Angleterre , nous  euf- 
fent  dit  à leur  retour  > qu'aucuns  du  Confeil  du  Roj  d'Angleterre  les  avoient  ajfeurés , 
qu'ils  le  f croient  : Afofinenr  le  Prince  Maurice  , & Mon  fieu  ' te  Comte  Guillaume  les 
Juivoient  : puis  Afonfieur  le  Comte  Henry  & Afonfieur  de  Chaflillon  , & deux  autres- 
Seigneurs  de  cette  mefme  Afaifon  de  Naffau.  Après  eux  Mejfieurs  les  Eflats  en  corps  :■ 
le  Confal  d'Efiat  , puis  les  autres  corps  , l'un  après  l'autre  , tous  deux  à deux  , (jr  cha~- 
cun  en  grani  demi.  Le  mefme  ordre  fut  gardé  au  retour  , etr  à s’ajfeoir  à table  au  dif- 
rtr.  Il  n’y  a point  de  Prince  qui  prenne  exemple  fur  le  procédé  de  ces  deux- 
Républiques.  Je  fçais  bien  que  depuis  quelques  années , la  Reine  Régente 
d’Efpagne  a fait  la  dépenfe  des  funérailles  d’un  Ambafladcur  qui  cftoit- 
dcccdé  à Madrid  ; mais  ce  fut  pour  des  raifons  particulières . qui  entre- 
ront dans  ÈHifloirc  du  temps  : mais  ne  feront  pas  partie  de  cet  onvra- 
, ge  Je  ferai  feulement  une  remarque  fur  ce  que  le  Prefident  Jeanuin  dirdan»^ 
la  lettre  > de  la  préfeance  que  les  Mmiftres  d’Angleterre  prétendoient  » 
qu  ils  n’avoient  garde  d’entrer  en  conteftation  fur  ce  point  dans  cette- 
©ccafion  , où  les  Ambafladcurs  de  France  reprefentoient  les  proches  pa- 
rents du  défunt  » & où  les  Eflats  vouloient  faire  honneur  au  Roy  Trés-- 
Chrcfticn- 

Devant  que  d’achever  cette  Seftion  , j'y  ajoufterai  encore  un  mot  > à 
propos  de  ce  que  j’ai  dit , que  la  diverfité  des  Religions  empefehe  quel- 
quefois la  communication  d’entre  les  Ambafladcurs  ; mais  ce  n’cft  qu’en- 
tre les  moins  habiles.  Pietro  délia  Fallu  dit  en  fes  relations  » qu’un  Refit 
dent  d’Angleterre  ejlant  en  l'an  1618.  arrivé  à Ifpahan  , ville  Capitale  de  Perfe  , les- 
Catholiques  Européens  , qui  y font  en  ajfés  grand  nombre  , mirent  en  délibération  de 
quelle  façon  ils  vivraient  avec  tuy.  Les  Religieux  Portugais  qui  fçavoten:  que  les  An- 
glais j vendent  incommoder  le  commerce  de  ceux  de  leur  Nation  , efioient  d'avis  que  • 
l’on  n'eu  fl  point  de  converfation  du  tout  avec  le  Refidcnt  : mais  les  autres  difotent , que- 
f les  Portugais  avaient  des  raifons  qui  tes  cmpefhoient  de  le  voir  , ils  n’en  avoienr  peint  ■ 
eux.  ffljéil  ne  falote  point  donner  ce  fcaudale  à un  Roy  tnfidclle  , que  de  faire  paroi  - • 
fire  une  mauvaife  intelligence  , fi  incompatible  avec  la  chanté  Chrejhenne  , dans  une  ■ 
Cour , ci  ils  avaient  à fe  voir  tous  les  jours.  Jj£ue  tous  les  Chrefitens  vivaient  dans  une  1 
fi  parfaite  union  à Conflantmople  , que  l'on  y avoit  veu  les  Anglais  çr  les  Hollandais  , . 
qu<  ejloient  d’ailleurs  les  plus  grands  ennemis  des  Jefuites  , s'employer  pour  eux  avec  ■ 
plus  de  chaleur  $ que  les  plus  z,elés  Catholiques,  f^ue  les  Religieux  que  le  Pape  envoyé 
en  ces  quartiers  , les  plus  avancés  de  l'Afie  , devroient  avoir  pour  objet  la  converfion  , . 
npn  feulement  des,  infidelles  , mass  aujji  des  ■ hetero  'oxej  : ejf  que  ce  nefloit  pas  le 
moyen  de  les  convertir  , que  d'en  éviter  la  compagnie.  Sur  quoi  il  fut  refolu  s qu'on 
vefiur.oit  le  Refident  fi  Angleterre,  avec  la  mefme  indifférence , avec  laquelle  on  vojoit  les . 
autres  Çhrejhens. 
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Les  Souverains  ont  quelquefois  des  raifons  particulières  » qui  les 
obligent  à ordonner  à leurs  Miniftres  de  ne  point  voir  celui  d'un  autre 
Prince,  & alors  cela  eft  pcrfonncl.  En  l’an  i6ao.  le  Roy  de  France  dé- 
fendit à fcs  trois  Ambaffadeurs  , le  Duc  d'Engoulefme  , le  Comte  de  Bethune  & 
l'Abbé  des  Préaux  , de  recevoir  les  vifitcs  de  M.  d'Aarfens , qui  alloit  de  la 

{>art  des  Eftats  des  Provinces  Unies  négocier  avec  quelques  Princes  d'Al- 
emagne  & d’Italie  , touchant  les  mefmcs  affaires  de  Bohcme  , qui  fai- 
foient  le  fujet  de  l'Ambaffadc  de  France.  L'ordre  qu’on  leur  envoya  , 

Îiortoit  que  ce  n’eftoit  pas  à caufedcs  Eftats  , avec  Icfqucls  le  Roy  vou-s 
oit  continuer  de  vivre  en  bonne  intelligence  > mais  à caufe  de  M.  d Aar- 
fsns  en  particulier  , pour  en  avoir  mal  ufé  touchant  le  fervict  & la  dignité’  de  fa  Ma- 

jeflé.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  des  affaires  de  ce  rcmps-là,  ne 
peuvent  pas  ignorer  que  ce  fut  parce  qu'Aarfens  s’eftoit  mis  à la  telle  de 
ceux,  qui  s’oppoferent  en  l’an  1619.  à l'affaire  que  le  Roy  fit  négocier  à la 
Haye  avec  beaucoup  d’empreffement , par  Bofflfe  & du  Marnitr  , fes  Am- 
baffadeurs. 

Le  29-  de  Mars  1647.  Adrian  Tau  , Sieur  de  Heemflede . un  des  Plénipo- 
tentiaires des  Provinces  Unies  à Munfter  , ayant  envoyé  le  Secrétaire 
de  l’Ambaffade  au  Duc  de  Longueville  , pour  lui  demander  l’heure  de  fa  com- 
modité, pour  la  vifite  qu’il  prétendoit  lui  rendre  , le  Duc  dit  au  Secré- 
taire , que  le  R oy  fon  Maiflre  luy  avoit  défendu  d'avoir  aucun  commerce  avec  le  Sieur 
de  Heemflede  ; parce  que  c’cftoit  lui  qui  avoit  obligé  les  autres  Plénipo- 
tentiaires fes  Collègues  , à ligner  les  foixante-dix  articles  qui  avoicne 
efté  concertés  avec  les  Miniftres  d’Efpagne.  QuJ.il  donnoit  par  tout  des 

fircuvcs  de  la  mauvaife  volonté  qu’il  avoit  pour  la  France  : & particu- 
icrcmcnt  dans  un  eferit  , qu’il  avoit  envoyé  aux  Eftats  Generaux  , où 
il  avoit  tafehé  daltcrcr  , par  fes  menfonges , la  juftice  des  plaintes  des  Mi- 
niftres de  France,  & de  donner  un  mauvais  fens  à leurs  intentions.  Que 
c’cftoit  lui  aulïi  qui  avoit  envoyé  à la  Hâve  un  eferit  des  Efpagnols  qui 
cftoit  une  cfpecc  de  Manifcfte  contre  la  France  : & que  toutes  fes  let- 
tres eftoient  remplies  de  bile  contre  le  gouvernement  Sc  contre  la  Na- 
tion. Les  François  publièrent  en  ce  tcmps-là  des  chofcs  atroces  contre 
le  Sieur  de  Heemflede & leurs  livres  en  parlent  d’une  maniéré  , qui  pour- 
roit  faire  tort  à fa  mémoire , s’ils  n’y  méloient  pas  tant  de  pafiion. 

Une  des  chores  qui  empefehent  le  plus  les  Ambaffadeurs  de  fe  rendre 
• des  civilités  , c’eft  le  démeflé  qu’ils  ont  pour  les  honneurs  & pour  le 
rang  : non  feulement  à caufe  de  la  compétence  des  Maiftrcs,  mais  auflï 
à caufe  de  quelques  prétentions,  qu’ils  ont  quelquefois  entre  eux.  Leÿ 
Ambaffadeurs  des  Provinces  Unies  & de  Savoyc ne  feroient  point  de  dif- 
ficulté de  fe  faire  les  mefmcs  civilités  l’un  à l’autre  : mais  ils  ne  fe  vifi- 
tent  point,  parce  qu’ils  ne  fe  pourroient  point  voir  en  lieu  tiers,  fans 
fe  contefter  le  rang  ; dont  leurs  Maiftrcs  ne  font  point  d’accord  entre 
CUX-  L Ambafladeur  de  Savoy  & M.  van  Ommeren  fe  Virent  en  lieu  tiers  er* 
Suiffe  , parce  que  celui-ci  n’ayant  pas  le  caraélere  Reprefentant , il  de- 
voir la  place  d honneur  à l’autre.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  nel’auroit 
point  veu  du  tout , s’il  n’y  euft  efté  obligé  à caufe  de  l'mtcreft  des  ha- 
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bitansdes  Vallées  de  Piémont.  Le  Plénipotentiaire  de  l’Elefteur  de  Ba- 
vière offrit  de  rendre  vifitc  aux  Plénipotentiaires  de  Suede  à Ofnabrug  : 
mais  Oxerfh'r*  ne  le  voulut  pasadmetre , ni  rcconnoiftre  fon  Maiftrc  pour 
Elcdeur.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  , qu’il  rcccut  la  vifite  du  Mi- 
niftre  de  Bavière,  àl'inftanccdcs  Plénipotentiaires  de  France  quieftoient 
les  Protcdcursdcs  intereftsde  Bavière,  comme  l’Eledeur  cftoit  le  Sollici- 
teur de  ceux  de  France. 

Ce  n’eft  pas  qu'il  n’y  ait  auffi  des  mefures  à garder  dans  les  civilités  , 
que  les  Ambaffadeurs  font,  ou  entre  eux,  ou  bien  aux  Miniftres  du  lieu 
de  leur  réfidence.  Le  Chevalier  Temple , en  arrivant  à la  Haye  en  l'an  1668. 
en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire , avoit  ordre  du  Roy  d’Angle- 
terre de  ceder  la  main  à M.  le  Prince  d Orange  par  tout , mcfmé  chez  fon 
Altejfe  & à fa  table.  Ce  qui  cftoit  d’autant  plus  jufte  , que  le  Prince  eftant 
neveu  du  Roy , l’Ambaffadcur  le  devoir  rcfpcder  comme  Pnnce  du  Sang 
d‘ Angleterre  , & ne  lui  pouvoit  pas  faire  trop  d’honneur.  En  l’an  167  4. 
il  s’eftoit  fait  donner  un  autre  ordre,  qui  neftoit  pas  fi  raifonnable  , ni 
de  fi  facile  execution.  On  lui  ordonnoit  de  ceder  chez  lui  la  place  d hon- 
neur à Monfonr  le  Confetller  Penjîonnaire  de  Hollande.  M.  Temple  avoir  déjà  pu- 
blié en  ce  temps -là  fes  remarques  fur  l’Eftat  des  Provinces  Unies  : de 
forte  qu’il  y a de  quoi  s’eftonner,  qu’il  permift  qu'on  chargeait  fon  in- 
ftrudion  d’un  article  , qui  pouvoit  eftrc  caufe  d’un  infinité  de  defor- 
dres. 

Les  Ambaffadeurs  des  Tcftes  Couronnées  ne  cèdent  pas  chez  eux  aux 
Miniftres  du  Second  Ordre  , ni  aux  Députés  des  Eftats  Generaux  , ou 
des  Eftats  de  Hollande , s’ils  n’y  vont  en  députation  de  la  part  de  leur 
corps.  Le  Conjeillcr  Penfonnaire  a deux  qualités  : l’une  de  Mimftre  des  Ef- 
tats de  Hollande  5 & l’autre  de  Député  de  la  mcfmc  Province  aux  Eftats 
Generaux.  En  la  première  il  eft  le  dernier  de  toute  l’Affcmblée  , & en 
l’autre  il  ne  prend  rang  qu'aprés  tous  les  Députés  de  Gueldres  & de  Hol- 
lande : & il  n’a  que  le' pas  fur  tous  les  Députés  des  cinq  autres  Provin- 
ces : tellement  que  l’Ambaffadeur  ne  lui  peut  point  faire  d’honneur  , que 
les  Députés  de  Gueldres  & de  Hollande  ne  puiffent  prétendre  par  préfé- 
rence , & ceux  des  autres  Provinces  par  égalité. 

Le  Cenfeiller  Penfonnaire  de  Z ee lande  & tous  les  Miniftres,  qui  fous  d’au- 
tres  qualités  font  les  mcfmes  fondions  dans  les  autres  Provinces  , ont 
les  mcfmes  prétentions  , & les  mcfmes  droits  : fi  bien  que  l’Ambaffadeur 
ne  pouvant  refufer  à l’un  ce  qu’il  accorde  à l’autre , il  doit  cftre  fort  refer- 
vé  à l’égard  de  ces  civilités  : veu  particulièrement  que  les  M iniftres  du  Se- 
cond Ordre,  qui  ne  cèdent  point  au  C onfetller  Penfonnaire  ,lcs  peuvent  der 
mander  avec  plus  de  jufticc  que  lui. 
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Slction  XXIII. 

De  l'habit  er  de  la  dépenfe  de  l'Ambajfadeur. 

SI  l'habit  & la  dépenfe  de  I’Ambafladcur  ne  font  pas  partie , ils  font 
du  moins  une  lutte  des  civilités  , dont  il  a cfté  parle  dans  les  Sell  ons 
precedentes  : & il  y en  a mclme  qui  leroient  deleducufcs  , fi  l'habit 
y manquoit.  On  a veu  dans  une  des  premières  Cours  de  l'Europe  un 
Ambauadcur,  qui  en  fartant  d'auprès  du  t’eu  de  fa  cuifine,  ne  craignoit 
point  de  le  produire,  fans  rabat  ic  en  mules  de  chambre  ,à  des  Officiers 
qui  lui  venoient  parler  de  la  part  du  Roy.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fuft 
une  très-grande  incivilité.  Ces  gens  là  font  honte  à leur  caratterc  auffi 
bien  qu’à  leur  Souverain  » qui  ne  devroit  jamais  donner  ces  éminents 
emplois  à des  perfonnes  mal  elevées,  qui  ne  içavcqt  par  les  principes  de 
la  véritable  civilité.  L’Ambafladeur  ne  le  doit  point  produire  , ni  fe  fa 
re  voir  à ceux  qui  ont  à négocier  avec  lui . qu'il  ne  foit  en  cftat  & ver- 
tu. Feu  M.  d’ Avaux  . qui  içavoit  li  bien  faire  1 Ambafladcur  , cftoit  fi 
pondluel  en  cela  » qu'à  la  rcicrvc  de  ceux  qui  le  fervoient  à la  chambre  » 
pas  un  des  domeftiques  ne  le  voyoit  , qu’il  ne  fuft  en  l'eftat  où  il  rece- 
voir fes  plus  folcmncllcs  vilites.  Il  ne  fortoit  point  de  fa  chambre  qu'il 
n’euft  le  manteau  fur  les  épaules , & il  ne  le  quittoit  point  qu’il  n’y  fuft 
retourné  pour  s’aller  coucher. 

Comme  je  juge  qu'il  n'eft  pas  neccffaire  t que  l’Ambafïadeur  fe  fafle 
connoiftre  par  fes  habits  » parce  que  fon  caraélcrc  le  diftingue  affés  , Ôc 
que  s’A  veut  paroiftre  il  le  peut  faire  en  fon  train  , & en  la  dépenfe  de 
fa  table  > aufti  ne  voudrois-jc  pas  absolument  condamner  le  fentiment 
de  ceux,  qui  voudroicnt  que  toutes  les  perfonnes  de  qualité  en  fiflent 
connoiftre  la  différence  par  la  diverfité  de  leurs  habits.  C’cft  ce  qu'on 
voit  prefque  par  tout  ; n’y  ayant  quali  point  denaïs  , ou  l'habit  nefaffe 
connoiftre  les  Officiers  de  Juftice  & de  Police  Car  encore  qu’en  Fran- 
ce la  robbe  de  ferge  Ôc  le  bonnet  carré  ne  diftinguent  pas  le  Prcfident 
d’avec  l’Huifficr»  ils  marquent  pourtant  qu’ils  font  tous  deux  Officiers 
de  Juftice.  Il  fautavoiier  qu’un  habit  grave  ficd  bien  à un  Magiftratqui 
doit  régler  les  moeurs  » ôc  comme  c'clt  à lui  à empefeher  le  luxe , dont 
l’Eftat  pourroir  eftre  infedé , aufli  doit-il  fervir  d'exemple  de  modeftie 
aux  autres  : Ôc  non  fe  rendre  ridicule»  par  des  perruques  blondes,  par 
des  points  de  Vcnifc , ou  par  des  points  d'Efpagne  : ni  fe  parer  de  rob- 
bcs  d’une  étoffe  bariolée  , figurée  & voyante  , que  l’on  ne  fouffre  pas 
mefmcs  aux  femmes , fi  elles  ne  font  jeunes  ou  coquettes.  11  cft  bien  plus 
infâme  de  voir  dans  une  Aflemblée  convoquée  pour  des  affaires  d’Eftat 
ôc  d’importance  , des  Députés  , qui  au  lieu  d’y  comparoiftrc  dans  un 
habit  grave , y vont  fans  manteau  » le  chapeau  rctroufle  , la  canne  ou  la 
baguette  à la  main  5 ôc  dans  un  eftat  qui  feroit  honteux  à des  clercs  d’une 
Juftice  fubaltetnc. 
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Pour  les  Ambafladeurs , je  dirai  d’abord  qn’ils  s'habillent  ordinaire- 
ment  à la  mode  du  pais  ou  ils  font  employés  : ce  qu’il  faut  entendre 
particulièrement  des  Ambafladeurs  Rdidents  ou  ordinaires.  Il  n’y  a que 
ceux  d’Efpagne  qui  jugeant  leur  façon  la  meilleure  de  routes  ; ont  de 
la  peine  a s’accouftumcr  à celle  des  autres  Nations  : Ôc  on  ne  le  trouve 

fias  cftrange  à Rome  , à Venife  , à Turin  ni  à Vienne.  Les  Mofeovites» 
es  Polonois  <5c  les  autres  Peuples  q ui  s’habillent  à I’Aliatique, n’ont  point 
de  Miniflres  ordinaires  dans  les  Coûts  des  autres  Princes  de  la  Chre- 
ftienté. 

Tous  les  autres  s'habillent  ou  à la  Françoife  , ou  d’une  mode  fort  ap>i 

Krochantc.  f nies  Madame  n’eftant  encore  que  Négociateur , avoit  des  ha- 
ùs  de  toutes  les  façons  : & comme  il  s’accommodoic  avec  une  adrefle 
admirable  > à l’humeur  de  toutes  fortes  de  perfonnes  , il  vouloit  aufli 
avoir  de  la  complaifance  pour  les  Cours  où  il  eftoit  employé , & les  imi- 
ter en  leurs  habits,  afin  de  paroiflre  François  avec  les  François,  Efpa- 
nol  avec  les  Efpagnols  , &c.  fhil.ppes  de  Commet  dit  que  G tient  de  Saint  Sr 
vérin  , que  Loms  sforz.e  envoya  à Charles  VIII.  Roy  de  France,  en  arrivant 
à la  Cour , s’habilla  à la  Françoife , & entroit  en  toutes  les  galanteries  du 
temps.  L’Ambaffadeur  qui  paroiftroit  à la  Cour  de  France  dans  un  ha- 
bit cftranger  , attircroit  les  yeux  des  François , & particulièrement  ceux 
des  Dames  ; mais  ils  n’acquerroit  pas  par  li  l’cftime  des  uns  ni  des  au- 
tres. Celui  qui  veut  bien  paffer  pour  cftranger  dans  le  pais  où  il  négo- 
cié , veut  bien  aufli  qu’on  croye  , qu’il  y a quelque  chofe  de  fingulier 
dans  fon  efprit , aufli  bien  qu’en  fes  nabits.  L'humeur  de  Philippe  / 1.  Roy 
i’Efpafne , n cftoitpas  fort  complaifante , & on  ne  l’avoit  jamais  veu  ha- 
billé a la  Portugaife , bien  que  fa  mere  le  fuft  ; & neanmoins  lorfqu’il  al- 
la à Lilbonne , après  la  conqucftc  du  Royaume  de  Portugal , il  n’y  vou- 
lut pas  paroiftre  en  Roy  de  Caftille:  mais  afin  defc  rendre  moins  défa- 
gréable  aux  Portugais,  il  s’habilla  à la  mode  du  pais. 

Pour  la  couleur  & pour  les  ornemens  des  habits  , les  Ambafladeurs 
en  ufent  félon  leur  inclination  5 demeurans  toujours  dans  la  bienséan- 
ce qu’ils  doivent  A leur  âge,  à leur  profeflionAt  à leur  caraétere  , & en 
s’haoillant  félon  les  occalions , ou  ils  fc  doivent  rencontrer.  Il  y a des 
Ambafladeurs  , qui  font  confifter  une  partie  de  l’Ambaffadc  en  une  fot- 
te  oftentation  de  la  grandeur  de  leur  Maiftre  , laquelle  ils  prétendent 
reprefenter  en  leurs 'habits  & en  leur  fuite  -,  pour  flatter  l’humeur  du 
Prince,  ou  pour  fatisfaire  leur  propre  vanité.  Ce  n’cft  pas  par  là  mie  l’on 
connoiftnilcs  forces  d’un  Eftat  ,ni  la  veritablemagnificcnced’un  Monar- 
que- On  fçait  bien  qu’ils  font  tous  également  souverains  : mais  on  fçait 
bien  aufli  qu’ils  ne  font  pas  tous  également  puiffants.  Nous  avons  veu 
que  ceux  qui  l’cftoient  le  moins  , afreétoient  de  faire  le  plus  de  dépenfe  : 
mefmc  dans  les  Cours,  où  on  fçavoit  que  le  Miniftre  le  faifoitdes  fub- 
fides  qu’on  donnoit  à fon  Prince.  L’Efpagnecft  fort  puiffante  , mais  on 
ne  peut  nier,  que  l’humeur  de  la  nation  ne  la  veuille  encore  faire  paroi- 
ftre plus  puiffante  qu'elle  n'cft  en  effet.  Ses  Ambaffades  font  magnifiques, 
& s’il  ra'cft  permis  de  le  dire , pluftoft  fuperbes  : ceux  qui  les  ont  voulu 
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imiter , n’en  ont  point  approché.  Rome  a veu  un  Ambafladeur  d'Efpa- 
gne,  qui  pour  accompagner  le  Pape>  qui  s’alloit  divertir  à la  campa- 
gne, avoit  dans  fon  train  fix  litières  , autant  de  carolTes  à lix  chevaux  , 
deux  cens  Valets  , & foixante  charettcs  de  bagages  On  cftoit  perfuadé 
en  France  . que  les  Plénipotentiaires  de  Suède  ne  vouloicr.t  pas  venir  à 
Munftcr  , de  peur  que  le  luftre  de  l’Ambaffadc  de  France  n’cftaçaft  celui 
de  la  dépenfe  , que  la  Suede  y pourroit  faire  : mais  les  François  en  fu- 
ient bien  détrompés  , lorfqu'en  arrivant  à Ofnabrug  ils  virent  paroftre 
les  Suédois  avec  une  pompe  & une  magnificence  li  grande  , qu’on  ne 
voyoit  rien  de  femblable  à Munftcr.  Les  Ambaflfadeurs  de  Suède  ne  fai- 
foient  point  de  vifitc  de  ceremonie  que  dans  le  caroflc  de  la  Reine. 
Douze  Gardes  habillés  de  livrée  , & armés  de  hallebardes  , marchoicnt 
aux  deux  portières  , ôc  à la  telle  des  chevaux  plulicurs  Gentilshommes  > 
avec  un  grand  nombre  de  Pages  Se  de  Valets  de  pied  : avec  leurs  quatre 
trompettes  & le  timbalifte  » qui  fc  faifoient  entendre , tant  en  allant  qu'ea 
revenant. 

Le  Due  de  Chtvreufe,  qui  après  le  mariage  de  la  Reine  d’Angleterre , eut 
ordre  de  la  conduire  , fit  le  plus  tuperbe  équipage  que  l'on  euft  jamais 
veu  en  France.  Tous  les  gens  de  livrée  cftoient  habilles  de  velours  rou- 
ge cramoifi  . le  pourpoint  de  fatin  ; à la  referve  de  celui  des  Pages  , qui 
l'avoicnt  de  brocard  d’or,  aufli  bien  que  la  doublure  de  leurs  manteaux  » 
couverts  de  pluficurs  bandes  en  broderies  d ot  & d’argent  : (i  riches  de 
tellement  chargés  de  ces  deux  métaux  , qu’ils  ne  pouvoicnt  lervir  que 
pendant  une  ceremonie  de  deux  ou  de  trois  heures  Les  cafaqucs  des  Va- 
lets de  pied  , les  manteaux  des  Cochers  Se  des  Portillons  nettoient  pas 
moins  riches  , il  ne  faloit  prcfquc  point  d’autre  charge  aux  mulets,  tant 
la  broderie  de  leurs  couvertures  eftoit  pefante.  Le  Buffet  de  vermeil  do- 
ré eifelé  eftoit  compofé  de  baflîns . de  barils  , de  fontaines  , de  cuvettes 
& d'autres  vafes  d'une  pefantcur  extraordinaire:  de  forte  que  ne  pouvant 
pasmcfme  fervir  à un  Souverain,  que  dans  des  occafions  qui  n'arrivent 
que  rarement  ou  jamais  , le  Cardinal  Ma*,arm  obligea  le  Roy  à acheter  ce 
qui  en  reftoit,  pour  en  faire  un  prefent , avec  d’autres  beaux  meubles» 
au  défunét  Roy  de  Suede.  Le  Chevalier  de  Terlen  , alors  Gentilhomme  de 
la  fuite  du  Cardinal , en  fut  le  porteur  : & ce  fut  dans  cet  emploi , qu’il 
fefit  fi  bien  connoiftrc  à ce  Roy  , qu’il  lui  fit  donner  la  qualité  d Am- 
bafïadeur.  Le  Cardinal  ne  parloir  jamais  de  la  violence  qu’on  lui  avoit 
faite  , en  l’obligeant  à faire  donner  le  caraétere  Reprefentant  à Terlen , 
qu’avec  une  dernicre  indignation.  Le  Centre  de  ta  Garde  prefentement  Chan- 
celier de  Suede  ,fut  en  l’an"i6  +6.  envoyé  en  France  , pour  remercier  le 
Roy  & la  Reine  Regentede  leur  Médiation  , qui  avoit  fait  faire  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes  du  Nord.  Le  fujet  de  fon  Ambaflade  n’eftoit 
qu'un  compliment , & cependant  jamais  Ambafladeur  de  Suede  ne  pa- 
rut avec  un  train  fi  magnifique  , & jamais  ne  fit  une  fi  belle  dépenfe. 

Les  Prélats  & les  gens  de  robbe , qui  font  employés  aux  Ambaflades» 
doivent  eftrc  vertus  d’une  manière , qui  faffe  connoiftrc  leur  profi  flion  en. 
leur  habit.  De  mcfmc  un  Prince,  un  Grand , ou  une  autre  perfonn  a*>i 
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porrc  rcfpcc,  fc  fera  toujours  honneur,  en  joignant  aux  marques  de  fon 

Ambaflade  celles  de  fa  profeffiom  C’eft  à quoi  ils  ne  doivent  point  man- 

3uer  dans  les  ceremonies  & aux  vilites  folcmncllcs.  Le  Nonce,  en  Ten- 
ant fa  première  vifire  à un  Prince,  ou  à un  Ambafladcur  , le  doit  faire 
ave-  le  rochct  & le  camail.  C’eft  pourquoi  le  Nonce  de  Vemfe,  quiavoit  cfté 
chez  M.  de  Frefnt  en  fon  habit  ordinaire  , avoir  raifon  de  dire  qu’il  avoit 
vifité  l’Ambafladrice  & non  l’Ambafladcur.  ThUs  Af*e.ann  citant  Nonce 
Extraordinaire  en  France  en  l’an  16/4.  eut  different  avec  1 tPnncede  CW/, 
qui  citant  arrivé  à Paris  apres  M*x,arm  , faifoit  difficulté  de  le  viiiter  le 
premier  Ils  convinrent  enfin  que  celui-ci  iroit  voir  Madame  u Pnnçejfe , 
comme  il  fit  : mais  avec  fon  habit  ordinaire.  Menfitur  !e  Prince  s’y  trouva  , 
& viiita  enfuitc  le  Nonce , qui  lui  rendit  après  cela  vifite  avec  le  rochet  6c 
& le  camail.  Il  les  avoit  aufli  lorlqu’il  vifita  Mademoiselle  : mais  en  vifi- 
tant  les  autres  Princefles  il  n'avoit  que  le  manteau  & la  fottane.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  , ayant  fccu  que  le  Cardinal  Bicht , qui  venoit  prendre 
congé  de  lui , & prefenter  le  Nonce  Bolognetn  fon  fucccflcur  , citoit  en 
habit  decent , il  mit  aufli  fes  habits  pontificaux  : & ce  fut  en  cet  citât  qu’il 
rcceut  ,&  qu’il  vifita  Y Eletleur  PaUttn  en  l’an  16+0.  Fabtt  Ghigj  . qui  cuoic 
Nonce  à Muniter.  rcccvoit  les  vifites  des  Ambafi’adcurs  des  Couronnes 
& des  Premiers  Plénipotentiaires  des  Eledteurs  , en  rochct  & camail, 
avec  le  bonnet  quarré.  Aux  autres  vifites  il  ne  mettoit  que  le  camail, 
refervant  le  rochet  pour  les  fondions  Ecck  üaitiques.  Lorsqu'il  rendoit 
la  vifite  aux  Chefs  des  Ambaflades , il  incttoit  le  camail , le  mantclct  & le 
chapeau.  Il  ne  vifitoit  les  autres  Plénipotentiaires  qu’aprés  avoir  receu 
leur  vifite,  & il  ne  les  rcccvoit  que  dans  fon  habit  ordinaire,  avec  la  robbe 
de  chambre  & le  bonnet  quarré.  C’eft  en  quoi  les  Gens  d'Eglifc  doivent 
eilrc  fort  ponduels , ainfi  que  le  Cardinal  D*f*r  le  remarque  très  particu- 
lièrement, dans  les  vifites  qu’il  receut  6c  rendit  à Venife  , lorfquil  y fut 
envoyé  en  I an  159*-  n'eftant  encore  que  Prélat,  lldit  qu’eftant  à Venife, 
Iorfqu’il  receut  le  Nonce  & l’Ambafladeur  d’Efpagne,  il  les  receut  avec 
le  rochct  & le  mantclct  : & que  le  Cardinal  Priuly  , Patriarche  de  Venife  , en 
rendant  vifite  à Dcfxt , avoit  l’habit  que  les  Cardinaux  ont  accouftumé 
démettre  lorfqu'ils  vont  chez  le  Pape.  Sur  quoi  je  rcmarqueray  que  les 
Evefquesdc  France  ne  fc  fervent  point  du  mantclet,  comme  ceux  d’Italie î 
mais  feulement  du  camail  C'cft  cequetous  les  autres  Ambaffadcurs  doi- 
vent aufli  obier  ver  eu  toutes  les  vifites  folemnelles,tant  actives  que  pafli- 
ves  ; ceux  de  robbe  finon  en  fottane  & manteau  long,  du  moins  en  habit 
propre  6c  modefte  ’•  6c  les  militaires  i’cpéeau  cofté.  Le  D«c  de  Longueville, 
voulant  rendrai3  première  viiiteaux  Ambafladeurs  de  l’Empereur  , y pre- 
tendoir  jpéher  les  gardes  : mais  le  Comte  de  Najfau  , qui  n’en  avoit  point , 
lui  fit  <|ffc  par  les  Médiateurs , que  fi  le  Duc  amenoit  fes  gardes  , on  ne 
J’adm^troit  point.  Les  gardes  marquent  une  fuperiorité  que  les  Ambaf- 
fadcurs ne  rcconnoiflent  point  entre-eux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fes 
ga*dcsî  mais  quand  le  Roy  l'alloit  voir,  le  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
hefarmoit  ceux  du  Cardinal  , & enfermoir  les  armes  fous  la  clef,  laquelle 
JT ne  rendoit  qu'aprés  que  le  Roy  eftoit  loi  ti. 
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Tl  y a des  occafions  où  il  cft  neccffairc , que  l’Ambalfadcur  paroiffe  ex- 
traordinairement en  fes  habits  , auffi  bien  qu’en  fa  fuite.  Dans  les  Am- 
ballades  d’obédience  i & en  toutes  les  autres  » où  il  faut  que  l’Ambafla- 
deurfe  trouve  à des  Affemblécs  ou  à des  ceremonies  folcmnellcs  , il  faut 
auffi  qu’il  y fafle  honneur  tant  au  Prince  qu’il  fert , qu’à  celui  à qui  il  eft 
envoyé.  L’Ambaffadeur  de  Venife»  dont  il  a cfté  parle  ailleurs  , ayant 
feeu  qu’il  feroit  convié  au  mariage  de  V Electeur  Palan*  & de  la  Phne  {fe  d'An- 
gleterre , fit  faire  une  belle  livrée  ncufve,  pour  faire  honneur  à fa  Républi- 
que auffi  bien  qu’aux  nouveaux  mariés.  Le  Cemte  de  Carhjle  & le  Lord  Kenfin^- 
ton  , qui  avoient  négocié  le  mariage  du  Roy  & de  la  Reine  d’Anglerre  dé- 
funts , y parurent  avec  des  habits  de  toile  d’argent  battu  , avec  la  toque 
& le  capot  chargés  de  pierreries.  Le  Baron  de  Languerac  , Ambaf  deur  des  Pro- 
vinces Umes  en  France , fut  convié  d’atfifter  à cette  ceremonie  ; maison  lui 
fit  dire  , qu’il  faloit  qu’il  quittait  le  deuil , & qu’il  prift  un  habit  qui  fift 
honneur  aux  mariés. 

Ainfi  dans  une  occafîon  dcdeiiil»  l’Ambaffadeur  ne  fc  peut  difpenfcr 
de  le  prendre,  foit  que  la  Cour  ou  il  rcfidc  le  lui  donne,  ou  que  fon  Maif- 
tre  en  fade  la  depenfe.  Mais  c’eft  en  quoi  il  y a bien  des  précautions  à 

{ «rendre.  Car  outre  qu'il  faut  diftinguer  entre  les  perfonnes  pour  qui  on 
e prend  > l’Ambaffadcur  ne  le  doit  donner  à ceux  de  ces  domeftiques  qui 

Eortent  les  couleurs,  fi  ce  n’cft  pour  la  mort  du  Prince  qui  l’employé. 

fans  les  autres  occafions  il  ne  doit  pas  paffer  au-delà  de  fa  perfonne,  & 
de  ceux  de  fa  fuite  qui  le  peuvent  accompagner  jufques  dans  l’anti  h am- 
bre Les  plus  grands  dcuilsde  la  Cour  ne  durent  pas  long-temps  : & com- 
me les  Princes  fe  confolent  facilement , l’Ambaffadeur  ne  doit  pas  affec- 
ter de  paroiftre  plus  affligé  que  rc  font  ceux  du  pais.  Le  Rov  H'*rj  IV. 
en  envoyant  le  Marqua  de  Rofnj  à Londres  , pour  faire  civilité  au  Roy 
Jaques  fur  fon  avenement  à là  Couronne  d’Angleterre,  lui  ordonna  de 
paroiftre  en  dcüil  dans  fa  première  audience  > parce  qu’il  y devoit  auffi 
faire  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  la  Reine  Elifabeth. 
En  fuite  de  cet  ordre  tous  les  Seigneurs  & Gentilshommes  de  la  Maifon 
de  l'AmbafTadcur , avoient  pris  le  deuil  le  jour  qu’il  devoit  aller  à l’au- 
dience : mais  d'autant  que  depuis  que  le  Roy  eftoit  arrivé  en  Angleterre  , 
pas  un  Anglois  n’avoit  paru  devant  lui  en  deuil , les  Seigneurs  Anglois 
qui  craignôient  que  le  Marquis  , en  fe  prefentant  en  cet  eftat , ne  leur 
reprochaft  l'ingratitude  qu’ils  avoient  pour  la  mémoire  de  la  Reine  , la 
plus  Grande  & la  meilleure  Princeffe  , qui  euft  jamais  porté  Couronne, 
en  furent  feandalifés.  Il  firent  entendre  à l'Ambaffadeur , que  le  Roy  à 
qui  on  pouvoit  faire  le  mcfme  reproche,  auffi  bien  qu'à  route  la  Cour,  le 
trouveroit  fort  mauvais  : tellement  que  l’AmbafTadcur  changea  d'habits , 
& à fon  exemple  les  Seigneurs  & Gentilshommes  de  fa  fuite  les  changè- 
rent auffi. 

La  Duchejfe  de  Bar , Saur  du  Roj  Henrj  IV-  cftant  decedée»  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  prirent  le  deuil , & parurent  en  cet  eftat  devant  le  Roy  pour  lui 
faire  compliment  fur  fon  affliélion.  Cette  Princeffe  avoit  fait  profeffion 
de  la  Religion  proteftante  depuis  fa  naiffancc,  & n’avoit  pas  voulu  apof- 
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r lier  quelque  peine  que  le  Papeeuft  prife  pour  cela  : ce  qui  fut  Caufeque 
1 Nonce  ne  voulut  pas  prendre  le  deuil.  Le  Roy  lui  fit  dire,  qu’il  en  pou- 
voitufcr  ainli  qu’il  lui  plairoit  ; mais  qu'il  le  prioit  de  ne  le  poinj  voir 
que  le  deuil  ne  fuft  pafië. 

Les  Ambafladcurs  de  Venife  ne  prennent  point  le  deuil  pour  la  mort 
de  leur  D«t,r . parce  qu’il  n'cft  pas  le  Souverain , mais  feulement  le  premier 
de  leur  epublique.  Aufli  le  Sénat  affidé  à fon  fervice  en  robbes  rouges» 
& on  lui  donne  un  fucceffeur  dans  fi  peu  de  jours  > qu’on  n'a  pas  le  loifir 
de  faire  rt  flexion  fur  la  perte»  que  la  République  vient  de  faire.  Le  Chan- 
celier de  France  ne  prend  jamais  le  deuil  ; parce  que  le  Roy  ne  meurt 
point  en  France»  ou  la  mort  faifit  le  vif  : en  forte  qu'il  n’y  a point  d'in- 
tervalle entre  le  décès  de  l’un  & la  fucccflion  de  l’autre. 

Les  mefmes  Ambafladcurs  de  Venife  font  d’ordinaire  veftas  de  noir  » 
& ils  le  font  toujours  lorfqu’ils  prennent  audience.  Et  afin  d'y  paroiftre 
avec  plus  de  gravité  & en  Sénateurs , ils  quittent  le  manteau  » pour  pren- 
dre la  veffe  » qui  eft  une  forte  de  robbe , de  la  façon  de  celles  que  les  Con- 
fcillers  d'Eftat  portent  en  France,  & que  ceux  de  la  Cour  de  Juftice  de 
Hollande  imitent  en  quelque  façon  -,  finon  que  celles- ci  font  plus  courtes  , 
& depuis  quelques  années,  de  tabis»  qui  eft  une  étoffe  un  peu  trop  voyante 
pour  des  audiences  : & c’eft  ce  qu’on  a veu  faire  mefme  à ceux  qui  n’ef- 
toient  point  de  cette  profeflïon. 

Comme  le  Religieux  travefti  perd  le  privilegede  l'exemption  de  la  Ju- 
ridiction fcculicre,  auffi  l’Ambafladeur  traveïti  déroge  à fon  caradtere 
& ne  peut  joüirdc  la  proteftiondu  Droit  des  Gem.  Je  ne  parle  point  de  cet 
Ambafladcur,qui  fut  trouvé  dans  la  Cour  de  fon  logis  les  armes  à la  main  » 
parce  que  les  Officiers  de  Juftice  ne  pouvoient  pas  ignorer  fa  qualité  : 
mais  de  l'Ambafladcur  qui  eft  trouvé  hors  du  lieu  de  fa  fonction  & de  fa  rc- 
fidcnce  , dans  un  habit  peu  convenable  à fon  employ  M.  de  Lanfac  de 
Saint  Gelais . qui  avoir  cfté  Ambaff.ideur  à Trente  , <5c  qui  l’eftoit  à Rome 
de  la  part  de  la  France,  receut  ordre  du  Roy  d’aller  à Sienne  : & de  s'y 
charger  de  la  direftion  des  affaires  en  l’abfence  de  St»s,z,i  Sc  de  Moulue , 
dçnt  l’un  eftoit  blcfle,  & l’aurre  malade.  Cofme  Duc  de  Florence , avoir  fi 
bien  occupé  toutes  les  avenues  de  la  ville , que  Lanfac  , qui  eftoit  à 
Montaient , voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  paffer , fe  travcfht  en 
foldat , & fe  mit  en  chemin  avec  des  guides  , qui  le  firent  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis.  Dont  Francifco  de  Tolede  y & Dont  Juan  Manrtijues  , qui  com- 
mandoient  les  troupes  Efpagnoles,  le  firent  conduire  à Sam  Mmate  , & 
le  voulurent  faire  interroger  formellement  fur  les  intelligences , que  le 
Prince  de  Salernt  avoit  au  Roiaumc  de  Naples-  11  s’en  défendit,  non  par  fa 
qualité  d’Ambafladcur , mais  il  fouftenoit  qu’il  eftoit  prifonnicr  de  guer- 
re. Le  Roy  fonmaiftre  le  réclama , & pretendoit  le  faire  confidercr  com- 
me s'il  faifoit  encore  les  affaires  de  France  à Rome  , parce  qu’il  n’avoit 
pas  cfté  révoqué  > & qu’il  n’a  voit  pas  pris  fon  audience  de  congé  du  Pape. 
Mais  il  ne  fut  point  traiteen  Ambafladcur,&  nefutpasmisen  liberté  en 
vertu  du  Droit  des  Gens , mais  par  efehange  avec  Afcagne  de  la  Corgne.  Les  Ef- 
pagnols , pour  exeufer  la  violence  qu’ils  firent  apres  le  combat  de  Pavte  à 
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'jfitxindre  Nonce  du  Pape,  difoient  qu’il  n'cftoit  pas  en  habif  deeent , & 
qu’ils  ne  l’a  voient  pas  connu.  Ilsnedifoient  pas  la  vérité  : maisaufti  Lanfac 
ne  pouvoit  en  aucune  façon  réclamer  la  prote&ion  du  Droit  des  Gens , que 
le  Pape  ne  pouvoit  pas  donner  à un  Miniftre  «averti , qui  avoit  efté  fait 
prifonnierhorsdel'Eftat  dcl'Egiife  : &il  ne  la  pouvoit  cfperer  du  Roy  y 
pendant  qu'il  cftoit  entre  les  mains  des  ennemis , qui  le  pou  voient  traiter 
en  prifonnier  de  guerre  » quand  mcfmc  il  n’auroit  point  efté  «averti. 
L'exemple  de  Philippe  de  Dreux,  EveftjHc  de  Beauvais . fait  connoiftrc  qu’il  n’y 
a point  de  droit  ni  de  privilège,  qui  protège  ou  quifavorife  les  «avertis. 

Après  ledeeésde  Philippe  d‘ Aujlricke  , Roj  de  CaJhlU  , les  Grands  de  ce* 
Roiaume  là  firent  mille  cabales  & intrigues  contre  Ferdinand  le  Catholique , 
qui  pretendoit  & obtint  enfin  le  gouvernement  de  ce  Roiaume  » pendant 
l’indifpofition  de  la  Reine  fa  fille.  &la  minorité  de  Charles , fon  petit  fils. 
Plufieurs  de  ces  Grands  eftoient  d’intelligence  avec  ï Empereur  Maximilien 
I.  qui  comme  perede  Philippe , & aycul  de  Charles . pretendoit  la  tutele  de 
fa  perfbnnc.  & l'adminiftration  de  fon  Roiaume  pendant  la  minorité.  U 
entretenoit  pour  cela  fes  correfpondances  en  Caftillc  , où  il  envoya  en 
l’an  1J08  Dom  Pedro  de  Guevarra  , qui  s’eftant  travefli  en  laquais  , & s'eftant 
mis  à la  fuite  d'un  autre  Seigneur,  fut  reconnu  & pris  à l'entrée  duRoiau- 
me  par  les  gardes  des  frontières.  Ferdinand  l’ayant  fait  emmener  au  chaf- 
teau  de  Simancas , lui  fit  donner  la  queftion  , & arracha  de  lui , à force  de 
tourments  , le  fccret  de  toutes  les  intelligences  que  l’Empereur  avoit  avec 
les  Grands  de  Caftillc»  & principalement  avec  le  Grand  Capitaine,  Dont 
Gonfale  Ferdmandes  de  Cordoiie.  Maximilien  fut  tellement  indigné  du  mauvais 
traitement  qu'on  avoir  fait  à fon  Miniûrc  .qu’il  vouloir  faire  arreftet 
tous  les  Efpagnolsquidcmcuroicnt  à Anvers  » & dans  les  autres  villes  de 
Flandres  : & fut  fur  le  point  de  rompre.  Mais  Ferdinand  dit  ; qu'on  ne  pou-- 
voit  pas  trouver  mauvais , qu’il  eurt  fait  procéder  ainfi  contreun  homme,- 

3ui  avoit  efté  pris  dans  an  habit , qui  faifoir  juger  que  fon  intention  eftok 
e troubler  le  repos  du  Roiaume  , pluftoft  que  ae  travailler  à la  bonne 
eorrcfpondance  entre  les  deux  Rois.  Outre  qu’il  n’avoit  point  dci«/rw 
de  creance , ni  aucune  autre  marque  de  Miniftre  public. 

Il  eft  parlé  en  la  SetLon  deuxième,  de  cet  Ambafladcur  qui  fit  un  fi  extra- 
vagant perfonnage  pendant  les  mouvements  de  la  villcde  Naples.  Ils  font* 
une  des  plus  mémorables  parties  de  l'hiftoire  du  temps  .qui  remarque  par- 
ticulièrement , que  le  Marquis  de  Fontenay-  , Ambajfudenr  de  France  à Rome'  ,■ 
donna  la  mefmc  qualité  à un  nommé  Louis  del  Ferro,  pour  en  faircla  fonc- 
tion auprésdcla  prétendue  Rcpubiiqucdc  Naples,  oc  le  traittou  d Excellence. 
Ce  prétendu  Miniftre  ayant  feeu  que  le  Duc  de  Guife , qui  cftoit  arrivé  à 
Naples , eftoit  en  conférence  avec  Gennaro  Annefe , fe  fit  ouvrir  1»  porte  de 
la  Chambre  » comme  Ambafladcur  de  France.  U n’avoit  point  de  chapeau 
mais  deux  chapelets  au  cou  ; dont  l’un , à ce  qu’il  difoit , fervoit  à prier 
Dieu  pour  le  Roy  de  France;  & l’autre  pour  le  peuple  de  Naples  : & t«- 
noit  l’épée  nue, a la  main  , avec  la  mine  d’un  homme  qui  fefauvoir  des 
petites  Maifons  pluftoft  que  d’un  Miniftre.  Dés  qu'il  apperceut  le  Duc 
il  jett»  fon  efpéc , de  fc  profternant  à terre  , il  lui  alla  baifer  les  piçz  » <3 c 
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luiembraffales  genoux  G fort , que  le  Duc  eut  de  la  peine  à s'en  défaire. 
Le  Duc  avoit  des  lettres  de  bA.de  Fontenay , pour  cet  Ambaffadeur  > mais 
voyant  un  homme  qui  n’en  avoit  ni  l’habit  ni  lamine,  il  ne  fçaroit  s'il  de- 
voir les  .lui  rendre.  Toutefois  confiderant  que  c'cftoit  cet  enragé  qui 
avoit  fait  enrager  le  peuple  de  Naples  . ôc  qui  l'avoit  oblige  à réclamer, 
avec  la  protcüion de  la  France,  le  fccours  du  Duc  mcfmc  ; il  refolut  de 
les  lui  prefenter , & de  lui  faire  civilité.  Le  lendemain  il  accompagna  le 
Duc  à la  Méfie , portant  l'efpéc  nue  devant  lui , & la  telle  découverte  : 
ayant  mis  une  perruque  de  crin  de  cheval  , comme  celles  qu’on  donne 
aux  furies  à la  comcaie.  Cet  Ambaffadeur  chimérique  , employé  auprès 
d’une  populace  révoltée,  en  vertu  d'une  commifiion  burlcfquc  , eftoit 
dans  un  équipage  convenable  à fa  qualité,  & en  habit  décent. 

Le  jugement  doit  régler  l’habit  , la  livrée  & la  depenfe  de  l’Ambaffa- 
deur.  Les  occafions  extraordinaires  dont  Je  viens  de  parler , le  peuvent  & 
le  doivent  convier  à faire  quelque  chofe  d'extraordinaire  : fur  tout  fi  on 
y employé  des  Princes  , ou  des  perfonnes  d’une  qualité  éminente  ; quoi- 
qu’ils foicnt  fujets  à donner  en  desexcés  aufli  bien  que  les  autres.  Le  Due 
de  Pafirana  , qui  vint  en  France  en  l’an  i6ia.  pour  le  double  mariage , avoir 
quarante  pages  habillez  de  brocard  d’or.  Le  Roy  mefme  n’en  avoit  pas 
tant , ni  de  h richement  vertus  le  jour  de  fon  mariage  : ôc  il  n’y  a point 
de  Monarque , qui  veuille  faire  une  dépenfe  de  cette  nature  , fi  ce  n'elt 
pour  un  Caroufcl , ou  pour  quelque  autre  divertiffement , qui  tienne  de 
ceux  des  jours  gras,  ou  qui  doive  faire  partie  du  théâtre.  Le  Duc  de  Che- 
xreuft  fc  fentit  tellement  incommodé  de  la  dépenfe  qu’il  fit  au  voyage 
d’Angleterre,  qu'il  le  fut  lereftedefes  tours.  Il  faloitque  la  table  répon- 
dift  à la  magnificence  des  habits  ôc  delà  livrée:  Ôcc’eft  à quoi  s’engagent 
tous  les  Ambafladeurs,  qui  doivent  tous  confidcrer , que  l’honneur  du 
Prince  ne  laific  pas  d’eftre  prortitué  par  une  dépenfe  j eu  ludicicufc  , ôc 
paruneprofufion  étourdie,  quand mcfmeelle  ne  coufteroit  rien  au  Maif- 
tre.  Le  Miniftre  Public  qui  obferve  les  autres , cft  obfcrvé  à fon  tour, 
& ne  peut  faire  approuver  le  choix  aue  le  Prince  a fait  de  fa  perionne,  fi- 
non  par  une  conduite  réglée  ôc  égale.  On  a veu  des  Ambafladeurs,  qui 
après  une  diflipation  pucrile,  eftoient  réduits  à engager  leur  vaiffelle  d’ar- 
gent, ôc  mcfmc  le  prefent  qu’on  leur  avoit  fait  : ce  qui  faifoit  bien  mé- 
prifer  l’ Ambaffadeur , ôc  ne  faifoit  pas  beaucoup  d’honneur  au  Mairtre. 

L’Ambafladeur  qui  fait  une  dépenfe  extraordinaire  ôc  déréglée , bien 
qu’il  en  farte  lui  mefme  les  frais , ne  laific  pas  quelquefois  de  faire  tort  au 
fervice  de  fon  Prince.  Entre  les  autres  avantages,  que  les  Turcs  obtin- 
rent des  Polonois  par  la  paix  de  Cbocein  en  l’an  1623.  le  Roy  de  Pologne 
s’obligeoit  d’envoyer  un  Ambaffadeur  extraordinaire, ôc  d’en  entretenir 
un  ordinaire  à Conrtantinople.  Chnfttjfre  Zb*ra->iky , qui  fut  nommé  à l'Am- 
baflade  extraordinaire , y parut  avec  une  fuite  de  quatre  cens  perfonnes  : 
& y fit  une  fi  prodigieufe  aépcnfc,  que  lorfque5/<yî»a»d  y envoya  en  l’an 
1630.  Alexandre  Piafecx-inslq , les  Turcs  ne  Je  voulurent  pas  rcconnoiftrc 
d’abord  pour  Ambaffadeur  : mais  ne  leconfidererent  que  comme  un  por- 
teur de  lettres  , ou  au  plus  comme  un  Minirtre  du  fécond  Ordre,  parce 

qu’il 
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qu’il  n’avoit  pas  le  moyen  de  faire  la  dépenfe  que  Zbjrau>ky  avoit  faite. 

La  peine  que  cela  lui  donna  au  commencement  de  la  négociation  de 
Pidfecx.iHskr  ht  connoiftre  le  préjudice  , que  la  dépenfe  de  I autre  avoit 
fait  aux  affaires.  C'eft  furquoi  les  Princes  pourroient  bien  faire  reflexion 
s'ils  vouloient  » & regler  le  train  & la  dépenfe  des  Ambafladeurs  , qui  ca 
effet  n’ajoufte  rien  à la  véritable  Grandeur  du  Maiftrc. 

Les  Princes quipermettent  aux  Miniftres  du  fécond  Ordre  défaire  une 
dépenfe,  qu’une  Cour  bien  réglée  ne  permettroit  pas  de  faire  à un  Am* 
bafladeur*  ne  font  pas  bien  confciliés.  Il  fuffit  que  ceux  qui  ne  font  pas 
Reprefentants  au  dernier  degré,  ayent  dequoi  fubfifter  honnorablement  : 
en  forte  qu’ils  puiflent  faire  nonneur  au  Prince  : régler  leur  train  & leur 
maifon  d'une  manière  qui  les  diftinguc  d’avec  les  particuliers  , & obliger 
le  Princeà  les  avancer  à d’autres  emplois,  & àrccompenfer  leurs  fervices. 
C’eft  une  des  chofcs  dont  les  Princes  doivent  eftrc  le  plus  foigneux  j veu 
que  s'ils  ne  leur  donnent  des  appointements  honnorablcs  , & s’ils  n’ont 
un  foin  particulier  de  les  faire  payer  pon&ucllement , ils  ne  fc  peuvent 
faire  honneur  à cux-mefmes,  & n'en  ment  point  les  fervices,  qu’ils  s’en 
pourroient  promettre.  Le  Miniftrc  qui  cft  incommodé  en  fes  affaires , & 
qui  cft  obligé  dedonner  toutes  fes  penfées  aux  moyens  de  fa  fubfiftance» 
ne  peut  travailler  avec  application  à celles  d'un  Maiftrc  qui  le  négligé  : 
ainfi  que  i V4tfi*g**t  le  reprefente  fi  bien  dans  la  lettre  , qu  il  eferit  à Ctcil 
du  i4-  de  Mars  is 7,.  Avec  cela  on  réduit  quelquefois  le  Miniftrc  au  dé- 
fefpoir  ; comme  l’on  l'a  veu  en  ce  Refidtat  de  Brundebeurg , qui  ayant  cfté  une 
fois  prifonnier  pour  dettes , fut  contraint  de  deferter , & d’entrer  dans  le» 
intereftsdes  cnnemis.de  fon  Maiftrc  pour  ne  point  rentrer  dans  la  prifonr 
ou  du  moins  on  l’expofe  à des  tentations  capables  de  corrompre  fa  fidelité. 

L’ Ambaffadenr  fe  doit  bien  affeurer  du  payement  pondue!  de  fes  ap- 
pointements , devant  que  de  fe  charger  de  fon  emploi  : mais  l'avoire  que 
cela  cftoit  abfolunacnt  impoflible  fous  le  Minifterc  du  Cardt»*l  M**.*nn. 
Entre  les  fonds  qui  >e  font  en  France  au  commencement  de  l’année , celui 
qu’on  fait  pour  les  Ambafladeurs  cft  un  des  premiers , après  la  dépenfe  de 
la  Maifon  du  Roy  :&  neantmoinspeu  d’ Ambafladeurs  eftoient  payés  » 6c 
pas  un  ne  l’cftoit  ponduellement. 

Après  que  les  deux  Plénipotentiaires  des  Couronnes  eurent  flgné  le 
traité  des  Pircnées , on  fit  partir  le  Marefcb *1  de  Grimpent  , pour  aller  à 
Madrid  demander  YJnfantt  dont  le  mariage  faifoit  la  principale  partie  dt* 
traité.  II  y alla  en  pofte  ; mais  bien  qu’il  fift  le  voyage  en  Courier » il  ne 
laifla  pas  d’y  faire  grande  dépenfe  6c  un  équipage  tres-magnifiqoe.  C’eft: 
en  quoy  il  fuivit  fon  humeur  ; mais  afin  qu  il  fift  quelque  chofe  au-delà  r 
le  cardinal  luidit  qu’il  n'y  épargnai!  rien  , & qu’on  luidonneroit  dequoi. 
Ce  Miniftrc  eftoit  fort  prodigue  de  cette  forte  de  promeffes  & d'avances  r 
quand  il  trouvoit  des  gens  qui  le  vouloient  croire.  Je  me  fouviens  à ce 
propos,  d’une  rencontre  qu’il  curenl’an  iôj z,  avec  un  Gentilhomme»- 
nommé  GemUlv r,  qui  cft  affes connu  en  Hollande , où  il  eftoit  Lieutenant 
Colonel  d’un  rcgimcntd’infanterie.  Il  eftoit  fort  bon  Officier , & homme 
d'honneur  : mais  icncl’ay  pas  ailes  familièrement  connu  » pour  pouvoir 
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dire  s'il  eftoit  auffi  fort  habile  Négociateur.  Tant  y a que  le  Cardinal  Ma- 
x.artn  le  voulut  employer  en  cette  qualité  auprès  de  Cromiiel.  Pendant  le 
féjour  qu'il  fit  à Londres,  ileferi  vit  au  Cardinal,  que  quelques  marchands 
s’eftoient  offerts  à lui  de  faire  entrer  du  fccours  & des  munitions  dans 
jjnmjnertjue , qucles  Efpagnols  tenoient  affiegée  : & qu’ils  ne  demandoient 
pour  cela  qu’une  fomme  de  vingt  mille  efeus.  Le  Cardinal  , en  remer- 
ciant Centillot  fort  civilement  de  l'important  fervice  qu’il  rendoit  au  Roy* 
y ajoufta , qu’il  n’en  faloit  pas  demeurer  là  : mais  qu’il  devoit  taCchcr  de 
faire  cette  fommede  vingt  mille  efeus , & foüillcr  pour  cela  dans  fa  bourfe  • 
ou  dans  celle  de  fies  amis , & qu’il  l’en  feroit  rembourferau  premier  jour. 
Ccnnllot  qui  eftoit  deGuycnne,  & qui  avoitachevédc  fc  poliren  Hollande* 
repartit , qu’il  faloit  que  fon  Eminence  nel'euft  pas  bien  connu  lorfiqu’il 
l’a  voit  envoyé  en  Angleterre.  Qu/il  n’eftoit  pas  marchand , pour  pouvoir 
fournir  vingt- mille  efeus  de  fa  bourfe , ou  par  fon  crédit  : mais  que  quand 
il  auroit  l’un  & l'autre,  il  faudroit  qu’on  le  cruft  bien  fou,  fi  on  le  jugeoit 
capable  d’avancer  un  fol  fur  la  parole  de  fon  Eminence. 

Les  appointements  que  la  Rcpubiiqucdc  Venifiedonne  à fies  Ambalfa- 
deurs,  font  allés  médiocres  : mais  ils  font  réglés , de  forte  qu'ils  fçavent 
fur  quoy  ils  peuvent  faire  eftat  , & quelle  depenfc  ils  peuvent  faire.  Ils 
ont  lencceffaire , & fupplécnt  au  fuperflu  du  leur  dans  l’cfperancc  de  s’a- 
vancer par-là  à de  plus  grandes  dignités  dans  le  pais , & à de  plus  impor- 
tants emplois  au  dehors.  Les  Provinces  Unies  donnent  dix  huit  mille  li- 
vres à leurs  AmbalTadeurs  ordinaires  , & les  font  payer  fort  exactement. 
Les  Extraordinaires  fçavent  ce  qu’ils  peuvent  dépenfer  par  jour  , & leur 
train  eft  réglé  » fuivant  une  refolution  formelle  que  les  Eftats  ont  prife 
pour  cela  s mais  on  ne  laifle  pas  de  l’alterer  quelquefois  pour  des  confi- 
derations  particulières.  La  France  donne  fix  mille  efeus  aux  Ambaffa- 
deurs  ordinaires , & douze  mille  aux  Extraordinaires.  Lorfque  le  Chevalier 
Temple  alla  à la  Haye,  en  l’an  16  7 + ■ il  avoiteent  livres  fterlins  par  femai- 
ne , & avec  cela  un  très  - riche  buffet  de  vaiflelle  d'argent  aux  armes  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  : tellement  qu’il  n'y  avoir  point  de  table 
d’Ambaffadcur  où  l'on  en  vift  tant , ni  qui  fuit  couverte  de  fi  grands  plats  * 
& de  fi  belles  machines  pour  le  fruit  & pour  les  confitures.  Lorfque  le 
Cardmal  Aldobrandin  alla  Légat  en  France  en  l’an  1600.  il  avoit  à dépenfer 
mille  efeus  par  jour , fans  le  revenu  de  fes  bénéfices.  Le  Roy  d’Efpagne 
traite  aufli  fort  bien  fes  Ambaffadeurs  & fies  Miniftres,  quoy  qu'ils  ne 
foient  pas  toûjours  fort  ponctuellement  payés.  Le  Viccroi  de  Naples  eft 
obligé  de  payer  ceux  de  Rome , de  Venife  & de  T urin. 

Le  Duc  & le  Cardinal  de  Gnife , voulant  faire  éloigner  les  Princes  du  Sang 
après  la  mort  de  Henry  IL  firent  donner  commilïïon  au  Prince  de  Condé 
d aller  en  Efpagne.en  qualité  d’Ambalfadeur  Extraordinaire,  & d’y  alïïf- 
ter  au  ferment  que  le  Roy  Philippe  devoit  faire  pour  I’obfervation  de  la 
paix.  Le  Cardinal  qui  avoit  la  direction  des  finances  , lui  fit  donner  une 
ordonnance  de  mille  efeus.  Le  Prince  eftoit  fort  incommodé  en  fes  affai- 
res î & on  auroit  bien  donné  la  mefme  fomme  à un  courrier  , que  l’on 
suroit  dépefehé  pour  un  fi  grand  voyage,  de  forte  que  le  Princç  ne  pou- 
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voit  pas  faire  un  équipage  convenable  à fa  qualité  & à fon  etftploi  fans  fe 
ruiner  : & en  n'en  faifant  point  , il  fe  faifoit  le  mépris  de  la  Cour  d’Efpa- 


nc.  Le  Cardinal  qui  ne  craignoit  point  de  faire  recevoir  un  affront  à un 
Prince  du  Sang,  & qui  ménageoit  fi  peu  l'honneur  d'un  Ambaffadeur  de 
France,  proftituoit  bien  celui  du  Roy  & de  la  Couronne. 

Un  habile  homme , qui  avec  fa  capacité  a un  peu  de  cœur  & de  naif- 


fancc  , ne  fe  chargera  pas  volontiers  d'une  Ambaffade,  & ne  voudra  pas 
fervir  à fes  dépens  » à moins  que  l’incommodité  des  affaires  de  fon  Maif- 
tre,  & fon  propre  zclc  ne  l’obligent  à fervir  fans  intereft,  en  attendant 
la  rccompcnfc  qu’il  s’en  doit  promettre  infailliblement.  Sans  cela  le  Prin- 
ce , qui  n'a  pas  dequoy  faire  fubfifter  fon  Miniftrc  fera  contraint  d’em- 
ployer le  premier  venu , & des  gens  qui  veulent  bien  achetter  un  faux 
juonneur  aux  dépens  de  la  véritable  réputation  de  leur  Maiftre.  La  difft-. 

Sation  des  finances  eftoit  extrême  pendant  tout  le  règne  de  Htnry  IIIj 
.oy  de  France.  Tout  l’argent  qu'il  levoit  fur  fes  Sujets,  par  une  infinité 
d’Edits»  entroit  dans  la  bourfe  de  fes  favoris,  comme  dans  un  abifmc  : 


tellement  qu’il  n’y  avoir  jamais  de  fonds  pour  lesdépenfes  ncccffaircs# 
& particulièrement  pour  celles  des  Ambaffadcurs.  C’en  pourquoy , faute 
deperfonnes  démérité  & de  qualité,  on  donnoit  ces  emplois  à des  gens 
qui  n’avoicntni  l’un  ni  l’autre.  De  ce  nombre  eftoit  Germignj  de  Germoles , 
à qui  le  Roy  donna  1‘ Ambaffade  de  Conftantinople , comme  un  pofte  où 
un  autre  que  lui  n'auroit  pas  voulu  fervir  fans  appointements.  Auffi  s’en. 
acquitta-t-il  trés-mal , & particulièrement  dans  une  occafion,  où  il  devoit 
neceffairement  paroiftre  , pour  conferver  le  rang  du  Roy  , fon  Maiftre. 
En  l’an  15 8 2.  Sclim  II.  Empereur  des  Turcs,  voulant  faire  circoncire  fon 
fils  Mahomet , qui  eftoit  âge  de  feize  ans,  fit  convier  tous  les  Ambaffadeur» 
qui  eftoient  à Conftantinople  , d’eftre  Speâatcurs  des  ceremonies  publi- 
ques, qui  dévoient  précéder  celles  de  la  circoncifion  î laquelle  fe  fit  dans 
la  Chambre  du  Sultan , par  le  Bach a Mahomet , qui  avoit  cfte  autrefois  bar- 
bier de  Sehm.  Tous  les  Ambaffadcurs  furent  prefents  aux  ceremonies  pu- 
bliques à la  referve  de  celui  de  France.  L’auteur  qui  a publié  la  relation 
de  ces  ceremonies,  fc  trompe  en  ce  qu’il  dit,  que  l’Ambafladeur  de  France 
s’en  abfcnta , parce  qu'il  ne  vouloit  point  ceder  à celui  de  Y Empereur  Rodolfe* 
Ce  qui  n’eft  pas  vray  ; veu  que  l’ Ambaffadeur  de  France  cft  le  premier  de 
tous  les  Ambaffadcurs  à Conftantinople  , celui  de  l’Empereur  n’y  eftant 
conlideréquc  comme  Ambaffadeur  du  Roy  de  Hongrie.  Germignj  y devoit 
paroiftre  , nonobftant  la  prefence  de  F Ambaffadeur  de  Pologne  î parce 
que  fon  abfence  n’cmpcfcha  pas  celui-ci  de  s’y  trouver , & il  donna  par-là 
la  première  place  à l’Ambaflàdcur  de  Redolfe.  Henry  III.  prenoit  toujours 
la  qualité  de  Roy  de  Pologne  avec  celle  de  Roy  de  France  » c’eft  pour- 
- quoi  Germignj  ne  voulut  pas  fe  trouver , dans  une  affemblée  publique  avec 
pn  autre  Ambaffadeur  de  Pologne. 

L’ Ambaffadeur  Extraordinaire  ne  fe  peut  pas  bien  difpenfer  de  tenir 
table , & de  faire  de  la  dépenfe  pour  cela  , s’il  veut  faire  honneur  à fon 
Maiftre.  A Venife  un  Sénateur  ne  peut  avoir  communication  avec  l’Am- 
liaffadeur  : & dans  les  Cours  de  Rome , de  France  & d'Efpague  > ics-Mi- 
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niftrcs  ne  Te  rendent  jamais  fi  familiers  avec  les  Ambafladeurs»  qu'ils  ail- 
lent  difncr  avec  eux , s'ils  n'y  font  conviés  dans  une  occafion  extraordi- 
naire. Je  parle  des  Miniftrcs  qui  font  du  Confcit  , & qui  ont  part  aux 
affaires  » ôc  non  des  fubaltcrncs  » conjme  des  Maiftrcs  des  Ceremonies 
& de  l’Introduûeur  des  Ambafladeurs  ; parce  que  ceux-ci  font  obligés 
de  vifiter  quelquefois  l’Ambafladcur , & de  lui  faire  compagnie  i difncr , 
tant  par  civilité  » & pour  lui  faire  honneur , que  pour  tafeher  de  profi- 
ter de  fa  converfation  » dont  ils  peuvent  toûjours  tirer  quelque  chofe. 
Dans  les  Cours  du  Nord  , où  les  grands  repas  font  une  partie  de  la  né- 
gociation» cette  dépenfe  cft  fort  neccfïairc»  auffibien  qu’en  Hollande» 
ou  on  aime  fott  à raifonner  entre  deux  treteaux.  Les  marais  du  pais 
produifent  grande  quantité  de  grcnoüillcs.  La  plufpartdes  Ambafladeurs 
n’y  réufliflént  point  » tant  parce  que  tout  le  monde  n’y  eft  pas  propre,  que 
parce  que  la  dignité  du  caraélcrc  y cft  contraire. 

Il  y a auCG  fort  peu  d'Atnbafladcurs,  qui  s’acquittent  bien  dignement 
de  ce  qu'ils  doivent  à leur  Prince  à cet  egard.  Il  n'y  a que  M.  D'ftradts , 

3ui  pendant  les  fix  années  de  fon  Ambaffade  extraordinaire  en  Hollan- 
e*  ait  tenu  une  table  fplendide» magnifiquement  & également  bien  fer- 
me* fans  que  le  prétexte  de  fes  dépefehes  l avent  empefehé  d’y  recevoir 
tous  les  jours  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui  vouloicnt  prendre  part 
à fa  bonne  there.  Il  y en  a qui  y affeaent  une  faufle  frugalité  , & les  au- 
ties  rafehent  de  profiter  des  émoluments  de  l’Ambaflade  » mais  la  pluf- 
part  n'y  réuflifient  point*  parce  que  les  Officiers  .qu'ils  amènent  du  pais 
n’y  entendent  rien.  La  Maifon  de  l’Ambafladcur  cft  celle  de  fon  Souve- 
tain  . & la  table  du  Miniftrc  » doit  reprefenter  la  grandeur  du  Maiftrc  » 
«n  marquant  les  appointements  honorables  qu’il  lui  donne.  J'ai  veu 
l’Ambafladeur  Extraordinaire  de  la  plus  puiflantc  Republique  de  l'Eu- 
topc»  qui  ayant  cfté  régalé  de  plufictus  feftins  , en  voulut  faire  un  à for» 
tour.  Entre  les  autres  perfonnes  de  grande  qualité  » les  Marefchaux  de 
ChaJhlloH  te  de  la  AfeiJleraje  eftoient  de  la  partie  ; mais  le  traitement  fut  fi 
chctif,  qu’il  n'y  a point  de  bourgeois  de  la  rué  Saint  Denis  qui  ne  trai- 
tai! mieux  fon  voiun  , ou  fon  ami  particulier:  te  il  n’y  a point  de  nop- 
ccs  de  village  où  on  n’cuft  cfté  mieux  fervi.  Tout  le  monde  fe  regardoir» 
& au  fortir  de  ce  grand  repas  les  deux  Marcfchaux  fe  demandèrent  » ou  ils 
iroient  difncr.  Ce  fut  le  mefmc  Ambafîadcur  qui  fe  fit  donner  le  prefent 
du  Roy  en  lettres  de  change. 

En  l’an  1651.  la  Reine  de  Suède  nomma  quatre  Ambafladeurs  pour 
FAflTemblée  de  Lubcc.  Le  Ctmte  de  U Garde , Wackmeifltr  , Grand  Efcuyer 
te  suede  , Salvtms  & Roftnban  , dont  les  deux  derniers  avoient  cfté  em- 
ployés au  Congrès  de  Wcftfalie.  Et  d’autant  que  les  finances  du  Royau- 
me eftoient  prefquc  épuifées  . & qu’il  auroit  fallu  faire  une  dépenfe 
prodigieufe  » s’ils  tenoient  chacun  table  ouverte  , la  Reine  ordonna  » 
qu’il  n’y  en  auroit  qu'une  pour  les  quatre  Ambafladeurs»  te  qu'ils  fe- 
jotent  fervis  par  les  Officiers  de  fa  Maifon  » qui  y furent  envoyés.  Mais 
le  voyage  & remploi  du  Ctmte  de  la  Garde  n’ayant  point  eu  de  fuite  » Salvixt 
»e  voulut  pas  s’affujettir  à vivre  en  commua»  & renvoya  les  Officiers  de  la 
Maifon  de  la  Reine.  ’ U 
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ÏI  y a encore  une  dépenfe  qui  eft  très  ncccflairc  , Se  que  l’Ambaffadcur 
inc  peut  éviter.  II  eft  obligé  de  faire  des  prefents  aux  Officiers  qui  l’ont 
fervi  & traité  au  nom  du  Prince  , auprès  duquel  il  eft  employé  : aux  tam- 
bours & aux  trompettes  : aux  cochers  & aux  valets  de  pied  ; non  feulement 
aux  jours  de  l'on  entrée  de  de  fon  audience  ; mais  auffi  aux  eftréncs . & aux 
feftes  folcmnellcs. 

PhiUppes  de  Comme!  dit  , que  les  prefents  qu’il  avoit  faits  aux  Officiers 
de  la  République  de  Venife , en  paflant  à Brefee  » Péroné  , V’incenx.e  & Pa- 
doiie  lui  avoient  bien  coufté  autant , que  s’il  euft  vefeu  à fes  dépens.  Maie 

qu'il  fiant  confiderer  en  cela  l’honneur  qu'on  fait  à ï jimbaffadeur  , qni  de  fon  cofte’  doit 
* jhe  honorable  , dr  mefme  magnifique.  En  quoi  toutefois  il  faut  fuir  J’exCés  t 
comme  en  toutes  les  autres  chofcs.  Entre  les  autres  profulions  * qu’un 
certain  Ambalïadeur  fit  en  France  » on  remarqua  qu’il  fit  donner  cinq 
cens  piftolcs  aux  Trompettes  du  Roy  qui  feferoient  fort  bien  contentés  de 
de  cinq.  Il  meritoit  qu’on  trompettaft  la  libéralité  mal  concertée  par  toute 
la  Cour  * & pat  toute  l’Europe. 


Section  XXIV. 

De  la  Compétence  entre  la  France  dr  l'Efpagne. 

J’Ay  dit  en  la  Se’ilion  2z.  qu'un  des  obftacles,  qui  empefehent  les  Am* 
bafladeurs  de  fe  viliter  * eft  la  contcftation  pour  le  rang.  Ceux  qui  ne 
fe  peuvent  voir  fans  compétence  en  lien  tiers  » ne  fe  plaifcnt  pas  non 
plus  à fe  rendre  des  vifites  familières. 

Quand  mefme  depuis  deux  fiécles  il  n’y  auroit  point  eu  de  guerre» 
prefque  fans  interruption»  entre  la  France  & l'Efpagne,  qui  a Mit  nai- 
ftre  une  avcrlion  comme  naturelle  entre  les  deux  Nations  : & quand  m ci- 
me tant  de  grands  & de  fi  contraires  interefts  ne  rendroient  pas  ces  deux 
Couronnes  prefque  irréconciliables,  les  Ambaffadeurs  des  deux  Rois  ne 
fe  vilitcroient  jamais,  s’ils  n’y  cftoient  obligés  par  des  devoirs  . dont  ils 
ne  fe  peuvent  difpenfer.  Le  Roy  d’Efpagnc  a bien  fait  déclarer  publi- 
quement , par  le  Comte  de  Fuentei , que  fon  AmbafladeHr  ne  fe  trouvera 
jamais  aux  lieux , où  le  rang  pourroit  eftre  difputé  entre  les  deux  Mini- 
ftres:  mais  il  ne  s’eft  pas  obligé  à le  lui  céder  , ni  à ordonner  à fon  Am- 
bafladeur  de  fe  trouver  aux  ceremonies  , où  il  ferolt  tenu  de  faire  pla- 
ce à celui  de  France.  Au  contraire  il  fe  le  confervc  encore  à la  Cour  de 
Vienne,  & fon  Ambalïadeur  n’a  garde  d’aller  aux  Aflcmblées  , où  celui 
de  France  fe  pourroit  mettre  dans  une  poffcffion  incontcftable  , fondée 
fur  une  ceffion  volontaire.  Ce  n’cft  pas  que  la  France  n’y  foit  i mais  cela 
n’cmpcfchc  pas  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  prétende , qu’elle  a cfté  adjugée  à 
la  France  avec  injuftlce  > & qu’il  ne  foit  d’humeur  à la  lui  conteftcr  » s'il 
eftoiten  eftat  de  le  pouvoir  faire. 

Cette  matière  a cfté  fi  fou  vent  débatuc , qu’il  n’y  a rien  à ajoufter  à ce 
qu’un  très-grand  nombre  de  Do&curs  ont  eferit  pour  les  droits  de  1 u- 
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ne  & de  l’autre  Couronne.  Ce  n'cft  pas  mon  intention  non  plus  d’entre# 
dans  la  difcuflîon  de  leurs  prétentions  ; mais  feulement  de  faire  un  nar- 
ré hiftorique  & defintereffé  de  ce  qui  s’eft  paffé  fur  ce  fujet  à Venife , à 
Trente  & à Rome.  Ce  n’cft  que  depuis  l’Union  des  Couronnes  de  Caftil- 
le  & d’Aragon,  & des  Eftats  & Royaumes  qui  en  dépendent,  avec  ceux 
d’Auftrichc  & de  Bourgogne , que  le  Roy  d’Efpagne  croit  que  fa  puiffan- 
ce  le  doit  mettre  hors  du  pair  d'avec  tous  les  autres  Princes  de  la  Chrc- 
ftienté:  il  eft  certain  que  ce  n’eft  qu’en  la  qualité  d'Empercur , que  Char- 
les  "V . a précédé  Françiis  I.  & Henry  II.  Rois  de  Erancc.  Ah  Concile  de  Con- 
fiance il  n’y  eut  point  Je  centefiatitn  du  tout  pour  la  préfeance  entre  les  Ambaffadeurs 
de  France  & ceux  des  antres  Couronnes  , & le  6.  de  Septembre  1434.  il  fut  or- 
donné au  Concile  de  Bajle  , qne  Us  Ambaffadeurs  de  CafiilU  fuivroient  immédiatement 
ceux  du  SeremJJlme  Roy  de  France.  Le  Dolhur  Médina  , & le  Prorenotaire  Bernar- 
din de  C arvajal,  cftant  en  l’an  148 6.  Ambaffadeurs  à Rome  pour  les  Rois 
Catholiques , eurent  un  grand  demeflé  pour  la  préféance , dans  la  Cha- 
pelle  du  Pape  avec  l'Ambaffadeur  de  Maximilien  Roy  des  Romains.  Ils 
a voient  ordre  » ce  qu'il  faut  bien  remarquer , de  ne  point  pourfuivre  leurs  pré- 
tentions, fi  l’Ambaffadeiir  de  Maximilien  préccdoit  celui  de  France: mais, 
en  cas  qu’il  ne  le  précédai!  point , de  ne  pas  permettre  que  celui  du  Roy 
des  Romains  prift  place  fur  eux  après  l’Ambaffadeur  de  Franc  c:- parer 
que  perfonue  ne  fe  pouvait  mettre  entre  les  Ambajfadeurs  de  France  & de  CaJhlle. 

Après  que  l’Empereur  Charles  V.  eut  abdiqué  , les  Miniftrcs  de  France* 
s’oppoferent  aufli-toft  aux  prétentious  de  Philippe  fon  fils  : & le  premier 
démefté  qu’ils  eurent,  fut  à l’occalion  fuivantc.  François  de  Fanas  , qui 
avoit  elle  Ambaffadeur  à Venife  , de  la  part  de  Charles  avoit  efté  révo- 
qué par  Philippe , dés  que  Charles  fe  fut  demis  de  la  dignité  Impériale  entre 
les  mains  des  Elc&eurs.  Philippe  en  révoquant  Varias , cfcrivit  au  Sénat  >■ 

Sue  fon  intention  eftoit  de  le  renvoyer  dans  peu  de  temps  •.  & cepend- 
ant il  ne  laiffa  pas  de  lui  fubftituer  Don*  N.  Layala.  Ce  nouveau  venu 
voulut  fe  maintenir  en  la  poffeflion  où  fon  Prédeccffeur  avoit  efté  comr 
me  Ambaffadeur  de  l’Empereur  } mais  l'Evefque  de  Lodève , Ambaffaderar 
de  France,  y forma  de  fi  fortes  oppoütions-,  que  l’autre  n’ofa  jamais  pa~ 
roiftreen  aucunea&ion  publique.  Fardas  en  retournant  à Venife  en  l’an 
1557-  ne  voulut  pas  qu’on  lui  nft  entrée  , afin  de  faire  croire  que  ce  n'e~ 
ftoit  qu’une  continuation  de  fa  première  Ambaffade  , où  il  jugeoit  pou- 
voir prendre  le  mefme  rang  qu'il  y tenoit  eftant  Ambaffadeur  de  1 Em- 
pereur. Il  avoit  pris  congé  du  Sénat  dans  les  formes  , & avoit  rcceu  le 
prefent  ordinaire  lorfqu'ü  eftoit  parti.  Mais  quand  mefme  il  n’auroit 
pas  pris  congé  , & qu’il  n’auroit  point  eu  le  prefent  : & qui  plus  eft , quand 
ri  ne  feroit  point  parti  de  Venife , il  ne  pouvoit  pas  reprefenter  un  Em- 
pereur qui  n’eftoit  plus,  & qui  par  fon  abdication  avoit  fait  ceffcr  le 
pouvoir  ôc  la  commiffion  de  fon  Ambaffadeur  : de  forte  que  Fartas , qui 
ne  pouvoit  plus  agir  pour  Charles , ne  pouvoit  plus  cftre  confideré  que 
comme  Mimflre  de  Philippe.  La  Republique  qui  ne  vouloit  pasoffenfer 
l’Efpagne,  tafeha  de  fe  décharger  de  la  décifion  de  ce  différend  fur  le  Pa- 
pe :.  & avoit  cependant,  ordonne  que  les  Ambaffadeurs  n’affiftexoicnt 
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point  aux  Ceremonies  publiques,  que  le  différend  n’enft  efté  réglé  à Ro- 
me. L'Evefque  d'y tes  , de  la  Maifon  de  Noailles  , qui  avoit  fucccde  à l'Evef- 
que  de  Lede've,  fit  au  mois  d’Avril  ijj8.  de  nouvelles  inftances  auprès  du 
Sénat , à ce  qu'à  l'avenir  on  ne  l’cmpefchaft  plus  de  fe  trouver  aux  cere- 
monies, pour  y prendre  la  place  qui  cftoit  deueà  la  dignité  du  Roy  , fou 
Maiftrc  > veu  que  Fargas  ne  pouvoir  plus  prendre  la  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur , depuis  que  Ferdinand  avoit  fuccedé  à l’Empire.  Dés 
que  les  deux  Ambaffadeurs  commencèrent  à entrer  en  conteflation  fur 
ce  fujet  , le  Sénat  ordonna  à facomo  soramco , fon  Ambaffadeur  en  Fran- 
ce , d'y  reprefenter  l’eftat  de  l’affaire  ; & de  tafeher  de  faire  trouver  bon  y 
qu'on  euft  fait  prier  l’Ambaffadeur  de  France  de  s’abfenter  des  ceremo- 
nies, jufques  à ce  que  ce  différend  euft  efté  réglé  : mais  la  Cour  n’y  avoit: 
aucunement  acquiefcé.  Ccft  pourquoy  le  Sénat  fit  dire  à l’Evefque  d'Acs , 
qu’il  cftoit  bien  marry  de  voir  les  deux  Ambaffadeurs  dans  cette  contef- 
tation  : tant  parce  que  leurs  actions  publiques  n’eftoient  point  hono- 
rées  de  la  prcfence  des  Miniftrcs  de  deux  fi  grands  Monarques,  que  par- 
ce que  c’eftoit  en  leur  Eftat  qu’on  avoit  fait  revivre  cette  queftion : & 
qu’il  fcmbloit  que  ce  fuft  au  Sénat , à qui  on  en  demandai!  la  décifion. 
Qffil  efpcroit  que  le  différend  feroit  accommodé  ailleurs  que  chez  eux  >• 
& que  cependant  le  Roy  fouffriroit , que  les  affaires  demeuraffent  dans 
les  mefmcs  termes  : du  moins  jufques  a ce  qu’on  eut  confulté  le  Céré- 
monial de  Rome , & que  l'on  fuft  affeuré  comment  on  en  ufoit  en  cet- 
te Cour  là.  L’Ambaffadeur  de  France  répondit , qu’il  ne  fe  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine  de  ce  que  le  Cérémonial  de  Rome  en  pouvoir  dire  : 

Îue  fon  intention  eftoit  de  fe  maintenir  en  la  poffcflion  » où  le  Roy  fou- 
laiftre  eftoit  depuis  plulieurs  liécles  : & neantmoins  qu’il  vouloit  bien 
ne  point  troubler  leurs  ceremonies  publiques  jufques  à celles  de  l’Af- 
cenlion  , où  il  prétendoit  affifter.  Mais  ayant  appris  le  lendemain  , que’ 
l'Ambaffadeur  d’Efpagne  avoit  déclaré  dans  une  audience  fecretc , qu’il' 
avoit  eué  ce  jour  * là  > qu’l/  prétendait  la  préftance  , nen  comme  Ambaffadeur  do 
t Empereur  , mats  comme  Ambajfadcur  du  Roy  d’Efpagne  , il  demanda  aufli  au- 
dience : & enfuitc  une  deuxième  , où  il  dit  , que  le  différend  avoit  changé  de 
nature  , & que  ce  que  F argai  avoit  dit  en  fa  derniere  audience  , eftant  une  nouvelle 
f rétention  , dont  il  n’ avait  pas  efté  parlé  auparavant  , il  n eftoit  plus  queftion  d'accom - 
modement  ; mais  qutl  vouloit  bien  déclarer  que  c’eftoit  à ta  République  à lé  maintenir 
en  la  prérogative  , qui  eftoit  acquife  au  Roy  fon  Maiftre  , de  temps  immémorial  • cm-’ 
ftrmant  encore  ce  qu'il  avoit  promis  , de  ne  fe  point  trouver  aux  ceremonies  publique» 
devant  i Afcenfion.  Quelques  jours  devant  cette  fefte  le  Sénat  le  fit  prier  de 
s’abfenter  encore  pour  cette  fois  des  ceremonies  , & do  ne  point  forcer 
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monial  ; mais  feulement  de  prendre  garde  à ce  qu’on  y obferveroir  tou- 
chant le  rang  , à Icgard  de  l’Ambaffadeur  de  France  qui  y eftoit  déia  &. 


celui  d'Efpagnc  qui  y cftoit  attendu.  C’eft  pourquoi  11  prôtefta  qu'il  ufe- 
*©it  de  fon  droit } 5c  qu’il  ne  pouvoit  pas  déferer  à la  prière  du  Sénat 
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au  préjudice  do  commandement  qu'il avoir  du  Roy  fon  Maiftre.  Les  Dea 
pûtes  du  Sénat  repartirent , que  ce  n’eftoit  pas  une  pricre,  mais  une  or- 
donnance du  Sénat  * qui  ne  deliroit  point  que  l’Ambaftadcur  troublait 
la  ceremonie  par  fa  préfencc.  L’AmbalFadeur  fit  venir  tous  les  domefti- 

3 u es  du  Cardinal  de  Toumon , qui  eftoit  logé  chez  lui » pour  cftre  témoins 
c ce  que  le  Sénat  lui  faifoit  dire . & en  donna  avis  au  Roy  par  fa  let- 
tre du  ao.  de  May.  Sur  cela  le  Roy  écrivit  au  Sénat  du  n.  de  Juin*  & 
donna  en  mcfmc  temps  ordre  à lEvefque  d'Acs  de  déclarer  à la  Républi- 
que < que  fi  clic  continuoit  de  faire  difficulté  de  lui  donner  le  rang  qui 
lui  eftoit  deu  * il  prendtoit  fon  audience  de  congé  » & fe  rctireroit.  Le 
Sénat  en  avoit  déjà  efté  averti  par  fon  Ambaflaaeur  , à qui  le  Roy  s'en 
eftoit  expliqué  ; tellement  que  pour  prévenir  ce  que  1'Evcfquecn  auroit 
pû  dire . il  refolut  de  le  faire  prier  d aflifter  à la  ceremonie*  & à la  pro- 
ceflion  folemnelle*  qui  fedevoit  faire  le  jour  de  la  Vifitation  de  la  vier- 
ge . où  le  Doge  feroit  accompagné  des  Ambaflfadcurs , que  le  Sénat  avoit 
fait  convier.  Celui  d'Efpagnc  n'en  fut  point  prié  * de  forte  que  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  en  eftant  convié  feul  * il  parmi  affés  quon  tuj  adjugeait  la 

pré  fiance. 

Louis  de  Lanfae  de  Saint  Gelais  , dont  il  a efté  parlé  dans  la  Scttion  précéden- 
te , arriva  à Trente  le  18.  de  May  i/6a.  en  qualitéd’AmbafTadeur  de  Fran- 
ce. Son  Inltruétion  portoit  entre  autres  chofes  , que  puifque  l’Amhafadeur 
d'Efpagne  avoit  voulu  difputer  i celui  de  France  , le  rang  que  le  Roj  a toujours  tenu  im- 
médiatement après  l’Empereur  , il  lui  eftoit  ordonné  de  ne  point  p romettre  , qu’au  Con- 
cile , nj  ailleurs  , on  donna (l  une  place  nj  d tuj  nj  h fis  Collègues  , uj  qu'on  y ffl  la 
moindre  alteration  , ou  qu’on  mifi  feulement  l'affaire  en  difpute.  Enjoignant  à lui  * 
comme  aufti  aux  autres  Ambafiadcurs  de  France  * qu'en  cas  qu  on  hur  re- 
fufafl  une  chofe  fi  jufie  , de  protefltr  de  la  nullité  du  Concile  dent  la  France  ne  recevrait 
les  decrets  en  aucune  maniéré  , de  partir  incontinent  , (jr  d e»,  mener  tous  les  Prélat t 
François.  Ce  fut  par  là  que  Lanfae  commença  fa  négociation  * & à donner 
de  l'inquiétude  aux  Légats.  Le  Marquis  de  Pefcatre , qui  avoit  efté  à Tren- 
te comme  Ambafiadeur  de  Philippe,  mais  qui  n’y  avoit  pas  fait  grand  fe- 
jour  * n’avoit  pas  feulement  déclaré  aux  Légats  , qu’il  ne  fe  contcntc- 
roit  point  de  la  place  » qu'on  lui  donneroit  immédiatement  après  les  Am- 
bafiadeurs  de  France  > mais  il  avoit  aufti  fait  connoiftre  , qu’il  ne  s’opi- 
niaftreroit  point  à demander  la  préfeance*  & qu'il  confentiroit , quon 
y trouvait  quelque  tempérament.  Les  Légats  craignant  que  cette  con- 
teftation  ne  fuit  caufed’un  grand  défordre,eftoient  d’avis  que  le  Papeor- 
donnaft  par  un  Decret  > que  les  Ambafiadcurs  ne  fe  rrouvafient  point 
aux  Congrégations  ni  aux  Sellions  , s'ils  n’y  eftoient  expreflèment  con- 
viés par  un  des  Courriers  ou  Huiftîers  du  Concile  : que  l’Ambafiadcur  > 
qui  ne  laiftcroit  pas  d’y  aller  , fans  en  avoir  efté  prié  * feroit  obligé  de 
céder  à ceux  qui  auroient  efté  conviés  Et  d’autant  qu’il  importoit  d’ail- 
leurs à la  réputation  du  Concile  » aufti  bien  qu’à  celle  des  Ambafiadcurs  » 
de  les  nommer  tous  dans  les  aéles  , tant  les  abfents  que  les  prerents . on 
eftoit  d’avis  , qu'on  les  y nommait  dans  l’ordre  qu’ils  eftoient  arrivés  à 
Trente.  Mais  les  François  rcjcttcrcm  ces  ouvertures»  aufti  banquerou- 
tes 
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tes  les  autres  qui  pouvoient  icndic  leur  Droit  problématique  » ou  qui 
pourroient  feulement  donner  lieu  à la  conrcttation.  Le  C ardu  al  Borro- 
rn/e , Piemitr  Mnujhe  de  Pu  I V fit  quelques  autres  oropolitions  : mais  les 
Ambaffadeuts  de  France  demeurèrent  termes  : de  de  l'autre  codé,  le  Roy 
d’Efpagne  ne  vouloir  point  que  le  Comttde  Lune>  fon  Ambafladeur  , allait 
à Trente»  que  l'on  n'cuft  réglé  fon  rang  tant  aux  Congrégations  qu'aux 
Sellions  Le  Pape  propofoit  » que  pour  éviter  toutes  ces  conteftations  » 
que  l'on  prévoyoit  devoir  cftre  infaillibles»  on  en  pourroit  ufer  com- 
me on  faifoit  à Rome,  où  l'Ambafladeur  d’Efpagne  ne  fc  trouve  point 
aux  ceremonies  , lorfquc  celui  de  France  y veut  cftre  préfent  î ou  bien 
qu'un  mefrne  Ambafladeur  fit  les  affaires  de  l'Empereur  & du  Roy  d’Ef- 
pagne. Mais  cette  ouverture  n'ayant  pas  cfté  approuvée  par  les  Efpa- 
gnols  > & l’Empereur  ne  jugeant  pas  à propos  de  donner  commiflion  ati 
- Comu  de  L*ut , parce  que  l'Allemagne  & l Efpagnc  avoient  des  interefts 
differents  à ménager  a Trente  , U falut  fonger  a d’autres  moyens  : puif- 

Îu’aufli  bien  Piuhppe  refufoit  d'envoyer  un  Prélat,  qui  auroit  pû  pren- 
rc  place  avec  les  autres  Ambaûadcurs  Eccldiaftiques.  Le  Pape  exhor- 
toit  continuellement  les  Légats  d’y  travailler  . mais  en  leur  défendant 
d'en  parler  à Lmjdc  devant  la  prochaine  Seflion  -,  de  peur  qu’elle  n’en 
fuft  troublée  ou  retardée.  Car  bien  que  fon  intention  fuft  de  ne  rien 
faire  fans  ta  participation  des  Mmiftrcs  de  France  , ou  qui  puft  faire 
préjudice  au  Roy  leur  Maiftrc  » tant  au  petitoire  qu’au  poflcflbire  5 il 
fçavoir  neantmoins  qu’ils  cftoient  û fenfibles  en  cet  endroit  , qu’ils  ne 
pouvoieot  louffrir  qu'on  leur  tift  la  moindre  propofition  d'accommo- 
dement. C’cft  ce  que  le  Pape  clcrivit  aux  Légats  en  general  J mais  dans 
une  dépefehe  particulière , qu’il  fit  au  Cardinal  de  Mantouë  , il  lui  mar- 

2 U oit  , que  Francifio  de  Vargat  , Ambajfadeur  d' Efpajnt  , lui  a toit  dit  en  confia 
r nce  , & comme  un  orand  ficret  , que  le  Roy  fin  Ataijlre  luj  efinvoit  , que  ptuflefl 
que  de  troubler  , ou  de  faire  rompre  cette  faime  afemblie  , il  aimerait  mieux  erdenuer 
4 fin  Anbafadeur  de  céder  au  dernier  de  tout  le  Concile  : en  proteftant  toute- 
fois » que  fin  intention  ejloit  , que  cette  pitufe  campluifince  ne  pr/judtaaft  point  à fis 
elroits  ny  i fei  prétention,  v argu  avoit  déliré  que  le  Pape  en  fift  aufli  un  fc- 
cret  aux  Legais  » afin  que  cela  ne  les  rendift  pas  plus  négligents  i tra- 
vailler à l'accommodement  » qu’on  efperoit  faire  avec  les  François  : mais 
Pu  n'eut  pas  allés  de  dilcrction  , pour  faire  un  fecrct  de  l'affaire  » qui  à 
fon  avis  » pouvoit  bien  fort  faciliter  les  progrès  du  Concile , que  les  con-, 
teftations  de  cette  nature  pouvoient  beaucoup  retarder. 

Sur  ccs  lettres  les  Légats  firent  venir  les  Ambafladeur?  de  France ches 
eux,  & leur  représentèrent, combien  il  împortoit  à la  Chreftienté,  quo 
le  Concile  fuft  continué  & achevé  :quc  les  offices  des  Miniftrcs  des  deux 
Couronnes  cftoient  neccflaircs  pour  cela  : que  pour  cet  effet  il  cftoie 
aufli  neceffaire , que  ceux  de  F rance  fiflent  pour  le  R oy  d’Efpagne , bcau- 
frcrc  de  leur  Roy  , tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  ; pourveu  que  ce  fuft 
fans  préjudice  de  la  dignité  du  Roy  » leur  Maiftre.  Ils  leur  propoferene 
en  mefrne  temps  deux  moyens  » qui  tous  deux  leur  confcrvoienr  leur 
place  immédiatement  apres  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur.  L’un  eftoii». 
...  Ddd  a fu'cm 
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qu'on  dounaft  4 t’ Amb.tfftdeur  d'Efpagne  un  jiege  au  milieu  de  la  Sale  , VS  s -a- vis  det 
Légats  , au  mefme  endroit , oi)  ccluj  de  Portugal  aveu  eft é ajfts  du  temps  de  Jules  III. 
« caufe  de  ta  conteftation  qu'il  eut  avec  ceiuj  des  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand , qui  le  reprefentoit  comme  Roj  de  Hongrie.  L’autre  eftoit  » qu'on  donnaft  au 
Comte  de  Lune  » place  fur  le  banc  des  Ecclelîajliques  , après  V Ambafiadeur  de  l’Em- 
pereur , qui  efioit  Archevefque.  Les  Ambafladeurs  François  répondirent  « 
qu'ils  n'av  tient  point  de  propofi lions  à faire  nj  a recevoir.  Que  le  dé  for  dre  ne  procé- 
dait que  de  ceux  qui  voulaient  introduire  des  nouveautés  , tir  que  pour  le  prévenir  , le 
plus  feur  efioit  de  laijfer  les  affaires  en  l’ejlat  »»  elles  eflosent  depuis  plufeurs  fieclcs.  uo 

c’ efioit  la  tordre  qu'ils  avoient  du  Roj  , leur  Maiftre  , qui  leur  commandoit  de  par- 
tir , dr  d'emmener  tout  les  Prélats  François  , fi  on  y faifoit  la  moindre  innovation. 
Jjfu'il  faloit  accufer  de  toutes  ces  alterations  non  le  Roj  Philippe  , mais  quelques  ef- 
prits  ambitieux  , inquiets  & ennemis  du  repos.  £u'tls  cfloient  fi  bien  perfuadés  de  la 
bonne  intention  du  Roj  d'Efpagne  , qu ils  fç  avaient  que  ce  Prince  , bien  loin  de  vouloir 
faire  préjudice  au  Roj  , fon  beau-frere , pendant  fa  minorité  , feroit  toujours  prefl  de  It 
fecourtr  de  toutes  fes  forces  contre  les  rebelles.  £fuc  la  France  ne  fe  pourrott  fat ts fai- 
re i fi  elle  ne  répondait  d cette  amitié  ; mais  que  les  loix  de  la  gratitude  n obligeaient 
point  le  Roj  à faire  une  brefehe  d fa  propre  dignité. 

Le  Cardinal  de  Mantoui  leur  remontra  , que  puifqu’on  leur  laiffoit  leur  rang  t 
ils  ne  fe  dévoient  point  oppofer  d la  faeisfaihon  d'autruj  , du  moins  fi  leurs  intentions 
tfloient  bonnes  d 1‘ égard  du  Concile.  Les  Ambafladeurs  repartirent  J qu’ils  f croient 
bien  aifes  de  contribuer  d la  fatisfalhen  d'autruj  , pourveu  quelle  ne  fifl  point  de  tore 
à l'honneur  de  leur  Prince.  Jffjte  toutes  ces  propofitions  venaient  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  , qui  n avaient  d'autre  intention  que  de  rendre  douteux,  dr  problématique  ce  qu’il 
importât  a la  dignité  de  la  Couronne  de  France  de  pofer  comme  une  chofe  certaine  : fça- 
VOir  > que  la  première  place  , après  celle  de  V Empereur  ■>  eft  deue  au  Roj.  fjhfon  ne  les 
pouvoit  accufer , nj  mefme  foupçonner  de  mauvaife  volonté  d l'égard  du  Concile  , parce 
qu'ils  voulaient  fe  maintenir  dans  une  poffeffton  ancienne  , çj*  qu'ils  ne  voulaient  point  con- 
fentir  d une  nouveauté.  Alors  le  Cardinal  de  Mantoui , qui  fçavoit  le  fccret  > ÔC 
qui  vouloit  faire  conclurre  quelque  chofe  de  plus  avantageux  pour  le 
JLoy  d’Efpagne  , qu’en  obligeant  fon  Ambalfadeur  à prendre  place  apres 
celui  de  France  } demanda  aux  Ambafladeurs  de  France  ce  qu’ils  di- 
roient  , fl  celuy  d’Efpagne  alloit  s'afleoir  au-deflous  de  tous  les  autres 
Ambafladeurs  : & fi  en  ce  cas  ils  prétendroient  le  contraindre  de  prendre 
une  place  plus  digne  , que  celle  qu'il  fe  donnoit  lai-mefmc.  Les  Am- 
bafladeurs de  France  , furpris  d’une  queftion  fi  extraordinaire , dirent 

Îu’ils  y fongeroient.  Les  Légats  les  prièrent  d’y  fonger  ferieufement  : 

: cependant  ils  tafehoient  de  gagner  le  Cardinal  de  Lorraine,  afin  qu’il  difpo* 
faft  les  Ambafladeurs  à fe  rendre  plus  faciles. 

Ce  Cardinal  leur  dit  d’abord  , que  les  Ambajftdeurs  dévoient  fç avoir  quels  or- 
dres ils  avaient  : qu’ils  eftoient  obligés  d’j  obéir , de  fe  tenir  d l’ancien  ufage  , & que 
c’ efioit  d la  Cour  qu'il  faloit  s'adreffer  , pour  tafeher  d'j  trouver  quelque  tempérament. 
Lanfac  en  eferivant  fur  ce  fujet  à l’Ambafladcur  de  France  qui  eftoit  à 
Rome,  ne  craignit  point  de  lui  dire  qu’il  n'en  feroit  autre  chofe.  Et  d’au- 
tant auc  le  bruit  couroit  en  ce  tcmps-li  » que  Louis  d'Avtla  , Ambafla- 
deur  d'Efpagne  > avoir  . ordre  de  preffer  te  Pape  de  donner  au  Roy  , fon. 

• ‘ Maiftrç  t 
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Maiftre»  le  titre d'Empercur  des  Indes»  Lanfac  ajoufta  dans  fa  lettre  > qu’il 

ne  faloit  peint  que  tes  Efpagnols  s'imagmajfent , (pue  ce  nouveau  titre  acqmft  un  nouveau 
droit  au  Roy  Philippe , qui  n' obligerait  pas  par - la  l’Empereur  des  Gaules  à lui  coder. 

Le  Pape  ayant  feen  ce  qui  s’eftoit  patte  en  la  première  conférence , cf- 
Crivit  aux  Légats  » que  la  réponfe  des  François  ne  P avait  point  furphs  , & qu’il  avait 
bien  crû  que  les  moyens  qu’il  avait  propofet,  , ne  réujflrtient  point  ; mais  qu’il  avait  jugé 
au  IJ]  devoir  faire  tout  ce  qui  dépendait  de  lui.  Qu'il  n’a  voit  autre  chofe  à dire  ; 
Jinon  que  fi  les  Efpagnols  vouloient  protefter  » les  Légats  receujfent  leur  protejlatian.  Ce 
fut  vers  la  fin  de  l’an  i j62  que  cela  arriva  : 5c  ce  fut  prcfquc  au  mcfme 
temps , que  Philippe  eferivit  au  Pape  . que  dans  la  conjoncture  prefente  il  ne  voulait 
pas  trop  regarder  à la  préfeance  , parce  que  dans  le  pojle , ai  Dieu  l'avoit  eftablj  , ces  pen- 
Jees  de  vanité'  ne  l’iuquietoient point , mais  qu’il  ne  jbngeoit  qu’au  bien  du  fervice  de  Dieu 

&de  l Eg'ife.  L'extrait  de  cette  lettre  ayant  eue  communique  aux  Légats  » 
ilsdépcfchcrcnt  aufli-tolt  Lancelot  , Avocat  du  Concile , au  Comte  de  Lune  , qui 
fc  trou  voit  auprès  de  l’Empereur  à la  Diete  d’Aulbourg  , pour  le  convier 
de  venir  à T rente.  Le  Comte  dit  qu’il  ne  pouvoit  partir , qu’il  ne  fuft  a fleu- 
ré que  le  rang  qu’on  lui  donneroit  » feroit  conforme  à fon  honneur  : 5c 
que  fans  cela  il  ne  fe  mettroit  pas  en  chemin»  fi  le  Roy  fon  Maiftre , ne 
lui  envoyoit  des  ordres  plus  précis  que  ceux  qu’il  avoit.  Lancelot  lui  de- 
manda ce  qu'il  entendoit  par  ce  rang  conforme  à fon  honneur.  Le  Comte 
répondit  » que  c’eftoit  la  première  place  après  celle  de  l'Ambafladcur  de 
l’Empereur  , ou  bien  immédiatement  après  celle  du  premier  Ambafladcut 
Eccleliaftique  ; parce  qucladeuxiémé  reprefentoit  Ferdinand  comme  Roy 
de  Hongrie.  Les  Légats  qui  fçavoient  bien  que  les  François  rejetteroieut 
abfolumcnt  le  premier  parti  , voulurent  obliger  le  Cardinal  de  Lorraine  à 
leur  faire  agréer  le  fécond.  Mais  le  Cardinal  le  rejetta  aufli»  5c  dit  que  la 
place  des  Ecclefiaftiqucs  cftant  plus  honnorable  <jue  celle  des  Laies , cela 
ne  feroit  que  redoubler  les  honneurs,  que  l’on  pretendoit  faire  aux  Efpa- 

fnols.  Il  s’y  rencontra  encore  une  autre  difficulté  : qui  fut  que  Jean  de 
lor vi Hiers , Evefquc  d Orléans  qui  en  l’abfcncedc  Lanfac  faifoit  la  fonc- 
tion de  premier  Ambaffadcur , cftant  d’Egfife  , les  Miniftresde  France 
avoient  place  fur  l'un  5c  fur  l’autre  banc  ; de  forte  que  celui  d’Efpagnc 
ne  pouvoit  s’y  aflfeoir , linon  en  cedant  aux  autres.  C'eft  pourquoy  le* 
Légats  retournèrent  à leur  première  propofition»  fçavoir  ae  donner  aux 
Efpagnols  la  place , qu'on  avoit  autrefois  donnée  aux  Portugais  * vis  à- 
vis  des  Légats  : 5c  le  Cardinal  de  Lorraine  jugeoit , par  une  prévarication 
criminelle  , que  les  Ambafladeurs  François»  à qui  on  confervoit  la  place 
qu’ils  avoient  toûjourscuë,  immédiatement  après  l’Ambafladcur  de  l’Em- 
pereur ne  s’y  dévoient  pas  oppofer.  Mais  les  Ambafladeurs  en  parloicnt 
tout  autrement.  Ils  dlfoicnt  que  leur  intention  & leur  devoir  eftoient  de  canferver 
au  Roj  , leur  Maiftre  , la  première  dignité  après  celle  de  l’Empereur , en  forte  que  cela 
paruft  aux  yeux  de  tout  le  monde  ■ & que  ptrfonne  ne  pouvoit  la  leur  difputer  , comme  tu 
pourrait  faire  , fi  on  donnait  a l' Ambaffadcur  d’Efpogne  une  autre  place  que  l' ordinaire, 
qui  eft  celle  qui  fuit  immédiatement  la  place  de  l' Ambaffadcur  de  France.  Qu'ils  n avoient 
point  d’ordre  d’accepter  d’autre  parti,çr  que  fi  an  ne  leur  donnait  peint  de  fatisfaélion  fur  ce 
fujet , ils  fe  rttsrtrosent , <*r  ordonneraient  à tous  les  Prélat / François  de  fe  retirer,  fur 
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peut*  de  Aepùiifîknc» , & de  fitijîedt  leur  temptrel.  Les  Légats  s’imaginant  qu'une 
oppofition  vigourcufe.vaincroit  enfin  la  fermeté  des  François  , leur  di- 
rent « tfue  Leur  dmrtt/ & leur  objhnation  n'eftant  point  raifonnnbtn  , Us  ne  Inspiraient  put 
de  pajfer  outre . & de  donner  à l' Ambaffadeur  d'Efpagne  la  pince  fu’tls  lui  avaient  deftm/e. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  en  eurent  d'amant  plus  de  chagrin  » qu'il* 
s’imaginoient  que  l’intention  des  Légats  cftoit  dedonner  à celui  d'Efpagne 
une  olacc  extraordinaire  > non  feulement  dans  les  Sellions  ,maisauffidan» 
les  Congrégations,  où  les  lièges  cftant  difpofés  d’une  façon, que  l'Ambaf- 
fadeur  dEfpagnc  y auroit  eu  ta  place  ta  plus  honnorable  : ils  jugeoient 
que  les  Légats  en  ufoient  ainti  à dcflein  , afin  d'offenfer  fi  cruellement  la 
France,  qu’elle  feroir  obligée  de  révoquer  fes  Ambaffadeurs  & fes  Prélats» 
& donner  iar  lioccalion  à la  dilfipation  du  Concile.  C’cft  pourquoy,  afin 
que  la  diffo'ution  du  Concile  nentrainaft  pas  après  elle  la  rupture  entre 
Je  s deux  Couronnes  , dans  un  temps  où  la  France  ne  vouloir  pas  irrirct 
f Ef  >agne,  les  Ambaffadeurs  de  France  vouloicnt  réduire  les  Légats  à la 
nccd&tédc  rompre  avec  eux  les  premiers  : & refolurent  d’envoyer  un 
ex  >résà  la  Cour.  Des  que  les  Légats  en  furent  avertis  pat  le Cardinal  de 
Lo'nmue . ils  en  détrompèrent  les  Ambaffadeurs  , & leur  firent  dire  que 
kur  p en  fée  n’alloit  qu’aux  Sellions  : & que  pour  les  Congrégations  , ils 
tafeheratent  de  difpofcr  le  Ctmt:  de  Lune  à s’en  abfentcr , comme  il  le  pou- 
voir faire  fans  préjudice  de  l’honneur  du  Rov  , fon  Maiftre,  puifquc  ce 
n'éftoient  point  des  allions  publiques.  Ce  fut- là  la  couleur  que  l'on 
donna  à l’acquicfcenient  des  Ambaffadeurs  de  France.  Mais  la  vérité  eft 
que  Cardinal  de  termine . en  trahiffant  l'honneur  & l'intercft  du  Roy  , fon 
J.1  aiftre,  les  contraignit  de  cenftmtr  à ce  tfu an  donnaft  une  place  extraordinaire  à l' Am- 
kap’denr  d'Efpagne. 

Cclaeftant  donc  en  quelque  façon  reglé.ity  reftoitencorcuncdifficulté 
touchant  le  rang  qn’on  Inidonneroit  aux  procefftons  ,& aux  ceremonies 
de  l’Eglife  , c’rft- à-dire  pour  la  paix  de  pour  l'encens  aux  meffes  folem- 
netlcs.  Le  Cardinal  de  Lorraine  difoit , qu’il  nettouvoit  point  d’autre  accom- 
modement en  cela  , finon  que  l’Ambaffadeur  d Efpagnc  ou  cedaft  , ou 
s’abfcntaft  en  proteftanr.  Il  y ajoufta  , qu'à  fon  avis  on  lui  pouvoit  don- 
acr  suffi  féanec  dans  les  Congrégations  mefmcs  , vis  à-vis  des  Légats  : 
mais  hors  du  rang  des  Ambaffadeurs,  auprès  du  Secrétaire  du  Concile» 
afin  que  l'on  ne  pnft  croire,  que  cette  place  lui  avoit  eftédonnée  paj 
F A Semblée,  ou  de  l'ordre  des  Prcfidents  » furquoy  il  euft  pù  former  de 
souveltcs  prétentions.  Mais  ce  n'eftoit  que  le  fenriment  du  Cardinal» 
fu*  lequel  les  Ambaffadeurs  ne  s'eftoient  point  expliqués.  Après  qu'il  en 
«ot  conféré  avec  eux,  au  commencement  du  mois  de  Février  ijôj.  il  dit 
aux  Légats  , que  les  Ambaffadeurs  jugement , que  pendant  la  minorité 
du  Roy,  les  Miniftrcs  ne  pou  voient  confentir  à la  moindre  alteration» 
tjnt  pull  préjudicier  à la  poffeffion , en  laquelle  la  France  eftoir  de  précé- 
der tous  les  autres  Rois  de  la  Chreffienré  partout.  Que  ce  quife  feroità 
Trente  feroit  d'une  confcquence  d'autant  plus  grande  , que  les  yeux  de 
tout  le  monde  s’arrefteroient  à ce  qui  feroit  réglé  par  ce  Concile  Oecu- 
ménique. Que  ks  fer  vices  que  les  Rois  de  France  avoient  rendus  au 
- . . i-  ~ . fie&c 
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(ïege  de  Rome,  ne  pcrmettoient  point  qu'on  leur  lift  moins  d'honneur  en 
celui-ci , qu’ils  en  a voient  receu  dans  les  precedents.  Que  quelque  place 

Juel'AmbalTadeurd’Efpacnepuft  prendre,  autre  que  l’ordinaire imme- 
iatement  après  celui  ae  France  » qua  id  m-Cme  il  prendrait  la  dermere  de  > eûtes  , 
cela  pourroit  faire  révoquer  Cn  doute  le  Droit  du  Roy  , leur  Matûrc 
ainli  que  ce  feroit  un  Spohum  , qui  les  obligeroit  à partir-  Que  la  euerre 

Îue  le  Roy  fouftenoit  contre  les  Huguenots,  pour  l’amour  de  l’Eëlife  & 
cia  Religion  » y devoit  convier  les  Pcres , à l’exemple  du  Sénat  de  Venife* 

3ui  avoit  maintenu  le  Roy  en  la  poffdïion  où  il  cftoir.  Les  Légats  furent 
'autant  plus  furpris  de  ce  difeours  , que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  fait  ef- 
perer  au  Pape  , que  les  offices  qu’il  feroit  faire  à la  Cour  de  France  l’obli- 
geroient  à envoyer  bien  d’autres  ordres  aux  Ambaffadeurs. 

Claude  de  £jng*onct , Comte  de  Lune , cftant  arrivé  à Trente  le  H.  d’Avril 
ïî6î.  il  y eut  contcftation  pour  la  compétence.  Il  difoit  que  s’il  ne  pou** 
voit  obtenir  la  préfeance  fur  l’Ambaffadeur  de  France , il  fc  contentcroit 
fi  on  le  plaçoit  vis  à*  vis  de  lui , ou  bien  de  quelque  autre  cofté,  au  choix 
de  l’Ambaltadcur  de  France  me  fine  II  déclara  auffi  qu’il  ne  feroit  point 
de  ditficultcdc  prendrctelle  autre  place,  que  les  Légats  lui  alïigneroicnt» 

Sourveu  qu’il  ne  paruft  point  qu’il  cedoit  à l’Ambaffadeur  de  France. 

laisque  fi  on  ne  lui  cn  donnoit  pas  une  qu’il  pu  ft  prendre  avec  honneur, 
il  fuivroit  l’ordre  qu'il  avoit  de  fc  retirer.  Il  l’avoit  cn  effet.  Car  encore 
que  Philippe  euftclcritau  Pape,  ainfi qu'il  a cfté  marqué  ci-deffus , qu’il 
ne  fc  vouioit  point  amufer  à ces  vanités  , ni  pouffer  fes  prétentions  -,  ces 
fentiments  n’a  voient  pas  cfté  trop  lincercs , ou  ils  dévoient  avoir  efté  bien 
altérés  depuis.  Cependant  les  Légats , conûderant  que  la  rrcfence  de 
l’Ambaffadeur  d’Efpagne  ne  donnoit  pas  un  petit  luftre  au  Concile,  de 
qu’elle  lui  eftoit  mefme  plus  ncceffaire  que  celle  de  l’Ambaffadeurde  Fran- 
ce, à caufedu  grand  nombre  de  Prélats  , Sujets,  créatures  ou  dépendants 
du  Roy  d’Efpagne,  refolurent  d’executer  ce  qui  avoit  cfté  propofé  tou- 
chant la  place  , & en  eferivirent  au  Pape.  Le  Cardinal  de  Lorraine  , de  fon 
cofté , en  eferivit  à la  Reine  Mere , Catherine  de  Medicis , pour  fçavoir  fon  in- 
tention fur  ce  fujet.  Elle  répondit,  qu'elle  ai  mou  tendrem  nt  le  Roy  d’Efpagne  fon 
fils  , c'efi  amfi  qu’elle  l’appelleit  , quejqu'tl  ne  fufi  que  fon  gendre , dr  quelle  ne  lui  von- 
toit  p ai  feulement  conferver  fon  honneur  , mais  auffi  le  lui  augmenter , fi  elle  pouvait.  Js^ue 
s’il  eftoit  en  la  poffiffion  de  la  préfeance  , elle  ne  fongeroit  pas  feulemem  a la  lus  conte  fier. 
Mais  qu'il  eftoit  confiant  , que  les  Ambaftadeurs  de  France  avoient  toujours  eu  , en  tous 
les  Conciles , féance  immédiatement  après  celui  de  l'Empereur , dr  particulièrement  devant 
ceint  d'Efpagne.  Sffau  Concile  de  Confiance  cet  tlluftre  Jean  Gerfon , Antbaffadeur  de 
France  , avoit  eu  la  première  place , dr  après  lut  Raimond  Felch  , Comte  de  Cardone  , Am~ 
bajfadeur  d" Alfonfe  , Roy  de  C affilié,  dr  qu’au  Concile  de  Lateran  , fous  Leon  X quoy- 
que  Ferdinand  poffedaft  en  Efpagne  les  mefmes  Roiaumts  que  Philippe  y poffede  , Guillau- 
me de  rtc  , fon  Ambaffddtur , avoit  en  toutes  les  occafions  cédé  a Jean  de  Sohers  > Ambaf- 
fadenrde  Louis  XII.  & notamment  dans  les  feffions  8.  p.  dr  iO.  Jftjfen  ce  jeune  âge 
du  Roy  la  Reine  ne  pouvait  rien  faire  au  préjudice  du  Roy  fon  fils  , dr  contre  /‘honneur  do 
ta  nation.  Sur  cette  réponfe  le  Cardinal  alla  trouver  l'Empereur  à Infpruc, 
pour  le  prier  de  faire  ca  forte  que  le  Comte  de  Lune  s'accommodait  l l’affcu- 
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ianc  qu'aprés  Cela  les  Ambaffadeurs  de  France  lui  rendroient  tous  les 
honneurs  , qu’il  pourroit  defirer  d'eux.  L’Empereur  lui  dit,  qu'il  ne  fc 
vouloit  point  méfier  de  ces  prétentions,  ni  fe  conftituer  juge  des  droits 
des  deux  Rois  ; mais  que  le  Cardinal  devoit  fc  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit 
autrefois  dit  lui-mefme , que  les  Ambaffadeurs  de  France  ne  fe  dépoüil- 
Joient  point  de  leur  poffeuion  » en  permettant  qu'on  donnait  une  place 
extraordinaire  à ceux  d'Lfpagnc  ,jpcndant  qu’ils  confervoient  la  leur. 
Qff  il  fouhaitteroit  que  les  Ambaffadeurs  s'accommodaffent  entre  eux  à 
l’amiable , fans  v intereffer  les  Rois  leurs  maiftres  : à quoi  il  pria  le  Car- 
dinal de  travailler. 

Le  Pape  à qui  les  Légats  en  avoienr  eferit , ainfi  lue  je  viens  de  direr 
avoit  la  mefme  conlidcration  pour  l’Efpagnc  qu'eux  : & jugeant  qu’oiv 
nepouvoit  offenfer  Philippe  fans  faire  un  dernier  préjudice  aux  affaires  dit 
Concile,  refolut  de  lui  taire  donner  quelque  fatisfattion.  Et  afin  que  les 
Légats  euffent  d'autant  plus  d'autorité , <Sc  d'autant  plus  de  courage  d'exe- 
CUter  fesordres  . il  leur  eferivit » que  le  Roy  d'Ffpagne  le preffmt  fort  çr  trouvoit 
efirange  qu'on  différa  fi  tant  à donner  place  à fon  Ambajfadeur  , tant  aux  SeJfions  qu'aux 
Congrégations.  Hjf>t  jngeoit  qu’il  ejloit  jnjie , qu  on  eufi  quelque  confideratson  pour  un  fi • 
grand  Monarque  , & qu'on  trouva fi  moyen  de  le  fatufaire  , fans  préjudice  de  l'intereff 
des  parties.  Que  le  lieu  qu'il  leur  marquait  dans  un  dejfem  qu'il  leur  envoyait  , lui  fem- 
bloit  honn arable  & propre  , Çr  qu'il  ne  voyou  point  de  quoy  les  François  fe  pûffeut  plaindre. 
Jjluc  c’ejloit  Ij  fon  intention  ; que  c'efiast  a eux  à l’executer  avec  leur  dextérité  accoufiumée 
& que  s'ils  y trouvaient  de  l'oppofinon , qu’ils  laijfiijfent pretefier  ceux  qui  en  auraient  envie  ÿ 
pourveu  que  fon  ordre  fuji  exécuté , <y  qu’ils  ny  manquaient  point.  Le  Cardinal  Borro- 
mée  y ajoufta  une  lettre  en  chiffre  , où  il  difoit , que  le  Pape  entendait , que 
l affaire  demeuraft  fecrete  jufques  au  temps  de  l'execution  , afin  de  furprendre  les  François ... 
Jfiyte  peut-efire  ceux-cy  ne  feraient  point  fatis faits  , mass  qu’il  les  fallait  laiffer  pretefier 
£r  mefme  partir  , s'ils  voulaient  : mais  qu'on  commandât  aux  Légats  d'executer  l’ordre- 
eu  toutes  tes  façons.  Outre  cette  lettre  generale  , Borroméc  en  fit  une  fecrete 
au  Cardinal  Moron  , laquelle  nortoit  » comme  un  grand  fccrct , que  d’ Avilit 
& Vartas , Ambaffadeurs  d’Efpagnc,  avoient  mis  entre  les  mains  du  Pape, 
un  elcrit , (igné  deux  deux  , & fccllé  de  leurs  cachets  , par  lequel  ils  lui- 
promettoient , au  nom  du  Roy  leur  Maiftre,  qu’il  employeroit  toutes  fes 
forces,  fes  Eftats  & fa  propre  perfonne  mefme  , pour  la  défenfc  & pour 
l'augmentation  de  l'autorité  au  Pape, du  S.  Siégé  & de  la  foy  Catholique. 
Que  le  Pape  vouloit  que  Moron  feeuft  cette  particularité,  afin  qu'il  ju- 

Eeaft  par-là  que  cen'cftoit  pas  fans  fujet , qu'il  tafehoit  de  faire  donner 
itisfa&ion  à Philippe.  Les  Légats  avant  que  d’en  venir  là , voulurent  bien- 
faire  encore  un  effort  fur  l’cfprit  des  Ambaffadeurs  de  France , pour  les. 
difpofer  à acquicfcer  à ce  parti.  Us  y réuffirent  ; mais  avec  beaucoup  de 
peine,  & par  l’iiffidclité  du  Cardinal  de  Lorrasne , ainfi  qu'il  a eftédit  ci-dcf- 
fus-  Lorlquc  les  Légats  en  parlèrent  au  Comte  de  Lune  , ce  Miniftre  , foit 
qu’il  vouluft  faire  connoiftrc  aux  François  , qu’il  ne  leur  en  eftoit  pas 
obligé  comme  d'une  faveur  , ou  qu’il  vouluft  faire  croire,  que  fi  le  Roy 
fon  Maiftre  & lui  y acquicfçotcnt , c’eftoit  par  une  certaine  déférence, 
que  le  Roy  vouloit  bien  avoir  pour  le  Roy  de  France,  fon  beau-frerc» 
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publia  lui- mefmc  ce  que  le  Pape  avoir  efcrit  fur  ce  fujet , dont  il  ne  fit 
point  de  fcrupuled'aitcrer  un  peu  la  vérité  & les  circonftanccs.  11  y ajouf- 
ta  mefmc  • que  ce  que  le  Pape  en  f.ufoit  eftoit  de  fou  mouvement.  Ce  qui  acheva 
d’irriter  les  François , & de  leur  perfuader  que  l’intention  de  la  Cour  de 
Rome  eftoit  de  chaffer  les  Miniftrcs  & les  Prélats  François  de  Trente,  à 
deflein  de  faire  difliper  le  Concile. 

Le  Comte  de  Lune , non  content  de  la  place  qu’on  lui  donnoit  hors  de 
rang  , dans  les  SclTtons  aufli  bien  que  aans  les  Congrégations  , voulut 
fçavoir  où  il  feroit  affis  dans  l’Eglife  : ce  qui  fit  naiftre  une  difficulté  plu» 
grande  que  la  première  ; tellement  que  les  Légats  n'en  purent  faire  conve- 
nir les  Ambaiïadcurs  desdeux  Couronnes,  quelque  peine  qu’ils  y priflenr. 
Celui  d’Efpagnc  refufoit  de  confentir  à tout  ce  qui  pouvoit  marquer  la 
moindre  inégalité  : & ceux  de  France  ne  pouvoient  pas  fouffrir  qu’on 
parlait  d’égalité.  Cette  nouvelle  conteftation  obligea  les  Légats  à prier 
encore  le  Papcde  leur  ordonner  ce  qu’ils  auroient  à iaire:cn  cas  qu’en  cette 
rencontre  il  vouluft  encore  favorifer  l’Efpagnc  , qu’il  lui  pluft  le  leur 
commander  par  une  lettre  exprefle  , & en  des  termes  qui  leur  puflent 
fervir  de  juftification.  Avtla  & Varias  l’en  preffoient  aufli  à Rome , ii  bien 
que  le  Pape  voyant  que  fon  premier  ordre  avoit  efté  ii  heureufement  exé- 
cuté , qu'il  n'en  cftoit  point  arrivé  de  bruit  : Sx  cfperant  que  le  fécond 
auroît  le  mefme  fuCCés  , leur  eferivit  : J ? u]  les  Amhaffadeurs  d'Efpagne  le 
prejfoient  de  régler  le  rang , que  le  Comte  de  Lune  tiendrait  aux  M effet  folemnelles  : a quoi 
il  ne  pouvoit  manquer  ; parce  qu' après  lui  avoir  afligné  fa  place  , il  importait  aufli  qfon  en 
Jifl  autant  à l'égard  de  la  paix  <$■  de  l’encens , fi  on  ne  voulait  fouffrir  que  le  Comte  fe  reti- 
ra fl.  f£jtc  confiderant  le  Roj  d’E fpagne  comme  le  principal  appuj  de  la  Religion  Catholique  , 
il  defiroit  que  les  Légats  fiflent  en  forte  , que  dans  le  mefme  temps  qu'on  prefenteroit  la  paix 
tir  r encens  à L Amb  a fadeur  de  France , un  autre  Preflre , ou  Miniftre  Ecclefiaflique  , en 
fit  autant  à l’égard  de  celui  d' E fpagne , en]  procédant  avec  tant  d'adreffe  , qu'on  ne  s'ap- 
perceufl  de  rien  ,ftnon  dans  te  moment  de  l'execution.  Il  leur  eferivit  aufli  , que  fon  inten- 
tion efloit , que  cet  ordre  fu(l  exécuté,  quelque  chofe  qui  en puft  arriver  : fans  prejudict 
toutefois  du  droit  des  parties . 

Le  Cardinal  Borromée  y joignit  deux  lettres , dont  l’une  recommandoie 
fort  le  lecrct  , qui  ne  devoir  eftre  communiqué  par  les  Légats  qu'au 
Comte  feu!  : l’adreffe  avec  laquelle  l’ordre  fc  devoit  exécuter  ; & le  choix 
des  Mmiftres  , qui  y dévoient  eftre  employés.  Elle  marquoit  aufli  le  jour 
de  l’execution  , qui  devoir  eftre  la  veille  ou  la  feftede  S.  Pierre.  L’autre 
lettre  portoit , que  le  Pape  ne  feroit  pas  bien  aife  que  les  Légats  en  ufaf- 
fent  , comme  ils  avoient  fait  en  l’execution  du  premier  ordre  . où  il» 
avoient  publ  é quec’eftoit  fa  Siinreté  qui  les  avoit  fait  agir  de  ion  mou- 
vement ; mais  qu'il  entendoit  ou  • mefmc  dans  lemoment  dc  l'execution  r 
on  fift  connoiftrcque  le  Pape  le failoit  faire  à l’inftanccdu  R oy  d’Efpagne, 
afin  d’empefeher  que  le  Comte  de  Lune  ne  partift  point  : & que  c’cuoït  la 
raifon  pourquoy  le  Pape,  qui  voyoit  comment  les  choies  alloicm  en 
France,  ne  vouloir  pas  perdre  ni  hazarder  l’Efpâgne  avec  elle  Les  Légat» 
communiquèrent  leur  ordre  an  Comte  le  22.  de  Juin  , ainfi  qn’il  montoit 
à cheval , pour  aller  trouver  l'Empereur  à Imptuc.  Le  comte  leut  «lit 
J,  Parité.  Ecc  qu'il 
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qu’il  «n  eftoit  fatisfait , ic  qu’il  croyoit  qu’il  u’y  auroit  pas  grande  répu- 
gnance de  la  part  des  François  : ncantmoms  que  les  Légats  pou  voient, 
l'ans découvrir  leur  lccct , leur  faire  pro.  ofer  le party desd  nxpaix  er  des  deux 
tHcenfetrs , par  Drafcoiiiu.  l’un  des  \mbafladeurs  de  l'Empereur,  comme  fi 
c'eftoit  une  penfée  de  fon  Maiftre  , pour  tafeher  de  le  faire  agréer.  Dmf- 
coiiin.en  parla  au  Cardinal  de  Lorraine,  & s’en  voyant  rebuté  d'abord»  il  pro* 
pofa  un  autre  tempérament  : fçavoir  que  le  jour  de  la  S.  Pierre  on  ne  don- 
nait la  paix  & l’encens  ni  à l'un  ni  à l'autre  » comme  on  avoir  fait  en  la 
compétence  des  Ambaffadeurs  de  Portugal  & de  Hongrie  fous  fuies  II f. 
Mais  ce  moyen  déplcut  encore  au  Cardinal.  C’cft  nourquoy  Dr  a f ceint  x. 
lefupplia  de  lui  parler  franchement  > non  comme  Miniftrc  de  France, 
mais  comme  Cardinal  & zélateur  du  bien  public  , & de  lui  dire  ce  qu'il 
jugeoit  qu'on  pou  voit  & devoir  faire.  Le  Cardinal  lui  fit  deux  propofi- 
tions.  La  première  , que  Y Ambaffadeur  d'Efpagnt  ne  vinfl  à l EghÇe  que  ven  la  fin 
delà  bA-ffe  . après  que  lei  ceremonies  de  la  paix  çr  de  l'encens  auraient  eflé  faites.  L’au- 
tre  propolition  eftoit  ; qu'ta  ne  prefentafl  la  paix  au  Comte  qu après  qu'elle  auroit 
ejle' prefente'e  à tous  les  Ambaffadeurs.  II  y ajoufta  , que  la  dermere  ne  pouvoit  en  rte» 
préjudicier  à t Ambaffadeur  d Efpagne  , parce  qu'eftant  ajfis  hors  de  rang  . an  pouvoit  ne» 
point  garder  pour  l a > fans  lui  faire  tort , puifque  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  & de 
France  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  recevoir  la  paix  & l'encens  après  les  Ambaffadeurs 
de  Pologne  & de  Savoye , qui  avoientleur  place  au  banc  des  Ecclefiafliques.  Mais  Draf- 
coiiitz.  ne  demeura  pas  plus  fatisfait  de  ces  ouvertures,  que  le  Cardinal 
l’eftoit  de  celles  qu’on  lui  avoit  faites c’eft  pourquoy  en  faifant  aux  Le- 

Eats  rapport  de  fa  négociation, il  en  parla  comme  d'une  affaire  dcfcfpcrée. 

e Comte  de  Lune  revint  d’Infpruc  le  z7- mais  li  tard  que  nepouvant  parler 
aux  Légats  ce  foir*là  , il  les  fut  voir  le  lendemain  » oc  apprit  d’eux  ce  cjui 
s’eftoit  pâlie  entré  Draftoüitx*  & le  Cardinal  de  Lorraine.  Ils  lui  dirent  qu  ils 
cftoient  prefts  d’executcr  les  ordres  du  Pape.  Il  accepta  leur  offre , & y 
ajoufta  qu’il  ne  croyoit  pas  que  les  François  en  fiffent  du  bruit  fi  on  les 
furprcnoit.'&qu’ilsen  feroient  bien  moins  après  qucl’affairc  feroit  faite  ; 
parce  qu’ils  ne  voudroient  pas  que  le  Monde  cruft  , que  les  Efpagnols 
euffent  remporté  quelque  avantage  fur  eux  , ou  qu’eux  euffent  négligé 
de  s’y  oppofer  : mais  qu’ils  feroient  bien  aifes  de  faire  accroire  » qu'il  ne 
s'y  eftoit  rien  paffé  à leur  préjudice.  Toutefois  qu’au  fortir  du  difner  il 
verroit  encore  les  Légats»  & leur  en  parleroit  plus  amplement.  Il  ne  le 
fit  pas  pourtant  : Sc  cependant  dans  cette  incertitude  des  intentions  du 
Comte,  ils  fc  flattoient  toujours  de  l’efpcrancc  qu’ils  avoient  , qu’à  la 
veillede  l’execution  d’unechofe  fi  importante.il  feroit  peur-eftre  reflexion 
fur  l’ordre  précis  qu’il  avoit , d’éviter  fcrupulcufcmcnt  toutes  les  caufes 
& toutes  lesoccalions  de  rupture.  Ce  fut  dans  ces  incertitudes  que  la 
feftede  S.  Pierre  les  furprit.  Les  Ambafladcurs , & un  très-grand  nombre 
de  Prélats  s’eftoient  rendus  chez  les  Légats  . pour  les  accompagner  à l’E- 
glifc»  mais  devant  que  de  partir  on  leur  vint  dire  à l’oreille  , que  l’Am- 
Dafïadeur  d’Efpagnc  faifoit  eftat  d'y  venir , & d’y  amener  quelques  Pré- 
lats de  fa  nation.  Sur  cet  avis  les  Légats  donnèrent  un  ordre  fccret  au 
Maiftrc  des  Ceremonies  de  faire  porter  un  liège  dans  la  Sacriftie»  & de 
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faire  venir  deux  preftrcs  cfl  rangers , qui  prel'entaffent  dans  le  mcfme  temps 
la  paix  aux  deux  Ambafl'adeurs. 

Ceux  de  France  ne  s’en  appcrceurent  point  ; mais  à peine  avoient-ils 
pris  leur  place  dans  I Eglifc , qu'ils  virent  arriverrAmbafladeurd’Efpa- 
gne,  devant  que  la  Meflc  fuft  commencée  :&  en  mcfme  temps  on  apporta 
un  (iege  , qui  fut  mis  hors  de  rang.  La  place  qu’on  lui  donna  n’cftoit  pas 
la  mcfme  qu'il  avoir  eue  dans  les  Congrégations , parce  que  la  differente 
fituation  du  théâtre  ne  le  permettoit  pas  ; mais  on  mit  le  ftege  à l’endroit 

3 ue  le  Pape  avoit  marqué  dans  fa  lettre,  devant  un  pillier,  au-deflus 
es  Patriarches , allés  proche  des  chaifcs  des  Légats  , & prefque  vis-à-vis 
du  banc  des  Ambafl'adeurs  lais.  Les  Ambafl'adeurs  de  France  en  furent 
, fort  cftonnés  , & le  Cardinal  de  Lorraine  sen  plaignit  aux  Légats  : & parti- 
culièrement de  ce  qu’on  lui  avoit  fait  un  fccrcr  de  l’ordre  du  Pape: ce 
qui  fit  un  bruit  qui  fc  communiqua  à toute  l’Aflcmbléc.  Les  mefmes 
Ambafl'adeurs  , après  en  avoir  conféré  entre  eux  , firent  venir  le  Maiftre 
des  Ceremonies  , & lui  demandèrent  , comment  il  pretendoit  en  ufer  à 
l’égard  de  la  paix  & de  l’encens.  Il  leur  dit  l’ordre  qu’il  avoit  : & fur  cela 
ilsfirent  des  plaintes  fort  aigres  aux  Légats,  avec  des  menaces  de  protef- 
tcr.  Le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  effoit  a'flis  auprès  des  Légats  , en  fécon- 
dant les  plaintes  des  Ambafl'adeurs  dit,  qu’ils  a voient  commandement  d’en 
appeller  au  Concile , & de  protefter  contre  le  Pape  Pie , que  les  François 
difoient  n’eftre  point  légitime  ; parce  qu’il  avoit  cfté  élcu  par  fimonic , & 

Sue  la  Reine  avoir  des  lettres  de  la  main  du  Pape,  qui  le  prouvoient  évi- 
emment.  Après  ce  premier  emportement  ,qui  ne  fit  point  d’impreflion, 
les  François  dirent  que  quand  mcfme  le  Papeauroit  efté  canoniquement 
élcu  , ils  appellcroicnt  de  lui  comme  d’un  Pape  tyrannique , qui  meritoit 
d’eftre  depofé  5 à caul'e  de  l’in juftice  notoire  qu’il  faifoit , en  dépofledant 
un  Roymineur  d’undroit , dont  il  joüifloit  depuis  plufieurs  fiecles  fans 
conteftation  : & ce  devant  que  de  l’avoir  oui.  Que  la  France  fc  feparcroit 
du  fiegede  Rome  , jufqucs  a ce  qu’on  y euft  mis  un  Pape  plus  jufte  , qui 
auroit  reftabli  le  Roy  dans  la  poflcfLon  dont  on  le  dépoüilloit  avec  tant 
d’injuftice  Le  Cardinal  y aioufta  , que  tous  les  Prélats  François  parti- 
roient  ; & que  dans  le  Roiaumc  on  donneroit  ordre  aux  affaires  de  la 
Religion, ainfi  qu’on  jugeroir  à propos:  par  un  Sinodenational,  ou  autre- 
ment. Mughti  & Drafcoüitz, . quicommc  les  premiers  Ambafl'adeurs  Ecclc- 
fîaftiqucs , cftoient  les  plus  proches  des  Légats , faifoient  les  allées  & ve- 
nues & tafehoient  de  remettre  les  efprits  : à quoi  ils  travaillèrent  pendant 
qu’on  achcvoit  de  lire  l’Evangile.  Mais  lorfque  le  Prédicateur  voulut 
commencer  le  fermon  , le  bruit  fut  fl  grand , que  les  Légats  pour  éviter 
un  plus  grand  fcandale  , fc  retirèrent  dans  la  Sacriftic,  où  les  Ambafl'a- 
deurs de  l’Empereur  & de  Pologne  les  fuivirent.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y 
entra  aufli , & y fit  entrer  Régnant  Ferrier,  l’un  des  Ambafl'adeurs  de  France» 
avec  l'Archevefyne  de  Sent  : & pria  Y Archeveftjne  de  Grenade  d’y  eftrc  prefent. 
Celui-ci  lui  rapporta  que  le  Comte  de  Lune  ne  demandoit  autre  chofe , finoir 
que  les  ordres  de  Rotnefuffcnt  exécutés,  & qu’il  s’y  en  rapportoir.  Néant- 
moins  les  Légats  qui  fçavoicnt , que  le  Roy  d’Efpagnc  avoit  enjoint  au 
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Comte  de  ne  point  rompre»  ce  que  I Archcvetqut de  Grenade  leur  avoit  con- 
firme,  dirent  qu  il  ne  faloit  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance : & qu’lis  eftoient  obligés  de  mettre  le  Pai'C à couvert  du  repro- 
che, qu'on  lui  pourroit  faire  de  ladiflipation  du  Concile»  que  l'on  avoir 
fujet  d’apprehender  de  cette  diviûon  C’eft  ce  qu’ils  difoient  aux  Efpa- 
gnols  » pendant  qu’ils  répondoient  aux  menaces  des  François,  3c  qu'ils 
taichoicntd'abattrc leur  fougue, en  leur  rcprcfcntantqueccqui  fc  falloir 
cftoit  fans  préjudice  de  leurs  droits  3c  de  leuçs  prétentions.  Que  cela 
avoir  cfté  ainG  rclolu  dés  la  première  ouverture  du  Concile,  & que  le 
Pape  en  parloir  en  ces  termes  dans  les  lettres,  qu’ils  offroient  de  pro- 
duire. Us  y ajouftoient,  qu'on  ne  pou  voit  forcer  l’AmbafTadeur  d’Efpa- 
gne  de  céder  à un  autre,  s'il  ne  vouloit  : 3c  que  puifquc  les  François 
avoient  bien  confcnti  qu’il  fuit  mis  hors  de  rang , ils  pouvoient  bien  fouf- 
frir  auflï  qu’on  lui  prefentaft  la  paix  3c  l'encens  extraordinairement.  Les 
François  repartirent , qu’ils  ne  pouvoient  prendre  des  paroles  en  paye- 
ment : que  ce  n’eftoit  que  du  vent  : que  dans  les  aâions  il  y avoit  de  la 
réalité  ; 3c  que  dés  qu'on  met  quelqu’un  en  pofleflïon,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit , on  lui  acquiert  un  titre.  Les  Légats  pour  lortir  de  cet 
ClTlbaras,  prièrent  l’ Archevcfque  de  Grenad- de  fçavoir  du  Comte  de  Lune  , s’il 
vouloir  bien  que  pour  cette  fois,  on  obmift  les  ceremonies  de  la  paix  3c 
de  l’encens  : lui  faifant  dire  en  mcfmc  temps,  qu’ils  eftoient  prefts  d’cxc- 
cutcr  les  ordres  du  Pape , s’il  le  dcliroit  absolument.  Le  Comte  confcntit 
qu’on  ne  les  fift  point  cette  fois,  fe  refervant  la  faculté  de  faire  exécuter 
ces  ordres  à la  première  occafion.  Elle  fe  devoir  prefenter  dans  trois  ou 
quatre  jours  ; mais  les  Légats  cfpcroicnt  qu’ils  trouveroient  cependant 
le  moyen  d’aiuftcr  le  different , ou  du  moins  que  les  Prélats  Efpagnols  3c 
Italiens  auroient  le  loiGr  de  fe  préparer  à fouftenir  l’aft ion  du  Pape  : ce 
qu’ils  n’avoient  pû  faire , parce  qu’on  ne  leur  en  avoit  rien  communiqué. 
Mais  comme  les  ordres  du  Pape  eftoient  fort  précis , 3c  que  les  Légats  qui 
eftoient  obligés  d’avoir  une  confideration  toute  particulière  pour  le  Roy 
d’Efpagnc,  ne  vouloient  point  qu’on  leur  puft  rien  reprocherais  prièrent 
le  Cardinal  Madrucct  de  faire  le  mcfmc  melfage  au  Comte  de  Lune  , que  1 "Arche- 
vepjue  de  Grenade  lui  avoit  fait.  Le  Cardinal  le  fit , en  la  prcfcncc  de  Draf- 
ceüitz.  3c  de  l’ Ambaffadeur  de  Pologne,  3c  en  remporta  la  mefmc  réponfe. 

Pour  les  François,  il  eft  vrai  qu’ils  avoient  rejetté  lapropofition  qu’on 
leur  avoit  faite  , touchant  l’omiflion  des  ceremonies  : mais  confiderant 
qu’en  s’opiniaftrant  ils  reduifoient  les- Légats  à la  nccelfité  d’executer  les 
ordres  qu’ils  avoient  : 3c  perdoient  du  moins  de  fait  , une  chofc  dont  ils 
vouloient  conferver  le  droit  en  toutes  les  façons  :3c  qu’ils  rompoient  avec 
le  Pape  , ce  qui  peut  eftre  ne  feroit  pas  l’intercft  du  Roy  , leur  Maiftrc  * 
ils  agréèrent  enfin  le  tempérament.  Ils  confcntircnt  que  ce  jour- là  les 
ceremonies  nefe  feroient  point  i non  feulement  pour  les  Ambafladcurs  ; 
mais  auflï  pour  les  Légats  mcfmes:  à quoy  ceux-ci  acquiefccrent  d’autant 
plus  volontiers  » qu’ils  ne  vouloient  point  devenir  la  caufe , ou  l’occalion 
du  fcandale , qui  enauroit  pii  arriver.  Après  cela  l’Ambafladcur  d’Efpa- 
gnefc  leva,  des  que  la  Mcflçfqt  achevée  : au-licu  qu’auparavant  il  avoit 
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accouftumé  de  demeurer  le  dernier  : & il  forrit  mefme  avant  que  la  croix 
des  Légats  marchait. 

Le  mefme  jour  tous  les  Ambafladeurs  furent  chez  les  Légats  les  uns 
comme  intereflës  , & les  autres  comme  Médiateurs.  Les  Légats  dirent 
aux  uns  & aux  autres  , que  fe  trouvant  preffés  par  l'Ambaffadcur  d’Ef- 
pagne*  ils  ne  pouvoient  plus  différer  d’cxecuter  les  ordres  du  Pape.  Et 
de  fait  , le  Cardinal  Simonetra  ayant  envoyé  quérir  Gabriel  Palotta  , Auditeur 
de  Rote  , il  lui  dit  qu'il  fift  un  projet  de  réponfc  à la  proteftation  , que 
les  Ambafladeurs  de  France  pourroient  faire.  Palotta  répondit»  qu’il  ju- 

Î;eoit  que  ce  n’eftoit  ni  du  fcrvice  de  Dieu  » ni  de  celui  du  Pape»  que  d'al- 
umer  un  feu  que  l'on  auroit  peut-eftre  de  la  peine  à efteindre.  Que 
tous  les  Prélats  eftoient  extrêmement  allarmés  > de  l’apprchenfion  qu’ils 
avoient  du  fchifme  delà  France:  & que  rf\mbafladeur  de  Pologne avoic 
déclaré»  que  ce  Rovaumc  fuivroit  infailliblement  l’exemple  de  celui-là. 
Le  Cardinal  repartit  , que  les  ordres  de  Rome  eftoient  fi  précis  & fi  ab- 
folus  » qu'ils  ne  laifToicnt  pas  aux  Légats  la  liberté  d'en  délibérer.  Palet - 
ta  répliqua  franchement , qu’il  eftoit  refolu  de  ne  point  contribuer  à ce 
qui  pourroit  eftre  la  ruine  de  l’Eglifc.  Qu’il  ne  confideroit  point  le  com- 
mandement du  Pape  » mais  celui  de  Dieu  » qui  défend  expreflement  de 
donner  occafion  à un  fchifme  apparent  dans  l’Eglile.  Que  tous  les  Ju- 
rifconfultcs  déelaroient  unanimement  » qu’un  commandement  n'a  point 
de  force  » lorfquc  dans  l’execution  il  arrive  des  changements  * que  le  Su- 
périeur n'a  pû  prévoir.  Buencompagne , que  Simonetta  envoya  quérir  après 
que  Palœta  fut  forti  » fe  trouva  dans  les  mefmes  fentiments  , auflï  bien 
que  Navager , l’un  des  Légats  : tellement  que  tous  les  Légats  furent  d’a- 
vis de  depefeher  un  exprès  au  Pape  , pour  lui  repréfenter  ces  difficultés. 
Ils  le  firent  le  i.  jour  de  Juillet  : mais  afin  de  porter  cependant  les  ef- 
prits  à quelque  modération  » ils  firent  un  dernier  fecret  de  cette  dépef- 
chc.  Ils eferivirent  au  Pape,  que  l’affaire avoit  cfté très-mal  rcceuc » non 
feulement  de  ceux  qui  s’y  trouvoient  intercflës  , mais  aufli  des  Portu- 
gais i & mefme  de  quelques  Efpagnols  » qui  difoient  qu'il  n’eftoit  pas 
;uftede  dépoüiller  un  Roy  mineur  de  fon  ancienne  pofleflïon  , fans  l’oüir. 
Que  Ferdinand  , oncle  de  Philippe , ne  l’avoit  pas  voulu  faire  dans  fa  Cour 
ni  mefme  le  Pape  dans  la  tienne  » où  il  l’auroit  pû  faire  avec  plus  de  li- 
berté qu’au  Concile.  Qu’on  leur  avoit  donné  a vis,  que  dés  le  lendemain 
les  Ambafladeurs  de  France  leur  dévoient  venir  déclarer  , que  cette 
liberté  & cette  feureté  , que  le  Pape  leur  avoit  fi  fouvent  promifes  » 
ne  fe  trouvoient  point  au  Concile  » nuifque  fans  l’avis  des  Peres  ; & fans 
avoir  fait  fonder  leurs  fentiments  , il  en  u foit  avec  tant  d'empire . & que 
de  fon  chef , & par  fa  feule  autorité  > il  faifoit  une  innovation  fi  prejudi- 
Ciableau  Roy  , fils  aîné  de  l’Eglife»  reconnu  pour  tel  depuis  plufieurs 
ficelés»  à qui  on  faifoit  un  fi  cruel  outrage , à la  vcuëdc  tout  le  Concile, 
où  il  avoit  envoyé  fes  Ambafladeurs 3c  fes  Prélats.  Les  Légats  en  parloicnt 
Comme  d'une  action,  qui  n’eftoit  pas  feulement  injufte,  mais  aufli  trés- 

Eernicicufe.  Que  les  François  tenoient  une  proteftation  toute  prefte  pour 
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qu’ils  y parleroient  avec  peu  de  rcipect  du  i’apc  & du  Pontificat  , pendant 
qu’iis  trairoient  le  R.oy  d’Efpagnc&  fon  Ambafladeur  avec  grande  civilité? 
àdeflein  de  charger  Pi  de  toute  la  faute  : & qu’ils  partiroient  incontinent 
apres  cela.  Quhls  difoicnt  qu’ils  fcroient  procéder  contre  lui  , comme 
contre  un  Simomaque  & s là  [manque  , & qu'ils  le  feroient  dépofer  : en  quoi 
ils  fçavoient  que  tout  le  Nord  fcconderoit  la  France.  Que  parmi  les  Pré- 
lats qui  eftoient  à Trente  il  y en  a voit  » qui  cftoicnt  allés  malicieux  pour 
croire  , que  le  Pape  fe  fcrvoit  de  cette  invention  , pour  faire  difliper  le 
Concile  , afin  qu'il  ne  fuit  pas  oblige  de  mettre  1^  main  à la  reformation. 

Ainli*  que  c’cftoit  à fa  Sainteté  à confidcrcr»s’il  eftoit  i propos  de  diffé- 
rer l’execution  d’un  ordre*  dont  il  pourroit  arriver  un  fi  grand  fcandale  , 
lequel  ils  n’avoient  point  preveu  eux-mcfmes  > lorfqu’ils  l'avoicnt  prié  de 
leur  faire  fçavoir  fa  volonté  : dans  un  temps  où  ils  ne  croyoïent  point , 
que  l'execution  deuft  eftrc  accompagnée  de  tant  de  difficultés.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  dépefeha  a u ffi  un  exprès*  & eferivit  au  Pape  en  des  termes  très- 
forts  : jufques  à lui  dire  , que  fans  la  pieté  & fans  la  prudence  du  Comte  de 
Lune , & fans  la  modération  des  Miniftrcsdc  France  » il  n’avoit  pas  tenu  aux 
Lcgars  . que  la  fefte  de  Saint  Pierre  ne  fuft  devenue  la  plus  malheureufe 
journée , que  la  Chreftientécuft  jamais  veuë  Que  le  rang  qu’il  tcnoit  dans 
l’Eglife  . & le  zclc  qu’il  avoir  pour  le  bien  public  > l’obligcoient  à avertir 
le  Pape , que  fi  fon  ordre  s’cxecutoit , les  Ambaffadcurs  de  France  décla- 
rcroient  , que  puifqu’il  avoir  abandonné  l’office  de  perc,  pour  prendre 
la  qualité  de  partie*en  donnant  fentcr.cc,  fans  entendre  celui  qui  y eftoit 
le  plus  intereffé,  ils  n'y  défercroicnt  point  ; mais  donncroient  ordre  à 
leurs  affaires* en s’adreffant  au  Concile  . ou  ailleurs*  ainli  qu’ils  le  juge- 
roient  à propos.  Q^ç  le  Pape  ne  pouvoit  pas  ignorer  > que  le  reflenti- 
ment  des  grands  Princes,  qui  fça  vent  qu’on  leur  fait  tort,  leur  fait  per- 
dre toute  forte  de  confidcration  & de  rcfpcét  : & ainli  qu’ri  le  fupplioic 
d'y  faire  reflexion. 

Après  que  les  Légats  eurent  cachctté  leurs  lettres,  ils  y en  ajoufte- 
rent  une  pour  le  Cardinal  Bentmie , à qui  ils  eferivirent,  qu'on  venoit  de 
Jcurdonncravis,  que  le  Comte  de  Lune  eftoit  refolu  défaire  exécuter  les  or- 
dres du  Pape  le  Dimanche  fuivant,  & queles  Miniftrcs  de  l’Empereur  ,qui 
condamnoicnr  l opiniaftrcté  , avec  laquelle  les  Ambaffadcurs  de  Fran- 
ce rejettoient  le  tempérament  * s’cftoicnr  joints  à Iuy.  Que  le  mcfme 
Comte,  voyant  que  les  offices  qu’il  a voit  fait  faire  auprès  du  Cardinal  de 
larrame  , avoient  efté  inutiles , lui devoit  faire  fçavoir  le  mcfme  jour  , par 
trois  Evefq  et , qu’il  avoit  refolu  de  faire  execurer  les  ordres  de  Rome  : 
qu’il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  la  froideur  des  Légats  i afin  que  cet- 
te plainte  leur  frrvift  de  juftification  , aufli  bien  qu’au  Pape  , qui  à cc 
que  le  Conuc  difoit  , n’agifloit  pas  en  cela  de  fon  mouvement  ? mais  à 
l’inftanccdu  Roy  d'Efpagnc  fon  Maiftre*  bien  que  les  François  vouluf- 
fent  faire  croire  le  contraire  Que  les  mefmcs  Evefqucs  y dévoient  ajoû- 
ter  , que  le  Comte  avoit  oui  dire  * que  l’intention  des  François  eftoit  de 
proteftér  ; mais  qu'il  ne  le  pouvoit  croire , ni  que  le  Cardinal  le  fouf- 
frift  r quand  mcfme  les  Ambaffadcurs'  auroient  ccttc  volonté.  Toure- 
• - ...  <_■ fors 
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fois  fi  Cela  arrivoic  » qu'il  protefteroit  de  fon  cofté  , & qu’il  répondroit 
aux  termes  peu  rcfpc&ueux,  qu’ils  pourroient  employer  contre  le  Pa- 
jte  , d’une  manière  qui  feroit  connoiftre  à tout  le  monde  » que  le  Roy 
fon  Maiftre  , ne  permettra  pas  qu’on  perde  le  rcfpcû  , qui  cft  deu  au 
Pere  commun.  Que  Ie  Roy  de  France  melime  donne'roit  un  jour  des  mar- 
ques de  fon  reffentiment  & de  fon  indignation  à ceux  quil’auroient  fe- 
paré  de  l’Eglifc  : & que  quand  mcfme  les  François  partiroient  de  Tren- 
te, le  Concile  ne  laifleroit  pas  de  fublifter  & de  continuer.  La  concla- 
fionde  la  lettre  fut , que  tout  ce  procédé  ne  diminuoir  point  la  perple- 
xité , en  laquelle  ils  fc  trouvoient  : & qu'ils  prioient  Dieu  de  les  aflïfter 
de  fa  grâce , pendant  qu’il  travailleroicnt  à difpofer  les  parties  à un  ac- 
commodément. 

Le  Comte  avoit  en  effet  entretenu  plufieurs  Prélats  affeétionnés  i 
l’Efpagne , qui  lui  avoient  offert  tout  ce  qui  dépendoit  d eux  ; pour  main- 
tenir fhonneur  du  Roy  & l'autorité  du  Pape-  Mais  aulfi  avoit-il  ren- 
contré des  Efpagnols  . qui  eftant  plus  fages  & plus  refolus  que  les  au- 
tres , lui  avoit  remontré,  qu’il  devoit  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  l’or- 
dre qu’il  avoit  du  Roy  de  ne  point  rompre  : & lui  avoient  mefme  décla- 
ré, qu’un  jour  ils  lui  en  reprocheroient  le  violement  en  la  préfence  de 
fa  Majcfté.  L’opinion  commune  eftoit , que  comme  en  toutes  les  affem- 
blées  , qui  font  compofécs  de  gens  de  robbe  , l’inclination  va  pluftoft  i 
la  paix  qu’à  la  guerre , le  fcncimcnt  du  Concile  auroit  efté , qu’on  at- 
tendift  de  nouveaux  ordres  du  Pape.  Scs  premiers  commandements  por- 
toient  bien , que  les  Légats  ne  fe  dévoient  pas  arrefter  aux  menaces  des 
François , quand  mefme  ils  partiroient  de  Trente  ; mais  ils  ne  parloient 
point  du  cas  , où  il  y avoit  apparence  de  fchifme  , il  faloit  1 éviter  en 
toutes  les  manières  , en  laiffant  là  toutes  les  pointillés , demeurer  dans 
les  termes  des  Loix  & des  Canons  , & dans  les  fentiments  des  faints  Doc- 
teurs. Que  fon  opinion  eftoit  , qu’if  n’y  avoit  point  de  nouveauté  en 
ce  qu'il  avoit  ordonné  aux  Légats  , & que  ce  n’eftoit  pas  fon  intention 
qu’on  en  fift  à l'avenir  5 mais  qu’ils  gagnaffent  du  temps  , 3c  qu’ils  taf- 
chaffent  de  porter  l’affaire  à un  tempérament  : & en  tout  événement , 
qu’ils  offriffent  de  faire  le  Concile  Juge  du  différend.  Qnp  fi  les  François 
acccptoicnt  que  le  Comte  le  rejettaft,  il  femettroit  en  fon  tort , & 
le  Pape  hors  d’obligation.  Que  depuis  le  commencement  de  fon  Pon- 
tificat les  Efpagnols  n’avoient  pas  ceffé  de  le  pcrfecuter  , & de  le  mena-  • 
cer  que  leur  Roy  retircroit  fon  Ambaffadcur  de  Rome  , 3c  de  Trente 
mefme  fi  le  Pape  ne  fatfoit  ce  qu’ils  defiroient  Qric  voyant  que  pour  fi 

S eu  dechofe  il  couroit  rifque  de  perdre  l'amitié  d’un  fi  puiffint  & fi  bon 
.oy , pendant  que  les  François  manquoient  à ce  qu’ils  dévoient  à Dicu% 

Ëar  la  paix  qu’ils  venoient  de  faire  avec  les  herctiques  , & par  leurs 
dits,  qui  permettent  les  prefehes , en  dépit  des  Catholiques  . comme 
aufii  par  l’alienation  des  biens  de  l’Eglifc , fans  fon  confentement  <St  con- 
tre fa  volonté  , il  avoit  efté  contraint  de  leur  envoyer  fes  premiers  or- 
dres ; afin  de  ne  fc  point  voir  abandonné , fans  amis  3c  fans  appui.  Qtf  il 
avoit  bien  efpcré,  que  l’cxecution  s’en  feroit  faite  fans  bruit , ainfi  que 
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le  Comte  de  Lnne  avoit  fait  accroire;  mais  voyant  le  péril  du  fchifme  j 
quoi  qu’il  fuft  bien  perfuadé  que  mcfme  fans  cela  les  François  fu fient 
bien  pour  le  faire  » qu'il  ne  voudroit  pas  neantmoins  leur  en  fournir 
l’occafion  ni  le  prétexte.  Ainli  qu’ils  pouvoient  différer  l’execution  de 
fes  ordres . ménageant  le  fecret  de  celui  qu'il  leur  donnoit  pour  la  fur- 
feance,  jufques  à ce  qu’on  auroit  trouvé  le  moyen  d'accorder  les  parties  v 
s’en  remettant  pourtant  à la  difcrction  desLegats,pour  le  publier  lorfqu'ils 
le  jugeroient  à propos. 

La  difpofition  générale  du  Concile  eftoit  favorable  aux  François  : de 
forte  que  les  Ambafladcurs  de  l'Empereur  voyant  qu'on  les  blamoit , par- 
ce qu'on  trouvoit  leur  procédé  trop  partial  > s’en  exeuferent  auprès  de* 
Légats  ; en  proteftant  qu’ils  ne  s’en  eftoient  point  mélés  comme  inte- 
rcliés  . mais  feulement  comme  Médiateurs.  11  y eut  mcfme  des  Jurifcon- 
fuites  du  Confeil  des  Légats  qui  fouftenoient  » que  cette  matière  eftant  pure- 
ment Inique  , le  Pape  ne  la  pouvait  décider  qu'avec  connotjfance  de  caufe  , c T mefme 
après  la  fonm:Jfton  volontaire  des  parties.  Cependant  les  Légats  avoient  formel" 
lement  promis  au  Comte  qu’ils  pafferoient  outre  » s’il  le  defiroit  : & ils 
ne  pouvoient  fe  juftifier  auprès  au  Roy  d’Efpagne  , s’ils  s’en  dédifoienr. 
De  forte  qu’ils  travailloicnt  continuellement , avec  une  application  ex- 
trême à l'accommodement , qui  fe  fit  enfin  en  la  manière  fuivante.  JjW 

dans  les  Sefftons  on  garderait  le  mefme  ordre  , qui  avoit  e fié  tenu  le  jour  de  la  Saint 
Pierre.  Qu'aux  autres  jours  folemnels , les  yimb.tjfadeurs  conviendraient  entre  eux  r 
qui  des  deux  fe  trouverait  aux  Ceremonies  : fur  quoi  on  prétendait  faire  un  Ji  bon  aju - 
Jlemcnt , qu  il  n'en  ponrroit  arriver  de  défordre  : dr  que  cependant  on  eftrirtit  aux  deux 
Rats,  pour  voir  s'il  n’j  auroit  pas  moyen  de  faire  un  reglement  fxe  pour  cela.  Le  Car- 
dina  1 de  Lorraine  y difpofa  . ou  pour  mieux  dire , y contraignit  les  Am- 
baffadeurs  de  France  ; & l’Archevcfque  de  Grenade  y fit  acquiefcer  ce- 
lui d'Efpagnc:  l’un  & l’autre  afleurant  les  Ambafiadeurs  de  l’aveu  du  Roy» 
leur  Maiftre.  Il  faut  avouer  que  le*  Comte  de  Lune  y obtint  tout  ce  qu'il 

Ïouvoit  prétendre.  Premièrement  il  ne  cedoit  point  à l’Ambafladcur  de 
rance  : fecondement  on  lui  donnoit  vnc  place  honorable  dans  toutes 
les  AflTcmblées  » qui  marquoit  la  compétence  entre  les  deux  Couron- 
nes : en  troiliéme  lieu  fes  contcftations  ne  firent  point  difiïper  le  Con- 
cile , ni  rompre  avec  la  France  » laquelle  en  cfton  obligée  a la  Maifon 
de  Lorraine. 

Le  différend  de  la  préfeance  demeuroit  cependant  indécis  à Rome. 
L’Ambaffadeur  d Efpagne  y faifoit  inftanceà  ce  qu'il  fuft  décidé  par  une 
fentence  deffinitive  » & demandoit  qu’on  lui  donnait  la  première  place, 
à la  main  gauche  du  Pape  , laiffant  celle  de  la  droite  à l’Ambafladcur 
de  I Empereur.  Il  ne  craignoit  point  de  dire  , que  fi  on  lui  refufoit  une 
chofc  qu’il  difoit  eftre  très- jufte , le  Roy  fon  Maiftre  . ne  fe  contcnte- 
roit  point  de  révoquer  fon  Ambafladeur  ; mais  qu'il  ordonncroit  auffi 
à tous  fes  Sujets  de  fiortir  de  l’Eftat  de  l'Eglife.  L Ambafladeur  de  Fran- 
ce proteftoit  au  contraire  , que  fi  on  le  troubloir  en  la  poffeflion  où  il 
eftoit  depuis  plufieurs  ficelés  , de  prendre  rang  immédiatement  après 
f Ambafladeur  de  l'Empereur»  le  Roy  fon  Maigre  revoqueroit  fon  Mi- 

mitre» 
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niftre,  & fc  feparcrort  , avec  tout  fon  Royaume  , de  l’obciffance  du  fie- 
ge  de  Rome.  Et  de  fait , le  Roy  avoit  ordonné  à fon  Ambafladeur  » en 
cas  qu'on  entreprift  la  moindre  chofe  fur  fon  droit  * de  déclarer  cette 
feparation  au  Pape  » & de  fortir  de  la  Ville.  Le  Pape  craignant  que  la 
France  , où  la  Religion  Proteftantc  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès» 
ne  fuivift  I exemple  de  l’Angleterre  » avoit  de  la  peine  à prendre  party. 
Il  avoit  efté  malade  , fou»  ce  prétexte  il  differoit  de  tenir  Chapelle  » & 
lorfque  le  jour  du  Jcudy  faint  il  donna  la  benediélion  au  peuple»  de  la 
loge  du  Vatican  » il  avoit  réglé le  rang  entre  les  ulmb.ijfudeurs  des  deux  Couronnes 
en  forte  , qu'on  ne  pouvoir  dire  lequel  des  deux  avoit  le  premier  : s’exeufant  fur  ce 
qu’en  ces  jours  de  dévotion  on  n’en  donnoit  à perfonne. 

Loifel  . Ambafladeur  de  France  en  cette  Cour  là , s’en  trouva  tellement 
feandalifé  , qu’il  en  prit  occafion  de  demander  audience  de  congé:  mais 
on  l'empefcha  de  partir , en  lui  faifant  efperer  qu’à  la  Chapelle  de  la  Pcn- 
tccofte  on  lui  donneroit  farisfattion.  Le  Pape  efpcroit  qu’il  le  pourroit 
faire  , mefme  du  confcntcment  de  Philippe  » qui  lui  avoit  eferit , ainfi 
que  j’ay  dit  ci  deflus  » qu’il  ne  s’amuferoit  point  à ces  vanités  : & bien 
qu'il  euft  changé  de  Sentiment  depuis , le  Pape  ne  laifloit  pas  de  fe  flat- 
ter , qu’il  le  pourroit  faire  revenir  au  premier , en  lui  représentant  que 
plus  les  maux  de  la  France  cftoient  grands  & violents  5 plus  Philippe  en 
devoit  avoir  de  compaflïon  » & ne  point  s’arrefter  à un  peu  de  fumée 
de  vaine  gloire.  Mais  Philippe  répondit  aux  deux  Nonces  qai  lui  en  par- 
lèrent , qu’on  en  cftoit  venu  trop  avant  , & qu’il  s’en  remettoit  à fon 
Ambafladeur»  qui  avoit  fes  ordres.  Ruy  Cornez  de  Silva  rejetta  aufli  les 
deux  proportions  que  les  mcfmes  Nonces  lui  firent  , de  faire  abfentcr 
l’ Ambafladeur  d’Efpagnc  des  ceremonies  publiques  : & dit  qu  aprés  ce 
qui  cftoit  arrivé  à Trente , le  Roy  n’en  demcurcroit  pas  là  , mais  qu’il 
iroit  plus  loin.  Le  Pape  afin  de  n’offenfer  perfonne  , avoit  cependant 
défendu  à tous  les  Ambafladeurs  de  fe  trouver  aux  ceremonies  publi- 

Î|ucs»  fans  fon  ordre  : & afin  d’obliger  celui  de  France  à y déférer,  il  avoit 
ait  prier  l’Empereur,  de  commander  à fon  Ambafladeur  d’y  acquiescer. 
L’Empereur  le  fît , & fon  Ambafladeur  témoigna  cftrc  preft  de  s'en  ab- 
ftenir  ; diflimulant  l’ordre  qu’on  lui  en  avoit  envoyé  de  la  Cour  » & vou- 
lant faire  croire  que  ce  qu’il  en  faifoit  n’eftoit  que  par  déférence  pour 
les  defirs  du  Pape,  afin  d’obliger  par  là  l’AmbafTadcur  de  France  à fui- 
vrefon  exemple:  raais  tout  eela  11e  Servit  de  rien.  Sur  l’advis  que  l’on  eut 
en  France  de  ce  qui  s’eftoir  paflé  à Rome  le  jour  du  Jcudy  faint,  la  Rei- 
ne Mcre  dit  au  Nonce  : que  le  Roy  , tout  jeune  qu’il  cftoit , n’avoir  pas 
laiffé  de  déclarer  en  plein  Confcil , qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’on  lui  fift 
tort.  Que  l’AmbafTadeur  avoit  fort  bien  fait  d’avoir  pris  fon  audience 
de  conge  , mats  très  mal  de  n’eftrc  point  party  en  mefme  temps.  Tou- 
tefois puifquc  l’affaire  cftoit  en  cet  cftat , il  y pouvoir  encore  demeurer 
jufqucs  à la  i-entecoftc  » mais  qu’on  lui  en  voyoir  ordre  exprès  , fi  on  ne 
lui  donnoit  fatîsfa&ion  dans  ce  temps  là  . de  partir  & d’emmener  le  Car- 
dinal de  Bourdaifierc  avec  lui.  Elle  y ajoufta  , quelle  lui  vouloit  bien  par- 
ler > non  en  Mcre  du  Roy  & Régenté,  mais  c 'rame  fille  de  l'EgliSe  Ca^- 
l.Iarut.  £ f£  tfior 
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tholique»  & lui  dire  que  U le  Pape  y manquent  , cllcvoyoit  un  Feu  s'al- 
lumer , dont  les  ennemis  de  l’Egliic  te  ferviroient  , pour  irriter  davanta- 
ge l'indignation  du  Roy  * au  grand  préiudice  de  la  Religion.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  lui  parla  dans  les  mcfmcs  termes  : & fur  cela  le  Nonce 
eicrivit  à Rome»  qu'il  s’afleuroit  que  le  bon  Roy  Philippe  ne  voudroit 
pas , pour  une  prétention  li  vaine  & ii  frivole , cure  caufc  de  la  perte  de 
tant  d'ames  » & de  l'incendie  qui  cmbiaferoit  un  Royaume  voiun  de  fei 
Eftats  d'Efpagnc  & de  Flandres  Qne  le  Roy  fc  teroit  honneur  > en  don- 
nant en  cela  des  marques  de  fa  prudence  » St  de  celle  de  fon  Confcil.  Au 
refte  que  le  Pape  ne  feroit  en  cela  que  ce  qu’il  avoit  voulu  faire  autre- 
fois * ot  que  ce  que  la  République  de  Venile  faiioit  déia  : fi  bien  que  fon 
exemple  pouvoit  fervir  dc.jùftincation  à fa  Sainteté. 

Le  Pape  avoit  offert  de  lailfcr  la  décilion  du  différend  au  Concile»  ou 
bien  à la  Rote;  mais  ny  la  France»  ny  l'Efpagnc  ne  s'y  voulurent  pas 
foumettre.  L'une  parce  qu’elle  ne  vouloit  pas  qu  on  revoquaft  fon  droit 
en  doute  ; de  l’autre  parce  qu'elle  fedéfioit  du  lien.  C'cft  pourquoi  il  or- 
donna enfin  » que  fans  préjudice  du  droit  que  chacune  des  parties  pour- 
roit  avoir  au  fond  . l’Ambaffadeur  de  France  feroit  maintenu  en  la  pof- 
fclfion  , & qu’on  lui  Jonneroit  la  place  * que  fes  Predcceileurs  avoient 
toujours  occupée,  avant  que  Charles  , pere  de  Phtl.ppe , euft  efté  éleu  Em- 
pereur ; St  dont  ils  avoient  effectivement  joui , tant  dans  la  Chapelle  qu’à 
Trente.  Il  offrit  en  mefme  temps  de  renvoyer  la  connoilfanee  de  l’affai- 
re au  Concile»  ou  à la  Rote:  St  cependant  de  donner  place  à r^mbaffa- 
deur  d'Efpagne  , feparément  des  autres  Ambaffadeurs  parmy  les  Cardi- 
naux , après  le  dernier  Cardinal  preftre.  Lauu  de  Cm*hm  ef  ue  Retjttefens , 
Grand  Commandeur  de  l’Ordre  de  Saint  Jaques  en  Caftille,  depuis  Gou- 
verneur de  Milan  » St  enfuite  des  Pais  bas  » où  il  mourut  , s'emporta 
fi  fort  fur  cette  déclaration  , que  le  Pape  lui  dit  en  colere.  que  c’eftoit 
une  civilité  qu'il  lui  avoit  faite  » en  le  mettant  hors  de  rang  d’avec  les 
autres  Ambaffadeurs  ; mais  puifqu’il  ne  s'en  vouloit  pas  fatisfaire,  qu’il 
n’avoit  qu’à  aller  où  il  lui  plaitoit  » St  qu’il  ne  rcvoqueroit  pas  fon  or- 
donnance. Il  eferivit  aufii  fur  ce  fujet  à la  Reine  Catherine  de  Meduït , que 
ce  qu’il  en  avoit  fait  avoit  efté  par  un  mouvement  de  Juftice»  qui  l'a* 
voit  obligé  à rcgler  le  différend  comme  il  avoit  fait.  Les  Efpagnols  en 
firent  grand  bruit,  St  publioicnt  que  Phhppe  feroit  agir  fes  armes  pour 
s'en  venger.  Mais  toute  la  vengeance  qu'il  en  fit  c%fut  qu’il  révoqua 
fon  Ambaffadcur  : & le  Pape  vouloit  bien  qu’on  cruft  , qu'il  y avoit  en 
cela  plus  de  complaifance  que  de  reffentimenr.  Il  y avoit  quelque  temps 
que  Rctfttefcas  avoit  de  fon  autorité  privée  » fait  enlever  un  certain  Li- 
cêntié  » St  l’avoit  fait  mettre  en  prifon  ; ce  qui  avoir  (i  fort  fafché  le 
Pape  qu’il  avoit  refufe  de  lui  donner  audience  , & avoir  fait  prier  Phi. 
hppe  par  le  Cardinal  Pathec*  . de  le  retirer  » comme  un  Miniftre  qui  n’eftoit 
pas  fort  propre  à entretenir  la  bonne  intelligence  entre  eux.  Mais  c’cft 
en  quoi  il  ne  fe  flattoit  pas  tant  qu’il  en  vouloit  donner  à garder  aux  au- 
tres. 

Les  Efpagnols , qui  eftoient  obligés  de  rcfpcCtcr  le  reglement  du  Pa- 
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pe  à Rome  , ne  renoncèrent  pas  pour  cela  à leurs  prétentions  : au  con- 
traire ils  ont  depuis  ce  temps  là  recherché  toutes  les  occalions  , qui  les 
pouvoient  favorifer,  ou  qui  leur  pouvoient  fcuinirquelquttître  ou  pré- 
texte. ü°m  P flirt  Fuxaràt  ayant  efté envoyé,  tort  peu  d'années  après  cet- 
te déclaration  du  Pape  , à la  Diète  qui  avoir  efté  convoquée  en  Po- 
logne, pour  l'élcéhon  d'un  nouveau  Roy,  après  le  décès  de  Sigifmond 
Augufte  : & voulant  aller  à l’audience  que  le  Sénat  donnoit  aux  Am* 
balladcurs  de  tous  les  prétendants  à la  Couronne  , pour  y recomman- 
der les  întcrcfts  de  leurs  Maiftrcs  , il  le  joignit  à /' Amb «{fadeur  de  l'Empe- 
reur , & tafih a d entrer  ave  luj  dam  la  tente  , où  le  Sénat  efitir  nJJtmblS.  Il  dlfoit 
que  le  Roy  d’Efpagne»  fon  Maiftre  , n’avoit  point  d'autre  intereft  que 
celui  de  l’Empereur:  & que  n’ayant  point  d’autre  intention  que  de  re- 
commander la  perfonne  de  l'archiduc  Emejl , fils  de  Maximilien  , il  cioyoit 
le  pouvoir  faire  dans  une  meûne  audience  avec  l’AmbafTidcur^lc  l'Em- 
pereur ; fans  qu'il  fuft  bcfoin  d’en  demander  pour  cela  une  particuliè- 
re : mais  les  Ambafadenrt  de  France  t'j  oppoj'crem  , et  en  le  fat  faut  retirer  , fi  confir- 
mèrent le  rang  , tfui  elloit  deu  au  Roj  , leur  Matflre. 

II  y eut  encore  contcftation  pour  la  préfcance  à l’Aflemblce  de  Ver- 
vins  en  l’an  1598.  entre  Meilleurs  de  Belhevre  et  de  Sillery  , AmbafTadeurs 
de  France  , d’un  cofté  ; & Mcflicurs  Ruhardot , Taxit  e*r  F’errejl^n  , Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagne  , de  l’autre.  Le  Cardinal  de  Flonucc » qui  y cftoit  Légat 
d c Clément  VIII.  comme  Médiateur,  de  qui  s’en  trouvoit  fort  embaraflë, 
pronofa  plulieurs  expédients , qui  furent  tous  rejettes  par  les  François: 
aulli  bien  que  l’offre  que  les  Efpagnols  firent , de  céder  en  qualité  d’Am- 
baffa leurs  du  Cardinal  Archiduc , Gouverneur  des  Pais-bas.  Belhevre  difoit  » 
qu’il  ne  les  pouvoit  conlidcrcr  que  comme  Ambalfadeurs  du  Roy  d’Ef- 
pagne, avec  lequel  le  Roy  fon  Maiftre  , prétendoit  traiter  , <Sc  non  avec 
f Archiduc , ny  avec  fes  Miniftrcs  : 6c  infiftoit  à ce  qu’ils  cedaffent  en  cet- 
te qualité.  Pour  fortir  de  ce  déraeflé  . on  s’avifa  de  régler  les  feanecs  en 
forte  , que  le  Légat  prendroit  le  haut  bout  de  la  tabfc.  Que  l’Evefque 
de  Mantouë,  Nonce  du  Pape,  fe  mettroit  à la  main  droite  du  Légat  3» 
& qu’aprés  cela  on  laifl'eroit  le  choix  des  places  aux  François , ou  la  pre- 
mière à la  main  gauche  du  Légat  , ou  la  deuxième  à la  droite , après  le 
Nonce.  Ils  fe  mirent  à la  première  place  auprès  du  Légat  s bien  qu’il 
fcmblaft  qu’en  cela  il  y euft  quelque  chofc,  qui  ne  fe  rapportoit  point 
à la  maxime  qui  dit  » que  la  dermere  place  du  premier  rang  eft  plus  honnora- 
ble  eyue  la  première  du  ficond.  Mais  outre  que  le  choix  mettoit  tout  l'avan- 
tage du  cofté  des  François , il  n’y  avoit  pas  deux  rangs  differents  en  cet- 
te rencontre  : & les  places  les  plus  proches  de  la  première  eftoient  le* 
plus  honnorablcs  : bien  entendu  que  les  deux  places  des  AmbafTadeur» 
de  France  n’eftoient  comptées  que  pour  une,  non  plus  que  les  trois  de» 
AmbafTadeurs  d’Efpagne.  Auffi  ne  faut-il  point  douter,  que  lesEfpagnol» 
n'cuifent  pris  lemefme  parti,  fion  leur  en  euftlaifTé  le  choix:  en  quoi  con- 
fàftoit  prcfque  tout  l'avantage- 

Le  Comte  de  Tillten  , Ambaffadeur  ordinaire  de  France  , & le  Comte  de 
Condcmar  , Ambaffadeur  Extraordinaire  d’Efpagne  en  Angleterrc,ayantr 
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efté  convies  au  divertiflëmcnt  d'une  courfe  de  bague  ; là  Cour  qui  le» 
vouloit  contenter  tous  deux  » avoit  fait  faire  deux  loges  qui  cftoient  pla- 
cées d'une  façon  , que  l'on  ne  pouvoir  dire  que  l'un  des  Ambaffadcurs  y 
fuft  plus  favorite  que  l'autre.  Celui  de  France  die , qu’il  ne  fuffifoit  pas  de 

Ici  mettre  tout  deux  eu  pareil  degré  d hunn  ur  m.u-  qu'il  falloir  que  tout  le  monde  vtfl  » 
que  la  France  aveu  la  prffiance  fur  l E p-’gne  : & que  pour  le  moins  On  lui  iaif- 
faft  le  choix  des  loges.  Il  ne  le  put  obtenir  i tellement  qu’il  ne  voulut  pas 
aller  au  divertiflément , ny  permettre  que  fa  femme  y fuft.  L’Ambaffa- 
deur  d’Efpagne  en  prit  avantage,  comme  s’il  euft  fait  quitter  la  partie 
à celui  de  France.  On  ne  le  peut  nier  : mais  il  eft  impofliblc  que  l’Am- 
ba  (ladcur  puifle  parer  ces  coups  , lorfque  le  Prince  auprès  duquel  il  rc- 
iide,  fe  déclare  pour  fon  compétiteur.  Le  Roy  Jaques  avoit  les  inclina- 
tions plus  Efpaçnoles  que  hrançoifes,  li  on  veut  croire  l’Hiftoirc  & les 
mémoires  de  ce  temps- là  : &-  il  fe  divertifibit  avec  le  Comte  de  Gondemar . 
qui  de  fon  codé  l’cntrerenoit  de  lefpcrancc  qu’il  lui  donnoit  du  maria- 

f;c  de  l’Infante.  Il  y a différence  entre  ces  Aflemblécs  & les  ceremonies  fo- 
cmnelles.  L'Ambaffadeur  peur  s'abfcntcr  des  unes,  mais  il  ne  peut  fe 
difpenfer  de  prendre  le  rang  du  Roy  fon  Maiftre , aux  autres. 

Le  Duc  de  Longueville  & le  Comte  de  Pgneranda  , Chefs  des  AmbafladcurS 
de  France  & d’Efpagne  à Munffer , ne  fe  voyoient  point  : pas  tant  à cau- 
fc  du  refus  abfolu  que  le  Comte  faifoit  de  donner  de  l’Alteflc  au  Duc  î 
veu  que  celui  ci  déclara  qu’il  ne  le  prétendoit  point  du  Comte  , & qu'il 
vouloit  bien  qu’ils  fe  parlaient  en  tierce  perfonne  , fans  titre  > mais  par- 
ce que  difficilement  fe  pouvoient-ils  voir  , particulièrement  en  lieu  tiers , 

Îue  l'un  ne  prift  quelque  avantage  fur  J’aurre:  le  Comte  fçavoitquc  les 
rançois  s’eftoient  vantés  , qu’ils  fe  le  feroient  donner  à quelque  prix 
que  ce  fuft , fi  l’occafion  fe  prefentoit  ; c’eft  pourquoi  il  n’avoit  garde  de 
fe  commettre.  Diego  de  Saavedra  & Antome  le  Brun  voyoient  fouvent  d’A- 
vaux  çfr  servien  dans  les  conférences  , tantoft  chez  les  uns,  tantoft  chez 
les  autres,  où  il  fe  traittoient  d’Excellence  réciproquement  ; mais  ils  é- 
vitoient  toujours  de  fe  rencontrer  en  lieu  tiers.  M.  d’ Avaux  , fe  trouvant 
fcul  Plénipotentiaire  de  France  à Munfter  , tafeha  de  difpofcr  M.  le  Brun 
à confentir  à une  afiignation  au  jardin  des  Capucins  ; mais  quelques  ou- 
vertures qu’on  fift  , & quelques  expédients  qu'on  propofaft  pour  con- 
certer cette  entreveuë  , en  forte  que  la  dignité  des  deux  Couronnes  n'y 
fuft  point  bleffée  , on  n'en  put  jamais  convenir.  D’Avaux  fit  représen- 
ter à le  Brun,  que  lui  eftant  le  deuxième  en  la  Commiffion  de  l’Ambaf- 
fade  de  France,  5c  l’autre  le  troifiéme  en  celle  d’Efpagne,  celui-ci  ne  fc 
feroir  pas  un  fort  grand  préjudice  , s’il  lui  ccdoit  quelque  petit  avanta- 
ge : mais  tout  cela  inutilement.  Cette  laloulie  alla  mcfme  fi  avant , que 
l'AlTemblée  faillit  à fe  rompre  fur  la  difficulté  qui  fut  propoféc  , lequel  des 
deux  Rois  ferait  nommé  le  premier  dans  les  allés  publics.  On  propofa  qu’on  ne  nom- 
meroit  ny  l’un  ny  l'autre , & qu’on  diroit  fimplcmcnt  les  deux  Couronner. 
D'Avaux  goufta  cette  ouverture  : mais  Servien  qui  condamnoit  tout 
ce  que  l’autre  approuvoir , la  rejetta  : quoy  qu'il  auroit  bien  pu  fe  Sou- 
venir , s’il  euft  voulu  , qu’il  n'en  avoit  paj  efté  ufc  autrement  au  traité 
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Idc  Qufrafquc  , qu’il  a voit  lui-mefmc  négocié  & ligné , avec  le  Marefchal 
de  Toiras,  en  l’an  16  ji. 

La  rencontre  que  le  Comte  Defirades  & le  Baron  de  VatteviUe  , Ambafla* 
deurs  de  France  & d'Efpagnc  , curent  à Londres  en  l'an  1661.  fit  bien 
voir  que  les  Efpagnols  n’avoienr  point  renoncé  à leurs  prétentions , non- 
obftant  le  reglement  du  Pape  Pie.  Ils  dévoient  envoyer  tous  deux  leurs 
caroflcs  au  devant  du  Comte  Brahe  , Ambafladcur  de  Suède,  le  jour  de 
fon  entrée.  Et  d'autant  qu'ils  ne  doutoient  point,  qu’il  n’y  euft  con- 
teftation  pour  le  rang,  ils  prirent  de  part  & d’autre  les  mefures  qu’ils 
jugeoient  neccflaires  , pour  mettre  chacun  l’avantage  de  fon  collé.  r*t- 
teville fit  venir  quelques  foldats  d Oftende , s’afleura  de  pluficurs  Anglois  : 
& au  lieu  des  traits  des  chevaux , il  fit  couvrir  des  chaincs  d’un  grofleur 
médiocre  , afin  qu’on  ne  les  coupait  point.  Deftrades  avoit  bien  renfor- 
cé un  peu  Ton  train  ; mais  ne  croyant  pas  qu’on  en  vinlt  à de  ii  grandes  ex- 
trémités, il  n’a  voit  pas  pris  toutes  les  précautions , quil’auroicnt  pu  ga- 
rantir de  la  violence  des  autres. 

Le  Duc  d'Torc  , qui  craignoit  & prévoyoit  le  défordre , avoit  fait  meta 
tre  une  Cornette  de  Cavalerie , & trois  Compagnies  de  fon  Régiment 
d’infanterie  fous  les  armes  : mais  comme  les  Officiers  n’avoient  point  d’or- 
dre de  fc  mêler  de  la  querelle  des  Ambafladeurs  , tout  ce  qu’ils  purent 
faire  ce  fut  d'eftre  fpeftatcurs  du  combat  & de  la  confulion.  Quelques 
chevaux  du  caroflc  de  l'Ambafladeur  de  France  furent  tués  auffi  bien  que 
deux  ou  trois  de  fes  gens.  11  y eut  auffî  des  Efpagnols  qui  perdirent 
la  vie  : mais  ils  ne  Iainercnt  pas  de  triompher  » parce  que  le  caroffe  de 
Deftrades  n’avoit  garde  de  marcher  , faute  de  chevaux.  Ce  fut  en- 
fuite  de  ce  défordre  , & des  plaintes  que  Deftrades  en  fit , que  le  Roy 
d’Angleterre  ordonna  , que  les  caroflcs  des  Miniftrcs  efl  rangers  ne  le 
trouvetoient  plus  à cette  forte  de  ceremonie.  Sur  les  premiers  avis  que 
l'on  en  eut  en  France,  le  Roy  fit  dire  au  Comte  de  Fuenfaldagnc , Am- 
baffadeur  d’Efpagne , qui  avoit  déjà  commencé  à faire  fes  vifites  d’adieu , 
qu’il  euft  à fortir  de  la  Cour  dans  vingt-quatre  heures  , & à ne  s’arrefter 
en  aucune  des  Villes  de  fon  paflage  , qu’il  ne  fuft  forci  du  Royaume  II 
envoya  ordre  à l’Archcvefque  d'Erabrun  , fon  Ambafladcur  à Madiid  , 
d’en  demander  fatisfa&ion  & réparation  : & faute  d’obtenir  l un  & l’au- 
tre , de  fc  retirer.  Le  Roy  d’Efpagne  qui  cftoit  âgé  & maladif , promit 
qu’il  la  feroit  faire  au  Roy  fon  gendre  : revoquerott  Fattcvtllc  de  I Am - 

bajfade  d'Angleterre  : qu’il  donneroit  ordre  à tout  fei  Ambajfadeurs  de  ne  fc  point  ti  ost- 
•veA  aux  ceremonies  oti  ceux  de  France  a ffi fier  otent  : que  le  Marquis  de  Fuentes  , qui 
avoit  efl/  nommé  a l’AmbaJfadc  de  France  , en  feroit  une  déclaration  formelle  au  Roy. 
Il  la  fit  le  2+.  de  Mars  1662.  dans  le  grand  Cabinet  du  Louvre  , où  le 
Roy  avoit  fait  venir  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Ambafladcurs  & de  Mini- 
lires  cftrangers  à Paris  , en  la  préfencc  du  Duc  d’Orléans  , du  Prince  de 
Condé  , du  Chancelier  , de  pluficurs  Ducs  & Pairs  , & des  quatre  Secré- 
taires d’Eftat  , qui  en  prirent  aétc.  C'eft  en  cet  eftat-li  que  l’affaire  fe 
trouve  prefentement  : & on  peut  dire  , qu’à  moins  qu’il  n’y  arrive  une 
grande  révolution , il  n’y  a point d’appa  rence , que  les  Amball'adeurs  d’Ef- 
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pagne  fe  trouvent  à des  ceremonies,  ou  ils  foient  obligésdecontefîer,  etf 

de  céder  le  rang  à ceux  de  France. 

V MttevtlU  croyoit  , fans  doute  , rendre  un  trés-fignalé  fcrvice  au  Roy 
d’Elpagne  î & il  lui  fit  une  très  mefehante  affaire  , dont  ni  lui  ni  fon  Mai- 
ftre  ne  pouvoienr  tirer  aucun  avantage.  Quelque  fuccés  que  fon  entre- 
prise euft,  il  n’y  acqueroit  point  de  titre  au  Roy  , ni  de  gloire  pour  lui- 
mcfme 

A u mois  de  Septembre  1667.  LeDucdeChaunes  AmbafladeurExtraor- 
dinairc  de  France  à Rome , avoit  envoyé  fon  caroffc  au-devant  de  l'Am- 
bafladeur  de  Malthe , pour  lui  faire  honneur  à fon  entrée  ; mais  la  Ca- 
valcade eftant  obligée  de  pafler  pardevant  le  Palais  de  PAmbaffadeur 
d’tfpagne,  celui  cy  fit  fortir  tous  fes  domeftiques  : & faifant  arrefter 
les  chevaux  de  l' Ambafiadeur  de  France,  il  fit  précéder  fon  carofle.  Le 
Duc  s'en  pfaienit  au  Pape,  qui  en  parla  à l’Ambaffadeur  : mais  cclui- 
cv  lui  dit , qu'il  n’avoit  point  de  mefures  à garder  avec  le  Duc  de  Chau- 
nes , puifque  le  Roy  fon  Maiftrc  , avoit  en  deux  façons  rompu  avec  le 
Roy  d'Efpagnc:  en  fccourant  les  Portugais  , & en  portant  fes  armes  en 
Flandres.  Qu'il  n'y  avoit  rien  qui  le  puft  empefeher  de  s'en  venger  à tou- 
tes les  occalions.  Ce  fut  là  une  cherive  vengeance  , & une  pauvre  con- 
folation  après  la  perte  de  tant  de  belles  villes  de  Flandres. 


SïCTXON  XXV. 

De  plujteurs  antres  Compétences. 

IL  n’y  2 rien  dont  t’Ambaffadeur  doive  cftrc  G jaloux , que  des  droits 
<3c  de  la  dignité  de  fon  Prince  t & principalement  du  rang  qu’il  tient 
parmy  les  autres  Princes  ; afin  de  le  lui  confervcr  dans  les  ceremo- 
nies , & dans  les  Aflemblées  publiques.  C’eft  dont  il  ne  fc  peut  difpcn- 
fer,  pour  quelque  caufe  , ou  pour  quelque  conlideration  quccc  foit:  & 
il  n 'y  peut  manquer  qu’aux  dépens  de  fon  honneur  & de  fa  vie.  Le  Pa- 
pe Urb  ain  VIII.  qui  avoit  beaucoup  d’indulgence  pour  fes  parents» 
vouloit  que  les  Amuafladeurs  des  Couronnes  cedaffent  , dans  les  Cha- 

Î ici  les  & dans  les  autres  ceremonies  publiques  à Thadéc  Barberin  , Prê- 
té! de  Rome.  Ils  curent  cette  complaifancc  pour  le  Pape  pendant  fon 
Pontificat  r ou  du  moins  ils  évitoient  les  rencontres , où  il  auroit  falu 
entrer  en  conteftation  avec  fon  néveu.  Mais  incontinent  après  l’exalra- 
tion  d’ Innocent  X.  le  D"c  Savelli , Ambafladcur  de  l'Empereur,  bien  que  fu- 
jet  du  Pape,  Si  le  Comte  de  SivelU  , Ambafladcur  d’Efpapic  firent  parler 
au  Mnreptts  de  Saint  Chaumont , Ambafladcur  de  France  : oc  rcfolurcnt  en- 
femble  qu’ils  reprendroient  hautement  le  rang  fur  le  Prefeét.  Les  deux 
premiers  ne  voyoient  point  le  troifiéme  , parce  que  leurs  Maiftres  ef- 
toienr  en  guerre  > mais  ils  entrèrent  bientoft  dans  les  mcfmes  fentiments 
pour  l’intcrcft  commun  de  leur  honneur.  Saint  Chaumont  eftoit  au  lié!» 
malade  de  la  goutte  ; mais  les  deux  autres  fe  mirent  en  poâdfion  de  leur 
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iincîcn  droit  le  mcfmc  jour  de  l'Elcûion  du  Pape  : qui  n’ayant  pas  encore 
effacé  de  fa  mémoire  l’obligation  qu’il  avoitaude'funa.dc  aux  Barberins» 
qui  venoient  de  le  faire  Pape  1 eut  de  la  peine  à fc  déclarer  en  faveur  des 
Ambaffadeurs.  II  les  fit  prier  par  le  Cardinal  Caponi , de  ne  fe  point  trou- 
ver à la  Chapelle  ce  jour-  là  : leur  faifant  dire  enmcfme  temps,  qu'il  feroit 
aufli  abfenter  le  Prefca  : tellement  qu'il  ne  s'y  pafleroit  rien  au  préjudice 
de  leurs  droits  » qui  leur  feroient  confervés  entiers.  Les  Ambaffadeurs 
témoignèrent  cftre  fort  feandalifés  de  cette  proportion*  qui  les  mettoic 
en  paraicllc  avec  un  particulier.  Celui  de  France  déclara  formellement, 

qu'il  n'j  avoir  ne n qui  le  pu(l  e .rpcfcker  de  s’j  trouver  , quand  il  feroit  dJfeurS  d’j  mourir  : 
parce  qu  il  en  aveu  ordre  expre's  du  Roy  , fou  A/aiflre.  Ceux  de  l'Empereur  & d'Ef- 
pagne  firent  une  réponfe  moins  forte  ; mais  après  avoir  mis  l’affaire  en 
délibération  avec  les  Cardinaux  du  parti*  iis  réfolurent  qucSawff»  eferi- 
roit  UI1  billet  au  Cardinal  C-poni  , OU  il  lui  diroit  pofitivement  j que  quand 
mefme  le  Pape  lui  ferait  des  défenfes  expr  Jfei  de  fe  trouver  au  ehrine  ( les  Italiens 
l’appellent  Soho  ) il  ne  laijferoit  pa<  d’j  aller  prendre  place  , quelque  oppo/tt  on  qu’au 
lui  pujl  former  St.  Chaumom  y aioufta  , que  s’il  rencontroit  le  Prcfeét  par  la 
ville  , il  le  contraindroit  de  faire  arreflcr  fon  caroffe  * & de  lui  ccder.  Le 
Pape  prononça  enfin  pour  les  Ambaffadeurs  , 3c  permit  au  Prcfcét  de 
protefler.  Le  l’ane  en  faifant  convier  les  Ambaffadeurs  de  fe  trouver  à la 
Chapelle,' leur  fit  dire  que  le  Prefeél  n'y  feroit  point , parce  qu'il  efloic 
allé  pour  des  affaires  hors  de  la  ville.  Les  Ambaffadeurs  répondirent» 
qu’ils  alloient  prendre  leur  place  au  thrône  . & qu’ils  ne  s'enqueroient 
point  » fi  le  Prefeél  cfloit  à Rome,  ou  à la  campagne. 

Il  faut  juger  du  billet  de  Savelh,  qu'il  auroit  laplaceà  la  Chapelle  quand 
mcfmc  le  Pape , au  lieu  de  la  prière  qu’il  lui  fit  faire  comme  à l’Ambaffa- 
deur  de  l’Empereur , lui  auroit  commandé  comme  à fon  Sujet , de  s'en  ab- 
fenter; qu  il  auroit  préféré  le  fervice  de  fon  Maidrc  aux  ordres  de  fon 
Souverain  , quelque  abfolus  qu’ils  euffent  eflé.  Ou  il  faut  remarquer  ce 
quiefl  dit  ailleurs  , du  refpcâ  que  les  Souverains  doivent  avoir  pour  Iç 
caraéterc.enquelqucpcrfonncqu’il  fc  rencontre.  lied  vrayqticlc  Prince 
Souverain  fe  peut  faire  obéir  , mefme  par  l’Ambaffadcur  * pourveu  qu’il 
ne  viole  point  le  Droit  des  Gem  ; mais  comme  l'Ambaffadcur  , de  fon  codé  , 
ne  reconnoit  poinr  d’autres  ordres  que  ceux  de  fon  Maidre  ; il  faut  que 
Je  Prince  voyc  , comment  il  fe  pourra  mdifier  auprès  du  Prince  de  l’Am- 
baffadeur*  fi  on  ne  laiffe  pas  à celui  ci  tourc  la  liberté,  quied  deueà  Ion  5 
caraétere.  En  l’an  1558.  le  Sénat  de  Venife  fit  dire  à \’Evefqued‘j4>,  Ambâf-  / 
fadeur  de  France,  qu'on  n’cntendoit  point  qu'il  fud  prefent  à une  nro- 
Ceffion  , où  on  auroit  edé  obligé  de  convier  aufli  l’Ambaffadcur  d’Elpa- 
gnc.  L’Evcfque  fut  tellement  furpris  de  ce meffage,  qu’il  voulut  que  les 
domediques  3c  ceux  du  Cardinal  de  Tournon  quieftoit  logé  chez  lui» 
en  fuffent  témoins  : mais  il  ne  iaiffa  pas  de  déférer  aux  defirs  du  Sénat  ; 
parce  que  le  Souverain  peut  3c  doit  prévenir , par  tous  les  moyens  nofli- 
bles,  tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  de  fon  Edat.  Les  Rois  de  France 
& de  la  Grande  Bretagne  ont  juge  à propos  de  n’admettre  plus  les  carof- 
fesies  Ambaffadeurs  aux  entrées  de  ceux  qui  arrivent  » parce  que  les 
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Rois  & les  Souverains , qui  font  en  ces  rencontres  tous  les  honneurs# 
ont  raifon  de  ne  trouver  pas  bon  que  les  cftrangcrs  s’y  mêlent  A Rome 
il  y a une  raifon  particulière,  qui  oblige  les  Ambafladeurs  à paroiftre  aux 
ceremonies  publiques;  parce  qu'en  leur  abfence  les  autres  prendroient 

fioffcflion  de  quelques  fondions  qui  leur  font  affedées;  comme  de  porter 
a queue  de  la  chape  du  Pape  » ou  bien  le  poific,  & de  marcher  dans  leur 
rang  aux  proccflions  folcmnellcs  On  peut  dire  à propos  de  cette  compé- 
tence des  Ambafladeurs  & du  Prcfcd , que  l’Ambafladcur  qui  ne  cede  pas 
chez  lui  la  place  d’hom  :ur  à un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine , n’a 
garde  de  la  céder  en  lieu  tiers  à un  Prince  imaginaire  :quoyqu’on  puifle 
dire  aufli , que  le  Pape  Pie  jugea  la  préfcance  à l'avantage  du  Sénateur  de 
Rome,  contre  l’Ambafladeur  d’Efpagne.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fancc  del’hiftoirc,  fça  vent  quelle  cftoit  l'autorité  du  Sénateur  de  Rome 
pendant  quelques  ficelés  après  le  dixiéme.  Le  Pape  Clement  IV.  pour  faire 
honneu  r a CharU<  Dhc  d'Anjou  , Frere  de  Loua  IX.  Roy  de  France  » le  fit  Séna- 
teur de  Rome.  Nicolas  1 1 1.  ordonna  » qu'à  l'avenir  on  ncdonneroit  plus 
la  qualité  de  Sénateur  à aucun  Prince  du  Sang  Royal  : tellement  qu'il 
n'en  relie  aujourd'huy  que  le  fcul  nom. 

j’ay  parlé  amplement  en  la  Sctbon  precedente  , du  différend  que  les  Am- 
bafladeurs de  France  & d'Efpagne  eurent  pour  le  rang,&  de  quelle  façon 
il  fur  réglé,  tant  à Trente  qu'à  Rome.  Dés  l’an  15  4*.  on  avoit  fait  revi- 
vre celui  que  le  Roy  de  France  avoit,  pour  le  mcfmc  fujet , avec  le  Rej  des  Ro- 
mains , & ce  à l occalion  de  la  conteflation  , où  les  Allemans  & les  Fran- 

Îois  entrèrent  , lequel  des  deux  Rois  feroit  nommé  le  premier  dans  les 
)ecrets  du  Concile  de  Trente  Les  François  difoient  que  leur  Roy  cftoit 
Souverain  & abfolu  , & qu'il  cftoit  en  polfelfion  de  fuivre  immédiatement 
P Empereur , & de  précéder  tous  les  autres  Rois  de  la  Chrcfticnté.  Que  le 
Roy  des  Romains  n 'cftoit  que  Roi  titulaire  , & Empereur  en  cfpcrancc» 
comme  Coadjuteur  de  la  dignité  Impériale.  Les  Allemans  fouftenoient 
au  contraire , que  le  Roy  des  Romains  avoit  la  mefme  autorité , que  les 
loix  donnent  à l'Empereur  : qu’il  difpofoit  des  fiefs,  que  c’cftoit  de  lui  que 
les  princes  prenoient  les  inveftiturcs , & reccvoicnt  les  régalés  î & quen 
l’abfencedc  l’Empereur  ils’aflcoit  au  thrône  Impérial  : qu'il  convoquoit 
les  Dictes:  qu’il  faifoit  des  Edits,  & généralement  tout  ce  que  l’Empereur 

Souvoit  faire.  Ils  y ajouftoient  que  du  temps  de  l'Empereur  Frédéric  III. 

;s  Ambafladeurs  de  Maximilien , Roy  des  Romains  avoient  précédé  ceux 
de  Lonu  XII.  Roy  de  France,  en  la  Chapelle  du  Pape.  D’Vrfe  , Lwteres  & 
Ztanais , Ambafladeurs  de  France,  eftant  arrivés  à Trente  quclquê  temps 
apres,  voulurent  fçavoir  qu  elle  place  on  leur  donneroit  , tant  dans  les 
Scfftons  que  dans  les  Congrégations.' Le  Cardinal  facheco  leur  dit , qu'il  lui 
fembloit  qu’ils  faifoient  cette  demande  bien  hors  de  propos  , veu  qu’il  ju- 
geoit  que  les  Ambafladeurs  de  France  ne  voudroient  pas  entrer  en  com- 
pétence avec  ceux  de  l’Empire,  & qu’il  n’y  avoit  point  d'autres  Ambafla- 
deurs à Trente  :&  ainfi  qu’il  n’y  avoir  perfonne,  avec  qui  ils  pûffent  en- 
trer en  conteflation  pour  le  rang.  On  en  feroit  apparemment  demeuré 
là,  fi  l’ Archevefquo de  Modéra  ne  fetuftavifede parler  du  Roy  des  Romains# 
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'en  difant  qu'au  Concile  de  Latran  fon  Ambaffadeur  avoit  précédé  celui 
de  France.  L’ Archevêque  d'Armac  repartit  , qu'en  ce  tcmps-li  Maximilien 
n’dloit  pas  Roy  des  Romains ? mais  Empereur  : & qu’il  n'en  prenoit  pas 
la  qualité  , parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  efté  couronné  par  les  mains  du 
Pape  > au -lieu  que  Ferdinand  n’avoit  que  le  titre  tout  nud.  L ’Evefaue  de 
Feltro  dit  ? que  les  exemples  de  lhiftoire  ancienne  faifoient  voir , que  l'Em- 
pire pouvoit  en  mcfme  temps  avoir  deux  Empereurs , avec  une  puiffance 
ou  autorité  égale. ‘Mais  VEvefqne  de  Bttontc  le  releva?  & dit  qu’il  n'avoit 
jamais  oüi  dire  ni  lû,  que  Charles  & Ferdinand  fuffent  tousdeux  Empereurs. 
Les  autres  Prélats  voulurent  aufli  dire  leur  fentiment,  & on  alloir  pouffer 
la  conteftation  bien  loin  ? fans  lEvefyue  de  Lncera  , qui  dit  que  ce  n'eftoit 
pas  matière  de  Concile?  & que  ce  n’eftoit  pas  aux  Pcres  à en  prendre 
connoiffancc;  mais  quelle  devoit  cftre  réglée  par  les  Légats.  Toute  l’Af- 
femblée  y acquiefça  ? quoyque  d’une  maniéré  ? qu’on  reconnut  bien  que 
le  Concile  cftoit  favorable  à la  France.  Les  Légats  parlèrent  à cette  oc- 
calion  d'un  Decret?  qui  avoit  efté  fait  bien-toft  après  l’ouverture  du 
Concile , portant  que  ce  qui  s’y  feroit  à l’égard  des  ceremonies , ne  feroit 
point  de  préjudice  aux  parties  ? & ne  feroit  point  tiré  à confcqucncc. 

, |Lcs  Ambaffadcurs  de  France  ? ayant  appris  ce  qui  s’eftoit  paffé  en  cette 
Conférence?  déclarèrent  aux  Légats  ? que  fi  on  ne  leur  aflïgnoit  une  place 
certaine  & honorable  parmi  les  Ambaffadcurs  des  autres  Rois?  ils  parti- 
roient.  Les  Légats  répondirent  ? qu’ils  dévoient  avoir  plus  d’égard  à la 
difpolition  generale  du  Concile , qui  leur  cftoit  avantageufe?  qu’à  l’em- 
portement de  deux  ou  trois  éventes  qui  abufoient  de  la  liberté  de  parler, 
que  le  lieu  leur  donnoit.  Que  depuis  que  les  Ambaffadcurs  de  l'Empereur 
eftoient  arrivés  à Trente?  ceux  du  Roy  des  Romains  n’avoient  plus  paru? 
parce  que  les  derniers  venus  pouvoient  agir  pour  l’un  & pour  l’autre  : fi 
bien  qu'il  n'eftoit  pas  neceffaire  de  commencer  un  procès  , devant  qu’on 
leurcuft  contcfté  la  poffeflion.  Les  Ambaffadcurs  de  Frannccnc  fe  farif- 
firent  point  de  cette  réponfe?  & les  Légats  témoignèrent  d'en  eftrc  d’au- 
tanr  plus  empefehes  ? qu'il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  faire  céder  l’une 
ou  l'autre  des  parties.  Ils  confidcroient  aufli  que  le  Concile  ne  pouvoit 
pas  prononcer  fur  une  chofe  , touchant  laquelle  il  n'y  avoit  ni  loy  ni 
couftumc?  & qui  n'eftoit  point  de  fa  Jurifcfiaion.  Donc  on  pouvoitbien 
juger  ? que  quand  mefme  les  Pcres  prononceroient  fur  de  bons  principes, 
& fur  un  dtoit  inconteftable  , ils  ne  pourroient  pas  faire  exécuter  leur 
fcntence?  ni  fc  faire  obéir.  Il  fembloit  que  le  fcul  moyen  de  lever  ces  diffi- 
cultés fuft  , de difpofcr  les  Ambaffadcurs  de  Ferdinand  à ne  fc  point  trou- 
ver auxaâions  publiques?  parce  que  n’y  ayant  point  efté  ? pendant  que 
l’Empereur  n'avoit  point  d'Ambaffadeurs  a Trente  ? ils  pouvoient  bien 
s’en  abftcnir  encore  ? fans  qu’on  foupçonnaft  que  ce  fuft  à caufc  des  Am- 
baffadeurs  de  France.  Les  Légats  apprehendoient  encore?  que  les  Am- 
baffadeursde  l’Empereur  ? qui  comme  Proteéhuu  particulier  du  Concile» 
y nretendoit  quelque  primauté?  ne  fiffent  difficulté  de  fouffnr.  que  les 
A nbaffadeurs  de  France  priflcnt  place  immédiatement  après  eux.  Mais 
ils  n’en  firent  point  ; & ceux  de  France  fe  contentant  d’eftre  placés  dans 
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le  rang  qui  leur  appartenoit , immédiatement  après  les  Ambafladeurs  de 
l’Empereur»  y acquiefccrent  aufli.  Il  eft  évident  que  les  Ambafladeurs  de 
France  fortirent  de  cette  conteftation  avec  avantage.  Car  fl  les  préten- 
tions du  Roy  des  Romains  eftoient  juftes  & bien  fondées,  fes  Miniftres 
lui  faifoient  un  préjudice  irréparable,  en  ne  fe  trouvant  point  aux  Afl’em- 
blées  publiques.  Ils  renonçoient  au  droit  de  leur  Maiftrc  , en  fouffranc 
que  les  Ambafladeurs  de  France  priflent  place  auprès  de  ceux  de  l’Empe- 
reur , pour  ne  la  plus  quitter  après  l'avoir  une  fois  occupée:  Et  de  fait, 
puifque  les  Ambafladeurs  de  Ferdinand  faifoient  ccflcr  les  fonctions  de  leur 
emploi , & la  prefcnce  des  Miniftres  de  F Empereur , ils  faifoient  bien  con* 
noiftre  que  leur  Prince  n’eftant  que  Lieutenant , Vicaire  ou  Coadjuteur 
de  fon  frere , la  prefence  de  l'Empereur  faifoit  éclipfcr  fa  dignité  : laquelle 
en  effet  n'a  point  de  luftre , finon  dans  l’éloignement  de  l’Aftre  qui  le  lui 
donne. 

On  ne  peut  nier  que  les  Miniftres  du  Roy  des  Romains , ne  fc  défiaflent 
du  droit  dclcurMaiftrej  puifqu'ils  eurent  de  la  peine  à le  maintenir  dans 
la  compétence,  qu’ils  eurent  depuis  avec  une  partie  bien  moins  forte. 
En  l’an  j 55a.  arrivèrent  à Trente  trois  Ambafladeurs  Portugais  , la- 
ques de  Selva  , Jaques  de  Govea  & Jean  Face.  , qui  eurent  auffi-toft  à démefler 

Î»our  lapréfcanceavec  les  Ambafladeurs  du  Roy  des  Romains.  Pour  regler 
c différend  en  forte  que  le  droit  des  uns  & des  autres  fuft  confcrvé,  il  fat 
ordonné  que  pour  la  première  fois  l’Orateur  Portugais  feroit  aflïs  au 
banedes  Ecclefiaftiques , vis-à-vis  des  Prefidcntsou  Légats  : qu'en  ce licu- 
là  il  expoferoit  fon  obédience,  & que  cependant  les  Ambafladeurs  de  Fer- 
dinand  demcurcroient  dans  une  fale  proche  de-là.  Mais  comme  cette  pro- 
vifion  ne  décidoit  point  le  différend,  les  parties  convinrent  entre  elles, 
qu'on  s’en  remettroit  au  Pape,  qui  en  prit  connoiffancc  comme  Juge,  & 
non  comme  Arbitre.  Lesinterefles  pour  fe  le  rendre  favorable,  tafehoient 
de  faire  des  amis  à Rome  , & rechcrchoicnt  l’intcrceffion  de  ceux  qui  y 
avoient  le  plus  de  crédit.  Les  Miniftres  de  Ferdinand  , en  eferivant  fur  ce 
fujet  à quelques  Officiers  du  Pape,  en  leur  recommandant  les  interefts  de 
leur  Maiftrc,  les  prioient  de  leur  fournir  quelque  exemple,  qui  puft  obli- 
ger le  Pape  à prononcer  pour  le  Roy  des  Romains  ; foit  qu'il  conlideraft 
Ferdinand  en  cette  qualité  , où  qu’il  lui  vouluft  donner  cet  avantage  à 
caufe  de  Son  Roiaumc  de  Hongrie , qui  n’eftoit  pas  un  titre  nud  & vain  , 
mais  uncpoiïcflion  effective.  On  leur  fit  réponfc,  qu'aprés  toutes  les  re- 
cherches qu’on  avoit  faites  , il  fc  trouvoit  que  le  différend  navets  jamais  ejié 
réglé  a l'égard  de  la  Chapelle:  tellement  que  fa  Sainteté  ne  pouvoit  décider  le 
différend  , fans  oüir  les  raifons  des  interefles.  Que  fon  avis  eftoit  que  les 
Ambafladeurs  de  Ferdinand,  qui  eftoient  Evefques , priflent  place  avec  les 
Ecclefiaftiques,  & fc  truffent  à la  telle  de  tous  les  Prélats  ; pendant  que 
ceux  de  Portugal  fe  rangeroient  avec  les  laies  ; & que  fi  cette  propofition 
ne  leur  agréoit  point , ils  s'accommodaflcnt  avec  les  Pères  du  Concile, 
ainfi  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Le  1 4.  jour  d’Avril  les  parties  tombè- 
rent d'accord  entre  elles , que  dans  l'Affembléc  generale  de  ce  jour- là , où 
tous  les  Ambafladeurs  dévoient  cftre  prefents  ; comme  aufli  en  celles  du 
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lendemain , & du  17.  3c  £8.  du  me  fine  mois,  les  Ambafladeurs  de  Portugal 
feroient  aflîs  vis-à-vis  de  ceux  de  l'Empereur  ; c'cft- à-dire  du  cofté  droit, 
devant  les  Légats,  où  les  Electeurs  Eccleliaftiqucs  , qui  eftoient  partis, 
avoient  efté  affis  ; 3c  que  ceux  de  Ferdinand  fe  metttoient  auprès  des  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur  du  cofté  gauchç  : le  tout  pour  ces  /ours-lâ  feu. 
lement.  Er  afin  qu’il  ne  s’y  paflaft  rien  au  préjudice  des  uns  ou  des  autres, 
on  ne  prefema  point  la  paix  ni  l'encens  à pas  un  de  tous  les  AmbalTadeurs: 
dont  ceux  de  Portugal  firent  donner  aéie.  Depuis  cetcmps-là  il  n'y  eut 
plusdeconteftation  avec  les  Ambafladeurs  du  Roy  des  Romains  ; parce 
que  Ferdinand  ayant  fucccdéà  l'Empire  , par  la  refignation  de  Charler , il 
envoya  fes  Ambafladeurs  à Trente  comme  Empereur.  Il  efloit  auffi  Roy 
de  Hongrie,  3c  en  cette  qualité  il  y avoit  encore fon  Ambafladeur. 

Mais  devant  que  de  parler  de  la  contcflation  , que  celui-ci  eut  avec 
J’Ambafladeur  du  Roy  de  Portugal,  j’eftime  devoir  dire  un  mot  du  diffé- 
rend qu’il  y «ut  à Munfter  , touchant  la  qualité  de  Ma  jefté  entre  l’Em- 
pereur & le  Roy  de  France.  En  l’an  1646.  la  Reine  Regentc  avoit  envoyé 
a Munfter  le  Sieur  de  Mondevergues , afin  que  les  Plénipotentiaires  le  fiflent 
aller  de  là  à Vienne,  pour  y faire  les  compliments  fut  la  mort  de  l’Impera- 
tricc.  Mais  d’autant  que  du  régné  de  Lotus  XIII.  on  avoit  eferit  à l’Empe- 
reur furuncfemblablc  rencontre,  3c  que  l’Empereur  n’avoit  pas  fait  ré- 
ponfe  à la  lettre  , la  Reine  ne  vouloir  point  qu’on  fift  partir  ce  Gentilhom- 
me, qu’on  ne  fuft  afleuré  que  l'Empereur  répondroit  à la  civilité  qu’on 
lui  vouloir  faire.  Dans  les  conférences  que  les  Plenipotentiaircsde  France 
eurent  fur  ce  fujer  avec  ceux  de  l’Empereur  , le  Cemte  de  Trautmansdorf  leur 
dit  qu’on  n’a  voit  pas  fait  reponfe,  parce  que  dans  les  lettres  le  Roy  ne 
donnoit  point  d’aurre  titre  à l’Empereur,  que  celui  de  Sérénité.  On  lui 
repartit  qu’on  avoit  fuivi  en  cela  l’exemple  de  l’Empereur , qui  avoit  don- 
né le  mcfme  titre  au  Roy  dans  les  fiennes  : de  forte  que  le  Confeil  qui  en 
avoit  délibéré , avoit  rcfolu  qu’on  ne  permettroit  point , qu’il  y euft  la 
moindre  inégalité  entre  l'Empereur  & le  Roy.  Que  le  Roy  de  France 
eftoit  Empereur  cd  fon  Roiaumc,mefmefuivant  les  îentimentsdcs  Jurif- 
confultcs  d’Allemagne.  Qu|on  pouvoir  faire  voir , quecette  égalité  avoit 
toujours  efté  obfervée  encre  eux  ; & que  la  Reine  ne  permettroit  pas 
qu’elle  fuft  altérée  en  aucune  maniéré.  Le  Comte  dit , qu’au  contraire, 
on  pouvoit  vérifier  que  le  Roy  Henry  IV.  & le  Roy  défunt  avoient  tou- 
jours traité  1‘ Empereur  de  Maiefté , 3c  que  celui-ci  ne  leur  avoit  donné  que 
de  la  Sérénité.  On  n’eftoit  pas  d’accord  du  fait  5 c’cft  pourquoi  on  propofa 
pluficurs  moyens  d’accommodement.  Les  Médiateurs  s'en  meflerent , 3c 
on  croyoit  qu’il  y avoit  dequoi  fe  fatisfaite , fi  de  part  3c  d’autre  on  fe 
traittoit  de  Ma  jefté , ou  de  D'Ieftton  , OU  bien  de  Majeflé  Impériale  , 3c  de  Ma- 
jefté  Royale , l’Empercur3c  le  Roy  s’eferivant  réciproquement  de  leur  main  » 
ou  du  ftilede  la  Chancelerie.  On  en  eferivit  à Vienne  3c  à Paris  : mais 
comme  en  cetcmps-là  ces  deux  Cours  n’avoient  pas  beaucoup  de  com- 
pta i Tance  l’u  ne  pour  l'antre,  il  fut  impofliblc  d’ajufter  le  différend.  La 
Chancellerie  de  l’Empereur  s’opiniaftra  , 3c  ne  voulut  point  changer  de 
ftylc  : 3t  les  Miniftres  de  France  ne  pouvoient  foufffir , qu’on  donnaft  au 
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Roy  un  titre)  qui  lui  cftoit  commun  avec  piufieurs  Princes  d'AUemagnë 
& avec  le  Doge  de  Vcnifc.  Ils  difoient  qu  autrefois  il  n’y  avoit  que  les 
Rois  de  France  qui  fuffent  expreflément  nommés  dans  les  Bulles  du  Pape , 
avec  les  Empereurs  > comme  leurs  égaux  : pendant  quelles  ne  parloicnt 
de  rous  les  autres  Rois)  qu'en  général  > & fans  les  nommer  : & que  cela 
n’avoit  cfté  changé  que  depuis  le  Concile  de  Trente.  Que  s’il  faloit  rap- 

fcllcr  les  chofcs  à leur  première  origine  , il  le  trouveroit  que  le  Roy  de 
rance  n’eftoit  pas  obligé  de  prendre  rang  après  l’Empereur  , finon  après 

au’il  auroit  cfté  couronné  par  le  Pape  > parce  que  fans  cette  Ceremonie 
n’eftoit  proprement  que  Roy  des  Romains.  Il  fut  pourtant  enfin  convenu 
entre  T rautmanfidtrf  & les  Plénipotentiaires  de  France  , par  l'entremifie  des  Médiateurs  , 
que  lorfque  l'Empereur  & le  Roy  de  France  s'efcnroient  de  leur  main  , ils  fie  donneraient 
le  titre  de  Majefii  Impériale  (fr  Royale. 

L’ Ambafladeur  dont  je  viens  de  parler , qui  reprefentoit  Ferdinand  à 
Trente  comme  Roy  de  Hongrie)  s’a  ppelloit  George  Drafico'üit^  ,«&  eftoit  Evefi- 
que  de  Ctnqeghfics.  il  y arriva  incognito;  mais  lors  C\\l  Antoine  Afughtz. , Archevefi- 
que  de  Prague  > l'un  des  Ambaffadeurs  de  l’Empereur , y fit  fon  entrée  quel- 
ques jours  après  , Drafiroiiitx,  fortit  auflï  de  la  ville  : & on  leur  fit  entrée  à 
1 un  & à l’autre)  en  les  faifant  accompagner  de  cinq  Evefqucs  > que  l'on 
envoya  au-devant  d’eux.  Martin  de  Maficaregnas , Ambafladeur  de  Sebaftien , 
Roy  de  Portugal  ) eftant  arrivé  prcfque  en  mefme  temps  à trois  lieues  de 
Trente  ) fit  dire  aux  Légats  ) qu’il  n entendoitpas  que  l’ Ambafladeur  du 
Roy  de  Hongrie  euft  audience  devant  lui  : tant  parce  qu’il  n’avoit  que  de 
fimples  Lettres  de  creance , fans  autre  pouvoir  ; que  parce  qu’il  ne  reprefen- 
toit Ferdinand  que  comme  Roy  de  Hongrie  : & qu’en  cette  qualité  il  de- 
voiteeder  au  Roy  de  Portugal.  De  cette  prétention  Portugaifc  nafqui- 
rent  trois  difficultés.  La  première , fi  Draficouttz.  devoir  eftre  reccu  en  vertu 
de  fes  Lettres  de  creance , encore  qu’il  n’euft  point  de  pouvoir.  L’autre  diffi- 
culté eftoit  ) fi  on  devoit  différer  de  lui  donner  audience  > jufqu’à  ce  que 
Maficaregnas  euft  pris  la  tienne:  & la  troifiéme  eftoit  comment  on  rcgleroit 
le  rangentreeux.  LesPeres  du  Concile  déclarèrent  furies  deux  premiers 

Joints  ) que  les  Lettres  de  creance  fuffifoient  > pour  donner  le  caraéterc  à 
Irafcoüitz  : 6c  que  comme  il  eftoit  arrivé  avant  l’ Ambafladeur  de  Portu- 
gal , on  le  pouvoit  aufli  admettre  le  premier  à l'audience  ; mais  le  troifié- 
me point  ) comme  le  plus  difficile  ) fut  mis  entre  les  mains  de  quelque  Pré- 
lats pour  l’examiner.  Les  Légats  en  eferivirent  au  Pape  , & le  prièrent 
dans  la  mefme  lettre,  de  n’en  "point  renvoyer  la  connoiflancc  ni  a eux  ni 
au  Concile)  non  plus  que  de  celui  que  les  Ambaffadeurs  de  France & d’Ef- 
pagne  avoient  fur  le  mefme  fujet  ; parce  que  les  Efpagnols  y eftant  en 
grand  nombre  > il  ne  faloit  point  douter  , qu’ils  ne  le  jugeaffent  à l’avan- 
tage de  leur  Roy.  Cependant  les  mcfmcs  Légats  > confiderant  que  la  com- 
pétence n’eftoit  pas  une  chofe  qu’ils  pûffent  regler  de  leur  autorité  & 
comme  Juges , tafehoient  de  difpofcr  les  parties  à s’accommoder.  Ils  firent 
un  reglement)  par  lequel  ils  ordonnèrent  que  les  Ambaffadeurs  Prélats 
ou  d’Églife>  feroient  affis  fur  un  banc  du  collé  droit,  à la  telle  de  tous  les 
autres  Prélats  ; mais  qu’en  opinant  fur  les  matières  qui  eftoient  pr*pofécs, 
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Ils  diroient  leur  avis  dans  le  rang  de  leur  ancienneté»  à l’egard  de  leur 
promotion  s parce  qu’alors  ils  faifoient  la  fonction  d’Evcfquc  » & non 
celle  d' Ambafladeur.  Pour  les  Ambafladeurs  laies,  qu'ils  auroient  leur 
banc  du  codé  gauche,  & qu’ils  précedcroicnt  tous  les  Prélats  qui  ne  fe- 
roient  pas  Ambafladeurs:  linon  Iorfqu'ilsfcroient  vertus  pontificalement, 
pour  quelque  fon&ion  Ecclcfiaftiquc , en  laquelle  les  Evcfques  & les 
Abbés  mitres  iroient  à l’autel  devant  les  Ambafladeurs  laies:  & qu’aux 
procédions  folemnclles  ceux-ci  marchcroicnt  immédiatement  devanr  les 
Légats;  qui  eft  le  rang  ordinaire  qu’ils  ont  à Rome  dans  les  proceflions , 
où  le  Pape  marche  en  perfonne.  Ce  que  je  viens  de  rapporter  fefit  au  com- 
mencement de  i;6a.  Le  26.  de  Février  de  la  mefme  année  on  lût  dans 
J'Aflemblée  les  Lettres  de  créance  de  l’Ambafladcur  de  l’Empereur  , & cn- 
fuitc  celles  de  Drafcoüitx. , Ambafladeur  de  Ferdinand  Roy  de  Hongrie.  Après 
cela  on  demanda  à Mafcaregnas  les  tiennes,  mais  il  ne  les  voulut  point  don- 
ner : prétendant  que  le  Concile,  en  faifant  lire  celles  de  l'Ambafladeur  de 
. Hongrie  les  premières , avoir  fait  préjudice  aux  droits  du  Roy  de  Portu- 
gal, ton  Maiftre.  Le  Secrétaire  du  Concile  defeendit  de  fon  pulpitre  pour 
reprefenter  à Mafcaregnas , que  le  Concile  avoir  fuivi  en  cela  lacouftume 
de  Rome,  &dc  toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe,  où  les  premiers  venus 
font  oüis  les  premiers.  On  eut  de  la  peincàlui  faire  comprendre . & à lui 
perfuader  que  ccn'eftoit  pas  l’intention  du  Concile  , de  faire  préjudice 
au  Roy  de  Portugal , ni  à fon  Ambafladeur  ; parce  qu’on  ne  lui  pouvoit 
parler  que  par  truchement  : mais  il  s’accommoda  enfin  ,&  iln'y  eut  point 
de  difpute  pour  le  rang  : l’un  eftant  d’Eglifc  & l’autre  laie. 

Je  parlerai  ici  d'une  haleine,  &peut-cftre  pas  trop  hors  de  propos» 
de  quelques  autres  compétences,  qui  interrompoient  fouvent  les  occu- 
pations ordinaires  du  Concile.  Jean  5(r«iu  , Ambaffadcstr  de  Ctfme  , Duc  de 
Florence  , qui  n’avoit  pas  encore  la  qualité  de  Grand-Dnc  deTofcane , arriva 
à Trente  le  1 S-  de  Mars  1562.  Et  le  lendemain  on  y vit  arriver  Melihtor 
Lujfy  , Ambafladeur  des  cinty  petits  cantons  Smfes.  Ce  dernier  avoit  ordre  ex- 
près de  fes  Supérieurs  de  prendre  rang  immédiatement  après  l’ Ambafla- 
deur de  Venife,&de  précéder  tous  ceux  qui  ccdcroicnt  à la  Republique. 
Stroz,z,i  s’y  oppofa  , & Y Ambajfadenr  Smffe  protefta  , que  fi  on  ne  lui  donnoit 
cette  fatisfaétion  , il  partiroit.  Les  Légats  en  eftoient  d'autant  plus  em- 
baraffes , qu'il  n’y  avoit  point  d’accommodement  à cfperer  ; & qu'en  rom- 
pant avec  l’un  ou  avec  l’autre  on  faifoit  un  très-grand  préjudice  au  Con- 
cile, & une  brefehe  irréparable  à la  Religion.  Ilsnepouvoient  auflï  crtre 
Juges  d’une  affaire  de  cette  nature  : & l’eftant  mefme,  ils  ne  la  pouvoient 
décider  fans  offenfer  irreconciliablemcnt  les  parties-  Pour  fe  délivrer  de 
cette  inquiétude  ils  prièrent  le  Pape , de  faire  en  forte  que  Cofine  n'entrafl: 
pas  en  contcftationjiour  cela  ; mais  qu’il  donnait  fon  intereft  au  bien  & 
au  repos  de  la  Chreltienté.  Cofme  le  fit , en  donnant  ordre  à fon  Ambafladeur 
de  chercher  quelque  prétexté, qui  lepuft  obliger  d’aller  à la  campagne, 
lorfqu’il  fçauroit  que  l’Amballadeur  Suific  fc  trouveroit  à l'Aflemblée. 
Si  les  Cantons  entroient  aujourd’hui  en  difpute  pour  le  rang  avec  le 
Grand-Duc,  ils  n’y  trouveraient  pas  la  mefme  facilité.  Mais  cette  com- 
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pctcnce  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  Concile  ; parce  que  les  Suifies  n’ont  point 
d’Ambafladcurs  ordinaires  dans  les  Cours  des  Princes,  & les  Extraordi- 
naires y font  fi  peu  de  féjour , qu’ils  ne  peuvent  pas  avoir  grande  commu- 
nication avec  les  autres  Ambaffadeurs  : qui  n'ont  pas  foccafion  de  le 
rencontrer  avec  eux  en  lieu  tiers  , & ne  ta  cherchent  pas  auffi. 

De  ce  différend  en  nafquit  un  autre  entre  le  mefme  Ambaffadeur  Suiffe  6c 
Augaftin  Baumgartner  , qu  ‘Albert  ■>  Duc  de  Bavure  , avoit  envoyé  à Trente,  en 
qmlitéd’ Ambaffadeur , avec  le  Jefmte  Cavillo n.  lis  ne  firent  point  d’entrée 
publique  » mais  en  voyant  les  Légats  ils  leur  dirent  , que  l' Ambaffadeur 
avo. tordre  de  ne  ceder  qu’à  ceux  des  Couronnes  & des  Eleileurs.  Les  Légats  reparti-* 
rent  , que  U République  de  Vcmfe  pofiedoit  deux  Roiaumes.  LcS  MiniftreS  de  Bavière 
répondirent  > qu’il  fe  pou  voit  faire , que  le  Duc  leur  Aiaiftre,  eu  parlant  des  Couronnes  t 
y eujl  a-iffi  omprts  la  République.,  mais  que  ce  n eftoit  pas  à eux  à expliquer  l'intention  de 
leur  Ma  /Ire  ;puifqu‘il  ne  l’avoit  pas  fait  Ini-mefme.  ,^»‘ils  lui  en  efcriroient  : <*r  cepen- 
dant qu'il pluft  aux  L'gats  convoquer  une  afftmbKe , «il  les  Ambaffadeurs  de  V entfe  n'ajfif- 
taffent  point  ; afin  qu’ils j puffent  expofer  leur  creance.  Les  Légats  dirent  qu’ils  ne  le 
poavoient  pas  faire  , c r prièrent  les  Ambaffadeurs  Bavarois  de  depefeher  un  exprès  à leur 
Pnn:e  , afin  qu'il  leur  envoya]}  fes  derniers  ordres.  Ils  lcs’rcccurcnt  bientoft»  mais 
fort  précis  : le  Duc  enjoignant  à Baumgartner  de  partir  incontinent  de  Trente  , fi  on  ne 
lut  donnoit  rang  devant  l' Ambaffadeur  de  T emfe.  On  ne  pou  voit  régler  cette  com- 
pétence au  contentement  de  tous  les  deux,  & on  ne  pouvoir  defobliger 
l’un  ou  l'autre,  fans  hazarder  beaucoup  la  Religion  : le  Duc  eftant  bien 
auffi  confiicrable  en  Allemagne  , que  la  République  l’eftoit  en  Italie-  Les 
Légats  prièrent  le  Pape  d'employer  l’autorité  de  Ferdinand  auprès  du  Duc 
de  Bavière  ton  gendre,  & de  lui  faire  reprefenterque  la  République  eftoit 
Rov  en  effet  , & qu’elle  eftoit  en  pofïeffion  incontcftable  de  fuivre  les 
Couronnes  immédiatement.  Mais  l'Empereur  , qui  ne  fe  vouloit  pas  in- 
triguer dans  une  négociation  fi  délicate,  demeura  dans  les  termes  géné- 
raux, & fe  contenta  d’envoyer  les  propofitionsdu  Pape  & des  Légats  au 
DUC  fon  gendre.  Ncantmoins  l’ Ar.baffddeur  Bavarois  receut  un  fécond  ordre  de 
ceder  a l’Ambaffa  leur  de  T’eut  fe  : en  prot  eftant  toutes  fois , que  c' eftoit  en  conftderation  de  U 
faix  ,cr  fans  préjudice  de  fes  droits.  Baumgartner  ayant  après  Cela  cfté  admis  dans 
la  Congrégation,  y protefta  que  la°préfeance  eftoit  deuë  au  Prince  , fon 
Maiftre -,  parce  que  la  dignité  Electorale  eftoit  dans  fa  Maifon  , & que 
rimperialey  avoit  efté  autrefois.  Nicolas  de  Ponte , Ambaffadeur  de  Tenife  .pro- 
tefta au  contraire , que  ccn’eftoit  ni  par  grâce  ni  par  faveur  qu’il  prenoit 
la  première  place,  mais  par  droit  & juftice  : non  par  provifion , mais  pour 
toujours.  Ils  requirent  tous  deux  que  leur  proteftation  fuft  enregistrée  : 
& l”animofitéalIa  fi  avant , que  l’Ambaffadeur  de  Bavière  refu fa  de  don- 
ner copie  de  fa  harangue,  parce  qu’il  avoit  feeu  que  celui  de  Vcnifc  n'en 
avoit  point  donné. 

Baumgartner  ne  popvoit  former  cette  difficulté  , qu’il  n’euft  auffi  à dé- 
mefier  avec  les  Ambaffddeirs  des  Canton  & de  Florence  : de  forte  que  les  Légats  » 
pour  régler  en  quelque  façon  le  différend  , difpoferent  le  premier  de  ces 
dcuxàs’abfentcr  des  Congrégations»  jufques  à ce  qu’il  euft  rcceu  de  nou- 
veaux ordres  fur  ce  fujet  : & Cefme  fc  laiua  perfuader  » de  commander  à 
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Ton  Ambaffadcur  de  ne  s’y  point  trouver  , lors  mefme  que  celui  des  Canons 
n'y  feroit  point.  Mais  le  Due  de  Bavure  trouva  fi  mauvais , que  celui  des 
Cantons  ofau  entrer  en  conteftation  avec  fon  Ambafladcur  » & que  le  Con- 
cile le  permift , qu'il  commanda  à fon  Ambafladcur  de  partir  de  Trente: 
de  il  en  partit  en  effet.  Les  Légats  le  firent  affeurcr,  que  fon  rang  lui  feroit 
toujours  confcrvé  dans  les  (Congrégations  » de  que  /’  Ambajfadenr  des  Cantons 
n’en  feroit  jamais  prié  ; mais  il  ne  sscn  voulut  point  contenter  , à moins 

Su’on  n'en  fift  un  aecrct  formel  ••  ce  que  le  Concile  ne  jugea  pas  à propos 
e faire  ; de  peur  d’offenfer  trop  cruellement  les  Suiffcs.  Les  Légats  y 
procédèrent  avec  d'autant  plus  de  circonfpcétion  » qu'ils  avoient  reccu 
ordre  de  Rome  de  déclarer  aux  AmbafTadeurs , qu’en  attendant  la  réponfe 
qui  devoir  venir  de  Bavière  <$■  des  Cantons , pas  un  Ambalfadeur  nepourroit 
eftrc  des  Congrégations , s’il  n'y  eftoit  expreffément  convié  : que  ceux  qui 
ne  laifleroient  pas  d’y  aller  , cedcroicnt  aux  conviés  ; & que  ceux  qui  ne 
(croient  point  fatisfaits  de  ce  reglement , en  ufaflcnt  ainfi  qu’ils  le  trou- 
veroient bon.  Les  Suiffcs  ordonnèrent  à leur  Ambaflfadeur  de  fc  conten- 
ter de  l'alternative , fi  celui  de  Bavière  y confentoit  : mais  Baumgarmer  eftoit 
parti  lors  que  cet  ordre  arriva. 

L' Ambajfadenr  de  Bavure  difoit  bien , que  la  dignité  Electorale  eftoit  dans 
la  Maifon  de  fon  Maiftre  ; mais  quand  mefme  le  Ducauroit  cûc  Electeur, 
l’Ambaffadcur  de  Vcnifc  n'auroit  pas  laide  de  lui  difputcr  la  préfeance. 
La  Conteftation  que  XEvefque  d'Ofrabrug , Ambajfadenr  du  College  EhÜoral  * CUt 
à Munfter  avec  Alojfîo  Contanm  , fait  bien  connoiftre,  que  la  République 
eft  refoluë  de  fc  maintenir  en  la  poflcflion,  où  elle  eft  dans  toutes  les 
Cours,  de  fui vre  immédiatement  les  Couronnes.  L'Evefque  y allégua  en- 
tre autres  raifons , qu’aux  nopces  de  l'Empereur  Matthias  & d’Anne  de  Ba- 
vure, qui  fc  firent  à Gratz  en  l’an  1600.  l’Ambaffadeur  del’EIe&eur  avoit 
précédé  celui  de  Vcnifc.  Contanm  qui  n'en  eftoit  point  d’accord  , difoit 
que  quand  cela  feroit  vrai , les  Electeurs  n’en  pou  voient  tirer  d’avantage  î 
parce  que  le  Palatin  y pouvoit  avoir  cfté  confideré  comme  parent  de  la 
Mariée.  Ces  exemples  particuliers,  où  les  Princes  règlent  les  ceremonies 
à leur  caprice,  ne  font  point  de  confequence.  Lors  qu’en  l'an  t6of.  Sigif- 
mond  , Roy  de  Pologne  , fit  le  mariage  de  Demetrius , prétendu  Cz,aar  de 
Mofcovie , avec  la  fille  du  Palatin  de  Sendomtr , il  ne  fit  difncr  à fa  table  que  les 
Mariés , la  Reine  , la  Sœur  de  la  Mariée , femme  de  Sigifmond  Battor, , Prince 
de  Tranflvanu , ci*  /'  Ambajfadenr  de  Mofcovie.  Il  y avoit  Une  autre  table  pour 
les  autres  AmbafTadeurs,  où  celui  de  l’Elelteur  de  Brandebourg  ayant  efté 
placé au-deflus  de  l'Ambaffadcur  du  Grand-Duc  de  Tofcar.e  , le  dernier  en 
eut  grand  dépit;  mais  avec  d’autant  moins  de  raifon , que  le  G'-and-Dnc , 
qui cedc par  tout  au  Duc  de  Savoy , nedoit  point  faire  de  difficulté  décéder 
aux  Electeurs,  avec  lcfqucls  le  Duc  de Savoye  n’a  point  de  compétence  : fi 
ce  n’cft  que  celui-ci  ait  de  nouvelles  prétentions , depuis  qu'il  s’eft  donné 
le  titre  d ’Altejfe  Royale.  L’Ambaffadeur  de  Brandebourg  n'avoir  pas  plus  de 
raifon  d’y  cofttefter  le  rang  au  Nonce.  Car  encore  que  l’Elcaeur  ne  rc- 
connoiffe  point  le  Pape  au  Spirituel,  & qu’il  n’ait  point  de  commerce 
avec  lui  à l’égafddu  temporel,  fon  Ambafladcur  ne  devoit  pas  ignorer  le 
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rang  , que  le  Nonce  tient  dans  toutes  les  Cours  Catholiques. 

Aujourd'huy  il  y a compétence  entre  tous  les  Rois  > parce  qu’eftanf 
tous  Souverains , ils  jugent  que  leur  rang  ne  doit  point  cftrc  réglé  par 
leur  puiflancc  , qui  eft  Bien  plus  grande  & plus  abfolué  chez  les  uns  que 
chez  les  autres  , mais  par  la  feule  souveraineté , qui  n’admet  point  de 
com  aratif.  Dés  qu’on  commença  à travailler  aux  préliminaires  pour 
le  Congrès  de  weftfalie  , les  Suédois  déclarèrent  qu’ils  ne  cedcroient 
point  aux  Mimftrcs  de  France  en  rien  , parce  que-la  Couronne  Je  Suède , bien 
que  moins  puiffante  que  celle  de  France  ipoffede  lu  mefme  dignité  au  mefme  de - 
gré,  rtr  ainft  quelle  pouvoit  prétendre  le  mefme  rang.  La  France  » de  fon  COfté  » 
ne  jugeant  pas  à propos  de  dcfobliger  fur  ce  fujet  une  Couronne > dont 
l’amitic  lui  cftoit  ncccffairc  : & ne  pouvant  aufli  renoncer  à une  primau- 
té » dont  elle  joüiffoit  depuis  pluflieurs  ficelés  , on  s’avifa  d’un  autre 
moyen  : & que  pour  éviter  ces  contcftations  , on  s’affcmbleroit  en  des 
lieux  differents  , les  uns  à Munfter , & les  autres  à Ofnabrug.  Mais  de 
ccr  accommodement  nafquit  une  autre  difficulté  touchant  la  première 
vifite.  Il  faloit  ncccffairament  que  les  Miniftres  fc  vilfent  fouvent  ; par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  pas  feparer  leurs  interdis  qu'ils  ne  les  ruinaffent  : 
c’en  pourquoi  ils  convinrent  enfin  , après  de  longues  & de  fafeheufes 
contcftations , que  les  conférences  fe  tiendroient  dans  un  lieu  tiers , à moi- 
tié  chemin  de  Munfter  & d’Ofnabrug  , dans  deux  maifons  voifincs  , dont 
•n  Utjferott  le  choix  aux  François  ; que  les  Suédois  y arriveroient  les  premiers» 
pour  rendre  la  première  vifite  aux  François  » comme  aux  derniers  venus. 
Maisdevanr  que  tout  cela  puft  eftre  exécuté»  Salviui  l’un  des  Plenipotcn- 
tiairesde  Sueae  , ayant  cfté  obligé  de  faire  un  voyage  à Munfter  les  Fran- 
çois lui  rendirent  la  première  vilitc»  comme  au  dernier  venu.  Servten  alla 
quelques  jours  après  à Ofnabrug  » où  il  rcceut  aufli  la  première  vifite. 
Te  parlerai  en  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage  , de  la  conteftation  que 
les  deux  Couronnes  eurent  pour  la  place  qu’elles  prendroicnt  en  la  fi- 
gnature  du  traité  » qu  elles  dévoient  négocier  avec  l’Empereur  & avec  les 
Eftats  de  l’Empire ,:  aufli  bien  que  du  différend  que  la  F rance  a eu  fur  le 
mefme  fujet  avec  l’Angleterre. 

En  l’an  1607.  la  Franceavoit  trois  Ambaffadeurs  à la  Haye:  & d'au- 
tant que  l’on  y en  attendoit  deux  d’Angleterre:  que  les  premiers  appte- 
hendoient  qu’il  n’y  euft  conteftation  pour  le  rang  entre  les  Miniftres»  le 
frejîdent  Jeannm  voulut  fçavoir  de  M.  de  Villeroy  , comment  ils  auroient  à 
fc  gouverner  avec  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre , lorfqu’ils  feroient  obli- 

Ïés  d’entrer  en  conférence  avec  eux  , foit  au  logis  des  Ambaffadeurs  de 
rance  » ou  en  lieu  tiers  , chez  le  Prince  Maurice , ou  ailleurs.  Surquoy 
M.  de  Vtllero y lui  eferit  du  19.  d’AOUft  en  ces  termes  ••  Nous- ne  pouvons  croi- 
re qu  ils  ( les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  ) J'oient fi  préfomptueux  , que  de  débat- 
tre avec  vous  la  préfeance  ; s'ils  le  font , ce  fera  pour  traverfer  les  affaires.  Cette  que- 
fiion  n'a  jamais  cfté  conteflée  entre  nous  & eux  , comme  elle  a tfté , a bon  droit  , par  eux 
avec  les  Efpagnols.  Car  les  Anglais  ont  autrefois  précédé  les  Cafttllans.  V enant  en  vos 
logis  , vous  les  devez,  honorer  , fir  leur  donner  le  premier  heu  par  courtotfte.  Mais  quand 
ils  viendront  chez,  vous  , pour  traiter  en  la  préfence  des  Députés  des  Eftats  on  autres  , 
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‘tans  ne  devez,  céder  nj  à eux  nj  à Antres , four  quoy  que  ce  fotr.  Cette  etnientien  firott 
de  fij-mefme  fi préjudiciable  à l.t  dignité  de  Nofire  Matftre  , ejue  vous  devez,  é virer  d’y 
entrer  , CT  mejme  d'en  parler  , fi  faire  fie  peut.  V oui  affemblant  avec  eux  , chez,  le  Prin- 
ce Maurice  ou  ailleurs  , vous  devez,  prendre  la  plus  honnorable  place.  C'efi  ce  que  le 
Roj  m a commande  de  vous  eferire.  Il  eft  vray  que  lorfque  les  conférences  fc  tc- 
noient  chez  les  Ambafladeurs  de  France , leur  logis  devoit  eftrc  confide- 
nt comme  un  lieu  neutre  ; mais  ceux  d’Angleterre  , pour  ne  fe  point  voir 
réduits  à la  neceffité  de  ccder  aux  François  dans  la  maifon  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France  , ne  dévoient  point  permettre  que  les  conférences  fc 
tinfient  ailleurs  qu’en  lieu  tiers.  Les  Anglois  dirent  bien  , qu'ils  avoienc 
ordre  de  ne  point  entrer  en  conteftation  avec  ceux  de  France  pour  le 
rang  5 mais  qu’ils  eftimoient  qu’en  déférant  ce  rcfpeét  aux  François , ceux- 
cy  leur  dévoient  auflî  faire  la  civilité»  de  leur  donner  la  première  place 
dans  leur  logis  , lorfqu'ils  s’y  trouveroient  avec  les  Députés  des  Eftars  »- 
& leur  faire'lcs  mcfmes  civilités  * qu'on  leur  failoit  aux  vifites  particu-’ 
licrcs.  Les  Ambafladeurs  de  France  répondirent  : que  cela  ferait  préjudice  4 
La  dignité  du  Roj  , leur  Maiftre  , cr  feroit  contraire  à la  protefiation  que  tes  Anglois  fai - 
fiient  de  vouloir  ceder , parce  qu’en  ces  rencontres  leur  Maifin  feroit  un  lieu  public,  def  - 
tme'  à sine  Affemblée  filemnelle  : & airfi  qu'ils  j prendraient  la  place  la  plus  honnora- 

ble.  Cela  ne  fc  feroit  plus  aujourd’hui , puifque  les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce cèdent  chez  eux  la  place  d’honneur  , mcfmc  aux  Députés  des  Eftats  : 
& à plus  forte  raifon  le  feroicnt-ils  aux  Ambafladeurs  a’ Angleterre,  qui 
mefmc  fans  cela  ne  feroient  plus  (i  faciles. 

Ce  que  Vs liera]  dit , que  l’Angleterre  a autrefois  précédé  la  Caftillc  n’cft 
pas  fans  fondement.  Le  Roy  Henry  IV.  ayant  en  l’an  1600.  difpofé  l’Ef- 
pagne  <Sc  l'Angleterre  à envoyer  leurs  Mmiftrcs  à Bologne  , pour  y né- 
gocier la  paix  , on  confidera  en  Angleterre  que  la  première  difficulté  , 
qui  s’y  rencontreroit  feroit  touchant  la  préteance.  C’eft  pourquoy  la 
Reine  Elifabcth  ayant  ordonne  » qu’on  fift  une  recherche  exaéte  de  ce  qui- 
avoit  efté  obfervé  fur  cela  par  le  pafle  , on  avoit  trouvé  dans  le  Cérémo- 
nial de  Rome  , que  parmi  les  Rois  la  première  place  cftoit  deuë  au  Roy 
de  France  » la  deuxième  au  Roj  d’Angleterre  , & la  troifiéme  au  Roy  de  Cafiille.  Que 
les  Anglois  avoient  paiüblemcnt  joui  de  cet  avantage  aux  Conciles  de  Confiance  , de 
Rafle  , &c.  Outre  que  le  Royaume  de  Caftillc,  qui  fait  le  premier  titre 
du  Roy  d’Efpagne  , eft  tout  nouveau  à l'égard  de  l'Angleterre:  veu  que 
devant  l’an  1017.  il  n’avoit  point  de  Rois  , mais  feulement  des  Comtes  : 
Et  que  le  Pape  Jules  II.  avait  prononcé  en  faveur  de  Henry  VII.  contre  Ferdinand 
le  Catholique.  Conformément  a cela  la  Reine  commanda  bien  expreflement 
à. Henry  de  Neuville,  fon  Ambaflfadcur  ordinaire  en  France  : à Jean  Herbert  ,■ 
Robert  Seale  & Thomas  Edmonds , fes  Ambalfadcurs  Extraordinaires,  de  ne 
point  ceder  la  préfeanceaux  Miniftresd'Efpagne:  toutefois  pluftoft  que 
de  permettre  que  la  négociation  fe  rompift  , de  fouffrir  qu’on  s’en-  rap- 
portait au  fort.  Après  que  l’on  eut  communiqué  les  pouvoirs  de  part 
& d’autre,  les  Anglois  prétendirent  la  préfeancc.  Les  Minières  d'Efpa-’ 
gne  dirent , qu'ils  eftoient  eftonnés  de  voir  que  les  Anglois , qui  ne  pou- 
joicnr  pas  cfpcrci  l’égalité  avec  le  Roy  Catholique, piétcndoicnt  la  pré— 
l.  Partie.  " Hhh  fcanccr 
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Rance.  Les  Anglois  repartirent  que  leur  droit  eftoit  notoire , & qu’en 
'tout  cas  leur  Ambaffadcur  devoir  précéder  les  Minières  d’Efpagnc  & de 
1'  Archiduc  » qui  n’avoient  que  la  qualité  de  Députés:  mais  les  Espagnols 
n'en  voulurent  point  oiiir  parler  » &c  dirent  que  le  Roy  d’Efpagnc  ne 
confentiroit  ni  à la  préfeance  ni  à l’égalité.  Ils  n’avoient  pasgrand’en- 
vie  de  traiter;  & prirent  ce  prétexte  pour  rompre  la  négociation  quoi  que 
les  Anglois  offriffent  d’entrer  en  matière , fans  préjudicier  à cette  préten- 
tion . & de  négocier  par  eferir. 

J'ay  commencé  à.  dire  , qu’à  Munfter  il  y eut  une  grande  conteftation 
pour  le  rang  entre  l’Ambalfadeur  de  Venife  & celui  des  Eleéleurs.  J’a- 
chevcrai  d’en  parler  , quand  j’aurai  dit  un  mot  de  celle  que  les  EIcftcuts 
curent  avec  le  Duc  de  Bourgogne  au  Concile  de  Balle.  Les  Ambaffadcurs  de 
■Philippe  le  Bon  difoient  , que  leur  Maiftre  eftoit  Prince  du  Sang  , & pre- 
mier Pair  laie  de  France.  Qff  ü poffedoit  la  Bourgogne  » laquelle  avoir 
autrefois  cfté  Royaume»  & avec  elle  lix  Duchés  , quinze  Comtés  * & 
plulieurs  autres  Seigneuries  Souveraines  » qui  lui  donnoient  rang  im- 
médiatement après  les  Telles  Couronnées.  Philippe  eftoit  en  effet  un  des 
puilfants  Princes  de  la  Chrefticnté  : & ce  qu’il  poflcdoit  en  Bourgogne 
& en  Flandres  valoit  bien  le  Royaume  de  France  , devant  que  Charles  V II. 
y cuit  réuni  la  Normandie  & la  Guyenne  , & que  Louis  XL  y eut  joint 
la  Bourgogne  & la  Provence , & Charles  VIII.  la  Bretagne  : mais  tous  fes 
Eliats  enfemble  ne  lui  pouvoient  pas  donner  une  dignité  , que  pas  une 
de  fes  Provinces  n'avoir  en  particulier.  Les  qualités  de  Princes  du  Sang 
& de  premier  Pair  ne  le  pouvoient  faire  conlidcrcr  qu’en  France»  & ce 
n’eftoient  pas  elles  , qqi lui  donnoient  la  faculté  d’envoyer  des  Ambaf- 
fadcurs au  Concile.  Le  Duché  de  Bourgogne  n’ellant  aujourd’hui  qu’une 
bien  petite  partie  de  ce  qui  faifoit  autrefois  un  affés  grand  Royaume 
fous  ce  nom  > il  ne  lui  pouvoit  donner  autre  rang  que  celui  de  Duc.  On 
ne  peut  nier  que  les  Electeurs  & les  Princes  d’Allemagne  ne  doivent  dire 
pour  le  moins  auffi  conliderables  dans  l’Empire  , que  les  Cardinaux  le 
font  à Rome;  parce  qu’ils  font  Souverains  & font  partie  de  l'Empire; 
au  lieu  que  les  Cardinaux  font  Sujets  du  Pape  , & ne  font  que  fon  Con- 
fcil  : de  forte  qu’en  cette  qualité  les  Electeurs  doivent  précéder  tous  ceux 
qui  ne  font  point  Souverains.  Chopm  & Chafagne , Jurifconfultes  François» 
difent  que  les  Peres  du  Concile  adjugèrent  la  préfeance  aux  Ambaffa- 
dcurs du  Duc  de  Bourgogne  ; mais  la  vérité  cft»  qu’aprés  une  contefta- 
teftation  de  plulieurs  heures»  on  donna  à ceux-ci  place  vis-à-vis  celle  de 
l’Empereur  » au  banc  deftiné  pour  les  Ambaffadcurs  des  Tefles  Couron- 
nées , & que  les  Electeurs  gardèrent  le  leur  auprès  de  l’Empereur , com- 
me des  membres  indivilibles  de  leur  chef.  Auffi  ne  fut-ce  pas  le  Concile 
qui  régla  le  différend  & le  rang  entre  les  Ambaffadcurs  -,  mais  ce  fur  feu- 
lement par  maniéré  d’accommodement , & par  provilion  : ainü  que  l’Em- 
rcur  Sigifmond  le  dit  bien  expreffément  dans  une  lettre  , qu’il  eferit  fur  ce 
fujet  aux  Peres  du  Concile.  Tellement  qu’on  peut  dire  , que  les  Ambaf- 
fadcurs du  Duc  de  Bourgogne  n'en  tirèrent  point  d’autre  avantage  ,que 
celui  qu’on  accorda  à f Ambaffadcur  d’Efpagne  à Trente»  où  on  lui  don- 
na, 
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na  place  hors  de  rang  , pendant  qu’on  confervoit  à ceux  de  France  , Ja 
placcqu’ils  avoient  toujours  occupée*  immédiatement  après  l’Empereur. 
Il  cft  vrai  que  cet  avantage  eftoit  d’autant  plus  grand  pour  les  Efpa- 
gnols  , & pour  le  D“C  de  Bourgogne  , ejuen  CH  de  prefiance  il  ne  fstjjù  pas  de  ton* 
Jerver  fon  rang  , mais  il  importe  de  le  faire  garder  ai-JJi  à ceux  ejut  doivent  fuivre. 

La  contestation  que  / Evefifue  d'Ofnalirug  & l'simbafiadcur  de  Venife  curent 
à Munfter,  fut  allés  forte.  Les  Plénipotentiaires  de  France  déclarèrent 
d’abord  que  lEvefiue  eftant  Prince  de  l'Empire  » ils  ne  feroient  point  de 
difficulté  de  lui  rendre  la  première  vifite  , & de  lui  donner  le  titre  d Al- 
teffe  : & ceux  de  l’Empereur  entrèrent  dans  les  mcfmcs  fentiments.  Mais 
l’Ambaffadeur  de  Venife  craignant  que  ce  njfuft  un  préjugé  contre  lui, 
alla  dire  aux  Miniftres  de  France:  qu’il  vovoit  bien,  que  l’intention  du 
College  Electoral  eftoit  de  dépoffeder  la  République  du  rang  » qu'elle 
tenoit  depuis  plulicurs  lieclcs  immédiatement  après  les  Couronnes  î 
dont  fa  dignité  & fa  réputation  reccvroicnt  un  préjudice  , qu'il  eftoit 
obligé  de  prévenir.  Que  la  préfcancc  eftoit  deué  à la  Republique  > à cau- 
fe de  fon  ancienneté  , & à caufe  de  l'cftenduë  de  fes  Eftats,  ayant  plus 
de  revenus  que  tous  les  Eleéleurs  enfemblc  : comme  auffi  à caufe  de  fa 
liberté,  ne  rcconnoiflant  point  de  fuperieur,  linon  Dieu  feuli  au  lieu 
que  les  Eleéleurs  font  ferment  à l’Empereur  , & relèvent  de  lui  : protcf- 
tant  qu’il  feroit  obligé  de  fe  retirer  , li  on  ne  lui  dontioit  fatisfaélion. 
L’Evcique  allégua  pour  lui  la  réfolution  , que  le  College  Elcftoral  avoit 

firife  fur  ce  fujet , & la  poffeffion  où  les  Eleéleurs  font , de  précéder  tous 
es  autres  Princes  & Eftats,  à la  referve  des  Telles  Couronnées.  Il  di- 
foit  que  fi  les  Eleéleurs  cedoicnt  à Venife  , les  Provinces  Unies  préten- 
droient  auffi  la  préfeanec  : <Sc  qu’aprés  cela  ils  auroient  la  mefme  con- 
teftation  avec  les  Cantons  Suillës  , & avec  la  Republique  de  Gcnnes  : 
Que  fi  Contarim  vouloit  fc  retirer,  ce  ne  feroient  pas  les  Eleéleurs  qui  le 
chafleroient , mais  ce  feroit  l’injufticc  de  fes  prétentions  qui  en  leroit 
caufe.  L'Evcfque  preflbit  fort  les  Plénipotentiaires  de  France  de  fc  dé- 
clarer pour  les  droits  des  Eleéleurs  ; mais  ils  difoient  que  c’cftoit  une 
nouveauté  , & qu’il  en  faloit  délibérer  , fans  rien  précipiter  -,  bien 

3u  il  alfcuraft  que  le  Comte  de  Najfau  & Volmar  avoient  ordre  de  l’Empereur»  • 
e faire  les  mefmcs  honneurs  aux  Ambafladeurs  des  Eleéleurs  qu’à  ceux  • 
de  Venife.  Dom  Diego  Saavedra  , alors  premier  Plénipotentiaire  d’Efpa-  * 
gne  , dit  d’abord  que  la  demande  de  l’Evcfquc  n’cftoit  ny  jufte  ny  rai-' 
fonnablc:  mais  d'autant  que  l’amitié  des  Eleéleurs  eftoit  plus  neceffai- 
re  au  Roy  fon  Maiftre , que  celle  de  la  Republique-,  il  rcfolut  bientoft 
de  faire  les  mefmes  honneurs  à l’Evefque  ; laiffant  le  différend  du  rang 
indécis.  Les  Miniftres  de  France  y confentirent  auffi  , à condition  que 
ceux  des  Eleéleurs  ne  feroient  pas  plus  d’honneur  aux  Plénipotentiai- 
res de  l’Empereur  qu’à  ceux  du  Roy  : faifant  connoiftre  dans  une  autre  ' 
rencontre,  que  ce  qui  fe  faifoit  à Munftcr  ne  feroit  point  de  confcqucn- 
cc  hors  de  là.  Il  n’y  a pas  long-temps  qu'à  Vienne  on  faifoit  plus  d non- 
ncur  aux  Ambafladeurs  de  Venife  & de  Florence  qu'à  ceux  des  Eleéleurs  5 
& iorfqu’on  en  fit  des  plaintes  , le  Comte  de  Trautmamdorf  dit , que  dans  la 
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Maifon  de  l'Empereur  en  confderoit  les  E’eüeurs  , comme  ceux  qui  en  faijôient  une 
parité  effentielle  , & les  Princes  d' Italie  comme  des  eflrangers  , à qui  il  faloit  faire  plus 
de  civilité  qu'aux  dome/liques.  Il  me  femble  que  la  comparaifon  eftoit  bien 
familière  » & que  Trammansdorf  en  parloir  en  Officier  de  la  Maifon  de 
l'Empereur  : mais  il  nefaifoit  pas  grand  honneur  aux  Electeurs.  La  Bul- 
le de  Charles  IV.  dit  » qu'ils  font  les  pilhers  , les  arebeutans  , les  luminaires  de  l'Em* 
pire  > dont  ils  font  un;  parue  e font  telle  , & non  de  la  Maifon  de  l'Empereur  , «à  leurs 
Ahnijlres  doivent  efire  proférés  a ceux  de  tous  les  autres  Princes  & Eftats , excepté  les 
Telles  Couronnées  ; pourveu  qu'ils  aient  le  mefme  caraftere.  Je  doute  que  CCUX 

que  les  Elcéleurs  envoyent  à Vienne  > ayent  celui  d’Ambaffadeur , par- 
ce qu'il  n’y  a point  d'apparence  , que  leurs  Ambafladeurs  parlaient 
à l’Empereur  découverts  ; veu  qu’ils  peuvent  éviter  ce  chagrin  , en 
donnant  à leurs  Miniftrcs  la  qualité  d’jibgefanter , au  lieu  de  celle  de 
Cefanter  , & fi  je  ne  me  trompe  , c’cft  celle  qu'ils  leur  donnent  ordinaire- 
ment : bien  que  ces  deux  mots  fe  trouvent  fouvent  confondus  dans  les 
Chancelleries  aufli  bien  que  dans  les  livres.  La  réfolution  des  Eleéleurs  , 
dont  l’Evefque  d Ofnabrug  parloir  , eft  conforme  au  quatrième  article  de 
la  Capitulation  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  & au  cinquième  de  celle  de 
l'Empereur  qui  règne  aujourd’hui.  Elles  parlent  toutes  deux  prefqucdans 
les  mefmes  termes  : mais  comme  les  Eleâcurs  y renoncent  pour  leur  pro- 
pre intereft  , & ne  regardent  que  l'Empire  » elles  ne  fc  peuvent  pas  cf- 
tendre  au-dc  là  , au  préjudice  des  autres  Souverains  qui  ne  reconnoif- 
fent  ni  les  loix  ni  les  decrets  des  Princes  d’Allemagne. 

Ce  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  je  marquerai  ici  ce  que  le  Chancelier 
de  Chiverny  dit  d’une  difficulté  , qu’on  eut  à l’entrée  que  la  Reine  Ehfabeth . 
fille  de  l’Empereur  Maximilien  II.  qui  venoit  époufer  le  Roy  Charles  IX. 
fit  à Meziercs  cnl’an  1570.  Le  Roy  envoya  au-devant  d’elle  1 c Duc  d’Anjou, 
fon  frère  : & l’Empereur  avoir  mis  à la  telle  de  la  conduite  de  fa  fille  l’£- 
leUeur  de  Treves.  Et  d’autant  qu’onfetrouvoit  empefehé  touchant  le  rang, 
que  ces  deux  Princes  prendroient , on  envoya  un  exprès  à la  Cour , pour 
fçavoir  l’intention  du  Roy  ; qui  dit  que  le  Duc  devoit  ceder  à l’Eleéleur  , 
comme  à un  Prince  fouverain  * qui  eftoit  Ambafiadcur  de  l’Empereur. 
Chiverny  dit  que  lui , qui  eftoit  alors  Chancelier  du  Duc  » feeut  (i  bien  re- 
présenter au  Confeil  le  tort  > qu’on  faifoit  au  premier  Prince  du  Sang  de 
France,  & à l'héritier  prefomptif  de  la  Couronne  , qui  ne  doit  ceder 
qu’aux  telles  Couronnées,  mefme  hors  du  Roiaumc , qu’on  lui  permit  de 
mettre  l'affaire  en  négociation , & de  tafeher  d’y  faire  confcntir  l’Elec- 
tcu  r , fans  qu’il  s’en  offenfaft.  Que  lui  Chiverny , qui  avoit  acquis  quelque 
creance  auprès  de  l’EIeéleur  , le  ménagea  (i  bien  qu’il  J’y  fit  acquicfcer  : 
mais  que  le  Duc  ne  Iaiffa  pas  de  lui  faire  civilité  & de  lui  offrir  la  place 
d’honneur  , que  l’Eleéleur  refufa.  Ce  paffage  cft  d’autant  plus  remarqua- 
ble, que  le  Roy  mefme  jugea  que  le  Duc  fon  Frere  devoit  ceder  à l’Elec- 
teur , & que  le  Duc  mefme  lui  offrit  la  place  d’honneur  que  la  ceremo- 
nie fc  fit  dans  le  Roiaumc  mefme,  ou  Monficur  cft,  fans  doute,  la  deuxiè- 
me perfonne  > quand  il  n’y  a point  de  Daufin . & que  l'Eleclcur , qui  n’a- 
yoit  pas  bieneftudié  le  cérémonial , fe  iaiffa  aller  aux  cajoleries  de  Chiverny, 

qui 
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«qui  patloit  pour  I’intercft  de  fon  Maiftrc.  Au  refte,  je  ne  fça is  pas  Comment 
îï  pourroit  fouftcnir  ce  qu’il  yajoufte»  que  le  premier  Prince  du  Sang  de 
France  doit  procéder  tous  les  autres  Princes*  à la  refervedes  Telles  Cou- 
ronnées » mefmc  hors  du  Roiaumc  : veu  que  les  Princes  Souverains , 8c 
particulièrement  les  Electeurs,  n'en  fonr  point  d'accord.  Lorfqu’cn  l’an 
1640.  l’Elcélcur  Palatin  fut  à Paris  M.  le  Duc  d'Orléans  fit  difficulté  de  lui 
donner  la  place  d’honneur  chez  lui  ; c’ell  pourquoi  ces  deux  Princes  ne  fc 
tirent  point.  Le  Duc  d'Orléans  ne  fc  fouvenoit  pas  toujours  qu’il  cftoit 
Sujet  ; mais  le  Cardinal  de  Richelieu  eut  l’occafion  de  le  lui  faire  connoillre 
plus  d’une  fois. 

En  l’an  rtf  41.  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Angleterre 
une  Ambaflade  ,compoféc  des  Seigneurs  de  Bredtrode , d'AArfens  <fr  de  H,em- 
vhet  , pour  le  mariage  du  Prince  Guillaume  , fils  du  Prince  d Orange  Une  des 
premières  vifites  qu'ils  firent,  fut  chez  l’ Electeur  Palatin  .qui  cftoit  à Lon- 
dres en  ce  temps-là.  L’Ele&eur  qui  avoit  traité  d’égal  avec  le  Prince  dO~ 
range  le  fils,  prit  chez  lui  la  main  & le  pas  fur  les  AmbalTadeurs  . fans  mar- 
chander. Ils  lui  firent  dire  . qu’ils  pretendoient  cftrc  traités  de  la  mefmc 
maniéré  qu’il  traitoit  le  Prince  d’Orange  : mais  il  répondit,  qu’il  eftoit  en 
pofleflion  de  la  préfeanec,  & qu’il  ne  pouvoit  rien  innover  , fans  qu’il 
feeuft  l’intention  du  Roy  i mais  il  ne  vifita  point  les  AmbalTadeurs.  Il  y 
a dequois'eftonner  que  Aarfens,  qui  avoit  cité  fi  long  temps  .«mbaffadeur 
en  France;  qui  avoit  efté employé  à tant  d’Ambaflades  en  Allemagne  & 
en  Italie  , ne  fçavoit  point  que  les  Ducs  de  Savoye  , de  Florence  & de 
Mantouë  ne  cèdent  pas  chez  eux  la  place  d’honneur  aux  AmbalTadeurs  des 
Telles  Couronnées  : & neanttnoins  ces  Princes  n’ont  point  de  compéten- 
ce avec  les  Eleéteurs.  Il  fcmble  pourtant , par  la  réponfe  que  l’EIeétcur 
Palatin  fit  qu il  voulonff avoir  l intention  du  Roy , qu'il  pretendoit  cette  préroga- 
tive comme  Prince  du  Sang  d'Angleterre,  pluftoft  que  comme  Eleélcur  ; 
quoique  j’aye  de  la  peine  à croire,  que  c’ait  efté  la  pen fée  de  S.  A.  Electo- 
rale; parce  qu’en  ce  temps-là  les  Princes  du  Sang  de  France  mefinene 
faifoient  point  de  difficulté  de  céder  chez  eux  la  main  & le  pas  aux  Am- 
bafladeurs,  qui  n’a  voient  garde  de  quitter  ailleurs  l'avantage,  qu’ils 
avoient  dans  la  première  Cour  de  l'Europe. 

On  ne  peut  nier  que  les  Eleéteurs  n’ayent  obtenu  un  grand  avantage» 
en  obligeant  le  Roy  de  France  à les  traiter  de  frères  ; parce  qu’en  les  trai- 
tant par  ce  moyen  du  pair  avec  les  Ducs  de  Savoye  8c  de  Lorraine  , on 
diroit  qu’aprés  cela  fa  Majcfténc  feroit  point  de  diftinétion  non  plus 
entre  les  Miniftres  des  uns  & des  autres.  Je  ne  me  donrveray  pas  trop  de 
vanité  , quand  je  dirai  que  la  négociation  qui  a cité  faite  pour  cela  . eft 
mon  ouvrage  : & que  Moniteur  l’Elcétcur  de  Brandebourg  en  eft  obligé  à 
monzelc,  8c  aux  habitudes  que  j’avois  à la  Cour  de  France.  Fabian,  Comte 
de  Doua , qui  avec  les  qualités  éminentes  qui  font  héréditaires  dans  fa 
Maifon  , avoit  un  mérite  particulier  , qui  relevoit  extrêmement  le  luftre 
de  fa  naiflfance,eftantcn  l’an  1646.  arrivéen  France  delà  part  de  1’E'cc- 
teur  de  Brandebourg,  reprefenta  que  ce  Prince  qui  poflëde  tant  de  grandes 
Provinces , que  fa  domiaacion  s’eftend  depuis  les  frontières  des  Gaules 
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j u fq «es  à Celles  de  Mofeovic , ne  pouvoir  pas  fouffrir  qu’on  le  traitait; 
d'égal , non  feulement  avec  les  Ducs  » Pairs  & Officiers  de  la  Couronne  de 
France,  mais  auffi  avec  plufieurs  petits  Comtesd  Allemagne:  pendant  que 
le  Roy  donnoit  la  qualité  de  Frere  aux  Ducs  de  Sa voye  & de  Lorraine, 
qui  ccdent  aux  Eledcurs  en  toutes  les  rencontres.  On  lui  dit  que  c'eftoit 
] ancien  ftile  de  la  Chancelerie,  & qu’on  ne  le  pouvoir  changer  pendant 
la  minorité  du  Roy.  Que  la  confequencccn  feroit  trop  grande.  Qu 'après 
cela  l'Eleétcur  pretendroit  auffi  faire  couvrir  fin  jimkajf*dtur  , Sc  que  fon 
exemple  teroit  naiftre  plulicurs  autres  prétentions  , «ou  une  Regenre  n’a- 
voit  garde  de  toucher.  Que  les  Ducs  de  Savoye  ôr  de  Lorraine  donnoient 
au  Roy  le  titre  de  Majelté  , ce  que  l'f  ledeur  ne  faifoit  point  , quoique 
quelques  uns  de  fes  Prcdcccflcurs  l’eulTent  fait.  Onyajoufta  pourtant,, 
qu’on  verroiteequifepourroit  faire,  li  l’Elcdeur  difpofoit  tout  le  Col- 
lege Electoral  à traiter  le  Roy  de  Majefté  ; en  quoi  il  rencontreroit  d’au- 
tant moins  de  difficulté  , que  les  trois  Electeurs  Ecclcfiaftiques  & celui  t 
de  Bavière  le  faifoient  déjà.  Le  Comte  de  Dona  repartit , qu’il  n’avoir  point 
d'ordre  d’engager  l’Eledeur  àcctte  négociation  : qu'il  ne  parloir  que  pour 
l'intercft  de  Ton  Maiftre,  & que  ce  qu'il  demandoit  eftoit  très  jufte  : mais  . 
il  ne  pût  rien  obtenir , & en  partant  il  me  laifla  en  cette  Cotrr-là  comme 
Miniftrc  de  l’Elcdeur  , qui  m'envoya  quelque  temps  après  les  lettres  <5c 
commiffions  neceflaires.  L’année  fuivante  1647.  on  propofa  dans  le  Con- 
fcil  de  l’Eledeur  le  deflein  de  former  un  tiers  parti  dans  l'Empire,  avecl'E- 
lccteur  de  saxc&  avec  les  Princes  de  la  Maifon de  Brunfüic  & Lunebourg. 
L’exception  de  ce  projet  détruifoit  tout  l'ouvrage  , où  le  Cardinal  Max,*n* 
faifoit  travailler  depuis  tant  d'années  à Munftcr  ; c'cft  pourquoi  en  ayant 
pris  l’allarmc  bien  chaude  , il  pria  l'Eledcur  de  trouver  bon  , que  le  Roy 
fe  fervift  de  moy  pour  lui  faite  faire  des  propofitions , qu'il  jugeroit , fans 
doute  , trés-avantaçcufes  pour  fes  interdis.  Je  me  difpofai  à faire  le 
Yoyage , mais  à condition  qu'on  me  donneroit  des  lettres  avec  la  qualité 
de  frere.  Le  Comte  de  B tenne . que  je  voyois  fort  fouvent , & affés  familière- 
ment, ne  me diffimula  point , que  fi  on  en  parloitau  Confeil.ils’y  oppo- 
feroit  de  tout  fon  pouvoir  : & me  dit  qu’il  ne  figneroit  point  les  lettres , 
quand  mcfmela  Reine  le  lui  commanderoit  absolument.  Il  emnefcha  en 
effet  le  Confcil  de  tien  rçfoudrccn  faveur  de  l'Eledcur  : mais  le  Cardinal, 
qui  eftoit  libcraldc  tout  ce  qui  nccouftoit  point  d’argent , & qui  vouioit 
obliger  l'Eledcur,  fit  en  forte  que  la  Reine  lui  eferivit  une  letrrede  fa  main, 
comme  leRoy  eneferivit  auffi  une,  & toutes  les  deux  rraittoient  l’Eledcur 
de  frere.  Incontinent  après  la  Majorité  du  Roy,  le  Cardinal  voyant  pref- 
que  tout  le  Roiaumc  foûlevé  contre  fon  autorité  , & fc  voulant  faire  des 
amis  au  dehors,  n’eut  point  de  peine  à ccdcr  aux  inftanccs  que  je  fis,  à ce 
qu’on  fift  expédier  dans  la  Chancelerie  les  lettres  en  la  mefmc  forme  : & 

1 c Comte  de  Brienne  fur  obligé  d cxccutcr  les  ordres  que  le  Roy  lui  donna 
pour  cela  après  fa  Majorité , comme  il  fit  alors  fans  répugnance. 

Les  EftatsdesProvincesUnies  ont  différend  pour  lerang, non  feulement 
avec  les  Elcdcnrs,  mais  auffi  avec  quelques  autres  Princes  d'Allemagne. 
Epl’an  167t.  il  y eut une  Aûcmblce  de  plufieurs  Députés  des  Princesses 
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■Cercles  de  Weftfalie  & de  la  Baffe  Saxe  à Bilefeld , où  le  Chancelier  Duc 
de  Neubourg  af  ant  fait  courir  lebruit , qu'il  ne  cederoit  point  aux  Dépu- 
tés des  Provinces  Unies,  ceux-ci  s’en  allarmerent,&  en  donnèrent  avis  à. 
leurs  Commcttcnts.  On  en  prit  feu  à la  Haye , & on  eferivit  fur  ce  fujet 
au  Duc  une  lettre  trés-forte.  Le  Duc  n’y  fit  point  de  réponfe  : mais  quel- 
que temps  après  on  vit  paroiftreun  efcrit,où  les  prétentions  des  Eftats 
<eftoicnt  examinées  & débattues , de  la  part  du  Duc  , avec  grande  aigreur 
& animolité.  Les  Princes  qui  font  branche , & qui  comme  tels  ont  voix  & 
féancc  aux  Dietes , ne  font  pas  obligés  de  ceder  dans  l’Empire  à des  Puif- 
fanccs  cftrangcrcs  , fi  ce  n’eft  aux  Telles  Couronnées  : & j’ofedire  qu'ils 
ne  le  devroient  point  faire  à qui  que  ce  foit , fi  les  Miniftres  n’ont  le  Ca- 
ractère Représentant.  On  peut  faire  civilité  aux  autres  î mais  ils  ne  peu- 
vent pas  prétendre  la  préfeance.  Le  College  Electoral , dont  les  Députés 
eftoientaffemblésà  Ratilbonne  . prit  occafion  de  cette  difpute,  au  mois 
d'Aouft  1671.  de  faire  un  reglement  quiportoit,  que  fuivantla  consume  an- 
cienne , Us  Ambajfadenrs  , Us  Envoyés  & Us  Rejîdents  des  Eleütnrs  précéderaient  , tant 
d la  Cour  de  l'Empereur  , que  dans  les  autres  Cours  , les  Afmtjlres  de  tons  Us  Princes  (jy 
de  toutes  Us  Républiques , a la  referve  de  ceux  des  Tejles  Couronnées , (fr  de  ceux  de  leurs 
veuves , & de  leurs  enfants  dejhnés  à la  Succejfton  , lorf qu’ils  feront  en  âge.  Ce  qui  y 

eft  dit  des  autres  Cours  , fe  doit  entendre  des  Cours  des  autres  Princes 
d’Allemagne  5 car  chez  les  Princes  d’Italie  la  République  de  Vcnifcéc  les 
Provinces  Unies  font  autrement  confiderées  que  les  Electeurs. 

Il  clt  vrai  que  le  reglement  dit , que  ce  qui  oblige  le  College  Electoral 
à le  faire  , eft  qu’il  arrive  fouvent  , qu'à  la  Cour  de  l’Empereur,  & dant 
celles  des  autres  Rois  , & ailleurs  > les  Electeurs , leurs  Ambaffadcurs  , Dé- 
putés & Miniftres  fc  rencontrent  avec  les  Ambaffadeurs , Députés  <Sc  Re- 
• fidents  d’autres  Princes  : & qu'il  leur  importe  de  fc  maintenir  en  la  pof- 
fclfion  de  la  préfeance,  où  ils  font  depuis  pluficurs  fiéclcs.  Et  qu’ainii  ils 
ordonnent  à leurs  Miniftres  , qui  feront  employés  tant  dans  l'Empire 

Îu’aillcurs , de  ne  point  ccder  à ceux  des  autres  Princes,  finon  à ceux  des 
louronnes,  &c.  Maisc’eft  cequ’il  eft  impoffible  de  faire  obfervcr;  me'fmc 
à la  Cour  de  Vienne,  où  l’Amnaffadcur  de  Vcnifc  précédé  les  Miniftres  de 
tous  les  Electeurs  : quoi  que  la  capitulation  oblige  l’Empereurà  faire  jouit 
les  Electeurs  de  cctrc  prérogative. 

Au  Congrès  de  weftfalie  il  y eut  conteftation  pour  !e  rang  entre  Us  Provin- 
ces Vmes  cr  le  Duc  de  Savoye  , comment  ils  feroient  nommés  au  traité.  Les 
Eftats  vouloicnt  qu’on  les  confidcraft  à caufe  de  leur  puiffance  , fans 
doute  la  plus  grande  de  toute  l’Europe  après  celle  des  trois  premières 
Couronnes;  & à caufe  de  l’eftcnduë  de  leur  domination  révérés  par  plu*’ 
Fleurs  puiffants  Rois  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Le  Duc  faifoit 
alléguer  l’ancienneté  de  fa  Principauté  , quoi  que  la  dignité  de  la  pluf- 
part  des  Provinces  des  Païs-bas  foit  , fans  comparaifon  , plus  ancienne 
que  celle  de  Savoye  : l’avantage  de  fa  nailïance,  & des  ilfuftrcs  allian- 
ces que  lui  & quelques  uns  de  fes  Predeceffcurs  ont  prifes  dans  les  pre- 
mières Malfons  de  la  Chrefticnté.  Cette  difpute  ceffa  , parce  que  le  Duc 
fc  fi  tmettre  au  nombte  des  Princes  d’Italie.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane, 

qui 
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Îui  croyoit  que  le  Dut  de  Savoycaimcroit  mieux  fe  faire  placer  avec  Te*. 

rinces  d’Allemagne  , pretendoir  fe  faire  donner  rang  immédiatement 
après  la  République  de  Venife  "mais  le  Duc  qui  fçavoit  que  parmi  les 
Allemans  il  feroit  obligé  décéder  aux  Elcéteurs , & aux  Archiducs,  & 
que  les  Provinces  Unies  , & quelques  autres  Princes  lui  difputcroient 
le  rang»  pritl’autte  parti  ;&  fe  fit  mettre  avec  les  Princes  d’Italie  > où  fon 
rang  eftoit  réglé. 

C’eft  unechofe  affés  eftrange , que  l’inégalité  des  traitements  qu’on  fit 
à Trente  au  Duc  de  Bavière  , 3c  aux  Princes  Ecclefiaftiqucs.qui  comme 
On  fçait  precedent  pourtant  les  laies.  Martin  de  Roxasde  Portalarabio , Com- 
mandeur de  Malthe  , (jr  Ambaffadcur  du  Grand-matflre  » arriva  à Trente  au  mois 
de  Mars  1563.  & demanda  place  au  banc  des  Ambafladcurs  laies.  Les 
Procureurs  de  l’Archcvefquc  de  Saltzbourg  , de  l’Evcfque  d’Aichftat,  & 
de  quelques  autres  Prélats  » à qui  on  n' avait  pas  permis  , non  plus  qu'aux  Electeurs 
Lcclefiajhques  , d’envoyer  des  Ambaffadeurs  au  Concile  , bien  qu'avec  la  qualité  de 
Prélat  ils  ayent  aufli  celle  de  Prince , s’oppoferent  à la  prétention  de  l’Am- 
bafTadcur  de  Malthe  : & dirent  que  puis  qu’eux  > dont  les  Maiftres  eftoient 
Princes»  a voient  leur  place  parmy  les  Eccldiaftiqucs  » P Ambaffadcur  d’ua 
Ordre  qui  cft  purement  f cclciiaftiquc»  comme  eft  celui  de  Saint  Jean  de 
Jcrufalcm»  y aevoit  citrc  aflis  aufli.  L’Ambafladeur  difoit  que  la  milice, 
temporelle  eftoit  infcparablc  de  leur  Ordre  * qui  avoit  fes  armées  , qui. 
battoir  monnoye  »&  qui  faifoit  tout  ce  qu’un  Prince  Souverain  peut 
faire  : & qui  à caufc  de  cela  n’avoit  point  fes  Procureurs  au  Concile» 
comme  YArehevefque  de Salz,bonrg  , mais  fon  Ambaffadcur  : & ce  de  l’ordre 
exprès  du  Pape»  qui  lui  avoit  ordonné  par  fon  bref  » d’envoyer  un  Am- 
baffadeur  » & non  des  Procureurs.  Jüjtc  depuis  le  Pontificat  de  Leon  X.  les  Am- 
baffadeurs de  l’Ordre  avaient  place  dans  la  Chapelle  du  Pape  , avec  les  autres  Am-  • 
baffadeurs  : que  le  Cérémonial  l'ordonnoit  ainli,  & qu’on  n’en  ufoit  pas 
autrement  dans  les  Coufs  des  deux  premiers  Rois  de  la  Chrcftienté.  Que 
les  Evcfqucs  venoient  au  Concile  » pour  y avoir  voix  & feancc  : Sc  que  fi 
avec  leur  Evefché  ils  avoient  la  qualité  de  Prince  , ou  s’ils  poffedoient 
quelque  Principauté  en  effet,  ce  n’eftoit  qu’une  dépendance,  dont  la 
condition  ne  pouvoir  pas  dire  meilleure  que  celle  du  principal.  Que 

Fourpreuve  de  cela  il  fuftifoit  d’allegucr  une  feule  raifon  : fçavoir,que  fl 
Archevcfquc  de  saltzbourgfut  venu  en  perfonne  au  Concile,  il  n’auroit 
eu  place  que  parmi  les  Ecclefiaftiques,  & dans  le  rang  de  fa  promotion. 
On  renvoya  la  connoiffance  du  différend  au  Pape,  parce  que  le  démeflé. 
eftoit  entre  des  Ecclefiaftiques  :&  il  fut  ordonne  qu’il  auroit  féance  par- 
mi les  laies:  ce  qui  fut  lignifié  à l’ArcheveJijue  de  Saltzbourg. 

Après  cela  il  y eut  encore  une  oppofition  de  la  part  des  Patriarches, 
qui  ne  vouloient  point  ccder  à l’ Ambaffadcur  d’un  Ordre  Religieux , quoi- 

Îue  les  Légats  euffent  déclaré”,  que  ce  feroit  fans  préjudice  de  leurs  droits. 

our  lever  toutes  ces  difficultés,  les  Légats  eferivirent  au  Pape,  que  l’Am- 
baffadeur  de  Malthe  fe  trouvant  bien  embaraffé  de  toutes  ces  difputes,  & 
fa  perfonne  cftant  de  peu  de  fccours  au  Concile  , fa  Sainteté  feroit  bien 
de  lui  ordonner  de  partir,  Le  Pape  fit  : mais  devant  que  fon  ordre  arri- 
vait 
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yàftâTfente,  les  Légats  changèrent  d’avis,  & ne  jugèrent  pas  à propos 
d'execurer  leur  deffein  -,  parce  qu’ils  accommodèrent  le  different  en  forte» 

Îue  l' Ambaffadeur  le  contenta  de  la  place  qu’on  lui  afligna  au  banc  des 
rclats,  après  le  dernier  Ambaffadeur  Ecclcfiaftiquc  des  Princes  laies: 
dont  il  prit  poffdfion  le  7-  de  Septembre.  II  n’y  a perfonne  qui  contefte 
la  qualité  de  Prince  Souverain  au  Grand  maiftrede  Malthc. 

Le  Pape  mefme  le  confidcre  comme  tel , & voulut  bien  le  témoigner 
en  l’an  1581.  lorfque  Lèvefque  Je  la  Cajfiere , Grand-maiftre  de  l’Ordre, 
alla  à Rome,  pour  fe  juftifier  des  crimes  dont  il  eftoit  accufé  par  quelques 
Chevaliers,  qui  s’eftoient  foulevés  contre  lui.  Lorfqu’il  arriva  à Rome, 
les  familles  du  Pape  Se  des  Cardinaux  furent  au-devant  de  lui  : l’artillerie 
du  Chafteau  St.  Ange  le  faliia  à fon  paffage , & on  lui  fit  tous  les  hon- 
ncurs  qu'on  a accouftumé  de  faire  aux  Souverains.  Le  Cardinal  d'Efle,  Pro- 
tecteur de  France,  qui  le  logea  parce  que  le  Grand-maiftre  eftoit  François, 
le  reccut  au  haut  de  l'efcalier , afïifté  de  M.  de  Foix , Ambaffadeur  de  Fran- 
ce : & quatre  autres  Cardinaux , François  de  naiffance  ou  d’inclination , 
l’attendoicnt  dans  l'appartement , qui  lui  avoit  efté  préparé.  Le  Pape  ne 
le  rcceut  point  au  Confiftoirc,  mais  dans  fa  chambre , où  il  avoit  fait  ve- 
nir douze  Cardinaux , pour  lui  faire  honneur , & il  le  fit  affeoir  après  le 
dernier  Cardinal.  Le  Pape  en  lui  donnant  audience  dans  fa  chambre  , lui 
fit  le  mefme  honneur  qu  il  fair  aux  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Mantouë, 
Se  des  autres  Princes  a'Italic,  & qu’il  feroit  aux  nrinccs  mcfmes  , s’ils  y 
venoient  en  perfonne  : excepté  le  Duc  de  Savoyc  & le  Grand  Duc  de  Tol- 
canc,  qui  ont  audience  dans  la  Sale  Ducale.  Le Prefident de  Thon,  d’ailleurs 
très  exa&&  trcs-fidelc»  dit  dans  fon  hiftoirc,que  \c  P apc  fit  affeoir  le  Grand, 
maiflre  après  le  quatrième  Cardinal , devant  les  huit  antres.  Mais  il  me  fcmble  qu’on 
doit  avec  plus  d’apparence  en  croire  en  cela  M.  de  Fax  , qui  eftoit  en  ce 
tcmps-là  Ambaffadeur  à Rome  : Se  qui  ayant  un  foin  très-particulier  de 
l’affaire  du  Grand-maiftre,  eferit  au  Roy  Henrj  ni.  dans  les  termes  que  je 
viens  de  marquer.  Et  Ce  qui  me  fait  croire  que  M.  de  Thon  , ou  celui  qui 
a fait  imprimer  fes  oeuvres  après  fon  décès,  s cft  oublié  en  cet  endroit  >elt 
que  lorfque  Cofme  Duc  de  Florence , arriva  à Rome  le  /.  de  Février  ijôo. 
on  lui  fit  de  bien  plus  grands  honneurs,  que  l’on  n’en  fit  depuis  au  Grand- 
maiftre  de  Malthe.  Les  Cardinaux  deSte.  Flore  & de  Ferrare  furent  au-devant 
de  lui  jufques  à la  porte  de  la  ville.  Au  fortir  de  fon  audience,  qu’il  eut 
dans  la  Sale  Ducale,  le  Pape  lui  donna  à difncr , & à tous  les  Cardinaux: 
mais  on  le  fit  affeoir  immédiatement  devant  le  dernier  Cardinal  Diacre. 
Ilmarcha  auffi  dans  le  mefme  rang  en  la  proccffion , qui  fc  fit  à Rome  le 
a4.  du  mefme  mois.  Surquoi  je  feray  cette  petite  remarque  en  paffant , 
que  lorfque  le  Pape  va  en  proccffion  , les  Amoaffadcurs  portent  fc  poiûc 
jufques  à un  certain  endroit , où  les  Barons  Romains  les  relèvent. 

Il  ne  fêta  pas  hors  de  propos , de  parler  ici  de  la  compétence  que  quel- 
ques Princesd’Italic  ontentreeux  ; & des  démeflés  que  leurs  Miniftrcs  ont 
eu  pour  cela.  Le  Duc  de  Feria  , Gouverneur  de  Milan  , ne  faifoit  pas  les 
mcfmes  civilités  aux  Miuiftres  du  Duc  de  .Marnent , qu’il  faifoit  à ceux  de  Sa- 
voy : Se  à l’occaûon  de  cela  ces  deux  Princes  entrèrent  en  de  grandes 
/.  Parût.  lii  '-ontefta-  . 
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conteftations:  non  pour  la  préfeance,  mais  pour  les  tîtres  8c  pour  V4, 
galité.  Les  Miniftres  de  Mantouë  iifoient  que  le  Gouverneur  a voit  tort  t 
parce  qu’à  Madrid  & à Milan  mefmc  » les  Miniftres  des  deux  Princes 
avoient  toûiours  cfté  traités  egalement.  Que  le  Roy  d'Efpagne  n'avoit 
jamais  voulu  donner  place  dans  la  Chapelle  à l’Ambafladrur  de  Savoye» 
quelque  inftancc  que  le  Duc  euft  faite  pour  cela  : & qu  il  n'avoit  pas 
voulu  permettre  , qu  i l’égard  du  nombre  des  chevaux  de  fon  caroflc  , <5c 
des  autres  honneurs  * il  fuft  diûingué  d’avec  l'Ambaffadeur  de  Mantouë  » 
d’avec  celui  de  Gcnncs  > 5c  des  autres  Princes  d'Iralic.  Que  les  Gouver- 
neurs de  Milan  , prédecefleurs  du  Duc  de  Fena  , n'en  avoient  pas  ufé  au- 
trement : tant  à l'égard  des  titres»  que  pour  la  Chapelle  5c  pour  les  au- 
tres ceremonies  publiques  » où  les  MiniftrcS  de  Savoye  & de  Mantouë 
avoient  toujours  cfté  conviés  alternativement.  Que  les  Savoyards  di- 
foient  bien  » que  Phi  ippe  II.  Roy  d’Efpagne  , avoir  traité  leur  Duc  d'AU 
tefe  , lorfqu'il  fut  à Madrid  pour  fon  mariage  ; mais  qu’ils  ne  difoient 
point  que  les  Grands  d’Efpagne  lui  avoient  refufé  le  mefme  titre-  Qtfil 
cftoit  vrai  que  lorfque  le  Duc  alla  à Madrid  , le  Roy  fut  a»  devant  de  luj , & 
luj  céda  l'honneur  de  la  mam  ; mais  que  dés  le  lendemain  du  mariage  il  le 
traita  de  la  mefme  maniéré  » qu’il  avoir  accouftumé  de  le  traiter  devant 

3u’on  parlaft  de  cette  alliance.  Que  ce  ne  fut  qu’à  l’inftancc  preffantc 
u Roy  * que  le  Conneftable  de  Câftille  , & les  autres  Grands  d’Efpa- 
gne lui  donnèrent  le  titre  d Altejfe.  Que  dans  les  lettres  que  Philippe  II.  5c 
Philippe  III.  lui  avoient  eferites  » ils  l’avoient  toujours  traites  de  Vos:  5c 
au  commencement  de  la  lettre  Sennor  H io  : Senner  Hermano , dans  la  mef- 
mc  ligne,  & fans  civilité.  Qu^on  y avoir  fait  un  reglement  depuis,  pat 
lequel  il  avoir  efté  ordonné  , que  le  Prince  , les  Infants  d leurs  beaux- frerit 
fcrcient  trait/s  d'Altefe  j mais  que  le  Duc  n’en  pouvoit  tirer  aucun  avanta- 

fe  i parce  que  cela  ne  fe  faifoit  qu'afin  qu'on  ne  fift  pas  plus  d’honneur 
la  femme  qu’au  mari  : au  lieu  que  l’Empereur  mefme  avoit  publique- 
ment donné dcl'AheRe  à la  Duchcflc  de  Mantouë,  lorfqu’cllc  fut  à Vien- 
ne. Mais  que  les  Miniftres  ne  doivent  point  tirer  de  confcquence  des 
honneurs,  qu’on  fait  à leur  Prince-  Que  puifque  le  Roy  Catholique  avoit 
bien  voulu  ne  faire  point  de  diftinéfion  entre  les  Ducs  de  Savoye  & de  Man- 
touë , le  Gouverneur  de  Milan  fc  feroit  bien  pafië  d’en  faire  la  où  fon  Roy 
mefme  n’en  fait  point. 

Le  Confcil  de  Savoye  répondit  à cet  eferit  par  un  autre  } où  il  difoit 
qu’il  n’y  avoit  point  de  comparaifon  entre  les  Ducs  de  Savoye  Sc  de  Man- 
touë, ny  pour  l’ancienneté  des  Maifons  , ny  pour  l’avantage  des  allian- 
ces , dont  on  y en  fait  une  longue  énumération.  Que  les  Gouverneurs 
de  Milan  avoient  toujours  traite/*  D*c  de  Savoye  d'Aliefe  ,5c  celuy  de  Man- 
touë d Excellence.  Quç  la  République  de  Venifc  en  ufoir  de  la  mefme  ma- 
nière. Que  mefme  le  Duc  Evanuel  Philibert  ne  traittoit  le  Duc  de  Ma%- 
tout  que  d Excellence  , pendant  que  celui-cy  luidonnoit  le  titre  d Altejfe» 
Que  Sanfo-vm  eferit , que  de  fon  temps , de  tous  les  Princes  d'Italie , il  n’y 
avoit  que  celui  de  Savoye  à qui  on  Icdonnaft.  Que  lorfque  le  Duc  Char • 
les  Emmanuel  alla  en  Efpagnc , a l’occalion  de  fon  mariage,  le  Roy  alla  au- 
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ilevdut  de  luy , & luy  ccd*  ta  matn  ■.  & que  puifque  le  Roy  mefme  lui  ddnnoit 
le  titre  d’Ahefe , les  Grands  d'Efpagnc  ne  le  luipouvoient  point  refufer 
non  plus.  Que  bien  que  dés  le  lendemain  de  fon  mariage , & depuis  , il 
fuft  toujours  traité  àzVos  âc  de  Htjo , ce  fut  pour  luy  faire  d’autant  plus 
d'honneur  ; parce  qu’en  cela  il  le  traitoit  d’egal  avec  les  Infants  , & avec 
les  autres  Princes  de  fa  Maifon.  Qu’il  faut  croire  que  le  Roy  ne  le  fal- 
loir pas  à autre  intention  , puifque  le  Duc  de  Savoye  luy  cflant  devenu 
fils , il  y a de  l’apparence  qu  il  lui  voulut  bien  faire  plus  d’honneur  qu’au- 
paravant.  Qu'il  eftoit  vrai  que  devant  qu’on  parlai!  du  mariage , le  Roy 
d’Efpagnc  ne  lui  avoit  donné  que  le  titre  d’illuftrijpmo  -,  mais  qu'il  eftoit 
vray  aufli  , qu’en  ce  temps-là  il  ne  donnoit  an  Duc  de  Mantouë  que  ce- 
lui de  fort  iltu/lrc.  Qu'on  n’avoit  jamais  donné  le  titre  d’illuftrtfiîme  au  Duc 
de  Mantouë  devant  Ferdinand  , qui  faifant  fon  profit  de  la  mauvaife  in- 
telligence qui  eftoit  entre  l’Efpagne  & la  Savoye  » l’avoit  mendié  à Ma- 
drid. Qu'encore  que  le  mefme  Philippe  ne  jugeaft  pas  à propos  de  donner 

Îdacc  dans  la  Chapelle  à rAmbaffadeur  de  Savoye  > auoy  que  celui  cy 
a puft  prétendre  avec  juftice , puifqu’il  l’avoit  en  celles  de  France , de 
Vienne  & de  Rome  mefme  , qui  eft  la  première  Cour  de  la  Chrefticnté., 
le  Duc  de  Mantouë  n’en  pouvoit  tirer  aucun  avantage  pour  luy  ; veu 
que  ce  n’eftoit  pas  pour  lever  la  différence  qui  eft  entre  ces  deux  Prin- 
ces , le  Duc  de  Mantouë  n’ayant  point  de  place  dans  la  Chapelle  des  autres 
Cours  : & ainli  que  pour  cela  il  n’y  avoit  point  de  compétence  entre 
eux.  Que  le  Roy  lui  avoit  témoigné  , qu'il  feroit  bien  aife  de  n’en  eftre 
pas  preffé davantage  : parce  que  ce  qu’il  en  faifoit  eftoit  pour  luy  faire 
d’autant  plus  d’honneur,  en  le  traitant  d’égal  avec  les  autres  Princes  de 
fa  Maifon  , & avec  les  Archiducs  mefmes.  Que  devant  que  les  Ducs  de 
Savoye  ceffaffcnt  de  prefter  obédience  au  Pape  , à caufe  de  la  prétention 
bien  fondée  qu’ils  ont , de  la  faire  dans  la  Sale  Royale  , ils  la  faifoient 
dans  la  Sale  Ducale  : au  lieu  qu'aujourd’huy  encore  les  Ducs  de  Man- 
touë , ou  leurs  Miniftrcs , ne  la  font  point  au  Confiftoirc , mais  dans  la 
Chambre  du  Pape.  Que  pour  le  titre  d’ Altcffc , que  l'Empereur  avoit  don- 
né à la  Duchefle  de  Mantouë  , lorfqu'il  fc  maria  > du  moins  s'il  eftoit 
vrav  qu’il  le  lui  donnaft  en  effet , qu’il  pouvoit  avoir  égard  à la  Maifon  » 
où  fa  Duchefle  avoit  pris  najffancc  , ou  à l’alliance  qu'elle  avoit  avec  f Ar- 

chiduchrffe  , Saur  de  l’Empereur  , dont  elle  eftoit  bcllefanr  j quoj  que  l'on  puijfc  dire  , 
que  ce  fut  une  civilité  que  l Empereur  voulut  bien  faire  a une  Dame , i qui  les  plus  grands 
Princes  font  gloire  défaire  honneur. 

SjL'l  eftoit  bien  cmain  , que  fi  le  Duc  de  Mantouë  eufl  accompagné  fa  Soeur  en  AP 
lemague  , l’Empereur  ne  luy  aurait  pas  donné  de  l’Aire  fie  ■,  parce  qu’il  ne  i aurait  pi  fau- 
te au  préjudice  de  ceux  , qui  le  pouvaient  prétendre  avec  plus  de  juftice  que  le  Duc, 
Mats  que  ce  fut  une  prudence  à luy  de  n'y  pas  aller  , de  peur  d'j  rencontrer  le  Comte 
d’Ofnate  , Ambafiddeur  d’Efpagne  , qui  prétende.!  précéder  la  Duc  , C~  qu’on  fe  don- 
na jf  reciproqn  ment  les  n. i fines  tires  l’un  à l’autre.  £je'an  trouvait  plufiturs  lettres 
& aües  dans  lei  Archives  de  Savoye  , «à  l’Empereur  donne  le  titre  d’Ahefie  aux  Ducs, 
£1**1  'ftoit  impertinent  de  dire  , que  les  honneurs  qu'on  fan  aux  Princes  , ne  font point 
de  coufequence  pour  les  Mtmftres  > veu  que  ceux-cj  ne  fi  règlent  que  fur  la  Grandeur 
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<7  fur  les  qualités  de  leurs  Maifires.  Et  four  ce  qui  efi  de  l’alternative  , qu'a h difoi t 
Avoir  efié  pratiquée  à M dan  entre  les  Mmtftres  des  deux  Princes  , qu’il  j Avon  une 
ignorance  greffiers  , ou  une  malice  bien  grande  en  ceux  , qui  avanç oient  des  chefes  fi  feu 
véritables.  J?»e  le  contraire  efioit  notoire  , que  le  Duc  de  Feria  n’auroit  pli  en  ufer  au- 
trement qutl  avoit  fait  , fans  introduire  une  nouveauté  ojfenfante  à-  fcandaleufe  : e fiant 
certain  que  l'Ambafiadeur  de  Mantou'c  ne  s'j  efioit  jamais  trouve'  aux  ajfemblées  pu- 
bliques , que  celuj  de  Savoje  ne  fufi  abfent  ou  malade.  Aujourd'huy  il  n’y  a point 
de  compétence  entre  ces  deux  Princes.  Le  Duc  de  Mantouc  cède  a ce-, 
lui  de  Savoye  , & ilsfc  traitent  réciproquement  d'Alteffie. 

H n’y  a point  de  compétence  non  plus  entre  le  Grand-Duc  de  Tof- 
çane  & le  Duc  de  Parme  : & neantmoins  le  Prince  François , fils  de  Cofme . 
«fiant  à Madrid  en  l’an  1562.  il  y eut  demefle  avec  Alexandre  Famefe . fils 
du  Duc  de  Parme  & de  Marguerite  d'Aufirtche  , Sœur  naturelle  de  Philippe 
II,  Roy  d’Efpagne.  Cofme,  qui  en  ce  temps-li  faifoit  négocier  le  maria-* 
,gc  de  fon  fils  avec  une  des  filles  de  l’Empereur  > & qui  avoit  befoin  pour 
cela  de  la  faveur  de  Philippe , voulut  bien  que  fon  fils  çedaft , 5c  qu’il  difli-, 
mulaftmefme  fon  déplaifir. 

Ce  fut  ptcfquc  dans  le  mefrae  temps  , qu’il  y eut  contcftation  pour 
le  rang  à la  Cour  de  France  , entre  les  Miniftres  de  Florence  & de  Fer- 
rare  ; Sc  que  ceux  de  Florence  y eurent  l’avantage  par  la  faveur  de  la 
Reine  Mcre , Catherine  de  Medtcis.  Le  Comte  Ferdinand  Scotti , Plénipoten- 
tiaire d Ed'ûard  Duc  de  Parme  , cftant  en  l’an  1643.  à Vcnifc  » où  il 
ncgocioit  une  ligue  contre  les  Barberins,  dit  qu’il  ne  fc  pouvoir  trouver 
aux  conférences,  parce  qu’il  avoit  ordre  de  ne  point  céder  au  Miniftrc 
du  Grand-Duc.  Il  fc  fondoit  fur  l’exemple  de  Madrid  dont  je  viens  de 
parler  » comme  fur  un  titre  qui  verifioit  fa  poffelfion.  Guffiom  & Nani . Dé- 
putés du  Sénat  dirent  > qu’en  ces  rencontres  en  efioit  obligé  de  fuivre  ce  qui  fe  pra- 
tiquait dam  toutes  les  autres  Cours , où  les  Miniftres  du  Grand-Duc  précèdent 
ceux  de  Parme , fans  contcftation  : & qu’à  Venife  mcfmc  on  traittoic 
ces  deux  Princes  avec  une  très-grande  différence  ; puifque  le  Sénat  donw 
noit  de  l'Alteffie  à l’un  5c  de  l Excellence  à l’autre.  Qffil  y avoit  bien  des 
chofes  à dire  fur  ce  qui  s’eftoit  paffe  à Madrid  5 veu  que  ce  ne  fut  qu’à 
l’inftigation  de  quelques  ennemis  de  la  Maifon  de  Tolede , étroitement 
alliée  à celle  du  Grand-Duc  > qu’on  lui  avoit  fufeité  cette  querelle. 

Aujourd'hui  il  n'y  a plus  de  Duc  de  Ferrure , depuis  que  ce  Duché  a efté 
annexé  à la  Tiare  du  Pape  , comme  un  fief  du  fiege  de  Rome»  du  temps 
de  Clément  VIII.  vers  la  fin  du  ficelé  précèdent  : 5c  neantmoins  pour  fai- 
re voir»  qu’il  n'y  a rien  de  fixe  en  la  plufpart  des  rangs  des  Princes,  je 
dirai  encore  un  mot  du  démefié , que  le  Mimftre  du  Duc  eut  pour  cela  avec  celuy 
de  Florence ■ Cofme  difoit , que  la  République  de  Florence  avoit  toûjours 
précédé  le  Duc  de  Ferrarc  , & qu’elle  ne  pouvoit  perdre  le  rang  qu'elle 
avoit  toûjours  tenu , fous  prétexte  quelle  cftoit  gouvernée  par  un  Prima 
ce  Souverain.  Le  Duc  de  Ferrure  fouftenoit , que  Florence  ayant  perdu  fa 
première  dignité  d’ancienne  République  , pour  devenir  nouvelle  Prin- 
cipauté , il  n'eftoit  plus  queftion  de  l’ancienneté  entre  les  deux  Duchés. 
J.C  Pape  Pie  V.  offrit  dç  régler  le  différend  5 mais  le  Duc  de  Ferrare  fou-- 
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ïlenoit»  que  c'cftoit  à l’Empereur  à Je  décider.  Le  Duc  de  Florence  y 
acquiefça  , & y fit  auffi  confcntir  le  Pape  : mais  à condition  que  l’Em- 
pereur n'y  feroit  que  l’office  d’Arbirrc  , & non  de  Juge.  Maximilien  II.  s’en 
fafcha  : & comme  les  Princes  eftoient  fes  alliés  fort  proches»  il  n’avoit 

Eas  une  grande  envie  de  prononcer  , & tiroit  l'affaire  en  longueur.  Le 
>uc  de  Ferrare  fit  cependant  régler  le  différend  à fon  avantage  à la  Cour 
de  France  » fous  François  II.  pendant  que  le  Duc  de  Guife , fon  beau-frcrc  » 
y eftoit  tout-puiffanr.  Mais  fes  prétentions  ayant  efté  remifes  fur  le  ta- 
pis fous  Charles  IX.  à l’occalion  du  fervice  qu'on  fit  à Paris  en  l’an  1568. 
pour  le  Prince  d’Efpagnc  ; l'Ambafladcur  de  Florence  » appuyé  du  cré- 
dit de  la  Reine  Catherine  de  Medicis , demanda  rang  immédiatement  après 
celui  de  Venifc  : & l’Ambafladcur  de  Ferrare  s’y  oppofa  avec  tant  de  cha- 
leur > que  les  Ducs  d' Anjou  (fr  d’ Alençon  , avec  le  Cardinal  de  Bourbon  , curent 
de  la  peine  à les  empefeher  d’en  venir  aux  mains  : & les  obligèrent  tous 
deux  a fc  retirer»  en  leur  permettant  de  protefter.  Cofme  ayant  efté  fait 
Grand-Duc  de  Tofcane  quelque  temps  après , la  Reûie  Mcrc  fit  pronon- 
cer en  fa  faveur. 

Il  cft  ncceffaire  de  dire  encore  un  mot  de  ce  qui  vient  d’eftre  touché  du 
Comte d’Ognate , Ambaffadcu r d’Efpagnc, qui prétendoit  précéder  le  Duc  de 
Mantouè  , & le  traiter  d’égal  à l’égard  des  titres.  Il  leconfidcroit  comme 
iVaflal  de  l'Empereur  ou  de  l’Empire , & il  fçavoir  quà  la  Cour  de  Madrid 
fon  Mimjlre  e(l  traité  avec  quelque  différence  des  autres  : mais  au  relie  il  tient  rang 
de  Prince  Souverain  : il  prend  chez  lui  la  place  d’honneur  fur  l’Ambaffa- 
deur  de  France,  & fon  Ambaffadcur  fe  couvre,  en  parlant  aux  Rois  de 
France  & d'Angleterre.  Si  le  Marquis  de  Fontenay  prend  dans  fa  mâifon  la 
main,  laportc&lachaifefur  le  Duc  de  Gui/e  y il  le  traite  en  Sujet  du  Prince 
qu’il  reprefente  ; mais  quelque  cara&crc  qu'un  Miniftre  puiffe  avoir  , il 
ne  fe  peut  difpcnfer  du  rcfpeft  qui  eft  deu  aux  Princes  Souverains  : & il 
en  doit  faire  d’autant  moins  de  difficulté , qu’il  n’en  fait  point  à Fégard 
des  Cardinaux.  Ileftvray  que  les  Cardinaux  precedent  les  Princes;  mais 
ce  n'eft  qu’à  Rome , & dans  quelques  Cours  où  on  le  veut  bien  fouffrir  : 
mais  ils  ne  precedent  pas  les  Princes  du  Sang  de  France,  ni  les  Frinces  ou 
Infants  d'Efpagne.  Un  Eleâcur  Ecclcfiallique  ne  permettroit  pas  qu'un 
Cardinal  le  précédait  : un  Electeur  Protcftant  le  permettroit  bien  moins  : 
& je  ne  penfe  pas  mefmc  que  l’EIeéleur  de  Bavière  le  pcrmill.  Quelques 
Princes  d’Italie  le  font , & peut-eftre  que  ceux  d’Allemagne  le  feroient  : 
mais  les  uns  & les  autres  ont  tort. 

En  l’an  16  42.  quelques  Miniftrcs  Elcdoraux  prenant  audience  de  l’Em- 
pereur ; témoignèrent  élire  fort  fcandalifésdeccqucleDucdcNcubourg» 
qui  y eftoit  prefent , fe  couvrit  pendant  qu’ils  parloicnt  à l'Empereur  dé- 
couvert. Jenefçay  s'ils  avoient  raifon.  Les  Princes  d’Allemagne  doivent 
avoir  pour  le  moins  le  mcfme  avantage  auprès  de  l’Empereur,  que  les 
Grands  d’Efpagne  ont  auprès  de  leur  Roy  : c’cft-à-dire  le  droit  de  fc 
couvrir- en  la  prefence  de  l’Empereur. 

Le  Ducde  Nebourg  l’avoit  en  effet , puifquc  l’Empereur  le  fouffrit  : Ôc 
çe  n’eftoit  pas  aux  Miniûres  des  Eic&eurs  à le  faire  fou  venir  de  fon  devoi  r , 
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s’il  ymanquoir.  S’ils  eftoient  Ambafladcuis en  effet , ils  fe  dévoient  cotr» 
vrir:  & s’ils  n’eftoient  que  Miniftres  du  fécond  Ordre,  pourquoi  vou- 
loient  ils  que  le  Duc  de  Ncubourg  euft  ce  refpeéf  pour  eux  ? je  me  trouve 
obligé  de  répéter  icy  ce  que  j'ay  dit  ci  - devant , que  les  Electeurs  & les 
Princes  d’Allemagne,  ne  donnent  pas  le  véritable  caradcre  aux  Miniftres 

Siu'ils  employent  auprès  de  l'Empereur  :mais  s’ils  le  leur  donnent,  & s’ils» 
ouffrent  avec  cela  que  leurs  Miniftres  ne  fe  couvrent  point  en  parlant  à 
l’Empereur , ils  ont  tort  de  fc  plaindre  de  la  diftindion  qu’on  fait  en  Fran- 
ce de  leurs  Miniftres,  d’avec  ceux  des  Princes  d’Italie. 

Il  faut  encore  a joufter  un  mot  à ce  que  j’ay  dit , que  le  Duc  de  Savoyer 
ne  fait  plus  faire  d'obédience  au.Pape  iiEmpercur  ne  le  fait  plus  faire  non 
plus  Lorfque  les  Empereurs  prenoient  encore  la  Couronne  impériale 
des  mains  du  Pape,  ils  lui  faifoientun  ferment,  qui  eftoit  une  efpece 
d’hommage  lige  i dont  on  voit  un  exemple  particulier  en  Lothaire  II- 
Rex  venit  ante  fores  , Jurons  pnus  Vrbis  honores. 

Max  homo  fit  Papa  , fumitqne  dante  Coronam. 

Mais  ils  ont  reconnu  depuis,  qu’ils  ne  pouvoient,  fans  faire  tort  à li 
dignité  Impériale  , prefter  ferment  à l’Evefquc  de  Rome,  qui  dans  l’or- 
dre des  chofes,  leur  devroit  demander  la  confirmation  de  fon  Eledion» 
& prefter  ferment  de  fidelité.  Le  Pape  Pie  IV.  difoit  que  l’éledion  de  Ma- 
xtmi'ien  il  eftoit  vicieufe  ; parce  que  de  tous  les  Elcdcurs  qui  s’y  eftoient 
trouvés,  il  n’y  en  avoit  que  deux  de  légitimes;  puifque  des  cinq  autre» 
les  trois  eftoient  hcretiques , celui  de  Cologne  eftoit  malade , & Maximi- 
lien I u i-mefme eftoit  Roy  de  Bohême.  Le  Pape  prétendoit  encore,  que 
les  Eledeurs  nepouvoient  fans  fon  confentemcnt,  nommer  un  Succefleur 
à l’Envairc,  pendant  que  l’Empereur  cft  en  vie  ï mais  feulement  dans  l in- 
terregne,  & après  fa  mort.  Qffils  pouvoient  bien  nommer  un  Coadju- 
teur du  vivant  de  l'Empereur  . mais  qu’il  ne  dépendoit  point  de  ce  Coad- 
juteur, ni  des  Eledeurs  de  changer  la  qualité  de  Roy  acs  Romains,  que 
i’Eledion  lui  donnoit,  en  celle  d'Empereur  , fans  le  Pape  qui  doit  confir- 
mer l’Eledion.  Il  fit  connoiftrc  pourtant,  qu’il  pafferoit  par  deffus  toutes 
ces  confiderations , fi  Maximilien  lui  vouloit  faire  ferment , & s’il  vouloit 
envoyer  à Rome  une  Ambaffade  d’obédience  , comme  tous  les  autres 
Princes  Chrefticm  font , & comme  l'Empereur  Ferdinand  , fon  pere, avoit 
fait.  Le  Pape  lui  envoya  mefmc  un  modèle  de  ferment , qu’il  aifoit  avoir 
efté  pris  fur  celui  de  fes  Predcceffcurs.  Maximilien  dit , qu’il  ne  demandc- 
roit  pas  la  confirmation  de  fonélcdion  , fi  on  ne  lui  faifoit  voir  que  le* 
autres  Empereurs  l’euffent  demandée.  Que  le  ferment  qu’on  exigeoit  de 
lui , eftoit  une  nouveauté:  & que  celui  que  Charles  V avoit  fait , n’eftoit 
applicable  qu’aux  Empereurs  , qui  prennent  la  Couronne  des  mains  du 
Pape  II  y a»oufta  , qu'il  ne  fe  trouveroit  point  que  Charles  on  FerdinanA 
euffent  envoyé  des  Ambaffadeurs  d’obédience  à Rome.  Qu’il  eftoit  vray 

?uc  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  fon  pere  l'avoit  fait  ; mais  qu’il  l'avoit 
lit  fans  ordre  : 3c  qu’il  s'eftoit  laiffé  perfuader  à cela  par  les  Cardinaux 
on  & Madruce  , qui  lui  avoient  promis  d'en  fournir  des  exemples  :& 
que  melmc  i’Empcrcux  s'en  eftoit  trouvé  tellement  offenfe,  que  s'il  n'euft 
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pins  confidcré  l'intention  que  laétion  ne  ion  Ambafl'adcur,  il  l’en  auioit 
trés-feverement  puny.  M.aximihen  offrit  bien  de  faire  obédience  pour  fes 
Roiaumcs  de  Hongrie  <5c  de  Bohême,  & pour  fes  autres  pais  héréditaires, 
comme  l'Empereur  Maximilien  I.  fon  bifaycul , l'avoit  faite  pour  les  Pio- 
vinces  de  la  fuccelïïon  de  Bourgogne , aii  nom  de  fon  fils  Philippe . & que 
ceftoit  tout  ce  que  Jules  II.  avoit  prétendu  de  lui  : & c'eft  dont  Pie  IV.  fut 
contraint  de  fe  latisfaire. 

Les  Cardinaux  ont  compétence  avec  tous  les  Princes.  Ils  prétendent 
aller  du  pair  avec  les  Rois  ,&  de  précéder  tous  les  autres  Princes  ; mcfmc 
ceux  du  Sang  de  France.  Dans  îAflembléc  , que  le  Roy  Henry  III.  avoit 
convoquée  à Saint  Germain  en  l’an  ij83.il  y eut  conteftation  pour  le  rang 
entre  Charles  Cardinal  de  Guifi  , Sc  Charles  de  Bourbon  Prince  du  Sang  , qui  n’a- 
voit  point  d’autre  qualité  que  celle-là.  Le  Cardinal  de  Bourbon , Archcvef- 
que  de  Roüen , qui  avoit  des  fentimentsde preftre  pluftoft  qu’un  cœur  de 
Prince , fe  déclara  contre  Charles  de  Bourbon,  fon  neveu  ; Sc  lui  reprocha  fon 
audace  , d’ofer  vouloir  précéder  un  Cardinal , qui  eftoit  avancé  en  âge  Sc 
preftre:  mais  le  Roy  prononça  en  faveur  du  Prince  du  Sang,&  lui  adju- 
gea la  préfeancc,  conformément  aux  loix  du  Roiaumc.  Le  Cardinal  de  Gmfe 
ne  fe  voulut  point  trouver  à l'Aflemblée.  " 

Quelque  temps  après  le  mcfme  Charles  de  Bourbon , ayant  efté  fait  Cardi- 
nal» François  de  Joyeufe  , Archevefquc  de  Narbonne  , qui  fut  fait  Cardinal  dans 
la  mcfmc  promotion  , voulut  précéder  Charles , que  l'on  appelloit  le  Car- 
dinal de  y endérne  } parce  qu'à  Rome  les  Cardinaux  preftres  precedent  les 
Diacres  : & il  auroit  triomphé  par  le  crédit  du  Duc  de  Joyeufe  fon  Frère  » fi 
Jean  Louis  de  Nogaret  Duc  d'Epernon  , qui  partageoit  la  faveur  avec  Joyeufe , n’en 
euft  reprefenté  la  confequcnce  au  Roy  : & s’il  n’cuft  fait  fouvenir  de  ce 
qui  s 'droit  paffé  avec  le  Cardinal  de  Gmfe.  Après  le  facre  de  Louis  X 1 1 1.  le 
Roy  voulut  faire  une  promotion  de  Chevaliers  de  1 Ordre.  Il  y eut  quel- 
que conteftation  pour  le  rang  entre  les  Candidats  > mais  particulièrement 
entre  le  Prince  de  Coudé  Ôc  le  Cardinal  de  Joyeufe  , dont  je  viens  de  parler.  Le 
Prince  l'emporta  : & le  Cardinal  aima  mieux  ne  recevoir  point  l’Ordre 
que  de  ccder.  Il  faut  avoücr  que  c'eft  un  glorieux  animal  qu'un  Ecclefiaf- 
tique  > de  quelque  religion  qu’il  foit.  Leur  orgueil  a fucccdé  à celui  des 
anciens  Philofophcs»  dont  ils  imitent  les  maximes  en  toutes  leurs  a fiions. 
Les  Cardinaux  de  Retz.  Sc  delà  Rochefoucault , Chefs  du  Confeil  de  Fiance» 
n’eurent  pas  loifir  de  fe  reconnoiftre  en  ce  pofte  » mais  le  Cardinal  de 
Richelieu,  le  plus  fier  de  tous  les  Miniftres  qui  I’aycnt  jamais  occupé,  fe 
faifoit  rendre  en  France  lcsmefmesfoûmiffions.quc  les  Cardinaux  te  font 
rendre  à Rome.  L e Prince  de  Coudé  qui  eftoit  fage,  & qui  nedemandeit  qui 
faire  fes  affaires  » avoit  une  derniere  complaifance  pour  le  Cardinal  : mais 
JeComteWfS#//n»j,quin’en  avoitpas  tant,difoitquerexemplcdu  Prince 
ne  lui  faifoit  point  de  préjudice  : oc  en  s'oppofant  a la  puiflancc  & à l'au- 
torité Royale,  qui  eftoient  entre  les  mains  du  Cardinal,  il  fut  contraint 
de  fortir  du  Roiaume  : Sc  perdit  avec  la  vie,  la  fortune  de  fes  amis , dans 
la  conteftation.  Les  Ambafladeurs  d’Angleterre  ne  vouloient  pas  négo- 
cier avec  le  Cardinal  dtfyrbcl.t*,  afin  de  ne  lui  point  ccdct  la  place  d'hon- 
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ncurchez  lui  5 mais  les  affaires  de  leur  maiftrcn’cn  alloient  pas  mieux, S: 
leurs  fucceffcursont  fccu  profiter  des  méchants  effets  de  ces  fcrupules  dif- 
ficiles & incommodes.  Le  Cardinal  Mazarin , qui  entta  dans  le  M imfterc 
pendant  la  minorité  du  Roy.  ne  fe  pouvoit  pafler  de  l’amitié  ni  du|crcdic 
du  Pnnct  de  Coudé,  cftant  cftrangcr , fans  naiffancc  » & fans  autre  appuy  » 

Sue  ccluide  la  ReineMerc.  II  n'avoit  gardededifputcrlerangaux  Princes 
u Sang  > mais  il  ne  laiffa  pas  de  fe  faire  refpeâcr  , & de  fc  reffentir  du 
mépris  qu'on  avoit  eu  pour  lui , en  obligeant  l'un  à fc  jetter  entre  les  bras 
des  Efpagnols  ; & l'autre  à fcfoûmcttrc  entièrement  à fes  volontés  , juf- 
ques  à époufer  une  de  fes  nièces.  Lorfquc  le  Duc  de  Savoyc , pere  de  celui 
qui  régné  aujourd’hui , vint  à Lion  en  l’an  16 sj.  il  ne  voulut  point  céder 
en  lieu  tiers  au  Cardinal  Max,arm.  Les  Princes  qui  n’oferoient  faire  une 
difficulté  à Rome  avec  les  Cardinaux  . qui  ne  leur  peuvent  faire  ni  bien 
ni  mal , en  devroient  bien  moins  faire  avec  un  Cardinal , Miniftre  abfolu 
d'un  trés-puiffant  Roiaumc.  Le  Prince  Thomas , onclcdu  Ducdc  Savoyc, 
fçaehant  que  le  Cardinal  Zapata  avoit  cédé  la  main  & le  pas  à Emanait  Phi- 
libert , troiliémc  fils  du  Duc  Charles  Emanait , dont  Thomas  eftoit  le  cinquiè- 
me , tafehoit  de  prendre  le  mcfme  avantage  fur  le  Cardinal  Mat-ann  . mais 
celui-ci  s'en  défendit  fi  bien  , qu’il  n’cuft  pas  fujet  d’apprehender  les  re- 
proches que  la  Cour  de  Rome  ht  à Zapata.  Dom  Jean  d Aufihche , fils  nature! 
de  Charles  V.  cftant  allé  à Rome  recevoir  la  bcnedi&ion  du  Pape . pour 
l'expedition  où  il  devoit  commander  l'armée  navale  contre  les  Turcs.  «« 
voulut  pas  vifiter  un  féal  Cardinal , afin  de  n'cftrc  pas  obligé  de  leur  rendre  les 
honneurs  . qu’il  necroyoit  pas  leur  eftrc  deus.  Pendant  qu’il  fut  à Na- 

}>les  » le  Cardinal  de  Granvelle  lui  cedoit  la  place  d’honneur  par  tout  » 
inon  à la  feule  ceremonie  qui  fe  fit  dans  l'Eglifc  de  Sainte  Claire  , où  le 
Cardinal  bénit  l’eftcndart  Royal.  "Le  Cardinal  Albert  d‘ Auftnche  au  contraire, 
eftant  à Fcrrare.  où  le  Pape  Clément  VI 1 1.  eftoit  allé  après  la  mort  du 
dernier  Duc  , vijîta  tous  les  Cardinaux , & leur  fit  tout  l’honneur  qu’ils  pou- 
voient  dcûrer  de  lui.  Dom  Jean  d'Auflriche , celui  qui  eft  prefentement  pre- 
mier Miniftre  du  Roy  d'Efpagne,  eftant  à Naples  après  la  réduction  de 
cette  ville,  ne  voulut  jamais  céder  au  Cardinal  Filomarin . Archcvefquc 
du  lieu  > Gnon  dans  fon  Eglifc. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  dont  je  viens  de  parler  » cftant  en  la  compagnie 
d’Antoine  Roy  de  Navarre , fon  frere,  qui  conduitoit  Ifabellede  France» 
Heine  d'Efpagne.  jufqucs  aux  Fronticrcsdu  Roiaumc,  eut  ordre  défaire 
civilité  aux  Seigneurs  Efpagnols,  qui  la  venoient  recevoir.  C’eftoient  le 
• Duc  de  l'Infanrado  & le  Cardinal  de  Burgos.  fon  Frere»  qui  fc  trouvoient 
fuivisd’un  très-grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  : & entre  autres 
d'onze  cigncurs  titrés  de  la  Maifon  de  Mcndoffc.  Le  Cardinal  les  receut 
‘ à l’entrée  ac  fon  logis  : &.  les  ayant  fait  paffer  dans  une  fille  baffe  .qui 
eftoit  tendue  de  deuil , à caufedc  la  mort  de  Henry  II.  & s’eftant  alfis 
dans  une  chaiTc  fous  un  dais,  au  milieu  du  Duc  & du  Cardinal,  il  fit  lire 
le  pouvoir  que  le  Duc  & le  Cardinal  avoient  de  recevoir  leur  Reine.  A - 
prés  la  leüire'du pouvoir  le  Cardinal  de  Bourbon  céda  la  place  d’honneur  air 
Cardinal  de  Burgos  » comme  à fon  ancien  En  montant  à l'appartement , 
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où  i*  Reine  & le  Roy  de  Navarre  les  attendoient , le  Due  prit  le  devant  : 

Se  le  Cardinal  de  Burgos  prit  la  main  fur  le  Cardinal  de  Bourbon. 

Philippe  Prince  & depuis  Roy  d'Efpagne  , croyant  pouvoir  difpofer 
Ferdinand  fon  oncle  > à lui  céder  fa  qualité  de  Roy  des  Romains , alla  en 
Allemagne  en  l’an  isî  r.  mais  fon  voyage  ayant  cfté  inutile , & voulant  à 
fon  retour  prendre  fon  chemin  par  T Italie,  il  paffa  à Trente*  pendant 
que  le  Concile  y eftoit  aflemblé.  Le  Légat  en  ayant  efté  ad  verty , fut  avec 
le  Cardinal  Madrucci  au-devant  de  luLjufqucs  à trois  cens  pas  hors  de  la 
ville.  Philippe  Sc  le  Légat  s’cmbraficrent  à cheval , mais  les  aurres  Prélats- 
mirent  pié  à tcrrc*&  baiferent  la  main  au  Prince.  Les  deux  Cardinaux  le 
prirent  au  milieu  d eux  * & le  conduifirent  à l’Evefché , où  il  devoit  loger  : 

& où  le  Légat  prit  congé  de  lui  > fans  defeendre  de  cheval.  Le  lendemain 

Philippe  vtf ta  le  premier  Le  fat  , tju  i forut  de  la  porte  de  ftn  lotis  pour  le  recevoir.  Sa 

vifite  fut  fort  courte  : Je  au  fortir  dc-là  il  emmena  le  Légat  dans  une  Iflc  $ 

S|uc  l’Adicc  forme  auprès  de  la  ville  * ople  Cardinal  Madrucci  avoit  fait 
aire  une  maifon  de  charpenterie»  parfaitement  bien  meublée,  dansla- 

Îucllc  on  lui  avoit  préparé  untrés-magmfiquc  feftin.  Philippe,  les  deux 
Ordinaux  Sc  le  Prince  de  Savoye , qui  eftoit  venu  avec  Philippe  , ef- 
toient  tous  quatre  au  haut  bout  de  la  table  : & les  autres  Prélats  cftoient 
des  deux  coftés.  Le  jour  d’apres  le  Légat  rendit  la  vifitc  à Philippe  : & le 
jour  fuivant,  qui  fut  le  9.  de  Juin,  le  Prince  partit  de  Trente.  Tous  les 
Prélats,  i la  relerve  des  Cardinaux,  le  conduifirent  jufqucs  hors  la  porte. 
Quelques  jours  après  Maximilien  /-Roy  de  Bohême,  qui  alloit  quérir  fa 
femme  en  Efpagne , paffa  aufli  à Trente  » mais  d’autant  qu’il  n’avoit  point 
de  train , & qu'il  pafl'oit  comme  incognito , on  ne  lui  fit  point  d’entrée  , ni 
autre  civilité  , finon  que  le  Légat  le  vif  ta  le  premier , & le  lendemain  il  rendit 
la  vifitc  au  Légat.  Lors qu’ Albert,  de  l’Archiduchcffe , qui  alloit  époufer 
le  Roy  d’Efpagne  Philippe  III.  arrivèrent  à Fcrrarc  > tout  le  Collegedcs- 
Cardinaux  fut  en  corps  au-devant  d’eux. 

II  n’y  a point  déjugé  légitime  pour  les  compétences  entre  les  Souverains* 

& ce  n’cft  pas  matière  de  Concile.  Aufli  n’y  a-t’il  point  de  Prince , qui 
veüille  entreprendre  , ou  qui  ait  jamais  entrepris  de  régler  le  rang  cnrré 
les  Miniftrcs.  Le  Roy  d’Angleterre,  en  mariant  la  Princcffc  fa  ïillc  en 
l’an  161t.  fit  convier  les  Ambaffadcursde  France  & de  Vcnifc  au  feftin  du 

premier  jour  : & Boifchot , Ambajftdeur  des  Archiducs  A'bert  <ÿ-  Ifabellt  , i celui 
du  lendemain.  Boifchot  en  fut  fort  offenfé,  & dit  qu’ri  ne  pou  voit  fouffrir 
qu’une  République,  qui  ne  poffedoit  qu’un  pied  de  terre,  en  comparai- 
Ion  des  grandes  & vaftes  Provinces  des  Archiducs,  fuft  prcfcréàcux  ; veu 
quelle  n’avoit  jamais  fait  de  difficulté  de  ceder  à leurs Predeccffeurs , 
lors  qu’ils  n’eftoient  encore  que  Ducs  de  Bourgogne.  Le  Roj  lut  fit  dire , * ut 

tt  ne  feu  pas  fon  intention  de  s'ériger  en  juge  de  la  compétence  des  P>  tnces  , ns  de  faim 
préjudice  à leurs  droits  & prétention’  , en  réglant  le  rang  entre  leurs  Minières.  Qll’il 

avoit  fait  prier  l’Ambaffadeur  de  Vemfc  le  premier , parce  qu’il  s’en  eftoit 
en  quelque  façon  prié  lui- mefme  plus  de  quinze  joarsaunaravant  : & que 
la  Rcpuoliquc  ayant  bien  voulu  faire  quelque  chofe  d’extraordinaire  * . 

en  ordonnant  à fon  Ambafladcur  défaire  nn  équipage  manifique  , pour 
i.  Partie.  KM*.  faire 
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faire  honneur  aux  nouveaux  mariés , il  avoir  crû  devoir  faire  auffî  cette 
civilité  à fon  Ambaffadeur.  Que  rous  les  jours  feroient  égaux  » aufli  bien 
que  les  traitements  & les  divertiffements  : & qu’il  jugeoït  mcfme  , que 
celui  de  carefmc- prenant  > où  Boifcbor  avoir  efté  invite  , feroit  le  plus  fort 
de  tous  : comme  le  jour  de  la  plus  grande  réjouiffance.  Proteftant  encore , qu'il 
n entre prenoit  pas  de  regler  le  rang  entre  les  Miniftres.  Çç  qu’il  lui  fit  donner  par 
eferit. 

La  Reine  Ckriftine  de  Suède , ayant  fait  prier  l’Elcdteur  de  Brandebourg 
d’envoyer  fes  Miniftres  à Lubec  , pour  y faire  office  de  Médiateurs  entre 
la  Pologne  & la  Suède»  avec  la  France,  Venifc  & les  Provinces  Unies i 
Ewald  Clej/l  , Atnbaffadcur  de  l’Eleveur,  dit  à la  Reine,  qu'il  efpcroit 
que  les  parties,  qui  convioient  le  Prince  fon  Maiftrc  à cette  médiation, 
auroicntlc  foin  de  lui  faire  con  fer  ver  le  rang  qui  luieftoitdeu.  La  Reine 
lui  répondit , que  ce  n'eftoit  pas  à elle  à regler  la  pr/feance  entre  les  Miniftres  : & que 
l'Elefteur  en  faifant  faire  cette  propofition , renverfoit  l’ordre  des  chofcs  ,• 
en  voulant  que  les  parties  intcreflëes  devinrent  Médiateurs.  Clejft  cftoit 
un  Miniftre  digne  de  cette  Cour-là,  comme  elle  eftoit  conftituée  alors. 
Quelque  temps  auparavant  il  a voit  dit  à Chanut , Ambafladcur  de  France» 
que  le  Marquis  Stgtfmond  Ambaffadeur  de  l’Eleéleur , avoit  voulu  don- 
ner un  foufflet  à un  Bourguemaiftre  d'Amfterdam , qui  lui  difputoit  la 
préfcance.  Il  entroit  un  peu  d’ignorance  & beaucoup  de  malice  en  ce 
conte.  Ce  ne  fut  pas  un  Bourguemaiftre  d’Amfterdam , mais  un  Confcil- 
ler  de  la  Cour  de  Juftice  deFrifc , qui  eut  différend  pour  le  rang  avec  le 
Marquis  Sigifmond  : & on  n'ctj  vint  point  /ufqucs.  aux  menaces  » ny  à rien 
d’approchant. 

En  l’an  i6jj.  La  Reine  Chrifline  ayant  fait  convier  tous  les  Miniftres 
cftrangcrs  à un  balet , où  elle  devoit  danfer , elle  leur  dit.  Meftieurs  vous  veut 
placerez,  vous-mefmes  , s'il  vous  plaift  } car  ce  neftpas  a moy  à regler  vos  rangs,  lis  fi# 
mêlèrent  tous  avec  les  Sénateurs  , fans  ordre.  Il  n’y  eut  que  Pimentel , Mj- 
niftre  d’Efpagnc,  qui  femit  dans  un  lieu  feparé,  avec  Rudz.ieuskj ScVUfeld , 
qui  s’y  eftoient  réfugiés  de  Pologne  & de  Danncmarc. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  régla  pas  le  rang  en  effet  : mais  il  ne  laiffa  pas 
de diftingucr  entre  les  Miniftres:  & cela  fefait  par  tout, quoiqu’il  y aiç. 
quelque  chofc  de  bien  délicat  «1  cette  diftinflion. 


' Section  XXVI. 


Des  Ambajfades  compofées  de  plufteurs  Amb.ijfadeurs. 

K H, lippe  de  Comme  s dit , qu’il  vaut  mieux  envoyer  deux  ou  trois  Ambajfu. 
deurs  qu'un  -,  parce  que  ce  que  l’un  ne  peut  fçavoir  l’autre  l’apprend. 
11  cfcrivoitdansun  temps  où  on  ne  parloit  pas  encore  d’Ambafla- 
rdinaircs  , qui  ne  font  jamais  compofées  de  pluficurs  Ambaffadeurs  ; 
& les  extraordinaires  ne  le  font  pas  toujours.  Je  ne  parlepas  ici  desAmbafla- 
deurs  Extraordinaires , qui  n’en  ont  que  le  nom  & les  appointçmcns  > & 
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qui  ne  font  en  effet  que  les  fondions  d’ordinaires  ; mais  de  ceux  qui  ne 
font  employés  que  pour  faire  une  civilité»  pour  aflifter  à une  ceremonie» 
ou  à négocier  une  l'culc  affaire , dont  la  conclufion  fait  aulü  la  fin  de  l’Am- 
ballade.  Pour  une  obédience  : pour  ligner  un  contrad  de  mariage,  dont 
les  articles  ont  cfté  concertés  : pour  prefenter  l’enfant  d'un  Souverain 
au  bapteûne  : pour  faire  un  compliment  fur  le  mariage  ou  fur  le  deccs 
d’un  Prince  : fur  fon  advenement  a la  Couronne  : pour  voir  jurer  l’exe- 
cution & l’obfervation  d’un  traité  de  paix  ou  d’une  alliance,  & pour  plu- 
lieurs  autres  affaires  de  cette  nature,  les  Princes  n’employcnt  fou  vent 
qu’une  feule  perfonnc:&  les  Republiques  s’y  fervent  prefque  toujours  de 

tilufieurs  Ambafladeurs  : bien  qu’il  n’y  ait  point  de  règle  pour  cela.  Après 
a paix  de  Vervins,  Henri  IV.  envoya  à Bruxelles  leMarefchal  de  Biron. 
qui  à cette  occafion  fut  fait  Duc  & Pair  de  France  , afin  qu’il  y puft  pa- 
roiftre  avec  plus  de  luftre , & le  fit  accompagner  de  Pompant  de  Belhevre  & 
de  Nicolas  Brulnn  , qui  avoient  négocié  le  traitté.  L’Archiduc  envoya  à 
Paris  le  Duc  d'Arfchot , le  Comte  d'Aremberg,  l’ Admirant  d’Aragon , Dom 
Louis  de  Veiafjut , Bichurdot , ScC.  Ce  quifut  une  chofc  fort  extraordinaire» 

3ui  ne  fc  feroit  peut  cftrc  point  faite  , fi  l’Archiduc  n’cuft  efté  obligé 
'envoyer  le  Duc , le  Comte,  l’ Admirant  & Dom  Louis  en  France  , pour  y 
demeurer  en  oflagc  , jufques  à la  reftitution  des  places , que  les  Efpagnols 
dévoient  vuider  en  vertu  du  traitté  : & Henry  IV.  qui  eftoit  le  meilleur  & 
le  plus  civil  Prince  qui  fut  jamais , voulut  bien  répondre  à l’honneur  ap- 

§arent,que  l’Archiduc  luifaifoit  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne.  La  Repu- 
lique  de  Vcnife  employé  ordinairement  quatre  Sénateurs  aux  Ambaffa- 
des d’obédience,  & quelquefois  elle  augmente  & double mcfme  ce  nom-, 
brc.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies  compofent  prefque  toutes  leurs 
Ambaffades  extraordinaires  de  plufieus  perfonnes,  parce  qne  leur  Eftat 
eftant  compofc  de  plufieurs  Provinces  Souveraines  -,  elles  veulent  toutes 
avoir  part  aux  honneurs,  & aux  affaires  mefmes.  Il  y a quelques  années» 
que  les  Cantons  Suiffcs  envoyèrent  trente-neuf  Ambaffadeurs  ou  Dé- 
putés en  France , pour  y voir  jurer  la  confirmation  de  l’alliance:  en  l’an 
1602.  ils  en  envoyèrent  bien  autant  atr  Roy  Henry  IV. 

La  République  de  Penife , pour  faire  honneur  à l'Empereur  Charles  V.  qui 
eftoit  venu  en  Italie  en  l'an  ijjo.  pour  s'aboucher  avec  lePap  cChment  VII. 
i Boulogne  » lui  envoya  fix  de  les  principaux  Sénateurs  , Marc  Dandtle. 
Louis  Gradmigo , Louis  M ocentgo  , Laureus  Bragadm , Antoine  Sunano  dr  Nicolas  Tic- 
polo  ; qui  après  avoir  fait  leur  compliment , affifterent  aux  ceremonies  de 
fonCouronnemcnt.  Quelques  années  auparavantau  premier  voyage  que 
Erançois  I.  fit  en  Italie  , elle  envoya  au  Roy  George  Cornaro  , André  Gritti , 
Aniomi  Grimam  dr  Dominique  Trevtfan,  tous  quatre  Procurateurs  de  Saint  Marc , qui 
eft  la  pi cmicrc dignité  après  celledc  Doge  : & elle  leur  ordonna  de  demeu- 
rer auprès  du  Roy  , tant  qu’il  feroir  en  Italie.  Lorfquc  Henry  III.  Roy 
de  France  , à fon  retour  de  Pologne  » entra  dans  cette  partie  du  Frioul 
qui  appartient  aux  Vénitiens,  il  y fut  rencontré  par  André  Badouere , pan 
Miqueli  , Jean  Strant.t  & faques  Fofcarini  . qui  le  Conduifirent  à Muran  OÙ  le 

Doge  mcfme  l’alla  prendre  avec  des  barques  & avec  des  gondoles  » sc  l’ac- 
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compagnaiufques  au  palaisdc  Fofcarini.qui  avoit  efté  préparé  pour  fori 
logement  Ces  quatre  Snateurs  ne  le  quittèrent  point  pendant  le  féjour 
qu'il  fit  dans  la  ville,  & ic  conduifircnt  par  tout  l’Eftat  de  la  République* 
en  le  défrayant  iufques  fur  les  frontières  du  Duché  de  Fcrratc.  Apres  la. 
mort  de  Jules  II.  la  République  nomma  dix  Sénateurs , des  plus  graves  & 
de  la  première  autorité , pour  aller  rendre  obédience  à Leon  X.  ce  quelle 
lui  fit  fçavoir  par  Fofcarini , fon  Ainbafladeur  ordinaire.  L’intention  de 
la  Republique  eftoit , en  faifant  cet  honneur  excdlif  au  Pape  » de  le  faire 
entrer  au  traité  qu’elle  venoit  de  conelurre  avec  la  France  -.mais  voyant 
que  les  penfées  de  Leon  en  cftoient  bien  éloignées  * elle  perdit  aufli  celle  de 
faire  une  dépenfe  li  extraordinaire. 

Ce  grand  nombre  d’Ambaffadeurs,  qui  fert  d’ornement  à l’Ambaffade, 
lorfqu'on  veut  faire  honneur  à un  Prince,  devient  neceffité  , quand, on 
les  employé  à des  négociations  difficiles  , épineufes  & importantes  * fur 
tout  (i  plulieurs  differents  interdis  s’y  trouvent  méfiés.  Un  feul  Miniftre 
ne  peut  pas  toujours  répondre  à la  fuffifance  de  pluficurs  , ni  démeflcr 
feul  toutes  les  difficultés  qui  s’y  rencontrent;  ni  aufli  Ce  charger  du  fuc- 
cés d'une  infinité  d’intrigues,  qui  n’y  font  que  trop  ordinaires^!.*  Prefident 
Jennmn  , en  parlant  de  M.  de  R» jji , fon  Collègue,  ait  que  c’cft  un  tres-ha- 
bile  Miniftre  * & capable  de  fouftenir  feul  la  charge  & la  dignité  d’une 
Amballadc  ; mais  que  l’affaire  qu'ils  avoient  à négocier  , eftoit  fl  bizarre 
& fiépineufe,  qu’elle  pouvoir  bien  occuper  deux  Ambafladcurs.  Qffils 
avoient  l’un  & l’autre  leurs  habitudes  particulières  : & que  bien  que  le 
Roy  euft  permis  au  Prclidcnt  de  faire  un  voyage  à la  Cour , il  craignoit 
pourtant  de  manquer  au  fcrvice  qu’il  devoit  à fa  Majefté , s’il  s’abfcntoit 
pendant  que  les  Miniftresde  l’Archiduc  continuoient  leurs  conférences. 
En  l’an  1647.  à! Avaux  cftant  allé  à Ofnabrug  , négocier  avec  les  Minif- 
tres  de  Suede  & avec  les  Eftats  de  l’Empire  , pendant  que  5<rw>»cftoit  à la 
Haye  , le  Duc  de  Longueville  , qui  eftoit  demeuré  feul  a Munfter , y fit  des 
démarches  qui  furprirent  la  Cour  -,  & qui  obligèrent  Strvien  à fe  plaindre 
de  la  pcrmiflïon,  qu’on  donnoit  à d’ Avaux  de  s’éloigner  fi  long- temps 
d’un  lieu  , où  il  efiott  impojfible  qu'un  feul  Mmiflre  fl  fi  le  fervtce  du  Koj.  Il  difoit 
que  M.  de  Longueville  avoit  penfegafter  les  affaires.  Il  vouloit  dire  qu’il 
avoit  penfé  faire  la  paix , contre  l’intention  du  Premier  Miniftre. 

Mais  il  femble  que  fans  cette  neceflïté , il  vaut  mieux  n’employer  qu’un 
feul)  Ambafladcur,  Car  fi  dans  le  nombre  ils  font  tous  également  habiles, 
la  contcftation  eft  inévitable.  Si  parmieux  il  fc  rencontre  un  génie  fort , 
de  un  cfprit  impérieux,  il  veut  rcgler  les  affaires  à fon  caprice.  les  faire 
feul , & s’en  donner  feul  la  gloire.  L’Ambaffade  que  le  Roy  Henrj  IV. 
envoya  en  Hollande  en  l’an  1607.  eftoit  compoféedu  Prefident  Jcahnin  , 
de  Bùzanval  & de  Rufli , qui  vivoient  dans  une  parfaite  harmonie  entre 
eux  : pas  tant  à caufede  la  fuperiorité,  que  le  Prefident  qui  eftoit  l’un  des 
plus  confidents  Miniftres  du  Roy , avoit  fur  les  deux  autres  ; que  princi- 
palement parce  qu’avec  fes  lumières  extraordinaires  , il  avoit  une  niodef- 
tic  & uncdouceur  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Cet  exemple  eft  rare,&encorc 
tic  peut  on  nier  qu'aprés  la  mort  de  Bùzanval , il  n'y  eut  quelque  petite 
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Ihes-intelligence  entre  les  deux  autres.  On  ne  peut  nier  non  plus , que  le 
Prcfident  n'euft  tout  le  fecret  & toute  la  confidence , après  ce  que  Ville- 
roy  lui  efcritdu  aj.  d’Avril  1607.  Buzanval  & Rufficftoient  tous  deux 
4c  la  Religion  R.  & ainfiils  nepouvoient  avoir  la  confidence  de  Ville- 
roy.  Les  Miniftres  qui  ont  un  mcftne  caractère  , qui  fe  voyent  tous  les 
jours,  3c  qui  ont  fouvent  à délibérer  cnfemblc,  ne  font  pas  toujours  dans 
les  mefmes  fentiments  , ni  d’humeur  à entrer  en  ceux  de  leur  Collègue. 
On  fe  plaid  à fouftenir  fa  propre  opinion  : on  le  fait  quelquefois  avec 
chaleur  , 3c  mcfmeavcc  obftination  : on  en  vient  à des  querelles , & à des 
inimitiés  déclarées.  Il  ne  fe  peut  aufll  que  dans  le  nombre  il  n'y  ait  tou- 
jours quelqu’un  qui  ait  la  confidence  du  Maiftre,  & qui  excite  par  -là 
i'cnvic  3c  la  jalouliedc  fon  compagnon. 

Des  trois  Ambafladcurs , qui  cdoient  de  la  part  de  la  France  à Mun- 
fter  , il  n’y  avoit  que  Servie » qui  cuit  le  fecret , parce  que  les  deux  autres 
n’edoient  pas  capables  de  féconder  les  artifices  , de  celui  qui  avoit  la  di- 
rection de  cette  négociation,  avec  celle  de  toutes  les  affaires  du  Royau- 
me. D'Avaux  qui  croyoit  devoir  avoir  cet  avantage  fur  fon  Collègue  i 
en  prit  une  jaloufie  qui  devint  une  cfpecc  de  rage",  puifque  de  part  5c 
d’autre  ils  voulurent  bien  rendre  leurs  animofités  publiques  par  des  let- 
tres imprimées.  Le  fcandale  que  toute  l'Affcmbléc  en  prit  fut  fi  grand » 

?[ue  le  Duc  de  Longueville  ayant  inutilement  travaillé  à leur  réconciliation, 
c Nonce  3c  l’Ambaffadeur  de  Venifc  leur  firent  connoiltrc  , que  le  Pa- 
pe 3c  la  République  feroient  obligés  de  prier  le  Roy  d’envoyer  à Mun- 
fter des  Miniftres  plus  capables  de  travailler  à la  paix  qu’eux.  Le  Roy 
après  avoir  diflimulé  quelque  temps  le  fcandale  , révoqua  d Avaux  Sc 
laifla  Servie n feul  à Munfter.  Il  acheva  fcul  le  traité  de  rtmpire  , com- 
me quelques  années  auparavant  d Avaux  avoit  moÿenné  fcul  la  trêve  en- 
tre la  Pologne  3c  la  Suede, 3c  fait  régler  feul  les  préliminaires  pour  lcCon- 
grés  de  Munfter.  La  Taillerie  avoit  fcul  fait  faire  la  paix  entrç  les  deux 
Couronnes  du  Nord.  Chanut  avoit  efté  envoyé  feul  à Lubec , pour  la  mé- 
diation de  la  paix  entre  la  Pologne  3c  la  Suède  ; 3c  la  Reine  Cbriftme  mef- 
me>  qui  eftoit  bien  Reine  en  effet , s’en  expliqua  bien  en  ce  temps-là , en 
difant  qu’en  ces  fortes  de  négociations  le  grand  nombre  d’Ambaffadcurs 
eftoit  incommode.  - 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies  en  avoient  huit  à Munfter  ; mais  je 
ne  fçais  s'ils  en  furent  mieux  fervis.  II  y en  avoit  deux  , qui  pour  avoir 
cfté  employés  en  plufieurs  négociations  , vouloient  gouverner  les  au- 
tres , 3c  fe  rendoient  ncccffaircs.  Les  François  difoient  publiquement , 
que  l’or  3c  l’argent  d’Efpagnc  avoit  corrompu  ces  deux  : 5c  ils  ne  crai- 
gnent point  de  dire  dans  leur  Hiftoire , qu’il  y en  avoit  parmi  eux  , qui 
communiquoient  les  plus  intimes  3c  Ici  plus  importants  fccrcts  de  leur 
négociation,  aux  Plénipotentiaires  de  France,  lis  fe  feroient  bien  paf- 
fés  de  proftituer  dans  leurs  livres  , les  noms  de  la  Mémoire  des  perfon- 
ncs  de  qualité , dont  ils  dévoient  avoir  tiré  de  fi  nobles  fervices.  Mais 
c’cft  l’humeur  de  laNation  , qui  trouve  plus  de  fatisfattion  à publier  le 
plaiûr  qu’on  lui  fait , qu’à  le  recevoir.  , ’ “ j 
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Oxenjliem  & Salvius  , qui  choient  de  la  part  de  la  Suede  à Ofnabrng# 
n’eftoient  pas  ennemis  déclarés  comme  d' Avaux  & Servie »,  mais  ils  eftoienc 
prcfquc  toûiours  en  des  fentiments  contraires.  Le  premier  fuivoit  ceux 
du  Chancelier  fon  pere , & l'autre  dépendoit  entièrement  de  la  Reine  , 
dont  il  avoit  la  confidence.  On  en  avoit  des  marques  dans  une  infini- 
té de  rencontres  : mais  particulièrement  dans  une  conjonéture  » où  la 
Reine  voulut  bien  témoigner  l'cftimc  qu'elle  avoit  pour  l'un,  & le  mé- 
pris qu’elle  faifoit  de  l'autre.  L’Elcéleur  de  Bavière , ayant  en  l’an  1 A 4. 7-. 
prcfquc  auffi-toft  rompu  que  conclu  le  traitté  d'Ulm  , que  la  France 
luy  avoit  fait  obtenir  , nonobftant  l’oppofirion  de  la  Suède  , Oxenftier* 
s’en  mit  tellement  en  colere  * qu’il  alloit  achever  le  traité  avec  l’Empe* 
rcur  à l’cxclufion  de  laj  France  » fi  Salvius  euft  voulu  le  ligner  avec  luy. 
Oxcn(licrn  fc  plaignit  à la  Reine  du  refus  de  Salvius , & lui  dit  qu’il  n’avoie 
tenu  qu’à  ce  dernier  , qu’il  n’euft  fait  un  traité  très- avantageux  avec 
l'Empereur.  La  Reine  s en  moqua,  8c  envoya  la  lettre  dOxenfliern  À S*U 
vins , qui  la  fit  voir  à Scrvicn  ; afin  de  détruire  par  là  l’opinion  , que  les 
François  pouvoient  avoir  de  la  difpofition  de  la  Cour  de  Stocolm , com- 
me G clic  euft  cité  capable  de  traiter  fans  fes  Alliés.  Les  Princes  ne  rcnJ 
contrent  pas  toujours  dcsMiniftres  qui  méritent  leur  confidence , com- 
me Servie»  & Salvius , qui  n’avoient  point  d’autre  veue  que  leur  pro- 
pre interelt  «lequel  ils  trou  voient  en  la  fatisfa&ion  de  ceux  qui  les  cm- 
ployoient. 

CbarnaeS  & Saint  EJlietine , citant  à la  Cour  de  Bavière  de  la  part  de  14’ 
France  en  l’an  1632.  fe  portèrent  à défi  grandes  extrémités,  qu  ils  fc  vou- 
lurent battre  en  duel  : tellement  que  leur  divifion  les  rendit  inutiles  au- 
près de  l'Elettcur.  En  Angleterre,  il  y avoit  trois  Ambafiadeurs  des  Pro- 
vinces Unies , qui  citant  logés  dans  une  mcfme  maifon  , avoient  chacun 
leur  cuiiine  & leur  table  particulière  : & vivoient  d’ailleurs  fi  mal  en-, 
femblc  > qu’on  les  appelloit  les  Ambajfadeurs  défunts  des  Prévîntes  Vnies  ; fe  fai- 
fant  par  ce  moyen  la  rifée  & le  mép# is  des  gens  , que  le  crime  de  rcbel-t 
lion  avoit  fi  parfaitement  unis  contre  leur  Souverain. 

Lorfqu’cn  l’an  15 7 o.  le  Pape,  le  Roy  d’Efpagnc  & la  République  de 
Venifc  firent  négocier  à Rome  une  ligue  , qu'on  devoit  faire  contre  Se- 
lim  II.  Empereur  des  Turcs  ; le  Sénat  qui  avoit  employé  pendant  quek 
que  temps  s»ria»o , fon  Ambafladcur  ordinaire,  jugea  à propos  d’y  join- 
dre fea»  S oraux,! , comme  Extraordinaire.  Sunam  avoit  eu  befoin  de  tou- 
te fon  adreffe , pour  vaincre  les  obitaclcs  que  les  Miniitres  d’Efpagne  y 
formoient  continuellement  : & comme  il  avoit  beaucoup  d’cfprit  » on 
fc  perfuada  aifément  à Venifc  » qu’il  avoit  trop  de  complaifancc  pour 
les  autres  , & qu’il  confentoit  avec  trop  de  facilité  à des  chofes  , qu’il 
devoit  débattre  avec  vigueur  , 8c  que  le  Sénat  avoit  déjà  rejettées.  Il  s’en 
juftifia  , 8c  fit  fi  bien  approuver  fa  conduite , que  Soranx,!  , qui  n’y  avança 
pas  plus  que  lui , fur  bien*  tort  révoqué. 

Il  fc  peut  faire  que  le  Prince,  qui  ne  fc  fie  pas  trop  en  la  capacité,  ou 
en  la  fidelité  de  fon  Mioiftre  , lui  donne  un  Collègue  , qui  lui  ferve  de 
Contrôleur  & de  fur  veillant , pour  obfcrvcr  fes  avions  : mais  cela  arri- 
ve 
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’re  fi  rarement , qu'à  peine  en  trouve- t-on  un  exemple  dans  toute  l’Hif- 
toirc.  On  peut  croire  rout  ce  que  celle  du  temps  dit  des  dangereufes  in- 
trigues de  Henry  de  la  Tour , Duc  de  Bouillon  : & neantmoins  j’eftime  devoir 
avertir  le  Lc&cur  » que  c’eft  après  le  Duc  de  Sully  qui  n'eftoit  pas  fon  ami , 
que  je  dis  que  le  Roy  Henry  IV.  fe  voyant  fort  preflë  par  le  Duc  de  Bouil- 
lon: qui  vouloit  qu'on  lënvoyaftcn  Angleterre»  afin  qu’il  y puft  appren- 
dre  les  véritables  fentiments  que  la  Reine  Ehfdbcth  avoit  pour  la  Fran- 
ce : & le  Roy  ne  voulant  pas  le  refufer  , quoyqu’il  fuft  dans  une  défian- 
ce continuelle  de  fon  cfptit  & de  fes  intentions  , en  parla  au  Duc  de  Sul- 
ly , & tafeha  de  le  difpofer  à faire  le  voyage  d’Angleterre  avec  l’autre  > 
afin  de  faire  prendre  garde  à fes  adions  ; mais  que  le  Duc  de  Sully  s'en 
exeufa. 

En  l’an  i6aj.  il  y eut  tout  à la  fois  trois  Ambaffadeurs  d’Efpagne  à 
Londres  :dcux  Extraordinaires»  le  Marquis  d’Inoiofa  & Dom  Diego  Hun  ado  de 
Mendofie  : & un  ordinaire»  Dom  Curies  Coloma , fans  Dom  Diego  Mexia,  qui  y 
cfloit  de  la  part  de  l’Infante.  Le  Marquis  & Dom  Diego  de  M enaojje  eu  rent  diffe- 
rendentreeux  pour  le  rangj  &bien  quel)»»*  Carlos  euft  bcaucoupdc  défé- 
rence pour  le  Marquis , leurs  humeurs  eftoicntfi  oppofées»  que  les  qualités 
de  l’huile  & du  vinaigre  ne  le  font  pas  davantage.  Les!  années  fuivan- 
tes  1634.  & 2j.  virent  fept  ou  huit  Ambaffadeurs  de  France  à Londres: 
Le  Duc  de  Chevreufe  : Mefiîeurs  de  la  Viüauxclercs  , de  Tre'mes , Défilât , de  Tillteres  , 
de  Çhafleauncuf , de  Blatnville  , ÔCC.  Auguftm  JuJhmani  , Evefquc  de  Nebio  > dit 
dans  fes  Annales  , qu’en  l’an  1494.  la  République  de  Genncs  envoya 
feix,t  jimbafiadeurs  à Louis  le  More  » Duc  de  Milan  » & qu’en  l’an  J 49  9.  elle 
en  envoya  vingt- quatre  à Louis  XII.  Roy  de  France.  Alfenfe  le  Magnani- 
me , Roy  d’Aragon  & de  Sicile  , ayant  feeu  q\iAlfonfc  Btrgia  avoit  efte  éleu 
Pape»  fous  le  nom  de  Calixte  III.  en  eut  tant  de  joye  » qu’il  lui  envoya 
faire  l’obcdicnce  par  quinze  ou  feize  , tant  Prélats  que  Seigneurs  » des 
plus  qualifiés  de  fes  Royaumes  : entre  lefquels  eftoient  un  Patriarche  » 
trois  Archevefques  , un  Evefquc  , le  Chef  jufticier  de  Sicile , le  Maiftrc 
de  l'Ordre  de  Montefa»  & plufieurs  autres  per  Tonnes  démarqué. 

On  envoyé  d'ordinaire  plufieurs  Ambaffadeurs  aux  Congrès  » qui  fe 
font  pour  négocier  la  paix  entre  plufieurs  parties  interclfées  : dont  on  a 
quantité  d’exemple  dans  l’Hiftoirc  ancienne  & moderne.  Les  guerres  qui 
ont  trouble  > & prefque  ruiné  une  bonne  partie  de  la  Chreftienté  • en 
ont  produit  plufieurs  : de  forte  que  ceux  qui  ne  fe  peuvent  fouvenir  de 
ce  qui  s’eft  fait  en  wcftfalic»  ne  peuvent  pas  ignorer  ce  qui  s’eft  pâlie  à 
Cologne»  & ce  qui  fe  fait  encore  prefentement  à Niracguc.  Mais  je  ne 

Î»cnfc  pas  que  jamais  on  ait  oüi  parler  d’une  Affcmbléc  » qui  fuft  plus  il- 
uftre  que  celle  qui  fut  convoquée  i Arras  en  l’an  1455.  La  guerre  que 
les  Anglois  faifoient  en  France  depuis  plufieurs  années  » avoit  réduit  lé 
Royaume  dans  un  trés-déplorablc  cftat , particulièrement  depuis  que 
Philippe,  Duc  de  Bourgogne  , qui  vouloit  venger  la  mort  de  fon  pere , & qui 
la  vengea  en  effet  d’une  manière  trés-cruclle  , fe  fut  déclaré  contre  le 
Roy.  Le  Pape  qui  voy oit.  périr  la  France  » crut  eftre  obligé  de  faire  tous 
les  efforts  imaginables  > pour  rafeher  de  porter  les  cfprits  à un  accom- 
‘ ~ ■ ■'**“’*  ' . ‘ " ' mode» 
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loient  pas  offcnfer  l’Efpagne  , les  vouloient  obliger  à fe  contenter  de 
l’alternative.  Les  Princes  vouloient  bien  commencer  par  la  France  : mais 
ils  jugeoient  qu’on  devoit  fouffrir  qu’aprés  avoir  vilité  le  Dhc  d'Engou- 
lefme  le  premier  > ils  viütaflcnt  l’Ambafladeur  d’Efpagne  devant  que  de 
voir  le  Comte  de  Bcrhune , & le  deuxième  Ambafladeur  d'Efpagnc  » devant 
que  de  vilitcr  M.  Chaftcaunenf  i mais  les  François  ne  voulurent  jamais  ad- 
mettre cette  féparation  , & aimèrent  mieux  fc  refoudre  à recevoir  en- 
femble  les  vilites  dans  un  mefme  lieu.  Ce  qui  cftoit  » fans  doute  » le  par- 
ti le  plus  feur&  le  plus  raifonnable.  Le  Lord  Woton , qui  eftoit  en  ce  temps- 
là  AmbalTadcur  d’Angleterre  à Vienne  , fit  la  mefme  difficulté.  Il  vifita 
Je  Dhc  d'Engoulefme  le  premier,  & voulut  après  cela  vifiter  l’AmbafTadcur 
d’Efpagne  , à deflein  d’achever  après  cela  fes  vilites  chez  Meilleurs  de 
Béthune  & de  Chofteauneuf.  Mais  ils  lui  firent  dire  » que  s’il  voyoit  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  devant  d’achever  fes  trois  vilites  > ils  ne  le  verroient 
point , & ne  ncgocicroicnt  point  avec  lui  : mais  que  ce  feroit  M.  d’En - 
gouleCme  feul , qui  traiteroit  avec  lui.  Sur  cela  Woton  offrit  de  voir  enco- 
re M.  de  Béthune  devant  Chojleauneuf mais  ils  rejetterent  encore  cette  pro- 
pofition  •.  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  les  voir  tous  trois  devant  que  d’aller 
chez  l’autre. 


Cafpar  de  Geneve  . Marquis  de  Lullins , que  le  Duc  de  Savoye  avoit  envoyé 
à l’Aflcmbléc  de  Vcrvins  en  l’an  i 5 9 8.  voulut  prendre  place  après  les 
deux  premiers  AmbalTadcurs  d’Efpagne  , devant  le  troiliéme.  Il  fuppo- 
foit  que  les  deux  eftoient  effeftivement  Ambafladcurs  d’Efpagne  , mais 

2 uc  le  troiliéme  cftoit  Miniftre  de  l’Archiduc  , Gouverneur  acs  Pais-bas, 
a vérité  cft  , qu’ils  eftoient  tous  trois  Ambafladeurs  du  Roy  d'Efpagnc  > 
qui  cftoit  celui  avec  lequel  Henry  I V.  traitoit , & non  avec  l’Archiduc. 
Les  Ambafladcurs  d’Efpagne  s’y  oppoferent , & obligèrent  celui  de  Sa- 
voye à s’afleoir  au  bas  oout  de  la  table  , avec  le  General  des  Cordeliers  r 
vis-à-vis  du  Légat. 

Les  mefmes  Ambafladcurs  de  France  , qui  eftoient  fi  fenfiblcs  fur  ce 
point  : & le  mefme  M.  Servien  , qui  traita  fi  outrageufement  les  Dépu- 
tés des  villes  Anfcatiqucs,  oferent  bien  propofer  aux  Eftats  des  Provin- 
ces Unies  , qu'aux  vilites  que  leurs  Plénipotentiaires  rendroient  à ceux 
de  France  à Munftcr  , ceux  ci  ccdcroicnt  la  main  au  premier  » ou  bien 
aux  deux  premiers»  & la  prendroient  fur  les  autres.  Ce  qui  fut  trouvé 
d’autant  plus  impertinent  > que  par  ce  moyen  on  ne  faifoit  pas  feule-* 
ment  une  injure  à l’Union  » mais  on  diftinguoit  aufli  entre  les  Provin- 
ces» qui  font  toutes  également  Souveraines.  Aufli  ne  voulut-on  point 
écouter  cette  ouverture  . & les  François  furent  obligés  de  faire  à l’égard 
des  Ambafladcurs  des  Provinces  Unies  > ce  qu’ils  fe  faifoient  faire  par  le» 
autres. 

U y en  a qui  s’eftonnent  que  les  Ambafladcurs  Plénipotentiaires  de 
France  > qui  font  prefentement  à Nimcgue  » & qui  ne  voudroient  pas* 
qu’on  diftinguaft  entre  le  Afyefclutl  Deftrades  cr  Mejftcurs  d' rivaux  tir  Col- 
bert , bien  auc  le  premier  foit  Officier  de  la  Couronne  , faflent  diftinc- 
tion  entre  le  premier  Ambafladeur  des  Electeurs  & le  deuxième  > en  ren- 
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dant  au  premier  des  honneurs » qu’ils  ne  veulent  point  faire  aux  autres. 
Te  fçais  bien  qu’on  en  a ainG  ufe  au  Congrès  de  weftfalie  ; mais  il  l'éra- 
ble qu’on  peut  dire  aufli.que  puifque  la  France  délira  alors  , que  ce  qui 
S’y  faifoit  à l’egard  des  ceremonies  , ne  feroit  point  de  confcqucnce  hors 
de  là»  on  ne  doit  point  tirer  à confcquence  non  plus»  ce  que  les  Elec- 
teurs jugent  y avoir  cité  fait  au  préjudice  de  leurs  légitimes  prétentions. 
Tellement  qu’on  pourroit  dire»  que  tout  ce  qui  s’eu  palTé  fur  ce  fujet  * 
ne  peut  faire  ni  réglé  ni  exemple.  On  y peut  encore  ajouter  , qu’en  ce 
temps-là  les  Electeurs  , & l’Empereur  mefme , donnoient  à leurs  Am- 
baffades  des  Chefs  > qu’ils  vouloicnt  bien  faire  conlidcrer  autrement  que 
leurs  Collègues.  L’Empereur  faifoit  quelque  diftinétion  entre  le  Comte  de 
l'Jtjfam  , & les  Doéleurs  Cmne  & Frimer  : l’Elcétcur  de  Brandebourg  diftin- 
guoic  lui-mcfme entre  le  C»  te  de  tvitgueflem , & les  Docteurs  Wefenbecq  , Sc 
Fromhol.i  ; de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’offenfer  de  la  diftinétion  que 
les  François  , & à leur  exemple  tes  Médiateurs  » faifoient  entre  les  uns 
& les  autres.  Mais  je  ne  fçais  » fi  un  Prince  fc  peut  donner  la  faculté  de 
faireentreles  Mini(\resd'autruy»unedi(Hn£fionquclc  Maiftrc  mefme  ne 
fait  point  : particulièrement  fi  ces  Miniftrcs  font  d une  mefme  qualité . 
ou  du  moins  fort  approchante.  Ncantmoins  les  Ambafiadcurs  Plénipo- 
tentiaires de  France , & après  eux  ceux  de  Sucde , qui  ne  font  point  de 
difficulté  de  donner  le  titre  d’Excellence»  de  ccder  la  main  & de  faire  à 
M.  Sornette. , tous  les  autres  honneurs  qu’ils  font  aux  Ambafladeurs  des 
Provinces  Unies  » les  refufent  au  Sieur  B'efpiel . fon  Collègue.  Les  Am. 
baffadeurs  d'Angleterre  en  firent  autant  d’abord  ; mais  fc  fouvenant  de- 
puis de  ce  qui  seftoie  paflc  chez  eux  dans  l'Ambafladc  du  Prime  Manrice 
de  Nofau  & de  Weima»  , qui  bien  qu'ils  fulfent  d’une  qualité 

fort  differente  » furent  pourtant  traités  également  à Londres  ; ils  ont 
change  de  conduite  depuis , & ont  acquiefcé  aux  defirs  de  l’Ele&eur.  On 
dira  peut-eftre  . que  comme  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  peut  avoir 
eu  une  confideration  particulière  pour  fon  Altcfle  Electorale»  pour  la- 
quelle  il  a de  l’eftime , qu'il  a aflbcié  à fon  ordre  , & avec  qui  il  a bien 
voulu  partager  le  foin  desinterefts  de  la  Maifon  d’Orangc»  pendant  la 
minorité  du  Prince»  auffi  peut-on  croire  qu'il  s'eft  méfié  un  peu  d’ani- 
mofité  dans  les  ordres»  que  le  Roy  Trés-Chreftien  a donnés  fur  ce  fu- 
jet à fes  Mipiftres.  On  n’aura  pas  beaucoup  de  peine  à fe  le  perfuader, 
ou  à foupçonner  au  moins,  qu’il  n'y  a pas  grande  ccmplaifance  à efpe- 
rer  de  ce  collé- là , (i  on  veut  faire  reflexion  lur  les  démeflés  » que  la  Fran- 
ce a eus  avec  l'Eleélcur  depuis  les  avantages,  que  le  Roy  accorda  à l’E- 
leéteur  par  le  traité  de  Voffcn  en  iô7j.&  fur  ce  que  les  Miniftrcs  de  l’un 
ont  public  contre  la  réputation  de  l’autre.  Il  y a auffi  des  interefts  fort 
oppofés  entre  la  Sucde  & i'Eleélcur  , tant  à caufe  de  la  Poméranie , que 
pour  d’autres  raifons  : de  forte  qu’on  ne  fc  doit  point  eftonner  du  peu 
de  difpofition  > que  les  deux  Rois  ont  à complaire  à fon  Alteflc  Elec- 
torale. # 

Mais  voyons  fi  celui  qui  a entrepris  de  dénoiier  la  queftion  , y a fî 
bien  réijfli , qu’il  laiflc  I’Aûemblçc  de  Nimcgue  bien  perfuadéc  & convainc 
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idc  l’Empereur  & de  France  ne  fc  virent  qu'une  feule  fois  » pour  fc  fai- 
re civilité  : 6c  toute  la  négociation  fc  fit  par  l’cntrcmifc  des  Anglois.  Ils 
ne  firent  rien  cette  fois-là  » mais  au  mois  d'O&obre  1J58.  il  le  fit  une 
autre  Affemblée  » de  la  part  de  Henry  , & de  Philippe  Roy  d'Efpagne  , dans 
l'Abbaye  de  Ccrcamp  > où  fa  rendirent  pour  la  France  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , le  Connejlable  de  Montmorency  , le  Marejchal  de  Saint  André > l Evefque  d'Or - 
leant  , <*r  Laubépme  : & pour  l’Efpagnc  , Ferdinand  de  Tolede  , Duc  d'Albe  } 
Guillaume  de  Najfau  > Prince  d’Orange  j Ruj  Gômez,  de  Silva  ; l' Evefque  d'Arrat  , 
c tr  'Ulnch  Vighus  de  Znichem . qui  y firent  le  projet  du  traité  qui  fut  con- 
clu l’année  fuivantc  à Chaftcau  Cambrefis.  La  Reine  d'Angleterre  y en- 
voya l’Evefque  d’Elj  , & Thomas  Howard  d'Ejfmgam  , fon  Grand  Chambclan. 
Lorfquc  Charles  d’Auftriche  fit  folliciter  la  Couronne  Impériale»  il  y em- 
ploya en  qualité  d'AmbaiïadeurS  > l’Archevefque  de  Saltz-bourg  , tes  Evefques 
de  Large  & de  Trente  , Frédéric  Comte  Palatin  des  Rhin  , Cafimir  Marques  de  Bran- 
debourg , dr  Henry  Comte  de  Najfau , accompagnés  & afiiftés  de  quelques  Con- 
fcillcrs. 

Dans  les  Ambafiades  qui  font  compofécs  de  plufieurs  Miniftrcs  » tout 
les  Ambajfadeurs , en  quelque  nombre  qu’ils  foient  > font  mfep  trahies  , & ne 
font  qu'un  feul  corps  ; où  le  Reprcfentant  cft  comme  l ame  dans  le  corps 
humain , entière  par  tout  » & entière  en  chaque  membre.  C’cft  ainfi  que 
les  trois  Ambafladeurs  de  France  , qui  furent  envoyés  en  Allemagne  en 
l’an  16 io.  à l'occafion  des  troubles  de  Boheme  , l'cntendoicnt.  Et  c’cft 
ainfi  que  ceux,  qui  ont  cfté  de  la  part  de  la  mefme  Couronne  à Mun- 
fter  , f ont  entendu  ; quand  ils  ont  voulu  qu’on  leur  ait  rendu  les  vifi- 
tes  à tous  fans  interruption  , & qu’on  leur  ait  fait  les  meftnes  honneurs  , 
fans  diftinétion.  En  l'an  16  +j.  au  commencement  de  la  négociation  à 
Munftcr  , les  Députés  des  Villes  Anjeatiques  ayant  fait  demander  audience 
aux  Ambafladeurs  de  France  à 1 Hottel  de  M.  d’ Avaux  qui  eftoit  alors 
le  premier  , on  la  leur  aflîgna  au  Dimanche  29.  de  Janvier  : ôc  »n  leur 

fit  aire  en  mefme  temps  , qu'au  forttr  de  la  vifite  , eu  bien  le  lendemain  , ils  pourraient 
aujfi  voir  M.  Servien  , qui  eftoit  logé  feparément.  lis  furent  receus  dans  le 
vcftibule  par  les  domeftiques  de  M.  d Avaux  , qui  le  rcmpliffoient , auflï 
bien  que  la  montée  par  laquelle  on  les  conduifit  à la  Chambre  : où  il* 
trouvèrent  aulli  M.  Servien  , qui  leur  fit  la  mefmccivilité  que  fit  d' Avaux  , 
en  les  touchant  en  la  main  à la  mode  du  pais.  On  les  fit  affeoir  fur  des  fie- 

Î;es  à dos:  6c  après  qu'ils  eurent  achevé  leur  compliment,  qu’ils  adref- 
crent  à l'un  & à l'autre . d Avaux  voulut  déférer  l'honneur  de  la  répon- 
fc  à Servien,  qui  ne  voulut  pas  accepter  la  civilité»  mais  obligea  d' Avaux 
à répondre  : comme  aufli  celui -cy  les  conduifit  feul  jufques  au  bas  de 
l’cfcalier.  Les  Députés  croyant  avoir  bien  fait  leurs  affaires , & fatisfair 
à ce  qu'ils  dévoient  aux  Ambafladeurs  de  France,  ne  furent  pas  fi  tofr 
arrives  au  logis  » qu’ils  envoyèrent  demander  audience  à ceux  d’Efpa- 
gne , qui  la  leur  donnèrent  le  lendemain  , en  la  mefme  maniéré  qu’il  l’ar 
voient  eue  des  autres.  Le  dernier  jour  de  Janvier  ils  envoyèrent  dcman~ 
der  audience  à Servien  en  particulier  » & il  la  leur  aflîgna  à deux  heures* 
après  midy.  Les  Domeftiques  les  receurcnt  dans  le  veftïbulc»&  les  firent 
/.Pansa.  v.  LU  entre  c 
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Il  n’agit  pas  de  trop  bonne  foy  non  plus,  quand  il  dit  que  les  quatre 
Miniftres  , qui  en  l’an  i6  + 8.  furent  à la  Haye  de  la  part  de  l’Eledcur  de 
Brandebourg  , n'avoient  pas  la  qualité  d’Ambaffadeur  à leur  premier 
voyage.  Il  eft  très  vray  au  contraire , que  fur  la  difficulté , qu'on  leur  fie 
touchant  leur  caraétcre , ils  firent  reformer  les  L-  très  de  Créant,  fans  bou- 
ger de  la  Haye  : ôt  on  leur  donna  celui  d'Ainbaffadeur  devant  qu'ils  en 
partiffenr.  four  oc  qui  eft  de  M.  at  Timbres , il  eftoit  Prclidcnt  au  grenier 
a Sel  à Monftrucil  fur  mer,  c'cll  à-dire  dans  un  lieu  , & dans  une  fond  ion» 
où  il  n'avoit  jamais  oüi  parler  de  cette  forte  d’affaire  » lorfqu’il  fut  tiré  de 
fon  porte  à la  recommandation  du  Duid  Longueville , pour  eftre  employé 
auprès  de  l’Eledcurdc  Brandebourg.  C’eftoit  un  novice  qui  ne  fçavoit 
ce  qu’il  faifoit.  qui  a elle  dcfavoüé:  ôt  qui» quand  il  ne  l'auroit  pas  efté  » 
ne  pouvoit  préjudicier  ni  aux  droits  ni  aux  prétentions  du  Roy  , fon 
Mailtre. 

Quelque  chofe  qu’on  puiffe  dire,  il  eft  certain  que  les  honneurs  ou’on 
fait  aux  Miniftres  desEledeurs  , n’ont  efté  réglés  qu’au  Congrès  de  Munf- 
tcr.  Devant  ce  temps-là  on  ne  leur  donnoit  la  qualité  d’Ambaffadeur  que 
dans  une  lignification  fort  generale.  Ils  ne  fccouvroicnt  point  devant  les 
Telles  Couronnées  >&  ils  ne  pretendoient  pas  mefme  le  titre  d’Exccllen- 
cc.  Le  Denotietsr  devroit  eftre  plus  linccre,  St  rcconnoiftrc  avec  l’Auteur 
qu’il  allègue  li  fouvent  » que  la  France  ftipula  expreffément , que  les  nou- 
veaux honneurs  qu’on  faifoit  aux  Miniftres  Electoraux . eftoient  refervés 
au  premier,  à l’exelulion  de  tous  les  autres.  Il  devoir  auffi  répondre  à ce 
que  l’Abbrcviateur  de  la  négociation  de  Sucde  dit,  touchant  ce  qui  le 
paffa  dans  l’Affcmbléc  de  Lubec  en  l’an  u;  j 3.  Savoir  qu’on  y fit  remar- 
quer , que  lorfque  l'EIcdeur  de  Brandebourg  fit  prendre  la  derniere  in- 
veftiturc  pour  le  Duché  de  Pruffe  en  Pologne  , de  trois  Ambaffadeurs  de 

l’EIcdeur  il  n’y  eut  que  le  premier  , à ejm  ou  donna  place  à cojlc  de  la  (baife  du  Roy  , & 
que  lesd  lise  antres  furent  plac/s  dans  quelque  d /lance,  far  une  antre  ligne.  1 1 y ajoufte, 
qu’à  la  Dicte  qui  fut  convoquée  à Ratilbonc,  après  la  paix  de  Wcltfalie» 

1 Empereur  fe  plaignit  fort  des  honneurs  exceffifs,  qu’on  avoit  faits  aux 
Miniftres  des  Electeurs.  J’y  ajoufteray , que  le  Oe'*oiienr  ne  longe  pas  bien 
à ce  qu'il  dit , quand  il  parle  des  Ambaffadeurs  des  Cantons.  Quelle  dit- 
tindion  pouvoit-on  faire  entre  eux , pendant  que  Lionne  les  recevoir  tous 
au  haut  de  l’cfcalier  : qu’il  prétendoit  la  main  St  le  pas  fur  le  premier» 
auffi-bicn  que  fur  les  autres  ? Ils  parlèrent  tous  au  Roy  , non  comme 
Ambaffadeurs  » mais  comme  Députés  . la  telle  nue.  Il  ne  connoit  pas 
bien  la  Taillerie , puifqu'il  dit  que  cet  Ambaffadeur  avoit  cédé  chez  lui , la 

E lace  d'honneur  aux  Miniftres  de  Brandebourg , qu’il  dit  n’avoir  efté  que 
ieputés.  Ce  Minillrc  fçavoit  trop  bien  fon  mefticr,  pour  faire  une  faute 
de  cette  nature.  Cell  bien  hors  de  propos  auffi  qu’il  parle  de  l'honneur  » 
que  Mrs.  Colbert , Mlle t , S'.  Geran  , Fnrjlemberg  . Taugujon  , Terius  » &C.  ont 
fait  aux  Miniftres  dcl’Elcdeur  de  Brandebourg  : veu  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  n’avoient  point  le  caradcrc d’Ambaffadeur, non  plusque  Dow»*»/, 
Vane  Sc  Ltccard  ; mais  quand  tous  ces  Miniftres  auroient  elle  reveftus  du 
caradcrc  » ceux  de  l’EIcdeur  > que  l'on  traitoit  d' Excellence  à caufe  du 

rang 
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rang  qu’ils  tenoient  dans  le  Confcil,ne  pouvoientpas  faire  confeq’uence 
pour  les  A nbiffadcurs.  Je  ne  doute  point  que  l'Auteur  du  dénouement 
ne  Toit  très  habile  homme  : mais  je  croi  aufli , que  dans  fa  maifon  il  au- 
roit  pkftoft  trouvé  dequoi  couper  le  nœud  de  la  queftion  » que  fous  fa 
perruque  dequoi  lcdénoücr. 

Il  T a daffes  habiles  gens  qui  jugent , que  les  Miniftres  qui  combattent 
avec  tant  d'obftination  pour  un  avantage  de  fi  peu  d'jmportance , y ont 
plus  d'egard  à leur  propre  gloire  , quoi  qu'imaginaire?  qu’au  véritable 
intereft  de  leur  Maiftrc.  Les  Elc&curs  n’y  en  ont  point  d’autre,  finon  de 
faire  reconnoiftre  leur  Rcprefentant  pour  Ambaffadeur  , & de  lui  faire 
faire  les  mefmes  civilités  , qu'on  fait  aux  AmbafTadcurs  de  Vcnife  & des 
Provinces  Unies  :3c  de  fe  mettre  par-là  en  la  poffeffion  d’un  droit , qu'ils 
n'avoient  3c  ne  pretendoient  point  il  y a cinquante  ans , & qui  leur  eftoit 
devenu  commun  avec  lés  premières  pu  iffanccs  de  la  Chrcfticnté.  C’eftcc 

Îuc  la  France  & la  Suede  offrent  de  faire,  3c  elles  jugent  que  fon  Altcffc 
lettoralcs'en  devtoit  contenter  » parce  que  tout  ce  qu'elle  prétend  au- 
delà  ne  lui  acquiert  pas  plus  d'honneur , mais  bien  plus  de  vanité  à quel- 
qu’un defes  Miniftres,  qui  a de  (i  grandes  obligations  àla  fortune,  qu’elle 
auroit  plus  de  fu  jet  de  le  plaindre  de  l’ingratitude  de  fa  créature , fi  à l’e- 
xemple des  autres  louves , elle  n’eftoit  accouftumée  de  fe  proftituer  aux 
plus  indignes.  Je  me  trompe  peut-eftre , mais  je  fuis  perfuadé  qu’il  n'y  a 
point  d’Ele&cur  qui  ne  renonçait  de  bon  cœur  à l’avantage  qu’il  prétend 

f>our  fon  fécond  Ambaffadeur , fi  le  Roy  de  France  vouloit  dans  fa  Cour, 
aire  au  premier  les  mefmes  civilités  qu’il  fait  aux  AmbafTadcurs  des 
Princes  a’Italie. 

Lorfqu’un  Prince  employé  dans  une  mefme  Cour  deux  AmbafTadcurs, 
dont  l’un  cft  ordinaire  ,*  & l’autre  extraordinaire,  celui-ci  précédé  tour- 
jours  celui- là  , & s’ils  font  tous  deux  extraordinaires,  le  dernier  venu 
précédé  le  premier.  Deffitt  eftoit  Ambaffadeur  extraordinaire  à Londres; 
mais  la  Ktlleauxclercs  qui  y arriva  après  lui , le  precedoit  par  tout.  En  l’an 
162}.  Dom  Carlti  Colom*,  Gouverneur  delà  Citadelle  de  Cambray , eftoit 
Ambaffadeur  ordinaire  d’Efpagne  en  Angleterre.  Dom  Jeun  de  Mendojfe , 
Marquis  d’Inojofa , y arriva  quelque  temps  après  , en  qualité  d’extraordi- 
naire •.  3c  dans  le  mefme  temps  que  le  Prince  de  Galles  revint  d’Efpagne, 
Dom  Diego  Hurudo  de  Mendojfe  y arriva  en  la  mefme  qualité.  Le  Marquis 
craignant  que  Dom  Diego , comme  le  dernier  venu  , ne  pretendift  la  pré- 
feancc  : 3c  fçaehant  qu’il  ne  la  lui  pourroit  pas  tefufer  avec  juftice , le  lo- 
gea chez  lui,  comme  fon  parent , 3c  y fit  les  honneurs  de  la  Maifon.  Mais 
D»m  Diego  s’eftant  enfin  apperccu  de  l'artifice,  ne  craignoit  point  de  té- 
moigner au  Marquis  , que  fi  jamais  il  avoit  occafion  de  paroiflrc  enfem- 

blc  en  public , il  feroit  homme  à je  f tire  donner  le  rtng  qutl  jugeoit  qui  lut  afftrtenoit . 
Le  Marquis  difoit  bien  que  Dom  Diego  ne  pouvoir  pas  prendre  le  premier, 
parce  qu’il  n’avoir  cfté  envoyé  qu’au  Prince  de  Galles  , 3c  qu’il  n'avoit 
autre  chofe  à faire  qu’à  rapporter  au  Roy  fon  maiftre  des  nouvelles  de 
l'heureux  paffage  du  Prince  : mais  cependant  il  évitoit  la  neccfïiré  de  fe 
trouver  avec  lui  à la  Cour.  Il  difoit  bien  auffi  , que  le  Roy  d'Efpagne 

avoic 
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Clic  de  la  force  de  fcs  raifons  : & fi  cette  caufc , qui  dcvoit  dire  débat- 
tue par  un  raisonnement  puiffant  , n'a  pas  rencontré , finon  un  Prévari- 
cateur , du  moins  un  trés-mefehant  Avocat , & un  très-  pauvre  Sophifte. 

Premièrement  ce  qu'il  tire  de  l'Hiftoircou  du  Mercure  de  l’Abbé  Siri  , 
ne  fait  pas  beaucoup  à fon  avai.tage  ni  à fon  intention-  Il  n'efioit  pas 
fort  ncccffaire  d’eftablir  la  creance  de  cet  Auteur  par  la  qualité  de  Con- 
fciller  d’tftat  qu’il  fc  donne.  Il  y a plus  de  dix  mille  Confeillets  d’fcftar  en 
France,  fans  ceux  qui  le  font  en  effet , & fans  ceux  qui  en  ont  la  qualité 
à cauie  de  leurs  offices  : comme  tous  les  Prelidcnts  , tous  les  Procureurs 
& Avocats  Generaux  , les  Maiftres  des  Requcftcs  , ôcc.  Mais  qui  n'y  ont 
pas  plus  de  part  ni  aux  affaires,  ni  auxhonneurs  qui  les  accompagnent» 
que  ceux  qui  font  aux  Indes.  Ce  n'eff  pas  que  je  prétende  affoiblir  l'au- 
torité de  YAbbc  Sm  : au  contraire,  je  fçais  que  feu  L on»e  lui  a communi- 
qué plufieurs  excellents  Mémoires  , & qu’il  n y a point  d hiftorien  qui 
parle  des  affaires  de  Munftcr,  avec  plus  de  connoiffancc  & avec  plus  de 
jugement  que  lui.  Mais  ce  que  l’Auteur  du  dénouement  en  tire , touchant 
le  titre  d'bxccllence.  qu  on  donna  en  ce  temps  là  aux  Ambaffadeurs  des 
Electeurs  : & de  l’ordre  que  ceux  de  France  eurent  de  les  traiter  également 
avec  les  Ambaffadeurs  de  Vcnifc  & des  Provinces  Unies  . eft  affés  hors  de 
propos;  parce  que  cela  ne  regarde  que  le  traitement  , que  les  Ambaffa- 
deurs de  France  avoient  ordre  de  faire  au  premier  des  Ambaffadeurs  Elec- 
toraux, à l'cxclufion  des  autres  On  s’en  rapporte  à Litton*  Sm , dont  l’au- 
torité eft  fi  grande  auprès  du  Dénoütur  , qu’il  veut  bien  s’en  remettre  à 
fon  arbitrage;  auquel  les  Plénipotentiaires  de  France  ne  feront  point  de 
difficulté  non  plusde  fc  foumettre  pour  cet  égard. 

Je  ne  fçais  pas  non  plus  s’il  eft  bien  raifonnablc  lui  * mcfme  , quand  il 
dit  qu'il  n eft  pas  raifonnablc  que  les  Potentats  eftrangers . à qui  les  Elec- 
teurs envoyent  leurs  Miniftres  , fanent  entre  eux  une  diftinélion  que 
leurs  Maiftres  ne  font  pas  eux-mefmes.  Ce  n’cft  pas  dequoi  il  eft  icy  quef- 
tion.  Les  Electeurs  n’envoyent  pas  leurs  Ambaffadeurs  au  Roy  de  France  ; 
parce  qu'il  ne  leur  veut  pas  permettre,  de  fc  couvrir  : mais  s'il  s'avifoit 
de  les  admettre,  & de  les  traiter  comme  ceux  de  Vcnifc  , on  ne  le  pour- 
roit  pas  empefeher  , de  ne  le  faire  qu'à  condition  . qu’on  ne  lui  envoyaft 
qu’un  Ambaffadeur  à la  fois  : ou  fi  on  lui  en  cnvoyoït  plufieurs,  qu’il  ne 
feroit  cet  honneur  qu'au  premier.  Si  le  Dénoüfur  veut  dire  que  cela  eft  lufte, 
on  entrera  dans  un  Cercle  qui  n’a  point  de  fin.  Cependant  la  . rance  a 
pour  preuve  l’exemple  de  Munfter,  où  l’Empereur  mefme  l’a  pratiqué, 
& où  tous  les  Electeurs  y ont  acquielcé.  On  a encore  tout  fraifchemcnt 
l’exemple  de  Flambourg,  où  le  premier  Député  de  Lunebourg  a prétendu 
la  préfcancc  fur  le  Second  de  l’Elefteur  de  Brandebourg.  Je  fuis  bien  en- 
core d’accord  avec  lui , que  le  l'rince  peut  donner  à fon  Miniftrc  la  qua- 
lité qu’il  veut , ainfi  que  L<«»»rledifoitau  Pape  Vrbun  VIII  Mais  le  Prin- 
ce, àquice  Miniftrc  eft  envoyé  n'cft  pas  obligé  pour  cela  de  le  traiter  au- 
trement qu'il  avoit  accouftumé  de  faire.  L’Empereur  ne  pouvoir  pas  em- 
pefeher le  Commandeur  de  GremanvilU  de  prendre  la  qualité  d’A  mbaffadeur» 
mais  il  fc  rcfcivoit  la  libetté  de  conferver  le  rang  a celui  d’Efpagne.  Le 
>,  ' ' JL  1.1 3 Roy 
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ïvoif  réglé  le  rang  entre  eux  , & à fon  avantage  ; mais  iln'ofapas  pour- 
tant l'accompagner  à l'audience  , de  feur  d'eftre  obligé  de  lui  coder , & il  laiflà 
cet  office  à Dom  Carlos  Coloma.  D«m  Diego  ne  fit  pas  grand  fejout  en  Angle- 
terre : & il  n’eftoit  prcfquc  pas  parti  lorfquc  l’on  y vit  arriver  des  lettres 
du  Roy  d’Efpagne,  qui  lui  faifoit  une  forte  réprimande  » d’avoir  ofédif- 
puter  la  préieance  au  Marquis  d'Inojofa:  & ne  revoquoit  pas  feulement  la 
commiffion  que  Dont  D'ego  avoit  de  voir  l’Archiduc  & le  Roy»  en  paffant 
par  les  Païs-bas  & par  la^France  » mais  il  lui  commandoit  aufti  de  fe  reti- 
rer dans  fa  maifon  » & d’y  demeurer  jufques  à autre  ordre.  La  Cour  de' 
Madrid  vouloit  qu’il  rcfpeftaft  la  qualité  du  Marquis  , qui  cftoit  du 
Confeil  d’Eftat , qui  avoit  efté  Gouverneur  de  Milan  , & qui  cftoit  Vice- 
roy  de  Navarre  ; mais  c’eft  ce  que  le  Confeil  lui  devoir  cxprclfémenî 
comman^tr  -,  parce  que  dans  l’ordre  Dont  Diego  devoit  précéder.  En  ces 
contef  _>ns  rintereft  eftoit  purement  pcrfonncl»  où  la  dignité  du  Priât 
ce  n’ave,/  point  de  part. 

Dom  Diego  de  Saavedr* , Plénipotentiaire  d’Efpagne  à Munfter , ayant  feeu 
que  YEvefque  de  Bo.fleduc  avoit  efté  nommé  , pour  y négocier  avec  lui , s’en 
Chagrina  bien  fort»  & fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  faire  conjerver  la  première  place , 
mon  inutilement.  L’Evefquc  eftant  arrivé  à Munfter , envoya  demander  à 
S<  itdra  le  fceau  & le  chiffre  de  l’Ambafladc , enfuite  d’un  ordre  qu’il 
a it  du  Marquis  de  Cajletrodngue , lequel  il  lui  communiqua  : mais  Suave* 
«tajui  fit  dire  , que  pour  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  recevoir  fes 
ordres  que  du  Roy  immédiatement,  & n’en  voulut  rien  faire.  Leur  que- 
relle dura  jufques  à ce  que  Pegneranda  eftant  arrivé  à Munfter  , Saavedra 
remit  le  fceau  & le  chiffre  entre  fes  mains.  Il  faut  croire  qu’autrefois  il 
n’y  avoit  point  de  règle  pour  cela»  veuqucJDow  Gutierre  Cornez.  de Fuenfalida , 
eftant  en  l’an  1505.  Ambaffadcurdc  Ferdinand  le  Catholique  auprès  de  Philippe 
d'Aujlnche , fon  gendre  ; Ferdinand  y envoya  encore  un  autre  Ambaifadcur, 
nommé  Dom  Pedro  d’Ajala  : & nonobftant  Cela  Dom  Gunerre  précédait  cr  por~ 
ton  la  parole  toujours.  L’hiftoirc  dit  bien  expreffément,  que  Dom  Pedro  lui 
cedoitcet  honneur,  comme  au  plus  ancien  :&  il  y a de  l’apparence  qu’elle 
fait  cette  remarque,  parce  qu’aujourd’hui  on  pratique  tout  le  contraire. 

En  l’an  1607.  le  Roy  Henry  IV.  envoya  en  Hollande  le  Preftdent  Jeanmn  ,■ 
pour  y moycnner  la  paix  avec  l’Efpagne , à quoi  il  devoit  travailler  con- 
jointement avec  le  Sr.  de  Bnzanval , qui  y eftoit  Ambaffadcur  ordinaire. 
Le  Roy  s’avifa  depuis  de  fubftituer  le  Sr.  de  Rnjf  en  la  charge  d’ordinaire, 
& de  le  comprendre  en  la  commiffion  avec  les  deux  autres.  Il  arriva  en 
Hollande  après  eux  ; mais  il  ne  les  précéda  point  5 tant  parce  que  ce  n’ef- 
toit pas  l’intention  du  Roy  , que  parce  que  les  deux  autres  eftoient  ex- 
traordinaires , à qui  l'ordinaire  cft  obligé  de  ccder.  C’eft  en  quoi  il  faut 
toujours  avoir  égard  à l'intention  du  maiftre.  En  l’an  *573.  Charles  IX- 
Roy  de  France , envoya  en  Pologne  Jean  de  Moulin , Evefque  de  Faïence  .pour 
y recommander  l’Elcaion  du  Duc  d'Anjou.  Le  voyage  eftoit  dangereux , & 
on  craignoit  que  l’Empereur, qui  faifoit  briguer  la  Couronné  de  Poiogno 
pour  fon  fils,  ne  fift  ou  tuer  ou  arrefter  Monluc en  Allemagne:  c’eft  pour- 
quoi la  Cour  fit  partir  après  lui  Gilles  de  Nouilles , celui  qui  fucceda  depuis 
l.  Partie.  Mmm  " ie 
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à Y Evejcftu  d’Jct  y fon  Frère,  en  rAmbaffadcdcConftantinople»pour  faire 
la  fonction  d'Ambaffadcur  auprès  du  Sénat  de  Pologne  , en  l’abfcncc  de 
Moulue,  s’il  lui  cftoit  arrivé  quelque  malheur,  ou  bien  conjointement 
avec  lui.  Moulue  qui  ne  vouloir  point  de  compagnon , & qui  confideroit 
que  le  dernier  venu  pretendroit  la  préfcancc,  en  pritduchagin  :mais  l’au- 
tre eut  tant  de  déférence  pour  fes  avis , en  lui  cedant  par  tout , que  Mart- 
ine fc  voyant  plutoft  rcfpcété  comme  Maiftre , que  conlidcré  comme  Col- 
lègue » le  fouffrit  fans  répugnance. 

Autrefois  on  n’y  faifoit  pas  toujours  tant  de  façon.  Philippe  de  Cominet 
dit,  que  Ferdinand  le  Catholique , fe  voyant  en  la  poffefliondu  Rouflillon: 
& voulant  faire  croire , que  fon  intention  cftoit  de  reparer  l’hortiblc  infi- 
délité» qu'il  avoit  faite  à CharlesY III.  en  faifant  armer  toute  l’Italie  contre 
lui,  à deflein  de  s'oppofer  à fon  paflage,  en  revenant  du  Roiaume  de  Na- 
ples; eut  l’impudence  de  lui  envoyer  fon  négociateur  ordinaire  , frère 
Jean  de  Mnuleon  , avec  quelques  autres  religieux  du  Couvent  de  Montfer- 
jat.  Les  Rois  Catholiques  qui  avoient  fait  chaflcr  Charles  d’Italie , &qui 
lui  avoient  fait  perdre  le  Roiaume  de  Naples  , à la  referve  de  Gayette» 
lui  firent  faire  des  propofitions  d’une  trêve  , qui  lui  pouvoit  conferver 
cette  importante  place , la  plus  forte  de  toutes.  Charles  qui  vouloit  s'é- 
claircir de  l’intention  de  ces  Princes  «qui  venoient  de  le  tromper  fi  vilai- 
nement , envoya  en  Efpagne  Guillaume  de  Poitiers  , Seigneur  de  Ctaricux  s mais 
Gayette  ayant  cfté  prife  devant  que  cet  Ambaffadeur  arrivait  auprès  de 
Ferdinand,  de  forte  que  l’affaire  n’eftoit  plus  au  mefine  cftat  * on  fit  d’au- 
tres ouvertures  à.  Charles  pour  le  partage  du  Roiaume  de  Naples  & de  tou- 
te l'Italie.  Sur  cette  propofition  Charles  y renvoya  Clarieux  avec  un  autre 
Gentilhomme,  nommé  Michel  de  Clermont.  Clarieux  rapporta  à fon  retour 
du  deuxième  voyage,  que  Ferdinand  & Ifabelle  lui  avoient  déclaré,  que  leur 
dernière  intention  eftoit,dc  fc  contenter  de  cette  partie  du  Roiaume  de 
Naples,  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Sicile  ; c'eft-à-dire  de  la  Calabre,  Se 
qu’ils  laifleroicnt  le  relie  à Charles.  On  fut  fort  furpris  en  France  de  ces 
t)ffrcs  liberales,  de  la  part  de  Princes  dont  on  avoit  tant  de  fujet  defe  dé- 
fier. C’eft  pourquoi (Charles  renvoya  les  mcfmcs  Ambafladeurs  pour  la 
troifiémefois,  & y joignit  Imbert  de  Sertenaj , Seigneur  de  Boccage  , qui  pour  eftrc 
alloüé  de  Louis  XI.  cftoit  plus  propre  pour  négocier  avec  Ferdinand  cr  li- 
belle, les  plus  fins  & les  plus  perfides  Princes  de  leur  temps.  Mais  dés  que 
ces  trois  Ambafladeurs  furent  arrivés , on  les  fit  fi  bien  garder  & obfer- 
ver,  qu’ils  n’eurent  point  de  communication  avec  qui  que  ce  foit  : Se  on 
les  renvoya  bientoft.  ' ‘ 

En  ce  temps-là  on  ne  fçavoit  ce  que  c’cftoit  que  d’Ambaffadeurs  ordi- 
na  iresmiais  d'autant  qucC/aneux&Clermont  avoient  efté  employés  à laCour 
d’Efpagnc,  Se  pour  la  mcfmc  affaire,  pour  laquelle^*  Boccage  y fut  envoyé; 
on  les  comprit  dans  la  mcfmc  commiflion.  C 'eft  ce  qui  fefait  prefquc  tou- 
jours; tellement  quclorfquc  le  Prince  envoyé  un  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire à une  Cour,  où  il  en  a déjà  un  ordinaire,  il  ne  peut  cxclurrc  celui- 
ci  de  la  négociation,  fans  lui  faire  tort, &fans  fc  faire  tortà  lui  mefmc- 
En  oftant  à l'ordinaire  la  confidence, il  lui  ofte aufli  le  crédit, fans  lequel  i 1 
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lui  eft  impofliblederéuflirdans  les  affaires  qu’il  a ordre  de  négocier.  La 
République  de  Venife  , en  envoyant  en  l’an  ij8i.  rincent  Tron  Sc  Hiemme 
Lippemano , fes  Ambafladcurs  Extraordinaires  en  Efpagne,  pour  compli- 
menter Philippe  II.  fur  fa  fuccdüon  au  Roiaumedc  Portugal  ; voulut  que 
François  Mon fm  , leur  Ambafladeur  ordinaire  , & Matthieu  Zane  , qui  lui 
devoit  fuccederen  l’Ambaffadc,  afliftaffent  à toutes  les  fondions  des  Ex- 
traordinaires. Je  viens  de  dire  que  fiu^anval  cftoit  Ambalïadeur  ordinaire 
en  Hollande,  Iorfque  y arriva  : mais  il  fut  compris  dans  la  mcfmc 
commiflion  » & il  devint  extraordinaire  » dés  que  RuJJî  fur  arrivé  à la  Haye  : 
& celui-ci  y travailla  avec  les  deux  autres,  bien  qu’ordinaire.  Dufaut 
cftant  Ambafladeur  ordinaire  de  France  à Madrid  , fut  compris  dans  la. 
commiflion  de  Bafompierre , âc  enfuitc  dans  celle  du  Marquis  de  Rambe'tiillet- 
Gmllaume  Boreel , Ambafladeur  ordinaire  des  Provinces  Unies  à Paris,  fut' 
en  l’an  1660.  compris  dans  la  Commiflion  de  Mrs.  de  Ghent , van  Beumn^ueu 
jy-  de  Hubert. 

Surquoi  je  ferai  encore  deux  ou  trois  remarques  ncccflaircs.  Première- 
ment , que  dans  les  commiffions  d’une  Ambafladc  extraordinaire,  où  on 
comprend  l'ordinaire  avec  les  extraordinaires , on  les  diftingue  en  forte 
que  le  Prince  fait  connoiftrc  , que  l’ordinaire  ne  change  point  de  qualité  : 
en  difant  en  fa  lettre  de  creance  N.  N.  N.  mes  Ambaffadeurs  Extraordinaires , 
pour  avec  N.  mon  Ambajfadeur  ordinaire , faire  , !cc.  Secondement  il  faut  que' 
/ ordinaire  , pour  dire  compris  dans  la  mcfme  commiflion  , ait  le  mejme  carac- 
tère que  l'extraordinaire  , parce  que  fans  cela  il  ne  le  peut  prétendre  5 ni- 
l’extraordinaire  fouffrir  qu’on  lui  aflbcie  un  Miniftrc  du  Second  Ordre. 
Ai.  de  Banpy , que  l’on  a veu  Ambafladeur  de  France  en  Hollande, cftant 
Refidcnt  ‘à  Vienne  au  commencement  de  la  guerre  de  Bohême  , fit  de- 
grands  devoirs  pour  fc  faire  comprendre  en  la  commiflion  de  Mrs.  d'En- 
gonltme , de  Bethune & de  Chafleauneuf , Ambafladcurs  Extraordinaires  auprès 
de  l’Empereur  : & il  ne  leur  eftoit  pas  inutile  , à caufc  de  la  connoiflance- 
qu’il  avoitdcs  affaires  d’Allemagne  ; mais  la  Cour  n'y  voulut  Jamais 
confcntir.  En  l'an  16 jj.  le  Roy  de  Danemarc  envoya  un  Ambafladeur* 
Extraordinaire  à Stocolm,  pour  tafeher  de  perfuader  la  Reine  de  Suède 
de  fecourir  les  Provinces  Unies  contre  les  Anglois--.  ou  du  moins  pour 
en  tirer  affcurancc,  qu  elle  n'inquicteroit  point  le  Roiaume  de  Dannc-* 
marc,  pendant  que  le  Roy  employcroit  fes  forces  en  faveur  des  Holian- 
dois.  Il  avoit  déjà  un  Miniftrc  du  fécond  Ordre  en  cette  Cour- là  ; & il* 
ne  laifla  pas  de  le  comprendre  dans  la  Commiflion  de  l’Ambafladeextraora 
dinaire  ; mais  il  lui  donna  le  caraâere  d’ Ambafladeur  , & le  fit  demeurer 
en  cette  qualité,  après  que  l’Extraordinaire  fut  party.  Cependant  HaraU 
Appclboom , Miniftredu  Second  Ordre  de  Suède  ligna  avec  1 e Comte  de  Dona, 
Ambafladeur  Extraordinaire  delà'  mefme  Couronne  , le  traitté  qui  fut 
fait  à la  Haye  le  23.  de  Janvier  1668.  pour  fervir  de  Préliminaire  à la 
triple  alliance  : mais  ce  fut  une  irrégularité  , & le  Comte  de  Dona  ne  le  de— 
voit  pas  fouffrir. 

J’ajouftcray  à ce  que  je  vi#ns  de  dire  , que  Paul  Paruta  , en  parlant  des 
quatre  Procurateurs  de  S.  Marc  , que  la  Republique  de  Venife  envoya 
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nu  Roy  François  I.  dit»  que  ce  fut  à Trevifan,  comme  au  plus  jeune  de  tous; 
à porter  la  parole.  Ce  qui  fait  juger  que  c'eft  la  couftumc  à Vcnife  , que 
dans  les  Ambaffadcs  qui  font  compofécs  de  pluficurs  Ambaffadeurs  » le 
plus  jeune  faffe  les  harangues. 

Je  pourrois  encore  faire  remarquer  icy  , que  Y Ambajfadeur  <jui  a des  Col- 
- légués , ne  peut  pas  négocier  feul . ni  avoir  des  conférences  particulières  fans  eux: 
mais  comme  cela  cft  proprement  de  la  fonüion  de  l'Ambaffadcur  * il  en 
fera  parlé  plus  à propos  en  la  troifiéme  SeEhon  du  fécond  Livre  de  ce  traité. 
Devant  que  d’achever  celle-ci  je  dirai  feulement , que  comme  d’un  collé 
le  Prince  peut  employer  pluücurs  Ambaffadeurs  dans  une  mefmc  Cour  > 
ainlidc  l’autre  . un  feul  Minillre  peut  fervir  pluficurs  Princes  : mais  c’eft 
en  quoi  il  y a bien  des  exceptions  & des  diftinétions  à faire.  Car  deux 
Princes  n’avant  jamais  tous  leurs  interefts  tellement  communs , quelque 
alliance  ou  liaifon  qu’il  y ait  entre  eux  » que  leur  amitié  ne  foit  fujette  à 
alteration,  ôc  mefmc  à rupture  , il  cft  impofliblc  que  le  Miniftre  puilfc 
également  bien  fervir  l’un  fie  l’autre  : fur  tout  fi  leurs  interefts  changent 
de  nature.  C’eft  alors  que  le  dire  de  l’Evangile  cft  très  - véritable , que  nul 
re  peut  fervir  deux  maiflres  : Se  c’eft-là  l’explication  la  plus  naturelle  du  pairage. 
Pluficurs  Alliés  fc  peuvent  fervir  d’un  mefme  Miniftre  , pour  le  fait  6c 
pour  l’intereft  de  l’alliance  i comme  les  Provinces  Unies  ne  fe  fervent 
toutes  cnfcmble  que  d’un  feul  Miniftre  en  toutes  leurs  Ambaffades  ordi- 
naires ; & en  la  pîufpart  de  leurs  Commiffions  : mais  ce  n’cft  que  pour 
l’intereft  commun  de  toute  1 Union.  Sans  cela  il  fc  faut  tenir  au  dire  de 
la  Sainte  Efcriturc.  Nicolas  de  fiie , Rclident  de  Pologne  à la  Haye  fc  char- 
gea aufti  des  affaires  du  Duc  de  Holflem  Gotterp , pendant  que  celui  -cy  n'en 
avoit  ni  avec  la  Pologne  ni  avec  les  Provinces  Unies  : tellement  qu'il  n’y 
avoit  rien  d’incompatible  en  ces  deux  emplois.  Quelque  temps  après  lo 
Roy  de  Suède , Charles  Gujlave , ayant  rompu  avec  le  Roy  de  Pologne  , les 
Rois  avoient  tous  deux  interelfs  de  fc  confervcr  l’amitié  des  Provinces 
Unies.  De  Blé  eftoit  obligé  de  parler  , non  feulement  pour  le  Roy  de  Po- 
logne , mais  aulli  pour  le  Duc  de  Holjleiu  , qui  eftant  bcau-pcrc  du  Roy  de 
Suede,  & ayant  des  interefts  oppofés  à ceux  du  Roy  de  Pologne  , obli-, 
geoit  fon  Miniftre  à prefenter  acs  mémoires  peu  conformes  au  fcrvicc  du 
Roy  , fon  Maiftrc  : ou  il  donnoit  fouvent  en  des  conrradiftions , qui  lui 
faifoient  tort , fie  qui  n’avançoient  le  fcrvicc  ni  de  l’un  ni  de  l'autre. 

Après  le  decés  du  Cardinal  de  Mantouë  , un  des  Légats  du  Concile 
<Jc  Trente , où  il  mourut  au  commencement  du  mois  de  Mars  1 j6 }.  les 
Miniftrcs  & les  Prélats  de  France  , «Sc  mefmc  ceux  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand , jetterent  les  yeux  fur  Charles  Cardinal  de  Lorraine , pour  lui  fai- 
re donner  la  qualité  de  Légat.  Mais  le  Pape  qui  n’en  vouloir  point  qui 
ne  dépendift  entièrement  de  lui  , afin  de  demeurer  Maiftrc  abfolu  du 
Concile  ; & à qui  jl  importoit , que  ceux  qui  y préfidoient  n’euffent  point 
de  dépendance  d'autrui,  prévint  la  prière  qu’il  fçavoit  que  l’Empereur 
& les  Prélats  du  Concile  lui  dévoient  faire  fur  ce  lu  «et , & nomma  auffi- 
toft  les  Cardinaux  Moron  & Navager  Legat%,  pour  prélider  au  Concile- 
Le  Cardinal  de  g,irrame  eftoit  à Trente  dc^la  part  de  la  France  , fie  il  parA 
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Toit  continuellement  de  la  confervation  des  Libertés  de  l’Eglife  Galli- 
«rne  , pour  la  fuperiorité  du  Concile  au-deflusdu  Pape,  pour  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpcces , pour  la  Liturgie  en  Langue  Vulgaire , & 
pour  pluficurs  autres  chofcs  » qui  efloient  l'avcrfion  d<Tla  Cour  de  Ro- 
me , & peu  conformes  aux  fentiments  d<*  ceux  • qui  combattoient  pour 
l'autorité  du  Pape  , comme  cfla’  . payés  pour  cela.  Le  Pape  confide- 
xoit  qu’il  eftoit  impofliblc  que  1 & Cardinal  de  Lorraine  , fe  trouvant  dans 
ce  polie  , ne  manquait  à ce  qu’il  devoir  ou  à la  France  , ou  au  fiege  de 
Rome  : & particulièrement  a fa  Sainteté  mcfme,  qui  en  le  faifant  Lé- 
gat , le  faifoit  le  depolitaire  de  fes  fecrets  & de  fes  interdis.  Le  Cardinal 
de  Bonrdatfiere , qui  avoit  pénétré  l’intention  du  Pape  , fit  des  inflances 
fort  prenantes  en  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine , devant  que  la  déclara- 
tion s'en  hit  au  Confiftoire  : mais  le  Pape  lui  dit  franchement  , que  le 
Cardinal  de  Lorraine  eltant  Chef  de  parti  à Trente  , ne  pouvoit  pas  occu- 

Î>er  le  polie  de  Légat , qui  n’elloit  que  pour  un  Miniflre  neutre  & dé- 
intereffé  : & <]H'on  ne  pouvait  fervir  deux  Matftres.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s'en 
plaignit,  mais  avec  peu  de  jultice. 

Charles  VIII.  Ferdinand  le  Catholique  fc  fctVOient  tOUS  deux  de  frère  Jean 
de  Manleon.  Ferdinand  , parce  qu’il  VOüloit  tromper  Charles  : Si  Charles,  parce 
-qu’il  vouloit  bien  dire  trompé  par  Ferdinand.  L’un  mou  toit  d'envie  de 
rentrer  en  la  poflelfion  du  Rouflillon  , que  fon  pere  avoit  engagé  à la 
France:  & l’autre,  qui  avoit  bien  pour  le  moins  autant  de  pamon  pour 
le  voyage  d'Italie,  & pour  la  conqudle  de  Naples  , avoit  de  l’impatien- 
ce de  fe  décharger  de  ce  précieux  gage.  Il  s’en  cachoit  à fes  plus  fidcllcs 
ferviteurs,  &faifoit  faire  la  négociation  par  ce  Moine,  qui  en  fervant 
deux  Maillres , faifoit  les  affaires  de  l'un  & ruïnoit  celles  de  l'autre.  Dom 
Diego  Sarmtento  d'Acugna  , Comte  de  Gondemar  , cllant  l’Ambalïadcur  d’Efpa- 
gne  en  Angleterre  , s’clloit  rendu  fi  agréable  au  Roy  Jaques  . que  non 
feulement  il  vivoit  avec  lui  dans  une  familiarité  de  domdlique  ; mais 
il  en  eut  aulfi  la  confidence  pour  les  affaires  les  plus  importantes  •.  & en- 
tre autres  pour  la  conduite  de  la  négociation  du  mariage  du  Prince  de 
Celles.  Il  y avoit  plufieurs  années  qu’on  en  parloit , & le  Roy  ne  man- 
quoit  point  d'amis  & de  fiddles  ferviteurs , qui  l’avoient  averti  de  temps 
en  temps  , que  la  Cour  de  Madrid  ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à  cette 
alliance:  non  plus  qu'à  la  reflitution  du  Palatinat , qui  en  devoit  faire 
une  des  premières  conditions.  Mais  le  Comte  de  Gondemar  lui  avoit  telle- 
ment empoifonné  l’efprit  de  ces  fauffes  cfpcrar.ccs,  qu’il  ne  crovoit  point 
d’autres  oracles  que  ceux  qui  fortoient  de  la  bouche  de  ce  Miniflre  com- 
mun. LeComte  parloit  du  mariage  comme  d’une  chofc  tellement  alfeu- 
réc , que  Je  Roy  ne  fit  point  de  difficulté  d’envoyer  le  Prince  , fon  fils 
unique  , en  Efpagnc  5 & de  le  confier  à des  gens  qui  auroient  pû  s’en  dé- 
faire , s’ils  en  euffent  eu  l'intention  , aufH  bien  qu’ils  avoient  celle  de 
le  tromper.  Le  Comte  de  Gondemar  , qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  l’In- 
quifition  & l'intereft  politique  formoient  des  obflaclcs  invincibles  con- 
tre cette  alliance  , ne  laiffoit  pas  d’en  amufer  le  Roy  ôc  toute  la  Cour 
4'Anglcteprc , où  il  faifoit  commerce,  & touchoit  de  l’argent  des  charges 
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de  la  Maifon  de  la  Reine  future:  & le  Roy  d’Efpagne  récompenfa  le  fourbe 

d’une  place  au  Confeil  d'Eftat. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  Sc  Maz.«rin  fc  font  fouvent  utilement  fer- 
vis  des  Miniftrcs  des  Princes  d’Allemagne  , qui  réfidoicnt  à la  Cour  de 
France,  auprès  de  leurs  propres  Maiftres  : <5c  Pnandj  , Relidcnt  de  Man- 
toue , faifoit  prcfquc  feul  les  allées  & venues , pendant  plulieurs  années  » 
pour  les  affaires  de  Mantouë  , quoi  qu’il  fuft  Miniftre  du  Duc.  Mais  en. 
ces  rencontres  le  Miniftre  fera  fort  bien  de  ne  point  quitter  fon  pofte* 
fans  la  pcrmifEon  expreffe  de  fon  Maiftre,  ou  s’il  n’eft  affeuré  que  fa  né- 
gociation fera  agréable  au  Prince  qu’il  fert , & qu’il  pourra  répondre  du 
fuccés.  Roncaglio  faifoit  les  affaires  du  Roy  de  Pologne  Vladijlas  IV.  à la 
Cour  de  France  > dans  le  temps  que  Cafmir , frere  d'VladtJlas , réligna  le' 
chapeau  de  Cardinal  , avec  la  mcfme  legcrcté  qu’il  l’a  voit  pris  , & avec 
laquelle  il  avoit  quelque  temps  auparavant  pris  5c  quitté  l’habit  de  Je- 
fuitc.  Le  Cardinal  Al  avaria , qm  vouloit  faire  reveftir  fon  frere  de  la  pour- 
pre, difpofa  Roncaglio  à aller  à Rome  pour  en  faire  les  follicitations,  fans- 
que  ny  l’un  ny  lautre  le  ccmmuniquaffent  au  Roy  de  Pologne  : qui 
croyant  que  Roncaglio  faifoit  fes  affaires  à Paris,  apprit  qu’il  lollicitoit 
celles  du  Cardinal  Al Az-Ann  à Rome.  C’cftoit  une  irrégularité  qui  n’avoit 
point  d’exemple  , mais  qui  meritoit  qu’on  en  fift  un. 


Section  XXVII. 

Les  Am  Ira (fadeurs  font  inviolable t en  leurs  Per  formes.  ■ 

LA  neceflite  des  Ambaffadcs  fait  la  feureté  des  Ambaffadeurs»  dd; 
confcntcment  univerfel  de  toutes  les  Nations  de  la  terre  5 & c’eft 
ce  confcntement  qui  fait  ce  qu’on  appelle  le  Droit  des  Gens.  Il  tient 
Je  milieu  entre  le  droit  naturel  & le  droit  civil , & cft  d’autant  plus  con- 
fiderablc  que  le  dernier , qu'il  ne  peut  eftre  changé  ny  altéré  , finon  du 
mcfme  confentcment  unanime  de  tous  les  peuples.  Il  n’y  a point  de  Sou- 
verain , qui  fe  puiffe  donner  l’antorité  d’expliquer  les  loix  dont  ce  Droit 
eft  compofé  : & il  n’y  a point  de  juge  , qui  puiffe  eftcndrcfa  Juridic- 
tion fur  les  perfonnes  que  ce  Droit  protégé;  parce' qu’il  troubleroit  un 
commerce,  dont  la  liberté  eft  fondée  fur  une  neccffitc  indifpenfable  , & 
il  ofteroit  de  celui  des  hommes  le  moyen  de  conferver  la  îbcicté  , qui 
ne  pourroit  pas  fublifter  fans  ce  principe,  qui  cft  plus  quç  Mathémati- 
que. Je  ferai  fervir  cette  Sctbo»  , en  quelque  façon  , de  commentaire  à 
la  Loy  f quu  , jf.  de  Légation.  Ce  n’cft  pas  fans  répugnance  que  je  mdlc 
un  peu  de  latin  dans  un  ouvrage  ,où  j'affeétc  mcfme  de  m’eloigner  de  ce 
qui  peut  fentir  l’ancienne  Rome;  mais  ayant  à faire  à des  gens,  qui  font 
grands  chicaneurs  & très-mauvais  Jurifconfultcs  , je  nie  trouve  obligé 
défaire  voir  au  public , que  les  Juges  qui  arreftent  un  Miniftre  Public, 
fans  information  précédente,  & qui  le  condamnent  contre  les  formes  , 
ne  pèchent  point  moins  contre  le  Droit  civil , dont  ils  font  profeflïon  , 
que  contre  le  Droit  des  Gens , qu’ils  ignorent..  “ Le- 
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Le  Jurifconfultc  Pomptmus  dit  en  la  Loy  que  je  viens  d’alleguer  , que 
eeluj  qui  outrage  eu  bat  l Ambajfadeur  de  1‘ ennemi  , viole  le  Droit  des  Gens  > par- 
ce que  la  perfonne  de  1 Ambajfadeur  ejl  facrée.  C'ejl  pourquoy  ceux  qui  fe  trouvent  cher, 
nous  , pendant  que  nous  déclarons  la  guerre  aux  peuples  qui  nous  les  ont  envoyés  , ne 
laijfent  pas  de  demeurer  libres  : tellement  que  eeluj  qui  outrage  1‘  Ambajfadeur  , doit 
tjlrc  mis  entre  les  mains  de  celui  qui  a envoyé  l’Amba (fadeur.  A quoy  On  peut  ajou- 
ter ce  que  le  Jurifconfulte  Vlptan  dit  en  la  Loy,  Legejulia.  f.  ad  Lcg.  Jul. 
de  vi  pubhca  , de  ceux  qui  battent  ou  injurient  les  Ambafladeurs  , Ora- 
teurs , ou  ceux  de  leur  fuite  : & ce  qu'en  dit  l’illuftre  Hugues  de  G tôt , en 
Ton  excellent  traitté  de  Jure  Belli  & Pacis  hv. 2.  chap.  1$.  au  commencement. 
Mais  il  n'y  a point  d’explication  plus  nette  6c  plus  naturelle  , que  celle 
que  les  Illuftrcs',  Grands  & Puiflants  Eftats  de  Hollande  6c  wcftfrifc  don- 
nent à ces  deux  Loix  en  leur  déclaration  du  29.  de  Mars  1651.  Us  en- 
tendent qu’elle  tienne  lieu  de  reglement  & d’Edift  perpétuel  ; c’eft  pour- 
quoy  ils  en  recommandent  l’obfervation  8c  l'execution  à la  Cour  de  Ju,- 
fticcdc  leur  Province  , dans  les  termes  fuivants. 

Les  Chevaliers,  les  Nobles  6c  les  Villes  de  Hollande  6c  de  weftfri-» 
fc,  reprefentant  les  Eftats  de  la  mefme  Province -,  A tous  ceux  qui  ccs« 
JPrefcntes  verront , ou  lire  orront,  falut.  Comme  ainli  foit , que  fui-  « 
vant  le  ‘Droit  des  Gens , & mefme  fuivant  celuy  des  Barbares  , les  perfonnes  des  Am-  « 
bajfadeurs  , des  Refi dents  , des  Agents  (f  des  autre/  femblables  Aéiniflrei  Publics  de  (( 
Rois , Pnnces  & Républiques , foient  tenus  par  tout  dans  une  li  haute  con-  « 
fideration , qu’il  n‘y  a perfonne  , quelle  quelle  puiffe cftrc  , qui  les  ofc  « 
©ffenfer  , injurier  ou  endommager  : mais  au  contraire  , qu’ils  font  en  « 
poffcftion  d’eftre  refpc&és  » hautement  confidcrés  6c  honorés  d’un  cha  « 
Cun  : Ncantmoins  d'autant  qu’il  eft  parvenu  à noftre  connoiflance , que  « 
quelques  gens  infolens , emportés  & dtfelus  ont  bien  ofé  faire  6c  cnrrcpren-  „ 
dre  le  contraire  ac  ce  que  dclfus , à l'égard  de  quelques  Miniftrcs  Publics  a 
qui  ont  efté  envoyés  à cet  Eftat  , 6c  qui  rélident  en  noftre  Province.  u 
Nous , voulant  y pourvoir,  avons  trouvé  bon  d’ordonner  bien  expref-  « 
fément  par  cette  noftre  Déclaration , de  ftatuer  5c  de  défendre  bien  fe-  „ 
lieufement  »ainfi  que  nous  ordonnons , ftatuons  6c  défendons  bien  fe-„ 
rieufement»  par  les  ptefentes:  ffue  perfonne  , de  quelque  Nation  , ejlat  , qua- u 
lité  ou  condition  qu'elle  puijfe  ejlre  , n'ojfenfe  , endommage  , injurie  de  parole  , de  fait  « 
eu  de  mine , les  Ambajfadeurs , Refidents , Agents  > ou  autres  Almijlres  de  Rois  , Prm - „ 
tes , Republiques  ou  autres  , ayant  la  qualité  de  Afimjlres  Publics  , ou  leur  fajfe  in-  « 
jure  ou  tnfulte  , directement  ny  indirectement  , en  quelque  façon  ou  maniéré  que  ce  puijfe  « 
ejlre  , en  leurs  perfonnes  , Gentilshommes  de  leur  fuite  * Valets  , Af ai  for  s , CarojfeSu 
(f  autres  chofes  qui  leur  puijfent  appartenir  , ou  dépendre  d'eux  , à peine  d’encou-a 
rir  noftre  dernicre  indignation  , 6c  d'eftre  punis  corporellement,  com-u 
me  Violateurs  du  Droit  des  Gens  , çfr  Perturbateurs  du  repos  public  : le  tout  félon  « 

la  conftitution  6c  l’exigence  de  ce  cas.  Ordonnant  à tous  les  Habitans« 
de  cette  Province,  6c  à tous  ceux  qui  s’y  trouveront , qu’au  contrai  « 
te  de  ce  que  dclfus , ils  ayent  >à  faire  tout  honneur  , 6c  à rendre  tout  u 
refpcâ  à cette  forte  de  Miniftres  : mefme  de  leur  donner  , comme  aulfi  « 
A leurs  Domeftiques,  6c  à ceux  de  leur  fuite  toute  ayde  , 6c  de  con-« 

trxbuerx 


Digitized  by  Google 


<4*4  l’ambassadeur: 

» tribaer  tout  Ce  qui  pourra  fervir  à leur  honneur  & ayder  à leur  fer*? 
» vice  3c  Commodité.  Ordonnant  (fr  commandant  au  Premier , <$■  aux  autres  Con'- 
» Jetllers  de  la  Cour  de  cette  Province  , Comme  auffi'à  tOUS  Officiers  > JufticicrS 
» & Magiftrats  , & à tous  ceux  à qui  il  appartiendra  . de  procéder  con- 
» tre  les"  Tranfgrcffcurs  par  l'execution  des  peines  cy  - deffus  mention- 
» nées  , fans  connivence  ou  diffimulation  quelconque.  Fait  à la  Haye  fous 
» noftre  grand  fccau  , le  29.de  Mars  1651. 

II  cft  impoffiblc  de  faire  un  plus  illuftre  Commentaire  , & cnfcmble 
une  gloffc  plus  authentique  & plus  authoriféc  fur  la  Loy  fi  quu , que  ce- 
lui que  les  Eftats  de  Hollande  lui  donnent  par  leur  Déclaration  ; c'cfl: 
pourquoy  je  ferai  fur  l’une  & fur  l'autre  quelques  reflexions , qui  fervi- 
ront  fort  à éclaircir  la  matière  auffi  bien  que  ce  que  j'ai  à dire  fur  ce  fu- 
jet  * dans  la  fuite  de  cette  Scttton.  Et  premièrement  , on  peut  conclurre 
de  la  Loy  mefme , que  ceux  qui  ofFcnfcnt  & outragent  le  Miniftrc  pu- 
blic , ne  violent  pas  feulement  le  Droit  des  Gens , mais  qu’ils  commettent 
auffi  un  crime  capital  contre  les  Loix  Civiles.  Et  que  ce  crime  capital 
en  la  plus  propre  lignification  , c’cft-à-dire,  puniffable  demort  , paroift 
évidemment  en  ce  que  la  Déclaration  des  Eftats  de  Hollande  dit  exprei- 
fément  , qu’ils  doivent  cftre  punis  comme  f'iolateurs  du  Droit  des  Gens  , (ÿ  PerH 
turbateurs  du  repos  public.  Le  Jurifconfultc  dit , qu’ils  doivent  eftre  mis  en- 
tre les  mains  de  celui  dont  l'Ambaffadcur  eft  outragé. 

Secondement  il  faut  fçavoir  » que  bien  que  l’avis  de  Pomponius  tienne-' 
aujourd’huy  lieu  de  Loy  > il  ne  fait  pourtant  qu’expliquer  le  Droit  det 
Gens.  Il  ne  dit  point  ce  qui  fe  doit  faire  , & n’ordonne  point  , comme  fait 
la  déclaration  des  Eftats  de  Hollande  ; mais  il  dit  feulement  ce  qui  fc  fait 
& ce  qui  fc  pratique  conformément  au  Droit  des  Gens.  II  y ajoute  que  cet- 
te partie  du  Droit  des  Gens  , qui  protégé  les  Ambaffadeurs  l'emporte  fur 
l’autre  partie , qui  rend  les  prifonniers  de  guerre  efclaves  ; puifquc  non-? 
obftant  la  déclaration  de  la  guerre  , les  Ambaffadeurs  des  ennemis  ne 
laiffent  pas  de  demeurer  libres  : dont  il  faut  ncceffairemcnt  conclurre  r- 
qu’elle  l'emporte  auffi  fur  tout  le  Droitcivil. 

Il  me  doit  eftre  permis  d’allegucr  un  exemple  de  l’Hiftoirc  Romaine  r- 
pour  l’cclairciffcment  d’une  loy  Romaine.  Les  Confuls  qui  furent  avec 
une  armée  en  Afrique  , à la  troifiéme  guerre  Punique  , avoient  ordre 
du  Sénat  de  démolir  la  ville  de  Carthage.  Dés  que  l’armée  eut  pris  ter- 
re * ccuxdc  la  Ville  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  aux  Confuls  > qui  leur 
dirent  l’ordre  qu’ils  a voient  du  Sénat.  Sur  cela  les  Ambaffadeurs  s’empor- 
tèrent à tout  ce  que  la  douleur  & l’indignation  pou  voit  diéter  à desdefef- 

{>erés.Lcs  Confuls  les  laifferent  achever,aprésceia  c^/oriw.l’un  dcsConfuls, 
çut lii t, retire z,- vous  ; car  vous  tftes  encore Legati-,  c’cft-  à-dire»  Ambaffadeurs  ■"  par- 
eeque  leur  Ville  n’avoit  pas  encore  efté  détruite.Lc  ConfuI  fit  Connoiftre 

Ear-là,  que  bien  qu’ils  fuffent  ennemis  >&  que  leur  emportement  méritait 
icn  quelque  reffentiment.ils  étoient  pourtant  en  feureté  dans  leCamp  des- 
Romains,  à caufe  de  leur  caraûerc,  qui  les  mettoit  à couvert  de  tou- 
tes fortes  d’infultes  : nous  enfeignant  par  cet  exemple  , que  puifque  le 
Drut  des  Gens  veut  qu’on  ait  cette  coniidcration  pour  i’Ambaffadeur  de 
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l’ennemi  > il  faut  croire  que  celui  qui  perd  le  rcfpcft  qui  eft  deu  à l’Am- 
bafladeur  d'un  Prince  ami  > fait  quelque  chofe  de  pis  que  de  violer  le  Dr*ït 
des  Gens. 

Pour  la  Déclaration  des  Eftats  de  Hollande  » il  n’y  a prcfquc  point 
de  période  , fur  laquelle  il  n’y  ait  quelque  confideration  à faire.  Elle  dit 
d’abord  , que  les  perfonnes  des  Ambalîadcurs  font  privilégiées  , mefme 
fmvaxt  le  fentiment  des  barbares  ; de  forte  que  ceux  qui  les  violent  font  pires 
que  les  barbares.  2.  Elle  eftend  la  protedion  du  Droit  des  Gens  jufqucs 
aux  Miniftrcs  du  Second  Ordre , & mefme  jufques  aux  Agents , qui  ne  font 
point  Miniftrcs  carattcrifés.  Ce  qu'il  faut  bien  remarquer  contre  la 
Cour  de  Juftice  de  Hollande  » laquelle  agiffant  contre  les  maximes  cfta- 
blies  du  confentcmcnt  univerfel  de  tous  les  peuples  , voulut  bien  fou- 
ftenir  en  l'an  1644.  que  la  réglé  qui  dit  qu’on  ne  peut  ufer  de  contrainte 
contre  le  Miniftrc  Public  , ne  devoit  cftrc  appliquée  qu’à  ceux  qui  ont 
le  caraétere  d’Ambaffadeur  » & non  aux  Miniftrcs  du  Second  Ordre.  Du 
moins  fi  .elle  eftoit  encore  en  cette  erreur  en  ce  temps-  là  , elle  en  doit  eftre 
détrompée  depuis  l’an  16  ji.  & elle  ne  devoit  pas  en  l’an  1675.  procéder 
contre  le  Rendent  d'un  Prince  Souverain , allié  de  cet  Eftat  > « le  faire 
arrefter  prifonnier  fans  information  precedente,  & fans  les  autres  for- 
malités. j.  Les  Eftats  traitent  d’infolents , d’emportés  & de  diifolus  ceux 
qui  ofent  offenfer  ou  injurier  les  Miniftres  Publics  , direütment  ou  indirec- 
tement : dont  on  peut  juger  ce  qu'on  doit  dire  de  ceux  , qui  offenfent  Sc 
outragent  direttemenr  & mdtrcüemcnt  le  Miniftre  Public  d'un  Prince  ami  & 
allié  de  l’Eftat  , d’une  maniéré  inoüie  , & qui  n’a  point  d'exemple  dans 
l’Hiftoire.  4.  Les  Eftats  de  Hollande  ordonnent  expreffément , qu’on  ref- 
peétcles  Miniftrcs  publics, non  feulement  en  leur  perfonne  ; mais  aufti  en 
leur  M at fon , en  leurs  Palets , en  leurs  carafes,  s.  Tous  ceux  qui  agiflent  amfi  di- 
rectement contre  la  déclaration  de  Mcfficurs  les  Eftats  de  Hollande , font 
voir  qu’ils  ont  un  dernier  me'pns  pour  la  dermere  indignation  , dont  ils  menacent 
IcsTranfgrcffeursde  leur  ordonnance.  6.  Ncdoit-on  pas  mettre  aunom- 
bre des  Violateurs  du  Droit  des  Gens  & des  Perturbateurs  du  repos  public,  Ceux  qui 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , font  infultc  & injure  au  Miniftrc  pu- 
blic, au  préjudice  de  lcursdéfcnfes  exprefles&  rigoureufes  ? Jeneremar- 

Sucraipoint  ici  que  la  déclaration  ne  dxftinguc  point  entre  le  Miniftrc  né 
ans  le  pais  & l’eftranger  , quoique  les  Eftats  de  Hollande  ne  puiflent 
pas  ignorer  le  démefié  que  Spir  rg  avoir  eu  pour  cela  avec  la  Cour  de  Ju- 
ftice. J’ai  traité  cette  matière  fi  amplement  en  la  SeChon  11.  qu'il  ne  s’y 
peut  rien  ajoufter. 

Les  Turcs  difcnt,  que  deux  raifonslcs  obligent  à fouffrir  que  les  Prin- 
ces Chrcftiensayent  leurs  Miniftres  à la  Porte:  La  première,  afin  que  le 
Grand  Seigneur  ait  àqui  fe  plaindre, & à qui  s’en  prendre  des  infractions 
des  traités;  & l’autre,  afin  d'avoir  des  oftages  pour  l’execution  des  trai- 
tés. Ils  en  ufcntà  la  Turque,  comme  on  dit,  & dans  l'avcrfion  que  leur  fé- 
rocité a des  Chrcftiens , ils  ne  craignent  point  d’oflfenfer  les  Miniftres  des 
Souverains,  qui  relident  auprès  d'eux;  mais  il  faut  confiderer  que  c’cft 
Contre  leu  t Loy  , 1 ’AUoran  défendant  expreffement  d’ offenfer  ï Elchi , c’cft  à dire  le 
/•  Partie.  N n n Mini- 
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M iniftrePub!ic:&  queceux  parmi  lcsTurcs  qui  ne  s’abandonnent  pas  touÉ 
à fait  à leur  beftiahté,  avoüent  que  les  Mimftrcs  publics  doivent  trouver 
leur  feureté  , mefme  au  plus  fort  de  la  guerre  ; & qu'ils  n’outragent  point 
le  Miniftrc,qu'aprés  qu’ils  ont  perdu  la  crainte  & Je  refpcét  pour  le  Maî- 
tre. Ils  ont  bien  témoigné  qu'ils  ne  font  pas  infenfibles  à l'endroit , où  le 
Prince  qui  ne  veut  pas  prolHtucr  fa  réputation,  doit  eftrc  extrêmement 
fcnfiblc;  & qu’ils  ont  fccu  fc  refleurir  de  l’outrage  qu’on  faifoit  à leurs 
Ambaifadeurs.  S-hm  II.  s'eftant  ouvert  le  chemin  à la  conquefte  de  l'Egy- 
pte parcelledc  Hile  de  Chypre,  y trouva  d’abord  d’afles  grands  obftacïcs» 
parce  que  les  rencontres  continuelles  avoient  tellement  éclairci  fes  trou- 
pes, qu'il  n’eftoit  pas  en  cftat  de  taire  des  progrès  fort  conlidcrablcs  i c'eft 
pourquoi  il  auroic  volontiers  perfuadé  T omumbej  , Stldan  oh  Sultan  d 'Egypte, 
de  fortir  de  la  guerre  par  un  bon  accommodement.  Il  lui  envoya  pour 
cet  effet  fes  Ambajfadeurs  -,  mais  les  Arabes , qui  fervoient  dans  l’armee  ae  7>- 
ntumbej.  croyant  qu’ils  ne  dévoient  plus  craindre  Schm.lcs  majfacrerent .-  & 7i- 
mumbey , qui  ne  pouvoit  punir  des  gens  qui  ne  fea  voient  ce  que  c’c^oit  que 
dcdifcipline,fut  contraint  de  diffimuler  cette  horrible  violence.  Mais  St - 
lim  , quiavoit  efté  rcnfotcé  d'un  nouveau  fecours  d’autres  Arabes  , don- 
na la  bataille  à To/numbcy  .-  le  défit  : ôc  l’ayant  fait  prifonnicr  apréslc  com- 
bat , il  lui  reprocha  le  meurtre  de  fes  AmbafTadcurs  : & l’ayant  fait  ef- 
trangler  par  deux  bourreaux.il  fit  pendre  le  corps  au  gibet.  T omumbty  n’ap- 
prouvoit  point  le  meurtre  des  AmbafTadcurs  : mais  en  ne  le  puniffant 
point , il  en  devint  complice , & juftifia  le  rciTentimcnt  de  Sehm  ; puis  que* 
lelon  Iedircdu  Pnnct  Maurice  de  Nujf.m  , on  ne  peut  punir  avec  trop  de  fc- 
verité celui  qui  viole  lcDroirdes  Gens.U  ne  ledifoit  qu’àl'occafion  d’un  tam- 
bour ou  d’un  trompette,  furlcquelon  avoittiré.  Qu£  n'auroit-il  point 
dit  de  ceux , qui  perdant  tout  le  refpcft  qui  eft  dû  à un  Prince  Souverain, 
& àfon  alliance , font  à fon  Miniftrcun  plus  crueloutrage  que  s’ils  l’euf- 
fent  fait  mourir  ? 

Tous  les  Souverains  l'entendent  ainft , & ont  puni  avec  feverité  les  ou- 
trages que  leurs  Sujets  faifoient  aux  Miniftres  Publics.  En  l’ani6o<.£«- 
ranz,o,  qui revenoit  de  fon  Ambaffadc  d’Efpagne, en  paffant  par  Barcelo- 
ne, où  il  devoit  s’embarquer  , eut  un  grand  démeflé  avec  un  faifeur  de 
cuir  doré,  qui  ne  l'avoit  pas  bien  fervià  fa  fantailie.  Le  Marchand  Efpa- 
gnol  bleffa  l’Ambaffadcur  de  Vcnife  trcs-dangcrcufcmcnt  à la  tefte  6c 
au  bras  : & craignant  la  Juftice,  il  fe  jetta  dans  une  Eglifc,  qui  eft  en  Ef- 
pagne  la  retraite  ordinaire  des  allaflins.  11  pretendoit  joiiir  de  la  protc- 
tion  de  fon  azile,  &les  Catalans  parlèrent  avec  grande  chaleur  pour  les 
privilèges  du  lieu  dcdcla  ville  de  Barcelone:  mais  le  Roy  voulut  qu’on 
paflaftpardcfliisces  confidcrations:  qu’on  tiraft  le  marchand  defon  azile» 
& qu'on  le  punift  comme  violateur  du  Droit  public, qui  ne  pouvoitpas 
trouver  fon  impunité  dans  les  privilèges  d’une  Eglifc.  Les  Princes  qui 
perdent  le  rcfpcft  qu’ils  doivent  au  Droit  des  Gens,  deftruifent  les  principes 
de  la  focicté civile,  & n’y  doivent  pas  eftre  foufferts,  non  plus  que  les 
loups  dans  une  bergerie.  Ferdinand  d’Aragen  , Roy  de  Naples,  eftoit  le 
plus  méchant  Prince  quel’on  cuit  vu  depuis  pluueurs  ficelés.  L’hiftoire 
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dcfon  rcgnc  cft  remplie  d’une  infinité  d'inhumanités,  & cnparle  comme 
du  plus  avare,  du  plus  cruel  & du  plus  violent  homme  de  fon  temps  : & 
Philippfs  de  Commet  qui  fait  fon  éloge,  dit  qu’il  eftoit  gourmand , infidelle  & 
prophane,  n'ayant  ni  religion  , ni  confciencc  ni  honneur.  C’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  s’eftonner , s'il  voulut  bien  tremper  fes  mains  dans  le 
lang  de  Jaques  Tnvulce , Ambaffadcur  de  Milan  , & faire  voir  qu'il  n’y 
avoit  point  de  mefchanccté  allés  noire , dont  il  ne  fuft  capable.  Il  effoit 
fils , mais  baftard  ,d'Alfonfc  V.  Roy  d’Aragon , furnommé  le  Magnanime, 

2ui  eftoit  fans  doute  un  des  grands  & des  meilleurs  Princes  de  fon  temps. 

es  derniers  Empereurs  Grecs  eftoient  ou  fots  ou  melchants  , & quel- 
quefois l’un  & l’autre  ; de  forte  aue  comme  on  lit  les  autres  Hiftoircs  , 
afin  que  l’on  y trouve  des  exemples  de  vertu  , on  n’a  qu'à  lire  celle  de 
Conftantinople,  pour  y voir  le  vice  reprefenté  fur  fon  thrône.  Les  Chre- 
ftiens  des  autres  parties  de  l’Europe  n’avoient  point  de  plus  grands  enne- 
mis que  les  Empereurs  Grecs.  Entre  les  autres  horreurs  , dont  l’Hiftoi- 
re  rend  leur  vie  <Sc  leur  règne  abominables  , on  y trouve  que  Henry  Dan- 
dolo  , Gentilhomme  Vénitien  , ayant  cfté  envoyé  à Conftantinople  par 
Vital  Micbch  , Doge  de  Vcnife  > pour  y achever  le  traité  de  paix , que  l’on 
avoir  commence  à négocier  s Emmanuel  , l’Empereur  Grec  , le  fit  entrer 
dans  un  cabinet,  où  il  le  contraignitdc  regarder  fixementdans  un  baflin 
de  cuivre  , rougy  au  feu  ; jufques  à ce  qu'il  en  euft  perdu  la  veuë.  C’eft: 
ce  qu’en  dit  l'Hiftoire,  quoi  que  cela  n’ait  pas  beaucoup  de  rapport  à 
ce  qu'elle  dit  enfuite , que  Dandolo  fut  fait  Doge  de  Venife  en  l’an  119  4, 
apres  la  mort  d’Ono  Mahptero  : & qu’il  l’eftoit  encore  , lorfqu’il  mourut 
à Conftantinople  en  l'an  1207.  De  forte  qu’il  n'y  a pas  grande  apparence, 
qu'il  euft  entièrement  perdu  la  veuë  lorfqu'il  y fut  Ambaffadcur.  . 

On  a accouftumé  de  demander  en  cet  endroit , fi  l'Ambaffadeur  cft  fn- 
jet  à la  Juftice  du  lieu  de  fa  rcfidencc;  & d'autant  qu’il  y en  a qui  iou- 
ftiennent  l’affirmative  , je  marquerai  ici  quelques-unes  de  leurs  raifons. 
La  Cour  d’Efpagne  eftant  à Vailladolid  au  mois  de  Juillet  1601.  les  gens 
du  Comte  de  Rochepot , Ambaffadeur  de  France  , prirent  querelle  avec  quel- 

3ues  Efpagnols  , dont  il  y eut  deux  de  tués.  La  Juftice  entra  par  force 
ans  le  logis  de  l’Ambaffadeur , où  les  Sergents  » & le  peuple , qui  eftoit 
entré  avec  eux  firent  plulieurs  infolences , volèrent  les  meubles  & la  vaif- 
felle  d’argent , emmenèrent  à la  prifon  publique  quelques  Domeftiqucs, 
entre  autres  le  neveu  de  l'Ambaffadeur  ; à deffein  de  leur  faire  kur  pro- 
cès. Sur  les  plaintes  que  le  Comte  en  fit  à fa  Cour , on  lui  envoya  or- 
dre de  fortir  de  celle  de  Madrid  : & le  Roy  n’en  feroit  pas  demeuré  là  ,. 
fi  le  Pape  n’cuft  obligé  le  Roy  d’Efpagne  à envoyer  les  prifonniers  à Ro- 
me , pour  eftre  remis  entre  les  mains  de  fa  Sainteté , & par  elle  en  cel- 
les de  l'Ambaffadeur  de  France.  Dans  ce  tcmns-là  les  Ambaffadeurs  qui 
eftoient  pour  la  France  & pour  l’Efpagne  à Venife  eftant  entrés  en  dif- 
coursfurcefu/ct , celui  d’Efpagne  vou  jant  juftificr  l’aéfiondu  Roy  ,fon 
Maiftrc,  dit  à celui  de  France  , qu'cncorc  qu'il  ne  fift  pas  profdfion  de 
lettres  , il  vouloit  bien  neantmoins  alléguer  la  Loy  , qui  pofe  que  bien 
qu’un  Amballâdeur  puiffe  demander  fon  renvoi  devant  fon  Juge  natu- 
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rcl  » pour  les  a&ions  dont  il  pouvoit  eftrc  convenu  devant  fon  Ambaf- 
fade  i qu’il  eft  pourtant  obligé  de  répondre  devant  le  Juge  de  fa  reliden- 
cc  pour  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  fon  Ambaffadc,  Mais  de  Frefne  Canaye 
lui  répondit  . que  ces  loix  ne  parloient  que  des  Ambaftadeurs  que  les 
villes  Municipales  > & fujetes  à l'Empire  Romain  envoyoient  à Rome» 
qui  n’eftoient  Ambaftadeurs  que  dans  une  lignification  fort  ample»  la- 
quelle ne  peut  pas  eftre  appliquée  au  caraélere  moderne.  Ce  qui  eft  trés~ 
vray,  & rAmbafladcurd'Efpagneen  fut  fi  bien  convaincu  » qu'il  ne  put 
répliquer  autre  chofe  pour  juttificr  i'a&ion  de  Vailladolid  > linon  que  le 
Roy  avoit  efté  contraint  de  laiffer  agir  la  Juftice  , afin  de  prévenir 
un  plus  grand  défordre»  & de  donner  quelque  fatisfaéhon  au  peuple» 
qui  alloir  fe  foûlevcr  contre  l’autorité  Royale. 

La  queftion  fut  plus  formellement  débattue  à Londres  en  l’an  iJ7i. 
Le  Confeil  ,cn  faifant  faire  le  procès  au  Duc  de  Non  foie  , y trouva  des  preu- 
ves de  plulicurs  trés-dangereufes  intrigues,  que  Juan  Lefley  , Evefque  de 
Rojfe , faifoit  contre  laperfonncdc  la  Reine,  & contre  le  repos  du  Roiau- 
mc.  Il  avoit  la  qualité  d’Ambafladeur  de  la  Reine  Marie  dEfcojfe,  qui  cftoit 
alors  prifonniere  en  Angleterre  : & jugeant  qu’il  lui  eftoit  permis  de  tout 
faire  pour  l'avantage  des  affaires  de  la  Reine , fa  Maiftrcffe , parce  que  fo» 

facré  dr  inviolable  caraÜere  le  mcttoit  à couvert  de  toutes  les  pourfiutes  , que  la  Juflice 
pourrait  faire  contre  lui , il  n’y  eut  point  de  confpiration  dont  il  ne  fut  ou  le 
chef,  ou  un  des  principaux  complices.  11  avoit  eu  des  conférences  fccrc- 
tes  avec  le  Comte  de  Sonihampton , & il  entretenoit  correfpondancc  avec  les 
rebelles, qui  eftoient  réfugiés  en  Flandres,  avec  le  Ducd'Albe,  avec  le  Roy 
d’Efpagnc  & avec  le  Pape  , pour  leur  faciliter  la  dcfcentccn  Angleterre. 
Sur  les  preuves  que  l’on  en  eut,  mcfme  par  la  confcffion  de l’Evefquc , le 
Confeil  prit  l’avis  de  David  Lewis  , de  Valentin  Date  , de  Guillaume  Drury  , de 
Guillaume  Aubry  & de  Henry  Jones  y cinq  dcsplus  fçavants  Jurifconfultes  du 
Roiaume,  à qui  il  propofa  les  quatre  queftions  fuivantes. 

1 . Si  /'  Ambajfadeur  tint  excite  une  rébellion  contre  le  Prince  auprès  duquel  il  refide , doit 
joiiir  des  privilèges  de  fon  caraÜere , dr  s'il  ne  doit  pas  efire  puny  çfr  trait  te’  en  ennemy. 

2.  Si  le  Aïiniftre  , ou  le  Procureur  d'un  Prince , qui  a efté  depofe  par  autorité  publique  , 
tfr  en  la  place  duquel  un  autre  a efté  couronné , peut  joiiir  des  privilèges  dr  des  Droits  des 
Ambajfadeurs. 

3.  Si  un  Prince  , qui  eft  venu  dans  te  Roiaume  d'un  autre  Prince  & qui  y eft  détenu  pri- 
fonmer  ,y  peut  avoir  un  Aimtftre  : dr  fi  celui- cy  fera  confideré  comme  Ambajfadeur, 

Et  4.  Si  le  Prince  avertie  ce  Ai  mijlre  , dr  fon  Afaiftre  , qui  eft  gardé  prifonnier  , qui 
l'avenir  ce  Mtniftre  ne  fera  plus  confideré  comme  Ambafiadeur  ; fi  ce  Miniftrt  peut  pré- 
tendre en  Influe  de  joiiir  du  privilèges  du  CaraÜere. 

Ces  Jurifconfultes  répondirent  au  premier  point  : que  le  Droit  des 
Gens,  aufii  bien  que  le  Droit  civil  des  Romains,  déclarent  qu’un  tel 
Miniftre  eft  defeheu  des  privilèges  de  fon  caraétcre , & qu’il  eft  fujet  aux 
peines  des  Loix. 

2.  Que  li  ce  Prince  eft  légitimement  dcpofé»Ie  Miniftrc  ne  peut  plus 
joüir  des  privilèges  du  caraéierc  ; veu  qu’il  n’y  a que  les  Princes  Souve- 
rains» & qui  ont  le  droit  de  Ma/efté,  qui  puiflent  envoyer  des  Ambafladcu  rs, 
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'3.  Sur  le  troifiéme  : Qu,c  û ce  Prince  n’a  pas  perdu  fa  Souverainctédi 
peut  avoir  un  Mimftrc  : Mais  fi  ce  Miniftre  doit  eftre  confideré  comme 
Ambafladcur  ou  non»  que  cela  dépend  de  l’autorité  que  fa  commiflion 
lui  donne. 

Et  4-  Qifun  Prince  peut  empefeher  l’Ambafladcur  d'entrer  dans  fon 
Roiaume  6c  l'en  peut  faire  fortir  auflï , fi  l’Ambafladeur  ne  demeure  pas 
dans  les  termes  de  Ion  devoir  : mais  que  pendant  qu'on  le  fouffre  » il  ne 
laiffe  pas  de  jouir  des  privilèges  du  cara&cre. 

Sur  cette  reponfe  le  Confcil  envoya  quérir  l’Evcfquc  » lui  fit  une  forte 
réprimandé  ,&luidit  qu'il  neferoit  plus  confideré  comme  Ambafladcur, 
mais  qu'il  feroit  puny  comme  fes  crimes  meritoient.  L'Evcfque  répondit  > 
qu’il  ejloit  Amb.ijfadeur  d’une  Rome  Souveraine  , qui  avoit  ejlé  iujuftemtnt  dépofée  : que 
fin  vaut  fon  devoir  il  avoit  appliqué  tous  fes  foins  à faire  remettre  fa  Princejfe  en  liberté , 
Cr  à procurer  le  bien  des  deux  Rotttumes.  £ff>l  eftoit  venu  en  Angleterre  avec  nu  bon 
pajfeport , lequel  il  fit  voir , ejr  avec  le  caraüere  Çr  avec  l’autorité  d’ Am  b a fadeur  , dont  le 
facré droit  ne  doit  cr  ne  peut  en  aucune  manière  eflre  viole'.  Le  Lord  Burleigb  repartit  * 
qu’il  n'y  avoit  point  de  Droit  des  Cens,  ni  de  pafleport  * ou  de  lettres  de  feu- 
reté»qui  la  puiffent  donner  à des  Ambalfadeurs , qui  pèchent  contre  la 
Majcftédu  Prince,  mais  qu'ils  font  fujets  aux  peines  de  la  Loy  5 veu  que 
fans  cela  un  mefehant  Ambafladcur  pourroit  impunément  entreprendre 
contre  la  vie  du  Prince.  L’Evefque  loultint  qu'il  n'avoit  point  violé  le 
Droit  des  Cens , & leur  fit  entendre  qu’il  cfperoit  qu'on  ne  letraiteroit  pas 
plus  mal,  qu’on  avoit  traité  Trogmorton.Randolf  & Tamtvorth  en  France  & en 
Efcoflè , où  ils  avoient  excité  & fomenté  des  rebellions  : & que  ncantmoins 
tout  ce  qu’on  leur  avoit  tait , c’cftoit  de  leur  commander  de  fortir  du 
Roiaume  dans  un  certain  temps-  On  l’envoya  prifonnicr  à la  Tour  où  il 
fut  encore  interrogé  ; mais  on  n’ofa  lui  faire  fon  procès.  On  le  remit  en 
liberté  après  une  détention  de  deux  ans,  & on  le  fit  fortir  du  Roiaume. 

Puifqu’au  bout  de  quelques  années  on  fit  bien  le  procès  à la  Reine 
d’Efcofle  rnefme,  & qu'on  ne  le  fit  point  i l’Evcfquc  , à caufcdefon  ca- 
raétere , il  faut  croire  que  ce  que  le  Lord  Burleigb  lui  dit  n’eftoient  que  des 
menaces , & que  le  Confcil  ne  fut  point  de  l’avis  des  Jurifconfultes.  Et 
défait , il  y a lieu  de  douter  s’ils  ne  s’eftoient  point  trompés  en  ce  qu'ils 
répondent  fur  le  premier  article  : & fi  les  Loix  Romaines  fur  lefqucllcs 
ils  fc  fondent,  ne  doivent  pas  dire  appliquées  à ces  Ambafladcurs,  que  les 
villes  Municipales , ou  les  Colonies  Romaines  envoyoient  au  Sénat , ou 
à l'Empereur.  Pour  ce  qui  cft  du  Droit  des  Gens , dont  ils  parlent , il  fcmble 

3 uc  cela  foit  direélement  oppoféàcequc  Tite-Live  dit  des  Ambafladeurs 
c Tarqttin  , qui  avoient  tramé  une  trahifon  dans  la  ville.  Ces  Ambaffa- 
deurs  venoientdc  la  part  d’un  Roychaffë  & dépofé:  ils  cftoient  apparem- 
ment Romains,  ôc  ils  avoient  fait  des  intrigues  & des  cabales,  pour  y faire 
changer  le  Gouvernement,  à deflein  d'y  introduire  la  Tir,annie.  On  mit 
en  deliberation,  lion  proccdcroit  contre  eux, commccontrc  des  Traîtres 
& des  Perturbateurs  du  repOS  public»  & il  fut  jugé , que  le  Droit  des  Gens  les 
mettott  à couvert  de  toute  la  violence  qu’on  leur  pouvoit  faire  , fous  quelque  prétexte  que  ce 

fujl.  Le  Grand  Hugues  de  Croot , dont  on  ne  doit  jamais  parler  fans  vencra- 
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tion  ; en  examinant  le  palPage,  où  Salufie dit  qn'on  fit  le  procès  à Btmi!carr 
qui  cftoit  à la  fuite  de  l’Ambaffadeur  de  Jugurtha , explique  les  mots  d’<e- 
qunm  çr  bonum,  à quoi  on  eut  plus  d’égard  à Rome  qu'au  Droit  dei  Gens  , pour 
le  droit  naturel  en  fa  plus  propre  lignification.  En  forte  que  Salufie  veut  dire  * 
que  le  Sénat  fuivir  en  cela  le  droit  naturel , qui  permet  de  punir  le  crime  par 
tout  où  on  trouve  le  criminel,  pluftoftque/f  Dre»  des  Gens , qui  en  excepte 
les  Ambaiïadcurs  & leurs  femblables  , qui  doivent  trouver  leur  feureté 
dans  la  foy  publique.  Il  y ajoulte»  qu'il  faut  croire  que  le  Droit  des  Gens 
donne  aux  Ambaiïadcurs  quelque  chofe  de  plus , que  ce  que  le  Droit  com- 
mit donne  aux  particuliers  ; qui  auroient  le  mefme  avantage  que  les  Mi- 
niftrcs  Publics,  fi  le  caraûerc  de  ceux-ci  ne  les  affeuroit  que  contre  l’in- 
Juftice.  Que  bien  que  la  qualité  d’ Ambaffadcur  ne  doive  point  fervir  do 
couverture  ni  d’impunité  à fes  crimes  > le  Magiftrat  ordinaire  neantmoins 
n’en  doit  pasconnoiftrc.  Il  le  faut  renvoyer  à l'on  Prince  qui  le  doit  punir* 
ii  le  Magiftrat  ne  veut  palier  pour  complice  de  l’outrage  qu’on  lui  fait.  Il 
Conclut  enfin  par  Ces  magnifiques  paroles.  £jtarc  ommnh  ita  etn/eo  : placmjft 
g-nnbus  , ut  etmmunis  mes  , qui  quemvis  tn  alieno  terriiono  exijlentem  ejus  loci  ternto- 
no  fiubjicit , excepttonem  pateretur  m Legarts , ut  qui  Jîcut  jilhone  quadam  habentur  pro 
ferfoms mittentium  ( Scnatus  facicm  fecum  attulcrat  i facicm  Rcipublicæ,  ait 
de  Légat o quodam  M.  Tullius  ) ira  etiam  fiihonc Jinuli  confiitnerentur  quafi  extra  territo- 
ri.tm  : unde  & avili  Jure pepuli  , apud  quem  vivant . non  tenentnr.  J’y  mclîc  CC  pCU' 
de  mots  latins  , contre  mon  humeur  & contre  ma  eouftume  , pour  faire 
la  leçon  à ceux  qui  fça  vent  bien  autant  de  mefehant  latin  que  de  bon  fran- 
çais : afin  qu’ils  y apprennent  que  YA-nbajfade*r  ou  Mimfire  Public , qui  fait  ies 
affaires  d' un  Prince  ejlranger  , dr  qui  ejl  reconnu  pour  tel , ejl  exempt  de  la  Jurifihclion  du 
heu  de  fa  refidence  ; parce  que  fis  allions  doivent  cjlre  confiderées , comme  fi  I:  Prince  mt fient 
Ir  avoir  faites , jufiqnes  a ce  qu'il  les  defiavoiie. 

De  fait , la  raifon  pourquoi  le  Droit  des  Gens  exemte  le  Miniftre  Public 
de  la  Jurifdi&ion  du  lieu  de  fa  refidence,  cft  parce  qu’il  rcprcfcntc  un 
Souverain,  fur  lequel  un  autre  Souverain  n’a  ni  fuperiorité  ni  Juridic- 
tion ; c’cft  pourquoi  il  ne  la  peut  eftendre  fur  fon  Ambaffadcur  non  plus. 
Joint  que  parce  moyen  le  Miniftre  feroitfujet  à deux  Jurifdiélions  diffe- 
rentes en  mefme  temps»  & par  ce  moyen  il  deviendroit  inutilcàfon  Maif- 
tre , fi  un  autre  pouvoit  lui  faire  rendre  comme  de  fes  aélions.  Jean  de  lri- 
\onne , Marquis  de  Ptfiani , AmbafiTadcar  de  France!  Rome , cftoit , fans  doute, 
nn  des  Grands  hommes  que  la  France  ait  jamais  eu  pour  cetrc  forte  d’em- 
plois. Il  eftoit  Ambaffadcur  Ordinaire  auprès  de  Sixte  V.  lorfque  le  Roy 
Henry  III.  envoya  au  Pape  Claude  d'Angennes , Evefquc  du  Mans  , pour  le 
Juftificrdu  meurtre  du  Cardinal  de  Guifie , qui  avoir  efté  tué  aux  Eftats  de 
Blois.  Le  Pape  refufoit  d’abfoudre  le  Roy  , s’il  ne  lui  demandoit  l’abfo- 
lution  dans  les  formes  & par  eferit  ; & fi  on  ne  mettoit  entre  fes  mains  le 
Cardinal  de  Bourbon  & l’ Archevefique  de  Lion , qui  eftoient  prifonnietS.  L’Evcf- 
que  5t  le  Marquis  curent  nlnficurs  audiences,  entre  autres  une  , où  le 
Pape  menaça  1 Evefquc  de  l’envoyer  prifonnier  » parce  qu’il  avoit  parlé 
avec  grande  liberté  des  Droits  de  l’Eglife  Gallicane.  Mais  le  Marquis 
interrompit  le  Pape , & lui  dit  cnlaprcfcnce  du  Cardinal  de  Jojeufie , qu'ils 

eftoient 


Digitized  by  ÇîoQgte 


ET  SES  PONCTIONS.  Liv.  I.  ’4  7i 

cftoient  prcfts  de  lui  rendre  tout  le  refpcdt  , & toutes  les  foumiflïons  qu’ils 
dévoient  à fa  dignité  ; mais  qu’ils  cftoicnt  obligés  de  lui  dire,  que  les  Ane- 
bajfadeurs  des  Souverains  font  de  tout  temps  en  pojfrjjion  d'executer  les  ordres  de  leurs 
Princes  en  toute  liberté  Cr  en  toute  feureté , fans  aucune  crainte  de  prifon  ou  d'autre  outrage. 
Qifils  ne  fcroient  point  de  difficulté  de  baifer  la  terre  » fur  laquelle  le 
Pape  marchoit  ; mais  aufli  qu’il  devoit  citre  prcfuadé,  que  la  crainte  de 
la  prifon»  ni  de  la  mort  mCmc-  ne  lesempefcneroit  pasde  lui  parler  con- 
formément à leurs  ordres  & à leur  inftruflion.  Cette  gcnereufe  réponfc 
fit  taire  le  Pape,  & devroit  fcrvir  de  leçon  aux  Minières  , qui  par  une 
fauflc  prudence,  & par  une complaifancc  lafehe  & criminelle , trahiüent 
l'honneur  & l’intercft  de  leurs  Maiftrcs. 

Certes  fi  le  Droit  Canon  exempte  l’Ecclcfiaftique  de  la  Jurifdiftion  de 
la  Jufticc  ordinaire , comme  j’ay  fait  voir  ailleurs  : fi  un  foldat  en  prenant 
fervice  » s’aflfu  jettit  à une  Juftice  eftrangcrc , mcfme  dans  le  pais  de  fa  naif- 
fance  > & fi  un  Efcolier  de  Salamanque  , qui  auroit  fait  un  meurtre  , ou 
commis  un  autre  crime  dans  Madrid  , ou  ailleurs,  peut  demander  fon 
renvoy  devant  le  Juge  de  l’Univetfité  » le  Droit  des  Gens , que  l'on  peut  ap- 
peller  le  Pnvtlege  des  Privthget , doit  exempter  leMiniftrc  Public  de  la  Jufticc 
au  lieu  de  fa  relidcncc.  Tous  les  Souverains  l'ont  ainfi  entendu  , & tous 
les  Princes  qui  ont  eu  la  réputation  d eftre  fages  & prudents , ont  confir- 
me cette  vérité  par  leur  exemple. 

Nous  venons  d'en  voir  un  en  la  perfonne  de  r£i/e/ÿ*#  deRofe-  I!  avoit  efté 
Convaincu,  tant  par  des  preuves  irréprochables,  que  par  la  propre  con- 
feffion  , qu'il  avoit  fait  aes  intrigues  , qui  auroient  troublé  le  repos  du 
Roiaume,  & dont  le  fuccésauroitcoufté  la  vie  à la  Reine  d’Angleterre: 
& ncantmoins  elle fecontenta  de  l'envoyer  en  France  , où  il  continua  de 
travailler  à la  liberté  de  la  Reine  d'Efcoffe.  La  mcfme  Reine  Elifabeth , 
ayant  fccu  que  Dom  Bernardin  de  AienJoJfe  , Ambafadeur  a Efpagne , avoit  eu 
part  à toutes  les  cabales  , que  François  Trogmono»,  & d’autres  traîtres  a- 
voienr  faites  contre  fa  perfonne  & contre  fon  Eftat , lui  en  fit  faire  des 
reproches  fort  aigres  par  le  Confcil  : qui  lui  commanda  de  la  part  de  fa 
Ma  jefté  , de  fortir  du  Roiaume.  Il  ne  fc  hafta  pas  trop  î c’eft  pourquoi  on 
le  fit  embarquer  dans  le  vaificau  du  Capitaine  Haukms , qui  le  mit  à terre  à 
Calais  On  ne  peut  nier  que  les  Ambafiadeurs  qui  fc  font  auteurs  ou 
complicesde  trahifons,  qui  menacent  d'unpcril  cminent  la  viedu  Prince, 
auprès  duquel  ils  refident , ou  l'Eftat  d'une  révolution  inévitable  ou  appa- 
rente, fortent  de  laSfercdeIeurfonâ:ion:&  que  n’eftant  ni  ennemis  cou- 
verts ni  efpions  honorables,  mais  traîtres  dont  on  ne  fe  peut  garder, ils  vio- 
lent le  Droit  des  Gens , Sc  ne  doivent  plus  jouir  du  privilège  du  caraélere.  Ce 
qui  cft  aulfi  indubitable  , comme  il  eft  certain,  non  "comment  le  Prince 
offenfé/xrwf , mais  comment  il  en  doit  ufer.  Sçavoir  s’il  doit  punir  te  traïf- 
tre  lui-mcfmc,  ou  s'il  doit  encore  confidercr  en  fa  perfonne  celle  du  Prin- 
ce qui  l'employe.  Les  Princes  à qui  il  refte  un  grain  d’honneur , ne  fouf- 
frent  point  qu’on  outrage  leur  Miniftre,  pour  quelque  caufe,  ou  fous 
quelque  pretexte  que  ce  foit  •,  parce  qu’ils  jugent  qu’on  leur  doit  ce  ref- 
peû , que  de  leur  laiffcr  la  connoiffancc  & le  chaftiment  des  crimes  de  leur 
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.Miniftre;  & qu’on  s’en  doit  plaindre  à eux  . afin  qu’en  faifant  Juftice» 
ils  puiffcnt  donner  facisfaétion  au  Prince , qui  la  leur  peut  demander.  En 
quoy  il  v a d’autant  plus  d’apparence  de  railon  , que  fi  on  laifle  aux  Prin- 
ces la  liberté  de  procéder  contre  rAmbaffadcur  qui  négocie  avec  eux, 

Four  quelque caufc  ou  fous  quelque  couleur  que  ce  foit  > la  perfonne  de 
Ambafladcur  ne  fera  jamais  en  feureréj  parce  que  ceux  qui  voudront  s en 
défaire , ne  manqueront  jamais  de  pretexte  : & par  ce  moyen  le  Prince  > 
qui  ne  peut  protéger  fon  Miniftre  contre  toutes  fortcsd’infultes,  ne  pour- 
ra jamais  cftre  bien  fervi.  Philippe  1 1.  fe  trouva  tellement  offenfé  de  la  vio- 
lence , qu’il  difoit  avoir  efté  faite  à fon  Ambafladenr,  qu'il  ne  voulut 
point  voir  Guillaume  ira.J , que  la  Reine  Ehfaheth  lui  envoya  , pour  faire 
des  plaintes  contre  Mendojfe , & pour  vérifier  la  neceflité  qui  l’avoit  obli- 
gée à le  faire  fortir  de  l’Angleterre.  Waad  fortit  aufli  d’Efpagne  : parce  que 
le  Roy  l'ayant  renvoyé  au  Confcil , il  dit  qu'il  a voit  ordre  de  s’adrefler  au 
Roy  , & que  puifqu’il  ne  le  vouloir  pas  admettre  , il  n’avoit  plus  rien  à 
faire  en  Efpagnc. 

Je  ne  fçai  fi  en  toute  l’hiftoire  il  fe  trouve  un  feul  Prince  , qui  euft  tant 
d’éminentes  aualités  que  le  Roy  Henry  IV.  & à qui  la  pofterité  ait  donné 
& confervé  » le  furnom  de  Grand  avec  plus  de  juftice.  On  peut  dire  que  la 
conaueftc  du  Roiaumcdc  France  ne  fait  pas  fa  plus  grande  gloire  : mais 
que  les  dix  ou  douze  années  de  paix  > qui  rendirent  à la  France  le  luftre 
qu’elle  avoit  perdu  depuis  le  traité  de  Chaftcau  en  Cambrefis , & depuis 
la  mort  de  Henry  II.  qui  le  fuivift  de  prés,  firent  bien  connoiftre  que  les 
vertus  qui  confervent , valent  bien  celles  qui  font  les  conqucftcs-  11  a voit 
bien  autant  de  clemence  , de  magnanimité  & de  prudence  que  de  coura- 
ge : & c’eft  dont  je  marqueray  deux  ou  trois  exemples  propres  pour  le 
fujet  de  cette  Stüton. 

Après  la  mort  de  la  Duchefe  de  Bcaufort , le  Roy  prit  de  l’amour  pour  la 
Demoifelle  d'Encrafiiei , qui  eftoit  une  des  belles  , & aufli  une  des  rufees  filles 
de  fon  temps.  Elle  faifoit  la  prccicufc  : & fe  voyant  prcflec  par  le  Roy» 
elle  lui  dit  qu'elle  ne  lui  ofoit  rien  accorder  , fi  le  Roy  ne  lui  faifoit  une 
promefle  de  mariage.  Que  ce  n’eftoit  pas  fon  intention  de  s’en  fervir  i 
mais  qu  elle  lui  eftoit  neceflaire  , pour  contenter  fon  pere  & fes  parents. 
LcRoy  lui  enfitune:  mais  il  ne  laifla  pas  de  fe  faire  feparer  delà  ReincMar- 
tuerne , par  l’intervention  de  l’autorité  du  Pape , & de  fe  marier  fans  que 
la  A Emmena  y formaft  oppofition  : & on  n'entendit  parler  de  la  promefle 
qti’aprés  Ta  naiflancedu  Daufin.  Je  ne  diray  point  toutes  les  particulari- 
tés de  cette  intrigue,  mais  feulement  que  le  Comte  de  Taxis  , &■  aprù  lut  Dont 
Balthasar  de  Zumra  , Ambafiadeurs  d’Efpagne  , gagnèrent  le  pere  de  la  De- 
moifclle  , ÔC  complotèrent  avec  luidc  avccl e Comte  d’ Auvergne  , ou  Duc  d'En- 
go  tlefme , de  les  pafllr , avec  fes  enfans , en  Efpagnc.  Les  Miniftres  d’Efpa- 
gne ne  pouvoient  point  avoir  d’autre  intention  , que  de  faire  croire  que 
le  mariage  que  le  Roy  avoit  contra&é  a vec  Aiariedc  Afedicu,  au  préjudice 
de  la  promefle  qu’il  avoit  donnée  à la  A’Emragues , n’eftoit  pas  légitime  -Sc 
ainli  que  le  Daufin , & les  autres  Princesqui  en  naiftroient , ne  pouvoient 
pas  fucccdct  à la  Couronne.  C’cftoit  jetter  la  France  dans  la  dernière 
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fconfufion  , en  difputant  la  naiflance  à l'hcritier  prcfomptif  du  Roiaumc. 
Il  cftoit  impofliblc  de  filer  une  trahifon  plus  dangereufe.  On  fit  le  procès 
au  Due  d Engoulcfme  , au  pere  & à la  fille,  de  on  eut  des  preuves  convain- 
cantes des  trahilons  des  Ambaffadeurs  d'Efpagnc  :&  cependant  le  Roy 
ne  voulut  point  qu'il  y fuft  feulement  parlédc  leur  Maiftre. 

Le mcfme  D°m  Balthafar  de  Zumga  . Amballadeur  d'Efpagnc  , pratiqua  en 
pleine  paix  Jean  d'AUgon  de  Ai erargnei , pour  faire  rendre  la  ville  de  Mar- 
fcille  au  Roy,  Catholique.  Ce  Gentilhomme  cftoit  originaire  du  Rotau- 
med’Aragon  , mais  fes  Prcdecefteurs  s'eftoient  cftablis  en  Provence  , où 
il  avoit  deux  galères  entretenues , Si  il  eftoit  Procureur  Sindic  de  la  Pro- 
vince. Un  forçat  à qui  il  avoit  confié  £pn  deffein  , le  révéla  au  Due  de  Gmfe, 
qui  en  donna  advis  à la  Cour.  On  le  veilla  fi  bien  , qu’on  le  furprit  avec 
Uruneau , Secrétaire  de  Dom  Btlthafar  : Se  on  lesarrefta  tous  deux  ptilonniers. 
On  trouva  fous  les  Jarretières  de  Bruneau  undifeours.  qui  contcnoit  lés 
particularités  de  l'execution  de  l’entrcprife  : de  forte  que  fe  voyant  con- 
vaincu . Si  pris  en  flagrant  délia , il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  confefter 
toutes  les  circonftances  de  la  trahifon.  Le  Parlement  fit  le  procès  à Aîerar - 
gués , qui  eut  la  telle  tranchée  en  grève  : & Bruneau  fut  renvoyé  au  Roy  * 
qui  le  rendit  à l’Ambafladeur  d’Efpagnc  , en  lui  faifant  dire  en  mcfme 
temps  , qu’il  euft  à le  faire  fortir  du  Roiaumc.  L’Ambaffadeur  avoit  fait 
grand  bruit , dés  qu'il  feeut  que  fon  Secrétaire  cftoit  prifonnier  : & s’em- 
porta fort  en  parlant  au  Roadtir  ce  fujet  ; jufcjues  à lui  reprocher  qu'il 
violoit  la  paix  , en  fccouranWcs  Hollandois  d'hommes  & d'argent , Se  en 
ayant  voulu  corrompre  la  fidelité  de  quelques  Miniftres  de  Bruxelles. 
Le  Roy  qui  lui  pouvoit  faire  des  reproenes  avec  plus  de  juftice  , lui  ré- 
pondit fortement , ôc  lui  dit  que  le  Droit  des  Gens  n empefehoit  pas  qu’on 
n’arreftaft  un  Miniftre , pour  lui  ofter  le  moyen  de  faire  du  mal.  Prefquc 
en  mcfme  temps  on  découvrit  une  entreprife  , que  l’on  vouloir  faire  lur 
la  ville  de  xMctz.Les  Auteurs  furent  punis  : & d'autant  que  parmi  les  com- 
plices il  fe  trouva  deux  Sujets  de  1 "Archiduc , Je  Roy  ne  voulut  point  qu'on 
en  fift  juftice:  mais  il  les  lui  envoya  avec  le  procès  : ne  doutant  point  qu'il 
ne  les  fift  punir  lui-mcfmc  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  purger  le  fonp- 
çon  , qu’on  en  pouvoir  avoir.  L’hiftoire  remarque , que  le  Roy 

Frit  l’avis  des  plus  fçavants&  des  plus  habiles  Jurifconfultcs  dé  Pans  fur 
affaire  de  Bruneau  , & que  fur  cela  il  le  rendit  à fon  Maiftre. 

Alfonfe  de  la  Car  va  , Marquis  de  Bedmar  , formoit  avec  Pierre  Giron,  Due 
d'Ojjune , Vteero-j  de  Naples,  Si  avec  Pierre  de  Tolede , Marquis  de  Villcfranche  r 
Gouverneur  de  Milan , un  Triumvirat  pour  la  direction  des  affaires  d'Italie 
fous  le  Roy  Philippe  III.  Si  fous  le  Duc  de  Lerme  » fon  premier  Miniftre.  Le 
Marquis  de  Bedmar  cftoit  Ambafladeur  d’Efpagnc  à Venife  , & il  n’y 
avoit  point  d'hoftilité  qu’il  n'excrçaft  publiquement,  ni  d’artifice  qu'il 
n’emnloyaft  fous  main  contre  le  fervicc  de  la  République.  Le  Procura- 
teur Nam,  qui  en  parle  en  ces  termes  , dit  les  particularités  d’une  tra- 
hifon , dont  le  Marnuis  eftoit  Architette  : & qui  eftoit  fi  dcteftable,. 
qu’elle  le  rendoit  indigne  de  toutes  les  confiderations  qu’on  doit  avoir 
pour  un  Miniftre  public.  Un  François  , Norman  de  naiflance  Se  Cor- 
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faire  de  profeflion,  nommé  Jaques  U Pierre  , prenant  prétexte  du  mecons 
tenrement  qu'il  difoit  avoir  du  Duc  d'Ofunc,  fc  retira  à Venife  , où 
il  offrit  ion  fcrvice  au  Sénat  : avec  un  autre  François  , nommé  Lan- 
glade  . qui  s’entendoit  à faire  des  feux  d’artificc.  Cis  gens  qui  trouvè- 
rent auffi  toft  de  l'employ , furent  introduits  dans  l'Arfcnal  > mais  ils  ne 
laiffoient  pas  d'entretenir  correfpondanccavec  l’Ambaffadeur  d’Efpagne, 
à qui  ils  avoient  promis  de  mettre  Je  feu  aux  munitions  , & à quelques- 
unes  des  meilleures  maifons  de  la  ville.  Le  Ducd'OJfune  avoit  cependant  fait 
habitude  avec  un  Anglois  * nommé  Halhot . qui  avoit  fait  foncier  les  ca- 
naux de  Venife  , où  il  devoir  entrer  avec  pluficurs  barques  & brigantins  , 
que  le  Viccroy  feroit  tenir  dans  lq^Golfc,  pendant  que  l’armée  Navale 
tireroit  vers  les  codes  de  l’Iftric  , afin  d’augmenter  la  confulion  : pendant 
laquelle  on  mettroit  le  feu  à la  Monnoye,  & l’on  tuëroit  quelques-uns 
des  principaux  Seigneurs  du  Sénat.  Ce  dcflëin  auroit  efté  exécuté } fi  U 
Pierre  & L*ngUde  n'euffent  elfe  obligés  de  s’embarquer  » pour  fervir  dans 
l’armée  Navale  de  la  République  : ce  qui  le  fit  différer*  & fauva  l’Eftat. 
Car  le  Secret  ayant  efté  cependant  communiqué  à plufieurs  autres , deux 
Gentilshommes  François  , dont  l’un  cftoit  de  Normandie  & l’autre  de 
Daufiné . à qui  on  avoit  fait  part  de  la  trahifon  . en  eurent  tant  d’hor- 
reur * qu’ils  la  découvrirent  au  Confeil  des  Dix.  Quelques-uns  des  com- 
plices furent  pris  & exécutés  , & le  Sénat  envoya  ordre  au  Capitaine  de  la 
Mer  * de  taire  mourir  U Pierre  & Langlade.  UÊLueva  , qui  avoit  eu  la  direc- 
tion de  toute  l’intrigue,  craignant" une  inlmte  de  la  part  du  peuple,  fe 
retira  à Milan  , après  que  le  Sénat  eue  de u efertt  au  Roy  d' EJpufne , four  le  prier  de 
retirer  fi»  Amfsajfadeur.  Il  ne  fc  pouvoir  rien  penfer  de  plus  horrible  ni  de 
plusdétcftable  , parce  quec’eftoit  la  ruine  entière  & inévitable  de  la  Ré- 
publique: & neantmoins  elle  n’en  témoigna  point  d’autre  rcflëntimcnt» 
que  de  s'en  plaindre  au  Roy  : au  lieu  d’abandonner  l’Ambaffadcurà  la  rage 
au  peuple,  qui  en  auroit  fait  unecruellc  vengeance.  Capnat a exeufe  fort 
l'Ambaffadeur  * & veut  faire  croire  qu  il  n'avoir  point  de  part  à la  trahi- 
fommais  je  ne  fçais  fi  le  jV*»i,quieftoit  homme  d’honneur  & tres^ 

fage, auroit  voulu  offënfcr  la  mémoire  d’un  Seigneur  qui  eft  mort  dans  la 
pourpre,  & s'il  auroit  pris  plailir  à outrager , nar  manière  de  dire,  une  na- 
tioncnticrc  par  uneaccufation  fi  atroce,  s'iln’en  avoit  eu  de  bonnes  preu- 
ves , Se  s’il  ne  croyoit  devoir  cescirconftanccs  à la  vérité  de  fon  hiftoire. 

Le  Marquis  d'I noyé  fa  & Dom  Carlos  Coiema  , eftant  Ambafladeurs  d’Efpagne 
à Londres,  entreprirent  de  ruiner  le  Duc  de  Buck‘”f,am  dans  l’efprit  du  Roy 
jaques  i & d’y  jetter  des  fcmenccs  d’une  fi  forte  jaioufic  des  intentions  du 
Prince  de  Gall  s fon  fils  , que  s’ils  y cuflênr  réufti , la  Maifon  Royale  s’alloit 
divifer,  & le  Roiaume  fc  feroit  partagé  en  des  faétions  irréconciliables. 
Le  Parlement  en  confidera  la  confcqucnce , & voulut  qu’on  leur  fift  re- 
prefenter  l’atrocité  de  leur  crime:  qu’on  les  obligeait  à nommer  les  au- 
teurs de  la  calomnie  5 & qu'on  leur  déclarait , que  faute  de  le  faire  on  s'en 
prendroit  à eux  & on  les  tiendroit  pour  des  impoltcurs.  Mais  le  Roy  & le 
Confeil , qui  ne  fuivoient  pas  les  mouvements  d’une  Affembléc  palïion- 
néc»  furent  d'avis  qu'il  falJoit  s’en  plaindre  au  Roy  d'Efpagne  » & lui  en 
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demander  fàtisfaélion.  On  fc  contenta  de  les  laifTcr  partir,  & de  leur  té- 
moigner qu'on  en  a%'oit  fort  peu  de  leur  conduite,  puifqu'on  ne  leur  fit 
point  le  prefent,  qu'on  ne  manque  jamais  de  donner  aux  Ambaffadcurs , 
dont  on  n'a  pas  fujet  de  fe  plaindre.  Toutefois  ces  difgraces  tiennent 
quelquefois  lieu  d'un  très -grand  mérite  auprès  du  Maiftrc  de  ces  dif- 
graciés. 

Si  on  ne  peut  faire  le  procès  à l’Ambaffadcur  pour  un  crime  d'Eftat» 
bien  moins  le  peut-on  faire  pour  un  délitl  commun  , pour  la  faurc  d’au- 
truy  , ou  les  arrefter  pour  dette  civile.  Il  y a environ  trente  ans  , que  le 
Gouverneur  Elpagnol  d une  Province  voilinc  de  celle  du  Pérou  > envoya 
un  de  fes  Officiers'à  Conftantinoplc  > pour  tafeher  de  fc  faire  donner  la 
protcûion  du  Grand  Seigneur  » dans  le  dcflèin  qu’il  avoit  de  convertir 
fon  Gouvernement  en  Souveraineté,  moyennant  un  tribut  qu’il  payeroit 
tous  les  ans  à la  Porte.  Le  Diva»  déteftant  la  perfidie  du  Gouverneur  , fit 
mettre  fon  meffager  à la  cadéne , & ne  l'en  retira  qü’aprés  que  l’Efpagnol 
eut  renié,  & qu’il  eut  promis  de  fc  faire  circoncire.  Cela  fe  fit  au  mois  de 
Septembre  1646.  & environ  un  mois  après  le  Renégat  difparut  -,  de  forte 
qu’on  croyoit  qu’il  s'en  eftoit  retourné  en  fon  pais . ou  qu’il  s'eftoit  re- 
tiré en  quelque  autre  partie  de  la  Chrcfticnté.  Mais  le  Premier  Vifir, 
ayant  feeu  qu’on  l'avoit  veu  entrer  dans  la  maifon  d’ Alexandre  Gnfenbec , 
Refident  de  l'Empereur  ,•&  que  perfonne  ne  l’en  avoit  veu  fortir  ; il  en- 
voya le  dernier  jour  d'Oftobrc  quelques  Cbîaoux,  qui  en  vibrant  tout  le 
logis , découvrirent  l’endroit  ou  l'Efpagnol  avoit  cfté  enterré.  Le  Ren- 
dent fut  auflï-toft  arrefté  , & amené  au  Grand  Vlir,  à qui  il  confcfla  le 
meurtre;  mais  il  dit  qu'il  y avoit  efté  provoqué  par  l’infolcncc  du  défunt , 
qui  avoit  parlé  avec  peu  de  rcfncét  de  l’Empereur , fon  Maiftre.  Il  fc  trou- 
va pourtant  que  c’eftoit  un  aflaflinat  prémédité , & que  le  Refident  pour 
faire  fon  coup  , avoit  fait  (ortir  de  la  maifon  tous  fes  domeftiques  , à la 
referve  de  celui  qui  avoit  coupé  la  gorgeau  Renégat.  Onenvoyalc  Re- 
fident prifonnicr,  non  à la  prifon  publique  , comme  on  fait  ailleurs , mais 
dans  la  maifon  d’un  des  Chtaoux,  avec  fon  Dragoman , ôc  avec  cinq  ou  fix  de 
fes  domeftiques.  Les  T urcs  jugeoient  que  le  M iniftre  de  l’Empcreu  r n’au- 
roit  pas  ofé  entreprendre  une  àâion  de  cette  force,  que  de  faire  aflaffincr 
de  fang  froid  un  Mufulman  , fie  nouveau  profelyte  , fans  ordre  exprès  de 
fon  Maiftrc , qui , fans  doute , avoit  concerté  l’affaire  avec  le  Roy  d’Ef- 
pagne;  c'cft  pourquoi  ils  trainoient  fon  affaire  , & lui  donnoient  le  loifir 
d'employer  fes  amis  pour  en  fortir.  L’Ambaffadcurdc  France  en  entreprit 
la  follicitation  ••  & bien  que  le  Roy  fon  Maiftre , & l’Empereur  fe  fiffent  la 
guerre , il  ne  laiffa  pas  d’en  parler  au  Premier  Vifir.  Il  lui  reprefenta , que 

le  Divan  ne  ptuvoit  fe  difpenfer  de  donner  avis  à l’Empereur  de  ce  qui  venait  d'arriver  , m 
devant  que  de  rien  refondre  contre  une  perfonne  privilégiée  , qui  ne  pouvoir  reconnotjlre  « 
autre  Jurifdtüion , ni  antre  ’Jufiice  que  ce  te  de  l Empereur  , fon  Maiflrc  , cr  qui  ne  u 
pouvoit  me  fine  eflre  interrogée  ni  jugée  que  par  lut.  Que  le  Droit  des  Gens  voulait , re 
qu'en  ces  rencontres,  où  le  Miniftre  Public  d’un  Prince  amy  ou  allié  , com-  re- 
met un  déliéf , ou  manque  à fon  devoir,  on  en  donne  avis  a fon  Prince,  à qni« 
il  appartient  d’en  faire  Jufticc  : St  que  fans  doute  l’Empereur  la  fcroit  s’il 
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» en  eftoit  requis.  Les  Turcs  crurent  fon  confeil  en  partie»  & dépefcheJ 
rent  un  exprès  à Vienne  - mais  craignant  qu’au  retour  du  courrier  ils  ne 
fuffent  obligés  de  mettre  le  Refident  en  liberté  , fi  l'tmpcreur  avoiioit  fon 
Miniftrc,  comme  îlfcroit  fans  doute,  parce  que  c’cftoit  de  fon  ordre  que 
i’Efpagnol  a voit  cfté  tue , ils  aimèrent  mieux  compofcr  avec  lui  » 5c  en  ti- 
rer une  femme  d’argent.  On  lui  ofta  les  fers  , à l’inftance  de  l'Ambaffa- 
deurde  France  & de  l’Internonce  de  Pologne;  5c  quatre  jours  après  on 
Jui  envoya  dire  par  un  Juif»  qu'on  lemettroit  en  liberté  » s'il  promettoit 
de  payer  dans  trois  jours  la  lomme  dont  on  demeureroit  d’accord  avec 
lui  » & que  1’  AmbafTadeur  de  France  en  demeurait  caution.  Le  Rcfident 
en  fit  prier  l'Ambafladcur , qui  lui  fit  dire  que  dans  le  porte  ou  il  eftoit, 
il  ne  fc  pouvoir  obliger  fans  la  permifliondu  Roy,  fon  Maiftre;  particu- 
lièrement envers  des  Gens,  qui  n’ont  point  de  confidcration  pour  le  Ca- 
ractère ni  pour  le  Droit  des  Gens.  Sur  le  refus  de  l’Ambaffadcur  le  Juif  lui 
dit,  que  fi  le  Rcfident  vouloit  fortir  d’affaire  , il  faloit  qu'il  s’obligeait 
formellement  de  faire  payer  les  deux  cens  mille  Efcus  , que  l'on  deman- 
doit  à l'Empereur  pour  le  renouvellement  de  la  paix , & qu’avec  cela  le 
Refident  payait  prefentement  trente  mille  efcus.  Le  Rcfident  reprefenta, 

Î[uc  non  feulement  il  ne  pouvoir  pas  obliger  l'Empereur  » fon  Maiftre, 
ans  fe  rendre  criminel  ; mais  auffi  qu’il  leroit  inutile  •’  parce  que  fon 
Maiftre  le  defavoücroit , & ne  payeroit  pas  un  fol . âc  qu’il  lui  eftoit 
aufli  impoffiblcdc  trouver  une  fomme  de  trente  mille  efcus  dans  la  bourfe 
defesamis.  Qup  tout  ce  qu’il  pourroit  fournir  dans  quelques  joursmon- 
teroit  au  plus  a dix  mille  efcus - dont  les  Turcs  fe  contentèrent.  Les  Juifs 
en  répondirent , & le  Refident  fut  mis  en  liberté-  Je  pourrois  aioulter  à 
Cet  exemple  celui  du  Colonel  Alard , qui  ayant  cfté  envoyé  par  le  Duc  de 
Savoyezu  M are f chai  de  Lefdiguieres , fit  affaffincr  un  bourgeois  de  Grenoble  » 
en  revenant  de  fa  mcftairic;  mais  comme  je  m'y  fuis  fort  eftendu  dans  mes 
Mémoires,  & qu’aprés  celui-là  j’en  pourrois  alléguer  plulieurs  autres, 
je  ne  crois  pas  devoir  ennuyer  le  LcCtcur  par  le  nombre , après  ce  que  j’ay 
marqué  fur  le  fujet  de  cet  cxmple  en  la  Sctlion  II. 

Après  qu'en  l'an  16  + +.  les  galères  de  Malthe  curent  pris  Iegalüon,  où 
On  trouva  une  Sultane  avec  fon  fils  , le  Divan  fit  donner  aflignation  aux 
Ambaffadeurs  de  France  , d’Angleterre  & de  Venife,  & au  Refident  des 
Provinces  Unies  par-devant  les  deux  Cadtltskcn  de  Romeheof  de  NatoUe  pour 
çftre  interrogés  au  fujet  de  cette  déprédation.  L'Ambalfadeur  de  France 
fe  plaignit  au  Premier  Viffr  Mehemet  Bacha  d’un  procédé  fi  extraordinaire  » & 
le  vilir  lui  avoua  qu’ileftoit  certain  , qu'on  violait  le  Droit  des  Gens  ,& que  dans 
V ordre  on  ne  pouvoit  pas  faire  venir  les  Ambaffadeurs  par-devant  des  Juges  : mais  il 
ajoufta  » que  c’cftoit  la  volonté  du  Grand  Seigneur  ; & que  dans  tout  le 
Scrrail  il  n’y  avoit  perfonnaqui  ofaft  la  controllcr , ou  y contredire.  Les 
deux  Ambaffadeurs  de  France  & de  Venife  comparurent , &'  dirent  en 
leur  dépolition  » que  le  gallion  ayant  cfté  pris  en  des  Mers  fort  éloignées 
de  Conftantinople,  ils  n’en  fçavoicnt  point  d’autres  particularités  que 
celles  qu’ils  avoient  apprifes  par  le  bruit  commun.  L’Ambaffadcur  d’Àn- 
glctcrrc  dit,  que  les  Anglois  faifant  profeflion  d une  creance  & d’une 
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fcligion  fort  Contraire  i celle  des  Chevaliers  de  Malthe,  on  n’en  voyoit 
point  qui  portaient  la  croix  : & qu'ils  n'avoient  point  de  communication 
avec  eux.  ni  départ  à leursdépradations.  Le  Rendent  dcHollande  répon- 
dit. que  riflede  Malthe appartenoit  au  Roy  d'Efpagnc,  à qui  les  Eftars 
fes  Maiftres  faifoient  la  guerre  depuis  quatre-vingts  ans;  fi  bien  que  ce 
n'cftqit  pas  eux  qu’on  pouvoit  rendre  refnonfablcs  des  actions  des  Che- 
valiers de  cet  Ordre,  ni  leur  demander  réparation  d'une  violence  où  ils 
n'avoient  point  départ  ,&  dont  iU  n'avoient  pas  oui  parler.  Les  Turcs 
qui  s’cftoicnc  fauves  des  mains  des  Maltois  . avoient  rapporté  . que  la 
plufpartdcs  Chevaliers  qui  avoient  fait  l'exploit . eftoient  François  ; de 
forte  que  lorfque  l’Ambafladeur  de  France  voulut  juftificr  fa  Nation, 
par  un  grand  Mémoire»  le  Cadilesker  dit  à fon  Drageman  , que  ce  que  l'Am- 
oaflâdcur  difoit  n’eftoit  qu'une  chanfon.  Qujl  vouloir  bien,  à fon  ordi- 
naire lui  parler  franchement  , Se  déclarer  que  l’Empereur  avoit  refolu 
d'aller  en  perfonne  au  liege  de  Malthe:  & cjue  s’il  découvroit  que  quel- 
que Prince  euft  l'audace  de  fccourir  rifle  d nommes  , de  vivres , de  mu- 
nitions OU  d'argent  , il  mettrait  la  main  fur  fan  Amb.sjfodeur  , (jr  non  canttnt  de 
le  faire  mourir  , il  le  ferait  expirer  entre  les  plus  cru  ch  tourment  du  monde.  L’Ambaf- 

fadeur  rendit  compte  à fa  Cour  du  procédé  du  Turc  : mais  le  Roy  qui 
eftoit  en  guerre  avec  l’Empereur  Se  avec  le  Roy  d'Efpagnc,  lui  fit  eferi- 
re  qu'il  meflaft  fi  bien  la  prudence  avec  fon  courage  & la  fermeté , qu  i! 
n’en  arrivai!  pas  un  plus  grand  defordre  , où  on  ne  pourroit  point  re- 
médier , en  l’cftat  où  eftoient  les  affaires.  Que  le  Roy  ne  pouvant  rom- 
pre avec  la  Porte  , l'Ambafladeur  feroit  bien  de  diflimuler  le  paffé  & de 
ne  point  témoigner  de  reflentiment , comme  s’il  euft  cfté  offenfé  en  fon 
cara&cre.  Il  fafur  boire  ce  calice  ; mais  cette  patience  au  lieu  de  modé- 
rer la  fureur  des  Tues,  les  rendit  infolents  ; tellement  qu'ils  traitèrent 
depuis  l’Ambafladeur  mefmc  d’une  cftrangc  maniéré.  M-  de  taHaye  Faute- 
la)  , Ambafladeur  de  France  , avoit  refidé  vingt-cinq  ans  à Conftantino- 
plc  ; Se  avoit  rendu  de  fort  bons  offices  au  Bayle  de  Venife  depuis  l’ou- 
verture de  la  guerre  de  Candie,  quoi  qu’ils  n’euflent  pas  toujours  cfté 
fort  bien  reconnus.  Soramuo  , c’eft  ainli  que  s'appelait  le  Bayle , croyant 
rendre  un  trés-importantfcrviccà  la  République,  en  obligeant  la  Fran- 
ce à rompre  avec  la  Porte , tafehoit  de  rendre  toutes  les  aftions  de  l'Am- 
baffadeur  fufpe&es  aux  Miniftres  de  cette  Cour-là.  Ceft  pourquoi  on  fe 
perfuada  facilement  en  France,  que  ce  fut  par  l'adreflc  du  Bayle,  qu’on 
fit  tomber  entre  les  mains  des  Turcs  une  lettre  eferite  en  chiffres  , où  on 
découvrit  plufieurs  intrigues , qui  fe  faifoient  contre  le  fervicc  du  Grand 
Seigneur.  La  lettreayant  cfté  portée  à Andrinople,  où  la  Cour  eftoit, 
on  "envoya  auffi-toft  ordre  à la  Haye  de  s'y  rendre  en  diligence  -,  mais  fon 
âge,  la  goutc&  fesautres  incommodités  l'empefehant  deVaire  le  voyage, 
il  y envoya  fon  fils  , affifté  du  Secrétaire  des  marchands  François.  Dés 

3u'ils  furent  arrivés , le  Premier  Vifir  les  fit  venir  chez  lui , Se  leur  parla 
e la  lettre  en  des  termes  fi  fiers  & fi  oflfenfants , que  le  Jeun-  la  Ef.»;* per- 
dant la  patience  Se  le  rcfpcâ: , lui  dit  qü’ü  ne  craignoit  point  fes  menaces  : 
qu’il  avoit  un  Maiftre  ; qui  s’il  n’en  pouvoit'  pas  prévenir  les  effets , ne 
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manqueroit  pas  de  s'en  venger  cruellement.  Ce  qui  irrita  tellement  lé 
premier  Vifir , qui  eftoit  fort  brutal  & ennemi  des  François  , qu’il  com- 
manda à un  des  Chiaoux  de  lui  donner  fur  la  joue  : & ce  commandement 
fut  li  bien  exécuté  , que  U Haye  en  eut  deux  dents  caffées  dans  la  bou- 
che : & après  cela  il  fut  entraîné  > avec  le  Secrétaire  , dans  une  folTe. 
Le  Vifir  n'ayant  point  fatisfait  à fa  cruauté  , voulut  que  l’Ambaffadeur 
fift  le  voyage  en  perfonne,  & lcfitaufli  mettre  en  prifon.  Lui  & fon  fils 
en  fortirent  au  bout  de  deux  mois , à force  d’argent  & de  foümilïion  : mais 
ce  re  fut  que  pour  lui  faire  encore  d'autre  avanies , qui  l’obligèrent  enfin 
à quitter  ce  pofte , & à le  retirer  en  France  » avec  la  permiflion  du  Roy  » 
fon  Maiftre. 

Le  Relident  de  l’Empereur  avoit  commis  un  meurtre  en  la  perfonne 
d’un  Profclytc , qui  cft  un  des  plus  grands  crimes  qu’on  puifle  commet- 
tre contre  l Alcoran.  La  perte  du  gallion  : l'outrage  fait  à une  Sultane,  & 
ïenlcvement  de  fon  fils  troublèrent  la  raifon  du  Grand  Seigneur  : & ce 
ne  fut  pas  tout- à- fait  fans  fujet  , que  le  premier  Vifir  s'emporta  contre 
la  Haye  i parce  qu’il  cft  bien  certain  , qu'il  avoit  intelligence  avec  quel- 

Îiues  Evcfques  Grecs  , pour  faire  foûlever  la  Morée  : & neanrmoins  il 
aut  avouer , que  le  Vifir  en  ufa  à la  Turque.  Nous  verrons  comment 
onen  ufc  ailleurs  > apres  que  j’aurai  fait  voir  que  les  Anglois  n'ont  pas 
voulu  violer  le  Droit  des  Gens  à cet  égard  : mcfmc  dans  un  temps  ou  l'on 
ne  connoilfoit  d'autres  Loixque  celles  qui  pouvoient  fervir  à l’eftablif- 
fement  de  l’ufurpation  & de  la  tirannie.  En  l’an  165  + . M.  de  Bas  , Envoyé 
de  France  en  Angleterre  , fut  accufé  d'avoir  eu  part  à une  confpiration  , qui 
s’eftoit  faite  contre  la  perfonne  de  Cromiiei.  Un  nommé  M andin.  Médecin 
Pariüen  , l’avoit  mis  au  nombre  des  Complices  : & il  y avoit  d’ail- 
leurs des  preuves  fi  fortes  contre^  Bas  , que  le  Confeil  l’ayant  fait  ve- 
nir pour  l'oiiir , on  lui  leut  les  dépoütions  des  témoins.  Mais  lorfquc  les 
Conleillers  le  voulurent  interroger  , & fçavoir  la  vérité  de  fa  bouche» 
celui-ci  dit  qu’il  pourroit  bien  répondre  , & déclarer  qu’il  n’avoit  point 
de  connoiffancc  de  l’affaire  » dont  il  ne  s’eftoit  point  méfié.  Qu’il  ne  fe- 
roit  point  de  difficulté  non  plus  d’informer  Cromiiei  en  particulier,  par 
manière  d eclairciffcmcnt  » de  ce  qu’il  en  fçavoit  ; mais  ejn-,1  n'eftoit  pas  obli- 
gé de  fubir  interrogatoire  devant  le  juge  , ny  de  répondre  en  Jujhce  j parce  qneftant  Mi- 
ni jhe  Publie  , il  pecheroie  contre  la  dignité  du  Roy  , fon  Maiftre  , à ijut  feu!  il  eftoit  cbli- 
géde  rendre  compte  de  fes  alitons.  Sur  quoi  Cromiiei  & Cinq  des  Sept  Confeillcrs, 
qui  faifoient  tout  le  Confeil  » s’eftant  retirés  dans  une  autre  Chambre  ; 
& eftant  rentres  quelque  temps  après  , ils  demandèrent  à de  Bas , s’il  per- 
fiftoit  à ne  point  vouloir  répondre  } & parce  qu’il  dit  ijn’il  ne  répondrait  point, 
on  lui  ordonna  de  fortir  du  Royaume  dans  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res- U eftoit  fuftîfamment  convaincu  d’avoir  confpiré  contre  Cromiiei , 
& ncantmoins  cet  Ufurpateur  >qui  avoit  fait  voif  en  d’autres  occafions  , 
qu’il  neconfideroit  pas  fort  les  Ambafladeurs  » & qui  en  ce  temps-là  n’a- 
voit pas  plus  befoin  de  la  France  que  la  France  avoit  befoindelui,  jngea 
que  tout  ce  qu’on  pou  voit  faire  àW»  Bas , fans  violer  le  Droit  des  Gens,  c’eftoic 
de  le  faire  fortir  de  l’ific. 

Dés 
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Des  l’an  î6i8.  un  nommé  U Chtfîujt . qui  avoir  efté  domeftique  de  M. 
des  Mtrttx,  Ambaffadcur  de  France  » & qui  l'eftoit  alors  de  M.  le  Clerc , qui 
cftoit  demeuré  à Londres  en  qualité  d'Agent  de  cette  Couronne- là,  avoit 
confeffé  qu’on  avoit  eu  deffein  de  faire  paffer  Waher  Rnlàgb  en  France  , 3c 
que  le  deffein  avoit  efté  communiqué  à l’Agent.  Le  fervicedu  Roy  d'An- 
gleterre s’y  trouvoit  intereflé  > c’cft  pourquoi  on  fit  venir  le  Cten  pour 
Fouir.  Le  Clerc  dit  qu’il  ne  parlcroit  point  s'il  n'eftoic  aflis  & couvert  ; 
parce  qu'on  traitoit  ainfi  la  Berchcre , qui  faifoit  les  affaires  d’Angleterre 
en  France.  Les  Confeillers  répondirent , que  chaque  pais  avoit  Tes  cou- 
ftumes  > & qu’en  Angleterre  on  n cftoit  pas  obligé  de  fuivre  celles  de 
France.  Ncantmoins/e  Clerc  s’opiniaftra  (i  bien  , qu’on  refolut  qu’ils 
iroient  tous  dans  une  autre  chambre  , laquelle  n’eftant  pas  affeCtee  au 
Confcil»  ils  s’y  tiendroient  debout  > 3c  que  cela  ne  paffermt  pas  pour  une 
aCtion  juridique  : mais  qu’on  y parleroit  de  l'affaire  de  Rdagh  par  for- 
me  de  difeours  3c  d'entretien.  Le  Cl  rc  fit  d'abord  des  ferments  horribles  » 
qu'il  ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit  : jufques  à ce  qu’en  ayant  efté  convain- 
cu par  la  confelDon  » 3c  par  la  confrontation  de  la  Chefimre , il  le  con- 
fefla  aufli , non  fans  une  derniere  confulion.  Sur  cela  le  Confeil  lui  dit» 

Îpie  le  Roy  ne  permettroit  point  qu'il  fe  meftaft  plus  d'affaires  , ni  qu’il 
e prefentaft  devant  lui , que  l’on  ne  feeuft»  au  retour  du  courrier  que 
l’on  avoit  envoyé  en  France,  fi  le  Roy  fon  Maiftrc  l’avoiieroit  ou  non.  La 
Cour  de  France  auroit  bien  voulu  maintenir  fon  Mimftrc  , & lui  envoya 
une  dépefehe  , avec  ordre  de  la  mettre  entre  les  mains  du  Roy  d’Angle- 
terre» pour  voir  s'il  y auroit  moyen  de  le  faire  rapprocher  de  la  Cour  : 
mais  on  ne  le  voulut  pas  admette  » de  forte  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  France  , où  il  ne  fut  pas  fort  conlideré  depuis  ce  tcmps-là. 

Or  fi  on  ne  peut  taire  le  procès  à I Ambaffadcur  pour  crime  » 3c  par- 
ticulièrement pour  un  deüCt  commun  , on  peut  bien  moins  l’affuicttir  à 
la  Juftice  du  lieu  de  fa  relidcnce  pour  une  aCtiqp  civile , ni  l'arrcfter  pour 
dettes.  11  y a quelques  années  » que  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande  fit 
arrefter  pour  dettes  le  Rclidcnt  de  Portugal  > parce  qu  elles  avoient  efté 
contractées  pendant  fon  Miniftcre.  Elle  le  fondoit  fur  les  Loi*  .qui.ct  m- 
me  je  viens  de  dire  » ne  peuvent  eftrc  appliquées  qu  à ces  fortes  d'Am- 
baffadeurs»  qu'on  appclleroit  aujourd'hui  D-p-t/t  , que  les  Villes  fuict- 
tes  de  l’Empire  envoyoient  à Rome  ; 3c  nullement  à ceux  qui  ont  le  vé- 
ritable caraCtcrc» ou  la  qualitéde  Miniftrc  Public»  qui  reprefente  la  per- 
fonned’un  Prince  Souverain.  Car  fi  les  Députés  d’une  ville  de  Hollande 
ne  peuvent  pas  eftrc  arreftés  pour  dettes  » pendant  qu’ils  font  membres 
» de  l’Affembléc  > à plus  forte  raifon  doit-on  avoir  ce  rcfpeCt  pour  le  Rc- 
prefentant  d’un  Prince  Souverain  effranger  » qui  doit  eftre  inviolable  > 
parce  qu’on  ne  le  peut  empefeher  d’agir,  que  le  fervicedu  Maiftrc  n’en 
fouffre.  Dom  Franùfeo  de  Meles , Ambaffadcur  de  Portugal  » ne  fit  pas  de 
fort  grands  devoirs  pour  la  liberté  du  Rejîdcitt  ; parce  qu’il  y avoit  dans 
le  procédé  de  celui-ci  quelque  chofe  de  fi  infame , qu’on  n’avoit  garde  d'en 
faire  du  bruit , de  peur  que  la  friponnerie  du  Miiuftrc  ne  fift  tort  à la  di- 
gnité du  Prince  qui  l’cmployoic. 
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Je  ne  crains  point  de  dire  apres  M.  de  Graot , que  puifqae  la  Jufticc  ne 
peut  failir  les  meubles  du  Miniftre  Public  pour  dettes  » bien  moins  peut- 
elle  emprifonner  fa  perfonne  , parce  qu'il  doit  cftrc  exempt  de  toute  con- 
trainte » tant  à l'égard  de  fa  perfonne  , que  pour  ce  qui  cft  de  fes  meu- 
bles » parce  que  fans  cela  il  ne  peut  fouftenir  la  dignité  de  l'on  caraéfcrc. 
Ceux  qui  lui  font  crédit  doivent  prendre  leurs  feuretés  devant  que  de  le 
faire  , & s’en  prendre  à eux- mefmes  , s’ils  ne  le  font  pas.  Les  Marchands 
en  font  tous  les  jours , & hazardent  leur  bien  dans  l’cfperance  de  gagner. 
Us  fçavcnt  que  ce  n'cft  pas  fans  rilque  de  banqueroute , qu'ils  doivent  bien 
autant  appréhender  d'un  Ambafladeur  que  d'un  particulier.  Les  Souve- 
rainsruïncnt  tous  les  joursccuxqui leur  lontcrédit,&  le Miniftrene  vaut 
pas  mieux  que  le  Maiftre. 

En  l’an  1046.  Le  Divan  fit  donner  afïignation  par  un  Chiaoux  à I’Am- 
bafladeur  d’Angleterre , à la  requefte  de  quelques  Marchands  Anglois  de 
Conftantinoplc  > pour  fc  voir  condamner  à la  rcftitution  des  deniers , 
qu’ils  difoient  avoir  cité  injuftemenr  exigés  d’eux.  L' Ambafladeur  pour 
gagner  un  peu  de  temps  , fit  le  malade  : & pria  cependant  celui  de  Fran- 
ce de  reprefenter  au  Premier  Vifir»  l’incongruité  du  procedédu  Divan , & 
l'impertinence  des  Marchands  Anglois,  de  faire  ajourner  un  Ambafladeur 
par  devant  un  Juge  Turc , où  les  1 rancs  qui  ont  leurs  Juges  particuliers» 
ne  font  point  tenus  de  comparoiftrc.  Le  Vifir  en  demeura  d'accord  , & 
dit  qu’il  fçavoit  bien  que  c'efteit  une  chofe  luenit  , que  de  faire  ajourner  un  slm- 
l/affadeur  au  Divan  : cr  que  cela  ne  detruijoit  pa<  feulement  les  privilège s de<  Ambaf- 
fadeurt , mais  aujfi  le  Droit  des  Gens.  Que  les  Marchands  Anglois  avoient  ga- 
gné les  deux  Cadslcskrrs.  Que  les  excès  de  l’Ambafladeur  meriroient  bien 
quelque  corrcélion,  & qu'il  feroit  bien  de  compofcr  avec  les  parties  & de 
lortir  d'affaire  fans  bruit.  Qif  il  confideroit  l'intcrccûion  de  l’Ambafla- 
deur  de  France»  qui  pourron  s’en  charger,  & en  dire  l’arbitre  ; pour- 
veu  que  ce  fuft  du  confcçtcment  des  interefles  : parce  que  les  Turcs  ne 
renvoyent  jamais  les  procès  que  l’on  intente  pardevant  eux  L’Ambaf- 
fadeur  repartit,  que  fi  le  Vifir  vouloit  employer  fon  autorité  auprès  des 
Marchands  Anglois  , on  n’auroit  point  de  peine  à ajuffer  le  refte , puif- 
quece  n’eftoir  en  effet  qu’une  fuite  de  leur  defobéïlfancc.  Le  Vilir  y tra- 
vailla , & y réüffit  en  réconciliant  l'AmbafTadcur  avec  les  Marchands; 
mais  cette  paix  ne  dura  que  jufques  aux  premières  nouvelles  qui  vin- 
* renr  de  Londres.  Les  Anglois  de  Conftantinoplc  animés  du  mcfme  cfprit 
de  rébellion  , qui  avoit  fait  foûlever  prefquctoutc  l'Angleterre  , ne  fc 
donnèrent  point  de  repos  qu’ils  n’eufl’cnt  fait  chalfcr  l’ Ambafladeur  : d’u- 
ne manière  qui  fait  connoiftre , qu’il  y a des  Chreftiens  capables  d’en- 
chérir fur  la  brutalité  des  Circoncis  , qui  n’auroient  pas  efté  fi  inhu- 
mains fans  l’inftigation  des  Anglois.  Le  Parlement  envoya  un  autre  Am- 
bafladeur à Conftantinoplc:  & le  Premier  Vifir, en  prenant connoiflan- 
cc  du  différend  qui  cftoit  entre  les  deux  Ambaffadeurs  Anglois , s’érigea 
en  Juge  competent  : & en  faifant  emmener  l’un  , il  viola  la  foy  pu&li- 
que , la  parole  qu’il  avoit  donnée  à l’Ambafladcur  de  France  , 5c  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  facrc  dans  le  commerce  de  hommes.  XI  perdit  mef- 
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me  le  refpcft  qu'il  devoit  au  Sexe  » en  contraignant  i’Ambalfadrice  de 
de  s'embarquer  dans  un  mefe-hant  petit  baftiment  : & il  ordonna  qu'on 
mift  l' Ambaffadeur  dans  un  VaiiTeau  Anglois  à Smirnc»afin  qu’on  le  ren- 
dit! entre  les  mains  du  Parlement. 

La  Déclaration  de  Meilleurs  les  Eflats  de  Hollande  dit , que  ceux  qui 
©ffenfent  les  Ambaffadeurs  ou  Minières  Publics,  déminé  ou  de  paro- 
le . v ôtent  Attjft  le  Droit  des  Gens,  En  l’an  1472-  le  Conneftable  de  Saint  fol  fut  à 
Royc  de  la  part  du  Roy  Louis  XI.  conférer  avec  le  Chancelier  de  Bourgogne 
& avec  le  Seigneur  d' Imbercourt  , Ambaffadeur  d.i  Duc  de  Bourgogne  i avec  le- 
quel L»un  avoir  toû)Ours  quelque  chofc  à demefler.  Le  Conneftable  qui 
eftoit  inlolenr , s'emportant  dans  la  chaleur  de  la  conteftation  , donna  un 
di+nen.y  à Imber-ourt.  Phthppes  de  Commet  en  parlant  de  ce  Seigneur  t dit  que 
c’eftoit  le  plus  fage  Gentilhomme  qu'il  euft  jamais  connu  : & certes  il 
le  témoigna  bien  en  cette  rencontre.  Il  ne  répondit  autre  chofe  au  Con- 
ncftable  , linon  qu'il  ne  recevait  point  le  d/meuty  de  luj  , comme  du  Conneftablc  ; 
mais  comme  de  U propre  perfonne  du  Roy  de  France  , lequel  le  Conneftablc  représentait  , 
CT  qui  luy  avait  promis  feurtté  en  toutes  les  maniérés  : comme  luj  de  fan  coftf  ne  con- 
finerait point  cet  affront  , comme  fait  à Imbercourt  , mais  comme  fait  au  Duc  de  Bour- 
gogne meftate  , dont  il  reprefentoit  la  perfonne  de  fon  coftf , <ÿ-  a qui  il  en  ferait  rapport. 

Cette  boutade  de  gendarme  , indigne  d'un  Miniftrc , fit  un  tres-mefehant 
effet  , & fur  la  principale  caufe  de  la  perte  du  Conneftable  î qui  ayant 
cité  mis  quelque  temps  apres  entre  les  mains  d' Imbercourt  , & par  lui  en 
celles  du  Roy  de  France  , eut  la  telle  tranchée.  Ce  Gentilhomme  don- 
ne en  fa  fage  & prudente  réponfe  , une  leçon  necelïaire  aux  Princes  , qui  y 

doivent  apprendre  , qu’on  ne  ff aurait  faire  outrage  aux  Mtntftres  qu'on  ne  le  faffe  di- 
rectement au  Matftre  mcfme  , dont  si  reprefente  la  perfonne.  fine  c cft  au  Prince  à s'en 
reffentir  , s'il  a de  l’honneur  , tir  qu’il  ne  doit  eftrc  ny  mot  ny  infenfible  en  ces  rencontres , 
s’il  veut  en  quelque  fafon  fonfttnir  fa  r put  ai  ton  dans  le  monde.  Un  fimpic  Gentil- 
homme campagnard  protège  fon  domeftique  » & ne  fouftre  pas  mcfme 
qu'on  outrage  Ion  chien- 

En  l’an  1627.  Paul  Rofcncramx. , Ambaffadeur  de  Dannemartfà  Londres, 
eftant  obligé  de  faire  un  voyage  à la  Cour  de  France  pour  les  affaires 
du  Roy  , Ion  Maiftre  , & d’y  taire  quelque  fejour  ; ht  marché  avec  un 
Alleman  qui  demeuroit  à Londres,  & qui  faifoit  profelTion  de  condui- 
re les  perfonnes  de  qualité  de  Londres  à Paris,  5c  de  Paris  à Londres? 
il  fit  marché  avec  lui  à cent  cinquante  efeus  par  mois  , comme  aulfi  pour 
la  conduite  & pour  la  nourriture  de  lui  & de  fes  gens  à vingt- cinq  ef- 
eus par  telle  , dont  il  le  paya  en  arrivant  à Londres.  Deux  jours  après 
l’AIlcman  témoignant  n’eftre  point  fatisfait,  forma  de  nouvelles  préten- 
dons alfés  impertinentes  : & s’adrelfant  à l' Ambaffadeur  mefme,  il  lui  dit 
plulicurs  chofes  fort  offenfantes  , & il  eut  l’impudence  de  les  lui  lailfer 
par  eferit.  L’Ambalfadeur  s'en  plaignit  au  Grand  Chambclan,  & le  Roy 
en  ayant  cfté informé  .ordonna  au  Prelident  du  Confcil  Privé,  au  Grand 
Chambellan  5c  au  Vice-  Chambellan  , d’entendre  celui  qui  portoit  les 
plaintes  de  la  part  de  l’Ambalfadeur  , aulfi  bien  que  l’AIIeman  , 5c  de 
prendre  connoiffancc  de  l'affaire.  Ils  le  firent  , condamnèrent  Philippe  Weiff 
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man , c’eft  ainfi  que  I'Alkman  s'appclloit  » à tenir  fnfin  jufqutt  à ce  qu'il  du- 
ron donné  fiuisfaüion  & fuit  reparution  i neftott  que  l’Amb.iffadtnr  aima/}  mieux  l'em- 
mener an  Roj  , fin  Maiflre  , pour  le  faire  punir.  Philippe  demeura  Cinq  OU  fix  jours 
arrefte  dans  la  maifon  d'un  Sergent  : mais  d’ autant  qu'il  s opimaftra  à 
ne  donner  point  de  fatisfa&ion  , on  fit  délivrer  à l'AmbafTadeur  un  ade , 
par  lequel  on  lue  permettait  de  faire  transférer  Jon  homme  - ans  une  prfin  publique  , 
G~  de  le  faire  garder  là  jxfqnes  à ce  qn'.l  eu jl  la  commodité  de  le  faire  embarquer  , 

£our  l envoyer  à Hambourg  , & de  là  en  Dannemarc.  L’AUcman  voyant  qUC  1 Am- 
laffadcu  r lui  teroit  faire  le  voyage, & qu’on  lui  pourroit  faire  un  affront* 
refolut  défaire  réparation»  de  bouche  & pareicrit. 

Le  General  Spar  & Gilles  de  Hafi  , que  les  dernières  guerres  d'Allemagne 
ont  bien  fait  connoiftrc,fchaiffoient  mortellement:  de  forte  quedés  que 
le  dernier  fc  mit  au  fcrvicc  de  la  Republique  de  Venife  * l’autre  prit  par- 
ti avec  le  Pape  & les  Barbenns , pendant  la  guerre  de  Caflro , vers  la  fin  de 
l’an  164}.  spar  voyant fon ennemi  en  la  protedion  de  la  République»  ef- 
crivit  une  lettre  très- impertinente  à l'AmbafTadeur  de  Venife  quieftoit 
à Vienne.  Sur  les  plaintes  que  ce  Miniftre  en  fit  à l’Empereur  , Spar  fut 

arreflé , dr  gardé’  par  qmnz.  e M oufquetasres  , à fis  dépens  : dr  le  D lltnr  qui  lui  avait 
confiillé  d'eferire  la  lettre  , fut  mis  aux  fers.  Avec  cela  l’Empereur  lui  fit  or- 
donner » d’envoyer  deux  perfonnes  de  qualité  à l’AmbafTadeur  : de  lui  de- 
mander pardon  , & de  lui  offrir  la  fatisfadion  qui  lui  cftoit  dcué.  11  fit 
dire  en  mefme  temps  à l'AmbafTadeur  * que  s’il  n'cftoit  farisfait  de  la  ré- 
paration que  Spar  lui  feroit»  il  lui  en  feroit  faire  une  qui  fcrviroit  de  prciM 
ve  évidente  de  l’eftimc  > qu’il  faifoit  & de  la  Republique  A de  la  person- 
ne de  l'AmbafTadeur.  Spar  lui  fit  demander  pardon  par  les  t o ntes  Magnat 
& Montecuculli  , accompagnés  du  Baron  de  Rooquendolf  ■.  mais  d’autant  que 
l'AmbafTadeur  témoigna  de  n'eftre  point  fatisfait  de  cette  réparation  for- 
cée , l'Empereur  mit  en  délibération  ce  qu’il  auroit  encore  à faire , pour 
lui  donner  Satisfaction.  LcConfcil  déclara,  que  la  réparation  que  Spar  avait 
faite  , eflant  très-grande  , à eau  fi  de  fa  qualité , de  fon  mente  & des  grands  emplois 
qu’il  avait  eus  , l’ Ambaffadeur  s’ on  pouvait  contenter  j dr  que  l’Empereur  ne  lui  pou- 
voit  pas  impofir  une  plus  grande  peine  , après  avoir  eflé  fept  fimamts  arrrfté  ,fi  fa  Ma- 
jefté  voulait  qu’il  j euft  quelque  proportion  entre  la  peine  dr  le  délit}  : & que  l'on  pou- 
voie  dire  la  mefme  chofi  du  Dotteur.  Mais  l'Empercnr  eftant  allé  en  perfonne 
au  Confeil  » & ayant  fait  mettre  l'affaire  en  délibération  en  fa  préfen- 

CC  » condamna  luj-mefme  Spar  à eflre  conduit  à Neufladt , dr  à eftre  enfermé  avec  deux 
valets  , jufques  à ce  que  l’AmbaJfadenr  fufl  fatisfait  ; dr  que  le  Docteur  feroit  bannj  de 
la  Cour  , & de  toutes  les  Provinces  her  dit  aire  s.  Spar  enrageoit  de  ce  qu'on  Tal- 
loit  enfermer  dans  un  lieu , qu’il  difoit  ne  fervir  de  prifon  qu'à  des  trai- 
ftres:  & toute  la  Cour  en  eut  de  l'indignation  : tellement  que  l'Ambaf- 
fadeur  , craignant  que  fa  trop  grande  dureté  ne  le  rendift  odieux  à la 
Nation  * fe  trouva  un  jour  à la  Meffe  de  l’Empereur  : & en  fartant  il  re- 
mercia fa  Majefté  Impériale  de  la  confédération . qu’elle  avoit  bien  vou- 
lu avoir,  tant  pour  la  dignité  de  fon  caraâerc»  que  pour  la  réputation 
de  la  Republique.  11  y ajoufta,  qu’il  pouvoit  bien  affeurer  fa  Majefté, 
que  le  Sénat  ne  lui  feroit  pas  moins  oolige  de  la  grâce  qu’elle  feroit  au 
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General  Sar  , que  de  la  mortification  qu’elle  lui  avoit  donnée  : la  fup- 
pliant  de  recevoir  fon  intercellion.  L'Empereur  apres  avoir  répondu  au 
compliment  de  l’AinballadCUr  > lui  dit  , qu il  eftoit  bien  aife  de  le  voir  fatisfait. 
JÇjie  tomme  il  avoit  bien  voulu  punir  Spar  en  J, i corfideration  , a-Jfi  luj  voulait-il  bien 
faire  grâce  peur  1 amour  de  luj.  Jj>uc  Spar  avoit  fan  une  grande  faute  , & qu'il  avait 
bien  voulu  te  fane fervir  d \xemple  à ceux  qui  voudraient  manquer  au  refpett  qui  eft deu 
anx  Min, (1res  Publics.  Lorfque  l’Ambaffadcur  fortit  de  l’audience  , tout  le 
monde  lui  fit  cherc  <3c  civilité  s la  Cour  ne  pouvant  fe  laffer  de  loüer  fa 
generofité-  Sur  le  foir  le  Comte  de  Kevenhuller  , du  Confcil  d’Eftat  & Pre- 
mier Maiftrc  d Hoftel  de  l lmperatrice  Mane , fut  avec  un  grand  corte- 
gede  traîneaux  . remphsde  Dames . renouvcller  les  compliments  de  tou- 
te la  Cour  à l’Ambafladcur  : & deux  jours  après  , Spar  accompagne'  du  Comte 
de  Welkcftcm  , Grand  EJlujer  de  l’Empereur  , luj  fut  r-ndre  fes  devoirs.  Le  Doc- 
teur ne  fut  pas  fi-toft  mis  en  liberté  ! parce  qu'ayant  fccu  , que  le  Con- 
seil d’Eftat  n avoit  pas  approuvé  la  grande  feverité  de  l’Empereur  » il  avoit 
prefenté  requefte  au  Confcil  Aulique  : ce  qui  avoit  déplcu. 

Il  y a à remarquer  en  ces  deux  derniers  exemples  , que  ce  n’cft  pas  la 
Tufticc  ordinaire  qui  prend  connoiffance  de  l'injure  qui  a efté  faite  à 
l’Ambaffadeur  » mais  en  Angleterre  le  Roy  en  renvoyé  la  connoiffance 
à fon  Confcil  privé  »&  à Vienne  l'Empereur  non  content  des  fentimcnts 
de  fon  Confcil  d'Eftat  , en  juge  l:n-mefme  , & prononce  la  Sentence. 
Donc  il  faut  juger  & conclurre  , que  c'cft  une  grande  témérité  Sc  ou- 
trecuidance à une  Cour  Subalterne  de  P rcfidiale , d'entreprendre  défai- 
re le  procès  au  Miniftre  Public  & caraâcrifé  d’un  Prince  Souverain, 
& allie  de  l’Eftat  ou  il  refide.  11  y faut  encore  remarquer  * <Sc  particu- 
lièrement en  l'exemple  de  Rfencramu  , que  le  Confcil  d’Angleterre  ordon- 
na, que  l’Allcman  qui  l’a  voit  offenfé,  feroit  mis  entre  les  mains  du  Roy 
de  Daunemarc:  conformément  à la  loy  dont  f’ai  parlé  au  commencement 

de  CCtt cSeÜien. 

Imberceurt  dit  au  Connefjable  de  Samt  Pal , que  c’cft  au  Roy  de  France  à le 
faire  jouir  de  la  feurcté  qui  eft  deue  à fon  cara&erc  ; & fait  eonnoiftre 
par  là  que  c’eft  au  Prince,  auprès  duquel  le  Miniftre  Public  refide,  ou 
avec  lequel  il  négocie , à le  protéger  contre  toutes  fortes  d’injures  , d’in- 
fultes  & de  violences  » comme  en  effet  le  Roy  d’Angleterre  & l’Empereur 
protègent  hautement  les  Ambaffadeursde  Danncmàrc  &de  Venife.  C’cft 
ce  que  fçavcnt  bien  les  Eftats  de  Hollande  , quand  ils  prennent  les  Am- 
baiTadeurs  & les  Miniftrcs  Publics  en  leur  protection  particulière  , dans 
cette  illuftre  Déclaration  de  l'an  iSji.M.  Hugues  de  Groot  dit  fur  ce  fujet, 
que  dis  que  le  Prince  admet  & reconnoijl  un  Miniftre  Public  , il  s’oblige  à fa  Protec- 
tion , gr  a le  faire  ioiiir  du  Bénéfice  du  Droit  des  Gens  , par  une  efpece  de  convention 
eu  de  contrat  tacite.  Tellement  que  l'on  ne  peut  pas  faire  un  jugement  fort 
avantageux  des  Princes  , qui  au  lieu  de  protéger  les  Amballadeurs  , Sc 
Miniftres  qui  refident  auprès  d’eux,  les  pcrfecutcnt&  les  outragent.  Le- 
Pape  Jules  11.  fit  mettre  l’Anbaffadeur  de  Charles  III.  Duc  de  Savoy e , enprifon  : <fr 
luj  fit  donner  la  quejhon  , parce  qu'il  luj  avoit  dit  que  le  Duc  , fon  Maijlre  , s'em- 
flojeroit  volontiers  a faire  fon  accommodement  avec  le  Roj  de  France.  Le  Pape  le  trai- 
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ta  d’efpion  & de  traiftrc  : mais  Jules  cftoit  l’homme  du  monde  le  pluJ 
orgueilleux  6c  le  plus  infolent  : & lorfquc  les  vapeurs  du  vin  lui  avoient 
troublé  lecerveau  , cequi  lui  arrivoit  aflës  fouvent , il  ne  fiçavoit  ce  qu'il 
faifoit.  Scs  violences  Sc  Tes  emportements  obligèrent  Louis  XII.  à convo- 
quer un  Concile  contre  lui  à Pife  , 6c  à faire  battre  de  ccscfcus  d'or  que 
Ion  voit  encore  avec  l’infcription  » Nom™  Babyloms  perdant.  Le  Mare]  ms  de 
Ttfam,  Ambaffadcur  de  France  à Rome , diloit  du  PapeS/.vt«  V.  qucc’ef- 
toit  le  plus  melchant  Moine  qu’il  euft  jamais  veu.  II  n’auroit  point  parlé 
ainfi  s'il  euft  connu  Sixte  IV.  qui  cftoit  Moine  aufli  * & bien  plus  mef- 
chant  que  Sixte  V.  Qugnd  en  toute  fa  vie  il  n’auroit  fait  autre  aftion  > 
que  de  confpirer  contre  la  vie  de  Lmrcnt  &de  Julien  de  Médias , & de  con- 
fentir  qu’ils  fuffent  tués  dans  l’Eglife,  & que  l'élévation  de  l’hoftic  fervift 
de  lignai  aux  conjurés  , il  faut  avoüer  que  ce  n’eftoit  pas  feulement  un 
trés-mefehant  Moine,  mais  aufli  un  trés-déteftablc  Pape.  LcComte  Hie- 
rôme  de  Ruttrio , fon  neveu  ou  fon  fils  , qui  lecondoit  fes  violences , ofa 
bien  dire  à quelques  Ambaffadcurs,  que  le  Pape  les  feroit  jetter  dans  le 
Tibre.  Un  Auteur  Catholique  dit  de  Jules  II.  qu’il  cftoit  ne  pourladef- 
trutftion  de  l’Eglife  : & le  judicieux  Auteur  de  l'hiftoire  de  Florence  , en 
faifant  le  caraaere  deSix/cIV.  en  alailfé  une  eftrangcidéc  à la  pofterité. 

La  fin  malheureufe  & tragique  des  Carafes  cft  une  preuve  manifefte  du. 
defordre  de  leur  Gouvernement.  Les  Efpagnols,  qui  ne  pouvoient  pas 
ignorer  les  négociations  que  le  Tape  Paul  iV.  faifoit  faire  en  France,  en 
vouloient  prévenir  l’effet  par  le  moyen  du  Duc  d’Albe , V iceroy  de  Naples. 
Le  Duc,  qui  fçavoit  que  les  Carafes  avoient  l’oeil  fur  ce  Roiaumc  , avoir 
continuellement  des  courriers  en  campagne,  & des  correfpondanccs  fort 
étroites  avec  les  Miniftrcs  d’Efpagnc  qui  eftoient  à Rome.  Il  arriva  un 
jour,  que  le  courrier  que  le  Comte  de  Taxis,  Maiftrc  des  poftes  de  l’Em- 
pereur , envoyoit  à Naples , fut  découvert  à T erracinc  : &c  d’autant  plus 
obfervé,  qu’ayant  quitté  les  marques  de  fa  fonction  , fon  voyage  devint 
fortfufpeaau  Gouverneur,  qui  le  fit  arrcfterdc l’envoya  à Rome.  On  le 
trouva  chargé  de  quantité  de  lettres , qui  eftant  prefquc  toutes  eferites  en 
Chiffre  , augmentèrent  le  foupçon  que  l’on  en  avoir  déjà.  Le  Pape  s’en 
voulant  éclaircir,  fit  arrejler  le  Comte  de  Taxis.  Dés  que  le  Marquis  deSarria, 
Ambaffadcur  de  l’Empereur,  en  fut  averti , il  demanda  audience  , à def- 
fein  de  fe  plaindre  de  la  violence  que  l’on  faifoit  à un  Officier  de  l’Empe- 
pereur.  Le  Marquis  avoit  amené  avec  lui  GarcUafo  de  la  Fega , qui  faifoit  les 
afaires  de  Philippe , Roy  de  Naples , auprès  du  Pape , dr  qui  efloit  celui  qui  avoit  fait  les 
de'pefches  dont  le  courrier  avoit  eflé  trouvé  faiji ; c’eft  pourquoi  le  Cardinal  Carafe  le  fit 
tirer  de  l’antichambre  du  Pape  , dr  l’envoya  prifonmerau  Chafieau  Sr.  Ange.  L ’Ambaf- 
fadeur  ayant  appris  au  fortir  de  l’audience , qu'on  venoit  de  lui  faire  un 
fécond  affront,  demanda  à rentrer  & à parler  au  Pape:  mais  on  lui  refufa 
la  porte.  Après  qu’on  eut  fait  déchiffrer  les  lettres  , il  fut  vérifié  qu'on 
convioit  le  Duc  d’Albe  à venir  attaquer  l’Eftat  de  l'Eglife  . pendant  que  le 
Pape  eftoit  defarmé  , & que  les  villes  eftoient  hors  de  défenfe.  Le  Pape 
youlant  juftifierfon  procédé,  tint  Confiftoirc  le  Z7  - de  Juillet  1 5 5 y.  où  il 
fit  appcjicr  le  Procureur  & l’Avocat  Generaux  ; qui  y dirent  en  la  pre- 
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fcncede  pludeurs  Officiers  de  Jufticc,  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  «Se 
du  Roy  Philippe  > & particulièrement  le  Viceroy  de  Naples  , formoienc 
des  deffeins  très  dangereux  contre  l’Eftat  de  l’Eglife  :&  demandèrent  que 
quelques  Cardinaux  fuffent  commis  pour  en  informer,  & qu’aprés  cela 
les  Princes  & leurs  Miniftres  fuffent  excommuniés  : que  les  nefs  qu’ils  tc- 
noient  du  St.  Siégé  fuffent  déclarés  caducs,  & eux  privés  de  leurs  Eftats» 
honneurs  & dignités.  Ce  qui  fut  arrefté  au  confiftoire.  Le  Duc  d ' Atbe  , 
craignant  que  le  Pape  dont  les  emportements  approchoient  de  la  fureur , 
ne  lift  mourir  Garàlajfo , pmfju'il lui  faifiît  faire fen procès , lui  envoya  le  Comte 
de  la  Tolfe  , pour  faire  d.s  plaintes  de  la  -violence  tju’on  fat  fait  4 des  Aiimjlrcs  Publics. 
Le  Marquis  de  Sarrta  de  l’autre  cofté,  ayant  demandé  fon  audience  de 
congé , fur  1 ordre  qu’il  avoit  rcceu  de  fe  retirer  ; le  Pape  qui  conlideroic 
qu'il  ne  feroit  pasbien  facile  de  renoiier  la  négociation  , après  que  l'Am- 
baffadeur  feroit  parti,  diffcroitdela  lui  donner  : & s’avifa  enfin  de  faire 
un  feftin  , où  il  convia  douze  Cardinaux  des  fes  plus  confidents , le  Duc 
de  Pallmno  fon  neveu,  «Sc  l’Ambafladeur  de  l’Empereur.  Au  fortir  du  dif- 
ncr  le  Pape  lui  dit , qu’ayant  appris  qu'il  vouloir  partir , & que  c’cftoic 
pour  cela  qu’il  lui  avoit  fait  demander  audience , il  le  prioit  de  dire  en  la 
prcfcnce  de  la  Compagnie,  ce  qu’il  avoit  à lui  pro  jofer.  Le  Marquis  le 
fit  : & après  s’eftre  plaint  en  des  termes  très- forts  des  violences  qu’on  fai- 
foit  à Rome  à fes  Princes  & à leurs  Miniftres , il  ajoufta  qu’il  avoit  ordre 
exprès  de  prendre  congé  . & de  partir.  Les  Cardinaux  reprefenterent  au 
Marquis,  que  bien  quon  ne  le  puft  empefeher  de  partir,  fans  violer  le 
Droit  des  G:ns , il  leur  fcmbloit  ncantmoins  qu’il  feroit  bien  de  différer  fon 
voyagede  quelques  jours,  s'il  le  pouvoir  faire  fans  préjudice  de  l’obéif- 
fancc  , qu’il  devoit  aux  ordres  de  l’Empereur , fon  Maiftrc.  L’Ambaffa- 
deur  repartit , qu’ils  eftoient  trop  exprès,  & qu’il  cftolt  obligé  d’obéir  : 
& fur  cela  on  lent  retirer  dans  une  autre  chambre,  avec  le  Duc  de  Palhano, 
afin  que  le  Pape  St  les  Cardinaux  puffent  concerter  , avec  d'autant  plus  de 
liberté,  la  réponfc  qu’ils  lui  dévoient  faire.  L’avis  des  Cardinaux  fut, 
que  fuivant  le  Droit  des  Gens  on  ne  le  pouvoit  empefeher  de  partir  ; mais 
qu'il  faloit  redoubler  les  inftanccs  pour  le  faire  demeurer.  Après  qu’on 
eut  fait  rentrer  l’Ambaffadcur , le  Pape  lui  dit  le  fentiment  de  la  Compa- 
gnie > avec  tant  de  civilité  que  l’Ambaffadcur  crut  cftre  obligé  à lui  répon- 
dre, que  Iorfqu’il  feroit  au  logis  il  examineroit  encore  fes  ordres,  & ver-1 
roit  ce  qu’il  pourroit  faire  fans  offenfer  l’Empereur , fon  Maiftrc.  Mais  il 
partit  dés  le  lendemain , & alla  à Naples , afin  de  ne  point  confentir , en 
quelque  façon  , aux  procedures  des  Officiers  du  Pape  & du  Procureur 
General.  Le  Roy  d’Efpagne  fe  reffentit  de  l’outrage  qu’on  avoit  fait  à fes 
Miniftres , & s’en  fit  faire  réparation. 

La  Jufticc  qui  eftend  fa  Jurifdi&ion  fur  la  perfonne  facrée  du  Miniftre 
Public  , & la  violence  qui  fe  trouve  deftituee  de  toutes  les  formalités, 
font  également  criminelles,  Scdétruifent  le  Droit  des  Gens , l’une  auffi- bien 
que  l'autre.  La  Cour  de  Juftice,  qui  menace  delà  torture  le  Miniftre  Pu- 
blic d’un  Prince  allié,  pour  le  contraindre  non  de  nommer  les  complices 
d’une  confpiration  qui  euft  efté  faite  contre  le  repos  de  l’Eftat  » ou  de  dc- 
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couvrir  le  fecret  d’une  correfpondancc  criminelle  ; mais  pour  le  forcer 
de  déclarer  les  intelligences  » qu'il  pouvoit  avoir  dans  l’Eftat  incline» 
pour  en  tirer  les  lumières  qui  luieftoicnt  nccclTaires  pour  le  fervice  du 
P rince  fon  Maiftrc  » commet  un  crime  abominable , qui  ne  fc  peut  expier 
que  par  le  dernier  fupplicc  de  ces  Juges  incompétents  & iniques. 

Il  n’y  a qu’un  Frrdimand  d’Arag-tt,  un  Cefar  Borgne  , un  Hierime  Ut  Riant  , ÔC 
& tels  autres  Monftres»  qui  fuient  capables  de  faire  violence  à des  Minif- 
tres  Publics  -,  mais  ni  eux  » ni  les  Turcs  mcfmcs  > n'exercent  leur  bruta- 
lité que  fur  les  Ambaffadcurs  de  leurs  ennemis  : aulieu  que  quelque  peu 
de  Juges  d’un  Prelidial , encore  en  veux  |e  excepter  ceux  qui  n’ont  pas 
voulu  prendre  paît  à 1 injuftice  & aux  irrégularités  des  autres  * ont  bien 
qfé  entreprendre  de  traiter  avec  la  dernière  ignominie  , le  Miniftrc  du 
plus  fidèle  & du  moins  intereflé  allié  de  l Eiiat.  On  en  verra  toute  l’hif- 
to  re  dans  un  traité  particulier- 

En  l’an  16  z.  aprésque  l'Evefqucde  Munfter  eut  levé  le  fiegcdeGro- 
ninguc,  le  Magiftrat  de  la  ville  fit  arrefter  un  Gentilhomme  du  pais  » lui 
fit  faire  fon  procès  > & le  condamna  à une  prifon  perpétuelle.  Les  Eftats 
de  la  Province  de  Groningue  font  compotes  du  Magiftrat  de  la  ville  d’un 
cofté>& des  Gentilshommes  & des  proprietaires  du  pais  circonvoiltn  de 
l'autre  . qui  en  font  les  deux  Membres.  Cetre  Province  cft  aufli  Souve- 
raine que  le  font  toutes  les  autres  . dont  l'Union  cft  compofée  » mais 
l'Affembléedes  Eftats  Generaux  eft  Juge  des  différends»  qui  peuvent  naif- 
tre  entre  les  Membres  de  la  mcfmc  Province. 

C'eft  pourquoi ccuxdu  Païscirconvoilin.  après  avoir  donné  à l’affaire 
un  autre  tour  , par  le  moyen  de  leur  Sindic  » portèrent  l’affaire  en  l'an 
1677.  à 1 Affemoléc  des  Eftats  Generaux»  ou  Us  fouftinrent  que  la  ville 
n avoit  pû  feule  faire  le  procès  à un  Gentilhomme  ; mais  qu’il  faloit  y 
appcllcr  les  Députés  de  l’autre  Membre»  fans  lcfquels  les  Juges  de  la  ville 
n’efto  ent  ni  competents  ni  légitimes.  Les  Eftats  Generaux"  caffcrcnt  en 
l’an  1673.  la  Sentence  de  la  ville,  & remirent  le  Gentilhomme  en  fa  li- 
berté , en  fes  biens  » honneurs  & dignités.  Mais  ce  ne  fut  qu’aprés  que 
l’affaire  eut  cfté  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur , particulièrement  dans 
l’Aflemblée  des  Èftars  de  Hollande  : où  on  jugea  » après  une  très  forte 
cnntcftation,  qu’il  faloitcntrer  dans  l’intcrcft  du  Pais  circonvoilin  con- 
tre les  fentiments  de  la  ville  : & pour  la  mettte  dans  fon  tort , on  dit  que 
le  'Drmt  du  Gens  avoit  efté  violé  en  la  perfonne  du  Gentilhomme  prifon- 
nier.  On  fut  un  peu  furprisde  l’avis  de  ceux  qui  fefortifioienr  du  Drtit  des 
Ce n- , auquel  en  d’autres  rencontres  on  avoit  fait  fi  peu  de  reflexion.  En 
parlant  pour  le  Sr.  Rentutrs  , on  ne  juftifioit  pas  bien  les  procedures* 
qu'une  Cour  de  Jufticc  lubalternc  avoit  fait,  s contre  un  Miniftrc  Public  » 

Îui  s’eftoit  trouvé  rcveftu  du  Caraéterc  Reprefemant  de  la  parr  d’un 
ri  ce  Souverain  » allié  de  l’Eftar.  Il  fembloit  auffï  qu’on  n’appliquoit 
pas  tort  à propos  le  Droit  des  Gens  à une  affaire  purement  domeftique,  où 
snefmc  les  autres  Provinces  Unies  n’avoient  d’aurre  part  * que  celle  qu’cl- 
Jes  croyoient  devoir  prendre  au  repos  dckurs  voifins  & alliés»  par  une 
raifond’Eftat»  & non  par  la  confidctation  de  l’intcieft  commun  de  tous 
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les  peuples.  Pour  dire  la  vérité  : on  s’y  cftoit  un  peu  oublié , en  ne  diftin- 
guant  point  entre  U F ’oj  Publique  & entre  le  Droit  des  Ge»>.  L'une  donne  la 
feurcte  publique  en  vertu  d'un  pafleport  ou  faufeonduit  , comme  aufli 
en  vertu  d’un  Contrat  > d’une  Alliance  & d’une  Union  ; mais  le  Miniftrc 
Public  en  joüit  à caufe  de  fon  Caraéfcre  » en  vertu  du  Droit  des  Gens.  Les 
Députés  que  les  Provinces  Unies  envoyent  à l’Afferablée  des  Eftats,  y 
doivent  joiiir  de  la  feureté  publique  ; non  en  vertu  du  Droit  des  Gens , qui 
n'a  lieu  qu’entre  les  cftrangcrs  ; mais  en  vertu  de  leur  Union  , parce 
.qu'elles  ne  font  toutes  enfemble  qu’un  corps  d'Eftat.  A plus  forte  raifon 
les  Députés  d’une  mefmc  Province  , foit  qu’elle  ait  deux  » ou  qu'elle  ait 
plulicurs  Membres  » ne  peuvent  prétendre  jouir  de  la  feureté  publique  en 
vertu  du  Droit  des  Gens  : mais  feulement  en  vertu  des  t ra  ittés  que  les  M embres 
ont  faits  entre  eux , & de  la  liaifon  qu’ils  out  enfemble.  De  mefme , le  Sou- 
verain qui  convoque  les  Eftats  de  fon  Roiaume  t ou  de  fa  Province  , eft 
obligé  de  garantir  aux  Députés  leur  feureté  : & ncantmoins  je  ne  penfe 
pas  qu’on  puifledire,  que  les  Députés  la  puiffent  pretendreen  vertu  du. 
Droit  des  Gens.  Le  Roy  H nrj  III  en  faifant  tuer  le  Dm  Sc  IcC.ird  nul  de  Gmf» 
aux  Eftats  de  Blois,  viola  la  foy  publique  : mais  il  ne  pou  voit  pas  violet 
le  Droit  des  G :ni,  en  faifant  mourir  fes  Sujets,  ainfi  que  j’ay  dit  en  la  S tin»  J. 

Le  D'p*t/s  ,qae  les  Pnmti  & ie>  EJims  de  l Empire  envoyant  aux  Diètes,  ou 
à la  Cour  de  l'Empereur,  font  dune  autre  condition.  L’ Empereur,  com- 
me Empereur  . n'eft  point  Souverain»  & il  n y a point  de  Prince  de  I Em- 

fiirc  qui  ne  le  foir  ; pourveu  qu'il  foit  en  poifeflion  d’une  Principauté  qui 
ui  donne  voix  <Sc  féanceaux  Dictes  : & neantmoins  il  y a des  loix  fonda- 
mentales de  I Em  pire  > qui  lont  conliicrer  ces  Princes  comme  Membres 
d'un  mefmc  corps  . dans  l’Empire  mefmc.  C’eft  pourquoi  leursMmiftres 
ne  font  conliderés  que  comme  des  Députés . de  non  comme  Ambafladeurs 
aux  Dietes , où  ils  joüiflent  d’une  feureté  entière , en  vertu  de  la  toy  publi- 
que.& non  en  vertu  du  Dion  des  Gens.  En  l’an  1Î29.  VEUtleurde  Saxe  , G orge 
Afarqms  de  Brandebo  rg , Er  nèfles  F nnçon  D tes  de  Linebou. g le  Lantjtrave  deHfe, 
le  Pnmce  d sinhnlt . & quelques  autres  Pnncesdc  villes  ayant  protefté  contre 
le  Decret  de  l’Affcmblée  de  Spire  » envoyèrent  à l’Empereur  Charles  V. 
trois  Députés  .pour  lui  reprefenter  les  griefs  qui  les  obligeoient  à s’op- 

{ lofer  à l’execution  du  Decret.  & à en  appeller.  Les  Députés  trouvèrent 
Empereur  à Placenfe  en  Lombardie,  lui  prefenterent  la  proteftation  de 
l’appel  des  Princes  » & lui  parlèrent  avec  une  fi  grande  fermeté  & liberté» 
tant  de  bouche  que  par  cfcrit.que  l’Empereur  s’en  trouvant  offenfé  , les 
fit  arrefter  dans  leur  hoftellcrie  ; & leur  fit  défendre,  fur  peine  de  la  vie» 
d'eferire  aux  Princes , ou  de  leur  faire  fçavoir  leur  arreft  par  quelque  au- 
tre voyc  indireûc.  Dans  la  relation  que  ces  Miniftrcs  font  de  ce  qui  s’ef- 
toit  paflë  en  cette  rencontre,  ils  dilent  que  l’Empereur  , qui  avoir  juré 
lors  de  fon  Sacre , qu’il  confcrveroit  les  droits  & les  libertés  des  Princes 
de  l’Empire , cftoit  obligé  d’écouter  leurs  remonftrances  » de  d’admettre 
leurs  Miniftrcs,  lefquels  il  ne  pouvoit  faire  arrefter  , fans  contrevenir  i 
fon  ferment , & fans  violer  le  Droit  des  Gens.  Aulfi  en  protcftercnt*il$  formel- 
lement par^devant  l'un  de  leurs  Collègues , quieftoit  Notaire , de  ils  en 
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appelèrent  folemnellemcnt.  L’Empereur  mefmc»  confiderant  que  Cetté 
violence  feroit  mal  reçüë  dans  l'Empire , les  fit  remettre  en  liberté  au  bout 
de  quinze  jours  » & les  renvoya  en  Allemagne.  Il  violoit  fon  ferment  & 
la  foy  publique»  mais  il  ne  violoit  point  le  Droit  des  Cens,  auquel  ces  Dé- 
putés donnent  une  trop  grande  cftenduë. 

Ce  n'eft  pas  que  le  Droit  des  Gens  ne  puiflfe  eftre  quelquefois  violé  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  n’ont  point  de  caractère,  mais  il  faut  qu’ils  foient 
eftrangcrs  : & bien  qu’ils  n’aycnt  point  de  cara&erc  public  , qu'ils  ayent 
du  moins  une  qualité  particulière»  qui  leur  donne  la  protection  du  Dreiç 
de . G ns.  C.dat a^ran ne » qui  intervint  au  traitté  de  Vervins  , & qui  avoit 
fait  plufieurs  allées  & venues  auparavant»  n’avoit  pas  la  qualité  d'Anv 
bafla'èur>&  n’eftoit  point  compris  en  la  Commiflion  du  Pape.  Le  Pere 
Jean  Nejen , qui  eut  tant  de  part  à la  négociation  de  la  trêve  des  Pais  bas  , 
& le  fere  l'feph  qui  aida  à faite  le  traité  de  Ratilbonnc , n'a  voit  point  de 
qualité  ; mais  cela  n’cmpcfchoit  point  qu’ils  ne  joiiifTent  tous  de  la  pro- 
tection dn  Dra.t  dc>  Gens.  A l’Affcmblée  de  Crcfpy  en  Valois  il  y eut  un 
Moine  Jacobin , qui  y negocioit  du  contentement  de  Charles  & de  François 
1.  h fhenne  de  Neu-Uj  , Maiitrc  des  Rcqucftes,  citant  entré  en  conteftation 
avec  le  Moine  » lui  donna  un  fouflkr.  Nemlly  viola  le  Droit  des  Gens , & fc 
fit  fi  grand  tort  par  cette  aétion»  que  lorfquc  quelque  temps  après  on  par- 
ia de  le  faire  Chancelier  de  France»  le  Cardinal  de  Tonrmn  s’y  oppofa  : de 
die  qu'un  efprit  li  violent  n'eftoit  pas  propre  pour  la  première  dignité  de 
Ja  robe»  ni  pour  eftre  un  Mimftrc  qui  eftant  à la  relie  des  affaires  , doit 
fervir  d’exemple  de  modération  aux  autres.  La  maxime  du  Cardinal  de 
Tonrmn  n’eft  pas  bien  cftablie  par  tout.  11  y a des  Miniftres , qui  ne  fc  re- 
commandent que  par  leurs  violences  » qui  eftant  gourmandés  par  les  affai- 
res dont  ils  ne  font  pas  capables  » goutmandent  tout  le  monde  , & font 
faire  par  force  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  entreprendre  par  raifon.  Mais 
comme  ce  ne  font  pas  des  Ambaffadeurs . on  n’en  parlera  point  en  ce  traité- 
Au  commencement  de  la  négociation  de  iuunfter»  les  Plénipotentiai- 
res de  France , en  examinant  les  pouvoirs  des  l lcnipotentiaircs  de  l'Em- 
pereur , y rcmarquoient  entre  autres  défauts»  que  ceux-cy  ne  s’y  faifoient 
pas  donner  la  qualité  d An-bafadeurs  » Si  firent  grande  inftance  à ce  qu’ils  la 
fiflent  ajoufter  à celle  de  Plénipotentiaire-  Les  Comres  de  Nafidu  & Volmar 
difoient  que  cela  ne  dénendoit  point  d’eux  » & que  les  François  pouvoient 
faire  ofter  la  qualité  a’Ambauadeur  » s’ils  vouloient.  D 'Avaux  & Servie» 
jugeoient  au  contraire»  qu'ris  ne  la  dévoient  point  faire  ofter  > tant  parce 
qu'ils  n’eftoient  pas  obligés  d’avoir  de  la  complaifancc  pour  ceux  qui  n en 
avoient  point  pour  eux  , que  parce  que  c’eftoit  le  ftile  ordinaire  de  la 
France.  Ils  y ajouftoient , que  fc  trouvant  en  pais  ennemi  > où  on  leur 

{>ourroit  donner  ordre  de  traiter  des  alliances  avec  quelques  Princes  d' Al- 
emagne  » & de  faire  des  négociations  qui  n’auroicnr  rien  de  commun 
avec  celle  de  Muftcr  » & qui  peut-eftre  ne  feroient  pas  fort  conformes  à 
l'intention  de  l’Empereur  , le  caraôere  d’Ambafiadeur  leur  eftoit  nccef- 
faixe:tant  pour  donner  plus  d'autorité  à cejqu’ils  traiteroient  » que  peur  la 
fins  grande  ftureté  de  leurs  perjannes , fi  on  découvrait  qu'ils  fijfent  des  négociations  , qui 
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neujfent  point  de  rapport  à celles  de  i A ffcmblée  : parce  que  le  caraüere  d" Ambaffadeur 
eflant  vente  able  auprès  de  toutes  les  nations  , on  le  relpeUoit  , çj-c.  Surquoi  on  pour- 
roit  dire  » qu'en  pofant  que  le  caraétere  d’Ambaftadeur  donne  une  entière 
feureté  à celui  qui  s’en  trouve  rcvcftu  , il  fcmblc  que  les  Miniftrcs  de 
France  veüilicnt  faire  croire  , que  celle  de  Plénipotentiaire  ne  la  donne 
point  » & que  les  Miniftrcs  du  Second  Ordre  ne  doivent  point  joüirde  la 
prote&ion  du  Droit  des  Gens  : ce  qui  cft  pourtant  contraire  à l’intention  & 
au  confentement  de  tous  les  peuples.  La  Déclaration  des  Eftats  de  Hol- 
lande eft  cxpreflc  fur  cela  : & je  le  marque  d’autant  plus  volontiers  , qu’il 
faut  juger  qu’on  les  doit  avoir  furpris  par  un  effrange  artifice,  pour  les 
faire  confentir  à l'outrage  fcandalcux  , que  leur  Cour  de  Juftice  a fait  à 
un  Miniftrc  Public  à leur  veuc.  Tellement  que  pour  donner  une  vérita- 
ble explication  à ce  palTage,  il  fautncccflairemcnc  dire  , que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  y ont  eu  égard , non  aux  Princes  ni  aux  Miniftrcs , qui 
fçavent  ce  que  c'eft  que</«  Droit  des  Gens , & ce  qui  eft  deu  à tous  ceux  qui 
représentent  un  Prince  Souverain  , quelque  caraéfcrc  ou  qualité  qu'ils 
ayent  ; mais  qu’ils  y font  reflexion  fur  le  peuple  , qui  ne  connoit  point 
d autre  Reprcfcntant  que  l’Ambalfadeur  : eftant  bien  certain  1 que  là  où 
la  qualité  de  Plénipotentiaire  ne  les  auroit  pas  mis  à couvert  des  violen- 
ces & des  infultes,  le  caraétere  d’Ambafladeur  ne  les  auroit  pas  protégés 
non  plus,  J’ay  parlé  en  la  première  Scthon  de  ce  livre,  de  l’inftancc  que  "les 
Eftatsdes  Provinces  Unies  firent , que  les  Miniftrcs  de  France  oftaflent  la 
qualité  d’Ambafladcur  de  leur  pouvoir.  Ils  n’en  voulurent  rien  faire} 
mais  ils  ne  parlèrent  point  de  la  raifon  qu’ils  marquent  icy. 

Ce  fut  prefquc  au  mcfme  temps  que  les  Eftats  de  Hollande  publièrent 
leur  Déclaration  , qu’ils  firent  voir  qu’ils  fçavoient  bien  pratiquer  eux- 
mefmes  ce  qu’ils  ordonnoient  aux  autres,  & faire  exécuter  leur  intention 
par  la  Cour  de  Juftice.  Dont  Antonio  de  Sonja  de  Macedo  , Ambaffadcur  de 
Jean  Roy  de  Portugal , faifant  des  propofitions  que  les  Eftats  jugeoienc 
peu  raifonnables , ils  lui  firent  fignifier  qu’on  n’entreroit  plus  en  confe- 
rence  avec  lui  , & qu’à  l’avenir  on  ne  le  confiderereit  pins  comme  Ambaffadeur  t 
mais  comme  une  perfonne  particulière.  Dom  Antomo  répondit,  quel  de'pen- 
doit  de  Mrs.  les  Eftats  de  continuer  les  conférences  , eà  de  les  faire  cejfcr  -,  mats  peur  ce  qui 
eftoit  de  la  qualité  d’ Ambaffadcur  , qu’il  ne  la  tenon  pas  d eux  , & ai,. fi  qu’ils  ne  l'en 
f envoient  point  dépouiller  non  pins  : cette  faculté  eflant  refervée  au  Roj  , fon  Maiftre  , k 
l'exclufion  de  tous  les  autres  Souverains  ; JfDte  le  Droit  des  Gens  obhgeott  les  Eftats 
à le  reconnotftrepour  tel , quoiqu'il  ne  leur  fuft  pas  agréable.  Qu'il  avoüoit  bien  , que 
le  mcfme  Droit  des  Gens  leur  permettoit  de  le  faire  fortir  de  leur  pais  , s'ils 
Youloient  rompre  avec  le  Roy , fon  Maiftre;  mais  qu’il  fepromettoit 
toute  autre  chofc  de  leur  prudence  : qu’en  ce  cas-  là  ils  dévoient  lui  donner 
le  loiftr  de  partir  , Gr  le  reconnoiflrc  pour  Ambaffadeur  , jufques  à ce  qu'il  fuft  arrivé  i 
Lisbonne.  Et  défait,  lorfquc  fes  créanciers  & ceux  de  fon  PrcdccefTeur , 
pour  lequel  il  avoit  répondu  , prefenterent  requefte , pour  le  faire  arref- 
ter  comme  perfonne  particulière  ; la  Cour  de  Juftice  , qui  eftoit  remplie 
de  gens  de  bien  & de  perfonnes  graves  en  ce  temps-là  , ne  le  voulut  point 
faire  qu’elle  nefeeuft  auparavant, les  fentiments  des  Eftats  de  Hollande  fur 
/■  Parti  f)  Q^q  une 
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une  affaire  fi  importante.  Ils  déclarèrent,  que  la  Juftice  ne  devoit  pas 
avoir  égard  à la  résolution  des  E/Uts  Generaux  ; parce  qu  elle  n’avoit  fa  refle- 
xion» que  fur  la  négociation  de  l'Ambaffadeur  de  Portugal , & ne  pouvait 
empe/lher  , que  le  Droit  et  et  Gens  ne  fujl  tonjiderc  <ÿ-  conjcrvé  en  J*  perfonne  , (ÿ-  que 
l'on  ne  rejpcftaft  fon  Caraüere. 

Mrs.  Shngelant , de  M aflam  . de  Hubert  5c  Vibrants , Ambaffadeurs  des  Pro- 
vinces Unies  . eftant  au  mois  d’Avril  1 6 > 6.  arrivés  à Loiienbourg  , ville 
de  Caffube  ou  de  Pomerelle  , le  Gouverneur  de  la  place  . qui  eftoit  Sué- 
dois, les  empefehant  de  pourfuivre  leur  voyage,  ils  proteflerent  que  le 
Droit  des  Gens  avoit  efle  v ol/  en  leurs  perjonnes.  Le  Gouverneur  dit  qu’il  ne  les 
arreftoit  point  j mais  qu’il  ne  leur  pouvoit  pas  permettre  de  paffer,  à 
caufe  des  défenfes  generales  qu’il  avoir  de  ne  laifler  palier  perfonne.  Ils 
en  envoyèrent  faire  des  plaintes  au  Chancelier  de  Sucac,  qui  leur  fit  dire , 
que  ce  n’avoit  pas  cfté  l'intention  du  Roy  , fon  Maiftre , de  les  faire  ar- 
rêter. mais  qu’il  deliroit  feulement , que  les  Ambaffadeurs  le  vident  de- 
vant que  d’aller  à Dantfig  î neantmoins  qu’il  leur  iaiffoit  la  liberté  de 
prendre  la  route  qu'ils  voudroienr.  llsprirenrcellede  Dantfig.  fuivant 
l’ordre  qu’ils  avoicnt . & y arrivèrent  le  2+  du  mcfmc  mois.  Les  Ara- 
baffadeurs  Hollandoisdifoient  : qu’en  les  empefehant  de  paffer»  on  violoit 
le  Droit  des  Gens  , quia  omms  caatlio  débet  abejfe  à L'g-sto  , 5c  la  Cour  de  JllftlCC 
Hollandoife  ne  viole  point  le  Droit  des  Gens  , en  mettant  un  Miniftrc  Pu- 
blic prifonnicr.  Un  Miniftrc  Public  qui  avoir  cfté  admis  par  les  Eftats 
Generaux . du  confentement  des  Eftats  de  routes  les  Provinces  Unies , 5c 
par  confequcnt  il  y avoit  une  obligation  formelle  de  le  protéger  : au  lieu 
que  les  Ambaffadeurs  Hollan  lois  , dont  je  viens  de  parler  , n’avoient  pas 
encore  prefentê  leurs  Lettres  de  Creance,  & n’avoient  pas  encore  cfté 
admis  par  le  Roy  de  Suede  : lequel  s'il  rcfpcftoit  leur  Caraétcre  , ce  fut 
parce  qu’il  ne  voulut  point  rompre  avec  les  Eftats.  & non  par  déférence 
pour  le  Droit  des  Gens , qui  n’y  cftoit  violé  que  dans  une  lignification  fort 
ample  5c  impropre. 

Lemefme  Roy  de  Suède  auroit  pluftoft  violé  le  Droit  des  Gens , dans  une 
rencontre  qu’il  eut  avec  les  mefmcs  Ambaffadeurs  Hollandois  au  mois 
de  May  fuivant.  Sidney  , Honnvood  <y  Bond  , Ambaffadeurs  d’Angleterre , 
qui  dévoient  travailler  avec  eux  à la  paix  du  Nord . avoicnt  demandé  au- 
dience pour  tous  : & après  que  Sidney . qui  portoit  la  parole  . eut  achevé 
fon  difeours  5 5c  qu’il  eut  donné  au  Roy  le  proiet , fur  lequel  la  France , 
l’Angleterre  5c  les  Eftats  pretendoient  faire  conclurrc  l'accommodement, 
le  Roy  dit.  Je  fçiis  bien  ce  que  ce  papier  contient.  Mais  jem’eftonnc 
que  vous  autres  Meilleurs  les  Anelois,  qui  eftes  mes  amis  , ayez  bien  vou- 
lu me  donner  la  Loy.  Je  vous  accepte  , non  pour  mes  Arbitres , mais 
comme  Mediateürs  » pourveu  que  vous  ne  fiflïez  rien  qui  foit  contre  les 
réglés  de  l’amitié.  Puis  fe  tournant  vers  les  Ambaffadeurs  Hollandois  , il 
leur  dit  , 5c  pour  VOUS  ; je  vous  refufe pour  Médiateurs  : car  vous  ejles  mes  ennemis. 
J'aurots  p i vous  traitrer  comme  le  Roy  de  Dannrm  irc  a trame'  mm  A nb.ijfadeur , le  Baron 

Btelkj.  Ce  Baron  avoit  cfté  arrefté  prilonnier  à Coopcnhague»  de  forre 
que  le  Roy  de  Suède»  en  menaçant  de  prifon  des  Ambaffadeurs»  à qui  il 
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nepouvoit  refufer  lafcureté  publique,  perdoit  lerefpeft  qu’il  devoit  au 
Droit  des  Gmt , & le  violoit  en  effet.  Le  Pape  Sixte  V.  dit  à l'Ambafladeur 
d’Efpagne , qui  le  prioit  d'accommoder  le  Roy  fon  Maiftre , d'une  partie 
de  les  trefors  , pour  faire  la  guerre  aux  Hcretiques  de  France  , que  s’il  lui 
tenoit  encore  ces  difeours,  il  lui  feroit  trancher  la  telle.  Il  n’entendoit 
point  raillerie  , & comme  il  haiffoit  mortellement  les  Elpagnols  , l'Am- 
oafladeur  d’Efpagne  ne  fe  devoit  nas  jouer  à lui  : mais  il  faut  avoiier  , que 
s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  d'un  Pape  , ce  fut  uncbcftialitc , qui  ne  feroit 
pas  demeurée  impunie  , ti  fon  excès  fuit  allé  jufqucs  à l’effet  de  fes  mena- 
ces. Pour  le  Roy  de  Sucde,  qui  n’eftoit  pas  en  eftat  d'offenfer  les  Pro- 
vinces Unies , en  faifant  arrefter  leurs  Ambafladeurs,  il  fe  feroit  bien  paf- 
féde  les  en  menacer.  Lorfque  les  Princes  Conquérants  ne  font  que  10I- 
dats , ils  font  fort  fujets  à ces  boutades. 

Sixte  IV.  ne  pouvant  fouffrir  la  liberté  ,avec  laquelle  l’Evefqued’Oy»,» , 
Ambafladcur  de  Ferdinand  le  Catholique  lui  parloir,  le  fit"  mettre  en  prifon: 
mais  Ferdinand  fit  dire  au  Pape,  par  Diego  de  VadtHo  , un  des  Gentilshommes 
de  fa  Maifon , que  s'il  ne  met  toit  fon  Ambafladcur  en  liberté  , il  iroit  lui- 
mcfmc  le  tirer  de  la  prifon.  C’cfloit  parler  & agir  en  Prince , qui  fçavoit 
combien  il  importoit  à fa  réputation  de  protéger  fon  Miniftre. 

il  me  fcmble,  que  ce  feroit  donner  une  grande  eftendué  au  Droit  des  Gens, 
fi  on  fouftenoit  qu  on  le  viole  en  faifant  la  mine  à l’Ambalfadeur.  On 

Eeut  manquer  au  rcfpctt  qu’on  doit  à fon  Caraélerc»  fans  l’outrager, 
icn  que  Mrs.  les  Eftats  de  Hollandccn  parlent  ainfi  en  leur  Déclaration. 
Le  Marefchal  d’EJhe'e  , Ambafladcur  de  France  à Rome  , avoir  fait  faifir 
la  fucceflion  d un  Juge  Criminel , qui  cftanr  François  n’avoit  point  laifl'é 
d’enfants  : & le  Comte  de  Chajleauvihtin  , qui  s’eftoit  retiré  à Renie  fous  le 
Pontificat  d ’Vrhain  VIII.  dont  il  eftoit  parent , protegeoit  un  homme  qui 
fe  difoit  créancier  du  défuntt.  Le  Marefchal  le  trouvoit  mauvais;  de 
forte  qu’ils  en  vinrent  à des  paroles , dont  l'Ambafladeur  croyoit  devoir 
témoigner  du  relTcntiment.  11  arriva  le  zj . de  Mars  1641.  que  le  Comte 
cftant  allé  voir  le  Comte  de  Fifqut , cclui-cy  lui  dit  qu’il  attendoit  l’Ambaf- 
fadeur  de  France , qui  l’en  a voit  fait  avertir  : ce  qui  obligea  le  Comte  de  Chaf- 
t e*u viltun  à prendre  congé,  & à commander  à fon  cocher  d’aller  droit  au 
logis;  mais  il  ne  put  éviter  la  rencontre  du  carofle  de  l'Ambafladeur.  Et 
bicnqucfuivantlacouftumedc  Rome,  il s’arreflaft  : & fe  levaftmcfmc, 
le  chapeau  à lamain,  pour  falüer  l'Ambafladeur  ; celui- cy  nclaifla  pasde 
pafler  outre,  & mefmc de  le  menacer.  Le  Comte  en  fut  tellement  outré, 
qu'eftant  arrive  au  logis  , quoiqu'il  fufl  d'Eglifc,  il  mit  en  délibération 
s’il  ne  feroit  point  appellcr  le  Marefchal,  ou  fi  fon  fils  ne  feroit  pas  ap- 
pcller  celui  de  l’autre.  Toutefois  confiderant  ce  qu’il  devoit  au  Carac- 
tère , il  refolut  d’attendre  une  autre  occafion  : & cependant  il  fe  faifoit 
accompagner  par  la  ville  d’un  bon  nombre  de  gens  armés,  évitant  pour- 
tant toujours  de  pafler  par-devant  le  palais  de  l'Ambafladeur.  Celui  cy 
ne  laifla  pas  défaire  fes  plaintes  au  Pape,  qui  pour  donner  quelque  fatil- 
faétion  à l'Ambafladeur  » fit  mettre  le  Comte  prifonnicr  au  Chafteau 
St.  Ange:  mais  on  l’en  fit  bientoft  fortir , & on  l’envoya  à Viterbes, 
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Îilultoft  pour  lemettreà  couvert  de  la  violence  dece  Miniftrc,  que  pour 
c punir. 

Sténo  B clk' , dont  le  Roy  de  Suede  parloit  , cftoit  de  fa  part  à Coppcn- 
ha  gueavec  Pierre  Jules  Coy:t , pour  taire  régler  les  intercftsdu  Duc  dr  Hollt em 
Gortorp,  bc»u  peredu  Roy , en  vertu  du  zi.  article  du  traité  de  Rofchild. 
Ils  y cftoicnt  encore,  lorique  le  mcfme  Roy  refolut  d'achever  la  conqucftt 
du  Roiaumcdc  uannemarc.  Cojet,  qui  fçavoit  que  fa  perfonne  ne  leroit 
pas  en  feureté  après  cette  fécondé  rupture,  partit  fous  prétexté  d’aller 
faciliter  l’execution  du  traité  auprès  du  Roy  , fon  Maiftre  ; promettant 
de  revenir  dans  quinze  jours.  Cependant  les  armes  Sucdoifcs  eft.inr  ren- 
trées dans  l'Iflc  de  Zcclandc  : &c  B tkj  craignant  que  le  peuple  de  Coppcn- 
hague  ne  lui  fit  infulte,  achettadcs  armes,  & augmenta  le  nombre  defes 
domeftiques  ,à  deflein  de  s’oppofer  à la  première  violence.  Toutefois 
voyant  que  cette  foiblc  rcfiftancc  ne  feroit  que  précipiter  fa  perte,  il 
réclama  la  protection  du  Roy  contre  la  fureur  du  peuple,  & fut  bien  aife 
de  trouver  fa  feureté  dans  un  des  appartements  du  Jardin  Royal  , où  on 
lui  donna  des  gardes,  & où  il  demeura  prifonnier  jufques  au  mois  d’Aouft 
1659.  C’eft  une  grande  queftion  : fçavoir  fi  le  Roy  de  Danncmarc,  en 
faifant  arrefter  Sténo  Biclkç,  violoit/f  Droit  des  Gens  ; & s’il  cftoit  obligé  de  le 
faire  jouir  de  la  feureté  publique , tant  pendant  fon  féjour  , qu’en  allant 
& venant , nuifqu’il  l’avoit  admis  » où  s'il  le  pouvoir  traiter  en  cnncmy , 
puifque  le  Roy  fon  Maiftrc  rompoit  le  traité  qu’il  venoit  de  conclurrc, 
& qu'il  faifoit  une  invafion  dans  le  Roiaume , fans  déclaration  preceden- 
te. Mais  on  peut  dire. que  lcRoy  dcSucdealleguoit  StenoBiclkemal  à propos; 
parccquefi  le  Roy  de  Danncmarc  avoit  eu  raifon  de  l’arrefter , le  Roy  de 
Suède  a voit  tort  des’en  plaindre  : & fi  le  Roy  de  Dannemarc  y avoit  pé- 
ché contre  le  Droit  des  Gens , celui  de  Suede  fc  faifoit  tort , en  faifant  con- 
noiftre  qu’il  eftoit  capable  de  faire  un  arreft  , qu'il  jugeoit  lui-mefme 
cftrc  injufte  & violent.  U ne  pouvoir  faire  arrefter  les  Ambafladeurs  Hol- 
Jandois , fans  violer  le  Dro  t des  Gens , parce  qu’il  les  avoit  admis  & reconnus 
comme  Ambafladeurs  d’un  Eftat  ami.  Leurs  Maiftres  n'avoient  point  fait 
d’hoftilités  contre  lui  : & fi  d'ailleurs  il  eftoit  arrivé  quelque  chofc  , dont 
il  euft  fujet  de  n’eftrc  point  fatisfait , il  pouvoit  les  faire  retirer. 

L’outrage  qui  fe  fait  à l’Ambafladeur  dans  une  émotion  populaire» 
viole  bien  le  Droit  des  Gens  ; mais  comme  en  ces  cas  la  protection  du  Prince 
Juieft  inutile,  celui  ci  ne  doit  pas  manquer  de  le  venger , s’il  en  a le  moyen  » 
ou  du  moins  il  doit  faire  voir  , qu’il  ne  tient  nas  à lui  qu’on  ne  lcrepare. 
Lorfquc  François  Sforz, e , General  de  l'armée  de  la  ville  de  Milan  , fe  fit 
Prince  de  tout  le  Duché  par  la  faveur  du  peuple , Leonard  fencto  , Ambaf- 
fadeur  de  Venife , fut  tue'  avec  quelques  autres  perfonnes  de  qualité , qui 
s’oppofoient  à la  rage  du  peuple.  Après  qu'on  fe  fut  défait  des  partifans 
de  la  liberté,  on  offrit  la  Souveraineté  à Sforx.e , qui  n'avoir  garde  de  pu- 
nir les  auteurs  du  meurtrede  l'Ambafladeur , puifque  Icsmefmcs  fcelcrats 
eftoient  auflî  les  auteurs  de  fa  fortune»  dont  fa  maudite  pofteriténe  jouit 
pas  long-temps. 

Pans  les  Républiques  où  le  Magiftrat  fait  partie  du  peu  pic , les  uns  & 
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les  autres  font  refponfables  de  la  violence  qu’on  fait  au  Miniftrc  Public. 
Les  Suifl'cs  qui  entrèrent  en  France  en  l'an  ijij.  au  mcfmc  temps  que 
1 ’Emp  nur  Mux'milit*  & Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre,  eftoient  fur  les 
frontières  avec  de  puiffantes  armées  » avoient  afiiegé  Dijon  , & en  pre- 
nanteette  ville,  il  n’y  avoir  rien  qui  les  puft  cmpcfchcr  de  pcnctrer  juf- 
ques  dans  le  cœur  du  Koiaume.  Le  Seigneur  de  U TrimtüiUe  le  fauva  appa- 
remment, par  le  traité  qu’il  fit  avec  eux  . en  leur  promettant  fix  cens 
mille  ducats  : que  le  Roy  ne  protegetoit  plus  le  Concile  qu’il  avoit  con- 
voqué à Pife,  & qu’il  rcnonceroit  aux  prêtent  ions  qu’il  avoit  fur  le  Duché 
de  Milan.  Lv*u  XII.  neftoit  point  du  tout  fatisfait  de  ce  traitté,  & par- 
ticulièrement du  dernier  article  ; de  forte  qu'il  refufade  le  ratifier.  Les 
Suiffcs  enragés  de  ce  defaveu  , & de  fe  voir  fruftrés  d une  fi  noble  fomme, 
parce  que  les  oftages . qui  avoient  efté  donnés  pour  la  fcurcté  de  l’cxccu- 
tion du  traité  s’eftoient  fauves»  rejettoient  avec  férocité  toutes  les  pro- 
pofitions  que  le  Roy  leur  faifoir  faire  : quoy  qu’à  la  referve  de  la  renon- 
ciation aux  droits  du  Duché  de  Milan»  il  leur  fift  offrir  des  avanrages  in- 
comparablement plus  grands,  que  ceux  qu’ils  avoient  ftipulés  par  le  traire. 
Dans  leur  rage  ils  contraignirent  ceux  deGencvcdeleur  mettre  entre  les 
mains  le  Prelident  de  Grenoble  , que  le  Koy  leur  envoyoit  pour  traiter 
avec  eux  : & fe  l’eftant  fait  amener , ils  lui  donnèrent  la  ejuefhon , pour  fça voir 
de  fa  bouche , qui  eftoient  ceux  à qui  le  Roy  » fon  Maiftrc  . donnoit  des 
penlions  » ou  qui  avoient  corrcTpondance  fccrete  avec  lui.  Tous  les  Suif- 
fcs  eftoient  coupables  de  l’outrage  que  l’on  faifoit  à un  Miniftrc  Public. 
Tous  les  Grifons,  tant  les  Magiftrats  que  les  peuples , eftoient  rcfpon- 
fablcs  du  defordre  qui  arriva  en  l'an  1617.  à Jean-  E.ipnjlc  Padavm  , Secrc- 
tairede  la  Rcpubliqucdc  Vcnifcdans  l’Agnedine.  Le  peuple  s’eftant  fou- 
lcvé  contre  lui,  employa  les  armes  publiques  pour  le  contraindre  de  fe 
fauver  à Morbcgno,  & de  là  dans  l’Eftat  de  Vcnife. 

Dés  l’an  1/13.  lemc  mc Sénat  avoit  envoyé  aux  ( antons  Pierre  Stella , Sr- 
cretairc  du  Confeil  des  Pregadi . pour  tafcherdeles  faire  entrer  dans  la  ligue 
que  la  Republique  avoit  faite  avec  la  France»  contre  l'Empereur  Maximi- 
lien & contre  les  autres  Princes  qui  en  vouloient  à la  liberté  de  1 Italie. 
Mais  dés  que  StelU  commença  à parler  à Zuri  :h  de  renouer  l’amitic  avec 
la  France  , le  peuple  entra  en  fureur  : & perdant  le  rcfpcft  que  les  per- 
fonnes  raifonnablcs  ont  pour  le  Droit  des  Gens , il  fe  jetta  fur  ce  Miniftrc 
Public,  qui  eut  de  la  peine  à fe  fauver  d’entre  les  mains  de  ces  enragés , 
par  le  moyen  de  quelques-uns  du  Magiftrat  > qui  lui  firent  donner  des 
gardes.  LcConfeil  fut  convoqué  au  mefme  temps  , oüon  rcfolur  de  fai- 
re la  guerre  à la  France  : ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  précipitation  , 
que  la  levée  mercenaire  des  trouves  > leur  marche  confufe»  la  défaite  des 
François  , qui  furent  battus  à Novarrc  , & le  rétablilfcment  de  F anfois 
Sforz.t  n’eurent  prcfquc  point  d'intervalle.  Les  refolutions  qui  fe  pren- 
nent en  cette  forte d'Affemblées»  reflemblent  aux  défordres  & aux  dérè- 
glements» que  produifent  les  foûlevemens  populaires , où  le  Droit  des  Gens 
n’cft  pas  plus  confideré  que  le  Droit  commun-  L’Ambaftfadeur  ne  trou- 
ve pas  fa  feureté  en  fon  caractère  contre  l’infolcncc  d’un  peuple  foûlc- 
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vé,  & le  Miniftre  Publie  demande  inutilement  la  protcéh'on  d’unMagiftrat 

qui  a perdu  Ton  autorité. 

C’eft  pcchcr  contre  les  Loix  Civiles , & c’eft  un  crime  que  d'intercep- 
ter les  lettres  d'un  particulier  , parce  qu’on  trouble  la  feurcté  publique  : 
mais  on  ne  peut  intercepter  celles  d'un  Ambaffadeur  , fans  violer  le  Droit 
des  Gens.  Le  Prefident  Ruhardot  , en  partant  de  la  Haye  , où  il  avoit  négo- 
cié comme  Miniftre  Public  de  la  part  de  l'archiduc  Albert , Iaifladans  la 
Lavette  de  fa  table  l'original  de  1 inftruélion  , que  fon  Maiftrc  lui  avoit 
donnée.  L’hofte  de  fon  logis  l'ayant  trouvée,  la  donna  au  Comte  Jeun  de 
N^Jfeu  ■ & celui-ci  l’ayant  fait  tomber  entre  les  mains  du  Ppnce  Maurice, 
qui  la  communiqua  aux  Eftats  , elle  fut  auffi  toft  envoyée  aux  Provin- 
ces , & rendue  publique.  Ruhardot  en  ayant  cfté  averty  , eferivit  au  Pré- 
sident Jeanmu  du  7.  d'Oftobrc  16  08.  en  ces  termes  : C’eft  violer  & ‘jus  hofpitii , 
<ÿ-  le  religieux  refpell  qui  fe  doit  aux  Ambaffadeurs  , les  perfonnes  & les  biens  de f quels 
doivent  eftre  en  pleine  feureté  : ($■  vos  loir  la  rai  fon  , qu'ils  me  la  ressvojajfent  , au  heu 
d'en  faire  trophée.  Perfonnc  n'a  jamais  douté  , que  la  feureté  qu’on  doit 
aux  perfonnes  publiques,  ne  paflaft  aufïi  jufques  à leurs  lettres.  L c Pre- 
ftdent  leanmn , Ambaffadeur  de  France  en  Hollande  , avoit  confié  fes  dé- 
pefehes  à un  homme  de  connoiffancc  , pour  les  porter  à la  polie.  Cet 
homme  eut  l'alïeurance  d’ouvrir  la  lettre,  d’en  faire  un  extrait  , dont 
la  copie  ayant  cfté  communiquée  à pluficurs  perfonnes , tomba  enfin  en- 
tre les  mains  de  l’Ambalfadcur.  Il  en  fit  fes  plaintes  aux  tftats,  qui  of- 
frirent de  punir  exemplairement  l'infidélité  d'un  homme  , qui  avoit  viole' le 
Droit  des  Gens  , en  décachettant  les  I tires  d’un  Miniftre  : mais  M.  Jeanmn  ne  le 
voulut  point  nommer  ,dc  peur  del'expofcr  à un  fcandalefur  l’efchaffaut. 

A'otfto  Comanm  cftant  Ambaffadeur  de  Vcnifccn  Angleterre  en  l’an  i62j. 
envoya  un  paquet  de  lettrcs'à  Douvres  aux  deux  Ambafladeurs  de  Dan- 
nemarc  , qui  alloient  palier  en  France  ,&  qui  avoient  promis  de  le  ren- 
dre à l’Ambaffadcur,  qui  cftoit  de  la  part  delà  Republique  à Paris.  Le 
Lieutenant  du  Chaftcau  de  Douvres  en  ayant  eu  avis,  fit  prier  les  Am- 
bafladeurs  de  lui  envoyer  la  dépefehe  , afin  qu’il  la  vift  feulement  i par- 
ce que  c’eftoit  une  déférence , a ce  qu'il  difoit , qui  fc  devoit  à fa  char- 

Î;c  ; mais  dés  que  leur  Secrétaire  la  lui  eut  donnée,  il  lui  dit  qu’il  auroit 
ui  mcfme  le  foin  de  la  faire  tenir  : & au  lieu  de  l’envoyer  en  France  , il 
la  renvoya  à Londres.  Après  qu’on  eut  ouvert  le  paquet  à la  Cour  , Se 
que  l'on  eut  ofté  des  lettres  qu’on  avoit  envie  de  voir  , on  le  rendit  à 
l'Ambaffadeur  de  Vcnifc.  Il  s en  plaignit  au  R.oy  , & lui  dit  qu’il  forti- 
roit  de  la  Cour  jufques  à ce  qu’il  feeuft  le  fennment  du  Sénat  fur  une 
rencontre  fi  extraordinaire.  Il  y demeura  pourtant , après  que  le  Roy 
lui  eut  donné  quelque  fatisfafl  ion  , & qu’il  lui  eut  fait  rendre  fes  lettres  ; 
mais  il  nclaiffa  pas  u’en  donner  avis  au  Sénat  : qui  hj  ordonna  quelque  temps 
après  de  s'abftenrr  de  prendre  audience  du  Roj  ou  du  Conjctl , qu  après  qu  en  ejfet  on  luj 
auroit  fuit  une  réparation  publique. 

En  l’an  i6.  6.  au  plus  fort  des  mouvements  d’Angleterre  , on  avoit 
intercepté  à Rochefter  des  lettres  , qu’un  Courrier  extraordinaire  por- 
toit  à Sabran , Rcûdcnt  de  France  à Londres.  Ce  Miniftre  en  ayant  cfté 
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averti»  envoya  demander  fes  lettres  » & tit  faire  alliance  à Ce  qu’on  re- 
paraît l’infulte  , que  l’on  venoit  de  faire  à un  Mimftrc  Publie  , en  inter- 
ceptant fes  lettres.  Sur  l'avis  que  les  François  eurent , que  le  Courrier 
avoit  cité  mené  à l’Hoftel  du  Comte  de  Northumberland  , & qu’on  y avoit 
aulïi  porté  les  lettres  > Montrüetl » qui  y faifoit  aufli  les  affaires  de  Fran- 
ce » mais  principalement  auprès  du  Roy  » & auprès  des  Elcoliois  » s'y  en 
alla  aulTi  -toit  : oc  eftant  monté  dans  une  chambre  haute  , il  y trouva  fur 
la  table,  entre  plulicurs  paquets  , celui  ou  le  Courrier  difoit  qu’on  a'  oit 
enfermé  les  lettres  qu’on  lui  avoit  oftées.  Afomriicil  s'en  faifit , ayant  ou- 
vert le  paquet  , mit  les  lettres  dans  fa  poche  , avec  quelques  autres  qui 
s adreflbient  à Sabran  & à lui.  Lesdemeftiquesdu  Comte  lurpris  d’une  ac- 
aion  (i  hardie,  ne  dirent  mot  ; mais  le  Comte  mefme eftant  entré  biemoft 
après  ,Monftr»etl  lui  fit  des  reproches  fanglants  & fort  emportés , de  ce  que 
contre  le  Droit  des  Cens  on  avait  arrefté fon  Courrier  » & qu'on  lui  avoir  elle  les  lei  res 
que  le  Roy  , fon  Matfire , luy  eferivoit  , dont  il  dem.tn  Ion  réparation.  Le  Comte  IC- 

pondit , que  ce  n'eftoit  pas  fa  faute,  & que  les  lettres  avoicnr  efté  por- 
tées chez  lui  , pour  les  faire  tenir  aux  Députés  des  deux  Nations,  à 
qui  il  cftoit  obligé  d’en  répondre.  Qtf  il  leur  feroit  part  de  fes  plaintes  î 
mais  qu'il  ne  lui  vouloit  point  celer  , qu’il  trouvoit  fort  cftrange  , que 
dans  fa  maifon  lui  Mootriicil  euft  pris  <3c  ouvert  un  paquet  qui  ne  s’adref- 
foitpointà  lui.  Montrüeil  repartit  » qu’il  trouvoit  bien  plus  eftrange,  que 
les  Anglois  retinffent  un  jour  entier  les  lettres  du  Roy  de  France  , ôc 
qu’on  ne  vouluft  point  que  fon  Miniftre  ouvrift  un  papier , qui  les  en- 
fermoit , pour  les  reprendre.  Le  Comte  le  pria  de  les  lui  rendre  ; mais 

Afontrücil  dit  : J^jse  l'outrage  que  le  Comte  luj  fatfott  , en  le  croyant  capable  d’une 
a thon  fi  infâme , (*r  en  croyant  qu'il  eufi  le  cœur  ajfés  lafche  , pour  trahir  les  fecrets  CT 
les  interefis  du  Roy  , fon  Afuiftre  , comme  il  feroit  s’il  donnait  à un  autre  les  lettres  qui 
s’adreffiuent  à luy  , efioit  bien  plus  effenfant  que  celtij  qu'il  luj  avoit  fait  , en  arrefiant 
fon  Courrier  , tyr  en  interceptant  fes  lettres.  JJJ utl  efioit  fi  fort  éloigné  de  cette  penfée , 
qu'il  nj  avoit  point  de  péril  oti  il  nes'expofaft  , pour  empefeber  qu’on  ne  les  luy  o fia  fi  , ou 
pour  pour  les  aller  prendre  entre  les  m ms  de  celuj  qui  tes  voudrait  retenir.  Sabran  de 
fon  coftc  , ayant  appris  ce  qui  fe  faifoit  à l’Hoftel  de  Northumberland  , y 
accourut  incontinent  : & en  arrivant  il  dit  au  Comte  , que  fi  fes  lettres 
eftoient  entre  les  mains  d’un  Souverain  , il  iroit  les  lui  arracher.  Le 
Comte  ne  voulut  point  que  Meuirtieil  emmenait  le  Courrier  avec  lui , que 
Sabran  ne  demeurait  caution  de  le  reprefenter  toutes  les  fois  qu’il  en  fe- 
roit requis.  Mais  les  deux  Miniftrcs  François»  bien  loin  de  lui  donner 
cette  fatisfaétion  , dirent  qu’ils  prétendoient  qu’on  leur  fift  réparation  • 
& qu’ils  fe  la  feroient  faire.  Cependant  dans  cette  eonteftation  qui  fut 
affés  forte  , les  Domeftiques  du  Comte  n'avoient  pas  manqué  de  fermer 
la  porte  de  la  rue:  de  forte  que  lorfque  les  François  voulurent  fortir, 
ils  fe  trouvèrent  arreftés  : mais  le  Comte  les  fit  fortir.  Le  mefme  jour  il 
envoya  aux  Députés  des  deux  Nations  une  relation  de  tout  ce  dénudé  : 
& comme  dans  ce  defordre  & dans  le  changement  d’un  Gouvernement 
on  voit  d’ordinaire  de  grandes  violences  » il  y en  eut  parmi  ces  Députés , 
qui  eftoient  d’avis  qu’on  fift  venir  Montrml  au  Confeildc  guerre, pour 
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lai  faire  fon  procès.  D’autres  dirent , qu'il  falloit  s’informer  de  la  eau*» 
fc  du  fejour  qu’il  faifoit  à Londres  , & que  I on  y trouveroit , fans  dou- 
te,dcquoilc  rendre  criminel.  Mais  le  Comte  de  Lauderdale , qui  y eftoit  feul 
de  la  part  des  Efcoffois  > dit  qu’il  ne  pouvoit  confentir  » qu’on  manquait 
de  refpcét  au  Miniftre  d’un  ü Grand  Roy  » comme  celui  de  France.  Il  y 
reprelcntoit  feul  toute  la  Nation  > comme  Je  viens  de  dire  ; de  forte  que 
fon  avis  feul  faifant  le  partage , les  Députés  ne  piirent  rien  refoudre , <5e 
renvoyèrent  l'affaire  au  Parlement  , qui  fut  bien  aife  de  ne  s’en  point 
méfier  : & jugea  à propos  qu’on  n’en  parlai!  pas  davantage.  Celui  qui 
a tiré  les  particularités  que  je  viens  de  marquer  , des  dépefehes  mcfmc 
de  CCS  Miniftres  > y ajoufte  ; peut-eftre  ne  feroit-ce  pus  a propos  d'enfler  de 
tontes  ces  mintiCtes  le  récit  d’une  htjloire  réglée  : mais  qu'il  en  dit  le  détail  À dejfein  ; 
afin  que  cette  achon  Jerve  d'exemple  (gr  de  réglé  aux  Miniftres  , qui  y peuvent  appren- 
dre avec  quel  courage  , ç r avec  quelle  intrépidité  ils  doivent  agir  , pour  fouftenir  U di- 
gnité de  leur  employ  , en  confervant  l'honneur  , la  grandeur  & la  réputation  de  leur  Mat- 
ftre  : comme  les  Princes  y peuvent  apprendre , à quoy  te  Droit  des  Gens  les  oblige  à l'égard 
de  Ai  iniftres  & des  Princes  eftrangers. 

Le,  Miniftre  qui  veut  dire  inviolable,  doit  faire  connoiftre  fon  cara- 
étere  ainfi  que  je  dirai  en  la  S-Ehon  19-  Pour  conclurrc  celle-ci , qui  n’eflr 
dcsja  que  trop  longue  , j'y  ajoufterai , que  tout  le  mauvais  traittement 
qu’onlait  au  Miniftre  Public  , ne  viole  pas  le  Droit  des  Gens.  Les  Députés 
qnc  les  Cantons  de  Zurich  & de  Glaris  envoyèrent  aux  Grifons  au  com- 
mencement de  ce  lieele , y furent  fort  mal  receus.  On  ne  leur  fit  point 
de  civilité  du  tout , & mefme  on  fit  défenfe  d’avoir  aucune  communica- 
tion avec  eux  : & en  les  renvoyant  on  ne  leur  fit  d’autre  réponfe,  linon, 
qu’on  ne  feroit  rien  de  ce  qu’ils  demandoient.  Les  Suiflcs  difoient  que 
les  Grifons  violoicnt  le  Droit  de<  Gens  par  cette  manière  d'agir.  Ils  r.c  par- 
Joicntpas  jufte.  Ce  fut  une  rufticité  & un  procédé  allés  extraordinaire 
à l’égard  des  Députés  d’un  Eftat , qui  fait  prefque  une  mefme  République 
avec  eux.  Les  civilités  ne  font  point  du  Droit  des  Gens. 

Je  comprcns  ici  fous  le  nom  de  Miniftre  Public  , non  feulement  ceux 
oui  ont  uncqualité  Publique,  comme  les  Ambaffadcurs , les  Envoyés  , les 
Rcfidents  , &c.  mais  aufii  ceux  qui  négocient  fans  cara&erc  ; pourveu 
que  le  Prince  les  fouffre  & négocie  avec  eux.  Merville  devoit  joüir  de  la 
prorcûion  du  Droit  des  Gens,  qui  s’eftend  auflï  fur  les  Moines  , ainli  que  je 
v ensdedire.  En  l’an  1S7  9.  S»w</eftoit  employé  en  Angleterre,  pourpour- 
fuivr  c de  la  part  du  Duc  d'Alençon  la  recherche  du  mariage  de  la  Reme  Eli- 
sabeth. Il  eftoit  à Londres , non  de  la  part  d’un  Souverain,  maispour  le 
frere  du  Souverain  : & neantmoins  dés  que  la  Reine  feeut , que  quelques 
Seigneurs  en  vouloient  à fa  vie,  elle  leur  fit  bien  entendre  que  fon  in- 
tention eftoit , qu’outre  la  proteélion  particulière  quelle  lui  donnoit, 
il  joüift  encote  de  celle  du  Droit  des  Gens  • & c’cft  ainli  que  tous  les  Princes 
en  ulTnt. 

Il  n’eft  pas  neceffaire  d’ajoufter  icy  , que  les  Princesont  toujours  efté 
extrêmement  fenfibles  aux  injures  qu’on  fait  à leurs  Miniftres  ; parce 
qu’ils  fçavent  qu’elles  fe  font  à leurs  perfonnes  '•  mais  je  ne  puis  m'era- 
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pcfcher  de  dire , que  ceux  qui  n’en  ont  point  de  reflenriment  ne  méritent 
pas  le  nom  de  Prince.  Tous  ceux  qui  ont  eferit  du  Droit  Publie  » de- 
meurent d'accord  qu’un  Souverain  ne  peut  avoir  une  caufe  plus  légiti- 
me de  faire  la  guerre  -.de  forte  qu’il  y a de  quoi  s'eftonner  de  l’ignoran- 
ce & de  la  ftupidité  d'un  Miniftre  , dont  je  me  trouve  obligé  de  faire  l’hi- 
ftoire.  C’eftoit  une  prétenduê  Excellence  : mais  elle  nes’eftendoit  pas  au 
delà  de  fes  Domeftiques  » parce  qu’on  ne  le  vouloit  pas  reconnoiftrc  en 
la  qualité  d’Ambaflàdeur.  On  lui  reprefenta  le  tort  que  le  Prince  , fon 
Maiftre  fe  faifoit , en  fouffrant  qu’on  luy  lift  mille  indignitez  en  la  per- 
fonne  de  fon  Miniftre  , & en  témoignant  tant  d'indifference  pour  une  af- 
faire , où  fa  réputation  eftoit  li  avant  inrereflee.  Il  repartit  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  s’imaginer  que  fon  Prince  endoffaft  le  harnois  , ou  qu'il  fift  la 
guerre  pour  la  querelle  de  fon  Miniftre.  Certes  cet  impertinent  Ambaf- 
fadeur  & ignorant , ne  fit  pas  grand  honneur  à fon  Maiftre,  ni  à lui— 
mefme.  Il  devoir  étouffer  en  fon  amc  vile  & bafTe  une  fi  lafehe  penfée  , 
& plaindre  les  Miniftres  qui  font  affés  malheureux  , pour  fervir  des  Prin- 
ces qui  les  abandonnent  ; & qui  font  connoiftre  publiquement  , qu’ils 
n'ont  ni  le  cœur  » ni  la  puiffanec  , ni  peut-eftre  la  volonté  de  les  pro- 
téger contre  des  violences  , qui  n'ont  point  d’exemple  dans  l'Hiftoirc. 

Voyez  ce  que  Curro»  dit  de  la  guerre  que  les  Romains  firent  à Mithri- 
date  : mais  particulièrement  la  réparation  , que  le  Roy  Trés-Chrefticn 
fe  fit  faire  en  l’an  166}.  par  le  Pape  Alexandre  VII.  de  l’infolcnce  , que  les 
Gardes  Corfes  avoient  faite  l’année  précédente  au  Bue  deCrajuy  , Ambaf- 
ladeur  de  France.  Ce  Miniftre  eftoitfier,  & les  Miniftres  du  l'apc cftoienr 
infolents  ; de  forte  que  dans  cesdifpofitions  ils  pafferent  bientoft  de  peti- 
tes froideurs  à de  grandes  inimitiés,  dont  les  Ghtgy , parents  du  Pape,  don- 
nèrent une  preuve  le  ,o.  d'Aouft  1661.  Les  domeftiques  de  l’Ambaffa- 
deur  avoient  eu  à démefier  avec  les  Gardes  Corfes  » qui  tirèrent  plufieurs 
coups  de  fufil  dans  le  caroflc  de  l’Ambafladricc , tuèrent  un  de  fes  pages r 
& la  pourfuivirent  les  armes  à la  main  , jufques  dans  fon  palais , où  elle 
eut  de  la  peine  à fe  fau  vcr.avec  dcfotdre  & précipitation.  LeDuc  en  colère 
de  fe  voir  fi  indignement  traité  par  ces  gens.s’en  prit  aux  parents  du  Pape  :: 
& après  en  avoir  communiqué  avec  les  Cardinaux  François,  il  fortitde 
Rome,  & fe  retira  fur  les  terres  du  Grand-Duc  de  Tofeane:  nonobftant 
les  offices,  que  le  Pape  fit  faire  auprès  de  lui  , & auprès  de  fa  femme, 
pour  1 empclchcr  de  partir.  Le  Pape  mefme  en  eferivit  au  Roy , & offri  r 
de  faire  punir  feverement  les  auteurs  du  defordre.  Mais  la  fatisfaéf  ion 

Sue  le  Pape  offroit , n’ayant  point  de  proportion  avec  celle  que  le  Roy 
cfiroit , le  Nonce  fentit  le  p/emicr  effet  du  reffentimenrque  l’on  en  avoir 
en  France.  II  eut  ordre  d aller  à Meaux,  & d’y  attendre  la  volonté  du  Roy: 
qui  ayant  feeu  que  le  Nonce,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Meaux,- 
cftoit  allé  à St.  Denis,  y envoya  quarante  moufquetaires  à cheval  de  fa 
garde  , qui  ocupercnt  toutes  les  avenues  du  Couvent  où  le  Nonce  s’eftoit 
retiré.  Ils  l’accompagnoient  par  tout , & l’obfcrvoient  fi  bien  , qu’à  lai 
referve  de  fes  domeftiques , perfonne  ne  lui  pouvoit  parler.  Cefurlcprc- 
ptier  traitement  qu’on  lui  fit»  fur  l’avis  qu’on  eut  de  ce  qui  cftoit  arrivé 
l.ïmn..  R r t ifc 
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le  20.  d’Aouft.  Mais  des  qu'on  l'ceut  en  France,  que  le  DuC  eftoit  fort! 
des  Terres  de  l’Eglife,  on  augmenta  le  nombre  des  Moufqetaires  de  dix 
autres. qui  firent  partir  le  Nonce.  & en  prenant , lorfqu'on  marchoit.fon 
caroflc  au  milieu . en  forte  que  la  moitié  eftoit  à la  tefte  des  chevaux  , & 
l’autre  derrière  le  caroffe . ils  le  conduifirent  de  cette  maniéré  jufques  à 
l’cntréede  la  Savoye.  Le  Nonce  arrivai  Rome  prcfqucau  mefme  temps, 
que  le  Duc  de  Creejuj  revint  en  France.  On  fit  bien  quelques  ouvertures 
d’accommodement  : mais  le  Roy  prenant  la  lenteur  ordinaire  de  la  Cour 
de  Rome , pour  une  marque  de  la  mauvaife  volonté  des  parents  du  Pape  * 
fit  filer  quelques  troupes  vers  l’Italie  : fe  faifit  d’Avignon  & de  fesdépen- 
dances;  & fa ifoit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  pafler  les  Alpes  en  perfonne. 
Alexandre  VII.  qui  avoir  fait  honneur  à fon  pofte  lorfqu’il  eftoit  Nonce  à 
Munfter,  & qui  avoit  acquis  de  la  réputation  cftant  Cardinal , l'a  voit 
toute  perdue  depuis  qu’il  eftoit  Pape;  de  forte  que  ne  trouvant  point 
d’amis  qui  fe  vouluflcnt  déclarer  pour  lui  contre  la  France  , il  fut  con- 
traint de  s’accommoder.  La  première  chofc  que  le  Roy  ftipula,  fut  qu’on 
ne  traiteroit  point  à Rome  : mais  on  choilit  pour  cela  la  ville  de  Pifc  * ou 
le  Pape  envoya  Cefar  Rafponi , Référendaire  de  r unc&  de  l’autre  signature* 
& le  Roy  y employa  l’ Abbé  de  Bourlemom  , Auditeur  de  la  Rote.qui  conclu- 
rent le  traité  le  az  de  Février  1664.  Ce  fut  un  traité  en  effet  : mais  à des 
Conditions  bien  inégales. Le  Papcs’yobligeaàune  réparation  qu’on  pou- 
voit  appcllcr  amende  honorable;  puifqu’il  promit  qu’il  envoyeroit  le 
Cardinal  fon  neveu  > en  qualité  de  Légat , qui  protefteroit  que  ce  n’a- 
voit  pas  cfté  fon  intention  d’offenfer  le  Roy , ni  fon  Ambafladeur.  Que  ni 
lui  ni  aucun  de  fa  Maifon  n'avoient  eu  part  à l’attentat , ôc  qu’à  l’avenir  ils 
donneroient  au  Roy  des  preuves  de  leur  zelc  > de  leur  ohc'ifance  <$■  de  leur  fidé- 
lité. Que  Dom  Mario  Ghigj  feroit  la  mefme  proteftation  . & qu’il  fortiroit 
de  Rome  jufqu’àceque  fe  Légat  euft  donne  cette  fatisfaftion  au  Roy,  &c. 
Que  toute  la  Nation  Corfe  feroit  déclarée  incapable  de  fervir  à l’avenir, 
non  feulement  à Rome,  mais  aufli  dans  tout  i’Eftat  Ecclefiaftique:  & tju’ou 

éleveroit  une  piramide  vu  à vu  de  leur  ancien  corps  de  garde  y avec  une  infcnption  ou  cette 
déclaration  ferait  contenue.  Puisque  le  Roy  palfoit  par-delfus  la  confidcration 
que  toutes  les  puiffanecs  Catholiques  ont  accouftumé  d'avoir  pour  le  Pa- 
pe; & qu’il  vengea  (i  cruellement  l’outrage  qu’on  avoit  fait  à fon  Ambaf- 
fadeur , il  faut  croire  que  les  P rinces  qui  doivent  faire  confiderer  leurs  Mi- 
niftres  comme  leurs  images,  doivent  employer  tout  cequ'ils  ont  de  cœur 
& de  forces  pour  fe  vanger  de  l’injure  qu’on  leur  fait  eu  la  perfonne  de 
leur  Miniftrc. 

Qtf  il  me  foie  permis  de  faire  ici  une  feule  réflexion  fur  l’cnlevcment  du 
Prince  Guillaumede  Furffemberg,  & de  faire  remarquer  que  parmi  ceux  qui  en- 
treprenncntdc  juftificr  cette  aélion,  il  y a deux  fortes  d’Avocats.  Les  uns 
défendent  le  Droit  de  l’Empereur , & fouftiennent  qu’il  a pu  avec  jufticc, 
faire  enlever  fonSujet , & fon  vaflal:  mcfmes  dans  un  lieu,  où  il  eftoit  em- 
ployé avec  le  caraftcrc  de  Miniftrc  Public  par  une  Souveraineté  eftran- 
gere-  Les  autres  ne  veulent  pas  entrer  dans  l'examen  de  cette  queftion» 
mais  demeurent  dans  les  termes  du  fait  : & fuppofent  comme  une  chofc 
, confiante* 
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Confiante, qu’il  n’avoit  point  decaraéterc  : ou  du  moins  qu’il  ne  l’a  point 
fait  connoiute:de  forte  que  l'fcmpcrcur  n’eftoitpas  obligé  de  le  rcfpec- 
ter.  il  eft  bien  certain  que  le  Prince,  pour  joiiir  de  la  protection  du  Droit 
des  Cens , dcvoit  produire  fes  Lettres  ac  Creance,  ou  communiquer  Ton 

fiouvoir  à toute  l’Affcmblée:  & il  eft  certain  aufli  qu’il  ne  l’a  pas  fait.Tel- 
cment  qu’on  doit  avouer  qu'avec  cet  avantage,  il  n’eftoit  pas  neceffaire 
de  rendre  problématique  une  maxime  inconreftablc  , qui  pofe  qu’on  ne 
peut  violer  la  perionne  d’un  AmbaiTadeur  , ou  Mmiftrc  Public  , qui  eft 
reconnu  pour  tel  quelque  part  qu’il  fe  trouve , fans  faire  violence  au 
Droit  des  Cens. 


Section  XXVIII. 

La  Maifon  çjr  les  Domtjlujues  de  /’ Ambaffadcur  font  inviolables. 

GVilUnme  Pahjfier,'L\cÇc[atAc  Montpellier,  AmbaiTadeur  à Venife, 
du  temps  du  Roy  François  I,  fc  fervant  de  l’entremifedc  Cefar  Fre - 
gofe , celui  qui  fut  tué  quelque  temps  après  avec  Auto  ne  Kmcon , 
avoit  gagné  Confiante  çr  Nicolas  Cavazjt.a , dont  l’un  cftoit  Secrétaire  du 
Confeil  âcs  Dix,&  l'autre  du  Confcil  des  Pregadi  ; Maffe'e  Leone , Sage  de 
Terre  ferme  ; A'<guftw  yibondto  er  Teao  Frarçou  Faterto  , qui  lui  découvroient 
ce  qu'ils  pou  voient  apprendredes  fecrets  delà  Republique.  Gnolamo  Mar - 
telojjb,  Gentilhomme  Vénitien , qui  enrretenoir  la  femme  d ’Abondio , ayant 
un  jour  trouvé  dans  le  Cabinet  de  celui-ci  quelques  billets  de  Nicolas  Ca- 
vaz.z.a  , qui  parioient  d'affaires  d'Eftat , les  communiqua  au  Confeil  des 
Dix  ; ou  la  mainde  Cavale.*  ayant  efté  reconnue  , on  n eut  pas  beaucoup 
de  peine  à penetrer  jufques  à la  fource  de  la  trahifon.  Maffe'e  Leone  &■  Con- 
Jlantm  Cavaz.z,a  eurent  le  loilir  de  fe  fauver  » & les  trois  autres  fejerrerent 
dans  la  maifon  de  l’Ambaffadeur  de  France.  Le  Sénat  y envoya  Bernard 
Ceorg  o . l un des  Avogadors  du  commun,  qui  eft  un  magiftrat  fort  confi- 
derable  à Venife  , pour  faire  prier  l’Ambaffadeur  démettre  les  traiftres 
entre  les  mains  de  la  Jufticc.  Mais  les  Domeftiques  Tempcfchcrcnt  de  lut 

Îarler , & mefme  firent  quelque  violence  aux  gens , dont  le  Confeil  des 
iixavoit  fait  accompagner  VAvogador,  pour  lui  preftermain  forte.  Cette 
reliftance  l’obligea  à fortir  de  la  maifon  : mais  on  mit  auflî-toft  des  gar- 
des à toutes  les  avenues , & on  amena  deux  petites  pièces  de  Canon  fur 
*une  barque,  à deffein  de  foudroyer  &d’abattrela  porte.  L'Ambaffadeur 
voyant  ces  préparatifs,  & craignant  que  cette  violence  nefuft  fuivie  d’u- 
ne plus  grande,  céda  & rendit  les  criminels.  Le  Roy  difoit  qu’on  avoir 
violé  le  Droit  des  Gens , en  forçant  la  maifon  de  fon  Miniftre  : & en  témoi- 
gna fon  reffentiment , en  refufant  pendant  quelques  mois  d’admettre  en 
fa  prefence  Antoine  Venter , Ambaffadcur  de  la  République.-  Mais  quelque 
temps  apres,  le  Roy  ayant  afficgéla  ville  de  Perpignan , où  Venter  l'avoit 
fuivi,  il  le  fit  venir  , & ne  lui  dit  rien  defafeheux  : il  lui  demanda  feulement 
ce  qu’il  diroit,û  on  le  traitoit  de  la  maniéré  que  fon  Ambaffadcur  avoir 
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efté  traité  à Venifc.  ïrenicr  répondit , que  (i  les  traiftres  ou  les  rebelles  de 
Sa  Majefté  fe  retiroicnt  dans  fa  maifon  > il  les  prendroit  lu:-mcfme  par  le 
bras  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  î parce  que  s il  ne  lefai- 
foit  point  > le  Sénat  ne  manqueroit  pas  de  le  punir  avec  leverité.  La  ré- 
ponse eftoit  digne  d'un  Ambafladeur  & d'un  sénateur  de  Venifc»  & ne 
pouvoir  pas  cftrc  plus  a viféc  ; parce  qu'elle  fc  rapportoit  aux  paroles  , & 
non  à l’intention  du  Roy  : puifqu'il  faut  croire  que  le  Sénat  ne  puniroit 
pas  fon  Ambafladeur , pour  avoir  retiré  > ni  mefmc  pour  avoir  fait  évader 
des  traiftres  qui  l'auroient  fervi. 

On  peut  dire  fur  cet  exemple  .que  Cuivznt  le  Droit  des  Gens,  la  maifon  de 
l’Ambafladeur  ne  peut  donner  feureté  qu'à  lui  & à fes  Domeftiqucs,  & 
ne  peut  fervir  d’azyle  aux  cftrangcrs » que  du  confentement  du  Souverain 
du  lieu  > qui  peut  eftendre  ou  reftreindre  ce  privilège  comme  il  veut  > par- 
ce qu’il  ne  fait  pas  partie  du  Droit  du  Gtns.  L’Auditeur  du  Légat  Barbcri* 
dit  bien  au  Procureur  du  Roy  de  Lion  » qui  lui  demanda  le-  fccau  & 
le  regiftre  de  la  Légation  avec  un  peu  d'incivilité  . qu’à  Rome  un  Of- 
ficier de  Juftice  n’oferoit  approcher  du  Palais  d'un  Ambafladeur  de 
France:cequi  eft  vrai.  Etonlçaitqu’enEfpagne  les  maifons  des  Mini- 
ftres  Publics  joiiiflbicnt  de  libertés  & d’exemtions  fort  conliderablcs.  Mais 
d'autant  qu'ils  abufoient  de  ce  qu’ils  poffedoientfans  titre  » & par  la  feule 
indulgence  des  Rois.onaeuraifon  de  les  leur  ofter  ,5c  de  les  faire  con- 
tenter de  quelques  autres  avantages  plus  proportionnés  à ceux  qu'on  leur 
fait  dans  les  autres  Cours.  Le  Pape  d’aujourd’hui  a raifon  aufll  de  vou- 
loir retrancher  cctteénormc  licence,  queles  Ambafladeurs  des  Couron- 
nes fc  donnent,  de  prefter  leur  protection  à des  quartiers  entiers  , pour 
les  faire  fervir  de  retraitte  à toutes  fortes  de  feelerats  contre  la  Juftice. 
Il  y en  a qui  jugent , que  les  Ambafladeurs  de  leur  cofté  ont  raifon  de  fc 
maintenir  dans" la  poÎTeflion  d’un  Droit  dont  ils  joiiiflent  il  y a long- 
temps , fous  un  Prince  qui  ne  peut  vérifier  le  titre  de  fa  Souveraineté  que 
par  la  feule  pofleflion. 

A parler  généralement , la  maifon  de  l' Ambafladeur  ne  doit  point  pro- 
téger des  gens  » qui  par  leurs  crimes  troublent  & détruifent  la  focieté  ci- 
vile , laquelle  le  Droit  Public  rafehe  de  conferver  & de  faire  fublifter  ; veit 
que  félon  la  loy  de  Moyfe  mefmc , les  lieux  les  plus  faints  ne  doivent  fer- 
vir d'azylc  qu’aux  malheureux.  C’eft  la  fupcrftition  qui  les  a ouverts  in- 
diftin&ement  à toutes  fortes  de  criminels  , qui  y font  protégés  par  une 
puiflfance  cftrangere& illégitime.  Tellement  que  je  crois  pouvoir  dire , 
que  fi  l’Ambafladeur  de  France  ne  pouvoit  de  bonne  grâce  abandonner 
des  gens  qu’il  avoit  corrompus  , il  ne  pouvoit  protéger  contre  la  Juftice 
du  lieu  les  Sujets  de  la  République,  parmi  lcfquels  il  y en  avoir  qui  dé- 
voient une  fidelité  plus  particulière  à l'Eftat , à caufe  de  leurs  Offices.’ 
Comme  le  Souverain  ne  peut  fouftraire  l’Ambafladeur  à la  Juftice  de  fon 
propre  Prince , auflï  l'Ambafladcur  ne  peut  fouftraire  les  Sujets  à la  Ju- 
fticc de  leur  Souverain  : ni  l'cmpefchcrde  faircagir  fa  Juftice  contre  eux, 
fans  lui  fairctort,&fans  atrcntcrauxdroits  de  faCourone  Dans  lesautres 
occafionî,/*  maifon  de  l’ Ambafladeur  doit  cftrc  refpcttéc, comme  fi  c'eftoie 


ET  SES  PONCTIONS.  Liv.  I.  iot 

IcPalais  du  Prince  mcfme.  Ellel'cften  effet , ou  du  moins  elle  eft  en  fa  pro- 
tection particulière»  auflï  bien  que  fa  perfonne.  C’eft  pourquoi  en  plu- 
flcurs  Cours  de  l’Europe  les  Ambafïadeurs  font  mettre  les  armes  de  leur 
MaiftrcaudelTus  de  la  porte  de  leur  Palais  : & prefquc  partout  ils  ont  une 
chaifc  d’Eftat , qui  marque  la  prefencedu  Maillrc  du  logis.  Au  Congrès 
de  weftphalie  on  connoifloit  les  hoftcls  des  Ambafïadeurs  & des  Plcni- 

{jotentiaires  par  les  armes  des  Souverains  qu’ils  reprefentoient;  non  feu- 
ement  ceux  des  Couronnes»  des  Républiques  & des  Electeurs,  maisauffi 
ceux  des  Princes  d'Allemagne  & d'Italie.  Les  Ambafïadeurs  des  Provinces 
Unies  ,en  écrivant  aux  Eftats  Generaux  , ne  manquent  pas  de  dater  leurs 
lettres  de  U mai  fi»  de  leurs  Hautes  JPuiJfauces  : pas  tant  parce  qu’elles  font  la 
dépenfede  l’ Ambaflade , & qu'elles^paycnt  le  loyer  de  la  maifon , que  prin- 
cipalement parce  qucc'eft  leur  Représentant  qui  y eft  loge. 

Au  refte  rAmbafladeur  doit  jouir  dans  fa  matfon  d’une  liberté  fi  gran- 
de » qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  y puifïc  controller  fes  actions  ni  mcfme 
empelchcr  qu’il  y faflc exercer  la  Religion  de  fon  Prince,  quoiqu’elle  foit 
défendue  par  les  Ioix  du  Pais  de  fon  employ  En  l'an  iû  4 4.  le  Parlement 
de  Londres  envoya  quelques  Députés  à IJmbajfadeur  d'Ejpagne , avecord  rc 
d’y  faire  recherche  de  deux  Moines  ou  Prr[lre>  Irlaildois  , à qui"  on  difoit  que 
rAmbafladeur  donnoit  retraite.  L'Ambafladeur  dit  qu  i!  ne  permettroit 
point  qu’on  vifitaft  fa  maifon  , & qu'il  aimoit  mieux  fc  faire  tuer  en  s’y 
oppofant , que  de  fc  faire  trancher  la  refte  en  Efpagne,  pour  n’avoir  feeu 
fouftenir  la  dignité  de  fon  caraCtere , ni  l’honneur  du  Roy.  à qui  la  maifouap- 
fartenoit , cr  non  à luj.  Pour  les  Preftrcs  qu'il  entretenoit  pour  fon  Service, 
qu’il  en  rendroit  compte  au  Parlement.  On  croyoit  qu’il  euft  tenu  la 
main  à l’évalion  de  deux  Seigneurs  Irlandois , qui  s’eftoient  fauvés  de  la 
Tour  de  Londrcsrou  du  moins  que  les  Preftrcs  Irlandois  , à qui  l'Am- 
bafladeur  donnoit  retraite,  y avoient  aidé  : ce  qui  fut  caufe  que  le  peu- 

file  menaçoit  de  piller  fa  maifon  : & ilauroit  efté  prefque  impofïîblc  de 
a fauver  , fi  en  mcfme  temps  les  Seigneurs  Irlandois  n’cuflènt  cfté  repris. 

Ce  fut  en  la  mefmc  année , que  le  Parlement  ayant  fait  enlever,  & met- 
tre l’Hoftcfle  de  Sabra»,  Rcfident  de  France  , prifonniere»  envoya  garntfon  dans  fa 
Maifon.  Sabra»  s’en  plaignit  » mais  le  Parlement  dit  que  la  Dcmoifellc  cf- 
toit  Angloifc  : que  la  maifon  n’eftoit  pas  au  Refident  » mais  à clic  ; & que 
ion  crime  cftoit  avéré  : de  forte  que  le  Rcfident , qui  n’y  tenoit  que  quel- 
ques chambres,  ne  pouvoit  pasempefeher  la  Jufticede  procéder  contre 
clic.  Ncantmoins  comme  cela  fit  du  bruit,  & que  les  autres  Miniftres  Pu- 
blics s’intereflerent  dans  l'affaire»  le  Parlement  crut  s’en  devoir  juftifier 
en  France:  & ce  fut  pour  cela  principalement  qu’il  y envoya  ce  joiieur 
de  Luth,  dont  il  aefté  parlé  ailleurs. 

Les  Eftats  de  Suède  eftant  affemblés  à Stocolm  en  l’an  1648.  les  Evcf- 
ques  & les  Miniftres , qui  y font  en  grand  nombre , & qui  y ont  du  crédit 
auprès  du  peuple , comme  par  tout  aillcurs , faifoienr  de  grandes  plain- 
tes contre  les  cftrangcrs  , que  l’on  voyoit  tous  les  jours  aller  à la  Mcfle 
chez  M.  Chanut , qui  en  ce  temps-là  n’eftoit  encore  que  Rcfident  de  Fran- 
ce. La  Reine,  qui  cftoit  obligée  d’avoir  dclacomplaifance  pour  ces  gens- 
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là  » fit  dire  à Chanut  ; qu'elle  ne  lui  voulait  pus  ofler  i exercice  de  fa  Religion  ddnt  fit 
ma  Jon  , mais  qu  elle  le  pnoit  de  n'j  admettre  pas  tant  d' eftrangers  , parce  que  le  peuple  en 
ejloit  fcandahfé.  Le  Secrétaire  GuldencUu,  qui  avoit  tait  le  ménage  , l'a  voit 
pris  d un  ton  un  peu  haut ic’cft  pourquoi  Chanut  répondit,  qu’il  n 'cftoit 
pas  obligé  à la  Keine  de  la  liberté  qu'il  avait  d'exercer  fa  Religion  dans  fa  maifon , 
dr  pour  fa  Famille , mais  qu'il  la  tenait  du  Roj  qui  l’employait , qr  du  Droit  des  Gens  : dr 
ainfi  qu'il  ne  frmeroit  point  la  porte  aux  Catholiques  qui  s' J pre  fente’ aient.  fftue  la  Loj 
de  Suède  ne  pouvait  pas  abolir  le  Droit  des  Gens  (ce  qu'il  faut  bien  remarquer  con- 
tre les  nouveaux  Politiques^  nj  les  privilèges  qu  il  donne  er  à la  maifon  (if  à la  per- 
fonne  de  lAmbajfadeur  , ou  au  Mtr.ijlre  Public  > qu'elle  ne  pouvait  s'e/lendre  jujquet 
aux  Jhangers  qu  efloient  venus  dans  le  Roi.ume  fous  la  foj  publique,  ^jfil  ne  vojoit 
point  de  Suédois  dam  fa  Chapelle  , au  lieu  qu * Paris  toutes  fortes  de  perjonucs  Je  ren — 
dotent  chez,  le  Aftniftre  Luthérien  , qui  y ejloit  toléré  pour  C amour  de  ta  Reine.  J£_u,e  le 
Baron  de  Rorté , Jon  Predecijfeur  , avait  fait  la  mejme  réponfe  a ceux  qui  luj  avoient 
tenu  le  mejme  dif  .ours  de  la  part  des  Directeurs  du  Roiaume » J3jje  maifon  eftoit  aie 
Roj  dr  non  a luy  . dr  qu'il  i/empefheroit  pas  les  eftrangers  , ejr  particulièrement  les  Fran- 
çois, d'y  vtn<r.  Le  Secrétaire  reparut,  que  fi  le  Relident  n’y  donnoit  or- 
dre, il  y avoir  lieu  de  craindre  que  le  peuple,  qui  en  prenoit  du  fcandale». 
ne  fc  portait  i quelque  violence.  Chanut  répliqua , que  la  Reine  cftoit  (ï- 
bien  obéie  dans  ion  Royaume, & que  le  Roy  ion  Maiftrcy  cftoit  (i  fort 
conlîderé,  qu'il  ne  pouvoit  pas  appréhender  qu'il  en  arrivait  du  détor- 
dre- II. fit  fes  plaintcsà  la  Reine , qui  luy  dit  que  le  Secrétaire  avoit  ex- 
cédé fes  ordres  , & qu’i<l  avoit  plus  fait  qu'on  ne  luy  avoit  commandé. 
Qu’clleeftoit  obligéed’avoirdelacomplailancepour  les  Eftatsdu  Royau- 
me, fit  qu  elle  le  prioit  d’en  avoir  un  peu  pour  elle,  pendant  qu’ils  fe- 
roient  aflemblés  : 6c  qu’apres  leur  clofture  il  en  pourroit  ufer  comme  de 
couftumc,  6c  avec  la  mcfme  liberté  qu’auparavant. 

En  l’an  1003.  Je  Noncequi  cftoit  à Venife , fc  plaignit  de  la  libertéque 
l’AmbafTadeur  d'Angleterre  fc  donnoit  de  faire  prèfeher  publiquement 
dans  fa  maifon.  Le  Nonce  difoit  qu’on  y faifoit  le  prefehe  en  Anglois  , 
mais  qu’un  jour  on  le  pourroit  faire  en  Italien  , 6c  y recevoir  toutes  for- 
tes de  perfonnes.  Quhl  falloit  obliger  l’Ambafladeur  à aller  demeurer  à 
Muran,  ou  cnaucique  autre  lieu  efearté,  afin  d’éviter  le  fcandale.  Ces 
plaintes  avant  cité  portées  au  Sénat,  i!  y futdit  que  le  Roy  d’ Angleterre 
grand  Prince , que  la  République  ne  fc  pouvant  palier  de  Ion 
amitié  , on  ne  pouvoit  pas  empefeher  ion  Miniftre  de  faire  exercer  la  R e- 
ligion  de  ion  Maiftrc  chez  lui  : mais  qu’il  feroit  prié  de  n’y  admettre  point 
les  eftrangers.  Il  cft  certain  qu'entre  les  autres  droits  . dont  Je  Miniftre 
Publicdoit  jouir , cft  celui  de  pouvoir  faire  exercer  dans  fa  maifon  la  Re- 
ligion dont  il  fait  profelïion  , ou  pluftoft  celle  du  Prince  qui  l’employé. 
Commeon  confidere  en  cela  leSouverainque  le  Miniftre  renrefentc,  aiilü 
eft-ccà  fa  Religion  qu’on  veut  bien  rendre  ce  refpeél  Tellement  qu’il  y 
a lieu  de  douter  li  l’Ambafladeur  , qui  feroit  profelïion  d’une  Religion  • 
qui  n auroit  point  de  rapport  à celle  de  fon  Maiftre,  ni  à la  Religion  do- 
minante du  Pais  où  il  rclidc,  en  pourroir  faire  l’exercice  publiquement 
dans  fa  maifon.  Mais  il  fcmble  qu’on  peut  dire  , que  li  le  Prince  qui  ne 
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Voudroit  pasquefon  Miniftrefuft  athée»  & qui  aimeroit  mieux  qu’il  cuit 
une  Religion  , que  de  n’en  avoir  point  du  tout , lui  permet  d’en  faire 
l'exercicedansfamaifon ; leSouverain  auprésduquel  ilrcfide,  ne  l’en  doit 

Jiointcmpcfcher.  Les  Princes  empioyent  rarement  desMiniftres  qui  faf- 
ent  profeffion  d’une  Religion  differente  de  la  leunmais  quand  ils  le  font, 
ilschoiliflènt  ordinairement  ceux  qui  font  de  la  Religion  des  Princes  àqui 
ils  Iescnvoyent.  Mnembean,  que  Henr-)  III.  Roy  de  i rance  employa  au- 
près des  Princes  Proteftantsd^Allemagnc  , cftoit  de  leur  Religion.  Scgur, 

Cuhgnon  , le  Duc  de  Bouillon  , le  Ad  art]  un  de  Rofnj  ; Buz-enval , la  Place  , du  AI  au- 
rier,  qu tHnry  IV.  Sc  Loun  XIII.  ont  employés  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre & en  Hollande  : comme  auffi  les  Comtes  de  Zmz,endorf  3c  de  Win- 
difchfgrats , dont  l’Empereur  s’eft  fervi  quelques  années , eftoient  Protcf- 
tants  -,  de  forte  qu’il  n'eftoit  pas  neceffairc qu’ils  fiffent  prefeher  dans  leur 
maifon  ; & ncantmoins  fi  les  Princes  qui  les  employoient  , & qui  cftoient 
Catholiques,  euffent  déliré  qu’ils  euffent  fait  dire  la  Melle  chez  eux,  on 
ne  les  en  auroit  pas  empefehés. 

Les  Miniltrcs  du  fécond  Ordre  jouiffent  de  ce  droit . aulïî  bien  que  da 
plulieurs  aurres,  également  avec  les  Ambaffadeurs.  Les  Refi.lents  du 
Roy  de  ta  Grande  Bretagne  en  ont  joiiy  par  tout  fans  conrradiétion  : & 
les  Rclïdents  des  Provinces  Unies  font  librement  prefeher  chez  eux  , non 
feulement  dans  les  Cours  des  Princes  Luthériens,  ou  l’exercice  delà 
Religion  , qu’on  appelle  Reformée  , n’cft  pas  moins  feverement  défendu 
que  celui  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ; mais  auffi  à Conftantino- 
plc  , à Bruxelles , oc  mefme  à Lisbonne  & à Madrid  , à la  vcüc  de  l’In- 
quifition. 

Maisc’eft  un  Privilège  en  effet,  qui  ne  fe  doit  pas  eltendre  au  delà  de  la 

fierfonnedc  l’Ambafladcur  Sc  de  fes  Domcftiques.  Car  encore  qu'on  ne 
e puiffe  pasempefeher  d'admettre  tous  les  cltrangers  qui  fc  prefentent  à 
fa  porte , le  Souverain  peut  pourtant  défendre  à fes  Sujets , &c  à tous  les 
eftrangers  qui  font  tenus  de  refpeéler  les  loix  de  fon  Eftat , d'aller  chez  les 
Ambaffadeurs,  & d’avoir  aucune  communication  avec  eux  , tant  pour 
le  fait  de  la  Religion  qu'autrement.  C’cft  pourquoi  les  Princes,  qui  ne 
veulent  pas  que  les  loix  de  leur  pais  foyent  altérées,  ne  permettent  pas 
que  leurs  Sujets  fe  trouvent  à cette  forte  d’affcmblées , ni  que  les  Ambaf- 
iadeurs  faffent  faire  le  fervicc  en  autre  langue  qu'en  celle  de  leur  Maiftre. 
L’Inquifition  y a pourveu  en  Efpagne  & en  France,auflï  bien  que  dans  les 
Provinces  Unies  : quoi  que  l’exercice  de  la  Religion  Reformée  foit  efta- 
bli  par  Edi&  dans  1 une,  &quc  dans  les  autres  on  ait  beaucoup  d’indul- 
gence pour  ceux  qui  font  profeffion  de  la  Romaine , on  n’a  pas  laiffé  de 
faire  desdéfenfes  trés-rigoureufes  auxSujetsdc  fréquenter  cesaffcmblées 
illicites.  Philippe  II.  ne  voulut  pas  permettre,  que  l’Ambaffadcur  de  la 
Reine  Ehfabtth  priait  Dieu  à fa  mode  dans  fa  maifon,  & contraignit  fes 
Domcftiques  d’aller  à la  Meffe  ; mais  fes  Succcffcursont  bien  fait  connoi- 
ftre  que  la  dévotion  des  Princes,  quelque  Religieux  qu’ils  foyent,  n’cft 
jamais  fi  pure  , que  l’intereft  de  l’Eftat  ne  s’y  mclle,  & que  bien  fouvent 
celui-ci  l’emporte  fur  l’autre. 
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SuppofédonC  que/4;»4i/fl»dcrAmbafiadcur  cft  aufli  en  la  proteftion  du 
Droit  des  liens , elle  doit  aufli  eftrc  inviolable  : en  forte  qu’elle  ne  peut  eftre 
fujette  à aucune  recherche;  lice  neft  qu’il  la  faflcfervird’azile  à des  fcelc- 
rats;  puis  que  ce  n’eft  pas  jufques-là  que  le  Droit  des  Gens  la  protégé.  Sur  ce 

Êriuci  'C  M de  Syr , Relidcnt  de  Pologne  , ne  devoit  pas  permettre  que  les 
ftats  des  Provinces  Unies  , ou  ceux  de  Hollande  > envoyafient  cher- 
cher dans  fa  maifon  un  Gentilhomme,  Sujet  du  Roy  de  Pologne,  fort 
Maiftre:  aufli  ncl’auroit  il  point  fouffert  fans  doute,  li  onn’y  fuft entré 
à main  armée,  & li  on  ne  lui  eu  fl  fait  violence.  Ce  Gentilhomme  Polonois 
ayant  efté  obligé  de  fortir  de  fa  Patrie , pour  une  difgrace qui  lui  eftoit 
arrivée , s’eftoit  retiré  en  Mofcovie,  & s'cftoit  mis  à la  fuite  de  deux  Am- 
bafladeurs,  que  le  Cirf^rcnvoyoit  en  Hollande  : mais  fon  deffein  eftoit  de 
ne  retourner  point  dans  un  pais , ou  tout  le  monde  eft  cfclave.  Il  fe  déroba 
de  la  fuite  des  Ambalfadeurs , & fe  retira  chez  le  Rclident  de  Pologne,  qui 
craignant  ce  qui  lui  arriva  depuis , le  lit  évader.  Les  Mofcovites  en  firent 
tant  de  bruit , que  les  Eftats  de  Hollande , après  avoir  fait  occuper  tou- 
tes les  avenues  de  la  maifon,  y firent  entrer  quelques  Officiers  & Soldats 
pour  faire  la  recherche  du  fugitif.  Ils  n'y  trouvèrent  perfonne,  & cepen- 
dant ils  firent  cet  affront  au  Miniftrc  Public  du  Roy  de  Pologne.  Le  Polo- 
nois  n’eftoit  point  el'clavc  né  du  Czaar  :■  & s'il  l'eftoit  devenu  en  allant 
demeurer  en  Mofcovie,  il  recouvra  fa  libcrténaturclle  en  mettant  le  pié 
dans  un  pais  qui  ne  nourrit  point  d’cfclavcs , & ou  on  ne  devroit  point 
fçavoir  ce  que  c’cft  que  de  fervitude  & d’efclavagc.  Les  Jurifconfultes 
François  dirent  » que  l'air  de  France  efl  fi  doux  Qr  fi  bénin  , que  des  qu‘un  efclave 
tntre  dans  le  Royaume  , mefme  à la  fuite  d’un  yimbjffiéleur  , il  ne  re/pire  que  liberté , 
dr  la  recouvre axjft-tofl.  A ‘plus  forte  raifon  l’Eftat  des  Provinces  Unies  , qui 
ne  devroit  fublifter  que  par  la  liberté  & par  la  Jufticc  , & qui  devroit 
protéger  ceux  que  la  tyrannie  veut  pourfuivre  <5c  opprimer  , ne  fe  peut 
exeufer  d’avoir  ainli  traité  la  maifon  du  Rcfident  ae  Pologne. 

En  l’an  i6  41-  Francifeo  Andrada  Latao  , Ambafladeur  de  Portugal  à la 
Haye , ayant  efté  trompé  par  un  maquignon , le  retint  prifonnicr  dans  fa 
maifon.  La  Femme  du  maquignon  en  fit  du  bruit,  fur  lequel  la  canaille 
s’eftant  aflembléc  , cafla  d’abord  les  vitres  à coups  de  pierres:  enfonça  la 

Sorte  de  la  rué  : força  enfuite  toutes  les  autres  portes  , les  coffres  & ba- 
us:  emporta  tout  ce  qu'il  yavoit  de  vaiflellc  & de  meubles  avec  tant  de 
defordre,  que  tout  ce  quel  Ambafladeur  & fes  Domcftiqucs  pûrent  faire» 
ce  fur  de  fe  fauver  par  le  jardin  dans  les  maifons  voifincs.  Les  bourgeois 
fe  mirent  fous  les  armes»  & la  Cour  de  Jufticc,  avec  le  Magiftrat  de  la 
Haye , fe  porta  fur  le  lieu  pour  arrefter  le  progrès  du  tumulte.  L’Ambaf- 
fadeur  en  fit  des  plaintes  aux  Eftats  Generaux  , & il  y eut  des  Députés 

3ui  eftoient  d’avis  qu’il  le  falloit  dédommager  ; afin  de  décharger  l'Eftat 
u jnfte  reproche  qu’on  lui  pouvoir  faire  y d'avoir  fouffert  qu’on  eufl 
violé  le  Droit  des  Gens  , en  fa  perfonne  & en  fa  maifon.  Mais  le  Droit  des  Gens 
fut  encore  négligé  en  certe  occafïon,  & on  obligea  l' Ambafladeur  à fe 
contenter  d’une  mefehante  exeufe,  que  les  Eftats  ltiy  firent  faire  par  trois 
de  leurs  Députés,  L 'Ambafladeur  qui  avoir  publiquement  enfeiané  le 
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Droit*  devoit  fçavoir  qu’il  ne  lui  cftoit  pas  permis  de  faire  uneprifon  de 
fa  maifon  : & ce  lut  une  grande  imprudence  a luide  fecommetrc  avec  une 
Canaille*  qui  ncconnoît  point  demilicu  entrela  plus débordéclicencc  & 
la  plus  inlamc  fervitude.  Mais  l’Eftat  cftoit  obligé  de  réparer  une  vio- 
lence qu’il  ne  pouvoit  punir . & de  le  dédommager  de  ce  qu’il  avoit  perdu 
dans  ce  foulevement  populaire. 

Il  arriva  quelque  choie  de  femblable  en  l’an  1601.  à Antoine  de  Sillj  , Comte 
de  Rochtpot , Ambaffadenr  de  France  f en  Efpagnc.  La  Cour  cftoit  à Vaillado- 
lid  , ou  les  habitants  n’eftant  pas  fort  accouftumés  devoir  les  François» 
firent  plulieurs  infolcnces  à ceux  de  la  fuite  de  l’Ambafl'adeur  : jufques  à 
l'obliger  à lortir  du  caroiïe,  pour  mettre  l cfpée  à la  main  contreceuxqui 
outragooient  fes  gens*  & qui  avoient  tué  un  de  fes  laquais  derrière  lui» 
fans  qu'il  cnpuft  avoir  raifon.  Après  cela  quelques-uns  de  fes  Gentils- 
hommes citant  un  foir allés  prendre  le  frais,  le  peuple  commença  à leur 
dire  des  injures*  & àlcs  traiter  de  Vellacos , de  Borachits  & de  Lntkeraxos  ; de 
forte  que  les  François  mettant  l’efpée  à la  main,  en  couchèrent  deux  fur 
le  carreau.  Mais  ils  ne  fc  furent  pas  fitoft  retirés  au  logis  , qu'ils  s’y  trou- 
vèrent invertis  narlc  peuple,  affifté  d’un  bon  nombre  d’Officicrs  de  Juftice, 
qui  fous  pretexte  de  prévenir  un  plus  grand  defordre , forcèrent  la  maifon 
en  plulieurs  endroits  : enfoncèrent  les  portes  des  chambres  : pillèrent  & 
emportèrent  la  vaiflclle  d’argent , & les  autres  meubles  : battirent  3t  ou- 
tragèrent les  Domeftiques,&  emmenèrent  les  Gentilshommes  prifonniers» 
& avec  eux  le  néveu  de  l’Ambafladeur.  Quelques  jours  après  on  luifit  ren- 
dre ce  qu’on  pût  recouvrer  de  ce  qui  avoit  cfté  dérobé  ; mais  les  Gentils- 
hommes demeurèrent  prifonniers.  Sur  l’avis  que  l’Ambafladeur  en  donna 
au  Roy  fon  Maiftre , on  lui  ordonna  de  fortir  de  la  Cour  d’Efpagnc  : le- 
Roy  défendit  le  commerce  avec  ce  Roiaume  là,  & les  deux  Couronnes* 
alloient  apparemment  rompre  * fans  I’cntremife  du  Pape  , qui  fc  fit  cm-- 
mener  & délivrer  les  prifonniers , & qui  les  mit  entre  les  mains  de  l’A  nv 
baffadeur  de  France  > qui  eftoit  à Rome.  DuFargis , qui  cftoit  Ambaifa-- 
deur  de  France  à la  Cour  de  Madrid , y eut  une  rencontre  prefque  fem-- 
blablcen  l’an  1621.  & elle  auroir  produit  un  fcmblable  effet , fi  le  Maref-- 
chal  de  Bajfomfierre , qui  y arriva  en  ce  tcmps-là , en  qualité  d'Extraordi- 
naire,  n’eûft  accommodé  le  différend.. 

La  Juftice  de  Vailladolid  viola  U Droit  des  Gens  en  deux  façons,  en  forçant: 
la  maifon  de  l’Ambaffadcur,  & en  enlevant  fes  Domcftiqucs;  & le  Roy 
d’Efpagnecn  confirmant  à l’un  & à l’autre,  n’eftoit  pas  tout  à fait  innocent.. 
Scs  Mmiftres  en  ont  rejetté  la  faute  fur  le  peuple , lequel  s’eftant  foû-- 
kvé,  on  cftoit  contraint  de  lui  donner  quelque  fatisfaétion  : ôtcclaau- 
roit  un  peu  d’apparence,  fi  les  Gentilshommes  ne  fiifTencdcmeurés  prifon-i 
mers  & aux  fers,  jufques  à ce  qu’on  les  leur  oftaft  à Rome.  Le  Roy  devoit 
demander  à l’Ambaffadeur  ceux  qui  avoient  tuélesEfpagnols,ou  le  pref- 
fcr  d’en  faire  Iuftice  lui-mcfmc  : &fautc  de  l’un  & de  l'autre  fe  faire  faire 
laifonpar  fcRoy  de  France.  Quelque  temps  après,  & mefme  avant  que 
les  prifonniers  fuflent  remis  entre  les  mains  au  Pape  : ce  qui  ne  fc  fit  qu  au 
bout  de  dixmois,  les  gens  de  l’Ambaffadeur  de  venife  tuèrent  deux  Ef- 
i-Fartit,  $.ff  pagno!s> 
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pagnolsà  Madrid:  mais  le  Roy  d'Efpagncdéfcndit  qu’on  lesprift  » ni  dans 
la  maifon,  nia  la  fuite  de  l’Ambaffadeur  .quelque  part  qu’il  fuft  , à la  VjÜc 
ou  à la  Campagne.  Ces  défenfes  eftoient  conformes  au  Droit  des  Cens  : Se 
c’eft  ainü  que  l’on  en  a ufé  en  Hollande,  pendant  qu’on  y avoit  encore  du 
rcfpeâ:  pour  le  mel'me  Droit.  Le  mcfme  jour  que  M.  de  Thon  , Ambaffa- 
deur  de  France  , arriva  à la  Haye,  vers  lafindu  mois  d’Avril  1657.  un  de 
fes  Domeftiques  voulut  faire  violence  à une  femme,  qu’il  rencontra  la 
nuit  dans  la  rüe.  La  patrouille  l'en  empefeha,  & l’emmena  au  Corps  de 
garde,  à deffein  de  le  mettre  le  matin  entre  les  mains  de  la  Juftice.  L Am- 
oaffadeur  en  ayant  cfté  averti , réclama  fon  Domeftique  : & les  Conseil- 
lers Députés  de  Hollande,  qui  reprefentent  le  Souverain  de  la  Province 
en  l'Ablencc  des  Eftats,  le  lui  firent  rendre,  afin  qu’il  en  fit  lui-mcfmc 
faire  Juftice.  De  Thon  avoit  raifon  de  parler  pour  fon  Domeftique , Se 
de  faire  voir  à l’entrée  de  fon  emploi,  qu’il  n’eftoit  pas  indigne  du  ca- 
ra&crcdontle  Roy  l’avoit  honore,  puis  qu’il  en  fçavoit  bien  louftenir  la 
dignité:  & les  Eftats  d’Hollandtdeleurcofté  firent  bien  connoiftrc , qu'ils 
VOuIoient  refpetter  le  Droit  des  Cens. 

C’eft  pourquoi  on  ne  doit  point  prendre  exemple  fur  l’aftion  d’Olivier 
Cromüel , , qui  fit  en  l’an  1 6 5 4.  enlever  Pantaleon  de  Sa  & Menfes , de  la  maifon 
du  Comte  de  Penagton  , Ambafladcur  de  Portugal,  fon  Frere,  & le  fit  pu- 
bliquement exccuter  à Londres.  Il  eft  vrai  que  Pantaleon  avoit  fait  une 
grande  violence , en  tuant  mal  à propos  un  Anglois  qui  fe  promenoir 
avec  fon  accordée  , au  lieu  que  l’on  appelle  le  Nouveau-change.  11  eft 
vrai  encore,  que  les  habitants  de  Londres  furent  extrêmement  irrités  de 
cette  adion  ,qui  eftoit  capable  de  faire  foûlever  la  ville  ; 6c  qu’il  eftoit  nc- 
edfaire  de  leur  donner  quelque  fatisfa&ion.  Mais  il  eft  vrai  aulli,  que 
Cromüel  les  pouvoit  fatisfairc  par  des  apparences  ; Sc  qu  il  devoir  faire 
toute  autre  chofe  pluftoft  que  de  violer  le  Droit  des  Gens.  Il  le  voulut  bien 
Sacrifier,  avec  ce  Gentilhomme , à fon  ambition  : & après  avoir  commis 
un  parricide,  il  necraignoit  point  de  commettre  un  facrilege. 

L’offre  que  Mr.  de  Thon  fit  de  punir  fon  Domeftique,  & l’acquiefcement 
des  Eftats  de  Hollande,  confirment  ce  qu'on  dit  du  Droit  que  l’Ambaffa- 
deur  a de  faire  faire  Juftice  dans  fa  maifon,  de  ceux  qui  en  dépendent. 
En  l’an  léOJ.  Henry  Iv.  envoya  le  Marquis  drRefnja.VL  Roi  Jaques  , pour  lui 
faire  civilité  fur  fon  avenement  à la  Couronne  d’Angleterre.  Le  mcfme 
jour  que  l’ Ambafladcur  arriva  à Londres,  quelques-uns  de  fes  Gentils- 
hommes allèrent  dans  une  maifon  de  débauche , où  ils  prirent  querelle 
avec  des  Anglois,  3cen  tuèrent  un.  Le  peuple  en  fit  un  grand  bruit,  Se 
menaça  les  François  de  les  aller  attaquer  chez  eux  : de  forte  qu’ils  fefau- 
verent  tous  dans  le  Palais  de  l’Ambaffadeur  , qui  eftoit  logé  à l'hoftel 
à’Arondel.  Ces  mouvements  ne  fe  pûrent  pas  faire  avec  fi  peu  de  defordre  > 
que  T Ambafladcur  ne  s’en  appcrceuft,  Sc  n’en  apprift  en  mcfme  temps  la 
caufe.  11  s’affeura  aufli-toft  de  l’auteur  du  meurtre , & s’eftant  retiré  dans 
une  chambre  avec  quelques  Seigneurs  François,  qui  l’avoient  acompa- 
gné  en  fon  voyage , on  le  condamna  à la  mort , fur  la  confeflion  que  l’on 
tira  de  fa  bouche.  Le  criminel  eftoit  fils  d’un  des  grands  Audienciers  de  ls 
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iCh/trrcelerie , Sc  d’une  des  meilleures  familles  de  Paris  :&  ncantmoins  l’Am. 
baffadeur,  quieftoit  d'ailleurs  d’une  humeur  affésfevere,  voulant  obliger 
le  peuple  de  Londres  » envoya  dire  au  Maire  qu’il  avoit  fait  faire  le  procès 
au  Meurtrier,  qu’il  avoit  efté  condamné  à la  mort , & que  les  Officiers  de 
Jufticc  n’avoient  qu’à  le  venir  prendre  , pour  faire  exécuter  la  Sen- 
tence. 

Le  Maire  l’envoya  quérir,  & le  fit  emmener  : mais  le  Comte  de  Beaumont- 
Uarlaj  , Ambafladeur  ordinaire  de  France»  qui  s’eftoit  fortoppoféàla  re- 
folution  que  M.  de  Rofnj  prit,  de  mettre  ce  jeune  Gentilhomme  entre  les 
mains  des  Anglois,  alla  cependant  trouver  le  Roy  d’Angleterre  * obtint 
le  pardon  du  Criminel,  «Stic  fit  mettre  en  liberté.  Henry  fV.  qui approu- 
voit  toutes  les  aéhons  du  Marquis  de  Rofnj  , loua  encore  celle-cy  , bien 
que  contre  le  fentiment  du  Confeil  & de  toute  la  France»  qui  foûtenoit 
qu’il  n’y  avoit  que  le  Prince  Souverain  & naturel  du  Criminel , qui  lui 
puft  donner  fa  grâce  ; & que  le  Roy  d’Angleterre,  qui  n’avoit  point  de 
;urifdiétion  fur  le  Domeftiquedc  1 Ambafladeur  , pouvoit  bien  moins 
difpofcr  de  la  vie  dumcfmcDomeftiquc.  Tout  ce  que  le  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  pouvoit  faire,  c’eftoit  de  faire  furfeoir  l’execution  , de  donner 
avis  au  Roy  de  France  del'eftat  de  l’affaire,  & de  lui  laifler  la  difpofition 
defon  Sujet,  quieftoit  venu  en  Angleterre  avec  fon  Ambafladeur  : ou 
bien  de  le  renvoyer  à l’Ambaffadeurmefmc,  afin  qu’il  fift  lui-mefme  faire 
l’execution  de  fa  Sentence  , pour  laquelle  le  Roy  d’Angleterre  n’eftoie 
pas  obligé  de  prefter  fes  Officiers,  qui  ne  doivent  fervir  d’autres  Juges , 
que  ceux  à qui  ils  ont  prêté  ferment. 

L' Ambafladeur  cft  d’autant  plus  particulièrement  obligé  à protéger  fes 
Domeftiques  > qu’on  ne  leur  fçauroit  faire  outrage , qu’on  ne  le  faffe  à fa 
perfonne  mcfmc.  Un  des  Pages  de  François  Miquels  , Ambafladeur  de 
Venifeà  Turin,  ayant  tiré  l’efpéc  dans  l’antichambre  du  Duc,  contre 
Hom  Antonio  de  Sovoye  ; le  Duc  vouloit  que  l’ Ambafladeur  mift  le  Page  entre 
fes  mains  , afin  qu’il  le  fift  punir  ; mais  Mîqueh  rcfufa  de  le  faire  , nonob- 
ftant  le  mécontentement  que  le  Duc  en  témoigna.  Le  Sénat  de  Vcnife  , 
qui  craignoit  que  le  Duc  paffaft  à quelque  reffentiment  violent  ; veu  que 
l 'intelligence  entre  la  République  & la  Cour  de  Savoye  n’eftoit  pas  trop 
bonne  » rapella  fon  Ambafladeur  : & par  ce  moyen  la  correfpondance  en- 
tre la  République  & le  Duc  ceffa  tout  à fait.  L-  Comte  dclbgh ore,  quieftoit 
delà  part  du  Duc  de  ^avoyc  à Vcniie,  pritaufli  fon  audience  de  Congé 
au  College , & partit  dès  le  lendemain  ; afin  de  n’eftre  pas  obligé  de  pren- 
dre le  prefent  ordinaire  , que  l’on  fait  aux  Ambafladeurs.  Xe  Comte 
n’eftoit  pas  d'ailleurs  fort  fatisfait  des  Vénitiens,  qui  l’avoicnt  contraint 
de  faire  ofter  de  deflus  fa  porte  les  armes  du  Prince  fon  Maiftrc  , parce 
qu’il  les  avoit  efcartelées  de  Chypre 

En  l’an  1626.  le  Cotiser  de  M.  d Et'prjfei  , jdo.bajfadeur  de  France  à la  Haye  ; 
ayant  fait  iniulteà  un  Capitaine  Frarçois.  celui-ci  n’en  remporta  point 
d’autre  réparation  , fut  les  plaintes  qu’il  en  fit  à l'Ambafladeur  , finon 
l’impertinente  réponfc  que  celui-ci  lui  fit , que  le  Cocher  d’un  Ambaffa- 
deur  de  France  valoit  bien  un  Capitaine  d’une  Compagnie  Françoifeen 
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Hollande.  Les  autres  Capitaines  qui  eftoient  la  plufpart  perfonnes  dâ 
naiffance,  s’cn  rcflcntircnt  en  donnant  des  coups  de  bafton  au  Cocher  , 
à la  veiie  de  l’Ambaffadeur  » qui  citant  allé  faire  une  viilte  » eut  le  dé-' 
plaifir  de  voir  par  la  feneftte  l'affront  qu’on  lui  taifoit  en  la  perfonne  de 
fon  Domcitiquc.  11  s’en  plaignit  au  Roy  fon  Maiftre»  qui  eferivit  aux 
Eftats,  & leur  fit  entendre  par  un  courrier  exprès»  qu’il  vouloit  que  les 
Officiers,  quiavoient  fait  cet  outrage  à fon  Ambaffadeur»  lui  fuffent en- 
voyés priionniers  en  France  : & que  le  refus  que  les  Eftats  feroient  de  lui 
complaire  en  cela,  l’empefchcroit  de  leu  renvoyer  un  autre  Ambaffadeuc 
à l’avenir»  & mefmes  de  leur  continuer  les  fubiides.  Ces  C*pitdi*es  eftoient 
du  Roj  & en  tiroient  pcnlion  * neantmoins  toute  la  fatisfaûion  qu'on 
lui  donna»  ce  fut  qu'on  les  fufpendit  quelque  temps  de  leurs  charges. 
L’ Ambaffadeur  ne  s en  fatisfiopoint . mais  en  témoignoitfon  rcffentimenc 
de  temps  en  temps  > jufques  à n'épargner  pas  mcfme  l’Eftat , dans  un  mc-i 
moire  u offenfant  & û fcandalcux , que  les  Eftats  l’envoyèrent  aux  Ambaf- 
fadeurs  Extraordinaires»  qui  eftoient  de  leur  part  en  France;  & firent 

firicr  le  Roy , d’ordonner  à fon  Ambaffadeur  de  traiter  avec  plus  de  civi- 
ité  un  Eftat»  que  fa  Majeftc  honoroit  de  fon  alliancej»  & de  demeurée 
dans  les  termes  du  refpcâ»  que  les  Alliés  ont  accouftumé  de  fc  rendre» 
au  lieu  de  les  importuner  de  fes  mémoires»  remplis  d'injures  & de  repro- 
ches. Ils  firent  auffi  témoigner  leur  reffentiment  à l’Ambaffadcur  mefme, 
qui  citant  revenu  de  fon  premier  emportement»  s’en  vouloit  exeufer;  mais 
il  avoit  cité  trop  violent  » & il  s’eftoit  fait  tant  d'ennemis  que  l’on  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à le  faire  révoquer- 
Sptring , Relident  de  Suède  à la  Haye»  c’cft  à dire  dans  fa  Patrie,  fouf- 
tint  que  la  Cour  de  Jufticc  n’avoit  point  de  Jurifdiétion  fur  fa  perfonne» 
& qu’elle  la  lui  devoir  laiffer  fut  fes  Domeftiques.  Elle  ne  voulut  pas 
s'expliquer  alors  fur  la  queftion  qui  fut  propoféc,  li  on  pouvoit  obli- 
ger le  Miniftre  Public  à répondre  pour  crime  par  devant  le  juge  du  lieu 
de  fa  refidence.  Elle  s’en  eft  bien  expliquée  depuis  au  procès  du  Relident 
de  Lunebourg»  contre  le  fentiment  uniforme  de  tous  ceux  qui  ont  eferit 
du  Droit  Public  : mais  il  fembloit  qu’elle  av&it  raifon  de  faire  difficulté 
rouchant  le  droit»  que  le  Relident  s'attribuoit  de  vouloir  exercer  Jurif- 
diéhon  fur  fes  Domeftiques.  Le  Souverain  mefme  n’eft  qu’une  perfonne 
particulière»  & n’a  point  de  Jurifdiâion  dans  le  territoire  d’autrui  ; de 
fortequ’il  femble  que  fon  reprefentant  ne  la  fçauroit  prétendre  non  plus. 
Il  femble  encore»  qu’il  y ait  une  grande  incongruité  de  permettre  à un 
Ambaffadeur»  ou  à un  Miniftre  du  fécond  Ordre  , d'exercer  Jurifdiétion 
fur  fes  Domeftiques»  parce  que  ne  fe  trouvant  pas  accompagné  d’un 
nombre  fuffifant  de  juges , il  ne  peut  procéder  contre  eux  dans  les  for- 
mes ; & quand,  il  les  auroit  condamnés , il  n’a  point  de  Miniftrcs  de  Juf- 
tice  oui  puiffent  exécuter  fa  Sentence.  Mais  d’autant  que  la  maifon  de 
rAmbaffadcurcft  la  maifon  du  Prince  qu’il  reprefente,  il  n’y  a point  de 
doute  qu’il  n’ait  Jurifdlâion  dans  l’enclos  de  fes  murailles  , & qu’il  ne 
puiffe  difpofer  de  fes  Domeftiques»  dans  l’cftcndüe  de  l'autorité  que  fon 
Mettre  ldi  a donneç  pour  cria.  Les  formaiitez  de  Jufticc  ne  font  point 
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Eu  Droit  naturel , que  l'Ambaffadeur  peut  fume  : & il  n’eft  pas  obligé  de 
fe  conformer  au  Civil.  Ou  s’il  y trouve  quelque  fcrupule*  il  peut  envoyer 
ic  criminel  dans  fon  pais*  & le  faire  juger  par  la  Juftice  de  Ion  Prince. 

On  pourroit  encore  douter  * fi  l’Ambafiadeur  peut  eftendre  fa  Juri- 
diction fur  ceuxdefes  Domeftiqucs  , qui  font  Sujets  du  Souverain  auprès 
duquel  il  refide  : mais  il  femblé  qu'on  doive  aufii  juger  pour  l'affirmative.  «F 
Car  fi  le  Souverain  permet  que  fonSujet  fe  mette  au  fcrviccd’unPrincc.ou 
d’une  autre  perionnc  qui  ait  Jurifdiûion  fur  tous  ceux  qui  font  à Ion  lcr- 
vice  * il  les  abandonne  aufii  à cette  Jurifdiétion  cftrangerc.  Sftrttg  traite 
fort  mal  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande  en  fes  proteftations  ; quoiqu'il 
n’ait  pas  raifonau  fond  , parce  que  la  Cour  de  Juftice  pouvoir  & devoit 
prendre  en  fa  proteèlion  & fauvegarde  fpecialc  les  habitans  de  la  Haye, 

I>our  les  mettre  à couvert  des  infolences*  dont  les  Domeftiqucs  du  Re- 
ïdent  les  menaçoient. 

Dont  je  prendray  occafion  de  dire  , que  comme  l’Ambafladeur  doit 
protéger  fes  Domeftiqucs*  aufii  doit  il  en  quelque  façon  répondre  de  leur* 
aétions.  C'cft  pourquoi  il  doit  eftre  très  difficile  ati  choix  qu’il  en  faits 
non  feulement  i caufc  des  defordres  * que  les  perfonnes  déréglées  ont  ac- 
couftumé  de  faire  5 mais  aufii  parce  que  fous  le  nom  de  Domeftiqucs,  il 
s’y  peut  fourrer  des  cfpions  : & mefmedes  ennemis  couverts  » qui  traver- 
fent  fa  négociation  fous  main  , & qui  rrahiflent  fes  interdis*  aufii  bien  que 
ceux  de  fon  Maiftre.  En  l’an  1 J67.  YEmpcicnr  Mdximthen  II.  avoir  envoyé 
en  Angleterre  le  Com'e  de  S'o'berg , pour  y propoler  le  mariage  de  \jir<.hid»e 
Ch a l s,  fon  fils  , avec  la  Reine  Eltfabrth.  La  Reine  voulant  répondre  à 
cette  civilité  , quoique  fon  intention  fuft  bien  éloignée  du  mariage,  fit 
partir  leComude  Suffex , pour  aller  porter  l’Ordrcdcla  Jarretière  à l'Em- 
pereur , 8c  pour  l’éclaircir  de  plufieurs  difficultés  * qui  fe  rencontroient  en 
cette  recherche.  Le  Comte  qui  a voit  de  l’inclination  pour  ce  mariage, 
euft  bien  voulu  faire  mettre  .l'affaire  en  négociation,  8c  la  faire  réuffir: 
mais  le  Conte  de  Leice/he , qui  pretendoit  au  mariage  de  la  Reine,  & qui 
vouloit  faircromprc  la  négociation  de  Vienne,  fit  entrer  dans  la  maifoa 
de  l'Ambafladeur  U B*ron  de  Nonh,  homme  adroit  8c  confident  de  Letceflre. 

Le  Baron  eftoit  d’une  naiflance*  qui  lui  acquit  facilement  la  familiarité 
d\iCemtedeSujfex,8c  lui  donna  Iejmoyen  de  pénétrer  toutes  les  intrigues  de 
tous  les  fecrets  delà  négociation*  dont  ilnemanquoic  point  de  faire  part 
à Ion  ami  en  Angleterre. 

Les  Domcftiquesdes  Ambafladeurs  ne  font  que  trop  fouvent  dégéné- 
rer leur  jufte  liberté  en  des  licences  » dont  les  fuites  peuvent  eftre  trés- 
dangereufes.  Au  commencement  de  l'an  ijôj.  il  arriva  à Trente  un  très- 
grand  defordre*  àcaufed’unequerellequeles  Domeftiqucs  de  deux  Evcf- 
ques  , dont  l’un  eftoit  François  & l’autre  Efpagnol  , prirent  entre  eux  , 
en  laquelle  celui  del'Evcfque  François  fut  blefle  à mort.  Quelques  Ita- 
liens qui  s'y  trouvèrent  prefents  par  rencontre , jugeant  quTly  a voit  eu 
delà  lupcrchcrie,  parce  que  plufieurs  Efpagnols  avoicnt  tiré  l’cfpée  contre 
un  feut  François  , prirent  parti  : 8c  par  ce  moyen  il  s’en  fit  une  querelle 
tic  nation  à nation  * entre  les  François  de  les  Italiens  d'un  cofré  , & les 
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de  l'autre.  Hile  alla  fi  avant  qu’ils  ne  fc  rencontroient  jamais  , que  Ceut 

S lui  croyoicnt  avoir  de  l’avantage  fur  les  autres  » n'attaquaflent  les  plus 
oiblcs:  fans  que  les  Légats  pûfient  empefeher  le  maflacre,  quelque  peine 

Ïu'ils  y priffent  : tellement  que  le  12.  de  Mars  il  y eut  un  combat , ou  plu- 
curs  Furent  ^ués  Se  bielles  de  part  & d’autre.  Le  Gouverneur  Se  la  Gar- 
ni ion  de  la  villecurent  de  la  peine  à les  feparer  » & les  Légats  s’en  allar- 
merentfi  tort  > qu’ils  n'ofoient  plus  fortir  du  logis.  Us  voulurent  obliger 
le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  cftoit  celui  qui  avoir  le  plus  d’autorité  parmiles 
Miniftrcsdc  France»  à defarmer  les  Domeftiques;  mais  il  dit  que  fa  per- 
fonncn'cftant  pas  en  fcurctc,  il  faloitquefes  gens  ft|ffent  armés.  Lanfac, 
l’un  des  Ambafladeurs  de  France  fouftenoit  de  fon  codé»  que  fa  qualité 
lui  permettoit  de  fe  faire  accompagner  de  tel  nombre  de  Domeftiques 
qu'il  lui  plaifoit.  Les  Efpagnolsqui  eit oient  fiers,  ne  vouloient  pas  defar- 
mer non  plus  5 G bien  que  pendant  fix  jours  il  n'y  eut  point  d’Affemblécï 
les  Prélats  n’ofant  paroiftre  dans  la  rue  de  peur  d’eftre  maltraités.  Les 
Légats  n'y  voyant  point  d'autre  remede , firent  venir  les  Ambafladeurs 
chez  eux  Se  leur  reprefenterent,  qu’il  cftoit  impoflible  de  faire  continuer 
le  Concile»  fi  on  n’avoit  la  paix  dans  la  ville  :&  qu’on  ne  la  pouvoir  efpe- 
rer  dans  ces  grandes  animofités , fi  on  ne  defarmoit  de  part  & d’autre.  Sfue 

dans  une  autre  conjoncture  les  Amkaffadeurs  pourraient  jowr  de  leurs  privilèges  » qui  fer~ 
voient  plus  a donner  du  luflre  à leur  caraElere  , qu'a  répandre  du  fang.  Les  Ambafla- 
deurs déférèrent  à cette  remonftrance,  & confcntirent  qu'il  n’y  aurait  qu  eux, 
& un  certain  nomlrre  de  per  faunes  de  leur  fuite,  dont  ils  feraient  donner  tes  noms  au  Ma- 
giffrat  de  la  ville , qui  pourraient  porter  des  armes.  £fue  le  nombre  ne  feroit  point  réduit 
à fi  peu  de  pcrftnnes  à l’égard  du  Cardinal  de  Lorraine , mais  qu'il  fieroit  pourtant  réglé  , 
fjr  qu’il  ferait  aujfi  tenu  de  les  nommer  au  Magt/lrat  -,  avec  défenfes  à toutes  les  autres 
perfonnes  déporter  des  armes.  Les  LcgatS  pour  fctvit  d’CXCmpk  aux  autres  y 
defarmerent  les  premiers. 

Les  Légats  avoient  raifon  d'appeller  privilège  * la  nermiffion  qu’on 
donne  aux  Domeftiques  des  Ambafladeurs  de  porter  des  armes  ; parce 
qu’ils  ne  l’ont  point  en  vertu  du  Droit  des  Gens.  Puifqu’il  les  protégé  auflï 
bien  que  leurs  Maiftres»  contre  toutes  fortes d’infultes  Sc  de  violences»  il 
les  devroit  defarmer  : au  lieu  de  leur  fournir  des  armes , qui  ne  peuvent 
fervir  qu’à  offenfer  autrui  » & non  à défendre  ceux  qui  font  en  la  protec- 
tion de  la  foy  publique.  En  France  on  a fou  vent  fait  défenfes  aux  laquais 
de  porter  des  armes  •.  & on  a veu  ci  devant,  que  les  Ambafladeurs  ne  laif- 
foient  pas  de  faire  diftingucr  les  leurs:  parcequeces  ordonnances  cftoient 
méprifées  , & prcfque  aufli  - toft  abolies  que  publiées.  Mais  depuis  que 
Loun  XIV.  a trouvé  le  moyen  de  fc  faire  obéir,  & de  defarmer  cette  ca- 
naille, les  Ambafladeurs  ne  prétendent  plus  de  privilège  pour  leurs  va- 
lcts  de  pié.  Quand  tous  les  autres  porteroient  l’cfpéc,'  les  D»  meftiques 
des  Ambafladeurs  ne  devroient  chercher  leur  feureté,  qu’en  la  dignité  & 
au  caraûcre  de  leur  Maiftre. 

Tous  les  Mimflres  convinrent  à Munfter , que  la  conno'ffanre  des  cri- 
mes de  leurs  Domeftiques  feroit  de  la  Jurifdi&ion  du  Mag’ftrat  de  la 
ville  : ce  qui  fefaifant  par  une  foûmiflion  volontaire , ne  faiioit  point  de 
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préjudiceà  leur  cara&crc,  ny  à la  dignité  de  leurs  Maiftres , & fervoit  de 
onde  à l'infolcncedcs  domeftiqucs.  Le  Comte  de  Najfan , Chef  de  l’Ambaf- 
fadede  l'Empereur  : & C ont  art  m , 1 un  des  Médiateurs, mirent  quelque  uns 
de  leurs  gens  entre  les  mains  du  Magiftrat , après  leur  avoir  fait  ofter  les 
Couleurs;  afin  de  faite  voir  qu  ils  n’eftoient  plus  à eux.  On  obfcrvc  la 
mefmcchofeà  Nimegue.  A Brcda , ou  la  garnifon  pou  voit  avoir  àdémef- 
ler  avec  les  Domeftiqucs,  tous  les  Ambafladeurs  firent  un  reglement  avec 
ic  Gouverneur , & ordonnèrent  que  les  gens  de  livrée  ne  porteroient 
point  d’armes  courtes  , qui  fe  puflent  cacher,  & qu'il  ne  leur  feroit  point 
permis  de  s’oppofer  à la  patrouille.  Que  celle-ci , en  rencontrant  de  nuit 
des  Domeftiqucs  de  quelque  Ambafladeur , faifansdu  bruit  ou  du  defor- 
dre , les  conduiroit  doucement  au  logis:  & en  cas  de  reliftance,  les  mene- 
toit  à la  Grand'garde,  où  ils  feroient  détenus  jufqucs  au  lendemain, 

fiour  eftre  mis  entre  les  mains  de  leur  Maiftre,  afin  qu'il  en  fift  lui-mcfme 
echaftimcnt.  On  n’y  pouvoit  pas  craindre  les  mcfmcs  inconvénients 
qu’ailleurs  ; tant  parce  que  l’Aflemblée  n’eftoit  pas  fi  forte  , que  parce 
qu’elle  ne  dura  pas  fi  long-temps  que  celle  de  Munfter  & de  Nimcguc. 

Les  Dragomans  ou  interprètes , dont  les  Ambafladeurs des  Princes  Chref- 
tiens  fe  fervent  à Conftantinoplc  , joiiifl’cnt  aufli  des  privilèges  de  leurs 
autres  Domeftiqucs;  de  forte  que  fi  les  Turcs  ne  les  refpcâcne  pas  tou- 
jours comme  ils devroient,  c’cft  un  effet  de  leur  brutalité,  gui  n’a  pas 
beaucoup  de  confidcration  pour  les  Ambafladeurs  mefrne.  Le  Premier  Ttfir 
a accouftumé  de  fe  fervir  d’un  Cbtaoux  , quand  il  veut  faire  faire  quelque 
meflage  à un  Ambafladeur;  mais  en  l'an  1647.  Salis  Bach a s’aviia  d’en- 
voyer un  Janiflairechezcclui  de  France,  pour  lui  demander  de  certaines 
machines  de  verre,  dont  on  couvre  les  chandelles  contre  l'agitation  du 
vent.  Mais  d’autant  que  le  Truchement  de  l’ Ambafladeur  ne  feprefenta 
pas  allés  toft  pour  recevoir  fon  meflage  ; & aufli  parce  qu'on  ne  lui  don- 
na point  ce  qu’il  demandoit , il  y fit  pluficurs  infolenccs  : & au  fortir  de 
là  il  alla  fe  plaindre  le  premier , comme  s’il  euft  cfté  fort  mal  traité.  Le 
Dragoman  de  l’Ambaffadeur  cftant  allé  chez  le  Vifir  de  la  part  de  l’Ambaf- 
fadeur  , pour  fe  plaindre  de  l’infolencc  du  Janiflairc , fut  fort  mal  reçu 
& mis  en  prifon.  L’ Ambafladeur  n’en  fut  pasfi-toft  averti , qu’il  y envoya 
fon  Secrétaire  ; mais  on  ne  lui  donna  pas  le  loifir  de  juftificr  le  Dragoman  s 
on  le  chafla  en  le  menaçant  de  lui  faire  donner  des  coups  de  bafton  , & de 
l’envoyer  aux  galeres,  qui  cft  le  compliment  ordinaire  de  ces  Meilleurs. 
I/Ambafladcur  s’en  plaignit  à 1 ’Aga  Alt , qui  lui  promit  de  lui  faire  ren- 
dre fon  Domcftique  : & lui  dit  qupil  le  feroit  mefmc  en  dépit  du  Vix.\r , s’il 
ne  craignoit  qu’en  d’autres  occafions,  celui-ci  ne  fe  vengeaft  desFran- 

Î:ois.  Quelques  jours  après  le  Dragoman  fit  fçavoir  à l’Ambafladcur , que 
e ChtaoHx  Baffi  l’eftant  allé  voir , lui  avoit  dit  que  le  J'ïx.ir  qui  cftoit  reve- 
nu de  fa  précipitation  , confentiroit  à fa  liberté  fi  on  lui  prefentoit  un 
mémoire  pour  cela.  L’ Ambafladeur  qui  ne  jugeoit  pas  à propos  de  rom- 

Çreavcc  le  premier  Miniftre , prit  cette  voyc  & obtint  la  liberté  de  fon 
'ruchcment  ; mais  le  Vizir  défendit  à celui-ci  de  mettre  plus  le  pié  dans 
le  Divan.  C'efi  (me  copie  tirée  fur  l’ original  de  l'humeur  du  Turcs , dit  l’autcu  rdc 
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CCttC  hiftoirC  , & le  caraÜere  d'une  nation  barbare  , qui  tranfertfe  par  tes  premier A 
mouvements  de  fa  pajfitn  , bien  quelle  s’en  repente  quelquefois , ne  la  confejfe  jamais  : dr  as o 
lieu  de  la  reparer  , cherche  toujours  de  mauvais  prétextes  pour  la  couvrir  , dr  tafche  do 
la  jufhfier  par  de  nouvelles mjuftices.  Ces  avanies  eftoicnt  autrefois  particuliè- 
res aux  Turcs;  mais  depuis  quelque  temps  elles  fc  font  fi  bien  communi- 
quées à la  Chreftienté  > que  les  Circoncis  y pourroient  venir  apprendre 
quelque  chofede  plus  que  ce  qu'ils  fçavcnt. 

La  Déclaration  des  Êftatsdc  Hollande  parle  encore  du  carefe  de  l’Am- 
balTadeur  & du  Miniftrc  Public , comme  s'il  efloit  aulfi  en  la  protection 
du  Dm  t des  Gens , avec  les  autres  dépendances  de  l’Ambaffade.  ll  doiteftre 
inviolable  en  effet;  foit  qu'il  foit  vuide,  ou  que  l’Ambaffadcur  le  veuille 
faire  fervir  de  fcurctéà  uneperfonnequi  cften  fa  protection.  Le  Marquis 
de  Fontenay  Martial , Ambaffadeur  de  France  à Rome  , donnoit  retraite 
aux  exiles  & aux  rebelles  de  Naples,  pendant  les  derniers  mouvements 
de  ce  Roiaumc- là.  Mais  d’autant  qu'il  avoit  de  la  peine  à fe  faire  rcm- 
bourfer  de  la  dépenfe  qu'il  y faifoit , il  voulut  s'en  décharger  , en  les 
renvoyant  à Naples,  où  ils  ne  fcroient  pas  fi  inutiles  qu'à  Rome;  & fefervie 

fou  r cela  de  l'occalion  de  quelques  vaiflëaux  & gaietés,  qui  avoit  amené  le- 
rince  Thomas  de  Savoy,  aux  COftesdc  TofCanC.  Les  carafes  de  Y Amba fadeur  & 
du  Cardinal  Barberin , efeorrés  de  quelques  Domeftiqucs  de  l’Ambalfadcur  e 
fous  la  conduite  de  fon  Maiftrc  de  Chambre  , les  devoir  mener  mfques 
au  lieu  de  leur  embarquement.  Mais  en  fortant  de  la  Ville  ils  fe  virent 
attaqués  par  quantité  deCorfcs  de  la  garde  du  Pape  , qui  s’eftoient  ca- 
chés dans  quelques  maifons  voiûnes  ; de  forte  que  quelque  refiftancc 
qu'ils  fiflent , ils  ne  purent  empefeher  qu ’Hyppolite  Pajlena  , un  des  princi- 

£aux  rebelles  de  Naples,  & feize  autres  ne  fuflent  entraînez  en  prifon,. 

Ambajfadeur  , cruellement  ojfenfé de  l'mfulte  que  l’on  avait  faite  à fan  caroffe  , après 
en  avoir  délibéré  avec  les  Cardinaux  Barberin  dr  Vrfin , fit  courir  le  bruit 
qu’il  s’alloit  embarquer  fur  les  vaiffeaux  du  Prince  Thomas  ; ordonna  à 
fa  fille  de  fc  préparer  au  voyage  ; & fit  demander  audience  au  Pape  pouc 
lui  dire  le  fujet  de  fon  mécontentement  & de  fa  retraite.  Ayant  cité  ad- 
mis à l'audience  , il  déclama  fort  contre  la  violence  qui  avoit  efté  faite 
àfes  gens  & à fin  carafe.  Il  ditau  Pape  que  c’eftoit  une  chofeinoüie,  qui 
n’ofenfiit  pas  feulement  la  dignité,  du  Roy  fon  Maiftre , mais  aufïî  le  Droit 
des  Gens  ,&  cftoit  capable  de  faire  ceffer  tout  le  commerce  entre  les  Prin- 
ces t auffi  qu’il  ne  pouvoic  fe  perfuaderque  cefuft  de  l’ordre  de  fa  Sain- 
teté , qu’on  l’cuft  faite  ; mais  bien  à I’inftigation  de  quelques  uns  de  fes 
Minières  affe&ionnés  au  parti  d’Efpagnc.  Il  luj  demanda  la  Ubertf  des prifin- 
niers , & réparation  de  l afront.  Le  Pape  avoua  que  e'eftoit  de  fon  ordre  que 
cette  execution  s’eftoit  faite  -,  & qu’il  avoit  voulu  faire  faifir  les  gens  , 
que  l’Ambafladeur  avoit  fait  évaaer  de  la  prifon.  Que  puifque  l'Ambaf- 
fadeur  fe  donnoit  la  liberté  de  protéger  des  fcclcrats,  & tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  criminel  dans  l’Eftat  acl’Eglife  , il  devoir  pour  le  moins  cftre 
permis  à lui , qui  en  cftoit  le  Souverain  , de  les  faire  reprendre  partout 
OÙ  ils  fe  rencontroient  ; le  Droit  dr  le  Privilège  des  Ambaffadeur  s ne  devant  pas 
l'ejlendre fi  loin  -,  patticuiicicmcnt  puifqu’il  leu  avoit  fait  avenir.  L’Am- 
, “ bafladeur 
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bafladeur  repartit , qu'il  ne  fe  trouveroit  point  qu'il  euft  dônné  retrai- 
te aux  Sujets  du  Pape  -,  mais  bien  à quelques  Napolitains  , àquiilpou- 
voit  donner  feureté  contre  les  pcrfccutions  des  Efpagnols.  Apres  quel- 
que contcftation  , le  Pape  Confentit  qu’on  mift  en  liberté  ceux  que  l'Am- 
bafladeur  nommeroit  : mais  M.  de  Fontenay  ne  fe  contenta  point  de  ce  eon- 
fentement  , & fit  inftance  à ce  qu'on  punift  exemplairement  ceux  , qui 
ovoïent  fait  cet  outrage  an  Roy  , que  de  violer  le  caroffie  de  fon  Ambafadeur.  Le  Pape 

fouftint  , que  c’eftoit  l'Ambafladeur  lui-mefme  , qui  avoit  donne  occa- 
fion  à ce  qu’on  euft  manqnt  de  refpect  pour  fon  carafe  , puifqu’il  l’avoit  fait 
fervir  à fauver  des  prifonniers.  Après  de  grandes  contcftations  , jufques 
à des  menaces  de  part  & d’autre  , M.  de  Fontenay  , à qui  il  importoit  dé 
renvoyer  les  Napolitains  >&  qui  avoit  peur  que  le  Pape  Innocent  ,quicftoit 
extrêmement  opiniaftre  , & plus  Efpagnol  que  François  , ne  fc  rebutait 
enfin  -,  demeura  d’accord  avec  lui  , qu’on  feroit  fortir  tous  les  prison- 
niers , & que  le  Nonce  qui  cftoit  à Paris , rcglcroit  avec  le  Roy  la  repara - 
tton  que  l'Ambafladeur  demandoit  , à caufe  de  la  violence  qui  avoit  efté  faite  d 
fon  carafe.  Tout  l’avantage  fut  du  cofté  de  rAmbaftadcur  -,  puifquc  le  Pa- 
pe en  rendant  les  prifonniers  , avoüa  tacitement  qu’il  fc  feroit  bien  paf- 
fédeles  faire  arrefter  ; & qu’il  avoit  fait  du  bruit  pour  rien. 

Les  Ambafladcurs  joüiflënt  en  Hollande  de  l’exemption  de  tous  les 
Droits  , qui  s’y  lèvent  fur  les  denrées  qui  fc  confumcnt  ; mais  ils  font 
obligés  de  payer  ceux  d'entrée  5c  de  Sortie,  dont  on  n’exempte  perfon- 
ne.  En  France,  ou  le  Roy  mefmc  eft  obligé  de  diminuer  fur  le  bail  du  fer- 
mier de  la  traite  foraine  . les  Droits  que  doit  tout  ce  qu’il  fait  venir  pour 
fon  propre  ufage  ; l’Ambafladeur  ne  peut  prétendre  autre  chofe  linon 
que  le  Roy  lui  faflela  grâce  de  contenter  le  fermier  pour  lui  ; mais  il  eft 
obligé  de  déclarer  ce  qu'il  fait  entrer  dans  le  Royaume  » ou  ce  qu’il  en 
fait  fortir  pour  fon  compte.  En  l’an  ijôi.  la  Reine  Ebfabeth  envoya  en 
Efpagne  Thomas  Chaloner , fon  Ambaüadcur  , qui  ne  pou  voit  Souffrir  que 
les  commis  de  la  Douane  euftfent  ouvert  fes  caiflcs  & fes  coffres  pour 
les  vifiter,  en  fit  des  plaintes  à la  Reine  fa  maiftrefle,  & demanda  à for- 
tir d'un  pofte  où  on  traitoit  les  Ambafladeurs  avec  tant  d’inciviliré.  Mais 
la  Reine  lui  eferivit  , que  l' Ambafidcur  efioit  oblige'  de  difimuler  tant  ce  qui  n'of- 
fenfoit  pas  dtrdlcntcnt  la  dignité  de  fon  Souverain.  Le  Droit  des  Gens  n’y  eftoiF 
point  violé  ; c’eft  pourquoi  il  ne  fc  pouvoit  plaindre  , Sinon  d’une  in-- 
civilité , dont  la  Reine  pouvoit  fc  reffenrir  , fi  elle  le  trouvoit  à propos. 

L'Ambafladeur  qui  s'oblige  dans  un  contrad  paffé  par-devant  un  No- 
taire du  lieu  de  fa  refidence , s’oblige  aufli  à l'execurion  du  contrad , par- 
ce qu'il  s’affu jettit  aufli  à la  Jurifdidion  du  Souverain  du  lieu.  Mais  com- 
me il  ne  le  peut  faire  fans  le  confenremcnt  du  Prince  fon  maiftre  , dont 
la  dignité  s'y  trouve  intereffée  ; du  moins  pour  ce  qui  regarde  fa  perfon- 
ne,  on  pourroit  demander  ici,  lien  de  certains  cas  fes  meubles  ne  pour- 
roient  pas  eftrccxccutés  : comme  pour  les  loyers  de  fa  maifon  , ou  autre- 
ment. L'Ambafladeur  qui  auroit  loiic  une  maifon  , eft  obligé  d’en  fortir 
à la  fin  du  bail  s’il  ne  l’a  pas  voulu  continuer  ; s’il  ne  le  veut  pas  faire,  il 
y peut  cftre  contraint  par  la  juftice  du  lieu  : parce  que  le  proprietaire 
L F ortie..  T 1 1 qui 
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qui  a loiié  fa  maifon  à un  autre  , ou  qui  y'.vcut  venir  demeurer  lui-mef* 
me  i eftant  obligé  d'accomplir  ce  qu'il  a promis  d'ailleurs  * ou  ne  pou- 
vant lui  mcfmc  coucher  dans  la  rue  , l’Ambaffadcur  doit  fatisfaire  au 
contrat* , & mefme  y peut  eftre  contraint.  Mais  bien  qu'en  ce  cas  on  ne 
fafle  point  violence  au  Droit  dos  Gens , néanmoins  d’autant  que  ces  execu- 
tions ne  fcfont  point,  fansoffenfer  IcMaiff  re  de  l’AmbafTadeur.le  plus  feur 
eft  de  ne  point  contracter  avec  l'AmbalTadeur,  qu’il  n’y  fafle  intervenir 
une  caution  bourgeoife,  que  l'on  puiffe  exécuter  fans  offenfer  le  Droit  des 
G if  s directement  ni  indirectement. 

Le  Pape  avoit  raifon  de  dire  . que  le  privilège  des  Ambaffadeurs  ne 
’eur  permet  pas  de  donner  protection  à toutes  fortes  de  gens  indiftinc- 
tement  : parce  qu'ils  ne  le  tiennent  point  du  Droit  des  Gens  , mais  feulement  de  l'in- 
dulgence des  Princes  , que  l'on  ne  doit  pas  préfumer  leur  avoir  concédé'  quoi  que  ce  foit , 
au  préjudice  de  leur  Souveraineté.  C'cft  pourquoi  l'Ambaffadcur  y doit  bien 
prendre  garde , s’il  ne  fc  veut  mettre  au  hazard  de  recevoir  un  affront , 
& d’en  faire  recevoir  un  à fon  Maiftre.  11  faut  eftre  aufli  refervé  qu’aux 
paffeports.  Montaigu  , Miniftre  confident  de  la  feu  Reine  d'Angleterre, 
avoit  pafle  la  mer  avec  le  Comte  de  Harcourt , Ambafl'adcur  de  France.  En 
arrivant  à Douvres  il  n’eut  point  de  peine . dans  la  confulion  du  débar- 
quement, de  fe  méfier  avec  les  Domeuiques  du  Comte,  mais  lorfqu'il  en 
voulut  partir  pour  aller  à Londres  & de  là  trouver  le  Roy  à Oxfort , il 
fut  reconnu  , arrefté  , & enfuite  envoyé  à la  Tour.  Le  Comte  de  Harcourt 
le  réclama,  & fit  de  grandes  inftances  pour  fe  le  faire  rendre , mais  inu- 
tilement. Il  ne  pouvoir  pas  protéger  celui  qui  n’eftoit  pas  fon  Domcfti- 
que , non  plus  qu’un  Miniftre  Public  ne  pourroit  pas  donner  feurcté  à 
un  autre  Miniftre  Public , ni  melmc  à une  perfonne  cftrangcrc  , qui  pré- 
tendroit  jouir  du  bénéfice  de  fon  paflcport.  Aufli  ne  fut-il  point»pris  à la 
fuite  de  l’Ambafladcur  , & ne  fut  point  trouvé  faili  de  fes  depefehes  : mais 
bien  de  quelques  lettres  que  la  Reine  eferivoit  au  Roy  , à qui  le  parti  qui 
fit  arrefter  Montaigu  .faifoit  la  guerre. 


Section  XXIX. 

Les  Ambaffadeurs  ne  font  pas  toujours  inviolables. 

LEs  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  de  France  , eftant  arrivés  à 
Munfter  au  mois  d’Avril  164+.  eferivirent  une  lettre  Circulaire 
à tous  les  Princes  d’Allemagne , & une  autre  aux  Députés  de  l’ Af- 
iede  Francfort,  pour  convier  les  Eftatsde  rEmpircd’cnvoycr  leurs 
Miniftrcs  au  Congrès  -,  afin  d'y  travailler  , difoient  ils  ,au  recouvrement 
de  la  liberté  que  l'Empereur  leur  avoir  ravie.  La  Cour  de  V ienne  fc  fen- 
tit  extrêmement  offenfee  de  ce  procédé  , & difoit  que  les  François  met- 
taient toute  l'Allemagne  fans  deffus  deffous  : que  leurs  Mmiftres  renverfotent  les  Prin- 
cipes du  gouvernement  ejlablj  dans  l’Lmpire  , <Sr  qu'ils  débauchaient  les  Sujets  de  l'o- 
béi ffance  qu'ils  doivent  à leur  Souverain.  Bile  foufienoit  qu'on  ne  violeroit  point  le  Droit 
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des  Gens  , fi  en  retirant  les  pajfeports  qu'on  leur  avon  donnés  , on  les  puniffbif  félon  U ri- 
gueur des  loix.  Sjson  ne  leur  avoit point  donné  les  pajfeports  , a fin  qutls  s'en  fervtjfent  au 
préjudice  du  repos  de  l'Empire , & pour  y fufeiter  une  rébellion,  en  ftufant  foùlever  les  Su- 
jets contre  leur  Magtftrat  ; mais  ,.fin  de  travailler  a la  Paix  generale.  Si  ce  fcficn- 

timent  de  la  Cour  de  Vienne  eftoit  jufte,  il  faut  dire  que  la  perfonne  de 
J’AmbafTadcur  n'eft  pas  toujours  inviolable.  C’eft  ce  qui  eft  bien  certain  : 
mais  il  n'eft  pas  fi  facile  de  déterminer  jufques  à quel  point  elle  l'eft  , ou 
de  dire  en  quels  cas  elle  ne  l'eft  pas  : ny  auffi  par  qui , & en  quelle  fa- 
çon l’Ambafladcur  doit  eftrepuni.lorfqu’aprés  avoir  viole/*  Droit  des  Gens, 
il  en  réclamé  inutilement  la  nroteétion. 

Celui  qui  a donné  au  public  un  traité  fous  le  titre  d'idée  du  parfait  Am- 
lujfadeur , dit  que  l’AmbaJfadeur  d'un  des  premiers  Potentats  d'Italie  , ayant  donné  dans 
Madrid  retraite  à un  criminel  , que  la  Jufiice  ponrfuivoit , dr  ayant  convié  le  Prevofl 
d’entrer  dans  fon  Palais  , te  fit  battre  dr  ma!  traiter  par  fes  *D  omefliques.  f^jte  fur 
les  plaintes  que  te  Prevofl  en  fit  , le  Prefident  de  Caflille  y envoya  d'autres  Ojficierj  de 
Juftice  , qui  ayant  trouvé  l’ Âmbafiadcur  dans  fa  Cour  , l'efpée  au  poing  dr  la  large  au 
bras  , fe  faifirent  doucement  de  luj  , dr  lemmencrent  dans  une  mai  J on  voifine  , pendant 
que  l'on  arreftoit  quelques-uns  de  fes  Domefliques.  Jfjfon  leur  fit  leur  procès  : que  le 
Gentilhomme  de  l'AmbaJfadeur  , qui  avait  rompu  la  verge  du  Prevofl  , fut  condamné  a 
avoir  la  te  fie  tranchée  : que  quelques  V a 'ers  furent  condamnés  à eflre  pendus  , dr  d'au - <- 
très  à eflre  envoyés  aux  Galeres.  JjJjse  le  Roy  d'Efpagne  > après  avoir  fait  communiquer 
ce  procès  au  Matflre  de  l'AmbaJfadeur , ne  voulut  point  que  la  Sentence  fût  exécutée;  fe 
contentant  de  faire  forttr  les  coupables  du  Royaume.  Jfijjfiil  efcnvtt  cnfuile  à ce  Pnn- 
ce , à tous  les  autres  Potentats  , qu'il  entendait , que  fi  fes  Ambajfadturs  faifoient  des 
abhons  indignes  de  leur  qualité  dr  de  leur  emplfy  , qu’on  ne  les  fit  point  jotiir  du  bénéfice 
du  Droit  des  Gens  , ny  des  Privil  ges  de  leur  caraüere  ; mais  qu’on  leur  fit  leur  procès  , 
félon  les  Lotx  du  Pais  de  leur  refidence.  T avÔÜC  que  je  ne  fçais  de  CCtte  Hlftoi- 
rc  » que  ce  que  l'Auteur  en  dit.  Bien  fe  trouve-t'il  quelque  chofe  d'ap- 
prochant en  la  violence  , qu'on  fit  à Vailladolid  à l'Ambafladcur  de  Fran- 
ce en  l'an  1601.  dont  il  a cfté  parlé  en  la  Sethon  précédente;  quoi  qu'a- 
vec un  fuccés  fort  different:  parce  que  le  Roy  d’Efpagne  en  nt  répara- 
tion à celui  de  France  , & fut  obligé  d'envoyer  les  prifonniers  à Ro- 
me» où  le  Pape  les  mit  entre  les  mains  du  Comte  de  Rethnne.  Les  Miniftrcs 
Publics  doivent  rcfpcétcr  la  Juftice  du  lieu  où  ils  refident  ; mais  les  Offi- 
ciers de  Juftice  font  obligés  d'avoir  de  la  vénération  pour  le  caraélere  r 
& ccux-cy  ne  doivent  pas  toujours  croire  leur  zcle  , qui  n'eft  pas  tou- 
jours infeparablc  de  la  prudcnce&  de  lamodcration.  Au  contraircon  trou- 
ve en  ces  gens- là  d’autant  plus  d’emportement  » qu’ils  croycnt  efrrc  au- 
deflus  dcs  Loix , & de  ne  pouvoir  cftrc  jugés  de  perfonne.  C’eft  pour- 
quoi on  ne  peut  nier  > que  s’il  eft  vrai  que  le  Roy  d’Efpagne  s’en  foir  ex- 
pliqué de  cette  manière , ce  ne  foit  une  tort  cftrangc  expreffion.  Car  fi  on 
permet  qu’un  Souverain  faflé  procéder  contre  le  Miniftre  qu’un  antrff 
Souverain  lui  envoyé  » mefme  pour  des  déliéts  communs  ; on  ne  deftruit 
pas  feulement  le  Droit  des  Gens , qui  exempte  le  Miniftre  Public  de  la  Ju- 
rifdiftion  de  la  Juftice  ordinaire  du  lieu  de  fa  refidence,  mais  celui  qui 
Je  permet  agit  auQi  contre  fa  propre  dignité , & contre  fon  propre  intc- 
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reft.  Si  on  donne  cette  permilfion  aux  Princes  , pas  un  Ambaffadeur  ni 
Miniftrc  Public  ne  fera  en  feureté  , & pas  un  Souverain  ne  pourra  pro- 
téger fon  Minifcrc,  ni  s'affeurcr  de  fa  fidelité.  Comment  eft-ce  qu’un 
Ambaffadeur  pourra  pénétrer  le  fccrctJesaffaires , ce  qui  fait  pourtant 
une  des  principales  parties  de  fafonélion  , fi  on  fait  un  crime  d'Eftat 
de  fes  intrigues  , 3c  fi  on  permet  au  Juge  du  lieu  de  s’en  informer  , 3c 
de  procéder  contre  lui  ? On  fçait  qu'il  n’y  a point  d’amitié  entre  les  Prin- 
ces , 3c  que  les  apparences  citant  fouvent  plus  dangereufes  que  les  ini- 
mitiés déclarées  , il  feroit  impoflible  que  l’ Ambaffadeur  qui  craindroit 
la  recherche  de  l'un  des  Princes,  évitait  les  reproches  de  l’autre.  Que 
feroient  devenus  tant  d’Ambaffadeurs , qui  ont  fait  révolter  les  Sujets 
contre  leur  Prince  > Quj  ont  fourni  l’argent  3c  les  armes  dont  ils  ont 
fait  la  guerre  i leur  Souverain  ? Qm  ont  fait  des  intrigues  pour  faire 
üirpendre  des  places  en  pleine  paix  ? Quj  ont  formé  3c  fomente  des  tra- 
hifons  , dont  la  feule  mémoire  fait  horreur  , 3c  qui  ont  mefmc  attenté 
à la  vie  des  Princes  » auprès  defqucls  ils  refidoient  ? Cependant  après 
que  laRcin cEhfaheth  eut  fait  tctirci  Bernard™  de  Mendojfe.Ambiftadcur  d'Ef- 
pagne»  pour  avoir  eu  part  à la  confpiratjon  de  Trogmonon  , Philippe  II.  le 
trouva  fi  mauvais  » qu’il  ne  voulut  point  voir  Guillaume  Waad-,  que  la  Rei- 
ne lui  envoya  pour  juftifier  fon  procédé  , 3c  pour  faire  des  plainrcs  con- 
tre Mendojfc.  Philippe  jugeoit  que  la  Reine  eftoit  obligée  de  lui  faire  fça- 
voir  le  fujet , qu’elle  avoit  de  n’cftre  point  fatisfaite  de  la  conduite  de 
l’Ambafladeur , devant  que  de  le  chafTcr.  11  cft  vrai  : dans  une  affaire  or- 
dinaire elle  le  devoit  faire , 3c  les  Princes  ont  accouftumé  d'en  ufer  ain- 
li  : mais  il  faut  confiderer  qu'il  y a des  rencontres , où  non-feulement 
on  n'eft  pas  obligé  de  garder  ces  mefures  ; mais  où  il  feroit  mcfme  trés- 
dangereux  de  prendre  toutes  ces  précautions.  François  Trogmorton  avoit 
contpiré  contre  la  perfonne  de  la  Reine,  dont  la  vie  eftoit  trés-précicu- 
fes  3c  très-importante  à l'Eftar.  Mendoffe  y avoit  trempé  , 3c  c’eftoit  fous 
fon  nom  que  la  trahifon  avoit  cfté  formée  ; 3c  fa  préfcncc  pouvoir  fo- 
menter la  confpiration  , 3c  animer  les  conjurés  ; 3c  ainfi  on  ne  peut  nier 
que  ce  n’cuft  cfté  une  très  - grande  imprudence  de  le  fouffrir  dans  le 
Royaume  , en  attendant  qu’on  eferivift  en  Efpagnc  , 3c  que  Philippe  fift 
réponfe.  Outre  qu’en  le  faifant  retirer  , on  le  mettoit  à couvert  de  la 
violence  du  peuple , dont  le  Magiftrat  n’eft  pas  toujours  le  Maiftre.  C cd 
le  mcfme  Bernardin  de  Mendojfe,  qui  traita  avec  le  Roy  Hemj  IV.  n’eftant  en- 
core que  Roy  de  Navarre,  de  la  part  de  Philippe  II.  qui  lui  promit  qua- 
tre cens  mille  efeus,  pour  l’obliger  à prendre  les  armes  contre  Henry  III. 
& qui  après  la  mort  de  cclui-cy  , fut  un  des  plus  grand  boutefeux  de  la 

Suerre,  que  la  ligue  continua  de  faire  à fon  Succeffcur.  La  République 
c Venifc  ne  fit  point  retirer  Atfonfc  delà  Cueva  après  la  trahifon  qui  l’au- 
roit  renverfée  jufqucs  aux  fondements.  Elle  fc  contenta  de  prier  le  Roy 
d’Efpagne  de  le  révoquer  : mais  ce  fut  lorfqu’il  n’y  avoit  plus  rien  à crain- 
dre : 3c  cette  modération  cft  particulière  au  plus  fage  3c  au  plus  grave 
Sénat  du  monde.  Dom  Atfonfe  fçavoit  que  le  Droit  des  Gens  ne  le  pouvoit 
pas  protéger,  du  moins  contre  un  peuple  juftement  irrité,  c’çft  pourquoi 
fç  «tira  à Milan  , fans  prcndre.congé.  L’Ani* 
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L’Ambaffadeur  qui  viole  le  premier/*  Droit  des  Gens , a tort  d'en  deman- 
der la  prote&ion.  Je  ne  me  fers  pas  volontiers  d'exemples  de  l’Hiftoire 
ancienne;  mais  il  y en  a un  dans  Tue-Uve  , qui  eft  G îlluftre,  qu'il  peut 
bien  trouver  place  parmi  les  plus  forts  de  l'Hiftoire  Moderne.  Les  Gau- 
lois eftant  entrés  jufques  dans  la  Tofcane,  où  ils  avoicnt  afliegé  la  villç 
deChiufy  , le  Sénat  de  Rome  y envoya  Fabius  avec  deux  Collègues  de  la 
mcfmc  Famille  , pour  prier  les  Gaulois  de  retirer  leurs  armes,  & de  ne 

Î»oint  incommoder  les  Alliés  de  la  République.  Les  Ambaffadeurs , au 
ieu  de  faire  office  de  pacificateurs  , prirent  parti  avec  ceux  de  Chiufy  > 
& fc  trouvèrent  en  des  combats  qu'ils  firent  avec  les  afljcgcants.  Les  Gau- 
lois envoyèrent  faire  des  plaintes  à Rome  de  la  violence  que  leurs  Am* 
baffadeurs  avoient  faite  an  Droit  des  Gens  : mais  les  Romains  bien  loin  de 
les  mettre  entre  les  mains  des  Gaulois  qui  les  demandoient , ou  de  les  pu- 
nirjlcur  defererent  l’année  fuivante  les  premières  dignités  de  la  V illc,  fous 
Je  nom  de  Tribuns  militaires  , avec  la  puiffance  Confulaire.  Ce  qui  ir- 
rita tellement  les  Gaulois,  qu'ils  marchèrent  droit  à Rome;  prirent  la 
Ville  ; & l’auroient  détruite  en  forte  qu’aujourd'hui  on  n’en  connoif- 
troit  plus  le  nom > fans  la  refitlance  qu’ils  trouvèrent  au  Capitole.  Tout 
Ambalfadcur  qui  prend  parti , perd  le  privilège  de  fon  caraâcre  ; auffi- 
bicn  que  l’EccIcfiaftique  qui  eft  pris  ayant  les  armes  à la  main.  J ai  parlé 
ailleurs  de  l' Evepjue  de  Beauvais. 

François , dernier  Duc  de  Bretagne , eftoit  d'intelligence  avec  Richard  III. 
Roy  d’Angleterre  » de  forte  qu  il  y avoit  une  très  - eftroite  corrcfpon- 
dance  entre  eux-  Louis  XI.  qui  en  eftoit  bien  averti , & qui  avoit  trouvé 
le  moyen  d’intercepter  plulieurs  de  fes  lettres  , avec  les  réponfes  de  Ri- 
chard , voyant  que  le  Duc  , & Pierre  Landais , fon  Miniftrc  confident,  le 
joüoicnt  & faifoient  des  intrigues  très  dangereufes  en  Angleterre,  à fon 
préiudicc  î fit  mettre  le  Chancelier  de  Bretagne  , & fix  autres  Conlcillcrs 
que  le  Duc  lui  envoyoit  , en  autant  de  prifons  fepare'es  , où  il  les  fit  garder  doutée 
jours.  Après  cela  il  montra  les  originaux  des  lettres  au  Chancelier  , & per- 
mit qu’il  les  emportait  ; afin  que  le  Duc  vift  que  le  Roy  eftoit  fort  bien 
informé  de  fes  mauvaifes  intentions  , & des  artifices  de  fon  Miniftre  : 
juftifiant  par  là  la  violence  qu’il  avoit  faite  à fes  Députés  , en  les  trai- 
tant comme  cfpions,  & non  comme  Ambaffadeurs.  Ils  eftoient  pour- 
tant venus  fous  la  foy  publique } de  forte  qu'ils  dévoient  eftre  confiderés 
& traités  comme  Miniftrcs.  Le  Roy  les  pouvoit  renvoyer , ou  ne  pas 
permettre  qu’ils  entraffent  dans  Je  Royaume  ; mais  Louis  XI.  qui  n'eftoit 
pas  fort  régulier  en  toutes  fes  actions,  ne  le  fut  pas  non  plus  en  cellc- 
cy  î & voulut  bien  faire  un  affront  aux  Miniftrcs  j parce  qu’il  ne  crai- 
gnoit  point  le  reffentiment  du  Prince  leur  Maiftre.  Sehm  11.  envoya  en 
l'an  1570.  à Venife  Cubât  Chidoux , pour  demander  l'Ifte  de  Chypre.  & en 
cas  de  refus  pour  déclarer  la  guerre  à la  République.  Sehm  avoit  fait  ar- 
refter  l' Ambaffadcur  de  Venilc  , Marc  Antoine  Barbaro  -,  de  forte  que  Cubât 
mefmc  craignoit  qu'il  ne  fuft  pas  en  feurcté  dans  la  Ville  , & apprehen- 
doit  quelque  violence  de  la  part  du  peuple  : mais  le  Sénat  le  voyant  en 
cette  peine , bien  loin  de  l’arreftcr , le  raffeura  en  lui  difant  que  la  Repu- 
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bhque  n' avoir  jamais  fouffert  , que  fes  Sujets  violajf.-nt  le  Droit  des  G ests , en  outrageant 
ou  en  offenfant  un  Ambajfadeur  ; tellement  qu'il  ne  devoit  rien  appréhender  , & eju  it 
ferait  ramené  en  toute  feureté  par  le  mefnte  chemin  , par  lequel  il  ejloit  venu.  Il  feroit 

à fouhaitter  que  toutes  les  Republiques  priflent  exemple  (ur  le  procède 
jufte  , prudent  & généreux  du  Sénat  , qui  ne  voulut  pas  faire  à l'égard 
d'un  Miniftre  Turc  & ennemi , ce  qu’on  lit  en  Hollande  au  Miniftre  d’un 
FxinCe  allié  , qui  fecouroit  les  Eftatsde  fes  armes. 

L D oit  des  Gens  ne  protégé  point  lescrimesque  la  nature  abhorre;  par- 
ce que  ce  n'eft  pas  fon  intention  de  la  détruire,  ny  de  prefter  fon  auto- 
rité à des  fcelcrats , qui  ne  peuvent  point  avoir  de  part  à la  focicté  civile. 
Keantmoinsil  fcmble  que  les  Souverains  fc  doivent  ce  refpeft  les  uns  aux 
autres,  que  ne  fe  croyant  pas  capables  depenfées,  qui  font  toujours  defa- 
voüées  , particulièrement  lorfqu’clies  ne  réunifient  point,  ils  peuvent 
bien  s’en  prendre  aux  Miniftres  , mais  ils  font  mieux  des'en  plaindre  aux 
Maiftres  ; afin  que  ce  foient  eux  qui  les  puniflent  , puifquc  ce  font  eux 
qui  font  tenus  de  répondre  de  leurs  aûions.  Mais  comme  ces  trahifons 
ne  fe  font  pas  d’ordinaire  de  la  part  de  Princes  qui  s'aiment  beaucoup , & 
que  les  Princes  qui  ont  des  interefts  oppofés  font  toujours  ennemis  cou- 
verts, & ne  remettent  pas  fort  en  peine  de  fc  fatisfaire  les  uns  les  autres  » 
le  Prince  offenfé  qui  ne  veut  point  faire  de  plaintes  inutiles,  & garder 
ncantmoins  quelque  rcfpcé!  pour  le  Droit  des  Gens , fait  retirer  le  Miniftre» 
& ne  donne  pas  à fon  Maiftre  le  loilir  de  le  révoquer. 

Le  Roy  Henrj  IV.  en  faifant  iTcftcr Bruneau  , Sccretairedc  Dom  B.ittha- 
far  de  Zumga  , & en  le  mettant  entre  les  mains  du  Parlement  , ne  péchoit 
point  contre  le  Droit  des  Gens.  Bruneau  fut  pris  en  flagrant  délié! , marchan- 
dant avec  un  des  Sujets  du  Roy , en  pleine  paix,  une  des  plus  importantes 
vides  du  Roiaurac.  Il  importoitau  Roy  d’en  fçavoir  la  vérité,  & d’en 
convaincre  Merargne,  : ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  la  bouche  de 
Bruneau  : & il  fatisfit  au  Droit  des  Gens  , en  empefehant  le  Parlement  de  le 
condamner.  Il  fe  contenta  de  faire  vérifier  le  crime  & d'en  découvrir  le» 
auteurs. 

On  remarque,  mais  principalement  dans  I’hiftoirc  d’Angleterre,  parce 
que  ces  trahifons  ont  cfté  plus  frequentes  & moins  diflimulées  en  ceRoiau- 
mc-là  qu’aillcurs  , que  ç’a  efté  le  plus  fouvent  le  Confcil  d'Eftat , qui  a 
pris  connoiflance  de  ces  fortes  d'affaires  , & non  la  juftice  ordinaire  La 
raifon  en  eft  , parce  que  lcsMiniftres  Publics  ne  la  peuvent  ni  la  doivent 
xeconnoiftre  : comme  auffi  parce  que  ces  démodés , où  les  Souverains  fe 
trouvent  interefles  direélcment , ne  peuvent  cftrc  réglés  que  par  eux  mef- 
mes,  ou  bien  par  leur  Confeil  privé.  Les  Jurifconfultes  dont  les  Cours 
de  Juftice  font  ordinairement  compofécs , peuvent  bien  fçavoir  quelles 
peines  les  loix  ftatuent  contre  les  Criminels  d'Eftat  i mais  je  doute  s’ils 
fçavent  bien  diftinguer  entre  un  Criminel  d'Eftat , & entre  un  délinquant 
commun.  La  Cour  de  Juftice  de  Hollande  fouftenoit  que  le  Sieur  Sois . ci- 
devant  Avocat  de  la  nation  Angloifeà  la  Haye, en  blcffant  un  homme 
dans  la  rue,  avoir  violé  le  Droit  des  Gens.  Il  nefc  pouvoit  rien  direde  plus 
impertinent.  Elle  devoit  direqu’il  avoir  violé  la  fcurcté  publique  : mais 
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en  difant  qu'il  avoit  violé  le  Droit  des  Gens , elle  faifoit  voir  qu’elle  n’avoit 
pas  fort  eftudié  un  Droit  , qui  ne  fait  pas  partie  de  fa  profeflion.  Ceux  qui 
volent  fur  le  grand  chemin  * ou  qui  font  des  effractions  pour  entrer  de 
une  maifon  , quoi  qu’ils  ne  foient  pas  fi  dangereux  que  d'autres  gens  que 
je  connois  * violent  bien  la  feureté  publique  : mais  jufques  ici  pas  un  de 
tous  ceux  qui  ont  efcrit^«  Droit  Public,  n'a  mis  ces  crimes  au  nombre  de 
ceux  qui  le  commettent  contr de  Droit  des  Gens comme  au  contraire  il  n'y 
en  a pas  un  , qui  ne  mettent  au  nombre  des  violateurs  du  Droit  des  Gens , 
ceux  qui  font  ce  que  les  Eftats  de  Hollande  défendent  fi  rigoureufement 
dans  leur  déclaration. 

Le  Marquis  de  Sama,  Ambafladcur  de  l’Empereur  Charles  V.  à Rome» 
avoit  obtenu  du  Co  te  de  Mentor:» , neveu  du  râpe  Paul  IV.  la  pçrmiffion 
de  forrir  de  la  ville  à telle  heure  de  nuit  qu'il  lui  plaifoit.  Il  alloit  fouvent 
à la  chatte,  Je  s’eftant  un  jour  prefentéàla  portedefort  grand  matin,  le 
Capitaine  de  la  garde  qui  ne  fçavoit  rien  ac  l’ordre  du  Comte,  ne  vou- 
lut  point  ouvrir  la  porte  : & l’ Ambafladcur  qui  fc  trouvoit  fort  bien  ac- 
compagné , fit  chaffer  les  foldats  Je  fit  ouvrir  la  porte  de  force.  C cftoit 
un  Crime  de  leze  Majefté  > pour  lequel  fratemo  pnmum  maduerunt  fangume 
mur:  .mais  cen’eftoit  pas  un  crime  contre/r  Droit  des  G««/.LePapc  Je  fes  ne- 
veux en  firent  de  grandes  plaintes  : 5c  l’Ambafladcur , pour  s’en  juftifier  y 
demanda  audience  avecempreflemcnt  : mais  le  Cardinal  Carafe  lui  fit  dire, 
qu’il  feroit  bien  de  ne  pas  faire  de  fi  grandes  inftances  pour  cela  ; parce 
que  l’intention  du  Pape  eftoit  de  le  faire  arrefter , Jt  peut-eftrede  lui  faire 
quelque  chofe  de  pis.  Le  Pape  ne  le  pouvoit  faire  fans  violer  le  Droit  des 
Gens , qui  nauroit  pas  efté  violé  fi  on  euft  arrefté  , Jt  mcfme  tué  l’Ambaf- 
fadeurdans  l'aétion  , pendant  qu’il  chafloit  la  garde,  & qu'il  forçoit  les 

Jiortes  de  la  ville.  Scion  le  Droit  natur».!  on  peut  oppofer  la  violence  à 
a violence;  Je  ii  ne  conlidcre  l'Ambafladeur  qui  fort  des  termes  de  fa 
fonétion  pour  troubler  le  repos  public,  que  comme  un  particulier  dans  la 
chaleur  de  l’aflion  ; ainfi  que  jediray  tantoft.  Diego  de  Mendie  fit -battre 
IcBtrrizcIou  Prcvoft  dcRomc.  LcMarefchald'£/?r/r  fit  donner  des  coups 
de  ballon  en  plein  jour  au  Greffier  du  Confiftoirc,  Je  fon  Efcuycr  força 
la  chainc  des  galériens  : Je  neantmoins  de  tous  ceux  qui  parlent  de  ces 
aftions,  il  n’y  en  a pas  un  qui  dife  que  le  Droit  des  Gens  y ait  efté  violé.  Au 
contraire  , le  Greffier  Crjmincl  de  Corne  fut  banni  , parce  que  dans  la 
Sentence  de  l'Efcuycr  de  M.  d'EJlre'e , il  en  avoit  parle  comme  d’un  Do- 
meftique  de  l’Ambafladeur  de  France. 

Je  dis  bien  davantage.  A moins  qu’il  y ait  un  péril  éminent , ou  que  le 
Prince  auprès  duquel  le  Miniftre  PublicWide  .ait  dcflcin  de  rompre  avec 
le  Maiftrc , les  Souverains  fc  doivent  ce  rcfpcét , que  celui  qui  n’cft  point 
fatisfait  de  la  conduite  d’un  Miniftre,  s’en  plaigne  au  Maiftre  «devant  que 
de  faire  retirer  le  Miniftre  ; fc  refervant  à témoigner  fon  reflentiment 
contre  celui  qui  refufede  lui  faire  raifon.  En  l’an  ijôj.  la  Reine  Ehfa- 
beth  ayant  efté  advcrtic,  QM  Alvaro  de  Jjlu  idra  , Amba fadeur  d‘ Efagne , faifoit 
de  trés-dangereufes  cabales  dans  fon  Roiaumc  , fit  prier  Philippe  II.  de  le 
révoquer.  Philippe  dit  à l’Ambafladeur  de  la  Reine  qui  l’cja  prefloit,  qu’il 
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ne  lui  pouvoit  pas  complaire  en  cela.  Que  la  condition  des  Princes  féroit 
bien  malhcurcufc  » s’ils  eftoient  obligés  de  révoquer  leur  Miniftre  , dés 
que  fa  conduite  ne  répondroit  point  à l’humeur  ou  à l’intercft  de  ceux 
avec  qui  il  négocié.  La  Reine  qui  d'ailleurs  n’avoit  pas  fujet  d’eftre  fort 
fatisfaite  du  Roy  d’Efpagne,  ne  l’eftant  point  du  tout  de  cette  réponfe, 

fit  donner  des  gardes  a Dont  Alvaro  , <ÿ-  le  fit  interroger  par  les  Seigneurs  de  Jon  Confiai. 

Cet  Ambauadeur  avoir  traité  la  Reine  avec  peu  de  rcfped  ; ccft  pour- 
quoi elle  n’en  eut  pasbeaucouppour  fon  caraaere  ; mais  le  fit  traiter  avec 
tant  de  dureté  , qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  de  déplaifir.  Il  falloir 
qu’il  l’cuft  cruellement  offenfée,  puifque  ces  duretés  ne  lui  eftoient  point 
naturcllcs;&  que  depuis  elle  ne  voulut  point  violer  le  Droit  dis  Gens,  en  la 
perfonne  de  YEvefijue  deRojfic , qui  a voit  bien  fait  autant  de  ma!  que  la  Reine 
d'Eficojle , fa  Maiftrefle.  Philippe  en  fit  faire  des  reproches  fort  fanglants  à la 
Reine  par  Diego  Gufiman  de  Silva , qui  fucceda  à Don  Alvaro  dans  l’Ambaffade. 
Cette  action  hit  une  des  premières  marques  de  la  mauvaife  intelligence  y 
qui  ne  cefla  point  entre  ces  deux  Princes  tant  qu’ils  vcfquircnt.  Philippe 
s’en  vengea  par  l’emploi  qu’il  donna  à Rhobert  Chelley , qui  eftoir  l’avcrfion 
de  la  Reine,  en  l’envoyant  AmbaRadeur  à Vienne  auprès  de  l’Empereur  Ma- 
' ximütcn . La  Reine  avoit  fatisfait  en  priant  Philippe  de  révoquer  fon  Am* 
baftadeur. 

En  l’an  1626.  il  fie  fit  une  trés-dangereufe  confpiration  en  France  , où 
l’intention  des  Conjurés  eftoit,  non  feulement  de  changer  le  Miniftre» 
mais  aufti  dedéthrôner  le  Roy,  5c  démettre  le  Duc  d'Orléans  i fa  place. 
Le  Comtek  Solfions  & les  deux  Frcres  de  Vendôme  en  eftoient  : mais  celui 
qui  donnoit  le  premier  mouvement  à cette  machine  , c’eftoit  le  Duc  de 
Savoye.  Iln’eftoit  point  du  tout  fatisfait  du  traire  de  Mouçon  : & comme 
fon  cfprit  nefe  nourriffoirque  d’intrigues»  il  voulut  fe  venger  de  la  Cour 
de  France  . en  la  brouillant  en  forte  qu’il  puft  profiter  de  fes  defordres. 
U Abbé  Alexandre  Scag’ia , fon  AmbafTadeur , & tin  de  fes  plus  confidents 
MiniftreS)  fccondoit  admirablement  bien  fes  intentions;  « engagea  tant 
de  perfonnes  de  qualité,  que  fans  une  rencontre  qui  fit  découvrir  le  fc- 
crer  des  Conjures,  le  coup  eftoit  infaillible.  On  devoittuerle  Premier 
Miniftre  à Fleury  , où  il  eftoit  logé.  Le  Comte  de  Chalais , dont  les  autres 
s'eftoient  fervi,  fut  exécuté  : l'Abbé  Scagha  , qui  fçavoit  bien»  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ne  lui  pardonnetoit  jamais,  fe  fit  envoyer  par  fon  Maiftre 
en  Angleterre , où  il  perfuada  le  Duc  de  Buckingam  de  chaffer  les  François 
de  la  Maifon  6c  de  la  fuittede  la  Reine  ; & fut  en  partie  caufe  de  l’arme- 
ment qui  s’y  fit  depuis  , pour  ceux  de  la  Religion  en  France  , que  le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  prit  en  fa  proteftion.  L’Ambaffadcur  en  fe  méfiant 
d’une  fi  horrible  confpiration,  fortoit  des  bornes  de  fa  fonûion , & vio- 
loit  le  Droit  des  Gens.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  fçavoit  que  Y Abbe'  n’avoit 
agi  que  fur  les  ordres  de  fon  Maiftre  ; & que  celui-ci  n 'eftoit  pas  d’humeur 
à ‘donner  fatisfa&ion  au  Roy  . qui  de  fon  cofté  n’eftoit  pas  en  eftar  de 
faire  la  guerre  au  Duc , fe  feroit  fatisfait  lui  mcfme , 5c  n aurait  pas  tant 
conluité  le  Droit  des  Gens  , que  fon  propre  reflentiment. 

Il  fcmblc  qu’on  peut  dire  fur  ccttc  mauere , qu’ii  n'y  a point  de  cas  où 
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Ja  Juftice  ordinaire  puiffe  eftendre  fa  Jurifdiûion  fur  les  Miniftres  Pu- 
blies ; & cela  avec  d'autant  plus  d’^fieurancc , que  je  voy  que  c’cft  le  fen- 
timcnt  de  M.  Hugues  de  Ceoet.  Cela  cft  incontcftablc  à l'égard  des  délicls 
communs:  de  pour  ce  qui  eft  des  crimes  d’Eftat  , ou  l’Ambaffadeur  viole 
le  Droit  des  Gens . particulièrement  s'il  attente  à la  vie  du  Prince  auprès  du- 
quel il  relide,  le  Souverain  fcul»  ou  le  Confeil  d'Eftat  de  fa  part»  en  peut 
prendre  connoiffance  : faire  arrefter  le  traiftre  dans  famaifon»  & l'en- 
voyer en-fuite  » avec  les  informations,  au  Prince  fon  Maiftrc  , afin  qu’il 
le  punifle.  Il  ne  fe  trouve  point  que  depuis  plus  d’un  ficelé  on  en  ait  ufé 
avec  cette  rigueurs  mais  les  souverains  fc  font  contentés  de  faire  forrir  ces 
dangereux  Miniftres  de  leurs  Eftats.  Cxft  ainfi  que  les  Rois  de  France, 
d’ Angleterre  & la  RcpubliquedeVcnife  en  ont  u fé  avec  des  Ambafladcurs, 
convaincus  de  trahifons  fi  noires , que  le  Droit  des  Gens  ne  les  pouvoit  plus- 
protéger.  Le  moyen  le  plus  bénin,  le  plus  civil,  & j’ofedire  le  plus  nccef- 
faire,  Sx  prefquc  l'unique , c’eft  de  prier  le  Princcde  retirer  fon  Miniftre. 
Dom  Alfonfe  de  la  Cueva  cftoit  le  plus  grand  ennemi  que  la  République  de 
Venifeeuft.  C'cft  lui  à qui  elle  eft  obligée  de  ce  ferutin  qui  révoque  en 
doute  fa  liberté  ; & on  ne  fc  peut  rien  imaginer  de  plus  horrible , que  le 
feu  qui  auroit  confumé  la  ville , le  fang  qui  auroit  noyé  fes  habitans , Sc 
Ja  confufion  qui  auroit  renverfé  tout  l’Eftat  , fi  deux  Gentilshommes’ 
François  n'euffent  fauvé  la  République  en  découvrant  ledanger  au  Sénats 
& ncantmoins  on  aima  mieux  le  faire  révoquer  que  de  le  chaffcr. 

Le  Roy  delà  Grande  Bretagne  cft  le  premier  de  fes  Roiaumcs»  à caufc 
de  fa  dignité  & de  fa  naiflancc,  & il  mérite  aulïi  de  l’cftre,  à caufede  fa 
bonté  & de  fa  civilité  : c’eft  pourquoi  il  faut  croire  que  ce  n’eft  pas  fans- 
fil  jet , qu’il  fit  dire  à Dom  Bcrnardo  de  Saltnas  , Miniftre  d Ejpagne  , au  mois  de 
Mars  1677.  qu'il euft  à fortirde  fa  Cour  dans  vingt-quatre  heures,  & du 
Roiaumc  dans  vingt  jours.  II  en  fit  dire  la  raifon  au  Roy  d’Efpagne,  & au 
Duc  de  y'ilhermofa , Gouverneur  des  Pais  Bas.  Ce  que  j’en  ay  pû  apprendre 
au  lieu  où  je  fuis,  cft  que  le  Roy  fe  plaint  des  cabales  , que  Dom  Bcrnardo 
a faites  contre  le  repos  de  fon  Roiaume  : & affeure  que  fans  cela  il  n’en 
feroit  pas  venu  à cette  extrémité.  Le  Duc  de  l'ilhermoja  ne  fit  point  d’autre 
réponfe  au  Refidcnt  d’Angleterre,  qui  lui  en  parla  » linon  qu’il  ne  fçavoit 
qu’en  dire  , parce  qu'il  n'en  avoit  point  d’avis  de  Dom  Bcrnardo  de  Satinas  : 
mais  qu’il  lui  fembloit , que  c’eftoit  aller  bien  vifte  à l’égard  du  Miniftre 
d’un  Grand  Monarque.  Dom  Bernardo  dit , qu’il  ne  fortiroit  point  de  l'An- 
gleterre fans  le  commandement  exprès  du  Roy  , fon  Maiftre,  dont  il  a- 
voit  exécuté  les  ordres  & l’intention.  Les  divifionsde  la  Cour  de  Madrid» 
& le  defordre  des  affaires  des  Pais  - Bas  ont  empefehé  le  Roy  d’Efpagne 
d’en  témoigner  du  reflentiment. 

J'ay  dit  ci-dcffus,  que  c’eft  le  Souverain  auprès  duquel  IcMiniftrc  refide», 
qui  le  doit  faire  jouir  de  la  feurcté  , que  le  Droit  des  Gens  Sx.  la  foi  Publique 
lui  donnent  ; parce  que  depuis  qu’il  a admis  le  M iniftre , il  entre  dans  une 
efpcce  de  Contraél  tacite  , qui  l'y  oblige  indifpenfablemcnr  Mais  le 
Prince  qui  fait  arrefter  dans  fes  Eftats  un  AmbafTadeur  , qui  y entre,  oui 
qui  y paffe  fans  fa  pertnifiion,  ne  viole  point  te  Drvt  des  Gens.  -Antoine  Rm- 
l.  Parue.  V U it  w 
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cou  fie  Cefar  Fregofe , dont  l'un  alloit  à Conftantinople,  Se  l'autre  à Vcnife  ; 
de  la  part  du  Roy  François  I.  furent  tiKés  fur  le  Pô,  où  ils  s’cftoicnr  embar- 
ques pour  aller  à Ferrare.  Le  Roy  difoit  que  le  Marquis  du  Guajl , Gou- 
verneur de  Milan  , les  avoit  fait  prendre  fur  la  rivière  : qu'il  leur  avoit 
fait  donner  la  queftion . & qu'il  les  avoit  fait  mourir , apres  en  avoir  tiré 
le  fecrct  de  leur  negociation.il  difoit  que  IcMarquis  avoit  violé  le  Droit  des 
6’e»i , fie  preffoit  l'Empereur  de  faire  juftice  du  meurtre,  s’il  ne  vouloit 
qu'on  cruft  que  fon  intention  eftoit  de  rompre  la  trêve.  Le  Pape  Paul  III. 
craignant^juc  cette  rencontre  ne  la  fift  rompre  en  effet , ou  nefervift  de 
prétexte  à la  rupture,  envoya  en  France  Guillaume  Dandm , alors  fon  Se- 
crétaire, & depuis  Cardinal , p«ur  y faire  quelque  ouverture  d’accom- 
modement. Mais  le  Roy  continuoit  toujours  de  faire  inftanec  à ce  qu’on 
lui  donnait  fatisfa&ion,  de  l’outrage  qu'il  difoit  lui  avoir  efté  fait  en  la 
mort  de  fes  Miniftres  ; fie  pour  fe  la  faire  donner  effectivement , il  fit  arref- 
ter  à Lieu  George  d' Auftrtcbc  , Archenoefque  de  Faïence  eu  Effagne  , oncle  naturel 
de  l’Empereur  -,  fie  le  retint  prifonnier  jufques  à ce  que  le  Nonce  Ardmg- 
hillt,  que  le  Pape  envoya  exprès  en  France  , le  fit  mettre  en  liberté.  Le 
Nonce  reprefentaau  Roy,  que  ce  Prélat,  qui  comme  Archevefque  eftoit  Sujet 
du  Pape  , h avoit  point  eu  de  part  à l'affaire  de  Rmcon  j qu’il  n'eftott  pas  jufte  de  le 
fane  fouffrir  pour  un  mal  qu'il  h avoit  point  fait.  L’Empereur  en  eferivant  depuis 
au  Pape  fur  ce  fujet , ait  dans  fa  lettre  , que  le  Roy  François , afin  de  pouvoir  faire 
laguerreen  Italie,  & fur  les  frontières  d'E/pagne  & des  Pais- bas , fe  fervoit  du  trérmef- 
ch  ant  pretexte  de  la  mort  de  Rmcon  cfi  de  Fregofe.  Sjftls  avaient  efté tués  en  Piémont  , 
eu  ils  p affinent , non  avec  un  tram  d' Ambaffadeurs  , mass  comme  des  efpions.  JPuc  ne  s'ef- 
tant  point  fait  connoiftre  , on  n avoir  pas  efté  obligé  de  les  reconnoiftre  non  plus , ni  de  les 
confiderer  comme  Miniftres  Publics,  Rincon  avoit  déjà  négocié  fie  Concerté  Un 
traitté  à Conltantinople  , fie  en  repaffant  à Vcnife,  ilavoit  rendu  compte 
au  Sénat  de  l'cftat  de  la  difpofition , où  il  avoit  trouvé  fie  laiffc  la  Porte  ; 
tellement  que  l'Empereur  ne  le  pouvoit  pas  ignorer  : fie  Rmcon  mefmc  ne  fe 
tenoit  pas  fi  bien  affeuré  fous  fa  qualité  d’Ambaffadeur , dans  un  païs  ef- 
tranger , qu’en  partant  de  Vcnife  il  ne  fe  fiftefeorter  jufques  fur  les  fron- 
tières de  l’Eftat , afin  de  pouvoir  paffer  fcurcment  en  France.  Paul  "Jovedit 
que  François  I.  avoit  tort  de  fe  plaindre  de  la  mort  de  Rmcon  ; tant  parce 
qu’il  fut  tué  en  pais  ennemi , que  parce  que  comme  dcfertcur  , il  avoit  efté 
condamné  fie  banni  en  Efpagne  par  contumace  : fie  qu'à  caufc  de  cela  il 
ne  fe  devoir  point  trouver  dans  les  Terres  de  l'Empereur.  Il  y ajoufteque 
Camille.  Lieutenant  de  Fregofe  , fie  les  batteliers  qui  dévoient  conduire 
ces  deux  Miniftres  à Ferrare , furent  menés  en  prifon  au  Chaftcau  de  Cré- 
mone ; tellement  qu’on  ne  pouvoit  pas  douter , que  ce  ne  fuft  le  Gouver- 
neur de  Milan  qui  euft  fait  faire  ï’afiaflînat.  Celui-ci  s’en  juftifia  par  une 
apologie  imprimée  , offrant  de  combattre  tous  ceux  qui  le  voudroient 
accufer  d’une  fi  lafehe  aéiion.  Paul  Jove  ne  juftific  point  du  tout  l’Empe- 
reur. Le  Piémontn’eftoit  pas  à lui , 5c  n’eftoit  point  pais  ennemi  pendant 
la  treve.  D'ailleurs  (i  Rincon  c'ftoit  traiftre  fie  dcfertcur , l'Empereur  le  pou- 
voit faire  enlever  avec  la  mefmc  facilité  avec  laquelle  il  le  fit  tuer  , fie  lui 
pouyoit  faire  faire  fon^iroccs.  De  l’autrccofté,  le  Roy  François  ne  pouvoit 
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pasdirc,quc  l'Empereur  euft  violé  le Droir  des  Gf„i,parcequc  RincenSc  Frrgofe 
n’eftoient  pas  Miniftrcs  Publics  à fon  égard  ; mais  il  viola  la  foi  publique, 
faifant  affaflïncr  des  perfonnes  qui  dévoient  jouir  du  bénéfice  de  la  trêve. 
Il  faut  diftingucr  entre  le  Droit  des  Gens  & laFoj publique  : parce  que  ce  font 
en  effet  deux  chofesfort  differentes. 

MarU  Retnc d Efcojfc , ayant  efté  contrainte  d’abdiquer  : & fe  voyant  fort 
perfecutée  après  fon  abdication  » fe  fauva  en  Angleterre  où  clic  demeura 
prifonnicre.  La  France  qui  s’interefloit  fort  pour  elle  > vouloit  aufïi  avoir 
part  à la  direction  des  affaires  d’Éfcoffe  : & dans  cette  intention  elle  fit 
concerter  avec  les  M iniftres  , qui  eftoient  de  la  part  de  la  Reine  Ehfabeth 
à Paris , une  inftruétion  dont  on  chargea  du  Croc , qui  y tut  envoyé  en 
qualité  d’Ambaffadcur.  Du  Croc  en  prenant  fon  chemin  par  l’Angleterre, 
y fit  de  grandes  inftances  pour  avoir  pcrmiffion  de  voir  la  Reine  priton- 
nicrc.  Ce  futcnl'an  1571.  dans  le  temps  que  Séton , Seigneur  Efcoffois  » 
que;  la  tempefte  avoit  obligé  de  débarquer  à Harwitz,  s citant  travelli, 
avoit  traverfé  l’Angleterre  , & s’eftoit  jetté  dans  le  Chafteau  d’Edim- 
bourg, qui  tenoit  pour  H Reine  d’Efcolfc.  Cette  rencontre  > & l’empref- 
fement  avec  lequel  du  Croc  deman doit  à la  voir  , le  rendirent  fi  fufpeél, 
"que  la  Reine  Ehfabeth  s’oppofa  à cette  vifite,  aulfi  bien  qu’à  la  continua- 
tion de  fon  voyage.  Il  s’en  plaignit  comme  d’une  violence  qu’on  faifoit 
au  Droit  des  Gens  ■ &C  la  Reine  Catherine , en  parlant  fur  ce  fujet  a l’Ambaffa^ 
deur  d’Angleterre,  dit  que  c'eftoit  une  choie  morne  , que  dans  un pui<  neutre  on  eufi 
arrejltf  l Ambaffadcur  d'un  Prince  amy.  La  Reine  lui  fit  dire,  qu’elle  n’avoit 
point  fait  arrefter  du  Croc  .-  qu’il  avoit  la  liberté  d’aller  & de  venir  , Sc 
mcfmedc  retourner  en  France;  mais  qu’elle  s cftoit  oppoféeàfon  partage, 
parce  qu’elle  ne  pouvoit  confentir  qu’il  allait  en  Efcoffe  , qu’elle  n’cuft 
réponfe  à ce  qu’elle  avoit  fait  reprefenter  à la  Cour  de  France  au  fujet  de 
ce  voyage.  Qffil  avoir  cité  arrefté  fur  les  frontières,  en  vertu  des  défen- 
fes  generales  que  les  Officiers  de  ces  quartiers-là  avoient,  de  ne  laiffcr- 
pafler  perfonne  fans  palfcport  : que  la  Cour  de  France  s’eftoit  obligée  àr 
ne  rien  faire  négocier  en  Efcoffe  fans  la  participation  de  l’Angleterre.  La 
Reine  Catherine  , qui  ne  vouloit  point  qu'on  crult  qu’elle  avoit  part  aux 
intrigues,  qui  fe  faifoient  pour  la  Reine  d’Efcoffc,  de  peur  que  les  Fran- 
çois Proteftants  ne  trouvaffent  de  la  protection  en  Angleterre  . efeouta 
lesraifonsdela  Reine  Ehfabeth , & y acquiefça. 

Le  Roy  Henry  IV.  n’eftant  encore  que  Roy  de  Navarre,  envoya  en  l'an 
rjS  J Jaques  Segur  de  Pardaillan  , tff  Geoffroy  de  Cahgnon  en  Angleterre  , & delà: 
en  Dannemarc&  aux  Princes  d’Allemagne , pour  tafeher  dedifpofcr  les 
Proteftants  à s’accorder  entre  eux  ,dcs  points  qui  les  divifoient  au  fait 
de  la  Religion.  L’Empereur  indigné  de  voir  chez  les  Electeurs  , & dans 
l’Empire,  des  Ambaffadeurs  eftrangcrs  qui  ne  s’adreffoient  point  à lui;  & 
qui  en  unifiant  les  Proteftants  entr  eux  , affoibliffoicnt  le. parti  Catholi- 
que , ordonna  au  Duc  de  Bavière  & au  Comte  de  Solms  de  les  arrefter  s’ils- 

Louvoient,  comme  des  Gens  qui  faifoient  des  cabales  contre  le  repos  pu- 
lic.  Segur  en  ayant  efté  avcrti,cfcrivit  à l’Empereur,  qu'ayant  appris  qu’on 
1 1 blâthoit  d'eftte  entré  dans  l’Empire  comme  Miniftrc  Public- , fans  Te' 
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faire  connoiftre  à Celui  qui  en  cil  le  Chef , A qu-’on  difoit  qu’il  avoit  des 
intrigues  avec  quelques  Princes  au  préjudice  du  repos  de  l’Allemagne, 

6 contre  la  dignité  de  fa  Majefté  Impériale  . il  croyoït  lui  devoir  dire  : 
Qu'il  avoit  cm  pouvoir  entrer  en  Allemagne  fans  faufconduit,  fous  le 
bénéfice  de  la  paix  que  l'Empire  avoit  avec  ta  France.  Quec'eftoit  de  l'Or- 
dre exprès  du  Roy  de  Navarre,  fon  Maiftre,  qu’il  avoit  commencé  fa  né- 
gociation avec  les  Ele&eursde  Saxe  & de  Brandebourg  afin  qu’ils  püffent 
eltre  témoins  de  la  üncerité  de  fon  procédé,  & faire  connoiftre  à l’Empe- 
reur , qu’il  n'y  avoit  rien  qui puft  troubler  le  repos  de  l’Empire  : dont  il  fe 
rapporteroit  aux  Princes  qu’il  avoit  veus  en  paffant.  Mais  comme  Scgur 
eftoit  un  peu  vifionnairc,  & que  les  Princes  d’Allemagne  n'eftoient  pas 
fort  difpofés  à féconder  les  intentions  du  Roy  de  Navarre  . qui  tout  zélé 

3u’il  droit  pour  la  Religion  , avoit  bien  d’autres  veuës,  la  négociation 
c ces  Ambafladeurs  n’eut  pas  le  fuccés  qu’il  s’en  promettoit  : & comme 
ils  ne  trouvoient  pas  leur  lcuretéen  Allemagne , ils  n'y  firent  pas  grand 
féjouri  mais  fcrctirercnt  chez  eux  par  diverfes  routes.  Le  Roy  deNavarre, 
comme  Roy  avoit  la  faculté  d’envoyer  des  Amoaffadcurs  ; mais  on  n’en 
voyoit  point  dans  les  autres  Cours  de  l’Europe,  & fans  la  confidcration 
de  la  Religion , il  n’auroit  pas  hazardc  ceux-ci  ; parce  qu’il  n’eftoit  point 
confidcrc  ni  traité  comme  Souverain  en  celle  de  France.  L’Empereur  ju- 
geoit  que  tous  les  Ambafladeurs  fe  dévoient  adreffer  à lui , & non  ailleurs  » 
s’ils  vouloicnt  joüir  du  bénéfice  du  Droit  des  Gens,  & cftre  inviolables.  On 
n’elloit  pas  encore  bien  détrompé  de  fa  prétendue  Souveraineté  en  ce 
temps-  là  : & ce  fut  fur  ce  principe  que  l’Empereur  Chartes  V.  fit  arrefter , 
& renvoya  le  trompette  que  François  I.  envoya  aux  Eftats  de  l’Empire. 

il  eft  encore  certain, que  l’Ambaffadcur  n’eft  pas  inviolable  lorfqu’il 
fait  violence;  parce  qu’en  ce  cas  te  Droit  naturel  l’emporte  fur  celui  des  Gens  : 
bien  qu’alors  il  faille  toujours  demeurer  dans  les  termes  d’une  défenfe  lé- 
gitime & ncccffaire  ; c’eft-à-dire  s’oppofer  à la  violence  pluftoft  que  d’en 
faire.  Un  des  domeftiques  de  Dom  Balthafar  de  la  Cueva  , Ambaffadeur 
d’Efpagne  à Vienne,  ayant  dit  quelques  paroles  infolcntcs  au  Comte  deKe- 
venhuller , Grand  Veneur  de  l'Empereur  en  la  Haute  Auflrtchc  » en  remporta  pour 
recompenfe  quelques  coups  de  canne.  L’EfpagnoI  travdli  ne  pouvant 
digerer  l’affront,  fit  partie  avec  les  autres  Domeftiques  de  l’Ambaffadeur, 
& attaqua  un  foir  le  Comte  dans  fon  carofle , à coups  d’efpée  & de  pifto- 
lets  : avec  tant  de  chaleur,  que  tout  ce  que  le  cocher,  qui  y fut  dangereux 
fement  bleflë  , pût  faire  , ce  fut  de  mettre  le  carofle  de  travers  à l’entrée 
d’une  petite  rué  cftroite;  de  forte  que  le  Comte  eut  le  moyen  d’en  fortir, 
& de  fe  fauver  au  logis  de  fa  mere.  Le  bruit  fit  affembler  pluficurs  per- 
fonnes  de  qualité,  qui  diffiperent  les  Efpagnols-’  en  forte  neantmoins  qu’il 

Jr  en  eut  neuf,  qui  le  jetterent  dans  l’hoftel  de  ville,  & s’y  barricadèrent 
i bien  qu’on  ne  les  put  forcer,  qu’aprés  qu’on  en  eut  mis  deux  hors  de 
combat.  Sur  l’avis  que  l’ Ambaffadeur  eut  qu’on  attaquoit  fes  gens  dans 
l’hoftel  de  ville , il  y accourut  en  perfonn©&  fe  mit  en  devoir  de  les  fe- 
epurir  ; mais  la  grande  garde  qu’on  avoit  doublée  , l’obligea  à fe  retirer. 
Le  lendemain  il  fut  en  fureur  au  palaisdc  l’Empereur , où  ilfit  des  plaintes 

; fort 
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fort  hautes  delà  violence  qu'on  avoit  faite  à fes  Domeftiques,  Je  en  de- 
manda réparation.  L’Empereur  ne  le  voulut  point  voir  ; (ibien  que  l’ Am- 
bafladeur confidcrant  qu’il  avoit  à faire  à une  forte  partie,  & que  fon 
• procédé  avoit  cfté  plus  violent  que  judicieux,  tafeha  de  faire  fon  accom- 
modement par  le  moyen  du  Confefleur  de  l’Impératrice  : Se  eut  d’autar.t 
plus  de  peine  à le  faire  conclurre  , que  l’on  n'eftoit  pas  d'accord  des  cir- 
conftances.  L'Empereur  & l’Ambafladeur  dépefeherent  des  exprès. qui 
dévoient  porter  les  plaintes  & les  juftifications  réciproques  à la  Cour  de 
Madrid  ; mais  le  Courrier  de  l’Ambafladeur  fut  arrefté  à quelques  lieues 
de  Vienne.  Dom  Bdhhafitr  eftoit  cependant  gardé  dans  fa  maifon , dont  qua- 
rante  moufquetaires  occupoient  les  avenues  : c’cft  pourquoi  il  pria  le 
Nonce  de  dire  à l’Empereur,  que  puifquc  fa  Majcfté  avoit  rcfufédeux  fois 
de  lui  donner  audience , il  ne  la  lui  demanderoit  plus » fi  elle-mcfme  ne  la 
lui  faifoit  offrir  : fi  tout  prefentement  elle  ne  faifoit  mettre  fes  Domefti- 
ques en  liberté , & fi  on  ne  faifoit  retirer  les  Moufquetaires  qui  afliegeoint 
fa  Maifon.  On  en  vint  enfin  à compofition , 3c  on  fit  l’accommodement. 
L’Ambafladcur  fit  exeufe  à l’Empereur:  3c  le  Comte  deKevmhuIhr  déclara  » 
fur  fa  foy  3cfurfaconfcicnce.en  la  prefence  de  l'Ambafladeur  3c  de  quel- 
ques Députés  qui  furent  nommés  pour  cela  , qu’il  ne  feavoit  pas  que  ce- 
lui à qui  il  avoit  donné  des  coups  de  canne,  fuft  Domeftiqucde  l’Ambaf- 
fadeuf  d’Efpagne.  Ses  Serviteurs  furent  mis  en  liberté:  l'Ambafladeur  pa- 
rut à la  Cour  ; le  Comte  après  avoir  rendu  la  première  vifitc  à l’Ambafla- 
dcur.receut  aufli  celle  de  fon  Excellence.  L’Ambafladeur  en  permettant 
à fes  gens  de  faire  une  fi  grande  violence , fe  fit  d'autant  plus  de  tort , ’ 

3u’il  n’eftoit  plus  en  droit  de  fe  plaindre  de  celle  qui  avoit  efté  faite  à un 
e fes  Domeftiques  : 3c  en  allant  en  perfonne  au  fccours  de  fes  gens , il 
juftifioit  tout  ce  qui  lui  arriva  depuis , 3c  tout  ce  que  l’Empereur  pouvoit 
faire  contre  un  Minifrre,  qui  proftituant  lui-mcfmc  fon  cara&ere,  fe 
devoit  attendre  à toutes  les  oppofitions , qu’on  pouvoit  faire  à fes  violen- 
ces. Un  Ambafladeur  qui  eft  réduit  à la  ncccflité  de  faire  des  exeufes , ne 
. fait  pas  grand  honneur , ni  à fa  qualité , ni  à fon  Maiftre. 

J’ay  parlé  ailleurs  de  la  civilité  que  les  Mofcovites  font  aux  Miniftres 
eftrangers  ; mais  lorfque  les  Polonois  ont  de  l'avantage  fur  eux  , ils  en 
prennent  en  toutes  les  maniérés.  Quelque  temps  après  que  l’armée  du 
Cz.*ar  euft  cfté  défaite  devant  Smolt*fco , le  Roy  de  Pologne  envoya  une 
Ambaffadc  folemncllcen  Mofcovie.  Cet  Ambafladeur  Polonois  obligea 
les  Pnflaves  Mofcovites  à luy  céder  par  tout  3c  en  tout.  Il  fit  fa  propo- 
fition  cftant  affis  : 3c  lorfqu'en  nommant  le  Roy  fon  Maiftre,  avec  tous 
fes  titres  , il  voyoit  que  les  Bojarei  ne  fe  découvroicnt  point  , il  s’arref- 
toit  jufques  à ce  que  le  Cs.<w  leur  eufteommandé  d’ofter  le  bonnet.  LcRoy 
de  Pologne  n’envoya  point  de  prefent  au  Cz.**r  .•  mais  l’Ambafladeur , en 
fon  particulier,  luy  fit  prefent  d’un  fort  beau  carofle-  Après  qu’il  euft 
pris  fon  audience  de  congé  , le  Cz.4ar  luy  envoya  un  fort  riche  prefent 
de  martres  ; mais  il  ne  le  voulut  point  prendre  ; c’cft  pourquoi  on  luv 
renvoya  auffi  fon  caroflc.  Et  1‘ Ambafladeur  qui  nccherchoit  qu’un  pré- 
texte de  pouvoir  faire  voir  le  mépris  qu’il  avoit  pour  la  Nation , en  prit 
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occafion  de  jcttcr  le  Pnftave  du  haut  en  bas  de  la  montée.  Ce  fut  un  aF* 
front  qu'il  fit  au  C~*.ir  mefmc , qui  eut  grand  fujet  de  s'en  reffentir  con- 
tre un  Miniltrc  > qui  par  une  fi  horrible  infolcncc  fe  rendoit  indigne  de 
la  protection  du  Droit  des  Gens.  L'Ambafladeur  avoit  à faire  à une  Na-  • 
tion  , qui  ne  refpeétc  pas  toujours  le  caraéiere  > mais  elle  avoit  cfté  tel- 
lement mortifiée  devant  Smolensk?  , quelle  cftoit  incapable  d’en  témoi- 
gner du  reffen tintent.  Le  C^aar  fit  dire  à l’AmbafTadeur . qu'il  ne  fçavoit, 
fi  c’ejloit  de  l'ordre  de  fou  Roy  , qu'il  commettoit  ces  excès  ; ou  fi  c'efiott  de  fou  mouve- 
ment qu'il  s’emportoit  de  la  forte.  J£uc  fi  le  Roj  fon  Maiftre  , luy  avoit  commande'  de 
l'outrager  atnfi  , il  falloit  avoir  patience  ,jufques  à ce  que  Dieu  luj  eufi  donné  le  moyen 
de  s'en  venger ..  £l#c  l'évenement  des  combats  cftoit  dans  fa  main  , çr  qu'il  le  pouvoit 
efperer  en  fa  faveur . Mats  que  fi  1' Ambajfiadeur  l" avoit  fait  fans  ordre  , il  s'en  plain- 
droit  au  Roj  de  Pologne  , & luj  en  demanderait  Juftice.  LimpuifïanCC  fit  agir  Ce 
Prince  conformément  au  Droit  des  Gens  , ce  que  la  raifon  ne  luyauroit  pas 
fait  faire. 

Le  Duc  Fredenc  de  Hoiftem-Gottorp  avoit  plûfieurs  grands  defleins  5 & en- 
tre autres  d’cftabür  le  commerce  des  foyes  de  Pcrfe,  par  la  Tarrarie  & 
la  Mofcovie  » en  Allemagne.  Pour  le  faire  réüflir  » il  envoya  il  y a un 
peu  plus  de  quarante  ans  > à Mofcou  & à Ifpahan  » deux  Ambafia'dcurs» 
dont  l’un  eftoit  Avocat , & 1 autre  Marchand  : & comme  ils  eftoient  d’u- 
ne profeflion  fort  differente,  aufli  eftoient- ils  d’une  humeur  tout  à fait 
contraire.  Pendant  le  fejour  qu'ils  firent  à Ifpahan , l’AmbafTadeur  Mar- 
chand faifant  une  querelle  d’Alleman  à un  des  Gentilshommes  de  leur 
“fuite  , le  fit  mettre  aux  fers.  Le  Gentilhomme  trouva  le  moyen  de  fc 
fauver  , & de  fc  jetter  dans  un  azile  que  les  Perfes  appellent  Alla- Capi.. 

Les  Ambaffàdeurs  firent  inftancc  à ce  qu’on  le  leur  rcudift  , & difoicnc 
qu'il  les  avoit  volés.  Le  Schacli  leur  fit  dire  > que  fi  le  fugitif  fie  trouvait  faifi  de 
la  chofie  , que  les  Ambajfadcurs  dt fiaient  leur  avoir  efté  dérobée  , elle  leur  /croit  rendue  : 
mais  qu'il  n eftoit  pas  en  fon  pouvoir  de  tirer  l'homme  de  la  Franchife  du  lieu  -,  quand, 
mefmc  il  auroit  commis  un  crime  contre  fia  perfionne  Royale.  Brugman  , c’cft  ai*iü  que- 

s'a'ppclloit  l’Ambaffadeur  Marchand . fe  mit  tellement  en  colère  de  cette 
réponfc  , qu’il  dit  qu'il  auroit  fon  Domeftique , & qu’il  le  tueroit  quand  * 
il  feroit  entre  les  bras  du  Schach.  Non  content  de  cet  emportement  , il 
fuborna  un  Arménien  , qui  devoit  perfuaderau  Gentilhomme  de  fortirde 
l’azile  de  nuit , & de  fe  fauver  chez  l’Agent  de  Hollande  cependant 
il  envoya  plufieurs  de  fes  gens  à la  porte  d'Alla  Capi , afin  qu’ils  le  prif- 
fent  , ou  qu’ils  le  tuaffent  lorfqu’il  en  fortiroit.  Son  Collègue  fit  tout 
ce  qu’il  pût  pour  empefeher  cette  violence  , mais  fon  oppofition  ne  fer- 
vit  de  rien  jae  forte  que  les  exécuteurs  de  fa  brutalité, voyant  que  le  Gen- 
tilhomme ne  fortoit  point  , fc  mirent  en  devoir  de  forcer  l’azilc  , & de 
charger  les  foldats  qui  y eftoient  de  garde.  Ils  firent  tant  de  bruit , que 
le  Schach  s’en  eftant  réveillé  > commandaft  qu'on  fermait  la  porte  d'Alla 
Capi  : ce  qui  ne  s’eftoit  point  veu  de  mémoire  d’homme.  Le  Roy  en  fut 
tellement  fafché , que  des  qu'il  fut  levé  le  lendemain  , il  dit  aux  Seigneurs 
de  fon  Confcil  , que  n’eftant  pas  en  fcurcté  dans  fon  Palais  à caufe  de 
ces  AUemans  qui  troubloicnt  mefmc  fon  fommeii } il  falloir  qu’ils  for- 
tifient 
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tiffqpt  de  la  Ville  , Jou  qu’il  en  fortift.  Bmgman  fit  encore  une  autre  af- 
faire, d'autant  plus  dangereufe  qu’il  y engagea  tous  les  Chreftiens , & 
qu’il  avoit  à faire  à un  Prince,  qui  après  avoir  perdu  les  fentiments 
qu’il  devoit  avoir  pour  fon  fang,fic  pour  fes  plus  proches  parents  , n'au- 
roit  pas  grande  confédération  pour  les  Ambaffadeurs  d’un  Dncde  Holftem. 

Il  joiioit  à faire  couper  la  gorge  à foute  l'Ambaflade:  & le  reflentiment 
du  Schach  auroit  cfté  d’autant  plus  jufte  , qu'il  n'y  a point  de  Prince  qui 
foit  obligé  de  fouffrir  la  violence  publique  d'un  AmbafTadcur  5 mais  il 
peut  & doit  y oppofer  les  forces  que  Dieu  & la  nature  luy  ont  données» 
pour  maintenir  ta  dignité , & pour  protéger  fes  Sujets. 

J'cn  dis  autant  des  particuliers , qui  quelque  rcfpeft  qu’ils  doivent  au 
caractère»  fe  peuvent  défendre  contre  l’Ambaffadeur  qui  les  outrage,  & 
repouffer  la  violence  par  la  force.  Le  Droit  des  Cens  protégé  le  Miniftrc 
contre  la  violence  qu’on  luy  pourroit  faire  : mais  il  n’autorife  point  fes 
excès  ny  fes  infolences.  L Ambaffadcur  qui  contraint  un  particulier  de 
mefurer  fon  cfpéc  avec  luy , fe  fait  particulier  j & ne  fe  peut  plaindre  des 
difgraces  qui  luy  peuvent  arriver  en  ces  rencontres,  que  de  luy-mefme  » 
pour  avoir  cherché  dans  la  violence  , la  protection  laquelle  il  ne  devoit 
trouver  qu’au  Droit  des  Cens.  Jules  Mae. arm  , que  le  Pape  Urbain  VIII.  cm-  * 
ployoit  comme  Miniftre  Public,  pour  les  affaires  de  Mantouë  , avoit 
moycnné  une  fufpenfion  d’armes  entre  les  François  & les  Efpagnols  : fie 
. croyant  cftre  obligé  de  la  faire  obferver  ponctuellement  , il  fc  prit  de 
paroles  avec  Dom  Martin  d'Aragon , Maiftrc  de  Camp  & Lieutenant  Gene- 
ral de  la  Cavallcric  , qui  au  préjudice  de  la  trêve  , faifoit  renforcer  le  re- 
tranchement qui  couvroit  fon  quartier.  Dom  Martin  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir les  reproches  de  Maz,an» , luy  dit  plufieurs  chofcs  fort  offenfantes  » 
tant  contre  le  Pape  que  contre  fon  Miniftre  » jufques*là  qu’il  dit  que  les 
voyages  & les  négociations  de  ce  Miniftre  avoient  fait  plus  de  mal  à 
• i’Efpagne  , qu’elle  n’en  avoit  receu  de  l’invafion  des  Maures.  Ma^ann  fe 
Tentant  fort  outragé  de  ce  difeours , fie  fe  fouvenant  encore  d’avoir  cfté 
Capitaine  fous  T orquato  Conti , mit  l'épée  à la  main  & chargea  Dom  Marun  , 
qui  de  fon  cofté  repouffa  l'affaut  avec  vigueur  » fi  bien  qu’il  en  alloit  ar- 
river un  grand  defordre , fl  le  Duc  de  Lerme  cr  Piccolomim  , qui  y furvinrent 
fort  à propos  , ne  les  euffent  fcparés.  Ils  obligèrent  Dom  Martin  à faire 
réparation,  non  four  avoir  tiré  téfée  en  fe  défendant  ,mais  de  CC  qu’il  avoit  dit 
d’offenfant  contre  le  Pape  fie  contre  fon  Miniftre.  Par  ce  moyen  Maz.arin 
en  fortit  affés  cavalièrement  ; mais  ayant  tiré  l’efpée  le  premier  & con- 
traint Dom  Martin  de  fc  défendre , il  commettoit  fon  caraâere , & s'expo- 
foit  au  hazard  d’un  affront  dont  iln’auroit  pas  pû demander  réparation. 
Les  Efpagnols  ont  des  expreflions  qui  leur  font  particulières.  En  celle  de 
Dom  Mamn  il  y avoit  de  l’hyperbole  ; mais  j’efhmc  qu’on  peut  dire  pré- 
fentement  avec  plus  d’apparence,  ce  qu’il  dit  alors  dans  lcmportement 
de  fa  colère.  L’acquifition  de  Pignerol  qui  ofte  aux  Efpagnols  l’autori- 
téprédominante  en  Italie;  celle  de  Sedan  ; la  conqucftcdc  plufieurs  pla- 
ces importantes  en  Flandres  , fie  enfin  la  paix  des  Pirenées  font  l’ouvra- 
ge de  Mazarin  : fit  je  ne  crains  point  de  dire  , que  les  traités  de  Portugal 
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& d’Aix  la  Chapelle  en  font  des  fuites  ; & que  les  grands  dcfleins  quçi’oiï 
a veu  exécuter  depuis»  ont  cfté  formés  fur  le  plan  qu’il  en  a fait.  Dcîorte 
que  ce  qui  eftoit  hyperbole  alors  » pourroit  bien  cure  vérité  au  jourd  hui- 

L’Ambafladeur  ne  fe  doit  jamais  battre  en  duel  > pour  quelque  occa- 
fion  que  ce  foit.  Il  eft  payé  pour  fervir  fon  Maiftrc  de  fon  cfprir  & de  fa. 
langue,  & non  defoncfpéc.  Les  Printcs  fe  fervent  bien  de  leurs  Mtniftres, 
pour  faircdifputcr  leurs  droits  & leurs  interefts;  mais  ce  font  les  Generaux 
de  leurs  armees  qui  démeflént  leurs  querelles , & qui  vengent  les  injures, 
qu’on  leur  a faites.  Les  mémoires  touchant  les  Ambafladeurs  & les  Mi- 
niftres Publics,  parlent  d’un  appel  que  le  Comte  de  Sotjfom  avoit  fait  au  Lorè 
Kcnfington,  depuis  Comtcdc  Holland,  Ambaftadcur  d’Angleterre  à Paris. 
L'auteur  a luivi  cncclalafoydel'hiftoiredc  France  : mais  le  Lordmefme 
en  eferivant  au  fujet  de  cette  rencontre  au  Duc  de  Buckmgam , fe  plaint 
bien  de  l’incivilité  du  Comte  de  Soijfom , dans  les  termes  que  l’hiftoire  de 
France  marque»  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  du  prétendu  duel.  Au  con- 
traire , il  dit  qu’il  n’en  témoigna  d’autre  rcffentimcnt,  linon  qu’il  en  fie 
faire  reproche  au  Comte  de  Soijfons , par  le  Marquis  de  la  Vallette  -,  à qui  le.’ 
Comte  fit  la  réponfc  qui  fe  trouve  dans  les  mémoires.  Il  y ajoufte  , que 
quelques  jours  apres  le  Comte  de  Lude  lui  ayant  fait  dire , qu’il  avoir  à lui  parler  de  la 
part  d’un  grand  Prince  , que  lui , qui  ne  doutoit  point  qu'il  ne  lui  vmjl  porter  une  parole 
d’honneur  de  la  part  du  Comte  de  Soijfons . Payant  fait  entrer  , le  Comte  de  Lude  après  un 
compliment  fort  civil  > ne  lui  avoit  dit  autre  chofe  » finon  que  le  Comte  de  Soijfons  avoit 
<veu  un  de  fes  chevaux  Anglais  , qu'il  ferait  bien  atfe  d'acheter  fi  PAmbaJfadeur  le  vouloit 
mettre  à prix.  J%je‘H  avoit  répondu , que  fi  le  Comte  de  Soijfons  lui  vouloit  faire  P honneur 
de  lui  en  parler  lui  mefme  , il  lui  enferoit  volontiers  prefent , Çr  que  fans  cela  le  cheval  ne 
fortirott  point  de  fon  efeurie.  il  y ajoufte  encore  , que  depuis  ce  temps-là  le  Comte  de 
Soijfons  l avoit  falü'fort  civilement  à toutes  les  rencontres.  Je  fçay  bien  que  depuis 
quelques  années  un  Miniftrc  du  Second  Ordre»  croyant  avoir  eftéoffen- 
le  par  un  Ambaftadcur  dans  une  des  Cours  du  Nord»  en  voulut  témoi- 
gner du  reflentiment  ; <Sc  fit  connoiftrc  à l' Ambaffadeur  qu’il  prétendoit 
s'en  fatisfaircen  Cavalier  : & que  l’ Ambaffadeur  lui  fit  dire  , qu’il  feroit 
toujours  preft  de  lui  donner  fatista&ion  par  les  voyes  d’honneur.  Mais, 
ils  me  pardonneront  bien  tous  deux  , fi  je  dis  que  c’eftoit  en  ufer  affés 
imprudemment  de  part  & d’autre.  Ces  petites  émotions  de  bile,  & ces 
a étions  gaillardes  tiennent  un  peu  du  Roman.  L’Ambafladeur  peut  ôc 
doit  eftre  un  peu  comédien  . mais  il  ne  don  jamais  repicfenter  le  per- 
foonaged'un  Capitaincdc  theatre. 

Devant  que  d’achever  cette  Seéfion  , je  diray  un  mot  de  ce  qui  s’eft 
paffé  depuis  peu  entre  un  grand  Prince  & l’Ambafladeur  d'une  Telle  Cou- 
ronnée» à prof  os  de  ce  que  j’ay  marqué  ci  deflus,  que  l’Ambafladeur  n’cffc 
inviolable  qu’à  l'égard  du  Prince,  auprès  duquel  rl  refide.  M • Lehtnhouc , 
Ambafadeur  de  la  Cowonne  de  Suède  auprès  du  Roy  de  Pologne  » y avoit  » de 
l'ordre  du  Roy  fon  Maiftrc  , publié  plulicurs  chofes  , qui  defehiroient? 
bien  fort  la  réputation  de  Y El  Beur  de  Brandebourg.  Ce  Prince  s’en  trouva 
fi  fenfiblement  offenfé,  qu'il  lui  efehappa  dedire  , qu’il  feroit  donner  de* 
couj.sdcbafton  à LHsenhouc.  Celui-  cy  s’en  plaignit  au  Roy  de  Pologne- 
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par  Utl  efcrit  » OÙ  il  dit  qu'il  donnera  des  coups  de  bajlon  à V EUÜeur , qui  à ce 
qu’il  dit»  a violé  U Droit  des  Gens,  en  faifant  des  menaces  à une  perlonne 
caractcrifée.  Je  n’examinerai  point  s’il  y avoit  de  l'excès  dans  le  reflèn- 
timent  de  l’un  & de  l’autre  ; mais  il  faur  voir  li  l’EIe&cur  violoit  te  Droit 
des  Gens , en  menaçant  l’Ambafladcur  qui  rclidc  dans  une  Cour  neutre 
& je  ne  crains  point  de  dire,  qu’il  ne  l’a  point  violé  du  tout.  Le  Maif- 
tre  de  l'Ambafladeur  eftant  ennemi  déclaré  de  l’EIeéteur,  l'Ambafladeur 
i’eftoit  aufli  : & celuy-cy  n’ayant  point  de  cara&creà  l'égard  de  l’Elec- 
teur » l'Electeur  n’eltoit  pas  obligé  d’avoitjtucunc  considération  pour 
luy  ; mais  le  pouvoit  traiter  en  ennemi  » quelque  part  qu’il  le  rencon- 
trait , fans  violer  le  Droit  des  Gens.  Lehenhouc  eftoit  en  droit  de  reclamer 
la  protection  du  Roy  de  Pologne  contre  la  violence  qu’on  luy  vouloit 
faire  j & c’eftoit  au  mefme  Roy  de  Pologne  à luy  faire  trouver  de  la  feu- 
xeté  dans  fa  Cour  > pour  laquelle  i'ElcCtcur  devoit  avoir  du  refpcéf.  L’E- 
lcCtcur  en  violant  ce  relpeCt , offenfoit  le  Roy.de  Pologne , & i’obligeoit 
à entreprendre  la  protection  de  l’Ambafladeur  qui  relidoit  auprès  de 
luy  » & s’attiroit  les  armes  de  Pologne  fur  les  bras.  Mais  il  ne  violoit 

ftoint  le  Droit  des  Gens  : il  ne  violoit  pas  mefme  la  feureté  publique , en 
aifant  donner  dés  coups  de  ballon  à Lthenbonc , linon  à l’égard  du  Roy 
de  Pologne.  Tellement  que  je  crois  pouvoir  conclurre»  que  la  perfon- 
ne  de  l’Ambafladeur  n’cft  pas  toujours  inviolable.  • • ---  - 

J’ay  parlé  ailleurs  des  Ainbafladcurs  qui  fc  trouvent  dans  un  pais  , 
fans  lettres  de  creance  pour  le  Souverain  du  lieu  : c’cft  pourquoi  j’ajou- 
terai feulement  icy  > que  cet  Ambafl'adcur  ne  peut  eltre  conlideré  que 
comme  particulier  par  le  mefme  Souverain.  En  l’an  164  t.  un  Ambaf- 
fadeur  que  le  Roy  de  Portugal  envoyoit  en  Hollande  , paflant  par  l’An- 
gleterre , demanda  à voir  le  Roy  » qui  ne  fit  point  de  difficulté  de  luy 
donner  audience  ; mais  il  luy  fit  dire  qu’il  ne  la  luy  donneroirque  com- 
me à un  particulier  » & qu’il  ne  luy  permettroit  pas  de  fe  couvrir.  L'Am- 
bafladeur ne  vouloit  point  d'audience  à cette  condition.  Le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  n’eftoit  pas  obligé  de  le  traiter  autrement.  Il  ignoroit 
le  caraftere  de  cet  cftranger  > qui  n’avoit  point  de  lettres  de  creance 
pour  luy  » & qui  ne  fc  pouvoit  pas  faire  conlidercr  comme  Miniftre  Pu- 
blic. Les  Ambafladcurs  qui  ont  à paflfer  par  les  Terres  d’un  autre  Sou- 
verain » fc  doivent  charger  d’une  lettre  de  creance  , ou  d’un  pafleport 
qui  les  fafle  connoiftre.  En  l’an  1634  .le  Comte  de  Schanenbourg , qui  alloit 
refider  en  Efpagnc  de  la  part  de  l’Empereur , pafla  par  la  France , & ayant 
des  lettres  pour  le  Roy  fc  fit  donner  audience,  & fut  régalé  d'un  beau 
prefent.  Quelque  temps  apres  . AWt#mrmpa  fiant  par  la  France  » pour 
aller  en  qualité  de  Nonce  en  Flandres,  demanda  à voir  le  Roy  qui  luy 
donna  audience  , quoi  qu’il  n’cuft  point  de  lettres  pour  luy  : mais  ce  fut 
par  le  Nonce  Ordinaire  Bolcgnetti,  qu’il  l'obtint  » & par  lequel  il  y fut  conduit- 
Il  n’eut  point  de  prefent  ; parce  qu’il  n’avoit  point  de  lettres. 

II  y a quelque  chofe  de  plus  fingulier  dans  l’exemple  fuivant.  Ferdinand 
le  Catholique  pretendoit  , apres  la  mort  de  la  Reine  fa  femme  , avoir  la  ' 
mefme  part  aux  affaires  du  Royaume  de  Caftille,  qu’il  avoit  eue  pen- 
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dant  14  vie  de  la  Reine.  Philippe  d'Anjlnche  fon  gendre  s’y  oppofoit  ; & 
fe  voulut  faire  déclarer  Roy  de  Caftille  comme  mary  de  la  Reine  fa  fem- 
me , qui  en  eftoit  l’heriticre  inconteftablc.  Ferdinand  ayant  appris  que 
Philippe  envoyoit  à Rome  Antoine  d‘A  agnd  , pour  la  juftificanon  de  Ion 
droit  » donna  ordre  à GonpAcs  Hcmarda  , qu’on  appelloit  le  Grand  Ca- 
pitaine , de  faire  enlever  cet  Ambafladeur  ; foit  par  le  chemin  ou  à Ro- 
me mefme.  On  le  manqua  , quoi  que  le  Seigneur  de  Piombmo  euft  averti 
t)om  Gonpales  que  l’Ambafîadcur  , ayant  mis  pied  à terre  , en  paflant  de 
Savonc  à Portohcrculc , il  eftoit  facilede  le  furprendre.  Dons  Gmcales  s’en 
exeufa,  & dit  qu’il  luy  avoit  cité  impofliblc  de  le  prendre  en  chemin  > 
parce  que  le  Profyer  Coiemne , qui  avoit  eu  ces  ordres  aevant  luy  , en  avoit 
fait  avertir  d'Am^na  par  le  Cardinal  Colomne , qui  eftoit  fon  ami  intime:  <Sc 
que  l’ Ambafladeur  fe  tenoit  fi  bien  fur  fes  gardes  à Rome»  qu’on  ne  le 

§ou%*oit  prendre  fans  une  violence  manifefte  , & fans  un  fcandalc  pu- 
lic  : à quoy  il  n’avoit  pû  fe  refoudre.  Et  de  fait  le  Grand  Capitaine 
en  faifant  cette  violence  rompoit  avec  le  Pape  > qui  eftoit  obligé  ac  pro* 
teger  l'Ambafl'adeur  5 & donnoit  un  horrible  fcandale  à tous  ceux  qui 
ont  quelque  rcfpett  pour/?  Droit  des  Gens , qui  proregeoit  d‘  Acugme^cu  lieu, 
de  fa  rcliclence  à l'égard  du  Pape. 


Sïction  XXX. 

♦ 

Quand  U fonBion  de  l'AmbaJfadeeer  ceffé. 

Bien  que  je  ne  parle  de  la  fon&ion  de  rAmbafladeur  que  dans  le 
livre  fuivant  , j’eftime  pourtant  devoir  dite  à la  fin  de  celui-cy  , 
comment  rAmbafladeur  ccflc  d’eftre  Miniftre.  II  tft  certain  que 
les  mefmcs  caufes  » qui  font  ccffcr  le  pouvoir  dans  les  particulières  , font 
auiïi  expirer  la  Commiflïon  d’un  Miniftre  dans  les  affaires  publiques.  Le 
pouvoir  de  rAmbafladeur  ccflc  , lorfquc  le  Prince  qui  l'employé  n’eft 
plus  en  cftat  d’agir  , ou  que  celuy  auprès  duquel  il  cft  employé,  n’eft 

fdus  en  cftat  de  faire  négocier  avec  luy;  c'cft-à-dire,  par  la  "mort  de 
'un  ou  de  l’autre.  En  l’an  1566.  l’Empereur  Maximilien  II.  envoya  à Con- 
ftantinople,  en  qualité  d’Ambafl'adeur  un  Seigneur  Hongrois,  qui  ayant 
appris  la  mort  de  Soliman , à qui  il  avoit  cfté  envoyé  , revint  fur  fes  pas  ; n ■ 
& rencontra  dans  fa  route  selm  II.  fils  & Succcflcur  de  Soliman.  II  parla 
au  Premier  Vix.hr  Mehtmet , & demanda  à faire  la  reverence  au  Grand  Sei- 
gneur. Mais  le  Premier  Vizir  luy  dit , que  puifque  l’Empereur  fon  Mai- 
ftre  , l’avoit  envoyé  à Soliman  qui  n eftoit  plus  , fl  ne  pouvoir  pas  négo- 
cier avec  Sèlim  , pour  qui  il  n’avoit  point  de  lettres.  Qu.’il  luy  permet- 
tait bien  de  voir  le  Grand  Seigneur  ; mais  qu’il  ne  luy  parleroit  point  ï 
& que  fi  Maximilien  avoit  quelque  chofc  à luy  faire  entendre  , qu’il  pou- 
voir envoyer  un  autre  Ambafladeur  , ou  bien  d antres  lettres  de  creance  à ce - 
luy  à yni  il  parloir.  J»an  Moceneo  eftoit  Ambafladeur  de  Venife  en  France, 
dans  le  temps  que  Henry  III.  fut  tué  : & bien  que  félon  les  Loix  du  Royau- 
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ihe , !a  France  ne  foit  jamais  fans  Roy , parce  que  ic  mort  y fftifit  le  vif, 
ainfi  que  j’ay  dit  ailleurs  j & que  le  plus  proche  Prince  du  Sang  y fuc- 
Cede  immédiatement  : ncantmoins  l'Ambafladcur  demeura  fans  fonftion 
& fans  caraétcre.  De  l’autre  cofté  , de  Mmjfr  Hurault , qui  cftoit  Ambaf- 
ladeur  de  France  à Venife  , fe  trouva  dans  la  mcfmc  condition  , jufques 
à ce  que  le  Sénat  y euft  pourveu.  Cclui-cy  réfolut . d'un  confentement 
unanime  , que  le  Roy  de  Navarre  feroit  reconnu  pour  Roy  de  France  j 
faifant  dire  au  mefmc  temps  à M.  4e  M*tjfe , qu’il  pou  voit  continuer  de 
faire  fa  charge  , & qu’il  feroit  conlideré  comme  il  l’cftoit  du  temps  du 
Roy  défunt , jufques  à ce  qu’il  euft  fait  venir  d’autres  lettres  de  crean- 
ce. On  peut  dire  que  la  Republique  fit  un  Ambafladeur  de  France  en 
cette  rencontre;  ce  quelle  fc  feroit  bien  gardée  de  faire  dans  une  autre 
conjoncture-,  mais  elle  fçavoit  quelle  obhgcoit  Henry  IV  en  le  rccon- 
( noiflant  pour  Roy  de  France  en  la  perfonne  de  fon  Mjniftre  ; comme 
elle  envoya  en  mcfme  temps  ordre  à Mocenigo  > de  continuer  de  faire 
fa  charge  auprès  de  Henry  IV.  Cette  adion  efto»  fi  importante , que  te 
Pape  fit  faire  un  dernier  effort  pour  tafeher  d’cmpefcher  que  le  Sénat  ne 
prilt  cette  refolution  : «5c  le  Roy  d’Efpagne  qui  depuis  dix  huit  ans  n'a- 
voit  point  eu  d’ Ambafladeur  à Venife  , y en  envoya  un  pour  le  melhie 
effet.  Le  Pape  ufa  mefmc  de  menaces  , .fi  la  République  rccon.noiflqit  un 
Roy  que  le  Saint  Siégé  avoit  condamné  & excommunié  comme  her*r 
tique.  En  l’an  tôai.  Baûbmpierrc  Put  envoyé  i-Wadtid  pour  l'affaire  dg 
la  Valtelinc.  A peine  y eftoit  il  arrivé  que  le  Roy  tomba  malade , de 
mourut.  Il  avoit  des  lettres  de  creance  pour  Philippe  III.  mais  les  Mi- 
niltres  de  Philippcs  IV.  ne  laiflerent  pas  d’entrer  en  conférence  avec  Juy 
aufli  bien  qu'avec  du  Fargis  Ambafladeur  ordinaire  de  France;  quoique 
dans  l’ordre  il  fallait  de  nouvelles  lettres  de  creance  à l’un  & à l’autre. 
Sous  ce  prétexte , qui  n’eftoit  pas  feulement  fpecieux,  mais  aufli  légiti- 
me » les  Efpagnols  pouvoient  tirer  les  affaires  en  longueur.  Mais  ils  ai- 
mèrent mieux  faire  un  traité  . qu'ils  n’avoient  pas  envie  d'cxccutcr  , que 
de  s’en  défendre  en  refufant  de  négocier  avec  des  Miniftres , qui  n’a  voient 
ny  lettres  ny  pouvoir. 

Le  pouvoir  de  l’Ambafladcur  ccfle  aufli  quand  il  eft  révoque  «de  quand 
il  a achevé  le  temps  de  fon  fervice.  Celui  des  Ambafladeurs  ordinaires  cft 
prefque  réglé  par  tout  à troisans  : mais  il  n’eft  pas  permis  pour  cela  à l'Am. 
bafladeur  de  quitter  fon  pofte  fans  un  ordre  exprès  , ou  fans  fa  permif- 
fion  de  fon  Prince.  A Venife  on  cft  fi  ponôucl  en  cela , qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à l'Ambafladcur  de  partir  de  la  Cour  oif  il  rcfidc , que  fon  Succcffeur 
ne  foit  arrivé.  Ce  qui  cft  encore  une  preuve  de  la  prudence  inimitable  de 
cette  République  , qui  en  obligeant  i'Ambaffadetir  à inftruire  fon  Suc- 
ceflcur  de  l’cftat  des  affaires  de  ïa  Cour  où  il  vient  négocier , & à remet- 
tre entre  firs  mains  tous  les  mémoires  de  fon  Ambaffade?  fait  voir  que 
dans  le  changement  des  perfonnes  » il  n'y  a point  de  changement  d’air  ni 
de  genie  ; non  plus  que  de  maxime  dans  fa  conduite  du  Sénat , & dans  fa 
forme  du  gouvernement.  L’Ambafladeur  de  Venife,  qui  après  fes  années 
de  fervice  quitteroït  fon  pofte  fias  attendre  fon  Succcûcur  , feroit  confi- 
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deré  Sc-puny  comme  deferteur  ; tout  de  mefmc  que  s’il  l’avoit  abandonné 
aujmilicu  de  fon  employ.  Toutes  les  Républiques  ne  font  pas  fi  difficiles 
que  celle-là.  En  l'an  164?.  les  Eftars  des  Provinces  Unies  envoyèrent 
ordre  aux  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  , qui  eftoient  de  leur  "part  à 
Munftcr , de  n'en  bouger  î & ncantmoinsil  y en  eut  trois  qui  ne  laill'erent 
pas  de  partir.  Ils  avoient  allés  de  crédit  dans  leurs  Provinces , pour  faire 
approuver  leur  defobéiflancc  par  les  Eftats  Generaux  , & pour  fe  faire 
renvoyer  au  Congrès.  Ils  avoient  devant  eux  l'exemple  d'un  autre  Ain- 
bafladéur  du  mefrtie  pais , quieftant  auprès  des  Rois  du  Nort  , & s’y  en- 
nuyant,quitta  tout,  & s’en  revint.  Jcfcrois  qu’aprés  ces  exemples  on  n'en 
trouve  gueres  d’autres.  La  République  de  Venife  puniroit  avec  la  derr 
nicre  feverité  , une  (i  honteufe  défertion  ;•&  un  Monarque  ne  pardon-* 
ncroit  jamais  à un  fi  horrible  mépris.  Ii  y a en  Hollande  des  cfprits  très- 
capables  de  négociation  > mais  ils  n’y  font  pas  en  fort  grand  nombre  : & 
comme  il  n'y  a point  de  loy  qui  oblige  ceux  qui  ont  part  au  gouverne- 
ment de  l'Eftat,  à fe  charger  de  cette  forte  d'emplois,  ils  n’y  entrent  la 
plufpart,  qu’à  condition  dyen  fortir  quand  il  leur  plaid  : & ils  n’y  demeu- 
rent en  effet-,  que  tant  qu'ils  y trouvent  leur  compte. 

On  ne  ftipulc  pas  de  cette  manière  avec  les  Princes.  Il  faut  que  leur  Mi- 
niftredcmeute  dansfon  porte,  jufques  à cequ’ils  l'en  fartent  relever,  ou 

Îu'ils  lui  permettent  d'en  fortir.  Morfontainc  - Hotma»  , Ambaffadeur  de 
rance  auprès  des  Cantons,  voyant  en  l'an  ijç8.  que  le  Roy  fon  Maiftre 
alloit  perdre  ces  importants  & nccertaires  alliés  , 11  on  ne  les  fatisfaifoit 
promptement,  refolut  d’aller  lui- mefmc  à la  Cour , fans  attendre  la  per- 
miflion  du  Roy.  LcConferl  le  trouva  fort  mauvais  , ôc  difoit  qu'un  Am - 

bajfideur  ijm  quittait  fan  tmplof  d'un  [eut  moment , ne  fiait  pas  motus  criminel  qu'une  fen- 

tinelle  qui  quint  fin  ptflt.  Le  Roy  dit  au  contraire,  qu’il  falloir  avoir  égard  à 
l’intention  de  l'Ambafladcur , & alertât  dangereux  où  fe  trouvoït  l’al-» 
liance.  On  conlideroit  auffi  que  le  voyage  de  Morfeutame , cmpefchôit  lcs\ 
* Cantons  d'envoyer  leurs  Ambafladeurs  à la  Cour,  qui  auroit  bien  eu 
plus  de  peine  à les  contenter  , après  qu'ils  auroient  fait  la  dépenfe  du 
voyage  , que  n’eut  l' Ambaffadeur  qui  à fon  retour  les  contenta  d'une 
foin  me  fort  raifonnable. 

Le  Marquis  de  Fontenay. M driieil » en  fucccdant  dans  l'Ambaffade  de  Rome 
au  Marcfchal  d’Eftréc",  avoit  ordre  de  négocier  principalement  la  récep- 
tion de  l’Ambafladcur  de  Portugal  , <5c  l’accommodement  du  different 
que  le  Duc  de  Parme  avoit  avec  les  Barberins  pour  le  Duché  de  Caftro. 
Il  ne  réuffit  ni  dans  l'un  ni  datas  l'autre,  & prit  du  chagrin  contre  la  Cour 
de  Rome  , parce  que  le  Pape  avoit  carte  ce  que  le  Chapitre  General  des 
Jacobins  avoit  fait  à Gennes  , bit  te  Père  Mazarin , frère  du  Cardinal  t 
avoit  efté  éleu  General  de  l'Ordre.  1 Le  déulaiür  qu'il  en  eut  le  fit  forttr  de 
Home , çrft  retirer  à la  campagne.  On  en  fut  fort  fafché  en  Franec  , où  l’on 
témoigna  bien  au  Nonce  le  chagrin  qu’on  avoit  du  procédé  du  Pape» 
mais  on  ne  laifïa  pas  d’y  en  avoir  auffi  de  celui  de  l’AmbalIadeur  , à qui  le 
Roy  commanda  de  retourner  faire  fa  fon&ion  à Rome.  Toutefois  afin 
que  cela  fe  fiftavec  quelque  réputation  pour  la  Couronne»  & pour  l'An», 
..  . ' baffadeur 
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baffadeur  mcfmc.on  agréa  l'offre  que  Juftiniani,  Ambaffadeur  de  Vcnifc, 
fit  de  la  médiation  de  la  République.  Elle  s’y  employa  quoy  qu’avec  quel- 
que répugnance  5 tant  parce  qu  clic  n'avoit  qu  un  Rclideiit  à Rome,  où 
une  affaire  de  cetre  importance  ne  pouvoit  pas  eftre  bien  négociée  par  un  y 
Miniftre  du  fécond  ordre  i que  parce  qu’elle  n’eftoit  point  fatisfaitc  de 
l’offre,  que  fon  Ambaffadeur  avoir  faite  fans  fa  participation.  Elle  ap- 
prouva pourtant  enfin  Toflicc  de  Juftiniani  , & fa'mcdiation  produilit 
un  fort  bon  effet.  On  fouftenoit  à Rome  qu’on  n’eftoit  pas  obligé  dedon- 
ncr  fatisfa&ion  à M.  de  Fontenay,  parce  que  s'eftant  retiré  fans  ordre  , 

& contre  l’intention  du  Roy , la  réputation  de  fa  Majefté  ne  s’y  trou  voit 
point  interefféc.  Neantmoins  afin  de  lui  donner  quelque  fatisfa&ion  ap- 
parente , le  Pape  contenta  le  Pcre  Mazarin , en  le  fanant  Maiftre  du  Sa- 
cré Palais.  L’Ambaffadeur  qui  fçavoit  que  le  Cardinal  ne  vouloit  point 
qu'on  cruft , que  lui  & fon  frère  faifoient  partie  de  ces  mécontentements, 
remercia  le  Cardinal  Barberin  delà  nouvelle  dignité  , dont  on  avoir  ho- 
noré le  Moine  ; & lui  fit  dire  que  dans  peu  de  jours  il  rctourneroit  à Ro- 
me , pour  y continuer  les  fondions  de  fon  Ambaffadc. 

L'Ambaffadcur  peut  fortir  de  fon  porte,  lors  qu’en  fa  perfonne  on  ou- 
trage le  Prince  qu'il  reprefentc,  en  forte  qu'il  eft  obligé  d en  témoigner  du 
reffentiment  , 6c  de  demander  réparation.  Le  Marefchal  d Eftrëe  & le 
Duc  de  Crcquy  , Ambaffadeurs  de  France  à Rome  , fortirent  tous  deux 
de  cette  Cour- là  ; mais  pour  des  fujets  & avec  des  fuccés  fort  differents. 

Le  Marefchal  protegeoit  fon  Efcuyer , qui  en  forçant  la  chaine  des  galé- 
riens, avoit  violé  la  Juftiee&  la  fcurcté  publique.  Ceux  qui  eftoient  dé- 
- pofitaircs  de  l’autorité  Souveraine  à Rome,  firent  tuer  rffcuyer  ; & fi- 
rent mftrc  fa  tefte  parmy  celles  des  autres  criminels  & bandits,  fur  le 
Pont  StT  Ange.  On  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus  grand  affront  à l’Am- 
baffadeur  ; mais  d’autant  qu’il  fe  l’eftoit  attire , en  protégeant  un  Domcf- 
tique  , qu'il  devoit  punir  ou  faire  évader , on  ne  lui  en  fit  point  de  fatif- 
fattion.  Le  Roy  fon  Maiftre,  n’en  eut  point  de  reffentiment  î & bien  loin 
d’approuver  fon  action,  les  Barberins  eurent  le  contentement  de  le  voir 
révoquer  à leur  inftanec.  Le  Duc  de  Crcquy  au  contraire  fut  hautement  , 
protégé  / parce  que  le  démeflé  qu’il  avoit  avec  les  Ghify  , ne  méritoir  pas 
qu’on  lui  fift  un  fi  fanglant  outrage  en  la  perfonne  de  l’Ambafladrice  fa 
Femme.  La  dignité  du  Roy  s'y  trou  voit  blcffée  ; en  forte  qu'il  ne  pouvoit 
pas  continuer  de  faire  les  fondrions  de  fon  cmploy  , lion  ne  lui  faifoir  une 
réparation  proportionnée  à l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir , & fi  on  ne 
fatisfaifoit  le  Roy  fon  Maiftre,  qui  y cftoit  bien  plus  intereffé  que  lui. 

C eft  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  efpercr  des  parents  du  Pape  : & comme  le  Roy 
lui  devoit  donner  fes  ordres  fur  cela  , ilfortit  d’abord  de  rEftatdcl’Eglifc, 

& ne  retourna  à Rome,qu'aprés  que  le  traitté  de  Pife  euft  réglé  la  répara- 
tion publique , que  le  Pape  devoit  faire  faire  au  Roy , à l’Ambafladeur  & 
à fa  femme. 

Le  Prince  quia  fujet  d’eftre  fatisfait  de  la  conduite  de  fon  Ambaffadeur, 

Je  témoigne  en  lui  continuant  fon  employ  au  delà  du  temps  ordinaire. 

En  Hollande  où  tous  les  fujets  ne  font  pas  fort  propres  pour  cette  forte 
. Xxxj  d’emplois,  < 
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d’emplois»  je  parledcccux  qui  y ont  part  à la  dire&iondcs  affaires  J par- 
ce que  les  uns  manquant  d’habilité  > & les  autres  n’ont  pas  cette  louable 
ambition»  qui  prefque  par  tout  ailleurs  fait  rechercher  ces  glorieux  por- 
tes» on  les  continue  le  plus  fouvent  à ceux  qui  les  ont , & qui  y fçavcnt 
trouver  leur  intereft  & faire  quelque  ménage. 

Les  PrinceB  qui  révoquent  leurs  Miniftres  devant  que  leurs  années  de 
fcrvicc  foyent  expirées*  fc  font  ou  de  leur  mouvement , pour  n’en  eftre 
point  fatisfaits  ; ou  pour  les  avancer  à d'autres  emplois  ; ou  bien  à la  prière 
des  Princes  auprès  defquels  ils  refident.  M.  Defiampes , frere  du  Cardinal  de 
Va'ençay  & de  l’Archcvcfquede  Rheims,  Ambauadeur  de  France  en  Hol- 
lande , fut  révoqué  affés  brufquement  » parce  qu'il  n’avoit  point  négocié 
félon  1 intention  du  Premier  Miniftrc.  M.  de  Pomponne  fut  tiré  de  l’ Ambaf- 
fadede  Hollande»  pour  eftre  employé  en  Suède  ou  ileftoit  plusncccffaircî 
& il  ne  fortit  de  cette  Cour-là,  que  pou  rentrer  en  la  charge  de  Secrétaire 
d'Eftat.  M.  Pierre  de  Crooi  cftoit  Ambaffadcur  de  la  part  des  ProvinccsUnies 
en  Suède  , où  il  fervoit  fi  utilement , qu’en  lui  continuant  fon  cmploy* 
on  pouvoit  s’affeurer  de  l’amitié  de  cette  Couronne-là  -,  & neantmoins 
on  le  fit  revenir  pour  l’envoyer  en  France»  où  il  cftoit  entièrement  inutile; 
parce  que  l'on  y avoit  pris  les  mefures  avec  le  Roy  d’Angleterre  , pou  r 
lairc  la  guerre  aux  Eftats.  BUinvilU  ne  fut  révoqué  que  parce  qu’il  n’eftoit 
pas  agréable  au  Roy  d’Angleterre,  & parce  qu’on  jugeoit  fon  humeur  dif- 
ncile&  bouruë , peu  propre  pour  la  négociation. 

Le  Prince  qui  fait  fortir  de  fa  Cour  un  Miniftre  qui  négocié  avec  lui  > 
fait  bienceffer  la  fonéfion  de  fon  employ , mais  il  ne  lui  ofte  pas  fon  ca- 
raftere.  Cet  Ambaffadcur  de  Portugal  dont  il  a cfté  parlé  ailleurs  , à qui 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  firent  dire  » qu’ils  ne  le  rcconngtffoicnt 
plus  pour  Ambaffadeur , & qu’on  n’entreroit  plus  en  conférence  avec  lui  > 
répondit  fort  fagement  que  l’un  dépendoit  des  Eftats,  mais  que  l’autre 
dépendoit  abfolument  du  Roy  fon  maiftre  fcul.  Que  c’cftott  lui  qui  lui 
avoit  donné  le  cara&ere  ; que  c’eftoit  lui  qui  le  lui  pouvoit  ofter , & que 
c’eftoit  entre  fes  mains  qu’il  pretendoit  le  remettre. 

Les  Princes  obligent  quelquefois  les  Miniftres  à fortir  de  leurs  Eftats* 
& les  font  emmener  à main  armée.  La  Reine  Elifabeth  fit  embarquer  Don 
Bernardin  de  Mendtjfe  , Ambaffadcur  d’Efpagne  » & l’ Evepfue  de  Rojfe , Ambaf- 
fadeur delà  Reine  d’Efcofl'e  :mais  l’un  & l’autre  avoient  fait  des  intrigues 
contre  fa  vie , & contre  le  repos  de  fon  Eftat.  Le  Nonce  que  le  Roy  de 
France  d'aujourd'hui  fit  emmener  jufqucs  fur  les  frontières  deSavoye, 
- effuya  le  premier  effet  de  la  jufte  indignation  que  le  Roy  avoit  du  procé- 
dé violent  des  parents  du  Pape.  Le^Roy  de  Portugal  ne  pouvant  faire 
admettre  fes  Miniftres  à la  Cour  de  Rome,  ne  voulut  plus  fouffrir  le  Mi- 
niftredu  Pape  dans  fon  Roiaume,  d'où  le  Saint  Siégé  ne  laiffoit  pas  de 
tirer  fon  revenu  ordinaire.  Ayant  pour  cet  effet  fait  venir  le  Vicecollec- 
teuràl  audience  vers  la  fin  de  l’an  1646.il  lui  dit , que  puifque  le  Pape  ne 
le  vouloit  pas  reconnoiftre  pour  ce  que  tout  le  Roiaume  l'avoit  fait, 
c’eft  à-dire  pour  Roy  de  Portugal  , il  n’eftoit  pas  obligé  de  fouffriT  un 
MiniftredeRomedansfaCour,  Que  lui  Vicccoilc&cui  cftoit  plus  capa- 
ble 
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blc  qu’aucun  autre  d’informer  fa  Sainteté  du  véritable  eftat  des  Eg'  Tes  de 
Portugal , & delà  neceflité  de  les  pourvoir  de  Pafteurs.  Que  toutes  les  fois 
cuiellc  admettroit  fes  Miniftrcs  , il  feroit  aufli  preft  de  recevoir  ceux  de 
Rome  à bras  ouverts  , & que  ce  feroit  avec  joye  qu’il  verroit  revenir  le 
Vicccollcûcur  en  qualité  de  Nonce.  Qifil  avoit  doné  les  ordres -nccef- 
fairespour  la  commodité  de  fon  voyage*  & qu’ily  avoit  tin  vaiffeau  preft 
qui  le  porteroit  en  Italie.  On  le  fit  embarquer  la  nuit  fuivante,  & partir 
en  méfme  temps.  Il  y avoit  fix  ans  qu'on  refufoit  d’admettre  fes  Miniftrcs 
à Rome;  c'eft  pourquoi  il  n'eftoit  pas  obligé  de  refpcfter  ceux  du  Pape. 

En  l’an  16)9.  fous  le  Minifteredu  Cardinal  Mazarin  , on  fît  dire  an  Refident 
de  Brandebourg  , qu'il  eufl  à fortir  du  Roianme  avec  fa  famille.  Quelques  jours  après 
on  lui  permit  d’y  demeurer  encore  un  mois  •*  & pour  cet  effet  on  lui  fit 
expédier  un  paffeport  en  forme*  ligné  le  Terrier  . mais  devant  que  le  terme 
fuft  expiré  on  le  mit  à la  baftille,  & au  bout  de  quelques  femaines  on 
l en  tira  , pour  le  faireconduire  & embarquer  i Calais.  L«  Princes  n'en  « 
ufent  ainfi  avec  les  Miniftres . qu’ils  n’ayent  efté  offenfés  par  les  Maiftres» 
s’ils  ont  quelque  confideration  pour  l'un  & pour  l'autre.  Le  Cardinal  eut 
regret  d’avoir  traittéavec  tant  de  rigueur  un  Miniftre,  dont  il  n’avoit 
pas  fujet  de  fc  plaindre  ; & le  témoigna  en  lui  offrant  de  très-grands 
avantages,  pour  le  convier  de  revenir  en  France. 

Le  Miniftre  n’cft  pas  toûjours  obligé  de  fe  retirer  * lorfqu’on  lui  té- 
moigne qu’il  n’eft  pas  agréable.  Il  faut  que  le  Prince  qui  le  veut  faire  re- 
tirer * s adreffe  au  Maiftre  de  l’Ambaffadeur  , & qu’il  le  faffe  révoquer  > 
parce  que  le  Miniftre  ne  peut  fortir  de  fon  pofte*  que  de  l’ordre  de  celui 
qui  l’y  a mis.  Ferdinand  le  Catholique  après  avoir  tiré  des  mains  de 
Charles  VIII.  le  Comté  de  Rouftillon  , le  voulut  encore  empefeher  d’al- 
ler en  Italie*  à laconqueftedu  Roiaume  de  Naples.  Il  lui  envoya  pour 
cet  effet  Dont  AlfonfedcSilvc,  frere  du  Comte  de  Cifuentcs  > qui  fc  ren- 
dit fi  incommode  par  fes  remonftranccs  continuelles»  que  le  Roy  lui  fit 
dire  qu'il  pouvoit  partir  quand  il  lui  plairoit.  C’eftoit  lui  donner  congé 
en  des  termes affés  intelligibles*  mais  Dont  Alfonfc  repartit  -.qu'il  crovoit 
négocier  avec  un  Prince,  frere  & allié  du  Roy  fon  maiftre»  dont  il  faifoit  . 
les  affaires , fans  tcftjuclles  il  partiroit.  Que  fi  le  Roy  de  France  vouloit 
faire  fçavoir  fes  Intentions  au  Roy  fon  maiftre,  par  lui  ou  parün  exprès, 
il  le  pouvoit  faire  ; mais  que  pour  lui  il  demeureroit  jufques  à autre  or- 
dre. Il  y demeura  en  effet,  & fuivit  le  Roy  en  Italie  ; jufques  à ce  que 
voyant  qu’on  lui  faifoit  mille  indignités,  & craignant  qu’on  ne  lui  fift 
de  plus  grandes  infultes  î après  qu’on  lui  euft  fait  dire  qu’il  fortift  de  la 
Cour , il  fc  retira  à Gennes  : faifant  connoiftre  à Charles  devant  que  de 
partir,  que  Ferdinand  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  d'envoyer  au  Pape  le 
lccours  qu'il  lui  dcmandoit.  L’Archevefque  d’Embrun , Ambaffadeur  de 
France  à Madrid,  eftant  au  mois  d’Odobrc  1662.  dans  l'Antichambre  du 
Roy  d’Efpagne  , entra  endifeours  touchant  les  affaires  de  Portugal  avec 
un  Seigneur  Efpagnol  qui  eftoit  fort  bien  à la  Cour  s & comme  M d'Em- 
brun  a beaucoup  de  zelc  & de  chaleur  , il  ne  fe  contenta  pas  de  dire  que 
le  Roy  fon  maiftre,  feferviroit  de  toutes  les  forces  de  fon  Roiaume, 

pour 
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pour  s’oppofer  à la  conqucftc  de  Portugal  ; mais  il  ofa  bien  le  foufle- 
nir  en  la  prefencc  du  Roy  d'Efpagne  : de  forte  qu’on  luy  ordonna  de 
fortir  de  la  Cour.  L'Ambafladeur  repartit,  qu’il  le  rctireroit  lorfque  le 
Roy  fon  Maiftrc  le  luy  ordonneroit  . & non  autrement.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne  s’en  plaignit  , & pria  le  Roy  fon  gendre  de  révoquer  fon  Am- 
balladeur  ; parce  que  dans  une  autre  occalion  il  avoit  parlé  encore  fort 
haut  , à caufc  du  refus  qu’on  avoit  fait  de  mettre  entre  fes  mains  un 
Cordelier  François  > qui  à ce  qu’on  difoit  > faifoit  à Madrid  des  intri- 
gues contre  le  lervice  du  Roy  : mais  on  éluda  les  plaintes  du  Marquis 
de  Fuentes  » & le  Roy  maintint  fon  Miniftre.  Il  difoit  que  les  Efpagnols 
n’avoient  pas  bien  entendu  le  François  de  l’Ambafiadeur  » ou  que  ce- 
lui-cy  neseftoitpas  bien  expliqué  en  Efpagnol.  Cependant  apres  qu’en 
l’an  1667.  le  mcfme  Roy  fuft  entré  dans  les  Pais- bas  » la  Reine  Régen- 
té d’Efpagne  fit  dire  au  mefme  Archevefque  qu’il  euft  à fc  retirer  ; jSc 
ne  lui  voulu9pas  donner  le  loilir  d’attendre  dans  Madrid  les  lettres  que 
le  premier  Courrier  lui  devoit  apporter  : tout  ce  qu’il  pût  obtenir  , ce 
fgt  qu’on  luy  permit  de  les  attendre  à Alcala.  il  les  y rcccut  avec  l’or- 
dre du  Roy  de  partir  de  la  Cour  d’Efpagne , dés  qu’on  luy  auroit  donné 
les  pafleports  neceffaires  pour  la  feureré  de  fon  voyage. 

Les  hoftilités  font  auflî  ccflcr  l’Ambaffadc.  Le  Droit  des  Cens  ne  fc  viole 
point  en  la  perfonnedu  Miniftre  d’un  Prince , qui  rompt  avec  ccluy  au- 

{> rés  duquel  ce  Miniftre  rclide  ; parce  qu’apré.s  la  déclaration)  & après 
a guerre  ouverte  > le  Miniftre  du  Prince  ennemi  devient  ennemi  aufti  » 
& ne  peut  plus  jouir  de  la  feurété  publique.  Mais  foit  que  le  Maiftrc 
du  Miniftre  , ou  que  le  Prince  auprésduquel  le  Miniftre  rciiuc>  rompe 
ou  déclare  la  guerre  , on  doit  toûjours  donner  au  Miniftre  le  loifir  de 
fe  retirer.  Si  c’eft  le  Maiftrc  de  l’Ambafladcur  qui  va  déclarer  la  guer- 
re , ou  rompre  fans  déclaration  > il  en  doit  avertit  fon  Miniftre  , & le 
faire  retirer  de  bonne  heure  : comme  de  l’autre  cofté  , fi  c’eft  le  Prince 
auprès  duquel  il  relidc  > qui  la  déclare  ; le  Miniftre  doit  jouir  de  la  pro- 
teétion  du  Droit  des  Gens  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  forti  de  fes  Eftats.  La 
République  de  Venifc>  le  Grand  Duc  ae  Tofcane  & le  Duc  de  Modè- 
re 7 ayant  en  l’an  16  *3.  fait  une  ligue  > pour  faire  reftitucr  le  Duché  de 
Caftroau-Duc  de  Parme;  le  Sénat  ordonna  au  Secrétaire  Ben,  qui  faifoit  les 
affaires  de  la  République  à Rome  > de  fc  retirer  ; & le  Grand  Duc  envoya 
un  femblablc  ordre  à Nicolini  , fon  Ambaffadeur.  Les  Cardinaux  Efpagnols 
qui  auroient  eftéaifes  de  travailler  à l'accommodement  > voulurent  dif- 
pofer  Ntcoltnt  à demeurer  : mais  il  dit  qu'il  aveu  fes  ordres  -,  & avec  cela  qu'il 
ne  fe  vouloit  pat  rxpojer  aux  affronts  , qu'on  ht]  pourrait  faire  après  la  rupture.  Les 

Princes  permettent  bien  quelquefois  qu’un  Miniftre  cnncmy  demeure 
chez  eux  . nonobftant  la  rupture  : mais  cela  fc  fait  le  plus  fouvent  con. 
tre  la  raifon>  & contre  toutes  les  règles  de  la  prudence.  Après  la  pre- 
mière rupture  qui  fc  fit  avec  les  Anglois  en  l’an  1665.  l’Ambafladeur  des  • 
Provinces  Unies  ne  laifla  pas  de  demeurer  à Londres  ; & le  Miniftre  du 
Roy  d’Angleterre  demeura  à la  Haye;  mais  avec  un  trés-mefehant  fuc- 
cés.  Les  Eftats  eurent  le  déplaifir  dc'Voir  arrefter  le  Secrétaire  de  l’ Am- 
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baffadeur  > & dï-ftre  comme  contraint  de  faire  auflï  arrefter  le  Secrétai- 
re du  Miniftre  d'Angleterre.  Ils  révoquèrent  tous  deux  leurs  Miniftres  , 
après  avoir  tous'dcux  violé  le  Drot  des  Gens.  Après  la  dernière  rupture  les 
Eftats  laifiercnt  encore  un  Miniftre  à Londres  , & un  autre  à Paris } mais 
avec  fort  peu  d'avantage  : & li  prefentement  ils  en  ont  un  à Stocoltn, 
c’eft  parce  que  les  Provinces  Unies  ne  traitent  le  Roy  de  Suède  en  en- 
nemi , que  parce  qu'il  l'cft  de  leurs  alliés  , & non  le  leur.  Je  ne  puis  pas 
Comprendre  pourquoi  ils  laiflcrcnt  un  Miniftre  à Paris,  dans  une  Cour 
qui  eft  tellement  jaloufc  de  toutes  les  correfpondanccs , que  mcfme  en 
pleine  paix  , on  y ouvre  toutes  les  lettres  qui  font  tant  foit  peu  fufpec- 
tes  ; & ainli  ce  Miniftre  qui  n’y  pouvoit  pas  rendre  le  moindre  fervice  , 
ne  faifoit  que  fortifier  les  ombrages  que  1 on  prenoit  de  fon  lejour , par- 
ce qu'il  ne  pouvoit  donner  le  moindre  avis , qu  il  ne  s’expofaft  à un  affront 
inévitable. 

Pour  prévenir  tous  ces  déplaifirs  , les  Princes  qui  font  réguliers  en 
leur  conduite  , rappellent  leur  Ambaffadeur  fur  le  point  de  la  rupture  , 
où  immédiatement  après , ainli  que  je  viens  de  dire.  Après  que  l'Empe- 
reur, le  Roy  d’Efpagnc  , la  République  de  Venife  & le  Duc  de  Milan  eu- 
rent conclu  leur  ligue  contre  Charles  VIII.  le  Sénat  dit  à Philippe  de 
Comines  Ambaffadeur  de  France , qu'il  aveu  erdonné  à Dominique  Trevifan  CT 
à Dominique  Loredan , Ambaffadeurs  de  la  part  de  la  Republique  auprès  de 
Charles  à Naples,  de  s’en  venir  ; parce  qu’elle  alloit  rompre  avec  le  Roy. 
En  l’an  1646.  le  Roy  de  France  envoya  douze  Vaiffeaux  de  Guerre  au 
fccoursdc  la  République  , fous  la  conduite  du  Commandeur  de  Neuf- 
chaife.  On  luy  donna  ordre  d'aborcr  l'eftendart  de  Saint  Marc  dés  qu'il 
feroit  arrivé  dans  lifte  d.e  Çorfou  j de  peur  que  paroiflant  dans  l'armée 
Navale  de  Venife  fous  la  bannière  de  France , les  Turcs  n’en  priflent  ou 

firétexte  ou  occafion  de  rupture.  Ncantmoins  comme  on  fÿavoit  que 
es  Vénitiens  mcfmcs  feroient  bien  aifes  , que  les  Turcs  fuflent  avertis 
du  fccours  de  France , afin  de  les  obliger  à quelque  reflentiment  qui  en- 
gageait les  François  ; le  Roy  fit  elcrire  à fon  Ambaffadeur,  que  s',l  jugeait 

que  ces  barbares  luy  fijfent  quelque  avanie  , oh  s’il  croyait  n'eflre  pas  en  feuretd  à Con- 
flantis/epU  , qu'il  fe  ddrobafl  le  mieux  qu'il  pourrait  , & qu'il  tafclsafl  de  fe  fiwver  en 
France.  On  ne  trouve  gueres  d’exemples  , où  les  Princes  ayent  efté  con- 
traints d’envoyer  de  tels  ordres  à leurs  Miniftres,  & qu’ils  l’ayent  fait* 
finon  à l’égard  des  Turcs.  Il  y en  a qui  fe  font  retirés  , fans  attendre 
les  ordres  de  leur  Maiftre  ; parce  que  leurs  inquiétudes  ne  leur  en  don- 
noient  pas  le  loifir  : comme  Dom  Alfenje  delà  Cueva  , apres  qu’on  euft  dé- 
couvert à Venife  la  trahifon  , où  il  avoir  eu  tant  de  part , qu'il  avoitfu- 
jet  de  craindre  le  reflentiment  du  peuple.  Il  y a de  l’apparence  qu’à  l’a- 
venir les  Princes  , qui  envoyeront  leurs  Miniftres  à la  Fiaye  , prendront 
pour  leur  feureré  les  mcfmcs  précautions  , qui  leur  font  ncceflaircs. 

Tout  ce  qui  a efté  dit  jufques  icy  doit  principalement  cftre  appliqué 
aux  Ambaflades  ordinaires  i veu  que  les  extraordinaires  finiffent  avec  la 
négociation  de  l'affaire  qui  fait  le  fujet  de  l’cmploy  de  l'Ambaffadeur. 
Ou  en  trouve  des  çxemplcs  pat  tout , où  on  voit  qu’elles  ont  efté  la  pluf- 
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part  fort  Courtes  ; & mefmc  qu’il  y en  a dont  les  affaires  ont  cité  reglces 
en  vingt-quatre  heures.  Philippe  de  Commet  raconte  que  Louis  XI.  jug'cant 
qu’il  devoit  profiter  de  l’occafion  de  la  guerre,  que  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne , faifoit  aux  Liégeois  î & qu’il  pouvoit  cependant  attaquer  feu- 
renient  le  Duc  de  Bretagne,  qui  avoit  edé  l'un  des  principaux  acteurs 
en  la  guerre  du  bien  public  i envoya  à Charles  , le  Cardinal  de  Balüc  6c 
le  Connedablc  de  Saint  Pol.  Ces  Ambaffadeurs  dirent  au  Duc  de  Bour- 
gogne , que  les  Liégeois  edant  compris  au  traité  que  le  Roy  leur  Mai- 
dre  avoit  fait  avec  le  Duc  , il  ne  leur  pouvoit  faire  la  guerre  fans  vio- 
ler la  paix  , s’il  ne  permettoit  au  Roy  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Brc^ 
ragne.  Que  le  Roy  abandonneroit  les  Liégeois , fi  le  Duc  vouloit  aban- 
donner le  Breton.  Charles  répondit , que  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Lic- 

f;eois , cdoit  défenfive  à l'on  égard.  Que  c’edoicnt  eux  qui  avoient  rompu 
c traité  , pour  l’obfervation  duquel  ils  luy  avoient  donné  trois  cens 
oflagcs  ; & qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  que  le  Roy  fid  la  guerre  au  Duc  de 
Bretagne  , qui  cftoit  fon  allié.  Ces  Ambaffadeurs  firent  leur  affaire  , (fi  furent 
depefehés  en  fort  jeu  d’heures.  Charlcs-lcur  dit  en  les  congédiant , qu’il  alloir 
combattre  les  Liégeois  : que  s’il  cftoit  défait  , le  Roy  en  pourroit  ufer 
à l’égard  du  Duc  de  Bretagne , ainfiqu’il  le  jugeroit  à propos  : mais  aufli 
s’il  en  revenoit  viftorieux  , que  le  Roy  laifleroit  bien  le  Breton  à repos. 
Ce  n’edoit  pas  la  maxime  de  Schach  Abat , Roy  de  Pcrfc,  qui  difoit  qu’en 
depefehant  les  Ambaffadeurs  avec  tant  de  précipitation  , on  ne  les  trai- 
toit  pas  en  Miniftrcs,  mais  en  Courriers.  Le  Duc  fuivit  celle  de  noftrc 
Seigneur  d’Argenton , qui  juge  qu’il  faut  renvoyer  promptement  les  Am- 
baffadeurs des  ennemis  déclarés  ou  couverts. 

Lorfaue  le  feu  Roy  d’Angleterre  envoya  l’Ordre  de  la  Jarretière  au 
Prince  Henry  de  Naffau  , le  Réfidcnt  qui  cftoit  de  fa  part  auprès  des 
Eftats  des  Provinces  Unies , eut  commiüion  d’affider  à la  ceremonie  en 
qualité  d’Ambaffadeur  Extraordinaire , comme  il  fit  : mais  il  fc  dépoüil- 
la  du  caraétere  le  mefmc  jour.  De  mefme  les  deux  Evcfqucs  , qai  affif- 
terent  au  mariage  d'Uladiflas  Roy  de  Pologne  , comme  Ambaffadeurs  det 
Ducs  de  Neubourg  fr  de  Mantoùe , n’eurent  le  caraéterc  que  ce  jour-là.  Après 
la  paix  de  Vcrvins  l’Archiduc  envoya  à Paris  le  Duc  d’Arfchot,  l’Admi- 
rant  d'Aragon  , le  Prcfidcnt  Richardot  , le  Comte  d’Aremberg  , Dom 
Louis  de  Velafco  6c  l'Audiancicr  Vcrrcyckcn,  pour  voir  jurer  l’cxccu-; 
tion  & l’obfervation  du  traité.  Incontinent  après  les  ceremonies,  Ri-i 
chardot  Sc  Verrcycken  s’en  retournèrent  à Bruxelles  , & les  autres  qua- 
tre demeurèrent  a Paris  î mais  leur  caraiïere  d' Ambajfadeur  cejfa  , & ils  ne  fu- 
rent plus  confiderés  que  comme  des  oflagcs , pour  l’affeurancc  de  la  ref- 
titution  des  places , que  le  Roy  d'Efpagne  tenoit  encore  en  France.  Le 
Prince  peut  révoquer  fon  Miniftre  quand  il  lui  plaid , Sc  le  Prince  au- 
près duquel  le  Minidrc  rcfidc  , peut  audi  faire  indance  à ce  qu’on  le  ré- 
voqué , lorfquc  fa  conduite  lui  ed  fufpeétc  ou  dcfagréablc.  Mais  un  Prin- 
ce qui  n’cd  pas  le  Maidrc  du  Minidre  , & qui  n’a  rien  à négocier  avec 
lui,  ne  peut  obliger  le  Prince  qui  l'employé  à le  révoquer  , fans  entre- 
prendre fur  fa  Souveraineté  , <5c  fans  fc  donner  dans  une  Cour  cftrange- 
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ire  nue  autorité  qui  ne  lui  appartient  point.  'Jean  F rançon  Belletia,  Sénateur 
de  Turin  , faifoit. les  affaires  du  Duc  de  Savoye  à Munftcr  , conjointe- 
ment avec  le  Marquis  de  Saint  Germain , non  comme  Ambafladcur  , mais 
comme  Miniftre  fubalterne.  11  déplaifoit  à la  Cour  de  France;  parce 
qu’on  y avoir  avis  qu'il  vouloit  faire  mettre  fur  le  tapis  l’affaire  de  Pignc- 
iol:c’cft  pourquoi  elle  fit  preffer  la  Duchefle  Régente  de  Savoye  de  le  ré- 
voquer. Elle  en  fut  fort  offenféc  > comme  d’une  chofc  qui  touchoit  la 
Souveraineté  du  Prince  fon  fils , qu’elle  difoit  avoir  en  depoft  » pendant 
fa  Régence  & la  minorité  du  Prince.  Le  Marquis  de  Pianczza  , princi- 
pal Afiniftre  de  la  Cour  de  Turin  » dit  au  Marquis  du  Plcflis-Prâlin  , 
qui  commandoit  les  armes  de  France  en  Italie  , que  la  Duchefle  fc  ver- 
roit  pluftoft  réduite  aux  dernières  extrémités  . que  de  fouffrir  qu’on 
donnait  cette  atteinte  à la  Souveraineté  du  Prince  fon  fils.  La  Reine 
Régente  de  France  > Si  le  Cardinal  Mazarin  , paflant  par  deflus  toutes 
cesconfiderations  , révoquèrent  le  Sieur  d'Aigucbonnc  , Ambafladcur 
de  France  à Turin  , Si  retuferent  de  donner  audience  à l’Abbé  de  Ver- 
rue » Ambafladcur  de  Savoye.  La  Duchefle  avoir  une  armée  Françoifc 
dans  le  cœur  de  fon  Pais  » & le  Cardinal  pour  l'intimider  davantage , 
faifoit  courir  le  bruit  qu'on  y faifoit  encore  palier  d’autres  troupes. 
L'Abbé  en  donna  avis  par  un  exprès , & acheva  d’allarmcr  la  Duchef- 
fe  en  forte  » que  pour  ne  pas  entrer  en  rupture  avec  la  France  * elle  rc- 
folut  enfin  de  révoquer  Belletia.  Toutefois  afin  que  cela  fc  fift  avec  quel- 
que réputation  pour  elle  & pour  lui  > elle  fe  fcrvitdu  prétexte  de  FAm- 
baflade  de  Pologne  , où  elle  l’envoya  pour  complimenter  le  Roy  Ula- 
diflas  fur  fon  mariage  avec  la  Princcflc  de  Mantouc.  Jamais  Prince  n’en- 
treprendra d’imiter  cette  aétion,  qu'il  ne  veuille  bien  que  tout  l’Univers 
fçachc , qu’il  n’a  pas  beaucoup  de  confideration  pour  celui  > qu’il  obligea 
à faire  uncaftion  fi  indigne  d un  Souverain. 

L'Ambafladeur  remet  fon  caraftcrc  entre  les  mains  de  cclufqui  le  lui' 
a donné  > au  retour  de  l'Ambaflade.  En  l’an  1 6 4/.  les  Eftats  des  Provin- 
ces Unies  firent  entendre  à d‘ Avaux  & Scrvien  i qu’ils  eff oient  «donnés- 

Sue  dans  le  plein  pouvoir  que  le  Roy  leur  avoit  fait  expédier  » il  leur 
onnoit  la  qualité  d' Ambafl'adcurs  au  préjudice  de  ce  qui  avoit  cfté  con* 
certé  avec  les  Efpagnols . que  de  part  & d’antre  on  ne  prendroit  que 
celle  de  Plénipotentiaire.  Les  Miniftres  de  France  dirent  qu’ils  nettoient 
pas  moins  eftonnés  de  la  remarque  que  les  Eftats  y faifoicnt  ; & qu’ils 
ne  fçavoicnt  de  quoi  les  Eftats  cftoient  convenusavcc  les  Efpagnols.  Que 
Ja  mcfme  qualité  d’ Ambafladcur  fe  trouvoit  au  pouvoir  qu’ils  avoient 
communiqué  à la  Haye , où  on  ne  leur  en  avoit  rien  dir.  Que  puis  qu'ils: 
avoient  est  cette  qualité  lorfquils  ejloient  en  Hollande  , ils  ne  pouvoient  s'en  défaire 
qu'entre  les  mains  du  Roy  , lorfqu’ils  ftroient  arrivés  en  France.  J’ai  parlé  ailleurs' 
de  Don  Antonio  de  Soufa  de  Macedo , & de  la  réponfc  qu  il  fit  aux  mcfmes 
Eftats.  Cela  cft  fi  véritable , que  quand  mefmc  il  y auroit  eu  guerre  ou- 
verte & déclarée  entre  le  Roy  de  Portugal  & les  Eftats  > & que  Don  An- 
tonio auroit  cfté  pris  fur  mer  devant  que  d’arriver  à Lilbonnc  > on  n’auroic: 
pû  le  déclarer  de  bonne  prife. 
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L Hiftoirc  ancienne  parle  d’un  Romain»  qui  en  arrivant  à Rome  ad 
retour  d'une  Ambafl'ade  , fut  tué  devant  qu'il  cuit  fait  fon  rapport.  Le 
meurtrier  difoit  qu’il  n'avoit  point  violé  U Droit  des  Gens  » en  tuant  un 
homme  qui  citant  revenu  de  fon  AmbalTade  , ne  pouvoir  eftrc  conlidc- 
ré  comme  AmbalVadeur  : & que  d'ailleurs  citant  tils  d'un  proferit,  il  pou- 
voit  cltrc  tué  impunément.  Le  meurtrier  fut  condamné  comme  viola- 
teur du  Dro  t des  Gens  > parce  que  l’Ambaffadur  doit  cltrc  en  feurcté  , & 
en  la  protcétion  du  Droit  des  Gens  jufques  à ce  qu’il  ait  fait  fon  rapport, 
& qu’il  ait  cite  déchargé  de  l’ Am  ballade.  J'eltime  pourtant  qu'il  falloit 
diltingucr  en  cette  rencontre  entre  la  feurcté  publique  & le  Droit  des  Gens.  . 

Mais  d’autant  qu’il  fera  parlé  plus  particulièrement  du  rapport  en  la 
féconde  partie  de  ce  Traité  , je  dirai  feulement  ici  , que  les  Ambafla- 
deurs  que  les  Provinces  Unies  emploient,  prennent  fcancc  dans  l’Af- 
fcmblée  des  Eltats  Generaux  , afin  qu'ils  ayent  la  qualité  de  Député  à 
l’Alïemblée  qui  reprefente  toute  l’Union  : ils  font  conüdcrés  comme  tels , 
jufques  à ce  qu’il  ayent  fait  ferment  fur  leur  commilïion.  Après  cela 
on  ne  les  conlidere  plus  que  comme  Mimftrcs  de  l’Eftat  » & ils  n ont  plus 
feanec  dai  s l'Afl’cmbléc.  Mefmç  lotfqu'à  leur  retour  ils  font  rapport  de 
leur  AmbaÜadc,  ils  font  aflis  hors  de  rang,  derrière  les  autres  Députés 
dont  l'Aflcmbléc  eft  compoféc.  II  eft  vrai  que  lorfquc  M.  deGroot,  qui 
cftoit  Ambafladeur  en  France,  vint  à la  Haye  en  1 an  1671.  pour  infor- 
mer l’Eltat  des  préparations  qui  fc  faifoient  en  France  , & des  defleins. 
qu’on  y formoit  contre  les  Provinces  Unies  , on  lui  permit  de  prendre 
fa;placc  ordinaire  dans  l’Aflémbléc  des  Eltats  Generaux  ; mais  ce  fut  de 
l’ordre  exprès  des  Eltats  de  Hollande  tes  Souverains,  qui  y peuvent  dé- 
puter extraordinairement  ceux  qu'il  leur  plailt  î non  feulement  en  vertu 
de  lettres  de  creance  ; mais  aufli  par  la  bouche  des  autres  Députés  de  la 
mcfmc  Province.  Audi  ne  fit-il  pas  rapport  de  fon  AmbaÜadc  j mais  il 
donna  feulement  avis  de  quelques  particularités  qu'il  importoit  à l’Ef- 
tat  de  fçavoir.  Ceux  dont  la  République  de  Venife  fc  fert  en  de  fcmbla- 
blcs  emplois,  ont  la  qualité  de  Sages  .-  mais  ils  n’ont  point  de  part  au  gou- 
vernement : & mcfinc  à leur  retour  de  l'Ambaflade,  ils  n’y  peuvent  entrer 
qu’aprésunnouveau  ballotagc. 

La  Rein:  chnjhne  de  Suède  avoir  reconnu  le  Roy  de  Portugal , & avoie 
mefme  fait  alliance  avec  lui.  Elle  avoit  reconnu  fon  Miniftre  , & lui 
avoir  fait  honneur  aux  ceremonies  de  fon  couronnement.  Ncantmoins 

Quelques  jours  avant  fon  abdication  , elle  s'avifa  de  commander  au  Mai- 
re des  Ceremonies  d'aller  trouver  Antoine  de  Silva  dr  S eu  fa , Refident  de  Por- 
tugal , avec  un  billet  cachctté , & ordre  de  ne  l’ouvrir  qu’en  la  prcfencc 
dÜiRclident  : de  le  lui  lire,  & d’en  rapporter  l’original  à elle  ; en  lui  en 
laiffant  une  copie,  s'il  dcliroit  en  avoir  une.  Ce  billet  portoit  , que  la 
Reine  ne  rcconnoiflant  point  d’autre  Roy  de  Portugal  que  Philippe  IV. 
Roy  d’Elpagnc , elle  faifoit  fçavoir  au  Due  de  Braganec  , prétendu  Roy 
de  Portugal , que  fon  emploi  cftant  inutile  en  cette  Cour  là  , il  n'avoit 

3u’à  fc  retirer  5 parce  au’à  l’avenir  on  ne  confidcreroit  le  Duc  fon  Mai- 
re » que  comme  un  Usurpateur.  Toutefois  que  puilque  le  Relident 

cftoit 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I. 
eftoit  venu  en  Suède  l'ous  la  foy  publique  , elle  le  fcroit  jouir  de  l.i  prouftion 
inviolable  du  Droit  des  Gens.  Le  Réfident  ne  lailfa  pas  de  demeurer  à Sto- 
cholm  : de  jouir  de  cette  protection  en  effet , & de  rentrer  en  la  fonc- 
tion de  fon  emploi  fous  le  règne  de  Charles  Guftave.  Ce  n’eftoit  pas  à 
la  Reine  à le  dépouiller  de  fa  qualité  ; non  plus  qu'il  n’cft  pas  en  la  puif- 
fance  d'une  Cour  prelidialc»  d'ofter  le  caraétere  que  le  Relident  du  Duc 
de  Lunebourg  tient  d’une  puilfancc  Souveraine  cftrangere.qui  la  luicon- 
tinue,&qui  peut  feule  difpofcr  du  caraétcredcfon  Miniftre. 

L'Ambafladeur  qui  part  d’une  Cour  où  il  laide  quelque  fatisfaâion 
de  fa  conduite  > en  reçoit  des  marques  lorfqu'il  s’en  licentic  : & après 
qu’il  a pris  fon  audience  de  congé , on  le  régale  félon  l'cftimc  qu'on  fait 
de  fon  mérite . ou  félon  la  conüdcration  qu'on  a pour  le  Prince  fon  Mai- 
ûre;  & quelquefois  aufli  félon  l’importance  de  l’affaire  qui  fait  le  fu- 
jet  de  fon  Ambaflade.  Il  y a des  Cours  où  on  fait  quelque  civilité  à l’Ani- 
bafladeur  lorfqu'il  part,  mais  cela  ne  fe  fait  plus  gucrcs.  A la  Haye  on 
le  conduit  jufques  au  mefmc  lieu  où  il  a cité  receu.  En  Angleterre  on 
lui  donne  des  barges  > qui  le  mènent  à bord  du  Navire  deftiné  pour  fon 
tranfporc:  mais  en  tout  cela  on  fait  fort  peu  dcCcrcmonics. 

C'eft  un  grand  point  que  celui  des  Prefenss-,  parce  que  la  République 
de  Venife  croit  qu'on  lui  fait  un  grand  affront , fi  on  ne  fait  point  de 
prefent  à fon  Ambafi'adeur  i & les  Provinces  Unies  défendent»  leurs  Am- 
balfadcurs  d’en  prendre  , à peine  d’infamie.  En  l’an  i 6 o j.  Pnnl)  . Am- 
baffadeur  de  Venife  à Turin  , n’eftant  pas  bien  bien  avec  le  Duc  de  Sa- 
voyc , à caufe  d’une  jaloulic  de  femmes  , ne  pût  obtenir  fon  audience  de 
congé  » & fut  contraint  de  partir  fans  prefer.t.  Le  Sénat  en  fut  tellement 
fafché,  que  lorfque  le  Nonce  voulut  travailler  à l’accommodement  de 
leurs  differents,  la  République  fit  demander  trois  choies.  Que  le  Duc 
envoyait  le  premier  un  Ambalfadcur  à Venife.  Qu'il  reglaft  le  rang  en- 
tre les  Princes  fes  enfants  & les  Ambafladeurs  de  la  Republique;  de  en 
troifiéme  lieu  , qu'il  envoyjfl  à Prinlj  le  prefent  qui  Inj  ejloit  deu  , comme  x un  Am. 
bajftdcur  de  Vcmf<.  Le  mefmc  Sénat  jugeant  que  ce  n’eftoit  pas  à lui  à abo- 
lir une  couftume , qui  fe  trouve  cftablic  en  toutes  les  Cours  du  Monde  j 
& que  fes  Ambafladeurs  ne  dévoient  pas  refufer  l’honneur,  que  les  au- 
tres Princes  font  à ceux  qui  reprefentent  la  République  . a cftimé  de  l’au- 
tre codé  , que  le  prefent  qu’on  leur  fait  comme  à fes  Miniftres  , ne  de- 
voir pas  cftrc  converti  à leur  profit  particulier  ; & a ordonné  à caufe 
de  cela  , que  le  prefent  qui  leur  (croit  fait  fuft  apporté  au  Sénat , afin  qu’il 
en  difpofaft  ainli  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Les  Ambaffadeurs  le  font  ; 
& bien  que  d’ordinaire  le  Sénat  le  leur  rende  , il  ne  Je  fait  pas  toujours  > 
mais  il  leur  fait  toujours  connoiflre  , que  c’eft  à leur  Souverain  qu’ils 
en  font  obligés  , pluftoft  qu’à  une  puiffance  cftranücrc.  En  l’an  i/jo.  la 
République  envoya  au  Pape  Clément  V 1 1.  & àl'Empercur  Charles  V. 
fix  de  fes  principaux  Sénateurs , qui  fe  trouvèrent  au  Couronnement  de 
Charles,  après  qu’ils  eurent  fait  leur  compliment  fur  la  paix,  que  ces 
deux  Princes  venoient  de  conclurre  entre  eux  ; qui  cftoit  proprement 
le  fujet  de  leur  Ambaflade.  Lorfqu’ils  partirent , l’Empereur  leur  fit  frejlnt 
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de  cinq  cens  doubles  Portugaloifei  , de  dix  tfcus  la  piece  : mais  te  Sénat  Tes  fit  mettre  att 
trefordeSt.  Marc , pour  cftrc  employées  au  fciviccdc  la  République.  L’Em- 
pereur répondit  à la  civilité  de  cette  Ambafiade  par  une  autre , compofée 
de  trois  defes  Confeillcrs ? qui  furent  fort  bien  receusà  Vcnifc?  cr  regalù 

chacun  d'une  coupe  d'or  de  la  valeur  de  mille  efcus . 

En  la  plufpart  des  Cours  de  l’Europe  on  fait  un  honneur  particulier 
aux  Ambafladcurs  de  Vcnifc  : car  üc’cft  leur  première  Ambaflade?  on 
leur  demandes’ils  veulent  cftrc  faits  chevaliers.  En  France  on  appelle  cet 
ordre  Yaiccoüade , & le  Roy  le  donne  à l’Ambafladeur  dans  une  audience 
particulière  » après  qu’il  a pris  publiquement  congé.  Cela  fc  fait  fans  ce- 
remonies. Un  des  premiers  valets  de  Chambre  ou  de  la  Garderobbe  jette 
un  carcau  aux  pieds  du  Roy  ? où  l’Ambafladcur  fc  met  à genoux.  Le  Roy 
lui  tire  fon  cfpéc  ? le  fait  Chevalier?  & lui  donne  en  mcfmc  temps  une 
efpée  ? & un  baudrier.  Le  Pape  lefaitaufli  quelquefois:  3c  fur  cela  il  y eut 
une  rencontre  aflés  remarquable  en  l’an  1601.  Le  Pape  Clément  VIII. 
ayant  fait  les  deux  Ambafladcurs  de  Vcnifc?  l’ordinaire  & l’extraordi- 
naire? Chevaliers;  il  fc  trouva  avsc~Jean  Moceuigo  , l’un  d'eux  ? avoit  dcjai 
cfté  fait  Chevalier  par  le  Roy  Henry  IV.  Il  y en  avoit  qui  difoient  que 
c'eftoit  une  chofc  fans  exemple  ; & que  peut- cftre  le  Pape  l'avoir  fait  à 
deflein  , parce  qu’il  jugeoit  que  ce  que  le  Roy  avoit  fait  devant  fon  ab- 
folution  cftoit  nul.  Mais  les  autres  difoient  au  contraire  ? que  lorfquc- 
Moceuigo  feeut  que  le  Pape  le  vouloit  faire  Chevalier  ? il  dit  qu’il  l’cftoit 
déjà  de  la  main  du  Roy  de  France.  Mais  l’affaire  ayant  cfté  mife  en  deli- 
beration ? on  allégua  que  le  Pape  Sixte  V.  fit  Chevaliers  les  quatre  Am- 
bafladeurs d’obédience  ? que  la  Republique  lui  envoya,  quoique  Fofcarini, 
qui  en  cftoit?  euft  déjà  cftefait  Chevalier  à Vcnifemclmc?  par  le  Roy  Hen- 
ry III.  qui  cftoit  logé  chez  lui  ; de  forte  qu’il  fut  jugé  que  la  Chevalerie: 
du  Pape  n’eftoit  pas  incompatible  avec  celle  des  autres  Princes  Chrcfr 
tiens  ? parce  qu’ils  n’ont  point  de  compétence  avec  fa  Sainteté: 

En  l’an  1646.  -Jean  Tiepolo  fut  de  la  part  de  la  Republique  en  Polbgne?^ 
pour  tafeher  de  perfuader  le  Roy  de  rompre  avec  le  Turc  ? afin  de  diver- 
tir les  armes  qui  attaquoient  l’Iflc  de  Candie.  Le  Roy  Uladiflas  avoit  fait 
lever  quelques  troupes  eftrangcrcs  ? fous  prétexté  de  la  défenfe  neccflaire- 
des  frontières  du  Roiaume  ; mais  à deflein  de  rompre  avec  le  Turc , & 
d’engager  la  Pologne  à une  guerre  offenfive:  de  forte  que  Tiepolo  y trouva 
des  difpofitions  u favorables  ? qu’il  fc  pouvoir  promettre  un  heureux 
fuccés  de  fa  négociation  ? fi  clics  n'euffent  cfté  altérées  par  l’ombrage  que 
les  Folonois  prirent  de  l’armement  du  Roy  ; parce  qu'ayant  cfté  fait  fans 
lcconfcntcmcnt  des  Eftats  du  Roiaume  ? ils  apprehendoient  que  fon  in- 
tention ne  fuft  de  changer  la  formedu  gouvernement.  Ils  s’en  plaignirent 
à la  Dicte?  & contraignirent  fc  Roy  de  defarmer  > & de  licenticr  toutes 
les  troupes  eftrangcrcs  ? dont  il  pretendoit  faire  un  corps  de  vingt-cinq 
mille  hommes  ? qui  avec  les  amis  & les  partifans  qu’il  avoit  dans  les  trou- 
pes du  païseuffent  pû  faire  un  préjudice  irréparable  à la  liberté  Polonoi-- 
fe.  C’eft  pourquoi  Tiepolo  voyant  qu’il  cftoit  impoflïblc  de  porter  cette 
nation  4 la  rupture?  prit  fon  audience  de  congé.  Dans  cette  audience  lo 
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Roy  le  fît  Chevalier  , en  la  prefcncc  de  la  Reine  & de  toute  la  Cour,  il 
voulut  que  le  nouveau  Chevalier  chargeait  les  armes  de  fa  famille  d’un 
aigle  & d'une  gerbe  qui  font  les  armes  de  Pologne  i & de  la  Maifon  Royale 
de  Suède,  dont  le  Roy  cftoit  forti.  C’eft  un  des  principaux  ornements  de 
la  première  Nobleflcdc  Venife  > parmi  laquelle  on  diftingue  ccux-cy, 
qui  paroiffent  en  public  avec  une  cftole,  & à caufc  de  cela  on  Icsapelle 
Chevahen de  Vejlole.  En  l’an  i6oj.  les  Ligues  Grifes  envoyèrent  fept  Ambaf- 
fadeursà  Venife  pour  voir  jurer  l’obfcrvation  de  l’alliance  qui  avoit  efté 
faite  entre  ces  deux  Républiques.  Le  ferment  fe  fit  dans  la  falledu  Grand 
Confeil,  & lorfqu’ils  prirent  leur  audience  de  congé , le  Doge  les  fit  tous 
fept  Chevaliers  > en  leur  donnant  no  coup  fur  l’épaule  & fur  la  telle,  pen- 
dant qu'on  leur  chauffoit  des  efperons  dorés  : & on  leur  donna  à chacun 
Une  chaincd’or , avec  une  médaille  de  la  valeur  de  cinq  cens  efeus. 

A Venife  les  defenfes  font  trés-rigoureufes  contre  ceux  qui  reçoivent 
des  bénéfices  , ou  qui  prennent  des  penfions  d’un  Souverain  cftrangcr  : 
mais  la  République  bien  loin  de  s’offenferdes  prefents  qu’on  feroit  à fes 
Ambaffadenrs , ou  de  leur  défendre  d’en  recevoir  à la  fin  de  leur  Ambaf-, 
, fade,  trouve  mauvais  qu’on  ne  leur  en  fafle  point  : & les  obligeroit  à ren- 
dre compte  de  leurs  arfions , qui  les  auroient  rendus  indignes  de  la  bien- 
veillance du  l’rince  qu’ils  viennent  de  quitter.  Antoine  Fofearini , celui  qui 
fut  depuis  eftranglé  dans  la  prifon  pour  crime  d'Eftat  * dont  enfuite  il  fut 
trouvé  innocent , avoit  efté  fix  ans  Ambafladeur  à Londres  : & fçaehant 
qu'on  avoit  fait  de  fort  beaux  prefents  à fes  predeceffeurs  » il  s'en  promet- 
toit  un  pour  le  moins  auffi  confidcrablc , que  celui  que  l'on  avoit  donné 
au  dernier  Ambafladeur , qui  n’y  avoit  rende  que  trois  ans  : mais  il  fut 
cftonnéde  voir  qu’on  lui  en  apportoit  un  qui  ne  valoit  que  la  moitié.  II 
s’en  plaignit:  mais  on  lui  dit  que  c'cftoit  la  volonté  du  Roy,  qui  avoit 
xeduit  la  valeur  des  prefents  à fa  moitié  : & il  n’en  fut  autre  chofe. 

Comme  le  Prince  qui  fait  un  prefent  à l’Ambaffadcur  à la  fin  de  fon 
emploi , confidcre  non  feulement  la  perfonne  du  Miniftre  , mais  aufli 
celle  de  Souverain  qu’il  reprefente  : auffi  l' Ambafladeur  en  acceptant  Je 
prefent , doit  bien  avoir  autant  de  confidcration  pour  l’intercft  de  fon 
mai(trc,&  pour  la  fatisfaétion  qu’il  remporte  de  fon  Ambaffade,  que 
pour  celle  qu’il  laiffe  de  fa  conduite  dans  la  Cour  où  il  a fervy.  C cfl 
pourquoi  on  voit  tant  d'exemples  d’Ambaffadeurs,  & des  plus  civils  & 
des  plus  entendus , qui  ont  refuje  les prefents  des  Princes , qui  n’avoicnt  point 
répondu  à ce  que  te  Miniftre  avoit  ru  jet  de  fe  promettre  de  fa  négociation. 
■Oclavian  Bon  , Ambafladeur  Extraordinaire  de  Venife  à Madrid  , n'ayant 
pû  fe  faire  faire  Jufticc  de  quelques  déprédations  , que  les  Efpagnols 
avoient  faites  fur  les  Sujets  de  la  République j & voulant  témoigner  le 
peu  de  contentement  qu'il  rcmportoit , rcfiifa  le  prefent  qu'on  lui  porta 
delà  part  du  Roy. 

Après  que  la  ligue  de  Cambray  euft  efté  conclue  entre  le  Pape  Jules 
II.  l'Empereur  Maximilien  > Louis  XII.  Roy  de  France,  & Ferdinand  le 
Catholique  ; Louis  fit  dire  i Antoine  de  Condotmer , Ambafladeur  de  Venife, 
qu’il  ne  aéfiroit  point  qu'il  le  fuivift  au  voyage  d'Italie  î mais  qu'il  aliaft 
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à Lion  où  il  lui  fcroit  fçavoircc  qu’il  aurolt  à faire.  Le  Roy  lui  envoya’ 
en  mefinc  temps  an  fort  beau  prefent.  Mais  d’autant  qu'on  ne  fait  cette 
civilité  aux  Ambafladeurs  que  lorfqu'ils  partent  , Condolmcr  qui  jugeoie 
bien  par-là  qu’on  luidonnoit  fon  congé,  ne  le  voulut  pas  accepter;  & 
dit , qu'lj  allait  i de  f*  vie  > s'il  recevait  le  prefent  d'un  Rej  , qui  allon  faire  l.i  guerre  à 
lu  République.  AprCS  que  le  Lord  Hollis  , Ambaff.tdeur  d' Angleterre  eu  France  , cuit 
pris  fon  audience  de  congé  en  l’an  1666.  le  Roy  lui  envoya  un  diamant 
de  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  livres.  Les  deux  Rois  alloient  entrer  en 
guerre,  à caufc  de  celle  que  le  Roy  d’Angleterre  faifoit  aux  Provinces  U” 
nies;  c’eft  pourquoi  Hoüts  rcfufa  le  prefent.  11  dit  qu'il  n’eftoit  pas  venu 
en  France  pour  s'enrichir  : & d’aillcurjqu’on  nelui  avoit  pas  donné  fatif- 
faétion  touchant  l’affront  que  la  Princcflc  de  Carignan  avoit  fait  à fa 
femme.  On  lui  reprefentaque  ceftoit  uncmarqucdcrcftimc  que  le  Roy 
faifoit  de  fa  perfonne,  & que  c’eftoit  une  couftumc  en  France , où  on  ne 

fm  ouvoit  refufer  le  prefent  du  Roy  fans  incivilité.  Cen’eneftoit  pas  une  en 
cftat  où  eftoient  lcsaffaircscntrclcsdcuxCouronnes:oùl’Ambairadcur 
en  pouvoit  bien  faire  une  à l’égard  d’un  Roy  qui  neftoit  pas  amy  de  fon 
Maiftre. 

En  l’antî9{.  Clément  VIII.  envoya  Jean  François  Aldobrandin.  fon 
neveu,  en  Efpagnc  pour  tafeher  d’obliger  le  Roy  à envoyer  un  puiflanc 
fecours  contre  les  Turcs  en  Hongrie.  Il  fit  fort  peu  de  fejour  à Madrid: 
& lorfqu’il  en  voulut  partir,  le  Roy,  le  Prince  & l’Infante  lui  voulurent 
faire  des  prefents  fort  conliderables  : mais  le  Pape  lui  avoit  défendu  d’en 
prendre.  Le  Pape  ne  voulut  pas  que  fes  parents  fuflcnr  obliges  aux  Cou- 
ronnes : & comme  il  ne  fait  point  de  prefents  fort  magnifiques  aux  Ani- 
bafladeurs  . fon  incivilité  ne  faifoit  point  de  confequcnce. 

Ces  prefents  fc  refufent  aufli  lorfquclc  Maiftre  de  i'AmbalTadcur  n’cfl: 
point  fatisfait  du  Prince , avec  lequel  l’AmbalTadeur  a négocié  ; ou  lorf- 
que  I’AmbalTadcur  ne  veut  pas  cftrc obligé  à la  civilité  d'un  Prince,  dont 
il  n'cft  pas  latisfait  d’ailleurs  ; ainfi  que  je  viens  de  dire.  En  l’an  1 4 * î* 
Ferdinand  & Ifabelle  envoyèrent  à Charles  VIII.  Jean  de  Rtbera , Seigneur  de 
Montemajor  , pour  demander  la  reftitution  du  Rouflillon.  Il  n’y  fit  rien» 
c’eft  pourquoy  il  rcfufa  de  prendre  la  vaiffcllc  d’argent , dont  le  Roy  lui 
fit  faire  prefent.  Les  François  difoient  que  c’eftoit  une  incivilité, de  qu'on 
n’avoit  jamais  veu  en  France  qu’on  euft  rcfufé  le  prefent  du  Roy.  Ribers 
fc  Contenta  de  répondre  j qu’en  n avait  peint  veu  en  Efpagnc,  qu'en  eujl  reetu  le  pre- 
fent du  Rej  , dent  celui  q.e  l'AmbaJf.deur  ftrveit , naveu  pas  fujet  d’eflre  fausfait.  11 

me  frmble  qn’on  peut  fc  fouvenir  de  ces  Ambafladeurs  Romains  , qui 
refuferent  les  prefents  que  Ptoloméc,  Roy  d’Egypte,  leur  vouloit  faire; 
mais  ils  feuffnrcnt  que  dans  un  feftin  que  le  Roy  leur  fit,  on  leur  niift  des 
Couronnes  d’or  fur  la  telle.  Au  lieu  de  rejetter  avec  rufticité  l'honneur 
que  le  Roy  leur  faifoit , ils  reccurcnt  les  Couronnes  ; & le  lendemain  ils 
allèrent  les  mettre  fur  les  telles  des  Statués  des  Rois , qui  eftoient  dans  le 
temple  de  Jupiter.  Charles  Hoüard , Comte  de  Carh/le,  eftant  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire d’Angleterre  auprès  du  Couarde  Mefeevie  en  l’an  1664.  y fut 
allés  mal  t raitte  : de  forte  que  ne  recevant  point  de  fatisfaftion , ni  fur  i’af- 

faire 
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foire  qu’il  avoit  à négocier  , ni  fur  les  plaintes  qu'il  faifoitdes  incivilités 
qu’on  lui  avoit  faites  , il  en  temoignoit  fon  mécontentement  en  toutes 
les  rencontres  : mais  principalement  quelques  jours  devant  qu’il  partift 
de  cette  Cour  là»  le  C*,aar  lui  envoya  un  prelcnt  de  martres»  de  la  valeur 
de  deux  mille  efeus  : un  autrede  quatorze  cens  efcus  pour  la  femme  > & un 
troifiéme  de  mille  efcus  pour  le  fils  de  l’Ambaffadcur , fans  les  autres  pre- 
fents  pour  fes  Domeftiqucs  ; mais  il  les  renvoya  » & traitta  d une  manière 
affesoffenfante  le  Seigneur  qui  les  accompagnoit.  LrCiaar  y envoya  une 
autre perfonne  de  qualité,  pour  en  demander  la  caufc  à l’Ambafladeur, 
qui  ditau  Mofcovitc»  tontine  croyat  pas  devoir  emporter  des  marques  de  la  bienveil- 
lance de  fa  Afajefi  • Cz,aartque  : pendant  quelle  donnoit  fi  peu  de  fatisfalhon  au  Roy  , fon 

Mafire.  Le  Cx,a  ir  fe  fatisfic  de  cette  réponfe  : & cftant  bien  ai  fe  de  garder' 
fes  martres,  il  renvoya  le  prefent  que  l’AmbalTadeur  lui  avoit  fait  en 
fon  particulier  : & l’Ambaffadeur  le  reprit  aulli. 

Lors  qu'il  n’y  a point  de  fujet  légitimé,  i’Ambaffadeur  ne  peut  refufer 
fans  rufticité,  & fans  faire  affront  au  Prince,  le  prefent  qu'il  lui  fait  faire. 
En  l’an  1652.  Don  Genpales  de  Cordoiie . Ambaffadeur  Extraordinaire  d’Efpa- 

fne , rcceut  de  grandes  civilités  en  France , où  il  ne  fit  pas  grand  fejour. 

.orfqu'il  partit  le  Roy  lui  fit  prefenter  uneefpée,  qui  avec  le  baudrier 
valoit  bien  dix  mille  efcus.  II  ne  la  voulut  pas  accepter  , & ne  lailfa  pas- 
d’envoyer  un  prefent  au  Comte  de  Guron  , l’un  des  Introdufteurs  des 
Ambafladeurs  » mais  le  Gomr-c  dit  au  Secrétaire  qui  le  lui  porta  , qu’il  ne 
rccevoit  point  de  prefent  d’un  Miniftrcd’Efpagne,  qui  avoit  eu  l’incivilité 
de  refufer  les  effets  de  la  libéralité  du  Roy  M Doffat  n’eftant  encore 
qu’Evefque,  eut  ordre  d’aller  à Venife  , & de  faire  part  au  Sénat  de  la 
paix  qui  venoit  d'eftre  concluéà  Vervins.  Lorfqu’il  partit  on  lui  envoya 
mille  efcus , en  quatre  facs  de  toile  rouge.  Il  les  voulut  refufer  ; mais  on 
lui  reptefenta  , que  ce  ne  feroit  pas  feulement  une  incivilité  , mais  aujfi  un  affront  qui 
effenferat  la  République  , & l’obligeroit  à défendre  à fes  Minières  de  ne  ja- 
mais rien  prendre  du  Roy.  Après  que  le  Prefident  Jeannin  euft  prefque- 
achevé  la  négociation  pour  la  trêve  de  douze  ans  » l’Archiduc  lui  fit  cf- 
crire  que  fon  intention  eftoit  de  faire  à lui  & aux  autres  Ambaffadeur»- 
qui  y avoient  travaillé  avec  lui , prefent  d’une  fomme  confidcrablc  en 
argent  : ce  qu’il  ne  voulut  pas  accepter»  mais  il  ne  fit  point  de  difficulté 
d’accepter  les  deux  tentures  de  tapifferie  que  l’Archiduc  lui  envoya  : bien 
que  ce  fuft  un  Miniftre,  dont  l’intégrité  eftoit  hors  de  reproche  3c  hors- 
ae  foupçon  » & qu’il  n’euft  point  négocié  auprès  de  l’Archiduc  » mais  au- 
près de  fes  ennemis. 

Après  que  Don  ^nttmo  Pimente!  euft  conclu  à Paris  le  traître , qui  reccur 
depuis  fa  dernière  perfe&ion  aux  Pircnécs  ; & apres  qu’il  euft  fait  ratifier 
ce  qu’il  avoit  negocié>&  fait  joindre  les  Premiers  Mimftres  des  deux  Cou- 
ronnes furies  frontières,  le  Cardinal  Mazarin  lui  envoya  un  cordon  de 
diamants, & des  pendants  d’oreille  pour  fa  femme.  II  rcfufa  le  prefent,  & 
fit  dire  au  Cardinal  que  puifque  l’affaire  n’eftoit  pas  encore  entièrement 
achevée  , il  fupplioit  fon  Eminence  de  différer  de  lui  faite  fentir  les  effets 
de  la  libéralité  du  Roy.  Qju’il  n'eftoit  pas  affés  incivil  pour  les  refufer-,. 
Z.  Partie 1>zz  laiXe- 
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Jorfqu'il  verroit  PaCCompliffctneat  de  ce  qu'il  avoit  promis  delà  part  du 
Roy  fon  Maittrc,  ôc  de  fon  Premier  Miniftre.  Je  ne  puis  m’cmpcfchcr  de 
faire  ici  unecomparaifon  de  ce  procédé  avec  celui d un  certain  Miniftre* 

2ui  apres  avoir  fait  à la  Haye  la  fonâion  de  héraut  pluftoft  que  celle 
Ambafladeur  ; & après  avoir  déclaré  qu’il  n'avoit  plus  de  caraâerei 
•jufques  à refufer  lcmcmoire  que  les  Eftats  lui  voulurent  faire  donner,  ne 
iailîa  pas  de  prendre  fon  audience  de  congé  publiquement  ; afin  de  fe  faire 
donner  le  prefent  de  fix  mille  livres , que  les  Eftats  donnent  depuis  quel- 
que temps  aux  Ambaiïadeurs  des  Couronnes  : quoiqu  il  ne  puft  pas  igno- 
rer , que  fon  Roy  leur  alloit  faire  la  guErre.  Il  eftoit  l’averfion  des  Hol- 
landois  lorfqu’il  entra  dans  le  païs,&  il  en  eftoit  lcxecration  lotfqu’il  en 
fortit  ; au  lieu  que  Pimcntel  laifla  en  France  la  réputation  d'un  tres-hon- 
nefte  , d’un  trés-galant  3c  d’un  très- habile  homme.  C*eft  le  mefme  Mi- 
niftre, qui  pendant  leféjour  qu'il  avoit  quelques  années  auparavant  fait 
en  Suède , avoit  fi  bien  effacé  de  l’efprit  de  la  Reine  , toute  l’affcétion  & 
toute  l’eftime  qu’elle  avoit  pour  la  France  ; & y avoit  fait  fucceder  des 
inclinations  fi  contraires  , qu’on  ne  connoiffoit  plus  cetteGrande  Prin- 
ccflc  . que  par  les  linéaments  de  fon  vifage,  qui  n’eftoit  pas  l’endroit  pat 
où  elle  eftoit  Grande.  * 

Tous  les  Princes  ne  font  pas  également  liberaux  & magnifiques  en  ces 
rencontres.  Il  y en  a qui  confiderent  en  cela  le  Maiftrc  de  l’Ambaffadcur  : 
il  y enaqui  donnent  quelquechofcaumeriteperfonnelderAmbafladeur; 
& il  y en  a auffi  qui  font  reflexion  fur  le  fujet  de  l’Ambaflade , & fur  l’im- 
portance de  la  négociation.  On  ne  peut  nier  auffi , qu’il  n’y  ait  des  Prin- 
ces qui  font  fervir  leurs  libéralités  à leur  ambition , ou  à quelque  autre 
eleflein  particulier , pour  gagner  ceux  à qui  les  prefents  ne  font  que  des 
arrhes  ne  ce  qu’ils  doivent  cfperer  à l’avenir.  Le  Marefchal  de  Biron  alla 
à Bruxelles,  pour  y voir  jurer  l’obfervation  de  la  paix  de  Vervins*  & en 
remporta  des  prefents  qui  l’engagèrent  à de  trés-méchantes  affaires.  En 
France  on  fait  ordinairement  prefent  au  Nonce  d'un  buffet  de  vaiffelle 
d’argent  de  dix  mille  livres:  6c  s'il  eft  fait  Cardinal  pendant  fa  Noncia- 
ture , on  le  fait  monter  à fept  ou  huit  mille  efeus.  Les  prefents  des  Am- 
bafladeurs  Ordinaires  font  réglés  i environ  deux  mille  efeus  , pour  ceux 
des  Teftes  Couronnées&de  Venifc;  maison  y ajoufte  quelquefois  un 
prefent  extraordinaire^  on  l’cxcede  auffi  félon  les  occafions.  On  n’cft 
point  du  tout  réglé  pour  les  Ambaiïadeurs  Extraordinaires  5 mais  on  y 
confidcre  le  Prince  qui  les  envoyé,  la  perfonne  de  l'AmbafTadeur,  & l'af- 
faire qu’il  a négocié.  LorfqueM.  de  Baffompierre  fut  en  Angleterre  en 
l’an  K 26.  on  lui  fit  un  prefent  de  la  valcurdc  fept  mille  livres  ftcrlins:& 
le  Marefchal  de  Grammont , qui  alla  faire  la  demande  pour  le  mariage  de 
l’Infante  en  l'an  1659.  eut  un  cordon  de  diamants  de  la  valeur  de  trente 
mille  efeus. 

Mais  c’cft  en  qnoiil  fefait  bien  des  fripponcries  î fur  tout  quand  le 
prefent  fe  fait  en  pierreries.  Jt*»  ZéM<uUk.j , Ambafladeur  de  Pologne,  après 
avoir  efté  à la  Haye , à Bruxelles  & à Londres  , arriva  à Paris  au  mois 
4e  Mars  1636.  L'affaire  qu’il  y avoit  i négocier  n’eftoit  pas  fort  impor- 
tante; 
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tante  :&  d’autant  qu’on  leconfideroit  comme  un  Ambaffadcur  Circulai- 
re  » 5c  que  M.  d Avaux  qui  avoit  efté  deux  fois  auprès  du  Roy  de  Polo- 
gne , n'cn  avoit  pas  rapporté  de  grands  prefenrs  , on  rcfolut  aufli  de  lui 
en  faire  un  fort  médiocre.  Neantmoins  après  qu’il  eut  fait  voircelui  que 
le  Cardinal  Infant  lui  avoit  fait , qui  valoit  bien  vingt  mille*  livres , on 
xcfolut  d’employer  feize  mille  livres  à celui  que  le  Roy  lui  feroir.  Berlize 
lui  porta  un  diamant  & une  boette  de  portrait  , qu’on  lui  dit  avoir  efté 
achetté  quinze  mille  livres.  Z*u*<U,kj  tomba  malade  : & cftant  après  fa 
reconvalefcencc  preft  de  partir  , Berlize  le  fut  voir  pour  lui  faire  les  der- 
niers compliments  , & exeufe  de  ce  qu’à  caufc  de  J’abfcnce  de  la  Cour  il 
n’avoit  pas  efté  fort  bien  rcccuôc  traitté,  pendant  le  féjour  qu'il  avoit  fait 
à Paris;  mais  l’Ambafladcur,  le  tirant  à part , lui  dit  qu’on  lui  avoit  ef- 
erit  delà  Cour»  que  le  Roy  avoit  ordonné  qu'on  lui  lift  un  prefent  de  fix 
mille  efeus  » 5r  que  celui  qu'on  lui  avoit  apporté  ne  valoir  que  deux  mile 
efeus  au  plus.  Qu;  s’il  n’y  avoit  que  deux  ou  trois  mille  livres  à dire , il 
n’cn  parlcroit  point  ; 5c  que  ce  qu'il  en  difoit  n 'cftoit  pas  par  manière  de 
plainte,  mais  pour  faire  voir  comment  on  traittoit  les  Ambafiadcurs  , 5c 
comment  le  Roy  cftoit  fetvy  en  France.  Qu^on  ne  manqueroit  point 
d’eferire  en  Pologne , qu’on  lui  avoit  fait  un  prefent  de  lix  mille  efeus  i 
de  forte  qu'on  le Soupçonnerait  d’artifice  s’il  produifoit  celui  qu'on  luf 
avoit  apporté  ; parce  qu’on  ne  croiroit  jamais  que  le  Roy  de  France  lui 
auroit  fait  un  fi  chétif  prefent , après  ceux  qu’on  lui  avoit  fait  en  Angle- 
terre 5c  à Bruxelles.  Berlize  qui  cftoit  incapable  d’une  mauvaife  adtion» 
n'eut  point  de  peine  à fe  jufttfier  : mais  les  perfonnes  de  qualité  qui  lui: 
avoient  mis  les  pierreries  entre  les  mains,  n’y  acquirent  pas  une  fort 
grande  réputation.  On  envoya  encore  à , après  qu'il  fut  party , 

une  chaincd’or  de  mille  efeus.  Les  deux  Ambafladcurs  Hollandois  ef- 
toient  bien  plus  fins.  Ils  prefererent  de  bonnes  lettres  de  change  , où  ils 
ne  pouvoient  cftre  trompés,  5c  où  il  n'y  avoit  rien  à perdre  à la  façon  r 
comme  aux  pierreries  5c  à la  vaiflelle  d’argent , dont  on  leurdonnoit  le 
choix.  Le  Protecteur  Cromiiel  voulut  faire  un  prefent  de  vaiflelle  d'ar- 
gent » delà  valeur  de  vingt  mille  livres  à GniN**me  Nicmport  , Ambaflàdcur 
des  Provinces  Unies  à Londres.  Les  défenfes  exprefles  qu’on  fait  aux  Am- 
baffadeursen  Hollande  de  prendre  des  prefents , obligèrent  Nitipm  à re- 
fufer  celui  cy  » mcfmc  après  fon  retour , 5c  après  qu'il  euft  fait  rapport 
de  fon  Ambaflade.  Celui  qui  avoit  ordre  de  le  lui  offrir  à la  Haye  , vou- 
lant profiter  du  refus  5c  de  la  probité  de  l’autre  , le  garda  : 5c  Cromiiel 
cftant  mort  quelque  temps  après,  le  Miniftre  en  demeura  faili  * 5c  le  fe- 
rait encore,  fi  après  Icrcftabliflement  du  Roy  un  ingrat  ôc  infidcllc  amy 
ne  l’cuft  découvert  à une  perfonne  puiflànte , qui  l’obligea  à reftituer  ce 
qu’il  ne  pofledoit  pas  à trop  bon  titre. 

Pour  prévenir  ces  fraudes , on  fc  fert  en  ces  occafions  de  perfonnes  de 
confiance  ••  5c  ce  font  ou  les  Maiftres  de  ceremonies , ou  les  Introducteurs 
des  Ambafladeurs,  qui  reçoivent  le  prefent  ou  de  la  main  du  Roy  , ou 
bien  d’un  des  Officiers  de  fa  Maifon  , du  Surintendant  des  Finances,  ou 
du  Secxctaiîc  d'Eftat  qui  a ic  département  des  affaires  cArangcrcs-  E» 
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l'an  i6î<».leMarquisde  St.  Germain.  Envoyé  Extraordinaire  de  Savoyei 
ayant  pris  fon  audience  de  congé.  M.  de  Chavigny  , Secrétaire  d’Eftat  » 
lui  envoya  le  prcfcntdu  Roy  par  la  Barde,  fon  premier  Commis.  Berhx.t 
jugeant  que  cela  s’eftoit  fait  au  préjudicede  lafonétion  defa  charge, s'en 
voulut  plaindre  : mais  n’ofant  offenfer  un  Secrétaire  d’Eftat , qui  avoit 
grand  crédit  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu,  il  s’en  voulut  éclaircir 
avec  Chavigny  mefme , & lui  demanda  ii  c’cftoit  de  l’ordre  du  Roy  , qu’il 
y avoit  employé  une  perfonne  qui  n’eftoit  pasà  fa  Majefté,  & qu'il  avoit 
fait  ce  préjudice  à fa  charge?  Chavigny  repartit  que  ce  feroit  fans  con- 
fequence,  & que  (i  Berlue s'en  plaignoit,  ii  diroit  que  l'Introduétcur  n’ef- 
tant  pas  allé  lui-mcfme  prendre  le  prefent  defes  mains . il  n’avoit  pas 
voulu  le  confier  à une  perfonne,  dont  le  bien  ne  pourroit  pas  répondre 
des  prefents , qui  font  quelquefois  de  très-  grande  valeur  : qu’il  ne  l’avoit 
fait  qu’à  caufe  de  cela,  & non  pour  offenfer  Bcrhfc , oh  pour  rien  innover  en 
fa  charge.  Ce  fut  u ne  réparation  , mais  une  très  - mauvaife  exeufe  5 parce 
que  celui  à qui  Chavigny  avoit  refufe  de  remettre  le  prefent,  eftoit  Of- 
ficier du  Roy  de  pere  en  fils , qui  avoit  beaucoup  d'honneur  , & plus  que 
ceux  qui  avoient  fait  leur  profit  du  prefent  de  Saüadsky , que  Chavigny 
pouvoir  bien  connoiftrc. 

Je  viensde  parlerdu  riche  prefent  qu’on  fità  M.  de  Baffompicrrc,  lorf* 
qu'il  fut  Ambaffadcur  en  Angleterre.  Ils  y ont  un  Officier  d’importance, 

Sui  a la  garde  de  toute  la  vaiffellc  d’argent , & de  toutes  les  pierreries  du 
.oy  qui  ne  font  pasenchaffées.  Cet  Officier  pretendoit  que  c’eftoit  à lui 
à porter  le  prefent  à l’Ambaffadcursic  avoit  fi  bien  fait  fa  partie  à la  Cour, 
que  le  Duc  de  Buckingam  s’effoit  déclaré  pour  fa  prétention.  Mais  le 
Maiftrcdes  Ceremonies  & fon  Aide,  en  ayant  efté  ad  vertis,  reprefenterent 
leur  intereft  au  Comte  de  Montgommery , Grand  Chambellan , & enfuite 
au  Comte  de  pembrock , Grand  Maiftre  de  la  Maifon  du  Roy  ; & les  laif- 
ferent  fi  bien  perfuadés  de  leur  droit,  qu'ils  firent  aufli  revenir  le  Duc  de 
Buckingam  : ac  forte  qu’il  fut  refolu  que  ce  feroit  le  Maiftre  des  Ceremo- 
nies qui  porteroit  le  prefent  : comme  il  fit.  Le  Roy  mefmcdit  au  Maiftre 
des  Ceremonies,  lorfque  celui-cy  lui  fit  rapport  de  la  façon  que  l’Am- 
baffadeur  avoit  rcccu  le  prefent , & qu’il  remercia  fa  Majefté  de  la  grâce 
qu’elle  lui  avoit  faite  de  lui  donner  cette  commiffion  , que  c'cftoit  au 
Maiftrcdes  Ceremonies  à porter  les  prefents  de  pierreries  aux  Ambaffa- 
deurs,  à l’cxclufion  de  tous  les  autres. 

Cette  couftumc  de  faire  un  prefent  à l'Ambaffadeur  lorfqu'il  part  d'une 
Cour,  ayant  fucccdé  à celle  qu’on  avoit  de  le  défrayer  , & eftant  fi  bien 
eftablie  quelle  eft  d’auffi  grande  eftenduë  que  le  Droit  des  Gens  mefmc , il  y a 
dequoi  s’eftonner  du  reglement  que  l'on  a fait  fur  ce  fujet  en  Hollande. 
Les  Eftats  des  Provinces  Unies  , eftant  extraordinairement  affcmblés  en 
l’an  iôjt.  à l'occafion  de  la  mort  du  Prince  d’Orange,  pere  de  celui  qui 
gonverne  aujourd’hui  5 prirent  le  10.  d'Aouft  une  refolution  , par  la- 
quelle ils  défendent  aux  Mmiftrcs,  qui  font  de  leur  part  employés  en  des 
pais,  ou  auprès  des  Princes  eftrangcrs , de  prendre  des  prefents , dircéte- 
pient  ou  indirectement , en  quelque  façon  ou  maniéré  que  cepuiffc  eftre. 
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Ces  défenfes  font  (i  fcrupuleufcment  obfervécs , qu’il  n’y  a point  de  Mi- 
Miftre,  qui  ne  refufe  les  civilités  que  les  Princes  lui  veulent  faire  ; & mef- 
meles  rafraichiflcments  dont  les  Princes  le  veulent  regaler  lorfqu’il  pafle 
par  leur  pais.  Je  n'ai  pas  encore  pû  apprendre  la  véritable  çaufe  qui  a 
obligé  un  Eftat  li  prudent  & li  fage  » a faire  un  reglement  * qui  détruit 
les  principes  d’une  civilité  > qui  etc  reccue  chez  toutes  les  autres  nations 
du  Monde.  J'ay  ditei-deffus  que  la  République  de  Venifefereit  le  procès 
à un  Amballadeur  qui  reviendroit  fans  prefent  > & celle  de  Hollande  dé- 
clareroit  infâme  celui  qui  en  rapporteroit  un  , ou  qui  rcccvroit  feule- 
ment un  plat  de  fruit  ou  d’autres  rafraichcflemens.  Te  ne  fçais  (i  les  auteurs 
de  ce  reglement  ont  prétendu  fonder  dans  leurs  Marais  une  République 
de  Platon  > mais  on  ne  peut  nier , qu’ils  ne  condamnent  les  fentiments  de 
tous  les  autres  Rois  & Potentats  ac  la  terre , qui  jugent  qu'on  doit  té- 
moigner à l’Ambaffadcur  la  confidcration  qu'on  a pour  fon  Prince»  l'cf- 
time  qu'on  a pour  la  perfonne  de  l’Ambaliadcur  , & la  fatisfe&ion  que 
l'on  a de  fa  conduite.  Il  faut  avouer  aufli  » que  ceux  qui  ont  bien  voulu 
prendre  une  rel'olution  fi  lingulicre, doivent  avoir  une  trés-méchantcopi- 
niondes  Miniftres  qu’ils  employent  5 puifqu’ils  les  jugent  tellement  cor- 
ruptibles , qu'un  plat  de  viande  ou  de  fruit , ou  une  bouteille  de  vin  les 
puiflTe  faire  manquer  de  fidelité  à leur  patrie.  Je  veux  croire  qu’il  y a des 
âmes  afles  inrercliécs  & affés  infideiles  » pour  fe  laiffer  corrompre  i mais  je 
ne  vois  point  comment  un  Ambaffadeur  puiffe  cftrc  corrompu  par  le  pre- 
fent qu'on  lui  fait  , lorfqu’il  n’eft  plus  en  eftat  de  négocier , ni  de  trahir 
les  intereftsdefon  Pcinec,  quand  il  le  voudroit  faire  ; & par  un  prefent 
qui  ne  pourroit  pasfervirderecompenfc,  je  ne  dis  point  à une  déloyauté 
8c  à une  trahifon , mais  mefme  à un  fer  vice  de  peu  d'importance.  Je  n’o- 
ferois  dire  aufli  » qu’un  fi  puiffant  & fi  glorieux  Eftat  l’ait  fait  par  un  prin- 
cipe de  ménage  > veu  qu’il  ne  laiflfe  pas  de  faire  des  prefents  fort  confide- 
raolcs  aux  Ambaflfadeurs  cftrangcrs  » & de  leur  faire  un  honneur  qu'il  ne 
veut  pas  qu'on  faffe  à fes  Miniftres. 

Je  voudrois  que  l’hiftoiredu  temps  n’euft  pas  remarqué  la  difficulté, 
que  les  Eftatsdc  Hollande  firent  en  l'an  16^4.  de  confcntir  à un  prefent 
dccinq  ccnscfcus,  que  les  Eftats  Generaux  vouloicnt  faireau  Sieur  Braf- 
fet , Refident  de  France.  C'eftoit  un  Miniftre  habile  & commode,  qui 
ayant  perdu  la  veuëdans  le  fervice  de  fonMaiftre,  aloit  fe  retirer  : & il 
eftoit  queftion  de  lui  faire  le  prefent  ordinaire.  Les  Députés  de  Hollande 
s’y  oppoferent  ; jugeant  qu’il  n'eftoit  pas  raifonnable  de  faire  des  prefents 
aux  Miniftres  eftrangcrs  , pendant  que  ceux  de  cet  Eftat  n’en  prenoient 
point  dans  les  autres  Cours.  Ils  furent  du  mefme  advis  lorfqu’on  parla  de 
faire  le  prefent  ordinaire  aux  heritiers  de  M.lc  Brun,  AmbafTadeur  d'Ef- 
pagne  , qui  eftoit  décédé  à la  Haye , & au  Sieur  Stockar , Envoyé  des  Can- 
tons Proteftants  » mais  les  autres  Provinces  1’emportercnt  enfin  , & firent 
faire  les  prefents.  Un  Prince , ou  un  Eftat  peut  faire  tels  reglements  qu'il 
lui  plaid  pour  fes  fujets»  mais  il  n'eft  pas  jufted’y  afiujettir  ceux  d’un  au- 
tre Prince»  & de  vouloir  régler  à leur  égard , les  civilités  qui  ont  efté  uni- 
verfclLcment  lecçuës.  Spinola  > Miniftre  de  Germes  » dit  q»'il  v»hUk  avoir /»* 

Zzzj  prefent. 
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jjo  L' AMBASSADEUR- 

jrefent,  Sc  qu’il  vouloit  eftre  traître  comme  Jacomo  Negronc  fon  prede* 
cefleur,  l'a  voit  efté.  Le  Prince  qui  n'eft  point  fatisfait  de  la  conduite  dti> 
Miniftrc  effranger,  n'eft  pas  obligé  de  lui  donner  des  marques  de  fa  bonne 
volonté,  dont  on  a plulicurs  exemples  j & entre  autres  un  très-fort  en  la. 
perfonne  du  Marquis  d'Inejofd  & de  £>#«  C hurles  Colette * , Ambaffadcurs  d'Ef- 
pagne  en  Angleterre  , qui  après  avoir  cruellement  offenfé  le  Prince  de- 
Galles  & le  Duc  de  Buckingam  . eurent  bien  leur  audience  de  congés 
mais  ils  partirent  fans  prefents.  En  l’an  1647.  Servie»  tir  um  traittéde  ga- 
rantie à la  Haye  ; mais  fa  maniéré  de  négocier  cftant  infupportable  , les 
Eftarsde  Hollande  ne  Voulurent  pas  permettre  qu’on  lui  nft  le  prefent 
ordinaire.  Il  avoir  eu  de  grandsdémeflés  avec  le  Miniftre , qui  cftoit  de  la. 
part  de  cette  Province  à Munfter  ; c'cft  pourquoi  on  lui  témoigna  en  tou- 
tes les  rencontres  qu'on  nclaimoit  point,  & qu’on  ne  le  conlidcroit pas- 
beaucoup. 

Je  ne  voipas  que  jufques  icy  ce  reglement  ait  apporté  de  grands  avan- 
tages à J'Eftat  ; mais  bien  qu’il  lui  a attiré  plulicurs  difgraces.  Dés  l'art 
i6]Z.  le  Parlement  d'Angleterre  fc  fervit  de  ce  prétexte  , pour  défendre 
à Sai nt  Job»  & Stnclatu . de  recevoir  les  prefents  , que  les  Eftats  lui  envoyè- 
rent «pour  avoir  négocié  quelque  temps  en  Hollande.  Ces  Miniftres- 
rendirent  depuis  de  trés-mefehanrs  offices  à l’Eftar  des  Provinces  Unies  , 
& furent  en  partie  caufcde  la  guerre,  où  elles  entrèrent  bicn-toft  avec 
la.  nouvelle  République.  En  l'an  1662.  M effleure  de  client  , v*n  Bunengen  Bc 
de  Hubert , avec  l'Ambaffadeur  ordinaire  Borecl , firent  à Paris  un  traité, 
qui  devoir  apparemment  renoiier  Uamitié  entre  la  France  & les  Provin- 
ces Unies.  Le  Roy  fit  offrir  de  trés-riches  prefents  aux  quatre  Ambaf- 
fadeurs  »■  qui  les  refuferent.  Le  Roy  n’en  dit  mot , mais  il  défendit  aux 
lix  ou  fept  Commiffmcs  , qui  avoient  travaillé  au  traité  , de  recevoir 
les  prefents  que  les  Eftats  leur  voulurent  faire  : de  par  ce  moyen  les  Ef» 
rats  fe  firent  autant  d'ennemis  dans  le  Confeil  du  Roy  de  France. 

Après  que  l’Ambaffadeur  a rcccu  fon  prefent  , & qu’il  a achevé  fes 
dernières  viiites  , il  faut  qu’il  faffe  aufli  un  prefent  à lintroduâcur  5 & 
il  fc  règle  en  cela  fur  la  valeur  du  prefent  qu’on  lui  a fait , ou  fur  la  pei- 
ne que  l’on  a eue  à le  conduire  aux  audiences , qu’il  a eues  pendant  fon 
Ambaffadc.  Menfienrde  5<jj7tf»7i#r«nefitpasgrandfcjourà  Londres, mais 
on  lui  fit  un  fï  beau  prefent , qu'il  en  envoya  un  de  trois  cens  Jacobus 
au  Maiftrc  des  Ceremonies.  Il  y a des  Nations , & mcfmc  des  Mmiftres  , 

3ui  fçavcnt  mieux  la  lelîne  les  uns  que  les  autres  : il  y a des  Ambaffa- 
eurs  qui  n’ayant  point  d’honneur,  ne  fçavent  pas  auui  comment  ils  en 
doivent  faire  à leurs  Maiftres.  On  doit  avoir  honte  de  liredans  les  Mé- 
moires d’Angleterre , les  noms  imprimés  de  quelques  Ambaffadcurs , qui 
après  avoir  efté  quatorze  mois  à Londres  ; & après  avoir  eu  plus  de  foi- 
xante  audiences  , furent  affés  lafehes  pour  faire  au  Maiftrc  des  Ceremo- 
nies, un  prefent  de  fix  vin  gts  ducats  ; quoiqu’il  leur  euft  porté  un  fort  ri- 
che prefent  de  la  part  du  Roy. 

Bien  que  ce  ne  foit  pas  mon  intention  de  parler  icy  des  prefents , que 
les  Princcs  fcfont  entre  eux  ; non  plus  que  de  ceux  qüejcs  Ambaffadcurs 
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font  dans  les  Cours  où  ils  négocient»]  je  dirai  pourtant , qu’ils  font  tel- 
lement de  l'effencc  de  l’Ambaffadc  dans  les  Cours  de  l’Orient,  qu’il  y a 
des  Princes  qui  ne  s’envoyent  des  Ambafladeurs  , que  pour  faire  ac- 
compagner leurs  prcfents,aont  ils  font  une  cfpcce  de  commerce.  En  l’an 
1621.  le  Roy  Indien  de  Dec»»  , envoya  fon  Ambafladeur  à Schach  Abus  Roy 
de  Perfc , feulement  pour  lui  faire  prefent  de  quantité  de  ces  pièces  de 
cotton,  qui  fc  font  en  fon  pais  » qui  dévoient  en  quelque  façon  payer  les 
chevaux  , que  le  Schtch  lui  avoit  envoyés  quelque  temps  auparavant. 
Mais  ce  qu  ils  appellent  prefent  n’eft  proprement  que  marchandée  ; par- 
ce que  de  part  & d’autre  ils  en  ajuftent  ii  bien  la  valeur  , qu’il  n’y  a point 
d’avantage  ni  pour  celui  qui  fait , ni  pour  celui  qui  reçoit  le  prefent 
& ils  le  règlent  comme  unechofe,  où  leur  réputation  cft  intereffée.  Sur 

Î[uoi  il  y a bien  des  chofcs  à dire;  mais  comme  cllesnc  font  pas  de  noftrc 
u/et , je  finirai  ici  la  première  partie  de  ce  traité. 
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Lcsavu  doivent  précéder le* civilités.  }<f. 

Auftriche.  Voyez  Card  d’Auftnche. 

Aid  Oxeniliern . Légat  Plénipotentiaire  de  Suède 
en  Allemagne.  41. 

arrive  à Compïègne.  444. 

Le  Roy  le  fait  couvrir.  tpo. 


BAcha  ou  Pacha.  joi. 

Bachas  Vizir».  ibid. 

Bacon  eferit  l'hiftoire  de  Heorf  VII.  Roy  d'An- 
gleterre, 98  >9. 

Bagny  , Nonce  en  France  ioy  (71, 

Bailly  de  Forbio , AmbalTadeur  de  Malthe,  151  .44. 
Se  couvre  en  parlant  au  Roy.  490. 

EA  traité  d’Exerltenee.  J ta. 

Le  Prince  de  Condé  lui  cedc  la  main.  );/. 
Ballué  , Voyez  Card.  Ballue. 

Balthafard  de  Cafttglion,  fon  Courtifan.  pf. 
Balthafar  de  la  Cuesa , AmbalTadeur  d'Efpagnc  à 
Vcnifc.  y 14. 

Batbarigo . Grtgeire  , AmbalTadeur  de  Vcniiè  en 
Angleterre.  ao  < . 

patberinr  mal  à la  Cour  de  France.  III. 

La  Barde  , AmbalTadeur  de  France  auprès  des 
Cantons.  Il  Z47. 

A Munfter  , fans  lenre*  de  creance.  40/. 
Miniflre  d'Eftat  de  France.  - 14 1 . 

Premier  Commis  de  Chavigny;  y 4 t. 

Barons  de  Catalogne.  *4. 
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Bevtlacqua.  21 7- 

Btdu , Aiexmdre,  Aœbalûdeur  de  Franc*  en 

Italie. 
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Italie."  f lit  170  ijt  } 1 9 

Donne  avis  du  voyage  du  Cardinal  de  Va 

e.  ni. 

mprorcélcur  de  France,  336. 

Retiré  dans  on  Evefché.  3:4. 

Forgia  , A Ifonfe , Pape  fous  le  nom  de  Câline 
III.  ' 447- 

Forgia  , Rodrigue  , légat  e#Efpagnr.  1 86. 

Borroméc  , Premier  MiniÜrc  de  Pie  IV. 

3 fS  400  <OI  4t< 

Bouibon  , AmbalTadcur.  4 a 17  417, 

N'cft  pas  fort  ratfonnable.  74  3114  Jjfip. 
Bonrda  iicre.  409  4 4 1 

De  Burgos.  440. 

le  Cardinal  Caponi.  33. 

Caraffe , ' Charles , Légat  en  France  & à Bru- 

( xelles.  104 

Difnc  avec  Philippe  II.. 

Calimir  de  Pologne. 

Ccva 

De  Chypre  Légat  à Arrat. 

Clcfel , airelle. 

Colonne. 

Commendon , Légat  en  Pologne. 

Cornaro. 

Dandin. 

Le  Cardinal  Delfin  , Z»ch»rie. 

Didngftein. 

DofTar. 

Le  Cardinal  d'F.fpinofa  difgracié. 

Le  Cardinal  l'Efte , Proteéleur  de  Fr 
I1» 

D'Eftrée,  Ambafladeur. 

Le  Caidinal  Farnefc  , Légat  en  France.  1 18  1)7. 
De  Fcriare  , Aiffolite  i'Ejle  , Lcgat  en  France. 

. . Î7>  41J. 

Filomantr.-  440. 

Gallo.  ' 1(7. 

Gliigy  Légat  en  Franc*.  137. 

Ghmetti  Légat  à-Cologne;  103  . 

Le  Cardinal  Gouihcr.  n8. 

De  Grairmont.  137  pi. 

Guflavilain.  330. 

De  Guife.  4)2* 

Le  Cardinal  Granvelle.  , m. 

Le  Cardinal  de  Hcile  , Frédéric,  AmbalTadcur  de 
FFmpercur  à Rome.  £ 3x3. 

D'Hongrie  , George  Marri»»!*».  1 1 o. 

Holïus.  3 1 r. 

Le  Cardinal  de  JaFn.  ibid. 

Le  Cardinal  Impérial*  eft  obligé  d'aller  en  France. 

m. 

Infant.  • 133  axi. 

Joycufe  . envoyé  à Rome  par  la  Ligue.  1 3 n<. 
AmbalTadcur  de  France  à Venife.  un. 

le  Cardinal  de  Lion  r nommé  à TAmbAlIjdc  de 


LE 

Madlcr.  Yf(  1 

De  Lorraine.  107  1x4  |?f  1^8  410  cio: 
LeCaidinal  Ludovilio.  1 87  6t. 

Le  Cardinal. Madrucci.  311.  3 13. 

De  Mantouc  , Légat  à Trente.  321 
De  Marqucmont.  1 17. 

. Mazarin.  107  140.  3714 

Plénipotentiaire  de  France  aux  Pirenécs.  74. 

Cède  aux  Princes  du  Sang.  440. 

De  Médias  , Alcxendii  , Lcgat  en  France. 

I12>I‘4U* 
De  Mcdicis.  Hipfoltie.  1 04. 

Lcgat  auptés  de  Charles  V.  ixp  134. 

De  Mercoeur , Lcgat  en  Franc*.  r*?. 

Mignelli , Lcgat  à Sicne.  ibid. 

Montaltc.  tt<. 


lii  1 3 j. 

Moron  , Lcgat  à Trente. 

40  0 43S  4 Go. 

ilh 

Le  Cardinal  Navagcr , lcgat  a Trente.  405  4*0^ 

334- 

Le  Cardinal  Orton  > de  Sr.  Nicolas  i&  Caiccrc  Tul- 

}<}• 

liano  . Lcgat  en  Angleterre.. 

Ulr 

1 41 

Le  Cardinal  Pachcco. 

410  41 

1 ro. 

Pamfilio. 

1*4. 

If  0. 

Du  Perron  , fa  Négociation. 

22  4ÎA» 

xlZa 

De  Plaifaoce  , Lcgat  en  Fiance. 

«77. 

XoO. 

Polus,  Lcgat  en  Angleterre. 

1X9  MX  I4I 

Xtx. 

lIJ  44s- 

*11: 

Légat  en  Fiance. 

1 3 x. 

il*  Hi: 

Du  Ptar. 

*«7  122  ÎA*x 

ÎI  414: 

Fnulv. 

38a. 

ri  y. 

Rcbiba  , Scifiw  , Lcgat  yers  l'Empereur». 

inc*,  xf 7- 

14*  X33. 

141  433 

Le  Cardinal  de  Retz. 

I»o  439. 

171  4üx 

De  Rhodéf.. 

1 48. 

111 


L2i  1” 
107 


Riario. 

De  Richelieu,  loy  x x 3 
De  U Rochcfouca-.lt. 

Ro  na. 

RolTctti.  1 1 

Le  Catd.nal  Sadolct. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Ccpix  , Légat  à Arras 
De  St.  M.rlo. 

De  Sainte  Séverine  , grand  Penitencier. 

De  Sainte  Flore. 

Salviati  , Légat  en  France- 
Savelli. 

» De  Savoye. 

De  Secs. 

De  St.  George  .Neveu de  Clément  VIII.  1x9. 
Scratin.  137. 

Slondrate.  . né'-  1x3. 

De  Sienne , Fr*nfois  do  Pieeoltm.ni  , Légat  non 
admit  g?*  i*{. 

Simonetta  . Légat  1 Trente.  403. 

i8l. 


M6. 

K !• 

lAi 

1*7» 

it8. 

44lr 

XIX. 

178. 
4 îll 
lili 
I LJ* 

11». 

HL. 


De  Sourdis. 

Le  C*rdiaal  TÎodoi;. 
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il1- 

De 
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> Légat  de  Sixte 
1 J f • 
112  & LZ«’ 

Si&  4J2. 
H»&  I J 4. 
IJJ.St  iSlt 
ju. 
4X*. 

14». 

440- 
St 
'94 


DttToïeJe; 

Le  Cardinal  Tolete. 

DeTournon. 

De  Trente. 

T tivulce. 

le  Cardinal  de  Va'ançiy. 

De  Valence  , RoUngue  Borgia 
IV. 

De  la  Valette. 

De  Vendôme. 

Verallo  Légat  en  France. 

De  Vifco  , Michel  Je  Sitvm. 

Ui  fin. 

Le  Cardinal  ne  Vvincbeftrr. 

Vvolfey  , Thomm  , Légat  en  Angleterre. 

Le  Cardinal  Zapata 
Carlos  Colom»  eferit  l'hiftoire. 

AmbalTadeur  d'Efpagnc  en  Angleterre. 

Î7»  lli  &Ü2 

Caron  Voyez  Not'l  Caron. 

Carotte  de  l'Ambafladeur  eft  inviolable.  jn. 

Cuofle  de  Chanut  cede  à celui  da  Trince  de  Suede. 

J J J. 

Les  Carottes  des  Minières  ne  Te  trouvent  plus  aux 
entrées  des  Ambailâdetirs.  170. 

Les  CarolTes  du  Norce  & de  l’Amballadcur  de  Fran- 
ce fonc  obligez  de  fe  retirer.  a 71. 

C arouges , Ambafladeur  de  France  en  Angleterre. 

• lT(- 

Cafunit  Prince  de  Pologne  , ptifonnier.  11^ 
Cardinal.  4M.. 

Roy  de  Pologne , abd  que.  j I . 

Cafîmir,  Marquis  de  Brandebourg,  AmbalTadeur 
de  Châties  d'Auftrichc  Roy  tTElpagne;  «au. 
Catalans  prétendent  envoyer  des  AtnbalTadcurs. 

, ..  y- 

On  refufe  des  PalTc-ports  à leurs  Minières. 

Ml 

Catherine  de  Mcdicis  , Reine  de  France  s 1 3 

},>4io&  437. 

Catherin  Zcdon  , AtnbalTadeur  en  Fâgc  de  i * aus. 

lot. 

Catholiques  zélés.  !<• 

Cavazza  , Confiantin  <$•  SieeUi . traiftres  104  & 

499- 

Canmatttn.  AmbalTadeur  de  Fiance  auprès  des  Can- 
tons. 40. 

Cérémonial  de  Rome.  j 2 3 . 

Ceremonies  ne  lont  pas  réglées  en  toutes  les  Cuuis. 

1>4_ 

Celles  des  entrées  font  teglées.  1 4 y . 

Cefar  Borgia  , arrefté.  IJ7&48S. 

Cefar  Cantclmo  , Miniftte  de  Fiance  à la  Porte. 

«40. 

Cefar  Fiegofc  AtnbalTadeur  de  France.  * HiJ. 


Tue. 


DELA  I.  PARTIE. 

114.  Cefar  Rafponi , Miniftre  d’ Alexandre  VII.  Pape. 

— • il». 

Ccfis  de  Harlay  , Ambattadeur  de  France  à la  Porte. 

loy. 

Chabot,  Philiffe , Amiral  de  France.  »»4. 

Cham  des  Tai  taies  envoyé  des  Ambalüdeurs  en  Po- 
logne. SOIS. 

Champ.gny  us. 

Chancelier  dcFrancc  ne  vifite  point  lesAmbattadeiira. 

' j x 1. 

Ne  prend  point  de  ducil.  317, 

Chanut  Miniflre  de  France  en  Snede . fe  fait  eeder 
la  place  d'honnenr  par  le  Prince  Palatin.  j jy . 
Reiîdcnt  de  France  en  Suède.  « 1 foi  de  tôt. 
AmbafTadeur  de  Frar.ee  en  Suède.  a 1 

Fait  une  afhon  galante.  188- 

Eft  fort  ponéiuel.  j yj. 

AmbalTadeur  à l' Alfcmblée  de  Lubee.  tus  x ty 

..  . mf  & 44y. 

Cl.ipc'le  du  Pape,  j ü L. 

Cbanfius  . fient  Plenipotentiaite  de  Dannemarc 
à Breda.  2*- 

Charles  d'Anjou  . Sénateur  de  Rome.  414. 

Charles  V.  Empereur.  a<i  îc  444, 

Ne  précédé  le  Roy  de  France , que  comme  Em- 
pereur.  |}t. 

Châties  VI.  Roy  de  France.  îy. 

Chattes  VU.  Roy  de  France.  1 f 41s  & Ht. 
Charles  VIII.  lli  ils  1 1 1 A 4j*. 

Charles  I X . Roy  de  France , Prince  ctuel.  14» . 
ChatlesI  Roy  d'Angleterre,  z5  i_i 

Châties  de  Boutbun.  li_v 

Charles  Roy  de  Su£le.  149, 

Châties  Duc  de  Sudermanic  , U'urpateur  de  la  Cou- 
ronne de  Suede  j Iw 

Charles  Emauucl  Duc  de  Savoye.  y j 10  434  te 

Charles , Frere  du  Roy  de  Pologne.  j 3*/, 

Charles  III  . Duc  de  Savoye.  ^.4, 

Envoyé  les  Députés  à la  Dicte  de  l'Empire.  49. 
Charles  Guftave  , -Prince  de  Suede , fait  honneur  i 
l’Agent  de  France. 

A rAmbaifadeur.  JL4  ér  J 3 y. 

Roy  de  Suede.  3 1 y & 460. 

Charles  de  Marillac,  Evelque  de  Valence , Mimf- 
tre  de  France.  443. 

Charles  de  Medicis  ne  veut  point  cedet  chez  lui  aux 
Grands  d Efpagne.  1.9, 

Châties  Nutzel  , Ambalfadcnr  de  l'Empereur  à la 

I»I. 

Chailes  Pafcal , AmbalTulcut  de  France  auprès  des 
Grifons  , fait  un  traité  de  l' Ambafladcnr  gj 

- & tu, 

Eft  plus  fçavant  qu'habile.  yy. 

Charles  Regent  de  France.  41. 

»Jz  & yii.  Châties  Tilnaque  , AmbalTadeur  de  Charles  y.  ci» 

C c c c fiance. 
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France;  „ yo. 

Clumacé , fterculei , Ambaifadeur  k Cclonc 

ift. 

MiniAre  de  France  en  Bavière.  44* 

Cba. Icau-neufjl’ Aubépine  , Anibalfadenr  de  Ir  ce 
en  Allemagne-  >;(• 

En  Angleterre.  341. 

Chavigny  Buutbiller  , Secrétaire  d'EAat  de  Frai  ce. 

ay.i/47- 

La  Chcfnaj'c.  474* 

Chevalier  de  F Aecollade.  / 4 1 

Chevalier  de  l’Eftole.  a/>- 

Chevalier  de  Guife.  Ki. 

Chevaliers  de  Malthe  exempta  de  la  Jurifdiébon  or- 
dinaire- 1 1 4. 

Le  Chevalier  Terlon  , Gentilhomme  fuivant  du 
Card  de  Mavarin.  )Si. 

Chiapin  Viteili , Miniftrcdn  Ducd'Albe.  41. 

Cbiaour  Bachi , Introducteur  des  A mb  (Fadeurs  en 
Turquie.  a 39  17)  jet  S.  jo (. 

Chiaoux.  a'  3. 

Chi  verny  . Chancelier  de  France . efent  des  Mémoi- 
res. 141. 

Chancelier  du  Duc  d'AO  jou.  4X8. 

Chrifticrne  , Roy  de  Danncmarc  , chalîé . }«. 

ÇbriAine  , Reine  de  Suède.  f't  k 330, 

Fait  affront  au  Muulhe  de  Portugal.  3 5 St  no. 
Son  mente-  x 1 1 . & l*iv. 

Ne  peut  (buffrir  les  pédants.  ' 97 . 

Ne  veut  pas  régler  le  rang  entre  Ici  Minières. 

1 7 x & 4 4 x. 

Abdique.  ) 8. 

ChriAcnre  de  Moura  . Ambaffcdeur  de  Caftillc  en 
Portugal.  » a j . 

Chnftoffrc  Sbarausxy  , Ambafladeor  de  Pologne  à 
la  Porte.  (K. 

ehnftoval  de  Benavides  k Bcncvcntc,  AmbalT-ucur 
d'Efpagne  en  France.  1 9*. 

Les  civilités  que  les  Ambadâdcurs  font , ne  font 
point  de  confequence.  1 08. 

Civilités  que  l’on  Este  aux  Ambaflâdeuri.  x)S  k 
fuiv. 

Ou  leur  en  fait  de  grandes  à Venife  xj  » 

On  n'en  fait  point  en  France  aux  Ambaffaueurs 
Suifles  , linon à leur  entrée.  jt«. 

Ne  font  point  du  Droit  des  Gens.  ; y 4. 

Sont  égales  entre  les  Ambaflâdcurs  de  France  k 
de  Venife.  )4I- 

Ne  (ont  réglées  que  depuis  quelques  années. 

140  St  1<9. 

Ne  font  point  réglées  chés  les  Eleücuts.  t6j. 
Civilités  qui  ne  font  point  d'obligation.  3 6 1 . 
Claude  de  l'Aubépine , Secrétaire  d'Efbt  de  France. 

, *4»- 

Claude  Marini , AmbalTadcur  de  France  à Turin. 


L E 

'J40  Sc  144J 

Clement IV.  Pape.  4 1 4. 

Clément  VI.  Pape.  14  3, 

Clement  mal  ttaité  par  l'Empereur.  134.9 

<x  44 1 . 

Clement  VIII.  refufe  d'admettre  le  Due  de  Ncvcrs. 

I7<  1 SS  Se  t»7. 
Veut  obliger  Henry  IV.  à manquer  de  pai.ilr  j 
la  Reine  èf  Angleterre.  r < I . 

Envoyé  un  Nonce  en  France.  a 1 7 . 

LeClcrc.  Ag.nt  de  France  en  Angleterre.  474.' 
Glaneur  , G«t lUnmc  de  Peiâiers  , Ambaifadeur  de 
France  en  Elpagm . 4y  S . 

Cleyll , tvveld  , Mini  Axe  de  Braodcbourg.  4 4 te 
CiiDgucnberg  . P nul , Plénipotentiaire  de  D-nne- 


marc  à Brcda. 


Cobham  , Muullre  d’ Angleterre  aux  Païs-bas. 


744 


Cocher  de  F Ambaifadeur  de  France  outragé,  y 07. 

Cocher  du  Mardchal  de  Tutenne  coupe  le  carolic  de 
l' Ambaifadeur  d'Efpagne.  17 1.' 

Codignac  , AmbaiTadcut  de  France  à la  Porte 

1 (r. 

Colbert , Jeen-Battijte , MiniAre  de  France.  148. 

Colbert , Charles  Ambaifadeur  de  France  en  Angle* 
terre.  3 y 7. 

Le  College  a Venife.  1^, 

Commandeurs  de  Malthe.  1 1 4. 

Coinmanueur  de  Fotmigcrcs  , A mbalfa  leur  Je  Ca- 
pitaine aux  Gardes  61  k ift. 

Commandeur  de  Hautefcuille AmbalTadcur  St  Lieu- 
tenant General.  lys. 

Commandeur  de  Ncufchaife.  y 3 7. 

Commandeur  de  Sillery  . Ambaifadeur  de  Franc  1 
Rome.  tü. 

Commandeur  de  Sonvré  , Ambaifadeur  de  Malthe 
en  France.  18 14 

En  Hollande.'  Ibid. 

Commendon  Jetut  - Fmnfcii , MiniAre  du  Pape  en 
Angietcne  Ijl. 

Nonce  en  Allemagne.  188. 

Nonce  en  Pologne.  x 1 7 . 

Commentaires  de  Cczar.  97  k 9». 

Commilfaires  Sx. 

Sont  Minifttes  Publics  74  St  y fi 

Mais  non  toujours.  86. 

Commerce  d’amitic  entre  la  Republique  de  Ven  le 
Se  les  Provinces  Unies  tompu.  41. 

Point  de  commerce  entre  le  Nonce  Sc  les  Proi  ci- 
tants- 3 70. 

Commerce  de  prefents.  y y t. 

Com  mes  , Philippe  de.  Mini  Are  de  Louis  Xl. 

Efent  des  Mémoires.  9 1 . 

AmbaJfrdcur  à Venife,  j 40  XJ9  163  y 37  Sc 

* ' _ /»*• 

Envoyé 


Digitized  by  Googli 


t 


De  la  i. 

Envoyé à Cafal.  »!»• 

Difgracié. 

CommiflaiieCieneral  des  Cotdelicrs.  yy 

Commiflionruires.  2 £; 

Compétence  entre  U France  & 1 Efpagne.  ) j t • 

le  fuir. 

Entre  le  Roy  de  France  «t  le  Roy  des  Romains. 

41^* 

Entre  l'Efpagne  Sc  l'Angleterre.  ÜL 

Entre  les  Ambafladeurs  de  Portogal’St  le  Roy  acs 
Romains.  illL 

Entre  les  Ambafladeurs  d'Hongrie  Sc  de  Portu- 
gal- UAi 

Encre  les  Electeurs  St  le  Duc  de  Bourgogne. 

t ** 

Entre  Yeni'ë  Sc  Bavière.  411- 

Entre  les  cinq  Cautons  St  le  Doc  de  Bavière. 

Ibid. 

Entre  les  cinq  Cantons  St  le  Duc  de  Florence. 

Ibid. 

Entre  la  France  St  la  Suède;  4*4- 

Entre  Savoye  St  Mantouc.  4J  J ■ 

Entre  Florence  St  Fcrrare.  . J S 

Entre  l‘ Ambaflaucur  de  Malthc  8c  le  Miuiflrc  de 
Saltsbourg.  sla. 

Encre  F Ambafladcur  de  Malthc  & IcsPatnarchcs. 

Ibid. 

Entre  lcNonce  St  l' Ambafladcur  de  Brandebourg. 

til- 

Entre  les  AmbalTadcurs  St  le  Prcfcû  de  Rome. 

lil: 

Eutre  les  Cardinaux  St  les  Princes.  440. 

Entre  l'Atnbailadcur  d Upagnc  St  le  Duc  de 
Mantouë . <J  J • 

le  Comte  J' Aletx  va  au-devant  du  Nonce.  144. 
Au  devant  d'Oxenfticrn.  Ibid. 

d’Aremberg  , Député  du  Duc  de  Parme.  1 } 4. 
Ambafladcur  d'Elpagnc  en  France  141. 
Arondcl  tend  l'incivilité  à i’Ambaflàdeur  de 
France.'  330. 

Va  au-devant  des  Ambafladeurs  de  France. 

v , »/!• 
Averfpctg , Ambafladcur  de  l'Empereur  à Ulna- 
brug.  1 ay. 

Ambafladcur  de  l'Empereur  à la  Haye.  438, 

Eli  obligé  de  fc  retirer.  3 03. 

le  Comte  de  Barlaimont , Ambafladcur  de  l'Archi- 
duc Atbert.  ) 9 . 

De  Baumont  Harlay  , Ambafladcur  de  France  en 
Angleterre.  yoy. 

„ De  Bethfoit.  a y |. 

De  Bethnne  , Ambalîadeur  deFranee  en  Allcma- 
gne. 

pe  Bigliote  , Ambafladcur  de  Savoye  à Venue. 

foy. 

Eli  obligé  d'ofter  les  armes  de  dclîus  la  porte. 


PARTIE. 


J 10. 


Del  Borgia  , Gi  urerneur  de  la  Citadelle  d’An- 
vers. ij(. 

DeBotuel.  toa* 

DeBrahe  , Ambafladcur  de  Suède  à Londres 

4IJ. 

De  Biicnne.  Secrétaire  d'Eftat  ni  448  Sc 

43®. 

De  Brulon,  Introduélenr  des  Ambalidcu  s en 
France.  a 14  St  144. 

Efcrir  des  Mémoires.  a. 

Le  Comte  de  Caniccroix  , Ambafladcur  de  l'Empe- 
reur à Venifc.  j. 

De  Carlile  , Ambafladeurd' Angleterre  en  Fran- 
ce.  }i7  yytSi  1 83. 

Introduit  l' Ambafladcur  de  Savoye.  1 y 4, 

Ambafladcur  en  Mo  covie.  ay  a Sl  UU 

De  Caflcltuvio,  Maiftre  d'boflcl du koy  d E pa- 
gne- 1 S 1 . 

De  Charny.  140. 

De  Cliaflcau  vilain.  4 1. 

De  Cifucntes , Ambafladcur  d'Elpagnc  à Rome. 

347. 

De  Cleveland.  154. 

Crarx  , Plénipotentiaire  de  Mayence  à Munftcr. 

ayo  Sc  m. 

Le  Comte  de  Derby  , Miniltre  d'Angleccne  aux 
Pan-  bas.  114. 

De  Doifct , complimente  l’ Ambafladcur  de  F ran- 
ce. j } o; 

De  Droiicnt , Ambafladcur  de  Savoye  en  F rance. 

184. 

De  Dunoit.  if  St  jiy. 

Le  Comte  tTEgmont , Ambafladcur  de  l'Archiduc  en 
Allemagne  1 go. 

D'iflex  , Ambafladcur  d'Angleterre  , rcfulc  de 
faluer  le  Cbafleau  de  Cronenbourg.  310. 

D Eu  , Ambafladcur  de  Louis  X I.  auprès  du 
Duc  de  Bourgogne.  if  St  fo. 

Le  Comte  de  Ficlque.  44  u 

De  Fuenfaldagne  Ambafladcur  d'Elpagnc  en 

F rance.  - 4 1 3 . 

De  F uentes , Couverneur  de  Milan.  1 4 y . 

Le  Comte  de  la  Garde  , , Ambafladeui  de 

Suède  en  France.  104  St  140. 

Sa  dépenfe.  ;8r. 

Dcftiné à l'Ambaflade de Lubec.  J£i> 

De  Glthen.  a y. 

Gondcmar  , Di'rye  Smrmirrtc  J Aeupia  , Am- 
balîadeur  d'Elpagnc  en  Angleterre.  S43. 

Agréable  au  Roy  Jaques.  ujA  jti. 

Sa  rencontre  avec  lAmbaflâdeur  des  Prov  ucei 
Unies-  . 

On  lui  fait  civilité  en  France.  143. 

Fait  quitter  la  partie  à 1‘ Ambafladcur  de  France. 

4dSt  4it. 

dl 


Digitized  by  Google 


T A 

Je  Grimbergue  , Ambalfadeur  de  l'Infante  au- 
près du  D»c  de  Ncuboui  g.  j ><■ 

De  Gromfelt , Ambadâdcux  de  Bavière  en  Fran- 
ce. il; 

De  Gutdenleeu  , Amba (fadeur  de  Darmcmarc  en 
Angleterre.  3/<.' 

le  Comte  de  Harcourt , Henry  de  Lorraine  , Am- 
bairadeur  de  France  en  Angleterre, refufe  de  faire 
civilité  aux  Ambalfadcurs  des  Provinces  Unie;. 

}**• 

Prend  un  Pafleport  dn  Parlement.  1x7. 

Conduit  les  bu  fies  à l'Audience.  *47- 

le  Comte  de  Kcvcnhullcr  , Ambalfadeur  de  l'Em- 
pereur er  Efpagne.  )is. 

Kcvcnhullcr  . Grand  Veneur  de  l'Empereur. 

1*4  & l*Ei 

De  Konigfmarc  , AmbalfadcnT  de  Sue-e  8c  Offi- 
cier en  France.  lis. 

le  Comte  de  Lalain,  Charles,  Ambalfadeur  de  Phi- 
lippe d’Aurtriche  en  France.  soA  x«8. 

De  Lambcrg,  Grand  Chan.bellan  de  l'Empereur. 

Î2*- 

Plénipotentiaire  à Munlier.  ) J*. 

De  Lanoy  , Viceroy  de  Naples  , envoyé  un  Am- 
baladeur  a Rcmr.  j j. 

De  Liceftcr , Miuiftre  d'Arg’eterrr.  s Qv- 

De  Liceftre  . Ambalfadeur  d'Angletetie  en 
France.  14  I 8r  179. 

Gouverneur  des  Provinces  Unies.  >;• 

De  Ligny.  44  8- 

. De  Lude.  tu  & p ' F. 

De  Lime  , Claude  de  Qnignonea,  Ambalfaceur 
, d Efpagne  au  Concile  de  Trente.  3 9 f 3 y 2 & 

40 1. 

lcGomrc  de]Mandcrfrheidr  , Ambalfadeur  de  1 Em- 
pereur à la  Haye.  i)  1. 

De  Meggau  , Grand  Chambellan  de  l'Empereur. 

tf&. 

De  Mcguen.  44.8. 

. Montecuculli.  4jix. 

De  Mourforr.  448. 

le  Comte  Murarore  , Mai  (Ire  des  Ceremonies  de 
Savoye.  ail- 

le Comte  Je  Naocty  , Maiftrc  de  la  Gardcrobbc. 

184, 

le  Comte  de  Na/Tau  , Er.'cltcn , Négociateur  148 

&41S. 

Henry  , AmbalTadeur  de  Charles  d' Autriche  , 
Roy  d'Efpagnc.  449- 

Maurice . Gouverneur  de  Cleves.  ail, 

Ambalfadeur  de  Brandebourg  à Londres.  4 4 L. 
Huiamar  , Plénipotentiaire  de  l’Empereur  a 
M miter.  141  3-4  8c  y 1 1 . 

Guillaume  , Gouverneur  de  Frife.  no. 

De  Nerli , Traetfeis  , Plénipotentiaire  de  Man- 
touc’  à Munflcr.  311, 
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De  Neyert.  44*; 

De  Northnmberland;  133  8c 

De  Notringam  , Ambalfadeur  d’Angleterte  en 
Efpagne  38  j. 

Le  Comte  d'Ognare  va  au-devant  du  Légat.  1 1 ta 
Refufe  le  titre  d'Exccllence  à l’Ambaffadeur  de 
Vende.  1 J li 

AmbalTadeur  d'Efpagnc  à Vienne,  ne  veut  point 
céder  an  Duc  de  Mamout.  43  ; 8c  447. 

d'Olivarés,  Ambalfadeur  c'Efpagne  1 Rome.i j fi. 
Comte  Duc  d'Olivarés,  Premier  Mimfhe  d'Elpa- 
ne.  313. 

d'Ortodelli , Ambalfadeur  de  Tofcanc  en  Efpa- 
ne.  x8  r. 

Le  Comte  de  Pegnarande  G affar  Je  Braeamonte  , 
Plénipotentiaire  d’Efpagnc  à Munfter  , fubiele- 
ié.  41. 

c voit  point  le  Duc  de  Longueville,  j 13  8c 

411. 

Le  Comte  de  Raconitz , Philippe  de  Savoy e , Gene- 
ral d'armée.  4 3 . 

De  R ibagorça  , Jean  £ Aragon.  1 1 4e 

De  Ricbemonr.  448- 

De  la  Roque,  Ambalfadeur  d'Efpagnc  à Qneraf- 
que.  73- 

Le  Comte  de  Saint  Pol.  448. 

Le  Comie  de  Salazar  , Maiftre  d'huflel  du  Roy 
d'Efpagnc.  181. 

De  Sandwich.  1 Cy . 

De  Sannazarc  Plénipotentiaire  de  Mantuni;  à 
Munfler.  I43. 

De  Schafgots . Ambalfideur  de  l'Empereur  en 
Pologne.  a 38  17  Sc  189. 

De  Scaikmbourg  , Ambaifadcut  ne  l'tmpcreux 
en  Efpagne.  x8j  3 438c  jap. 

De  Scnropsbire.  1 3 1» 

De  Sirvciia  , Ambalfadeur  d’Efpagnc  à Rome. 

4I+- 

De  Slabata.  . 179. 

De  Shppcnbach  , Miniftre  du  Roy  de  Suède. 

I8j. 

De  Soilfons  Prince  du  Sang.  89. 

Va  au-devant  du  Légat.  I 37. 

Reçoit  l'Ambaffadeur  d'Efpagnc.  xlx- 

Son  démeflé  avec  l'Ambafladeur  d'Angleterre. 

yzt. 

Comte  de  Soilfons,  Savoye,  Colonel  General  de* 
Snilfcs.  F*o. 

Le  Comte  Spar , Ambalfadeur  de  Suède  en  France. 

104- 

De  Suartxei  bourg  , Airbafladeor  de  l'Empereur 
à Londres.  Son  démeflé  avec  f AmbalTadeur  de 
Venilc.  1*1» 

Et  avec  celui  de  France.  318. 

De  Suifex  , Ambaifadcut  d' Angleterre  aupiés  de 
l'Empctcur.  r°9- 

Le 
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de  la  i.  part 

le  Comte  de  Tc.ti , AmbalTadeur  de  Bavière  à Ve-  Confiftotrc, 
mfe.  S Si 

De  Tiüiere» , AmbalTjdeur  de  France  en  Angle- 
terre. 1 4 4-  4X1. 

De  la  Tolfc  ; Miniftre  du  Duc  d'Albc  a Rome. 

àlU 

Tort,  AmbalTadeur  de  Suède  en  France.  104- 
De  Trantmanfdorf  , Premier  Plénipotentiaire 
de  l'Empereur.  _ f_f  ffi  419. 

OJEcicr  de  la  Maifon  de  l'Empeicur.  4 1 7 4x8. 

De  Tremes-Potier  , AmbalTadeur  de  France  en 
Angleterre  JJ>  J • 

J.e  Comte  de  Va'quenbourg.  441- 

De  Vaudcmonr.  x£t  44Î1 

De  Verrue,  AmbalTadeur  de  Sa»oyc  en  France. 

)19 . 

De  V varfufé  , fait  tuer  Ruelle.  Si. 

De  Vvaiüic.  2.  *J3  • 

De  Vvitgucftein.  AmbalTadeur  de  Brandebourg 
à Ofnabrug.  170  114- 

De  Zollcrn,  AmbalTadeur  de  l'Empereur  en  Fran- 
ce. Ml  lit 

Concile  , ne  doit  pas  prendre  connoilTance  du  rang 
des  Princes.  41 1 4 1 S . 

De  Confiance,  1 17  J9*  399- 4*9- 

De  Balle  fgi  4»  y 416 ■ 

De  Lartcran,  £9  9 4!7- 

De  Trente  1 19  *3  y >94  41 1 4 »>  44  1. 

Transféré  à Bologne.  *79. 

Conclave  pourroit  envoyer  des  AmbalTadeur!.  41. 

Concordat  entre  le  Pape  8c  le  Roy  de  France.  1 17 

a 18. 

Coneftaggio , Hitrimt , eferit  rhiftoittr  ~ 98. 

Conférence  chez  les Mmiftres de  Luncboutg.  71. 

Congres  de  Mtmfter.  y 7* 

d'Arras.  10  447. 

De  Nimcgue.  ibid. 

Conneftable  de  St.  Pol  AmbalTadtttt  de  Louis  XI. 
auprès  du  Duc  de  Bourgogne.  13  8. 

artefté  8c  exécuté.  ^2  A?1, 

Conneftable de  Cafttllc.  X4Q. 

Gouvetneur  de  Milan;  ay9. 

Conneftable  de  Lûmes , Premier  Miniftre  de  France. 

^ *i<‘ 

Conneftable  de  Mourmorancy  , Premier  Minritre 
de  France. 

Conrad  van  Bettninguen  , AmbalTadeur  des  Pro- 
vinces Unies  en  France.  <2  419* 

Député  Extraordinaire-  78. 

Conrad  de  Burellorf  Premier  Mtniftre  de  Brande- 
bourg. fj. 

Confcil  Aulique.  y* 

Confeil  des  dix  fait  le  Procès  à des  Ecclefiaftiques 

HX 

Confciller  PcRfionnairc  de  Hollande  eft  le  dernier 

des  Députez. 


I E. 


Confpiration  en  Francer 

Confttls  d'Alexandrie  8c  d' Alcp  arreftéss 

Conful  Hollandois  arrefté. 

Conful  n'eft  pas  Miniftrc  Public. 
Conteftation  pour  le  titre  d’ExcclIcnce 


4771 

110. 

*4- 

i êai 

entre  les 


Eftats  des  Provinces  Unies , 8c  les  AmbalTadeurs 
de  France.  (41, 

Entre  le  Duc  de  Lorraine  8c  TAmbafTadcui  d'An. 
gleterre.  if9. 

Entre  les  AmbalTadeurs  de  France  8e  de  Vende. 

ibid. 

Entre  T AmbalTadeur  d'Efpagne  8c  le  Sénateur  de 
Rome.  387, 

Entre  le  Duc  de  Parme  8c  le  Sénateur  de  Rome, 

ibid* 

Entre  les  Prov.  Unies  8c  la  Saroye.  >77  411. 
Pour  la  première  vifue  entre  le  Nonce  8c  le  Prin- 
ce de  Condc.  ;8t. 

' Entre  les  AmbalTadeurs  de  France  8c  d'Efpagne 
à Venilê.  jj*. 

à Trente.  J 9 A; 

Entre  les  AmbalTadeurs  de  France  8c  d'Efpagne 
àVervins.  411. 

Entre  l'AmbalTadcur  de  Vcnifc  8c  TErefquc  d'Of- 
nabrug.  41  j 4a7. 

à Munfter  fut  les  pouvoirs. 

Contarini . Proveditcur  de  Venife.  ait.' 

Convvay  Secrétaire  d’Eftat  d'Angleterre.  ig  6±_ 

Cordeliers  de  Metz.  i<  1 t£a. 

Corfits  Ulcfcld  , AmbalTadeur  de  Danncmarc  en 
France.  34}  4 4*; 

Corneille  Haga , Orateur  des  Provinces  Unies  à la 
Porte.  iji 

Cotfcs  outragent  TAmbalTadeur  de  France.  497. 

Sont  châties.  4 9 8« 

Coifi.  AmbalTadeur  du  Grand-Duc  dcTofcane  t4U 
Corltni , Clerc  de  la  Chambre.  187. 

Cofme  Duc  de  Florence.  a£y  384  41 1 436  437.' 
Comment  il  a cfté  rtetu  a Rome.  4)3: 

Cotcrel , Maifttc  des  Ccicmonies  d'Angletere* 

»9  S- 

Coups  d’Eftat.  4*. 

Couronnement  eft  une  ceremonie  politique.  j£x  j6j. 
Cour  Provinciale  de  Hollande  n’entend  pas  le  Droit 
public.  *4  4*  f. 

Ses  Confcillert  fout  perturbateurs  du  repoa  pu- 
blic. ibid. 

Courtiers  des  AmbalTadeurs  8c  leur  Seurcté.  a i;. 
Court  d'Angleterre  à Hambourg.  te. 

Counin  , AmbalTadeur  de  France  en  Anglctcne, 

*SS' 

Crvmprigt , Refidcnt  de  l’Empereur  à la  Haye.  <9. 
Cran  , Ambarfadeur  de  Louis  XI.  auprès  du  Duo 
' de  Bourgogne.  90. 

«78  Crâne.  Ambailadeur  de  l'Empereur  à Mnnfter  43a. 

T)ddd  Cravcn, 
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'1  A 

Cr»»tn  , Seigneur  Anglois.  a j y . 

Crcqiyr  . AmbalTaJcur  du  Duc  de  Bourgogne  en 
France.  i? 

Çrequy  Marquis.  iSt. 

Du  Croc  , Ambaffadenr  de  France  en  Etoffe.  1 1 { 
, , *J»  f*l 

Cubac  Chiaouz  , trouve  (cureté  entière  a Vernir. 

«A  J «J  LZi 

Currz  , Ambaffjdeur  de  Bavière  en  France.  4 8 . 

Cza.tr  deMotovie  n' envoyé  point  d’Ambaffadcu  s 
ordinaires.  I 9 

Défraye  tous  les  Ambaffadeurs.  tyi.  } l_n 
Efk  convie  au  Concile  de  Trente.  a j /. 


DAme  , Damoifellc.  }tt. 

Danvnfclle  d’Enttagues.  _ 4 a. 

Danais , r terre  , Ambartadeur  de  France  à Trente. 

41  é. 

Daniel  VVeiman  , AmbafTadcur  de  Brandcboutg 
auprès  du  Roy  de  Suède.  * * S- 

En  Angletetre.  4f  *« 

Datairc  du  Légat  reçoit  un  affront.  las. 

Dauffay,  AmbafTadcur  de  France  enDaunemate, 
précédé  l'Eleéleur  de  Saxe.  | !7- 

David  Pcnshorn  , Député  des  Villes  Anfcatiqucs 
en  France. 

Daufio  de  France  envoyé  des  Ambaffadeurs.  17 

ao  4JL, 

Daut  Chiaoux.  lit. 

Declatatiou  des  EIFars  de  Hollande. 

Dcffiat,  Ambaifadeur  de  France  en  Angleterre.  j«j. 
Ddfin  , Zacharie  , Nonce  en  Allemagne.  lit • 
Dembisxy  , prétendu  Minière.  al f. 

Démellé  entre  les  Mimftres  de  Suède  Sc  de  Mayen- 
ce. Fl ii 

Entre  l'AmbafTadeur  de  France  Sc  le  Prince  d'O- 
range.  rjj. 

Entre  les  AmbaïTadeurs  de  France  & d'Efpagne. 

221. 

Demctrins  , prétendu  Czaat  de  Mofcovie.  4M. 
Dépenfe  de  l'Ambartàdeur.  }~î- 

Proftitue  fouvent  la  réputation  du  Prince.  jJ  i 

ilZe 

Députés  des  Eflars  des  Pais- bas.  xt  H sa. 

Traittés  comme  MmifFres  Publics.  a). 

Député  eft  une  qualité  fort  generale.  il  7 8. 
Députés  qui  compofent  l'Affemblée  des  Eltats  Ge- 
neraux. JO. 

Députés  des  Princes  d'Allemagne  arrêtiez.  ; | 4t7. 
Députés  , que  les  Eftati  envoyent  à TEvelijec  dé 
Munficr.  i£i. 

Députés  Extraordinaires^  Uz  & fui». 

On  les  fait  couvrir.  lr. 

peputes  des  Villes  Anfcatiqucs.  t(  447, 


ioli 
JF». 
<7  1 4 a . 
'fa  F ±*e 
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De  c .rdcs  , Marefebal  de  France. 

Deli’bétlTanee 

Dclliadcs,  Mtnifire  fans  qualité. 

Ambaffadeut  Sc  Colonel. 

Démcflc  avec  l’ AmbafTadcur  d'Efpagne.  170 

}4t.  41}. 

Fait  belle  dépenfe.  1 90. 

Dévot  on  faullc.  ( 1 jj  114. 

Dideric  Muller , Depnté  des  Villes  Anfcatiqucs  en 

Fiance.  at, 

Diego  d'Alcala  canonifé.  j 6t. 

Diego  d'Avalos,  140. 

Diego  Hurtado  de  Mcndoffe  , Prieur  de  St.  Jean.' 

ibid. 

Arrbaffadetn  de  Charles  V.  il  Rome.  Z7»  . 

De  Philippe  IV  en  Angleterte.  447. 

Diego  d'Ibatra , AmbafTadcur  d'Lfpagne  en  France. 

17.: 

Diego  dcMendolTe  AmbafTadcur  d Efpagne  à V emfr.- 

F4«-i 

Diego  Mczia , AmbafTadcur  de  lTofante  à Londres. 

AiZe 

Diego  de  Saavcdra  , Plénipotentiaire  d'ETpigne  à 
Munfler.  41  41a  417. 

Paffeporc  pour  lui.  4a. 

Son  démeflé  avec  l'Evefqiie  de  Boifle  lue.  ±11  • 
Diego  Sarmiento  d’Acugna.  Voyez,  Comte  de 
Gondomar 

Diego  de  Vadillo  , Mmiflie  d'Efpagne  à Rome. 

491. 

Différend  entre  Paul  V.  Sc  la  République  de  Ve- 
nde. ! 1 » 4. 

Entre  le  Cardinal  d'Eftc  Sc  l'AmbafTadeur  d'Ef. 
pagne.  jtr. 

Entre  les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  Sc  de  Vemfe. 

jaa. 

EntreUrbain  VIII.  Sc  le  Duc  de  Parme  s [ 4. 
Difficulté  fur  la  qualité  d'Ambaffadeur  dans  les < 
pouvoirs.  10. 

Sur  les  pafleports.  îjr. 

Sur  Tcntréc  des  Plénipotentiaires  de  Bavierr; 

axo. 

Divan.  }or.' 

Yan  Dycx  , Jacob  , MinifFre  de  Suède.  ji  147. 
Doâcurs  d'Allemagne  ont  des  Maximes  faulfcs. 

i*  L». 

Docteur  impertinent , iffj 

Doclcur  Médina  , AmbafTadcur  d'Efpagnei  Rome. 

Le  Doge  fait  bunneur  à I’AmbalWeur  Cardinal. 

»«o. 

Dnmbes  Souveraineté.  — 10, 

Domeftiqucs  de  TAmbaffadeur  font  inviolables. 

4 99  f 07 J 

L'Ambaffadeur  doit  cftre  difficile  au  chou  nu’il 
CH  fait.  fOf. 

Domi- 
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Dominique  Loredan  , Ambadadeur  de  Venife  au- 
près de  Charles  VIU.  jjj. 

Dominique  Trcvifan  , Ambadadeur  de  Vcniic  au- 
près de  Charles  VIII.  ibid. 

Dorefl»  , Jfaac  , Miniûre  du  Parlement  d’Ar.ele- 
terre  , adafliné.  I j . 

Dotrole Chancelier  de  France,  Ambafladeut  auprès 
du  Duc  de  Bourgogne.  yo.  If.  9 . 

DofTat  ArnauU  . Mtniftre  fans  qualité'.  S, 

Secrétaire  de  l' Ambalîadcur  de  Fiances  *j  . 
Sa  naidance  obfcure.  jj. 

5ç  avant.  24  I 10. 

Evefque  de  Rennes.  1 17. 

Mimitre  à Venife.  t<i  fit. 

à Florence.  ses. 

Voyez.  Cardinal  Dodar. 

Dounmg , George  , Envoyé  d'Angleterre  à la  Haye. 

«!_• 

Dragomans.  30 }. 

Sont  Domeftiques  des  A mbafladeuri.  jii. 
Drafcoii'tr. , George  , Ambalîadcur  de  l'Empereur  à 
Trente.  401  410. 

Droit  Canon.  77. 

Droit  des  Gens  protège  les  Ambadadeurs.  u tj. 
S'cftend  aux  M’nrltres  du  Second  Ordre  3 «t. 
EU  mal  appliqué.  3 a 

Ne  ptotege  point  les  Rebeller.  14. 

Eft  le  privilège  des  privilèges.  471. 

Droit  de  F Ambajlade  elc  une  marque  de  Souverai- 
neté. i. 

Pourquoi.  II. 

Droit  de  Buurgeoife.  Oa  7 peut  renonqcr.  14t. 
Droits  de  la  guerre  & de  la  paix.  14  t. 

Dom  Duarie  , frété  du  Roy  de  Portugal.  3s?. 
Ducs  & Tairs  conduilent  les  Ambaflâdcurs.  144. 
Djc  d'Albe , Viceroy  de  Naples , envoyé  un  Ara- 
balTadeur  à Rome.  3 y. 

Fait  prendre  le  Gouverneur  de  Cafcais.  4 y. 

Miltiftre  à l'AlTeniblce  de  C icimp.  44  >. 

Ambadadeur  d'Efpagne  en  France,  x - O rü  1 
(TAIbiiqueique.  I3y  3 

d'Ahnçon.  141  417  44'  4 <■ 

d'Amüille.  £8 y 

d'Anjou.  »4t  487 

d'Arfchot , Député  à la  Haye»  a 14- 

AmbalTadeur  d'Efpagne  en  France.  1 . 

Duc  de  Bar.  44I 

De  Bavière  , defeend  d'Empereut».  47 
Neveur  point  céder  à Vcnife.  £2  41t. 

Ambalîadcur  de  l'Empereur.  Lpi. 

PonéFuel  pour  les  civilités.  X*’. 

De  Biron , Ambffadeur  de  Fiance  a Bruxelles  44). 

en  Angleterre  yr^ 

De  Bouillon  la  Mare  , va  au-devant  de  l’Ambaila- 
dtur  d’I  fpagne.  440. 

Ambadadeur  en  Angleterre.  133. 


. PARTIE. 

De  Boixilltn  , Henry  de  lAT*Uft  Ambafladeur  êfl| 
Angleterre.  44 7« 

Déclaré  Prince.  *o. 

De  Bmiboo  , Minière  de  France  ao8. 

a mb  iladciir  au  Congres  d'Arras.  448-. 

De  Bretagne.  ibid. 

De  Brczé  4^ 

De  Brunsvvic  defeend  d*Empcreurs.  4 9J 

La  France  demande  pafïcpott  pour  les  Duc*,  de 
Btunsvv  c.  H9m 

De  Bucmigam  , Geor&e  de  Villers.  \tf  194 

yrS. 

Duc  de  Cambia  exeeuré.  1 1 3 >14. 

De  Chaunc  . «mbsda.leur  de  France  à Rome  4-4- 
De  Cbcvicuk  , Ambadadeur  de  France  en  Angle- 
terre. y o. 

Son  train  & fa  livrée.  lit. 

Va  au-dcvanc  de  1 Ambad.dcur  d'Angleterre. 

• M4* 

De  Clerc».  US  • 

De  Conti.  l37- 

De  Crcquy , Ambadadeur  de  France  à Rf  me  rc- 
fufe  la  picmicte  Vrrtre  aux  patents  du  Pape. 

H?; 

Sa  rencontre  avec  les  Ghigy.  497- 

Ambadadeur  auptés  de  Cromvvel.  31. 

Duc  d'Elbcuf  va  au  devant  des  Ambadadeurs  de 
Pologne.  X49 

D'FngouIcfme.  47X- 

Ambadadeur  de Fiancecn  Allemagne.  70  xix. 

84  *i£  LL?- 

D’Efpernon  , Jean  Louti  de  Sogaret . fe  C.'U- 
vre  Comme  Prince.''.  a ?<• 

Son  ctrdit  auprès  de  Henry  III.  • 4IN 

Ducdc  Fcria  , ambadadeur  d'Efpagne  ço  iranee. 

*7- 

Gouverneur  de  Milan.  >»  i_i  JTi 

de  rerrare.  - 4 3 4- 

Duc  de  Grammont  , Ambaflâdeut  de  France  en  Alle- 
magne. 1 4. 

Duc  de  Guife  va  au-devant  des  Ambadadcmt  de 
l'Emrercur.  • xjir 

Duc  de  Gu-fc  tué  à Bloit.  109.3* 

Duc  de  Guife  va  au-dcvanc  de  l'Ambadadeur  d’hf- 
gne.  x8t. 

Duc  de  Guife  eft  obligé  de  ceder  à l'Ambaffa.  >cur- 
dc  France.  Jjy  437- 

De  Guyenne.  1 <t?.. 

Duc  de  Hnlfiein-  Gortorp . ya£. 

Duc  de  l'Infantado  , Ambadadeur  d'Efpagne  en 
Fiance.  440- 

Dcjoycufe,  Ambadideur  à Rome  ib:d. 

De  Joyeufe , conduit  les  Ambadadeurs  de  Po- 
logne. xïo. 

Duc  de  Lenox.  XQX. 

Due  de  Lerrac.  x8i  .473  ;x7- 
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Ce  longreville  ; prifonnier  d:  guerre  , négocié 

<2  109  ■ 

Ambadalcurlde  France  à Mander.  3 13  4 1 1 444. 
Rend  Tes  vidtcs. 

De  Lorraine  va  an-devant  des  Ambadadeurs  de 
1 rance.  if  r. 

Quoique  dépodedé , envoyé  fes  Minidrcs  aux 
Congtés  jT. 

Son  Minidre  reconnu  pour  Ambadadeur.  <1. 
De  Luines  , Connedable  de  France.  1 y_£. 

De  Luxembourg  n’ell  pas  Ambadrdeur.  11. 

Duc  de  Mantouë  envoyé  des  Ambaiîadenrs.  15. 

Sa  ccntcdation  avec  le  Duc  de  Savoy  t.  jjj  434. 
Ccde  à la  Savoye-  434. 

Eft  ingrat  envers  la  France!  y o. 

Vifite  l'Ambadadeur  de  France  à Vende,  j ; > . 
Duc  de  Mantouï  , Ferdiasmd»  1 / 3 . 

De  Maqucda.  jjx. 

Ambadadeur  de  France  en  Efpagne.  yO  141 

131  1&1. 

De  Médina  Celi , Jeun  de  U Cerda.  cal. 

De  Médina  de  las  Torrcs , delhne  à l’ambadadc  de 
Munder.  74. 

De  Modene  envoyé  des  Atnbadadcurs.  19 . 

Se  raccommode  avec  l'Ffpagnc.  jo  y 1 . 

De  Montalte.  iSj. 

De  Montmorancy , Connedable  de  France,  1J7. 

^ , 444* 

De  Montpenlier.  gj. 

Va  au  devant  du  Légat.  1 J 7 441. 

Duc  de  Nemours  , va  au.devant  de  l'Anibalfadcur 
d'Efpagne.  14p. 

De  N'eubourg  prend  la  main  fur  les  Ambadadeurs. 

} I «• 

Ponflue!  for  les  cûnlite's.  as?. 

Se  couvre  en  la  prefence  de  l'EmpcreuT  417, 

De  Xevcts  , Louis  de  Gcnisegne  , le  premier  Ain- 
badadeur , à qui  on  aie  donné  le  titre  d'Excc!- 
fcnce.  ji  S, 

Le  Pape  refufe  de  l'admettre.  n(  a jj. 

Va  au  devant  de  l'ambrdadeur  d'Efpagne.  lac. 
De  Nortfolc.  • 44t. 

Duc  d'Orléans  va  au-drvanr  du  Lcgar  a 17. 

Adiegé  dans  Novarte.  a 1 a. 

Lieutenant  General  du  Roiaume.  41. 

D Ormonr  , M eurtre  d'Angleterre.  31. 

D Orfone  . Pu  est  Giron , Viceroy  de  Naples.  471. 
Duc  de  Palliano  , neveu  du  Pape  Paul  IV.  483. 
de  Parme  envoyé  des  a trba  Ardeurs. 

Comme  Gouverneur  des  Pais  bas. 

Comment  ilcdtetcu  en  France. 

Il  Te  couvre. 

Son  dénudé  avec  les  Baiberins. 

Cède  au  Grand  Duc. 

La  République  de  Ycnife  loi  donne  le  titre  d'Ei- 
fdknce.  ibid. 


L E 

Va  à Rome.  3 <7: 

De  Padrana  , Ambadadeur  d’Efpagne  en  France,- 

14  I. 

Trsité  par  prefents.  3 i4. 

Les  Civilités  qu'au  lui  fait.  141, 

De  Piney.  ibid. 

De  Samo  Gemini.  437. 

Duc  Savelli , Frédéric  ; Ambadadeur  de  l’Empereur 
à Rome.  ^ ijo  3 414. 

De  Savoye.  Où| il  a fes  Arobadaoeurs.  19. 
Demande  àedre  Ambadadeur.  r. 

Se  fait  nommer  à l'Ambafladc  de  Vende,  ibict 

te  1(0. 

Prétend  !a  Salle  Royale.  177. 

Prend  la  qualité  de  Roy  de  Chypre;  |i>. 
Fait  fortit  l' Ambadadeur  de  Vcmfede  fa  Cour. 

ibid. 

Se  veut  faire  didingucr.  184. 

Ne  veut  pu  ccdcr  au  Cardinal  Maxarin  en  lien 
tiers.  443- 

De  Sedê  , Ambadadeur  d'Efpagne  à Rome.  1 jy 


140  1 38  ail  346. 
Del  Scdo  Ambadadeur  d'Efpagne  à Vienne. 

*7  »• 


De  Sully  , Ambadadeur  de  France  en  Angleterre. 

3 10. 

Rehrfed'y  aller  avec  le  Duc  de  Bouillon.  4 <4. 
De  la  Trimoüille.  ai  îyt. 

Duc  de  Vendôme.  t<>. 

De  Vcraguas.  a St. 

De  Vcrneiiil , Ambadadeur  de  France  en  Angle. 


terre. 

De  VillabermoCr, 
d'Udedc. 

Duc  de  Weimar.  _j_2  ay 

De  VVirremberg.  33 

Duché  de  Cadre. 

Duché  de  Ferrare  réuny  au  Siégé  de  Rome.  43 6. 
Dochcdc  de  Bar.  383. 

Duchede  de  Beauforr.  47a. 

Dochede  de  Savoye , Régenté  & Tutrice,  y 4 13  c. 
Deuil.  3 it. 

Duel  défendu  aux  Minidrcs*  3 s 8. 


»!£• 

fat. 

aSx. 

Xÿo. 

SUU 

1*7- 


if- 

aji. 

»9«. 

i*7- 

438. 


EBrahim  Bey  , on  Abraham  Strotzcn  , Premier 
truchement  de  la  Porte.  <3. 

Ambadadeur  en  Pologne.  40  J 30. 

Ebrahim  Sultan.  31  A. 

Ecckfiaftiques  exempts  de  la  Jurifiiébon  fcculrete. 

114  xiy. 

leur  orgueil.  4 J » 440. 

Edmond  . Thenues . Ambadadeur  d'Angleterre  en 
France  385  4a  3. 

Ediiard  1Y.  Usurpateur  de  U Couronne  d' Angle. 

terre. 
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terre.  J i • 

Ediiard  Vf.  Roy  d'Angleterre.  nj 

Idùard  IHctberc  , Ambafladeur  d’Angleterre  en 
France.  331. 

Elcéleurs  ont  des  droits  fort  éminents.  y?  tt  éo. 
Font  le  ptemier  Ordre  des  Eflats  de  i empire. 

<o. 

N’cnvojrent  point  d’ Ambaffadcurs  à la  Haye, 

a*2  &tM* 

Le  Roy  de  France  le» traitte  de  Frères.  41?. 
Lents  Plénipotentiaires  eftoient  traités  également  à 
. Munfler.  } 1 SL 

les  Elcéleurs  n’envoyent  des  Amb^Tadenrs  qu'aux 
Congtéi.  11 2- 

L'Ehéleur  de  Bavière  eferit  aux  AmbalTadcurs  de 
France  à Munfler.  }s8. 

Ncgocicavcc  le  Marefchal  de  Gramnsont.  aoq, 
X’Eleéleiir  de  Brandebourg  envoyé  les  Plénipoten- 
tiaires à Munftcr.  . • t8j. 

Prend  le  titre  de  ferenifé.  3 i_±. 

. Change  de  part'.  . 1S3. 

Envoyé  fes  Ambaflodeurs  à la  Haye.  aoi. 
L'Elcéleur  de  Cologne  ne  fait  pas  couvrir  les  Mi- 
niflre*.  éffi» 

L'Elcéleur  de  Mayence , Doyen  du  College.  *70. 

i LS- 

L'Elcéleur  Talatin  refufe  d'oüir  f Ambafladeur  de 
1*  Archiduc.  lit. 

Exclus  du  pnffeport  general.  Si). 

Refufe  de  faire  civilité  aux  Ambalfadcurs  des 

Provinces  Unies.  .......  Ji  s. 

L'Elcéleur  de  Saïe  , Augi/fîe , cede  à l'ÀmbalUdeur 
de  France.  iil- 

Ne  vent  pas  donner  audience  au  Nonce.  tfo. 
Le»  Plénipotentiaires  de  Saxe  rendent  la  premiè- 
re vifite  à ceux  de  l'Empereur.'  . ü 3 • 

. Ses  Mmifltes  refufent  le  titre  ù'Exccilence. 

So. 

Et  les  autres  civilité»  170'. 

Jean  Frtdtrtc , fon  Manifelle  contre  Charles  V. 

Empereur.  . yr. 

L'Elcéleur  de  Saxe  offre  de  garantir  le  pouvoir  du 
Roy  d’ Auglererre.  ut. 

L’Elcéleur  de  Treve»  , Ambafladeur  de  l'Empereur. 

ST  ‘4i  & ni. 

Eleonore  d'Auflriche  Reine  de  France.  ^ 

%Uhi.  174. 

Elévation  d ame  eft  neccflaire  à'  r An1b.1it3.lcur. 

xx  1. 

Elifabeth  d'Auflriche.'  131. 

El'fabeth  de  France  >40. 

Elifabeth  Reine  d'Angleterre.  iro  moi;  3 »yj 
t-aSt  St44tf  47»  fl  9. 
Emanuel , Empereur.de  Conflaminople.  4 6j. 
Emanucl  de  Mclo  , Ambafladcuj  des  Regents  de 
Portugal.  41. 


DELA  1.  r AU  T I E. 

Emanât I Philibert  , Duc  de  Savoye  , ccdc  à la  Ré- 
publique du  Venifc.  j 1 

Eminence.  31 1. 

L’Empereur  traire  les  Princes  d'Allemagne  de  Sujctsi 


S }. 

Comme  suffi  les  Eflats  des  Provinces  Unies,  toi 

3°>. 

Où  il  a fes  Miniflres.  1 y, 

11  cil  Proteélcur  du  Concile.  4»Zr 

L'Empereur  Turc  n’envoye  point  d’Ambaifad.urs 
ordinaires.*  12. 

L'Empire  elloit  autrefois  héréditaire.'  y j . 

Ennemis  s' envoyeur  des  Ambaffadcuts.  3 3 . 

Enterrements.  aSi  3c  y 6 il 

ai*. 
148. 
EiiLt 
12  Lé 
1*0, 

îbid,- 


Entrée  qui  fc  fait  à l' Amba/fadcur. 

Aux  Ambaffadcurs  du  Roy  d'Hongrie. 

Aux  Ambaffadcurs  de  Pologne. 

D'un  Ambafladeur  Indien. 

Entrée  remarquable. 

Entrée  de  l'AmbafTadeur  de  Venife. 

Entrée  qu'on  fait  aux  Ambafladeurs  à Venifc. 

Entrée  du  Cardinal  tficbi. 

On  n\n  fait  à Rome  qu'aux  Ambaffadcurs  d'o. 
bédience.  a y*. 

Entrevcue  du  Pape  Si  du  Roy  de  France.  ter. 
Envoyé  Extraordinaire. 

Eli  unequalité  Nouvelle.  6 8 ■ 

N’efl  qu'un  Rcfident  extraordinaire.  ibid. 

Quelles  civilités  on  lui  fait.  - t9?i 

Envoyés  de  Courtaude  receus  avec  ceremon'es  etï 
Pologne.  i.  JL» 

Epo  Aalifa  , Atrlbaflideitt  d»  Provinces  Unies  en 
Suède.  . 

Epo  Boomans  , Député  Extraordinaire.  -g. 
Eric  Roy  de  Suède.  ig9. 

L’Efpagne:  od  elle  a fes  Ambaffadcurs.  t f . 

E/pagn.ds  font  profeflion  de  ftreetité.  j g. 

Efpcilcs  , Ambafladeur  de  France  à la  Hat  ri 

Efpmn.  Ko,' 

Efiampes  , Ambalfadeur  de  France  à la  H-iyc. 

Eflats  del’Empire  fonr Souverains.  * SS' 

tllars  d'Aragon.  g y, 

Eftsts  Generaux  des  Provinces  Unies , où  ils  or.c 
leurs  Arrbaifadears.  17. 

Ont  un  Commilfaire  à Dantzig.  g j. 

Rcfulcnt  d'admettre  l' Ambafladeur  de  l'Entpe- 
renr.  xv  o. 

Refttfert  les  palfeporrs  d'Efpagnc.  n 9 . 

Etats  de  Hollande  nomment  à l'Ambaffade  de  Fian- 
ce. 18. 

Aux  AmbafTadcs  Extraordinaires.  ibij. 

Leur  rcfo'ution  contraire  au  Droit  des  Gens. 

i'4  3 . 

Eflats  di  Zcclandy'commem  à l'Ambalfadc  d' Angle- 

E c e c terre.- 
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terre.  t !, 

Eftevan  de  Gamarra  Ambafladenr  d'Efpagne  à U 
Haye.  i <o  & ; »8. 

Efticnne  Battory  , Prince  de  TranGIvanic.  1 40,; 
ElVienne  de  Nueiîly,  488. 

Efticnne  Poncber  Êvefquc  de  Paris , Ambaflideur  de 
France  en  Italie.  xj£- 

E (benne  Prince  de  Moldarie.  f . 

Eftrangcrs  employés  à des  Ambaflides.  i;y. 

Efttcc  , Vejtz  Marcfchal  d’ilktéc. 

Eftudc  de  l'Ambafladeur.  • 1 1» 

Ereraid  de  Reyd  eferit  l'bftoire  des  Païs-bas. 

ih 

Evefques  font  Sujets  du  Pape.  j y . 

Evefques  rn pmrtibus.  JA. 

Evefques  de  France  mettait  le  camail  au  lieu  du 
mamclcr.  ils. 

Evefques  d'Aes , Ambaflideur  de  France  à la  Porte. 

tilif. 

àVenifr.  ja|. 

à Arras  de  la  part  du  Pape.  44». 

d'Agria , Ambaflideur  à la  Porte.  118. 

d'Arezzo  Nonce  en  Efpagne  , point  admis. 

itd. 

d’ Arras François  Fctenot  de  Granvclle.  1 jo 

& 44»- 

S Auxerre.  £38  de  ^48. 

De  Bayonne.  ; 1 37. 

De  Beauvais.  top. 

fit  Drinx.  I *li 

De  Bellejr.  I tp. 

De  Beziers , 'Beax.y  , Ambaflideur/  It8, 

De  Bitonte.  417. 

De  Cambray.  448. 

De  Camerin  . Nonce  en  France.  1 ej. 

De  Calai , Ambalfadem  de  Maatcüc  en  France. 

tAf4 

De  Coïmbre , Ambaflideur  des  Régents  de  Pot» 
tugal.  •"  4». 

De  Cuire.  jij. 

Evefque  de  Duthani.  t)i, 

Cvefqued'Ely.  jbid. 

Evefque  Efcoflbis  impectiuent.  aox. 

f tcfquc  d'Evreux.  * I Zi 

De  Fano , Nonce  «pré*  de  1 Empereur.  1 a y . 
De  Ferro  14  A 41p. 

De  Cure  , Miniflre  de  Maximilien  I.  en  Italie. 

Ambaflideur  de  1 Empereur  a Nimegue.  114. 
De  Haimeftadt  , Ambaflideur  de  l'Empereur 
Turc  ut. 

De  lamego  . Ambaflideur  de  Portugal  à Rome. 

; 4 Je  1 1 o. 

De  liege.  8j£» 

De  Limoges , SthjUtn  t Anlépînt . Ambafli- 
deue  de  France  en  Efpagne.  37. 
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DeLifleui.  ftte 

De  Lodcve , Ambaflideur  de  France  à Venifc. 

De  Lombcz  , Ambaflideur  de  France  auprès  de 
Maximilieu.  1084 

De  Lucera.  417. 

De  Malcfais.  13 

De  Mallette  , Nonce  à Venife.  } 48 . 

Du  Mans  , Claudt  d'Angtnnti , Ambaflideur  de 
France  à Rome.  1 oju  8c  470. 

De  Maootue , Nonce  en  France,  n»  8c  4 1 1 . 
De  Metz  . Ambaflideur  de  l'Empereur.  m 148. 
De  Moiciie^  Nonce  en  France.  1 fjj 

De  Munfter  : comment  d reçoit  les  Députés  de* 
Provinces  Unies.  168- 

De  Ni  fines.  Jt8. 

De  Norüics.  4484 

D'Orange.  »8a.' 

DeOxivay.  ff. 

Evefque  d Ofma  , Ambaflideur  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, • 491. 

DOInabrug , Ambaflideur  du  College  Electora- 
le- X * * 4»7S 

De  Rofle , Jea»  Ltfit  , Ambafladeur  de  la  Reine 
d'Efcofle.  |1 46»  8c  ;)</ 

de  Si.  David.  448. 

Pc  Strasbourg  , Ambaflideur  de  l’Empereur  g» 

f llî 

DeTarafcoq.  s ±5. 

DeTournay.  14. 

De  Trente.  ’ 44>. 

Evclque  dUrgel  > Miniftre  d'innocent  VIH. 

ils. 

d'Ufez.  448. 

De  Vvarmie , Ambaflideur  de  Pologne  en  Fran- 
ce. lyt  8c  s 80. 

De  Vvincheftre . Ejiiennt  G tri  in  tu  448J 
De  Vvinzbourg  , le  couvre.  ivi. 

Excellence  . cfk  une  qualité  nouvelle.  Ht. 

E' Ambaflideur  de  Vemfe  fe  la  fait  donner. 

1!2î 

On  la  donne  au  Due  de  Mantoor.  4 j ç. 

Ea  République  de  Veaite  U donne  au  Duc  de 
Parme.  «|S. 

Innocent  X.  la  fait  donner  aux  Amkwflideuts  de 
Savoyc  Se  de  Tofcaae.  8*0/ 

E’Empereur  ne  veut  pas  qu'on  b donne  aus  Mi- 
niftres des  Electeurs.  J sia 

Ees  Ambalfadeurs  de  France  b refufent  à ceux 
des  Provinces  Unies.  ■ ibid. 

Ee  Nonce  b tefufe  à l'AmbalIident  de  Savoye. 

îifir 

Expérience  aeberef  Ambaflideur.  joo  iojjoS 
. & ido. 
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FAbian  de  Dona  ; Miniftre  de  Brandebourg: 

4)0 

Cabio  Ghigy  , Nonce  à Munfter.  no. 

Comment  il  reçoit  les  Ambaflâdeurs.  j lt. 

Pabricio  Maramaldo  tue  Fcttacio  , Commiflâire  de 
Florence.  4fc 

Faâion.  >§• 

Facultés  du  Légat.  tiÆ. 

Falcombridge  , Ambaflâdeur  de  Cromücl  en  Fran- 
ce. • |a. 

Du  Roy  d'Angleterre  à Venife.  si). 

. à Florence.  - a>4- 

à Gcnncl.  ><(■ 

Falconieri , Nonce  à Bruxelles.  i|j  & rt». 
Du  Fargis  . Ambaflâdeur  de  France  en  tlpagne. 

>45*41  }»J  »4,&  4_1Z£ 
Farnefe  , Mai fon  Moderne.  44  • 

Fecialey.  44- 

Félix  des  Urfins  , Prince  de  Saler  ne.  *40. 

Ferdinand  de  Caftille  , Moine  negociaretir.  1 1 J.' 
Ferdinand  le  Catholique  ne  veut  pas  permettre  que 
les  Sujets  foyent  fuis  Cardinaux.  lia. 

*Lfc 
frio  at4f  8, 
104. 

'«7F  lio8e  jn.. 

![<■ 

Lto. 

ix>- 

i<8 


PARTIE. 

Fildmg  , Ambaflâdeur  d'Angleterre.  17 », 

Filoramin  , Cardinal  , Archcvcfque  de  Naples. 

44°. 

Fioet  , Subrtirut  du  Maiftre  des  Ceremonies,  a, 
Florence  cede  à Parme,  4 1 <4 

Florentins  font  fubtils.  ibtd. 

Envoient  des  Ambaflâdeurs  au  Pape.  j j . 
■»  Font  alüance  avec  le  Roy  de  Naples.  i<|, 

:enay-Marciiil  , Ambaflâdeur  de  France  à Ro- 

lie 

Vt  céder  la  main  chez  lui  par  le  Duc  de  Guifca 

, Tjk.  1I1&417- 

Son  inftmûjon.  199  • 

Fait  affronN^Cardittal  Savelli.  JJ  J A } j t. 


Hypocrite. 

Grand  trompeur. 

Trompé. 

Ferdinand  I.  Empereur! 

Ferdinand  II.  Empereurs 
Ferdinand  111.  Empereur. 

Ferdinand  Diazdc  Toledo! 

Ferdinand  Duc  de  Calabre.  - . 

Ferdmand  Scolti  Plénipotentiaire  de  Parme  à Ycnife| 

£!«• 

Ferdinand  ’de  Silva , Ambaflâdeur  de  Portugal  en 
Caftille.  4». 

Ferdinand  de  Tellés  Faro  , AmbaiTadeur  de  Portu- 
gal , deferteur.  i âl± 

Ferdinand  de  Velafque  , Conneftable  de  Caftille , 
Ambaflâdeur  «TErpagne  en  Angleterre,  ru  & 

Ferdinand  Gonzague  , Miniftre  de  Charles  Y. 

" 11a. 

Fcrrier  de  la  Nuea  , Ambaflâdeur  d'Aragon  en 
Caftille.  140. 

Ferrier  , Rrj» anld  , Ambaflâdeur  de  France  à Ve- 
nife. ' 114. 

à Trente.  joj. 

La  Ferté  lmbaulc  , Ambaflâdeur  de  France  en  An- 
gleterre. 87. 

Feuquieres  , Ambaflâdeur  de  France  en  Allemagne. 

- *4. 

Dcftiné  à TAmbaflâde  de  Munfter.  91; 

Fidelité.  7.  te  Mo. 

Le  caraâcrc  de  la  fidelité.  147. 


Sort  de  RomrN 

Forbus  , Miniftre  deVdpgne  en  France." 

Fort  de  Fucnces. 

Fofcarini , Antcint , AmbS^dcur  de  Vcnifc. 

En  France. 

En  Angleterre." 

La  France  a Tes  Miniftres  par  tour?'' 

Dans  l'armée  de  Suède. 

Envoyé  des  Ambaflâdeurs  aux  Diétel^ 

A Ton  Relident  à Hambourg. 

Ne  fouffre  point  d’efclaver. 

François  I.  117  XXI  XII  >14  lO  & 44 j 
Fait  fortir  le  Légat  du  Royaume.  1 ji. 

Se  rend  maiftre  de  ta  Savoye.  114. 

Rcfufc  un  pafleport  aux  Princes  d'Allemagne. 

xifi 

Sc  ferr  d cthaugcig.  . , _ 14G 

François  , dernier  Duc  de  Breragne.  yi7, 

François  d'Aarfens  , premier  Ambaflâdeur  des  Pro- 
vinces Unies  en  France.  104. 

A mbaifadeur  en  Angleterre."  Jyr  & 419. 

Eft  mal  avec  la  Cour  de  France.  %TLi 

François  Andrada  Lietao , Ambaflâdeur  de  Portugal 
àlaHaye.  ijii  ;o+. 

François  Bernardo  , Miniftre  fans  caraâcrc.  A4  & 

140a 

François  de  Carmagnole.  104. 

François  de  Caftro  , AmbaiTadeur  d'Efpagnc  à Ve- 
nife. } u 8c  j 10. 

F rançois  , Duc  de  Florence.  1 A } . 

François  de  Gama  , Viceroy  des  Indes.  1. 

François  Juftiniani , Miniftre  de  Vcnilccn  France. 

4t. 

François  de  Lifola  , Ambaflâdeur  de  l'Empereur  en 
Pologne.  14  t. 

François  Marie  de  la  Rovere  , Duc  d'Urbain,  ni. 
D.  Francifco  de  Mclo,  nommé  à l'Ambaflâdc  de 

Munfter.  74." 

François  de  Melo  , Ambaflâdeur  de  Portugal  à la 
Haye.  . ' _ 49S- 

François  Miqueli , Ambaflâdeur  de  Vcnifc  à Turin. 

F22- 

Fian- 
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François  Morofini , Air.baflàdcur  de  Venifc  en  Ef- 
pagne.  4!9‘ 

François  de  la  Notie.  1 6 i ■ 

François  ne  Quignonei , General  dc$  Cordeliers  Ne- 
gociaccur . 2 z il 

François  Satcuela  , Miniftrc d’Aragon.  l 8 £. 

François  Sforzc , General  de  l'armcc  des  Milanois. 

49i. 

Duc  tie  Milan.  • «2&LI/7- 

François  de  Snmate , Miniftre  de  Charles  V.  a°». 
François  deToledc.  #Ü4- 

François  de  la  Tour  , Ambaflàdeur  de  l'Empereur  a 
Rome.  *"  iSo. 

François  Trogmorron , rraiftre.  471  & J !<• 
Françors  de  Vargas  , Ambaffadeur  de  Glrarles  V . a 
Vcnife.  U*  & i£h 

à Boulogne.  l7  S* 

François  de  Vcra  , Aml>aflàdeur  à Efpagne  a VeHïïïi 

m- 

François  Vvalfinsam  fçaranr.  . yj. 

Ambaflàdeur  d'Angleterre  en  France.  a o i*. 

Son  inOiuâion.  sOJJun. 

Sa  première  audience.  x£y. 

YrAi'  freulrin.  lî!L 

/Fi«dencH.  Roy  de  Danncmarej  UZr 

Freddie  111.  Empereur.  * SyS8C4S(îJ 

Freddie  , Comte  de  Dona  , Gouverneur  d'Orange. 

J74- 

Frédéric.  Prince  Palatin  , Ambaflàdeur  de  Charles 
Roy  d'Efpagnc. 

Fieie  du  Pape  va  au-devant  de  1 Ambaffadcor. 

. . - l|f. 

De  Frefne  Caoaye , Phikpft , Ambaflàdeur  de  Fian- 
ce à Vcnife.  Siz 

En  Allemagne  fc.cn  Angleterre.  J *«. 

F air  une  grande  faute.  »47- 

Rend  la  première  vilitc  à i'Ambaffadeur  de  Tôt 
cane.  * ■ i f *• 

Friponnerie. 

Jnquet , Je  ah  , Miniftre  fans  caraâere.  «i_ 

Miniftrc  de  1 Empereur  i la  H»ye.  jog. 

Iromhold,  Miniftrc  de  Brandebourg  à Ofnabrug. 

±!*- 

G 

C Abriol  de  Guzman,  Cordelier  , Négociateur 

i»4&  10J. 

Gabriel  Palotta , Aoditeur'de  Rote.  4°tz 

Gajeran , Nonce  en  Efpagnr.  »üt. 

Galeas  de  St.  Sercrm  , Ansbalfadeur  du  Duc  de  Mi- 
lan. J S o. 

Galeas  Sforze  , Duc  de  Milan. 

Galeas , Mahkias  , Coinuffaise  de  l’Empeieur  à 
Qucrafqur.  * 7 il 

Gaiamic  du  pouvoir  duRoy  d'Angleterre.  »aa* 
Gatbicr.  i*H*. 


BLE 

Garcia  Aznar  d’Auon , Miniftrc  d'Aragon-  ’l  8ya 

Garcia  Alvarez  . Z40. 

Garcia  de  SibaFigurua  , Ambaflàdau  d'Efpagnc  en 
Pcrfe.  114  lyxâc  jotf. 

GarciJadbde  la  Vcga  , Miniftrc  d’Efpagnc  à Rome. 

4*4. 

les  Gardes  ne  prennent  point  les  armes  pour  Us  Am- 
baifadeurs  des  Provinces  Unies.  x8j. 

. Ils  Us  prennent  depuis  peu.  ibid. 

Gafpar  de  Bracamonte , voyez.  , Comte  de  Pcgua- 
randa. 

Galpar  de  Coligoy  , Colonel  de  l'Infanterie  Françoi- 
se. *9- 

Gafpar  de  Donbof , Chambelan  du  Roy  de  Pologne. 

iM. 

Gafpar  de  Geneve  , Marquis  de  Eullins . Ambafla- 
deur  deSavoye  à Vervms.  4;r» 

Gafpar  de  Lupian',  Miniftrc  de  L'Arclnduc  Philippe. 

*42î 

Galpar  Spinelli , Ambaflàdeur  Je  Vcnife  àLondics* 
. fE* 

Gafpar  de  Voshergue’,  Ambaflàdeur  des  Provinces- 
Unies  auprès  de  l'Eleèteur  de  Cologne.  167. 

* Auprès  du  Duc  de  Ncubojrg.  ibid.  &JJ7. 

G -sures , Pcrfans  payent,  17  t. 

Geracz  , frère  de  Bajazec.  1 1 9 . 

Gcmiaro  Arncfc , Chef  des  rebelles  à Naples,  x y 8c 

!*!■ 

Generaux  d'armée  employenr  des  Miniftres.  4 )’• 

Gennes  envoyé  des  Amb.llàdcun.  1 9. 

Au  Duc  de  Milan.  447. 

Ses  Miniftres  font  traites  avec  quelque  différence. 

LU- 

Gennes  prétend  la  Salle  Royale.  X77. 

On  fait  aff  ront  à fon  Anibsflàdcur.  18  j. 

Envoyé  feize  Ambaflàdeur  s au  Duc  de  Milan. 

447* 

. Vingt-quatre  à Louis  XII.  ibi  l. 

Gens  d'Eglife  Miniftres.  9 4 • 

S’ils  y font  propre*.  rc  t 8c  i c-f. 

Ils  n'ont  point  de  parc  aux  affaires  à V enife.  107 

& 1 a Si 

Gens  de  lettres. 

Gentillot  , Miniftre  de  France  en  Angleterre. 

il». 

.Gentilshommes.  199. 

George  Due  de  Lunebouig.  f X. 

Gcoigc  Bouchard  , Ambaflàdeur  du  Tape  a U Por- 
te. U». 

Cermigny  de  Germoler,  Ambaflàdeur  de  Fiance  i 
la  Porte. 

Les  Gbigy  font  affront  à l' Ambaflàdeur  de  France. 

4»7* 

Gilles  dcNoaillcS , Miniftre  de  France  en  Pologne  , 
& à Gooftantinople.  4i». 

pçtarii  Evcfquc  dç^(,  Flour , Ambaffadc-ir  d:  Fran-' 

CC 
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Girault , Lieutenant  Introduite 
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. **• 

fl' AmbalTadeur. 

. & ni. 

6itolamo'  Landy  . AmbalTadeur  de  >^fc  tn  jç„. 
gleterre. 

Girolamo  MartelolTo  , Noble  Vénitien.  499. 

GnaAe  titre  d’Allemagne.  >1 

Godard  de  Reede  d’Amerongue  , Député  des  Pi 
vinccs  Unies  à l’Evefq'ie  de  Munller.  i68d> 

Gorçalo  de  Betcte  , AmbalTadeur  de  Ferdinand  le 
Catholique  à Rome  1 îéa 

Gonçalo  Fcidinandez  de  Cordouc  , Vieeroy  de  Na- 
ples. 1*8  & y jo. 

Gonçalo  de  Corduë  , Atnbarfadeui  d'Elpagi.c  en 
France.  --  J4J. 

Gonçalo  de  Monroy  , Miniftte  d'Aragon.  14.9.- 

Gouterncuis  en  chef  envoyeur  des  Ambafladcurs. 

19- 

Gouverneur  de  Milan  envoyé  & reçoit  des  Ambal- 
fadeurs.  <o; 

Grâce  , titre  qu’on  donne  en  Angleterre.  117. 

Gramraont , Duc  Ce  Marckha) , arrive  à Francfort. 

Ce  1 64 

Grand  Cliambelan  d'Angleterre  règle  Tes  civ.Iitét 
des  Amballadeurs.  154- 

le  Grand  Chambelan  de  l’Empereur  les  règle  à 
Vienne.  aso. 

Grand  Duc  de Tofcane.  ut. 

Grand  Duc  va  au  devant  des  Ambafladeurs.  lSj  . 

Grands  d’Efpagnc. 

Giand-Maiitre  des  Ceremonies. 


Reçoit  les  Amballadeurs  de  Pologne. 
Grand  Maill re  de  Malibccft  SouverXn. 


jaj. 

1îir 
l8n- 

I J S SC 
♦11* 
éj  & 411. 

yi- 


Fait  fon  entrée  à Romtv 
Grands  Seigneurs  font  incommode'' 

La  Grange  aux  Ormes.  70  & ; j 8 

Gravel , M’mftrede  France  en  Allemagne,  ta.' 
Greffier  de  Rome  banny  1 19. 

Grégoire  XIII.  admet  l’ AmbalTadeur  d’obedicnee 
de  N avarie.  j S - 

Ne  veut  pas  que  l'Ambailideut  d’Efpagoe  forte 
entrée  publique.  1 fS. 

Grcmonville  PrefiAtnt , AmbalTadeur  de  } rince  a 
Vsnife.  jsS. 

aGremonvillc  Comm inJtur  , Minière  de  Ftancc  à 
Vienne.  4 1 1. 

Giignan  . AmbalTadeur  de  France  à Rome,  j^y  sc 

5^7  • 

<Siifnn$  , l’état  de  leur  République  10.4e  tt  t . 
Ils  envovent  des  Amballadeurs.  1 1 5c  ncs 
Font  un Eft  t Souverain.  ij. 

ClialTent  les  François.  j n. 

Grt.eniiege  , Jurifconfultey.  14  a. 

Æiocninguc  , la  Ville  ne  viole  point  le  Droit  -.es 
Gens , entarfaut  le  procès  au  Sr.  Rcugucrs.  48s, 


PARTIE. 

Guerre  des  Buibc  tins  marque  la  fuiblelTe  des  Prin. 

ces  d'Italie  jo. 

Guillaume  Borecl  , AmbalTadeur  des  Provinces 
Unies  en  Angleterre.  *04  4c  j 1 1 . 

Son  démcllé  avec  le  Comte  de  Harcourr.  jrt. 
AmbalTadeur  en  France.  184  Ce  419. 

En  Suède.  187. 

Guillaume  Budé  , fçavant , §5  habile  Miniftre.  j_£. 
Guillaume  le  Conquérant.  i r j . 

illaume  Dandin  , Secrétaire  de  Paul  III.  ju. 
Guil^iinie  de  Furftcmberg  , s'il  clloit  Minmre. 

lf'- 

®Scyement.  4P*. 

Guillaume  ^pmano  , AmbalTadeut  de  Vcnifc  en 
Elpagnc.  lIt 

Guillaume  de  Li\d'Okerüic , AmbalTadeur  des 
Provinces  UnierV  Vcnife.  17. 

En  France.  NJ  vpj.  4c  t8i.- 

Guillaume  de  Nieuport , NjbalTadeuFdcs  Provm- 
ces  Unies  en  Angleterre.  N.  j a ■ 

Guillaume  Paget.  'v  j 

Guillaume  Peliffier , EvcTquc  de  MSjtpdlier  , Am- 
balladeur  de  France  à Vcnife.  X.  499. 

Guillaume  de  Vie  , AmbalTaucur  de  Nfli|]c  au 
Concile  de  Latran-  'Sjvj. 

Guillaume  Vvaad  , AmbalTadeur  d'Anglererrïvn 
ETpagne.  ijl4  & 

Guron  , Introduâeur  des  AmbalTidcurs , jyySc 
G iToni , Vincent , MinilTre  de  Venifc.  4jS'. 

Guftave  Adoife , Roy  de  Suede.  149  4c  u j., 
Gutnere  Gomcz  de  Fueiifa  ida  , Amball  deur  d’Ef- 
pagne  auprès  de  i’Arch  duc.  ljt  4c  4SI. 
Guy  Cavaleanti  , Mitnlirc  lins  cataéler  . n gc 

1 40. 

Guy  de  Faur  de  Pibrac , AmbalTadeur  de  Fiance  en' 
Pologne.  a i7.. 

Guy  de  Rothefort , Chancelier  de  France,  Airbif- 
iadeur  auprès  de  T Archiduc  Philippe.  1-9. 

H. 

HAbits  de  TAmbafladeur.  579. 

Habit  decent  en  la  première  vilîte.  ;47.- 

Ha.  .bourg  n'eft  pas  Vtl'e  împcrale.  & 17. 
Des  Hameaux  , AmballàJcui  de  France  à Venile. 

a4o. 

Hanlc  Teuroniqne  ne  fait  point  d'Edat  ij.  A.  8j. 
Hacald  Appclboom,  Miniftre  de  Suede  a"îi  Haye. 

m Ce  4 SS'. 

Harald  , Roy  d’Angleterre.  nj. 

Hatrman,  Secrétaire  des  Cantons  Catlioliques,  1 
Hafiang  , Plcnipotenc.atre  de  Bavière  à Munies. 

J»4* 

Haftings,  Grand  Chambelan  d'Angleterre  *ji, 
La  Haye  VentcUy  , AmbalTadeur  de  France  à la 
P..-..C  "7  7- 

F f ff  Tld JC 
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Haye  AmbaiTadcur  d'Angleterre  en  France.  j 
Heemviicc  , Aiubafl’adcur  des  Provinces  Unies  en 
Angleterre.  419. 

Henry  III  Boy  d'Angleterre.  m. 

Henry  V Roy  d’ Angleterre  4 ». 

Henry  VIII  Roy  d'Angleterre.  xry  4c  433. 
Henry  II.  Roy  de  Frai  cr.  I_£  & an. 

Henry  lit.  ü 14<  an  4c  441. 

Sa  prodigalité.  ;8v 

Envoyé  le  premier  au-devant  des  SuiiTes.  J *<-• 
Henry  Roy  de  Caftillc.  M°- 

Henry  Rr  y de  Navarre.  <4- 

Henry  ly.  B4S- 

Donne  des  privilèges  aux  Vil!«  Anfcatiques. 

li  k 17. 

Envoyé  le  Duc  de  Neversi Rome.  174. 

Couronné  à Chartres,  3 IP- 

Sa  bonté.  444- 

Henry  Vil.  Roy  d' Angleterre.  413. 

Henry  Roy  de  Camille.  X40. 

Henry  , Roy  de  Portugal  4V  Scsi). 

Henry  DanÂuo.  -f  S 7, 

Henry  de  iigueredo  , AmbalTadeiir  de  Caftillc  en 
Aragon.  . 14  J. 

Henry  de  Neufville  , Ambaftadeur  d'Anglercrrc  en 
France.  413. 

H.-ury  de  Marie  , Premier  PrcfiJcnt  k Amball'a- 
deur.  1/. 

Hérauts  joüiÏÏcnt  de  la  proreéUon  du  Droit  des 
Gens.  4 4. 

Héraut  de  Louis  XI.  ibid. 

Herbaut,  Secrétaire  d'Eftat  de  France.  1 );. 

Hicrôme  Gondy  , fait  la  charge  de  Maître  dw 
Ceremonies.  »|  9. 

Hicrôme  Lipomano  , AmbaiTadcur  de  Venilc  a la 
Porte.  i<s. 

Hicrôme  Laixy  , AmbaiTadcur  à Conftantinople. 

3<  k tas. 

Hicrôme  Leone,  AmbaiTadcur  de  Ycnilé  à Mi- 
lan. )>£. 

H’Crômo  de  Riario  , Neveu  de  Sixte  IV.  484. 
Hilaire  Capucin.  n(  4c  1 1>. 

Hippoiiro  Paftena  , Chef  des  rebelles  de  Naples. 

yn. 

Hiftoircdu  Droit  Romain.  97- 

Hiftoire,  la  prtncipale  eftudc  de  TAmbalTadcrir,  ibid. 

Hiftoire  de  Henry  IV}  5 1 . 

Hiftoire  d'Aitzrma.  ibid. 

Hiftoriens  dont  T AmbaiTadcur  doit  faire  choix,  ibid. 
Heine  oblige  1 An.ballad.ur  d'Angleterre  à faiiier 
Ctoncnbourg.  3 10. 

Hollandois  , qui  négocié  avec  les  Eftars  Generaux  , 
is'cft  pas  Miniftre  dans  fa  Partir.  1 a f 

Hollts  AmbaiTadcur  d'Angleterre  en  Fiance  , re 
fufe  le  prefent  du  Roy.  y 4 4 

Refufc  de  ceder  au  Prince  de  C«nJé«  f yy 


i lie 

i il 


BLE 

Homvvood , AmbaiTadcur  d'Angleterre  auprès  da 
Roy  de  Suède.  4-/04 

Honneurs  ci'iaordinaires  ne  font  point  de  ci  nlc- 
quencr.  i 14. 

Pain  au  Miniftre  du  S.cond  Ordre.  1 tu. 

Qui  ne  font  point  dûs. 

Horace, Grand  Pbdolopbe. 

Hoiatio  Farnefe,  Duc  de  Caftro. 

Hoftilités  font  celTer  les  fondions  de  T AmbaiTadcur^ 

S î<4 

Hubert  Fogliettaefctit  l’hiftoite de Gennes.  ot. 
Hudlon  , AmbaiTadcur  d'Angleterre  en  Fraiurj 

140. 

Va  au-devant  de  l' AmbaiTadcur  de  France.  33a. 
Hugo  dcl  Burgo  , Députe  des  Catholiques  Irian. 

dois.  ' j 4, 

Hugo  de  G root.  1 j. 

Un  des  grands  hommes  du  Siecle.  s 6. 

Eferit  l'hiftoire.  y|  i±ik  149. 

Efctit  un  traité  des  Droits  de  la  guerre.  4 S(  Sc 
^ 4S?- 

AmbalTaderir  de  Suède  en  France.  41.  k 144. 
Hugues  de  Lionne,  Miniftre  fans  caraétcrc.  0 f, 
Miniftre  de  France.  14 », 

Prend  le  pas  fur  les  AmbaiTadcurs  SuiiTes.  3 3 c. 
AmbaiTadcur  de  France  en  Allemagne.  84. 

A rrivc  i F rancforr.  iSg. 

Donne  audicr.cc  à Muftafa  Feraga.  304  k )of. 
Miniftre  du  Cardinal  Mnarir.  17  1, 

Hugonct , Chancelier  de  Bourgogne  , AmbaiTadcur 
Auprès  de  Louas  XI.  f j. 


JAcob , AmbalTadenr  de  Savoye.  319. 

J acob  de  Gnfe , Bailly  de  Bruges. 

Jacob  de  VvalTenar  , Dépuré  des  Provinces  Unies 
auprès  de  l'Elcéleur  de  Brandebourg.  167. 

Jacomo  Buoncompagno  , fils  naturel  de  Gregoiic 
VIII.  330. 

Jacomo  Negrone  , Miniftre  de  Gennes  à la  Hayr. 

ff°. 

Jacomo  Ragozzoni , Miniftre  de  Vcnifeà  la  Purrc. 

<4  & 93 . 

Jacomo  Soranzo , Amba.Vadeut  de  Vcnifc  en  France. 
„ , , IM* 

Jaloulîc  entre  la  République  de  Venife  4c  le  Duc  de 
Savoye.  | lie 

James  Croff , Miniftre  d’Angleterre  aux  Pais  bas. 

1 14- 

JanniiTaircr.  47  3 . 

Janos  Mmtti , AmbaiTadcur  de  Florence.  197. 

Janus  Radzivrl , AmbalTaJeut  de  Pologne  à la  Haye; 

I O). 

Jaques,  Roy  d'Angleterre,  fait  couvrir  Shctlcy. 

-fi- 

Rcfufe 
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Refufe  (Teftre  parain  descnians  de  Fiance.  hm. 
Traire  mal  les  Ambafladcurs  de  Hollande.  J 2 a. 
Vie  familièrement  avecJ’Ambifludiur  d'fcipa- 
gne.  ' I l i; 

A les  inclinations Efpagnoles.  ' 411. 

Jaques  II.  Roy  d'Aragon.  nt. 

Jaques  Augulle  de  T hou  , Anibalfadcur  de  France 
a la  Haye.  toi;. 

Jaques  Cœur,  Miniftrc  de  Charles  VII.  24. 

Jaques  Fofcatini  va  au-devant  de  Henry  III.  443 . 
Jaques  de  Govca , AmbalTadcur  de  Portugal  à Ticn- 
te.  4li. 

Jaques  Loflcr  , Ambauadeur  des  quatre  Cercle,  eu 
France.  ayf. 

Jaques  de  Sclva  , AmbalTadcur  de  Portugal  à Tren- 
te. 418, 

Jaques  Trivulce,  AmbalTadcur  de  Milan  tué  à Na- 
pies.  4^7- 

Jcanl.  Roy  d Aragon.  14. 

Jean  II.  Roy  d'Aragon.  104. 

Jean  IV.  Roy  de  Portugal.  jj, 

Jean  Roy  de  Navarre.  18  t.. 

Jean  Roy  de  Suède.  140  Si  ijo. 

Jean  d'Auftriclre  . fils  de  Charles  V.  envoyé  des 
AmbalTadeurs.  j £. 

Ne  cede  point  aux  Cardinaux.  440. 

Jean  d’Aurtriche , fils  de  Philippe  I VI  rbid. 

Jean  Baiiilfe  Borghefe,  ftere  de  Taul  V.  % f 7; 

Jean  Battirte  Gattinara  , Amballadeur  du  Viccroy 
de  Naples.  } 9. 

Jean  Bainlle  Padavin , Minirtre  de  Venilë.  493 . 
Jean  Batùlbe  Tilts  , AmbalTadcur  d'Elpagne  en 
France.  " — s^. 

En  Angleterre.  xi  a. 

Jean  Borccl , AmbalTadcur  des  Provinces  Unies  en 
Angleterre.  | t7. 

Jean  Canobio  , Nonce.  *Li' 

Jean  de  Chuxmazzero  , AmbalTadcur  d'ETpagnc  à 
Rome.  ta, 

Jean  d'Enguera,  Moine  Négociateur.  no. 
Jean  l'Evefque , Grand  Mairtrc  de  Malthe.  411, 
Jean  Fcrdinandez  Leuao  , AmbalTadcur  ridicule. 

a»  1. 

Jean  de  Figueroa  , Gouverneur  de  Milan.  1 lu. 
Jean  Finct , Maiftre  des  Ceremonies  d’Angletetre  , 
cTcrit  des  Mémoires.  1, 

Jean  François  Aldobrandin , neveu  de  Clément  VIII. 

Minirtre  en  ETpagnc.  üti 

Jean  François  Bclletra , Minirtre  de  Savoye  à Munf- 

««•  . SOL 

Jean  François  Valerio  , Minirtre  fans  Cara&cir.  «2- 
Jean  François  Valerio , traiftre.  42  2e 

Jean  Frédéric  Elcfleur  de  Saxe.  jy. 

Jean  Gandolfe , Moine  , exécuté.  * • J • 

Jean  Gerfon , AmbalTadcot  de  France  au  Concile 
de  Confiance.  lit  - 
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Jean  Gtimani  Patriarche  d'Aquilée.  ï 0*. 

Jean  de  Ghcnt , AmbalTadcur  des  Provinces  Unies 
en  France.  S?4  fc  4 f V. 

Député  à TEIccIeur  de  Brandebourg.  1C7. 
Jean  Herbert , AmbalTadcut  d' Angleterre  en  Fian- 
ce. 4>f-( 

Jean  Jovian  Pontan  , AmbalTadcur  du  Roy  de  Na- 
ples i Rome.  s g. 

Jean  Cnuir  , AmbalTadcur  des  Provinces  Unies  à 
Munrter.  1 6.4. 

En  France.  14;  & 18 1 s 

Jean  LaTcaris , AmbalTadcur  de  France  à Vcnilc.  yy. 
Jean  Lellcy  , Vcytz.  , Evefquede  Relie, 

Jean  de  Lune  , Minirtre  d'Aragon.  iSf.' 

Jean  Manrtqucz.  ru,- 

Jean  Emanuel , AmbalTrdcur  de  Ferdinand  au,  r.s 
de  Philippe  ■d'Auftriche.  *dZe 

Jean  Martinez  de  Burgos  , Minirtre  d'Aragon.  i8f. 
Jean  de  Maulcon  , Moine  Ncgoeiatcur.  tio^pi 

& 46  t. 

Jean  de  MendolTc  . Marquis  d'Inoyofa  , AmbalTa- 
deur  d'ETpagnc  en  Angleterre.  194  4 si  474 

& I/o- 

Jean  Miqueli,  envoyé  au-devant  de  Henry  1 1 lu 

Jean  Moccnigo  , AmbalTadcur  de  Vcnife  en Jrjnce. 

yjo. 

A Rome.  f4t. 

Jean  Monluc  , Protocolaire  , Minirtre  à 1a  Porte. 

118. 

Evefqnc  de  Valence.  116  & 1 12. 

Jean  Neyen , Cordclict  Négociateur.  * 488. 

Jean  Oberdanl'ay  , Amballadeur  de  FctdinanJ  à 
la  Porte.  a ai. 

Jean  d Olzina  , Minirtre  d'Aragon.  i8f. 

Jean  de  Pacz  , AmbalTadcur  de  Portugal  à Trente. 

418. 

Jean  Percz  de  Navales , Ambafla.'eur  d’Aragon  en 
Sicile.  _ ils. 

Jean  Pcfaro  . AmbalTadcut  de  Vernie  à Vienne,  311. 
Jean  Portman  , Mimllre  de  Brandebourg  à la  Haye.- 

»op. 

Jean  Reedcde  RenTvvonde  , AmbalTadcur  des  Pin-* 
vinces  Unies  en  Auglcterte.  104  & 311. 

Jean  de  Ribtra  , AmbalTadcur  d'ETpagnc  en  Fran- 
ce. / 44- 

Jean  de  la  Rovere.  119. 

Jean  de  Selve  , Premier  PreGdcnt  Si  AmbalTadcar. 

4*- 

Jean  Soler  , AmbalTadcur  de  France  au  Concile  de 
Latran.  )22* 

Jean  Sttotzzi , AmbaiTudeur  de  Florence  à Trente. 

4SI. 

JcanTiepoli,  Ambartadeur  de  Venife  en  Pologne. 

141. 

Jean  van  Jcn  Honart  , Député  ExttaordiLaire 

ca 


Digitized  by  Google 


T A 

en  Pologne.'  80. 

Jean  de  Vclafque  , Gouverneur  de  Milan.  no. 

JcanVvebAer,  Auglois  étably  en  Hollande.  144. 
Jean  de  Vvit  , Ambalfadcur  des  Piovioccs  Un  ei 
en  Pologne-  ip. 

Jean  Zapoli , Roy  d’Hongrie.  . g )(  & u>. 
Jcannin  , Voyez.  , Pierre  jcanr.in. 

Jcannctin  JuAiuiam , MiniAtc  de  France  à Gcn- 
nes.  ryo. 

Jeanne  de  CaAille  , femme  de  l'Archiduc  Philippe. 

149- 

Jcannç  Reine  de  Navarre.  )U. 

Jet  min  , Envoyé  d'Angleterre  en  France.  if. 

Jeunertc  peu  propre  pour  l'Ambaflàde.  1 00  & lot. 
Iir.bcrcourt . Ambalfadcur  du  Duc  de  bourgogne. 

204Ï1  8c  4:3. 
Député  de  la  DnchefTe  de  Bourgogne.  f_  a. 
Imbert  de  Bertenay  , Sieur  du  Boccagc  , Amb.ifa 
deur  de  France  en  Eifpaguc.  I . 

Imprudence  de l'Ambalfadcur  de  France.  %i _. 


Du  R.fident  de  Portugal. 

166  5c  167. 

Impudence  de  Mo  nés. 

il&» 

Impudence  d’un  MiniAre  Turc. 

1t6, 

Incivilité  des  Mofcovites. 

17  !• 

Des  Efpagnols. 

3*1- 

Des  Ambalfadcurs  de  Hollande.  333. 

De  P Ambalfadcur  d'Efpagnc. 

Î^Ir 

D'un  Prince  d'Allemagne. 

J»3- 

Du  Roy  de  Pologne. 

ltt. 

Infidélité. 

i<4.  8c  fuiv. 

Innocent  X.  Pape. 

«S?  ) 8c  414. 

Inquifitenr  General  arrcAé. 

114. 

Inquifition  de  Rome. 

12! 

InAruétioo. 

198  8c  loir. 

Intercepter  des  lettres. 

434- 

L'InccrtA  du  Mofcovite. 

ao 

L'IutereA  fait  reconnoiftre  rUfurpatcnr.  pi, 

Imernonce.  ) 1 4 * s 139. 

Interrègne  : il  n'y  en  a point  dans  les  Roiaumes 
Héréditaires.  41. 

Introducteur  des  Ambafladcurs , charge  Nouvelle. 


• S’il  peut  prendre  la  place  d'honneur  chez  l'Am- 
balfadcur.  J 31. 

Il  n'y  en  a point  à Vienne.  Z79. 

Xe  Pere  Jofeph  Carucin  & MiniArc.  m 

N'cAoit  pas  An  balfadcur  à Ratisbonne.  1 ai  te 


Joueur  de  Luih  Miniltre.  1 y 4. 

Journée  des  Dupes.  if  y» 

Ifaae  Dorcflas  , Miniltre  du  Parlement.  13, 

Ifaac  Volmar  , Plénipotentiaire  de  l'Empereur  à 
Munfler.  41*- 

Ilabcllc  Reine  de  Caftille.  r ao. 

Juau  Voioünfxy  , AmbaHàdeui  Mofcovitc  en 
Pcifc.  -7  v, 


BLE 

Juau  Juanoüitz . Ambafladenr  Mofcovitc  en  Per» 
<*•  ibid, 

J-des  II  Pape;  IJ4  4iJ  44±  «£  4I4» 

JJcs  III  Papea  m & x79, 

Jules  Ccfar  9 -, 

Jules  Mazarin  , jeune  Négociateur.  lc<. 

Nonce  Extraordinaire  en  France  % 44. 

A routes  fortes  d'habits.  j 80. 

Jurifconfultcs  avifent  lur  le  Droit  des  Amtvil'a- 
deurs  444, 

JuAc  de  Hubert , Ambalfadcur  des  Provinces  Unies 
en  France-  üîi.- 

JuAiniani , Ambalfideur  de  Vcnifc  eu  France.  6±Se 

KEnlingron  , tord  Riclie  , Ambalfideur  d'An- 
gleterre en  Fiance.  i£^  j 1 7 383  k 31g; 
K Igrey  , Ambalfadeui  d'AngJcttiic  a la  Haye.  1 y- 
Krcbs , Ambalfideur  du  Marquis  de  Bade  en  Fran- 
ce. *S. 

L. 


LAdiflas  Roy  de  Hongrie.  14  Sî 

ludion  de  Gilerara  , Miniltre  de  l’Ar. 6.. lue 
Philippe.  a49.- 

Lr-mbert  d’Afchaifcmbourg.  9 ... 

Lancelot , Avocat  du  Concile  de  Trente.  3 s 7 ■ 
Lang.y  , Gouverneur  de  Piétnon1.  soy. 

Languctac  , Ambalfadcur  des  Provinces  Unir.,  en 
France.  }8 }'. 

Lanier,  AmbalTadriir  de  France  en  Portugal  17J. 
Lanfac , Leu u de  SI.  Celuil  , 1 < 7. 

AmbalTadcur  de  France  en  Angleterre,  133. 
à Rome.  3 S 4. 

à Trente»  344  3 96  Sc  3 la.-. 

Se  rravcftir , &c  cft  fait  prilonnier  {844 

Lantgrave  de  Hclîc  fait  les  fournilfons  à l’Emp.-- 
reur.  yy. 

Laurent  Bctnardi  , Ambalfadcur  de  Vcnifc  à la 
Porce.  • tfiz» 

Laurens  Bragsdin . Ambalfadcur  de  Venife  ai.p  és 
de  l’Empereur-  44). 

Laurens  Gntti , MiniAre  de  Venife  à la  Porte.  64, 
Laurens  de  Mcdicis.  1 r 4» 

Laurcns  Orio  , AmbalfaJcar  de  Venife  à Londie». 

*4» 

Laurens  Suarez  de  Figueroa  , Ambalfadcur  d'El pa- 
gne à Venife.  sy* 

Layala  , Ambalfideur  d'Efpagnc  à Venife.  34t. 
Lazares , Canaille  de  Naples.-  1 i - 

Legttut.  1 . 

Légat.  s»'-.- 

Leiienliouc  , Ambalfadcur  de  Suède  en  Pologne, 

yi8. 

Lcncome  , Ambafladeur  deFrance  à la  Pottc.  a«». 

Leon 
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Leon  Brulard , Ambaflâdeur  de  France  a Rarnbon- 
ne.  i i £ . 

Leon  X. Papea  14»  1 1 } & 4-44- 

Leon  XI . Pape.  î f 7- 

Leonard  Vcnero,  Ambaffadcur  de  Venife  tué. 

±2*- 

Lefcun.  | 7.' 

Lettres  des  Ambaffadcur»  inviolablei.  494- 

Lettres  Circulaires.  ». 

Lettres  de  creance.  *.03  8t  1 14. 

Four  les  Cantons.  s 1 4. 

Lettre  de  recommandation.  1 1 4. 

Lettre  d’un  défintereffé.  y 2- 

Liancourt  , premier  Gentilhomme  de  la  Chambre. 

L4i*«4. 

Liege , ville  fujette  al'Evefque. 

Lignage. 

Lignetcs  , Ambaffadcur  de  France  à 


8 fit 

îlii 

Taure. 

W4»  <• 
a 12* 

JfiJ* 


Ligue  de  France. 

Ligue  de  Cambray. 

Ligues  Grifes.  Voyez  Grifons- 
Lipfe.  " 2l- 

T.  Livr.-  fi 7. 

Loccard , Ambaffadcur  d'un  Ufurpateur.  j a. 

Loifel  Ambaffadcur  de  France  à Rome.  40». 

La  Lorraine  Principauté  franche.  & . 

Comment  on  y fucccde.  ■ 131.8(13). 

Lothaire  II.  Empereur.  4J  1- 

Louis  XI.  Roy  de  France  . ne  veut  pas  admettre  les 
Ambaffadcurs  de  l’Ufurpatcur.  31. 

Se  lire  de  toutes  loneedegent.  jt. 

Raille  le  Cardinal  Beiisrion.  fij  134  8e  164. 
Eft  perfide.  tûS  St  169. 

Joint  la  Bourgogne»:  la  Provence  à la  Couron- 
ne. 418. 

Louis  XII.  Roy  de  France.  4 1 4 447-  8c  484. 

Louis  XIII.  S 9 ado  j jo  St  17  a. 

Louis  XIV.  3 t y, 

Louis  Roy  de  Hongrie.  a 3 y . 

Louis  Duc  d'Oilcans.  ! a y « 

Louis  d'Avila  , Ambaffadcur  d’Efpagne  à Rome. 

8c  400. 

Louis  Badoüere  , Mimftre  de  Venife  a Madrid. 

4 4. 

Louis  de  Cuniga  8c  Rcquefcns , Ambaffadcur  d'Ef- 
pagne  à Rome.  410. 

Louis  Ptinccde Condé.  |2- 

Louis  dcl  Fcrro,  Ambaffadcur  ridicule.  iy  8c 

3*5- 

Louis  Gnnçalca  d'Ariençi  , Ambaffadcur  de  Cafhlle 
en  Aragon.  14.0. 

Louis  Gradcnigo  , Ambaffadcur  de  Venife  auprès  de 
l'Empereur.  44_1- 

Louis  de  Haro,  Premier  Miniftte  d'Efpagne  Se  Plé- 
nipotentiaire aux  Piccnccs.  ;z  74  8c  373. 
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Louis  Moccnigo  , Ambaffadcur  de  Venife  auprès  de 
l’Empereur.  * 443. 

Louis  de  Naffau  de  Bevervveert,  Ambaffadcur  des 
Provinces  Unies  en  Angleterre.  t 

Louis  Peirera  de  Caftro  , Mimftre  de  Portugal  i 
Rome.  j .. 

Louis  Sfbrze  , Duc  de  Milan.  %( y 8c  j 4-. 

Va  au-devant  de  Comints.  ifte 

Viflte  l'Ambaffadcur  de  Venife.  J14, 

Louis  Sodcrin  , Ambaffadcur  de  Florence,  2 j • 
Souis  de  Torres  , Nonce  en  Efpagne.  1 4 y. 

Louis  de  Vclafco.Ambaffadeur  d'Efpagneen  France. 

141  & 443. 

La  Loy  Si  yvii ffde  Legmii.  461. 

La  Loy  L^jf  Julie.  Ad  Ltg.  Ju\  dt  Vi  P., h. 

44). 

Lucena  , Ambaffadcur  traiftre.  16^4. 

De  Luinbres , Ambalfadcur  de  France  dans  le  Noir. 

Lundsman  , Député  des  Villes  Anfeatiques  à Um- 


dtes. 


Ks 


M 


MAas 

Machiavel , Kicelar; 

Madame  , Mademoifclle. 

Madame  de  Groot , Ambaffadrice. 

Madame  de  Ghent , Ambaffadrice. 

Madrucci  Frédéric,  Ambaffadcur  de  l’Empereur  i 
Rome.  «aiS8c  Kr. 


ms 

1*  8c  1 00. 
. J4*- 
Jfilü 

>44. 


Magdclene  de  France. 

Magdibeg  , Mmiftre  de  Perle. 

Magnificence  d'un  Ambaffsdeur  Indien. 

Des  Plénipotentiaires  de  Suède. 
Majefté. 

Maifon  de  l'Ambaffadcur  inviolable. 


148- 
lit- 
176. 
t»8. 
41 W 
499  SC 
fuir. 
19  04 
J°- 


Eft  celle  de  Ion  Prince. 

Mailon  de  B runfvic.  J , 

Maiffe  Hurault , Ambaffadcur  de  France  à Venile. 

iAz|4<  8cy)  t; 

Maiftre  des  Ceremonies  du  Concile  de  Treme. 

403. 

Maiftre  des  Ceremonies.  1 1 » 8t  1 14. 

Maiftre  de  Chambre  du  Pape.  178. 

Maiftre  d'Hoftcl  du  Roy  d'Efpagne,  fe  t d'inrroduc- 

ttur-  X4I  8t  1 it. 

MamutBcy.  1,.<| 

Mancicidor  . Miniftre  d’Efpagne.  7 7> 

Manfel , Vice- Amiral  d'Angleterre.  tl0. 

De  Marais  ■ Ambaffadcur  de  France  en  Angleterre. 

Marc-Antoine  Amulio.  lot. 

Marc- Antoine  Barbaro  , R iv le.  £4  St  tl2‘ 

M’tc- Antoine  Murer , Orateur.  24. 

Gggg  Marcf- 
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Marcfchal  Je  Baflbmpierrej  141 . 

De  Bdlcgardc  , Roger  de  Saolary.  1 17. 

De  Biron,  1 7 je  a 1 4. 

De  Chafhlton.  »4t  & 1 9Q. 

De  la  Chaftrc  , Gouverneur  d'Orléans.  14 1 . 
De  Chitine  Ambafladeur  de  France  en  Angleter- 
re. } j o 4c  tinv. 

De  Collé  , Ambafladeur  de  France  en  Angleter- 
re. • *ff. 

Deltampcs  . Ambafladeur  de  France  en  Angle- 
terre. 87. 

d' Elit  tic  , Amba.Tadenr  de  France  à Rome. 

17  1 & 451. 

Va  au-  devant  de  l'Ambrfladeur  de  Suède. 

M4- 

De  G lez.  ara. 

DeGrammont.  1098c  487. 

De  St.  André»  n j & 44t. 

De  St.  Luc.  a4f  • 

De  la  Meifleraye.  19  9- 

De  Stnzri,  38  4. 

DeToiras.  1%. 

DcTurcnnc.  II. 

Marcfchaux  de  France  conduifent  les  Ambafladtun 
des  Républiques.  144  Sc  a8î« 

Marcfcballe  de  Gnebriant , AmbaflâJrice. 

Prétend  précéder  l'Archtduchefle.  440. 

Marguerite  d'Aullrtcbc.'  ai  a 1148c  4t  t. 

Marguerite  Ducheflc  d'Alecçon.  ±. 

Marguerite  Veuve  de  Maximtlian  IL  lié. 

Marguerite  Douanière  de  Bourgogne,  £i  te 

I>8. 

Marguerite  derValoii  f Reine  de  France.  } 17 

& 47  J. 

Mariage  double.  181  4r  îîa. 

De  Charles  IX.  te  d'Elifabeth  d'Auftriche. 

De  Philippe  III.  te  de  Marguerite  d Auflùclie. 

»• 

De  Philippe  1 1.  4c  de  Marie  d'Angleterre. 

*>*• 

De  Henry  IV.  te  de  Marguerite  de  Valois. 

17  o. 

Du  Prince  de  Conty  Se  de  MaJcmoifellc  de  Mar- 
tinozzi . j 00. 

Du  Roy  d'Angleterre  te  de  Henriette'  de  France. 

3.30. 

Mariages.  3)7  & 

Marie  Reine  d’Angleterre.  1 30  137  te  448. 
Marie  Reine  d'Efcoflê.  10a  4c lutv.  y 13. 

ijj. 

14;, 

iSh 

140; 

i*l. 

Uî- 


BLE 

Marquis  de  Bade , Ambafladeur  de  l’Empereur  ett 
France.  18141  4c  5,9. 

Envoyé  l’ti  A n b-tl  leur  en  France.  49. 

Marquis  de  Bade  Dourlach  ne  le  couvre  point. 

y«. 

Marquis  de  Bcdmar.  Voyez  Alfonfe  de  la  Cueva. 

Marquis  de  Bcrgoes  Opzoom.  U. 

De  Caraccna.  al|* 

De  Caltcliodrigura  40. 

De  Cbandcntcr , Capitaine  des  Gardes  du  Corps. 

a 80. 

De  Coruvres  , Gouverneur  de  l'Iflc  de  France. 

14s. 

DcfKar,  Ambafladeur  de  France  en  Anglete.rc. 

„ l)OaC  34t>. 

De  Formiftan , Maiflrc  d’Hollcl  du  Roy  d tfpa- 

g‘2'-  . *4i3. 

D®Fourilles , Grand  Marefchal  des  Logis, 

14  S. 

De  la  F Dente  , Ambafladeur  d'Efpagce  en  Frai» 
ce'  33  y . 

AVenife.  j<8. 

Du  Guafl , Alfonfe  d'Avalos  , Gouverneur  de 
Milan.  10/  1^7  & a£s. 

111. 
}S  a- 

4JL 

lût 

10S. 


Marie  Reine  d'Hongrie. 

Marte- Louift  , Reine  de  Pologne. 
Marie  Ghigy, 

Marin  de  Marfan  , Prince  dcRofano. 
Marquis  d'Ancre. 

Marquis  d'At  fpach. 


SLR. 


Gonzague , General  des  Confédérés. 

Gotcciardin',  Ambafladeur  deTolcanc, 
Julliniani , Envoyé  de  Germes. 

De  Liche. 

Prifonnier  te  Négociateur. 

De  Lullin.  Voyez  Gafpar  de  Genève. 

De  Mantouc , prifonnier. 

D«  Mtrabel , Ambafladeur  d’Efpagnc  en  France. 

1»j4cx9<- 

De  Monti , exécuté  a Naples.  uj. 

De  Mortemar  , Premier  Gent  Ihomme  de  la 
Chambre.  s;S, 

De  Nclle,  Gouverneur  de  la  Fete»  1S1. 

De  Noirmoullier.  ibid. 

De  Pefcairc,  Ambafladeur  d’Efpagne  à Trente. 

} î*> 

DePiannezza.  y 3 9. 

Pilâni.  Voyez  Pifani. 

Du  Plcflis-Pralin.  t-S&e 

De  Rambouillet  NiceUi  d‘  Angtnna , Amballà- 
deur  au  Sénat  de  Pologne.  14. 

En  Efpagoc.  rar  4t  143- 

Traité  d'égal  avec  le  Comte  Duc.  J a y. 

Marquis  de  RoQry  , Arabaiîadeur  fans  lettres. 

ii 

Ambafladeur  en  Angleterre.  3834(704.. 

De  Rotelin.  331. 

De  Sr.  Chaumont  , Ambafladeur  de  France  à 

Rome.  184  4c  414. 

De  Sr.  Germain  , Grand  Efcuycrdu  Duc  de  St- 
yoye,  Gouverneur  de  Turin.  aty. 

Plcm- 


Digitized  by  Google 


Bêla  ï. 

. Plénipotentiaire  de  Savoyc  à Munftcr.  f 
De  St.  Maurice,  AmbaÜadcur  de  Savoyc  en  Vr.  n- 
<e.  - tt_£  St  } 1 2. 

à Murffin.  ; i9. 

SaNiati.  a<4. 

De  Serria , Ambalfadeurde  l’Einperenr  à Rome. 

4*4  Si  i 12. 

Spinola  Miniftre  Public.  j Si  yLl 

De  Trcnel , Ambatiadeur  de  France  à Rome. 

itj. 

De  Vclada.  art. 

De  Vtllareal , exécute'.  ' nj. 

De  Villefranehe , Picrrede  Tolede.  47 ;. 

De  Ville,  A mbaifadcur  du  Doc  de  Lorraine  en 
Fiance.  4 a. 

De  loi  Velex , Ambaffadeur  ’d’Efpagne  à Rome. 

La  Marquifc  de  Miral*robtient  le  tabouret.  J 

Marquifc  de  Seneey  , Dame  d'bonnncur  de  la 
Reine.  ibid. 

Martin  d’Aragon.  — 14. 

Son  dcmcflé  arec  le  Nonce.  717  . 

Martin  de  Guzman  . Ambafladeur  de  l’Empeicur  i 
Rome.  1 Sc» 

Martin  de  Mafcareenas  , Ambaibdcur  de  Portneai 
à Trente.  410. 

Martin  Roy  d’Araeott.  *4. 

Martin  ’deRnyas  de  Portalarabio  , Air.baflàdcur  de 
Malthe  à Trente.  41t. 

Martin  de  Velafqae  , AntbaiTadeur  de  l’Empereur  à 

Boulogne.  _____  a.79. 

Mafdam  , Vtrf , A mbaifadïijF des  Tro+tnCes  Unies 
auprès  du  Roy  de  Suède.  470, 

Matthias , Empereur.  41  j . 

Matthieu  , Comte  de  Foir.  >4. 

Matthieu  Langucn , Miniftre  de  l'Empereur  en  Ita- 
lie.; . Xfi. 

Matthieu  Lopés  AmbafTadctu  Africain.  joj. 
Matthieu  Zane , Ambailadeur  de  Yeni'e  en  fcfpa- 


gal. 

Communia  «enfles  pouvoir»! 
Mchcmec  Hacha  , Premier  Vifir. 


gne. 


Maurice  de  Nadia  , Ambailadeur  de  Brandebourg 
Londres.  t . 

Du  Maurier  > Ambaiüdctir  de  Fiance  à la  Haye. 

. . . J77> 

Maximes  Morales.  xoo. 

Maiimilian  , Roy  des  Romains.  14»  Ht  Si 

41 É. 

Va  au-devant  du  Cardinal  de  Yorc.  *41  te  t<;. 

■Empereur.  47;. 

Maxinitlian.  Roy  de  Bohême.  441. 

Maximilien II.  Empereur.  4J*. 

M-xarin  , maiftte  du  Sacré  Palais.  jjj. 

Médiateurs  tendent  la  première  vtfîte  au  Comte  de 
Pegnaranda.  jty. 

Rcfufent  d’admettre  les  Minifttes  de  Pottu- 


PARTIS. 

Tf: 

?/  47 S fc 

Mclchior  Lufly  , A mbaifadcur  des  cinq  petits  Can- 
tons à Trente.  411. 

Mémoires  de  Comines.  j>9. 

Mémoires  touchant  les  AmbalTadeur»  ». 

Merarguts  , Jtjw  tf  Aluft  ,'traiftte.  47  le 

Mtrctd , titre  fort  commun  en  Efpagne.  j 17. 
Mcrvtllc  , Miniftre  de  Fiance  à Milan.  (A  tao  1 18 

Syf. 

Mezetay , T rMftii , eferit  l'Hiftoire  de  France. 

9*4 

Miche!  de  Clermont  , Ambaftadeur  de  France  en 
Efpagne.  “ 4,*. 

Michel  Gbiflety , Môme?  1 g7. 

Michel  ran  Gogh  , Ambaftudeur  des  Provinces 
Unies  en  Angleterre.  a t44 

Michel  Oberti , Conful  de  Ycmfe  à Ancône. 

Michel  Partisclli , AmbalTadcut  de  Fiance  à Turin. 

ffr 

Mine  offenfante.  agô. 

Mimftrcs  Publics  font  inviolable#.  49*. 

Minifttes  du  Second  Oidre.  ! Si  (%. 

Sont  plut  commodes  que  les  Àmbaftàdcurs. 

<4. 

Miniftre  impertinent  au». 

Minifttes  des  Princes  d'Allemagne  à la  fuite  des 
Plénipotentiaires  de  France.  y 4 . 

Minifttes  d’Eftat  fe  font  aaiter  d’Eiecllencc. 

>»N 

Miniftre  de  Brendelwarg  dcfciteur.  1 4». 

Mitembeau,  Miniftre  de  Henry  III.  en  Allemagne. 

Modifkation'dcs  facultés  du  Légat.  a t $ & 1 17. 
Moines  ne  font  pas  pâme  de  la  focieté  civile. 

a»  P. 

JouifTcnt  du  Droit  dea  Gens,  lion  les  fouffre  com- 
me Négociateurs.  a tii 

Moine  Jacobin  Négociateur.  it). 

Dangereux.  ■ J f 84 

Mal- traité.  4!  8a 

Le  Pere  le  Moines  a ) j d 

Moniteur  fe  couvre  en  donnant  audience  aux  Sotties. 

x A7.' 

Moolîeur  dit  plus  que  Heer  en  Flaman , ou  Httr  erv 
Alleman.  31*. 

Monftttieii  . Miniftre  de  Ftaoee  en  Angleterre* 

4Hc 

Montaigu  , Miniftre  d’Angleterre.  1S6  Si  y 1-4. 
Montigny  , Envoyé  en  Efpagne  par  les  Eftatsdt» 
Pais- bar.  a». 

Mort  fontaine  Hotman  , Ambailadeur  de  France  en5 
Snilfc.  J 3 s . 

MorviUicts  , Chancelier  de  France  , ArobaiT»*- 

dCB iv 


Digitized  by  Google 


TA 

«leur.  40. 

Alorvilliers  , Jean  , Evefque  d'Orléans , A mbai  fa- 
deur de  France  à Trente.  L22- 

Minière.  44I. 

Mmfcovites  ont  commerce  ayee  les  Anglois  & les 
HoUandois.  10. 

Sont  Efclavef.  a?»» 

Sont  inc jyils  St  barbare».  *7  1» 

La  Motte-Fcnelon  , AmbaiTadeur  de  France  en  An. 

gletetre.  *f). 

Muglitz  , Antiinc  , AmbaiTadeur  de  l'Empereur  à 
Trente.  404  8c  410. 

Murtafa  Frraga , MiniRre  de  la  Porte  en  France. 

) -4* 

Veyex.  Soliman  MuRafctaga* 

N 

NAidance  de  l'AmbilTideur.  s g. 

Du  Cardinal  DolTat.  8 & j j . 

Nani  h unifie , procurateur  de  St.  Marc  eferit  l'Hif- 
toire.  »»  8c  47  s . 

MiniRre  delà  République  de  Venife  4}  t» 

Nani , Almcry  , AmbaiTadeur  de  Venife  à la  Porte  : 
fon  entrée.  «.73. 

Son  audience.  300. 

K ai  tua  /AmbaiTadeur  de  France  à la  Porte.  19. 

N. pics  Fief  du  Siégé  de  Rome  , St  Souveraineté. 

a»  k jo. 

Hnfcian^i  Chancelier  du  Grand  Seigneur.  joi. 

NalToitin , AmbafTadeur  de  Mofcovte  en  Pologne. 

*î». 

Navager , AmbaiTadeur  de  Venife  en  France».  1*4. 
Négociateur  n’cft  pas  toujours  AmbaiTadeur,  7 8c 

*Zi 

Négociations  du  Cardinal  DolTat  St  du  Prclîdcnt 
Jeannin.  99; 

Celle  qui  fe  fait  à ConRantinople  n'cR  que  peut 
* Timercll  des  Marchands.  top. 

Neveu  du  Pape  traite  les  Ambafladcurs  d'ExcelIcn- 
ce.  j 10. 

N'cR  point  Prince  du  Sang.  j 14. 

Va  au-devant  de  TAmbaiTadeut.  a / 7. 

Neuralitc  des  Provinces  Unies  avec  l'Empire,  / 3 . 
Nicolas  lit.  Pape.  4 1 «. 

Nicolas  de  Ponre , PodeRa  de  Bergame  & Ambaila. 
deur  de  Venilc  1 Rome.  l£8. 

AmbaiTadeurdc  Venife  à Trente.  4:  a. 

Nicolas  de  Salms , MiniRre  de  l'Empereur  auprès  du 
Grand  Seigneur.  ) 1 4. 

Nicolas  Trogmorton  , AmbaiTadeur  d'Angleterie 
en  Efcttfle:  39. 

En  France.  ajj- 

Nicol.ni , AmbaiTadeur  deTofcane  à Rome,  £3  t . 
Nobletle.  83. 

‘ Nocl  de  Caron  , Premier  AmbaiTadeur  des  Provin- 


i. 

B 


L E 

ces  Unies  en  Angleterre.  t j; 

Sa  [«.contre  avec  l'AmbalTadeur  d'Efpagne. 


J<9- 
ai  U 
i te  14. 

M9- 

34*. 

J +2 1 
)8a. 


Bourguemaiftre  de  Bruges. 

Nonce  cil  AmbaiTadeur. 

ER  une  qualité  nouvelle. 

Ne  peut  prétendre  la  première  viüce. 

Et  la  rend.  • 

Comment  il  rend  Tes  vifiter; 

ER  envoyé  au  Roy.  8c  non  au  Royaume  de  Fran- 
ce. 8J. 

Norris,  Héraut  d’Angleterre  , mal  rcccuenFran- 
ce.  4j. 

Norris , Henry,  AmbaiTadeur  d'Angleterre  eu  Fran- 
ce. a lf. 

Nuncius  eR  Député  ou  Envoyé.  *14  8c  ai/. 


OBcdience  , AmbaiTadeur  d'Obedicnee.  94; 
L'Empereur  ne  la  Tait  point  faite.  4 ) |_. 
Ny  leDucdeSavoj^  4 3 f ■ 

Oélavio  Fatnefe.  U4. 

Odaux  , MiniRrc  du  Roy  de  Navarre  en  Efpaguc. 

. ,7' 

Officiers  de  THoftel  de  Ville  de  Par»  vont  au-devant 
des  Ambalüdeurs  d'Efpagne.  a 40. 

Olivier  Cromuel , Tiran  8c  Ufurpateuv  ) s. 

Olivier  Daim  , Baibier  Se  AmbaiTadeur.  2 I. 

Ommeren , Député  Extraordinaire.  1 1 8c  177. 

Orateur.  94  A *77. 

Ordre  de  la  Jarretière.  ) 7a. 

Ordres  ou  ERats  de  Catalogne.-  1 4 . 

Ordres  des  Princes  font  patrie  de  TinRruébon. 

Lî2* 

Orgueil  des  Gens  d'Eglife.  4/9. 

Otton  de  CbaReauioux  , Légat  en  France.  1 48. 
Otton  de  Suerin  , AmbaiTadeur ,de  Brandebourg  au- 
près du  Roy  de  Suède.  1 S 3 . 

Premier  MiniRre.  • a<7  8c  iaS» 

AlaHaye.  ao/. 

OxenRicrn,  Ji»n , AmbaiTadeur  Plénipotentiaire  dë 
Suède  à Ofnabrug.  ai  8. 

Refufc  la  vifitc  des  Plenipoteuriaiies  de  Bavière. 

L7*. 

Ses  dème  (lés  avec  Sal  r ius.  44*» 


) Adavin  , Jean  inttifle  , Secrétaire  de  Venife. 


La  paii  fait  TintcrcR  delà  République  de  Venife. 

li  * 17. 

Palatin  de  Poméranie.  1 7 a. 

Palatin  de  Pofcanie,  AmbaiTadeur  de  Pologne  en 
France.  ai2 

Pala 
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DE  LA  I. 

Palatin  de  Smolenixo  , Ambaff.ideur  de  Pologne  1 
la  Haye.  3 0» 

Palefrenier  rravefty  en  Héraut.  44- 

Fajr.fi'io  , Dataiie  du  Lcgar.  1 a ■ 

Pancirole , Nonce  à Quetafquc.  1 3 . 

Panralcou  de  Sa  & Mcrefe'.  foi. 

FiàPaoIoefcrit  Thifloire  du  Concile  de  Trente.  j». 
Le  Pape  Chef  vifîblc  de  l’tglifc  Catho  ique  Ro- 
maine.  _ t>l  Si  it6. 

le  Pape  a fes  Minières  en  toutes  les  Coûts  Catho- 
liques. 1£. 

Para  loxe  des  Miniftrel  de  Hollande,  14s . 

Parfait  AmbalTadcur.  I . 

Parlement  d’Angleterre;  Ij.  & X9J. 

Particul.crs  peuvent  faire  St  efeouter  des  propoii- 
tions.  xio. 

PafTepor:  : qui  en  peut  donner.  xt<  St  fuir. 

L’Empereur  les  refufe  aux  Princes  d’Allemagne. 

JJ. 

Les  leur  accorde. 

Fiojct  de  pafTeports. 

La  France  les  refufe  au  Duc  de  Lorraine. 

On  ne  peut  pas  cflendic  les  paiTcpotts. 
PafTcport  de  1'Inqiiifition. 

Pateiculus . VtUtjus  

Patriarches  prétendent  le  rang  fur  l’Amba/TaJeut 
de  Malthc.  43 a. 

Conduifem  à Rome  les  AmbafTadeurs  a 57. 

Pau  Adrita  , Ambalfadcut  des  Provinces  U.  les 
à Munfter.  174-  3 77. 

En  France  , Stc.  x4f  s>  I- 

Pavillon  d’Angleterre  le  bit  refpcdet  io>. 

Paul  111.  Pape.  ’ 112. 

Paul  IV,  Pape.  * JJ  4.  1 

Rcfule  d'admettre  l'Ambaf&deui  de Ttmpeieur. 

nti 

Panl  V.  3 x J 7- 

Paulin , Baron  de  la  Garde  , Fi yen  Antoine  Palio. 
Paul  Paruta , fon  hifloirc.  28  8c  4(31. 

Paul  Rofuicraus , An  balfadcur  de  Dannemaïc  en 
Angleterre  St  en  France.  481. 

Paul  Sdialinsxi,  AmbalTadcur  de  Pologne  en  Hol- 
lande St  en  Angleterre.  xox. 

Paul  Vettori,  Envoyé  du  Pape. 

Pédanterie.  J J 9<  8c  57. 

Pedro  d'Hayala.  4f7. 

Pcdto  Faxatdo  , AmbalTadcur  d’Efpagne  en  Po- 
logne. 4>t. 

Pedro  de  Guevarra  arrefté.  38/. 

Pedro  de  Marfilio , Moine  Négociateur.  114- 
Pedro  . Prince  du  Portugal.  3 6 St  10g. 

Pedro  de  Tolède  , Gouverneur  de  Milao.  40. 
Pedro  d’Urrca  , AmbalTadcur  de  Ferdinand  en  Ita- 
lie. x;<.. 

^talion  que  le  Roy  d’ETpagne  paye  aux  Cantons, 

J8| 


PARTIE. 

PcrToiu.es  publiques , ne  font  pas  toujours  Minière» 
publiques,  ix. 

Fetcy  . nommé  Légat  en  Angleterre.  148.; 

Phi  ibert , Prince  de  Savoye.  3 19. 

Philippe  11.  Roy  d’E'pagneï 
Epoufc  une  fille  de  France 
Efl  peu  complaifant. 

Philippe  II.  5c  Philippe  III. 

Philippe  III.  St  Philippe  IV.  Rois  d'Efpagne.  3x4 

& f|K 

Philippe  le  Hardy  , Roy  de  France  11  Sx 

Philippe  Prince  d'Epagne.  44 J. 

Philippe  de  Bruxelles,  AmbalTadcur  det'Empcrcuc 
en  France.  jg. 

Philippe  Çbabor , Sr.  de  Biron  , AmbafTadcuf  de 
la  Régente  en  Efpagne.  4 j, 

Philippe  Doc  de  Bourgogne , envoyé  des  Ambaifa- 


180; 

X4Q, 

Jto, 

434. 


deurs 


Envoyé  des  AmbafTadeurs  au  Concile  de  Balle. 

416. 

Se  fcpare  des  Anglois.  447. 

Philippe  Horn  , Miniflre  de  Brandebourg,  à la 
Haye-  xoy; 

Philippe  Streif,  AmbalTadcur  des  quatre  Cercles  en 
France.  ryg. 

Pie  IV.  Pape  admet  les  Ambafladeuis  du  Roy  de 
Navarre.  3 ^ 

Convie  le  Czaar  ail  Concile  deTrenre  xjy. 
Réglé  la  Teance  des  AmbafTadeuis.  St  4 3 8, 
Pie V.  Pape.  i4>. 

Pierre  d’Anfc* 

Pierre  Bcmbo , AmbalTadcur  dans  Ta  patrie.  148. 
Pierre  de  Bolea , Miniflre  d'Aragon  en  Caftillc,  t 
Pierre  C.if  oni , Miniflre  de  Florence.  1*3, 
Pierre  le  Grand  , Roy  d’Arragon.  r14l, 

Pierre  Gritti  AmbalTadcur  de  Vcnife  à Vienne,  jii. 
Pierre  Groot , AmbaJlâJcur  des  Prov.  Unies  en 
France.  194  le  j4o. 

Pierre  de  Hubert,  AmbafTadeur  des  Provinces  U- 
nies  auprès  du  Roy  de  Suède. 

Pierre  J carmin  fçavant. 

Agé. 

AmbafTadeur  de  France  à la  Haye. 

Ij*  xi<  1x3  jyo  444  439  5c  494. 
En  ufe  d’une  manière  excraordinaiieà  l'cgaid  de 
la  vifice.  ( 1 fo. 

Pierre  Jules  Coyer  , Miniflre  de  Suède  en  Danne- 
marc.  491. 

Pierre  de  Landais  , Miniflre  du  Duc  de  Bretagne. 

Pierre  de  Luxembourg  , Légat  en  France.  jv 

Pierrc  de  Mcdicis . Chef  de  la  République  de  Flo- 
rence. 18  3 , 

Pierre  de  Miraucourt  , Miniflre  du  Duc  de  Bonr- 
RORne-  ’ . «84». 

Pierre  Paul  Rubens  , Miniflre  du  Roy  d tii  à- 

Hhh.lv  gne. 
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fi- 

Tictre  Paul  Verger , Nonce  enAIemagne,  I .o. 
Pierre  de  Peralia,  Mimftre  d'Efpagne.  Ily  X 109. 

Pierre  Prince  de  Mo  davie 
ricrre  Qimtana  , Miniftre  de  Ferdinand  !e  Ca- 
tholique. 

Tirrre  Seguier  , Garde  des  Sceaux  de  France, 
Chancelier. 

Traire  Ica  Députez  SuiiTes. 

Pierre  Soderin  , Mi.iftrc  de  Florence. 

Pierre  Stella,  Secrétaire  de  Vernli  ; 

Pierre  Zenon  , AmbaiTadeur  de  Vcnife  à la  Porte. 

ma. 

Pietro  délia  Vallc.  I c y 8c  )7<. 

Pimentel . Antoine,  Miniftre  fans  caraétere  AC. 
Envoyé  d’Efpagne  en  Suède.  *2  !*»  8c  ,4a. 

Refile  le  prefent  duRoy  de  France  ysyâc  f 46, 
Pinart  . Glande  , Secrétaire  d’Eftac  de  France  Am- 
baiTadeur  en  Anglecer.e  su  & ara. 

En  Suede.  170. 

Piques  , Agent  8c  Rcfideot  de  France  en  Sucdr. 

**7» *c  yr°- 

Pierre  LoiFredi , AmbaiTadeur  du  Viccroy  de  Na- 

F,e*-  I»- 

Pifani  , Jean  Vironne  , AmbaiTadeur  de  France  à 
Rome.  iif  17»  1 66  St  4 O. 

Piitag  . aflcmblée  generale  des  Grifons.  le  6. 
Place  la  plus  honorable  donnée  aux  Minières  de 
Lunebourg.  71. 

Quelle  e£  la  plus  honorablci  411. 

Plcniporentiaire.  j. 

N’eft  qoe  manda-aire.  114  8c  117. 

Le  premier  des  Princes  ne  cede  pas  au  Second 
desElcéleurs.  <2, 

N’eft  pas  proprement  caraélerifé.  2 1 • 

Pltnipotentia  res  d’Efpagne.  110 

Plénipotentiaires  donnent  des  palîeports  t|t. 
Plcflis-Bcfauçon , Mimftrc  de  France  en  Italie,  acr, 
Podcftas.  ’ é.  ans.. 

Polybr.  g. 

Pompeo  Juftiniaoi  . eferit  lhiftoirc  des  Païs-b.-is. 

il* 

Pompeo  Scrozzi , AmbaiTadeur  de  Mantoüecn  An- 
gleretrc.  rt  4 8c 

La  Porte  n’a  point  de  Miniftre  ordinaire  dans  les 
Cours  cftrangcres.  1 9 . 

Portugal  ne  peut  pas  faire  reconooiflrc  fes  Ambait'a- 
deors.  jj. 

La  polTîlhon  fait  conüderrr  les  Princes.  ) 1 ■ 

PoiTevin  , Antoine  , Jefuite.  177. 

Pouroir  pour  les  Priuccs  d’Allemagne.  f6  jg  1,9 . 

8C  fui». 

Pouvoir  limité.  iriL 

Des  Minrftres  qui  eftoient  à Mtmfter,  as  o. 

Fait  partie  du  traité.  as;, 

bc  communique  par  les  Médiateurs.  »x t. 


»1 « 
1*25 

a i.z_, 
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Praiimmxy  , Secrétaire  dfftat  de  Pologne. 

Picf  ci  de  Rome. 

Piegadu 

Ptelat  peut  cftre  AmbaiTadeur. 

P.clatsdr  Fiance  en  peine 
Préliminaires.  SA  SS  ata  St 

Prcmi  r AmbaiTadeur  difting  c j)9HS 
Premier  Minilite  violcnr. 

Premier  tenu  , Voyez. , vilîte. 

Premier  Vizir.  joi  81  joy. 

Prêt  nts._  tyA  jyoi  Jai. 

O.i  n’en  donne  point  aux  AmbaiVaucurs  d’tf- 
pagne  ljf. 

L'AmbalTadeur  d’Angleterre  réfuta  celai  du 
Czaar.  a?  ai. 

Prétentions  ridicules  d'un  AmbaiTadeur.  8c  .40. 
Ptevoft  des  Marchands  de  Paris.  S4<  141  Si  ; 16. 
Pnandy  , Miniitrc  de  Mamoücen  France.  4S1, 
Princes  conduifcnr  les  Ambaüadeurs  des  Tcftcs 
Couronnées  à l'audience,  X77. 

Princes  Sujets.  a 04 

Titulaires.  ai. 

Princes  Te  couvrent  aux  audiences  des  AmbaiTadeurs. 

Princes  d’Allemagne  naines  en  Sujets.  54. 

Ont  le  droit  de  l’AmbalTade.  47  6a  Si  61. 
Princes  d'Allemagne  ne  fe  couvrent  poiut.  yy . 
Prince  de  Condé.  a o s . 

Cede  la  main  à T AmbaiTadeur  de  Malthe.  J ( y . 

Prince  de  Conry,  afj  8c  } 07. 

Prince  Dauhn.  $0  8c  a,  t ■ 

AmbaiTadeur  de  France  en  Augleierre.  ayj. 
Prince  de  Galles.  1 u St  194. 

Prince  de  Joinville.  aie  Si  }}}4 

Princes  d Italie  ne  doivent  pas  cftre  préférés  à ceux 
d'Allemagne,  ya. 

Prennent  chez  eux  la  main  fur  les  AmbaiTadeurs. 

Prince  d'Otange  AmbaiTadeur.  y. 

Maurice  6c  Henry  , vont  au-devant  des  Ambafla. 
dcur<. 

Reçoit  la  première  v.iite  des  AmbaiTadeurs.  ibid. 
Guillaume . Mmiflic  de  l’Empereur.  448 . 

Prince  Perretti.  a y g. 

Princes  puifnés  de  Jivoye  prétendent  précéder  les 

AmbaiTadeurs.  I LÉA 

Prince  de  la  Roche  Suryon.  ' (y. 

Prince  de  Saleine.  , J84. 

Princes  du  Sang  AmbaiTadeurs  4. 

Vont  au-devant  des  Amba/TldqU*-  *48, 

Ne  ccdent  plus  le  paa  aux  AmbaiTadeurs.  j i| , 
Kcfpeélct  à Vcnife.  141. 

Prince  de  Sans.  1 87, 

Pnn«  de  Tarante.  îil* 

Trinces  de  la  Mai  Ton  de  U Tout  d’Auvergne, 

ao  8c  if  S. 

Piincç 
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Prince  Tmgry.  1S1. 

Pimce  de  V vutcmberg  , Te  courre  devant  Mon- 
fieiic.  19t. 

Piiolo  , Htajamin  , cfcrit  Thiftoire.  fÿ . 

Pnlbnnicrsdc  guerre  ; s’ils  peuvent  cftrc  Minières. 

Priftave , Introdnâeuc  des  AmbalTadeurs  en  Mof- 
coric.  HJ  St  trç. 

Sont  incivils  nt. 

Prinljr , AmbalTa  leur  de  Venife  iTiirin.  i 

La  République  veut  que  le  Duc  de  Savoy c lui 
faire  te  prefent  ordinaite.  J4  r . 

Proayre  , AmbilTadeur  d’Aragon.  14. 

Procurateurs  de  St.  Marc.  443 

Procureurs  Minières  Publics.  84. 

Proveditcnrs  de  Venife.  6 . 

Provinces  Unies  ont  Icuts  Minières  pat  tout.  17. 
Sont  Souveraines  to. 

Leurs  Amball  jicurs  pèchent  contre  la  civilité. 

J /a. 

Frudencc  eii  le  Nort  des  AmbalTadeurs.  roi. 

de  l'AmbalTadeur  d’hfpagne.  ; 48. 

Puiheuri  , Secrétaire  d’EUat  de  France.  aSi. 

Q. 

2Uaadt , AmbafTadcur  de  Tranfllvanie  en  An- 
gleterre. 42 1. 

^ ires  plus  relevées  étouffent  les  moindres.  | it. 
Qncftion  donnée  au  Prelïdcnt  de  Grenoble  Ambal- 
fadeur  de  France.  . - - - 4»  I- 

R. 

RAimonJ  , Evefque  de  Valence  , Miniftre  du 
Pape  en  Arragon.  1 4 y. 

Randolfe  , AmbalTadeut  d’Angleterre  en  EfcolTe. 

4r>- 

Rang  des  AmbalTadeurs  Jcs  Provinces  Unies  réglé. 

»4»« 

Ces  AmbalTadeurs  de  France  8c  d’Efpagncà  Vcr- 
vinr.  ’ 410. 

Les  Princes  ne  le  peuvent  pas  régler.  [J  3 . 
Adjugé  à la  France.  410-  St  lutv. 

Réception  des  AmbalTadeurs.  ijj  Sc  tfS. 

A Venife;  159  îc  t£o. 

A la  Haye.  t(  f 8c  >6 S. 

Reifcurde  l'Univexfitcdc  Paris , va  an-devant  des 
AmbalTadeurs.  149. 

Redcmto  de  la  Croix  , Moine  Négociateur.  1»  y. 
Reding  , Ambafladcui  des  Cantons  Catholiques. 

lut. 

Régente  de  France;  11 1 St  114. 

Régents  envoyenr  des  AmbalTadeurs.  41. 

Reine  Régente  de  France.  419. 

Reine  Régente  d’Efpagnc»  37s. 


jS&sg. 
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171. 
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PARTIE. 

Relations. 

Du  Dec  de  Vveimar. 

DcMt  fcoïie  d’Olcarius. 

De  Perfe  de  Figueroa. 

De  Pieero  délia  Vallc. 

De  l’AnibalTade  du  Comte  des  Garlifle. 

Religion  8t  faélion  font  ly  nommes. 

Religieux  de  Monrfcrrac  Négociateurs. 

Les  Religieux  ne  font  pas  propres  pour  l’AmbalTa- 
dc  1 oS.  8c  1 19. 

Religieux  travelfy  perd  fon  privilège.  384. 

Religieux  de  Maihigt.  lot. 

Remarque  eonfidcrablc  touchant  la  première  vilite. 

, , J/2 r 

Rémond  Gouverneur  de  Munltcr.  t <9; 

Renard , Simon  , Amballadcur  de  l’Empereur  en 
France.  50 . 

Rencontre  de  Dcftrades  St  de  Vatteville.  41  j . 

Renégat.  42/  • 

Renguers.  • 4!  <4 

ReprcTcntants.  t. 

RepreTcncacion  impertinente.  3 tt.  & )i). 

Républiques  de  Genres , de  Luqnes , de  Ragule. 

It; 

Refijcnts. 

La  France  en  a un  à Vienne. 

On  ne  les  fait  pas  alTcoir  à Venife. 

Les  Cardinaux  les  font  alicoir. 

Se  couvrent  à Venife  St  la  Haye. 

Rclidcnc  cfk  une  qualité  nouvelle. 

Signification  du  mot. 

Eli  Mimftrc  public. 

Rcfidents  à Han.boutg. 

Refilent  de  Brandebourg  déferre. 

Rcfidcnt  de  Portugal  arrefté 
De  Rhodes  , Grand  Maî  tre  des  Ceremonies  . e 
France.  1Î0. 

Richard  III.  Roy  d’Angleterre.  3 1 , 

Richard  , Secrétaire  de  l'Ambalfade  d’Efpagnc  St. 
Richaidot  n’cfl  pas  Ambafiàdeur.  7. 

Mmilhre  en  Hollande.  494. 

Ambalfadeur  du  Roy  d’Efpagne  à Vervins  St  en 
France.  40  77  41 1.  8:  494. 

Ansbalfadeur  en  Angleterre.  lit. 

Riche  , Ambafladeur  5’ Angleterre  , Rayes  Kitn- 
fington. 

Ripperda  de  Farmfim  , AmbalTadcnrdes  Provincci 
Unies  en  Angleterre.  t 4*4. 

Robert  Bcale , Amballadcur  d’Angleterre  en  France. 

4*f- 

Robert  Boniy  , AmbalTadeut  de  Flotence.  94. 
Robert  Bovrcs  , Amballadcur  d’Angleterre  en  >.l- 
colTe.  194  8t  10t. 

Robert  de  Chalas , AmbalTadeut  de  Fiance  en  Ara- 
gon  * /•* 

Robert  de  Chclley  , AmbalTadeut  d’Efpagne  ai  prés 

de 


3 8t  4t. 
4}. 
197. 

178. 

HJ  & J 14a 

tJ. 
ibid. 
£8. 
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de  l'Empereur;  'i 40  Se  jio. 

R<  bert  Shdcji , A rr.bafiadeur  auprès  de  fon  Sou- 
verain xpp.. 

Rnch  van  dtn  Honart  Ambafiadeur  des  Provrrees 
Umts  en  Pologne  & eo  Suède.  1 J t 4c  18C. 
Autres  dcl’Elrèleurde  Brandebourg  167. 

K'  ebepoe , Trazfeis  de  Mrntmirtntj , Gouverneur 
de  Picaric.  fis 

Reche  pot  , Arteine  Je  Silljf  , Ambafiadeur  de 
Fran  r en  Kfpagnc.  4S7,  pop. 

Roc  , AinbalTadrur  d*  Angleterre  en  Allemagne.  S7. 
Roncaglio  , Refi  rent  de  Pologne  en  F rance.  a p t 

& 4<f». 

Roffe.ri ,ch*rlei  . Nonce  à Colognr.  ai. 

Rôle,  prefem  du  Pape.  1 j-f 

le  R.  y S Angleterre  congédié  les  domeftiqncs  de  la 
Reine.  |«. 

Ce  n’eft  que  depuis  quelques  années  qu'il  a un 
Ambafiadcur  à la  Haye.  ip. 

A fes  Ambaflàdeurs  à Paris,  tse.  ib  d. 

Vafial  deiaCouronnc  <lc  France.  a t. 

Admet  les  Ambafiadruis  de  Brandebourg.  8p. 
Roy  de  Danncœatc  cede  aux  Arnbafiadeurs.  j j 7. 
Efi  Médiateur.  1 : p . 

Fait  une  avanie  aux  Holl.indois-  317. 

Roy  d'Efpagne  a fes  Arnbafiadeurs  à Rome , 4tr.  If. 
Roy  de  Fianeea  fcsMindlres  par  tour.  ibid. 

Rois  de  Naples  envoyent  des  Arnbafiadeurs  à Rome. 

»9-  & jo. 

Le  Roy  de  Navarre  envoyé  des  AmbaiTadeuri  en 
Allemagne.  F1  F' 

Le  Roy  de  Portugal  a Tes  Mir.rftres  à Munltcr. 

*!*• 

Roy  de  Sicile  , Prince  du  Sang  de  France.  ao. 
Rois  de  Suède  ont  peu  de  commerce  avec  le  rcflc  de 
l'Europe.  1 4.9. 

Ruflÿ  la  Place , Ambafiadcur  de  France  à la  Haye. 

»»/•  }F«  444  & 4F»- 
Rnflrn,  Premier  Vizir.  J>4- 

K u y D.az  a40. 

Rup  Gomczdc  Silva.  40>-  * 4 4». 

S. 

SAsvedra , Voyez  , Diego  de  Saarcdr» 

Sabrait  . Mmiftre  de  France  en  Angleterre; 

40  iv9  49 p te  pot. 
Sacre  de  Henry  IV.  te  deLoun  XIII.  339. 

Sacrificartnis  n cftoicnr  pas  Arnbafiadeurs.  1 c6. 
Sadlcr  , Minifirc  de  Suède.  149. 

Sage  Grand  & de  Terre  ferme.  it  le  79. 

Saint  Amant  Petite  li  M milite»  atj. 

Saioi  Lllietuie  , Mimftrc  de  Fiance  en  Bavière. 

44«- 

Saint  John  , Ambafiadcur  d' Angleterre  en  Hol- 
lande. ppo. 


LE 

Saint  Ravy  . Envoyé  de  France  en  Angleterre,  tfl 
Saintot,  Mr  litre  des  Ceremonies.  «.184. 

Salagnac  , Ambslfadeur  de  France  à la  Poire,  jdo. 
Sat.c  Royale  te  Salle  Ducale.  177  & 17 1. 

Salomon  , Médecin  Juif.  ift 

Salrius , Ambafiadcur  de  Suède  à Ofnabrng.  140. 

1 4F  4*4  4f  44tf. 
Deftiné  à l'Ambaflidc dcLubcc.  %i6  te  570. 
Y efl  An.bairadcur.  3 pg. 

Sallulte  , Hilioricn.  97  4c  470» 

Sandre  le  Brave,  Roy  de  Caftille.  ait. 

Sancy  , Achillei  de  Hurla/  t Ambafirdeur  de 
France  à la  Porre.  lop  Se  174. 

Sas  Advocat  des  Anglois.  p tï. 

Saufcondutr.  a a t. 

Sauly  , Ambafiadcur  de  Gennes  en  France.  144 

te  stj. 

Scipon  Pafq'ule,  Ambafiadcur  de  Manteiie  en  Ef- 
pagne.  ipj. 

Seoir  1 , Rjurwccie  , Nonce  en  France.  ji  1 7 X 

4c  a a8. 

Seaaee  des  Minières  à Qcerafque.  7P4 

De  Seaux  , Secrétaire  d'Eflat  de  France.  a»  3, 
Secrétaires  d'£(lar  fc  font  traiter  d'ExcclIence.  3:9. 
Sccrciane  de  l'Ambalfade  Se  des  Arnbafiadeurs.  j 

S a Se  81. 

Secrétaire  de  l'Ambafliidcur  s'afiied  ebex  les  Car- 
dinaux. 179. 

Secrétaire  du  Viccroy  de  Naples  complimente  le 
Pape.  J9. 

Secrétaire  des  Arnbafiadeurs  de  Portugal  s'afiied. 

8«_- 

Secrétaire  de  l'Ambafiadcur  de  Venife.  ibiJ. 

Secrets  delà  République  de  Venife  font  impénétra- 
bles. xej  & 104. 

Scgur  , fjyuei  de  St%ur  de  Pardaillan  , Amballa- 
denr  du  Roy  de  Navarre.  p 1 p.. 

Seigneurie  de  Venife.  197. 

Sclim  II.  Empereur  des  Turc?»  3 r j 3 '9  4 if 

♦ & FJ®- 

Senar  de  Pologne  envoyé  des  Ambafiadcur.'.  4 r 

4c  tt(. 

Sénat  de  Venife  donne  le  rang  à la  France.  394— 
Sénateur  de  Rome.  j y 4c  41e. 

Sénateurs  de  Suède  fe  font  donner  le  titre  d'ixcel- 
lencc.  J29. 

Senccey  Envoyé  à Rome  par  la  Ligue.  1 J4 

S ennemie  , Ambafiadcur  de  France  en  Angktciee. 

ai8. 

Seibct.  Jo». 

Scrcnifiime , titre  du  Doge  de  Venife.  297. 

Sérénité.  11441419, 

Serment  pour  l'obfervation  des  ttaittés.  j<w 
Serrai].  joi. 

Sctvien , Ambafiadcur  de  France  à Munficr.  j 1 1 

* J F ♦. 

ïaû; 
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Fait  un  traité  de  garantie  à la  Haye  >o  % j 6 St 

J i* 

Seureté  pour  le  Miniftre  Tuie  à Venifr»  J 1 j . 

Pour  les  Députés  des  Ellais.  <(. 

Shcring  Reknhan  , Miniftre  au  Congrès  de  Vvell- 
£alie.  7 t. 

AmbalTadeur  Plénipotentiaire  en  Allemagne. 

ibid. 

Eft  dé  (agréable  en  France.  17  y. 

8c  révoqué.  / 197. 

Nomme  à TAmbaiTadede  Lubec.  Jjo. 

Y eft  Ambafladeur.  );}. 

Sidnev  , An.balTadcur  d'Angleterre  auprès  du  Roy 
de  Suède.  4,90. 

Sigifmond  Empereur.  416. 

Sigifmond  Augolle  , Roy  de  Pologne.  x ) y. 

Sigifmond  Roy  de  Pologne.  ;i  tu  <t  41  y. 
Ne  fait  point  de  cieùité  aux  Ambalfadeuts  des 
Provinces Unies.  i)S  Sc  it(. 

Sigifmond  Battory  . Prince  de  Tranülvaoie,  my. 
Sigifmond  Marquis  de  Brandcbouig , Ambalfadeur 
de  l'Eleâeur.  441. 

Sigifmond  de  Lrgrtnftein , Miniftre  de  l'Empeteur 
auprès  de  Soliman-  S 14. 

Sillery  , Nicolas  Brulard  , Ambadâdeur  de  France  à 
Vervins.  4ti. 

à Bruxelles.  44  j, 

Shnié  , Miniftre  du  Due  d'Alençon.  49  g . 

Simon  de  Beaumont  AmbalTadeur  des  Provinces 
Unies  auprès  des  Rois  de  Pologne  & de  Suède. 

— - te  i|«. 

Auprès  de  l’Eleâeur  de  Btandcboutg.  if?.; 

Simon  van  Horn  , AmbalTadeur  dea  Pror.  Unies  en 
Angleterre.  ij  4. 

Simon  de  Lcntin  , Moine  Negoeiatcur.  a 14. 

Simon  de  Quinfay  , Miniftre  du  Duc  de  Bourgogne. 

Yg%. 

Sixte  IV.  crés-mefchant  Pape.  135&4S4. 

. faitarrefter  f AmbalTadeur  d'Efpagne.  491, 
Siatc  V . Pape»  47a  & 484. 

Sleidan  , Jean  .eferit  lUiftoirt.  ss. 

Slmgucland  , Godefroy  , AmbalTadeur  des  Provin- 
ces Unies  auprès  du  Roy  de  Suède-  490. 

Snotlsxy  , Miniftre  de  Suède  à Francfort.  16  9- 

Soliman, "Empereur  Turc.  S soute  ai). 

Soliman  Muftaferaga.  J04. 

Sotio.  1 4,  pi 

Joncx  , Albert , Ambaftadcur  des  Provinces  Unief 
en  Suède.  al7fca*». 

Soranxo , Ambaftadcur  de  Ycnife  en  Eipagnc  10 y 

r * . te  4«y 

En  France.  xg  j . 

à Rome.  44t.' 

Bayle.  ' - ' , 4 T 

Soupçon.  tff% 

Souverains  donnent  des  Paffeports,  t aad. 


PARTIE. 

Ne  donnent  pas  le  titre  d'ExccIlenee  aux  Am- 
balTadcurs.  fiïï. 

Souveraineté  des  Princes  d'Allemagne.  47.  te  luir. 
Spada  , Nonce  en  France.  1 ip. 

Spahis.  17 j & joi. 

Spar  offenfc  l' AmbalTadeur  de  Venife.  4ti, 

Spinola.  Voyez  Marquis  de  Spmola. 

Spinola , Miniftre  de  Gennes  en  Hollande.  y 49 . 
Spiring  , Pierre , Refirent  de  Suède  h la  Haye  , fa 
compétence  avec  Btiderode.  7j. 

Prétend  avoir  junldiûion  fur  fes  Domcftique». 

yct. 

Sravenifte , AmbalTadeur  des  Pror.  Uuicsen  An- 
gleterre. f 7 t. 

Sténo  Bielxe , AmbalTadeur  de  Suède  en  Danne- 
roarc.  4904 

Stoccar  , Miniftre  des  Cantons  à la  Haye.  749 . 
Strafgucrigt.  aij. 

Strasbourg  , Confr.  de  AmbafTade  de  Suède  en 
France.  104  8c  ray. 

Srricland,  Vvalter,  Miniftre  du  Parlement  d'An- 
gleterre à la  Haye  I j toi  8t  y yo. 

Suède  demande  des  Pafteports.  a ls. 

Sujets  ne  peuvent  pas  envoyer  des  AmbalTadeun. 

* t le  U. 

Se  peuvent  caempter  de  la  jurtfdiâioa  de  ictus 
, Souverains.  ni. 

Peuvent  changer  de  domicile.  1 1 1 . 

SuilTes  a.Tiegcnt  Dijon.  4p  j, 

Surtano , AmbalTadeur  de  Vernie  à Rome.  7 7. 


LA  table  de  l'Ambaftadeuef  ft?. 

Tacite.  97. 

Tambouis  jouiftcnt  de  la  protection  du  Droit  des 
Gens.  4j. 

Tamworth,  Amballâdeur  en  Efcoflè.  469. 

Taxis, AmbalTadeur  du  Roy  d'ETpaguc  i- Paris.  4 t.. 

à V ervins.  408c  41 1. 

Tavis  , Maiftre  des  polies  à Rome.  414, 

Tcfierda  , Surintendant  des  Finances.  y_,  1 . 

Le  Telliet . Miniftre  d'Eftat  de  France.  1 4 Sv 
Terkm  , porteur  d’un  prefent  en  Suède.  ) 8 1. 
Termes,  AmbalTadeur  de  France  à Rome  1 j 4. 
Thndèc  Barberin,  Préfet  de  Rome.  J)  4 ygy  3c 

. <•  • 4.1 4, 

Thucidide,-  n • 971, 

Thomas  Chslooer  , Ambaftadcur  d’Angleterre  eu 
Efpagne.  " yijr. 

Thomas  Gootarini , AmbalTadeur  en  Tige  de  14 
ans.  xo  g» 

Thomas  Houatd  d’Effingam  , Grand  Chambellan' 
d'Angleterre.  449.. 

Thomas  dfc  Savoye  , "Prince  de  Carignsn  y & 440. 
Thomas  Smith  , AmbalTadeur  d'Anglr'cne  en 

Iiii:  franc? 
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France.  : }• 

Tbomaflun , AmbalTadcat  de  Dannemarc  à Lon- 
dres ' }y*. 

De  Thou  , Clirijlefft , eferit  l'Hifloirc.  y*  & 41  I • 
Titre  de  SetcDHC  o’ell  pat  connu,  >l4- 

Turc  de  Hauts  & PuilTaui S.  > 9*- 

Titre,  que  l'An-lnduc  donne  tu*  AtnbaiTadeur*  de 
France.  } »7> 

Tolecjefurtc.  I ><■ 

Tobuiribey  , Sultan  d'Egypte*  4t<s> 

Torquato  Couty.  J îl7- 

Trahifon.  y»7- 

Tra.iiref,  f »<i  l«t  471  8t  y 1 t. 

Train  magnifique  d’un  ArnbaRa-eur  d'tlpagnc  >81. 

des  Ambafladcurs  de  Suède.  Ibid. 

Traufmigiatioa. 

Traité  d'Arras.  t‘9. 

Traité  d’ Aix-la-Chapelle.  )*• 

de  Bromicbro.  }| 

de  Cballcau  r:i  Cambre  fis,  |<  |7  * 444- 

de  Choccin.  I • » • 

de  F îorenee.  A l f ■ 

de  Francfort.  *°>>- 

.de  Garantie  90 

de  la  Haye.  4*0. 

de  Lisbonne.  10  f . 

de  Londres.  I1' -» 

de  Madi  ni.  if  4 de  4 y *• 

de  Munfter.  a i y- 

d'Oiive.  J 40» 

de*  r irenéef.  I * 

de  Pile.  4*8* 

d Prague.  yf* 

des  Préliminaire*.'  a J O» 

de  Qiierafque.  4 1 I • 

de  Rofchili-  49a. 

Entre  le  Duc  de  Savoyc  & les  Cantons  Caibolt- 

3ues.  ajy. 

e Vaucellei  9»  & } 1 1. 

Entre  la  Repub.  de  Venife  «c  le*  Grifons  «t. 

de  Ver  vins.  1**41*» 

d’Ulm.  * : 44*" 

de  Voile».  ( 4 y*. 

Traités.  Leur  eftude  eft  oeceffaire  àl'Ambafladeur. 

97  * y«- 

TrcTifan ..  Procurateur  de  St.  Mare , Àmbafiadeur 
de  Venife  auprésde  François  I.  440. 

Trevor , Envoyé  d'Angleterre  e»  France,  «y. 
Trimouill?  , Gouverneur  de  Bourgogne.  49}. 
Trixiillê.  t,0‘ 

Trompettes  jouifletst  de  la  proteâion  du  Droit  de* 
Gens.  4P 

Trompette  atrefté.  44. 

Pendu.  • i“‘d. 

Ta  Tuilier» , Aruba  Ifàdeor  de  France  à 'a  Haye. 

t . j*7  »4|l. 


BLE 

Médiateurs  dans  le  Mort.  îj<  gc  44 y. 

Ne  le  oonvre  point  dans  l'audience.  a*ï. 

A mbailadcur  de  France  à V eoife.  jir . 

En  Danncmarc.  j j 7. 

L's  Turcs  difbnguent  encre  les  caraéteres.  17t.- 
lls  appellent  les  uns  Eltcbi  ou  Hckgi , & les  au- 
tres Moula*  , c'en-  à-dire  , Envoyés.  ibid. 
Sont  cruels  & orgueilleux  17t. 

Traitent  mal  les  Anïbalfidettrs.  1 0 4 k y y . 

y. 

LA  Valeur.  If. 

V alcur  des  SixWfc*.  r 8, 
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